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HISTOIRE  DE  ROME, 

Depuis  la  Didature  perpétuelle  de  SY  LL  A jufqu'au  Triumvirat 
de  CESAR,  de  POMPEE,  & deCRASSUS. 

S y L i K devenu  ainfi  Diflateur  perpc'tuel , ou  plutôt  Souverain  abfo-  Depuis  u 
lu  de  Rome,  entreprit  de  réformer  le  Gouvernement,  en  quoi  il  fut  D'Uature 
fécondé  par  L.  Valèrius  l'hccus-,  qu’il  avoit  fait  fon  Maître  de  la  Ca- 
valerie.  La  première  Loi  qu’il  preferivit  pour  cet  effet , avoit  rapport  à 
l’ Election  des  principaux  Magiftrats , & ordonnoit  que  perfonne  ne  feroit  ïriumvi- 
• revêtu  de  la  Préture  qu’après  avoir  été  Quefteur,  & ne  pourroit  être  éle-  rat,  (je. 
vé  au  Confulat  qu’après  avoir  pafle  par  la  Préture.  Malgré  cette  Loi , qui  ~~ 
n’étoit  qu’un  ancien  Ufagc  renouvellé , Lucrétius  Ofclla , qui  avoit  fait  le 
fiège  de  Prénefie , enhardi  par  le  fervice  qu’il  avoit  rendu  a la  République 
en  cette  occafion,  brigua  ouvertement  le  Confulat,  quoiqu’il  n’eût  eu  jus- 
qu'alors aucune  Charge.  Sylla  lui  allégua  la  nouvelle  Loi,  mais  Ofclla,  en-  Le  Die- 
Ton*  IX,  s A hard  tuteur  fa* 
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hardi  par  les  obligations  qu’on  lui  avoir , & par  la  faveur  du  Peuple , con- 
tinua à folliciter  les  fuffrages  ; ce  qui  irrita  li  fort  le  Diélateur , qui  voyoic 
du  haut  de  fon  tribunal  les  mouvemens  qu’Ofe/la  fe  donnoit,  qu’il  dépêcha 
un  Centurion  avec  ordre  de  lui  couper  la  tete.  Cette  exécution  indigna 
les  Spectateurs  ; mais  Sylla  leur  fit  fentir  qu’ils  n’étoient  plus  un  Peuple  li- 
bre , par  la  Fable  que  voici.  Un  Laboureur , dit-il,  incommodé  de  vermine , ôta 
fes  habits , & tua  ce  qu’il  y trouva  d'infeèles.  Peu  de  tems  après  ils  recommen- 
cèrent à le  tourmenter  y âf  le  nombre  de  ceux  qu’il  tua  alors , fut  bien  plus  grand 
que  la  prèmière  fois.  Ils  ne  laijjèrent  pas  de  revenir  à la  charge  une  troijième 
fois.  Alors  le  pauvre  Laboureur  perdant  patience,  jetta  fes  habits  au  feu , & 
fe  défit  d'un  feul  coup  de  toute  cette  vermine.  Vous  n'avez  qu'à  vous  apliquer  cet- 
te Fable.  Vos  féditions  ne  vous  ont  coûté  que  peu  de  fang  jufqu’ici.  Prenez  gar- 
de que  la  fin  de  l’ Apologue  ne  vous  convienne  un  jour  (a).  Cette  Fable , ra- 
contée par  un  homme  tel  que  Sylla , fit  trembler  toute  l’Afiemblée.  Le  tu- 
multe fut  appaifé  fur.  le  champ , & l’Eleétion  des  Confuls  fe  fit  au  gré.  du 
Diélateur.  Le  choix  tomba  fur  M.  Tullius  Décula  & Cn.  Cornélius  Do  label- 
la  , deux  des  principaux  Officiers  de  l’Armée  de  Sylla.  Les  nouveaux  Con- 
fuls partirent  d’abord  pour  les  Provinces  qui  leur  étoient  aflignées , le  pre- 
mier pour  la  Gaule , & l’autre  pour  la  Macédoine , laiflant  Sylla  Maître  ab- 
folu  dans  la  Capitale , où  il  fit  plufieurs  Loix , toutes  équitables  & fages , à 
l’exception  d’une  feùle,  relative  aux  Profcriptions.  En  vertu  de  cette  Loi*, 
ceux  qui  échappoient  à la  mort  après  avoir  été  proferits , dévoient  être 
tués  en  quelque  endroit  qu’on  les  trouvât  ; & ceux  qui  leur  donnoient  re- 
traite, fe  rendoient  non  feulement  coupables  de  mort,  mais,  par  une  fé- 
vérité  inouïe,  leurs  Biens  étoient  déclarés  confifqués,  & leurs  Enfans  ex- 
clus de  tous  les  Emplois  confidérables.  Par  une  autre  Loi , il  affoiblit  ex- 
trêmement l’autorité  des  Tribuns  du  Peuple,  auxquels  il  étoit  défendu  par 
cette  Loi , de  parler  dans  l’Afiemblée  du  Peuple  pour  ou  contre  une  Loi 
qui  étoit  en  délibération.  Outre  cela,,  les  Tribuns  du  Peuple  ne  dévoient 
être  choifis  que  dans  l’Ordre  des  Sénateurs;  <Sc  ceux  qui  avoient  été  re- 
vêtus de  la  Puiflânce  Tribunitienne , ne  pouvoient  par  cela  même  pré- 
tendre à aucune  Charge  éminente.  Ces  refiriclions  empêchèrent  les 
Ambitieux  de  briguer  un  Polie  qui  bornoit  leurs  prétentions  ; mais  les 
Tribuns  reprirent  bientôt  leur  ancienne  autorité,  & la  confervérent  juf- 
qu  au  tems  des  Empereurs , qui  ne  leur  laifférent , avec  le  nom  de  leur 
Charge,  qu’une  vaine  ombre  de  pouvoir.  Les  Pontifes,  les  Augures 
& les  Décemvirs , dont  la  fonélion  étoit  de  garder  & d’explique'r  les 
Livres  des  Sibylles y furent , en  vertu  d’une  autre  Loi,  remis  en  pos- 
feffion  de  leurs  anciens  Privilèges,  & autorifés  à remplir  les  places  qui 
venoient  à vaquer  dans  leurs  Corps  refpeélifs:  prérogative  dont  ils  avoient 
joui  dès  le  tems  de  leur  inflitution , mais  qui  avoit  été  transférée  au  Peu- 

Sile  dans  le  tems  que  la  Faftion  Plébéienne  avoit  eu  l’autorité  en  main. 
y Ha  augmenta  chacun  de  ces  Collèges  de  cinq  Membres  nouveaux , defor-. 
Se.  que  le  nom  de  Décemvirs  fut  changé  en  celui  de  Quindécemvirs.  Le 

, Temf. 

(•)  Appian.  Bell.  Civil.  L.  h 
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Temple  de  Jupiter  Capitolin  ayant  été  brûlé  deux  ans  auparavant , & les  Depuis  1 % 
Livres  Sibyllins , qu’on  y gardoit  , réduits  en  cendres,  Sylla  chargea  les  DiSature 
Quindécemvirs  de  réparer  cette  perte,  en  cherchant  des  Copies , ou  du 
moins  des  Fragmens  de  ces  Livres , dans  les  Villes  à' Erythrée , de  Samos , ' 

d 'Ilion , &c.  Ils  formèrent  de  cette  Colleèlion  un  Ouvrage  nouveau , plus  Triumvi • 
grand,  mais  moins  autemique  que  les  Livres  originaux,  qui  avoient  été  rat,  (fc. 
gardés  à Rome  depuis  le  Règne  de  Tarquin  le  {iuperbe  * (a).  Sylla  eut  la  " 

mor- 

(a)  Appian.  ibid.  Pomponius  de  Orig.  Juris.  Tadt.  Annal.  L.  XI.  Cic.  deLcgib.  L.  IIL 
Dipian.  Digelt. 

* Les  Anciens  ne  font  rien  moins  que  d'accord  fur  le  nombre  des  Sibylles.  Suidas  en 
compte  quatorze , Elien  quatre , Salin  feulement  trois,  & fuivant  d'autres  il  n'y  en  a eu  que 
deux,  mais  la  plupart  des  Savans  en  fixent  avec  Varron  le  nombre  i dix.  Quelques  Au- 
teurs modernes,  d- la- vérité  en  dépit  de  l'autorité  de  Varron  & de  celle  des  Anciens,  rédui- 
fent  toutes  les  Sibylles  i une  feule.  S'il  faut  les  en  croire,  une  feule  & même  Sibylle  eue 
différent  noms , empruntés  de  l’endroit  où  elle  rendoit  fes  Oracles.  Elle  n'avoit  point,  di- 
fcnt-ils,  de  demeure  fixe,  mais  elle  erroit  de  lieu  en  lieu.  Erythrée , fa  Patrie,  fut  le  pié- 
tiner endroit  où  elle  publia  fes  Prédictions  ; elle  courut  enfuite  le  Monde , & finit  fa  vie  i 
Cbmer  en  Italie.  Quoi  qu’il  en  foit  b cet  égard,  il  elt  certain  que  les  Sibylles  ont  été  en 
grande  vénération  d Rome,  & parmi  plufieurs  Peuples  de  l'Orient.  On  fit  une  Colleftion 
de  leurs  Oracles, dont  les  Copies  furent  multipliées  dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce, 
de  l'Italie,  & de  V si  fie.  Les  Rayent  regardoient  ces  Rapfodies  Prophétiques  comme  les 
Arrêts  du  Sorte  auffi  le  Peuple  y a voit- if  recours  dans  des  teins  de  calamités,  & dans  des 
affaires  importantes.  St.  Jérôme  étoit  de  fentiment,  que  Dieu  leur  donna  le  Don  merveil- 
leux de  Prophétie,  comme  une  récompenfe  de  leur  fingulière  chalteié;  d'autres  préten- 
dent que  le  Démon  leur  a découvert  l’avenir;  & il  y en  a qui  attribuent  leur  enthoufiafme 
d une  efpéce  de  mélancolie.  C'étoient  probablement  des  Phanatiques , qui  fe  donnoient  dea 
airs  de  Prophéteffes  pour  en  impofer  i la  Multitude.  Les  Auteurs  Payent  eux-mêmes 
avouent  que  leurs  Pré  liftions  étoient  conçues  en  termes  ambigus.  Callide  enim,  dit  Cicé- 
ron, fUS  ilia  compefuit  (i),  perfecit,  ut  juoicunq ue  accidijjet , prtediBum  videretur.  On  af. 
firme  la  même  chofe  de  la  Collection  qui  fut  fubilituée  par  ordre  de  Sylla  i la  place  des 
anciens  Livres,  après  que  le  Capitole  eut  été  réduit  cfl  cendres.  Les  différens  Fragmens, 
dont  les  Quintlécemvirs  compoférent  cet  Ouvrage , n'étoient  qu'une  Compilation  d’Errcurs 
ridicules.  L'Ouvrage  fut  encore  augmenté  dans  la  fuite, ce  qui  obligea  Tibère  è arrêter  le 
cours  de  cette  licence  par  un  fëvère  Decret.  Pour  ce  qui  eit  des  huit  Livres  qui  paffenc 
préfentement  fous  le  nom  des  Sibylles,  les  plus  habiles  Critiques  conviennent  qu'ils  font, 
au  moins  en  partie,  l'Ouvrage  de  quelque  Chrétien  du  Second  Siècle.  Plufieurs  Pères  de 
VEglife  ont  cité  plus  d'une  fois  les  Livres  des  Sibylles  en  faveur  de  la  Religion 
Çbrètierme.  De-là  le  nom  de  Sibyllijles  , par  lequel  Celfe  défigne  les  Chrétiens.  Mais 
Origine  & St.  Augufiin  ont  toujours  parlé  de  ces  Livres  avec  mépris.  Sous  le  Rè- 
gne de  l'Empereur  Hcnorius,  le  fameux  Stilicm,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
la  fuite,  fit  réduire  en  cendres  les  Fragmens  des  Livres  Sibyllins  que  Sylla  avoit  fait  ras- 
fembler:  aélion  hautement  blâmée  par  le  Poète  Rutilius  (2).  Le  Dofteur  Hyde , choqué 
des  contradiélions  dont  les  Payent  ont  chargé  I'Hiltoire  des  Sibylles,  a eu  recours  à une 
fuppofition  ingénietife , pour  rendre  raifon  de  tout  ce  qui  a rapport  à cette  U i (foire.  II 
obferve  que  dans  la  Conftcllaiion  appelléc  la  Purge,  il  y a une  Etoile  brillante  que  les 
Perfet  nomtnoient  Samiula;  & remarque  que  les  Perfes,  qui  étoient  fort  infatués  de  l’As- 
trologie Judiciaire,  regardoient  le  Signe  de  la  Vierge  comme  plus  propre  qu'aucun  autre  à 
découvrir  l’avenir.  Les  Grecs,  qui  ont  emprunté  toutes  leurs  connoiffances  des  Peuples 
Orientaux,  adoptèrent  ces  idées  fabuleufes  , &,  fuivant  leur  coutume,  les  embellirentde 
leurs  fiélions.  Leurs  Poètes  imaginèrent  une  Sibylle  Vierge,  par  allufion  au  mot  de  Sam- 
hukti  la  promenèrent  en  divers  Pays,  & lui  firent  Jouer  le  rôle  de  Prophéteffe  (3). 

fr)  Cic.  dcDevinst.  L.  II.  iyb.  Hirtor.  e.  |. 

(t)  Dcmpttei.  ad  R.oûn.  L.  III,  c.  14.  Sc  To - ( j ) Hyde  de  Relig.  Pcifjruru. 
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Depuis  h mortification  de  voir  quelques-unes  de  fes  Lois  abrogées  avant  fa  mort  ; 
V Sature  mais  ]a  plupart  confervérent  leur  autorité,  & font  encore  aéluellement 
dtSy\u'  Part’e  t*u  ^r0'!  Romain-  Vers  ce  même  tems  Sylla , fous  prétexte  de  rempla- 
juftu'm  cer  les  Citoyens  qui  avoient  péri  durant  le  cours  des  Guerres  Civiles , re- 
TriumvU  mit  en  liberté  icooo  Efclaves,  qu’il  nomma  d’après  lui  Cornéliens.  Ces 
«1,  &c.  Affranchis,  qu’il  honora  outre  cela  du  Droit  de  Bourgeoifie,  ne  pouvoient 
1 que  vôter  en  toute  occafion  à fon  gré,  & être  inviolablement  attachés  à 

fes  intérêts.  Il  récompenfa  enfuite  les  vieux  Légionaires  qui  avoient  fer- 
vi  fous  lui , leur  donnant  des  Terres  dans  les  Colonies  qui  s’étoient  décla- 
rées en  faveur  de  fes  Ennemis.  Par  ce  moyen  il  s’affuroit  un  grand  nom- 
bre d’Amis  dans  les  Provinces.  D'un  autre  côté,  les  10000  Affranchis  qui 
fe  trouvoient  dans  Rome , étoient  autant  d’hommes  fur  lefquels.  il  pouvoic 
compter  en  cas  de  befoin. 

Triomphe  Comme  la  tranquillité  la  plus  profonde  règnoit  dans  la  Capitale,  Sylla , 
We  Syila.  croyant  devoir  profiter  de  cette  conjonéture  , fe  décerna  l’honneur  du 
Triomphe,  en  qualité  de  Vainqueur  de  1 'Afte,  de  la  Grèce,  & du  Royau- 
me de  Pont.  De  longtems  Rome  n’avoit  vu  un  Triomphe  fi  magnifique.  II 
dura  deux  jours.  Le  prémier  jour  on  porta  en  proceflion  devant  Sylla 
quinze  mille  livres  pcfant  d’Or , & cent  quinze  mille  livres  d’ Argent  ; Pom- 
mes prodigieufes , qui  n’étoient  cependant  qu’une  partie  des  dépouilles  de 
Y AJie  & de  la  Grèce.  Le  lendemain  fon  Char  fut  précédé  de  treize  mille 
livres  d’Or , & de  fept  mille  livres  d’ Argent , que  le  jeune  Marins  avoit 
fauvées  de  l’incendie  du  Capitole , de  que  Sylla  avoit  recouvrées  à Prénejle. 
Immédiatement  après'la  cérémonie,  le  Vainqueur  harangua  le  Peuple,  dit 
fit  un  détail  pompeux  de  fes  exploits.  Comme  il  attribuoit  tous  fes  luccès  à 
la  Fortune , il  ordonna  qu’on  ne  le  défignât  par  aucun  autre  nom  que  par 
celui  de  Fortuné  : titre  qu’il  regardoit  comme  aufli  honorable , que  ceux  que 
les  autres  Héros  tiraient  des  Pays  qu’ils  avoient  fübjugués  (a)  *.  Son  Triom- 
phe fut  fuivi  des  plus  fuperbes  Jeux  qu’on  eût  jamais  vus  à Rome.  Quelques 
Auteurs  attellent, que  dans  les  Jeux  Olympiques  qu’on  célébra  cette  année, 
il  n’y  eut  d’autre  prix  difputé  que  celui  de  la  Courfe,  les  plus  habiles  Ac-  . 
teurs  de  la  Grèce  ayant  quité  leur  Patrie  pour  fe  faire  admirer  à Rome  (b). 

Cependant  la  Faction  de  Marius  commençoit  à revivre  en  Afrique.  Cnéus 
Domitius  Abènobarbus , neveu  du  grand  Marius , , avoit  levé  dans  ce  Pays 
une  Armée  de  20000  hommes , & engagé  Hiarbas.  un  des  Rois  de  Numi- 
Heureufe  die , à joindre  fes  forces  aux  fiennes.  Sylla , inltruit  de  ces  menées , or- 
expedition  donna  à Pompée  de  paffer  au-plutôt  de  la  Sicile , qu’il  venoit  de  pacifier , 
ite  Pom-  en  Afrique.  Pompée  s’embarqua  d’abord  avec  cinq  Légions , & ayant  mis 
Afrique,  pié  à terre  en  Afrique  marcha  droit  à l’Ennemi.  Dans  le  tems  que  les 

deux 

(a)  Appian.  ibli.  (»)  Plut.  & Appian.  ibid. 


* Platarçue  dit  que  la  femme  de  Sylla  ayant  mis  au  monde  deux  jumeaux,  un  garçon  & 
une  tille  , Sylla  nomma  le  garçon  Fauftus , & la  fille  Ftmjia.  Cependant  dans  fes  Lettres 
aux  Grerr,  il  s’appelle  loi-même  F.pnpbrodite , c'cfU-dire  aimi  de  Virm.  Ses  trophées,  qui 
fubfiftoicnt  encore  du  tem»  de  Plutart[ue , portoient  cette  infaiption , Lucius  Cirntlmt 
Sylla  Bpapbroditus  (0  IlBt,  * 
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deux  Armées  étoient  en  préfence  , & rangées  en  ordre  de  bataille , il  Dtpuh  h 
s’éleva  une  affreufe  tempête  ; fur  quoi  Domitius , s’imaginant  que  Pompée  DiSature 
ne  l’attaqueroit  point  ce  jour-là , fit  fonner  la  retraite.  Mais  dans  le  tcms 
que  Tes  Troupes  regagnoient  leur  Camp  en  defordre,  le  jeune  Général, 
profitant  de  loccafion,  les  chargea  brufquement,  & après  un  combat  qui  Triumvi- 
dura  quelques  heures,  remporta  une  victoire  complcttc.  De  20000  hom-  nt,  &c. 
mes  dont  l’Armée  de  Domitius  avoit  été  compofée,  il  y en  eut  17000  de  - 
tués,  & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  regagna  fon  Camp  avec  les  mifé râ- 
bles relies  de  fon  Armée.  Pompée  le  pourfuivit,  força  fon  Camp,  le  tua 
lui-méme , & fit  Hiaibas  prifonnier.  Après  cette  victoire  toutes  les  Villes 
qui  avoient  abandonné  le  parti  de  Sylla , ouvrirent  leurs  portes  à Pompée. 

Le  Pays  de  Hiarbas  fut  conquis  enfuite,  & donné  à Hiempfal,  qui  s’étoit 
toujours  déclaré  contre  le  parti  de  Marius.  Une  expédition  fi  glorieufe,  Sylla 
achevée  dans  l’efpace  de  quarante  jours  par  un  Général  de  vingt-quatre  jaloux  de 
ans,  allarma  le  Dictateur  lui-même,  qui  ordonna  au  jeune  Héros  de  licen-  Pompée, 
cier  fes  Troupes,  & de  revenir  à Rome.  Pompée  & fes  Légions  reçurent 
avec  un  fenfible  chagrin  cet  ordre , qui  auroit  pu  produire  une  nouvelle 
Guerre  Civile , fi  le  Général  Romain  avoit  eu  moins  de  pouvoir  fur  lui- 
méme.  Car  dans  le  tems  que  les  Légionaires  commençoient  à fe  mutiner, 
ii  leur  protefla  qu’il  s’ôteroit  plutôt  la  vie  à lui-même,  que  de  plonger 
Rome  dans  de  nouveaux  troubles.  Ayant  ainfi  calmé  les  efprits , & licen- 
cié trois  de  fes  Légions,  il  revint  à Rome , où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
témoignages  d’amitié  par  le  Dictateur , oui  vint  à fa  rencontre , l’embralTa 
avec  tendrefle,  & l’honora  du  furnom  de  Grand,  ordonnant  à tous  ceux 
qui  étoient  préfens,  de  lui  donner  ce  titre  glorieux  (a). 

Le  tems  d’élire  de  nouveaux  Confuls  étant  venu,  Sylla,  quoique  Dicta- 
teur , follicita  cette  Charge , & l’obtint.  Il  eut  pour  Collègue  j$.  Cacilius 
Mètellus,  furnommé  Pius,  qui  s’étoit  déclaré  pour  lui  à Ton  arrivée  en 
Laite.  Jamais  on  n’avoit  vu  d’ Année  Confulaire  aufli  paifible.  Le  fèuî 
nom  de  Sylla  faifoit  trembler  tout  le  monde  ; & les  Romains , autrefois  fi 
amoureux  de  leur  Liberté , portoient  tranquillement  le  joug  d’un  Maître 
impérieux.  Cependant  le  Dictateur,  pour  gagner  I’affcCtion  de  fes  Con- 
citoyens, les  régala  de  quelques  Fêtes  d’une  magnificence  fans  égale.  Il  " j 
confacra  la  dixiéme  partie  de  fon  bien  à Hercule , & donna  à cette  occafion 
un  Feflin  à tous  lc3  Habitans  de  Rome.  Ce  Feftin  dura  plufieurs  jours, & 
coûta  des  .Tommes  prodigieufes , les  mets  les  plus  recherchés  y étant  fervis 
avec  une  abondance  qui  tenoit  de  la  plus  extravagante  profuuon.  Plutarque 
dit  que  le  Vin  que  Sylla  y fit  verfer  au  Peuple,  étoit  vieux  au  moins  de 

Quarante  ans.  Mais  la  joie  de  cette  fuperbe  Fête  fut  troublée  par  la  mort 
e fa  femme  Mitella,  qu’il  avoit  toujours  refpeClée,  quoique  la  conduite' 
n’eût  été  rien  moins  que  régulière.  La  douleur  que  cette  perte  caufa  au 
Dictateur , ne  fut  pas  néanmoins  de  fort  longue  durée.  Peu  de  mois  après 
il  régala  le  Peuple  d’un  Combat  de  Gladiateurs;  & comme  en  ces  tems- là 
Jey  hommes  & les  femmes  ctoient  affis  pêle-mêle , une  jeune  Dame  d’une 

- •'  beau-  ■ 


(a)  Plut.  inPomp. 
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beauté  extraordinaire , & de  la  première  naiflance , vint  fe  placer  à côté 
de  Sylla.  Elle  étoit  fille  de  MeJJala , & fœur  du  fameux  Orateur  H>rten/iur. 
Son  nom  étoit  Valérie,  & il  n’y  avoit  que  quelques  jours  qu’elle  étoit  fé- 
parée  de  ion  mari.  Etant  vive  & gaie , quoique  fage , & d’une  réputa- 
tion fans  tache , elle  s’aprocha  de  Sylla  par  derrière , & s’appuyant  légère- 
ment de  la  main  fur  fon  épaule,  lui  ôta  un  poil  de  fon  habit,  & alla  en- 
fuite  fe  remettre  à fa  place.  Le  Diâateur  tourna  brufquement  la  tête , & 
parut  furpris  de  ce  trait  de  familiarité.  Falérie  remarquant  fon  air  étonné: 
Ce  n'ejl  pas , Seigneur , lui  dit-elle,  faute  de  refpeà  que  fai  pris  cette  liberté  ; 
mais  parce  que  je  fouhaitois  d'avoir  au]]i  quelque  part  à votre  bonheur  *.  Sylla, 
charmé  de  cette  réponfe,  & frappé  des  attraits  de  Falérie,  s’informa  fous 
main  de  fon  nom , de  fa  famille , & de  fon  caractère.  Depuis  ce  tems, 
les  deux  Amans  ne  firent  que  fe  jetter  des  œillades  dans  tous  les  endroits 
publics  où  ils  fe  rencontroient.  En  un  mot , le  vieux  Guerrier  fe  lailîa 
enflammer  par  des  minauderies , aufli  flottement  qu’auroit  pu  faire  un  jeu- 
ne-homme fans  expérience;  & fa  paflion  alla  enfin  au  point  d’époufer 
celle  qui  l'avoit  allumée  (af 

Dans  ce  même  tems  Pompée  follicitoit  le  Sénat  & le  Peuple  de  lui  accor- 
der l’honneur  d’un  Triomphe, qu’il  fembloit  avoir  mérité  par  fes  dernières 
victoires , & le  Sénat  étoit  difpofé  à lui  accorder  fa  demande.  Mais  Sylla , 
apparemment  jaloux  de  la  gloire  de  ce  jeune  Héros , oppofa  à fes  préten- 
tions une  Loi , qui  bornoit  l’honneur  du  Triomphe  aux  Préteurs  & aux 
Confuls,  quand  ils  avoient  remporté  une  victoire  avec  une  Armée  com- 
mandée par  eux-mêmes;  au-lieu  que  Pompée  n’étoit  qu’un  Ample  Chevalier 
Romain , & n’avoit  obtenu  fes  victoires  que  fous  les  aufpices  du  Dictateur. 
Malgré  ces  raifons  , Pompée  continua  fes  follicitations , & eut  même  la 
hardiefle , après  que  Sylla  lui  eut  déclaré  qu’il  employeroit  tout  fon  crédit 
contre  lui , de  répondre  à ce  Dictateur , N’importe , le  Peuple  aime  à adorer 
le  Soleil  levant.  Sylla  n’entendant  pas  bien  ces  paroles , & remarquant  un 
air  de  furprife  fur  le  vifage  de  ceux  qui  étoient  préfens,  demanda  ce  que 
le  Jeune-homme  avoit  dit.  Quand  on  l’en  eut  inflruit , il  s’étonna  de  fon 
audace,  & cria  enfuite  jufqu’a  deux  fois,  Qu'il  triomphe  au  nom  des  Dieux. 
Pompée,  profitant  de  cette  efpcce  de  confentement , régla  fur  le  champ 
les  préparatifs  de  fon  Triomphe  ; & pour  faire  plus  de  dépit  à fes  En- 
vieux , il  ordonna  que  fon  Char  fût  tiré  par  quatre  Eréphans , fes  Soldats 
ayant  pris  un  grand  nombre  de  ces  Animaux  guerriers  dans  le  tems  qu’il 
faifoit  la  guerre  en  Afrique.  Mais  comme  la  porte  de  la  Ville  fe  trouva 
trop  étroite  pour  que  quatre  Eléphans  puflent  y palier  de  front , il  fut 
obligé  de  fe  fervir  ae  Chevaux  comme  à l’ordinaire.  C’eft  ainfi  qu’un  Am- 
ple Chevalier  Romain  obtint  les  plus  grands  honneurs  militaires  avant  qu’il 
eût  atteint  l’âge  requis  pour  avoir  féance  dans  le  Sénat.  Mais  pendant  qu’il 
le  repaiiToit  des  plus  flateufes  efpérances , le  Sort  lui  préparoit  un  redou- 
table 


(a)  Plut.  Ibid. 


* Ce  psfîaçe  efl  remarquable,  en  ce  qu’il  fait  voir,  que  c'efl  une  fuperrtltlon  très  an- 
cienne, que  celle  de  «'imaginer  que  l'attouchement  d'une  petfonne  beureufe  porte  bonheur. 
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table  Rival  en  la  perfonne  de  Jules-  Ccfar  , qui  fit  cette  même  année  fa  Depuis  la 
première  campagne  dans  YQrietit.  Il  avoit  epoufd,  comme  nous  l’avons  OiBmote 
obfervé  ci-defius , la  fille  de  Cornélius  Cinna  , & avoit  été  revêtu  à l’fge  de  perpêtutllt 
dix-fept  ans,  s’il  en  faut  croire  Suétone  (a),  de  la  Charge  de  Grand  Prêtre  s.ylla 
de  Jupiter,  par  le  crédit  de  la  Faftion  de  Marius,  qui  étoit  alors  toute- puis-  Yrtumvi. 
fante.  Plutarque  à-la-vérité  contredit  en  cette  occafion  Suétone,  & allure  »«,  fÿc. 

3ue  Céfar  brigua  la  Dignité  de  Souverain-Pontife  dans  le  tems  que  Sylla  " " "* 

onnoit  la  loi  à Rome , & que  ce  Diélateur  le  fit  échouer  dans  fa  follicita- 
tion.  Peu  de  tems  après , Sylla  voulut  l'obliger  à répudier  fa  femme  Cor- 
tnlie,  qui  lui  avoit  déjà  donné  une  fille  nommée  Julie.  Mais  le  jeune  Ro-  Jules -Cé- 
main  eut  le  courage  de  réftfter  en  face  au  redoutable  Maître  de  la  Répu-  ,ar  "RR* 
blique,  quoique  ce  dernier  eût  contraint  depuis  peu  Pifon  à répudier  fa  ASylli' 
femme  Annia,  qu’il  aimoit  tendrement.  Par  un  effet  de  la  même  tyrannie. 

Pompée  s’étoit  féparé  de  fa  femme  Anti/lia  pour  époufer  Emilie , belle-fille 
de  Sylla  par  fa  femme  Métella , qui  avoit  été  mariée  à Emilius  Scaurus.  Le 
Diftateur , irrité  du  refus  de  Céfar , réfolut  de  le  proferire , & ce  ne  fut 
qu’avec  des  peines  infinies  que  les  Amis  de  la  Famille  Julia  parèrent  ce 
coup.  Quelques-uns  d’eux  lui  ayant  repréfenté  que  Céfar  étoit  un  jeune 
Etourdi  dont  il  n’avoit  rien  à craindre , Sylla  répondit  qu 'il  démêlait  en  lui , 
tour  jeune  qu’il  étoit , plus  d'un  Marius.  Ccfar , inflruit  de  la  manière  dont  U fort  Ho 
Sylla  penfoit  à fon  égard;  fortit  de  Rome,  & erra  pendant  quelque  tems  Rome  (f 
dans  fe  Pays  des  Sabins , où  il  eut  un  jour  le  malheur  d’être  furpris  par  /tr,tire 
quelques  foldats  de  Sylla.  Mais  Cornélius,  qui  commandoit  ces  foldats,  lui  "e>Blthy‘ 
permit  pour  deux  Talent  de  fe  fauver. 

Céfar , ne  fe  croyant  plus  en  fureté  en  Italie , fe  retira  à la  Cour  de  Ni- 
comide,  Roi  de  Biibynie,  dont  le  commerce  ne  lui  fit  guères  honneur  (b).  - 

Le  détail  que  nous  venons  de  donner,  eft  fondé  fur  l’autorité  de  Plutarque ; 
car  Suétone  non  feulement  ne  dit  rien  de  la  fuite  de  Céfar,  mais  il  affirme 
même  que  Sylla  lui  pardonna  par  égard  pour  l'interceffion  des  Vcftales , de 
M.  Æmilius  & d ’Aurèlius  Cotta  ( c ).  Après  avoir  relié  quelque  tems  à la 
Cour  du  Roi  de  Biibynie , il  alla  fervir  fous  Marcus  Minucius  Thertnus , en 
ce  tems-là  Préteur  d ’AJie.  Suétone  dit  que  ce  Général  l’envoya  en  Bitby-  Sa  pri. 
nie,  & lui  conféra  le  Commandement  de  la  Flotte  que  Ntcomède  avoit  mi  ire 
équipée  pour  attaquer  Mitylère , la  feule  Ville  en  AJic  qui  refulat  de  fe  fou-  Campagno. 
mettre  aux  Romains  après  le  Traité  de  Paix  conclu  entre  Mithridate  & 

Sylla.  Céfar  fe  dillingua  à la  prife  de  cette  Ville , & mérita  plufieurs  Cou- 
ronnes Civiques , qu’on  n’accordoit  qu’à  ceux  qui  avoient  fauvé  la  vie  à 
quelque  Citoyen  Romain  (d). 

Mais  pour  revenir  à Sylla,  ir prit  cette  année  la  Ville  de  Noie  en  Cam- 
panie , & Volaterre  en  Etrtirie , les  deux  feules  Places  qui  ofaffent  faire  quel- 
que réfillance.  Toute  Y Italie  fe  trouvant  alors  tranquille , il  refufa  le  Con- 
fulat  pour  l’année  fuivante,  & recommanda  aux  Tribus  P.  Scrvilius  Vatia , 
homme  de  mérite , & fon  ancien  ami , & Appius  Claudius  Pulcber , qui  fu- 
rent 

(•)  Sucton.  In  Julio,  (c)  Sueton.  in  Julio. 

(I)  Plut,  in  Qcfar.  (d)  Sueton  ibiJ. 
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.Depuis  forent  élus  Confuls  dans  le  Champ  de  Mars.  Ciccron  plaida  la  première  fols 
Dictature-  en  public  cette  année  en  faveur  de  Rofcius , dont  le  Père  avoit  été  pros- 
cr'c  ^ lu<^  P21-  ordre  de  Sylla.  Comme  il  manqua  dans  fa  harangue  aux 
jufyJau  niénagemens  cju'il  auroit  dû  avoir  pour  une  autorité  qui  avoit  fait  trem- 
Triumvi-  bler  liomc,  il  jugea  à propos  d’abandonner  fa  Patrie,  & de  fe  retirer  à 
rat,  Athènes,  où  il  s’apliqua  à l’étude  de  la  Philofophie , en  continuant  cepen- 
' Cicéron  ^anc  à cultiver  fon  goût  pour  l’Eloquence. 

fhi.ù  en  Telle  étoit  la  fituation  de  la  République,  quand  Sylla , après  avoir  fait 
pubiic.  mourir  plus  de  iooooo  Citoyens  Romains , ôté  la  vie  à 90  Sénateurs,  pros- 
crit plus  de  2600  Chevaliers , & enféveli  plufieurs  Peuples  alliés  fous  les 
ruines  de  leurs  Villes,  réfolut  d’abdiquer  le  pouvoir  qu  il  avoit  ufurpé,  & 
de  fe  mettre  de'niveau  avec  le  relie  du  Peuple.  Cette  démarche  ne  lui 
fut  certainement  fuggérée  ni  par  la  Politique  ni  par  l’Ambition.  Le  Peu- 
ple Romain  n’avoit  fixé  aucun  terme  à fon  autorité.  Aucun  trouble  do- 
mellique  n’étoit  à craindre,  Rome  étant  déjà  accoutumée  au  joug.  Ses 
Amis,  qui  avoient  autant  d’intérêt  à fa  confervation  que  lui-même,  fulfi- 
foient  pour  le  garantir  des  attentats  de  fes  Ennemis.  D’un  autre  côté , la 
condition  de  fimple  Particulier  étoit  accompagnée  pour  lui  d’une  infinité 
de  dangers.  Mais  toutes  ces  confidérations  furent  trop  foibles  pour  l’em- 
. pécher  de  rendre  à la  République  fon  ancienne  liberté  : deilein  qui  ne*  peut 

avoir  eu  fon  principe  que  dans  une  grandeur  d’ame,  à laquelle  aucun  des 
anciens  Hifloriens  femble  n’avoir  rendu  allez  jultice. 

Quand  il  eut  à cet  égard  pris  fon  parti , il  convoqua  le  Peuple , & du 
haut  de  la  Tribune  aux  Harangues  lui  fit  part  de  fa  réfolution.  Il  repré- 
fenta  en  peu  de  mots  le  déplorable  état  où  il  avoit  trouvé  la  Ville  à fon 
. retour  d'/ijie , & ajouta  que  les  maux  de  la  République  l’avoient  obligé  à 
ufer  de  remèdes  violens  ; qu’en  ménageant  le  lang , il  n’ auroit  fait  qu'irri- 
ter la  maladie  au-lieu  de  la  guérir , &c.  II  termina  fa  harangue  par  ces 
paroles,  qui  furent  entendues  avec  les  plus  vifs  tranfports  de  joie:  Ro-, 
SylU  mains , je  vous  laijje  vos  propres  Maîtres,  j'abdique  ma  Charge,  je  me  dépouil- 
abdique  la  le  moi-même  du  pouvoir  illimité  que  vous  m'avez  conféré , & je  fuis  prêt  à ren- 
DiSature.  jrt  comptg  de  mon  adminijlration  à quiconque  voudra  me  le  demander.  Il  ren- 
voya en  fui  te  fcsLi&eurs,  & fe  promena  tranquillement  fur  la  Place,  ac- 
compagné d’un  petit  nombre  d’Amis.  Tout  le  Peuple  avoit  peine  à en 
croire  fes  yeux  fur  un  changement  fi  étrange.  Quoique  la  Ville  fût  rem- 
plie d’une  infinité  de  perfonnes , dont  Sylla  avoit  fait  mafiacrer  les  Parens 
ou  les  Amis,  il  n’y  eut  cependant  qu’un  jeune-homme  qui  l'attaquât  par  des 
difeours  injurieux , dans  le  tems  qu’il  s’en  retournoit  chez  lui.  Sylla  ne 
daigna  point  lui  répondre , mais  s étant  tourné  du  côté  d’un  petit  nombre 
d’Amis  qui  l’accompagnoient : Voilà  un  Jeune-homme , dit-il,  qui  empêchera 
qu'un  autre  n’abdique  la  Puijfance  Souveraine , quand  il  s’en  trouvera  revêtu. 
Peu  de  jours  après  il  fe  retira  à une  Maifon  de  campagne  dans  le  voifina- 
ge  de  Cumes  ; mais  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour,  de  peur  que  fes  Ennemis 
ne  crufient  qu’il  s’abfentoit  par  un  principe  de  crainte. 

Dès  la  prémière  Eleélion  de  Confuls  qui  fe  fit  après  fon  abdication , il 
eut  la  mortification  de  voir  Pompée,  fa  créature,  l’emporter  fur  lui  en  fait 

de 
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de  crédit  dans  l’Affemblée  du  Peuple.  Pompée  vouloit  faire  nommer  le  pré-  Depuis  U 
mier  au  Confulat  fon  Ami  M.  Æmtliut  Lépidus , pendant  que  Sylla  briguoit  Diùatùrt 
le  même  honneur  pour  Q.  Lutatius  Catulus.  Lépidus  étoit  un  homme  d‘un  4 

caraélére  violent,  & ennemi  déclaré  de  Sylla;  au-lieu  que  Catulus  étoit  jw/ju'au 
fon  intime  ami , & d’ailleurs  un  homme  d’un  mérite  diflingué.  L’animo-  Tnumvi- 
fité  fut  plus  grande  entre  les  Chefs  des  deux  Partis,  qu’entre  les  Candidats  rnt<  &‘c- 
eux-mêmes:  mais  Pompée , qui  étoit  le  favori  du  Peuple,  l’emporta.  Son 
Ami  Lépidus  fut  nommé  le  premier,  & cela  uniquement  en  fa  confidéra-  fe décure 
tion  *.  Quand  Pompée  fortit  de  la  foule , charmé  de  l’cfpéce  de  viéloire  centre 
qu’il  venoit  d’obtenir,  Sylla  le  prit  à part,  & lui  dit  qu’il  avoit  fait  avoir  sjj.lla  4 
la  préférence  au  plus  mauvais  Sujet  par-deflus  le  plus  excellent  Citoyen  qu’il 
y eût  dans  Rome  ; mais  qu’il  éprouveroit , quand  il  feroit  trop  tard,  pour  y 
remédier , qu’il  avoit  nourri  un  ferpent  dans  fon  fein.  La  prédiêtion  de 
Sylla  ne  fe  trouva  que  trop  vraie , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

A peine  les  deux  Confuls  furent-ils  entrés  dans  l’exercice  de  leur  Char-  Sylla  fi 
ge,  que  leur  mésintelligence  éclata.  Sylla  fe  retira  à une  Maifon  de  cam-  plonge 
pagne , où  il  fe  plongea  dans  les  plus  infâmes  débauches , quoiqu’il  eût  l*. 

. plus  de  foixante  ans.  Les  charmes  de  Valérie  ne  furent  pas  capables  ie  8Ut  e‘ 
d’empêcher  qu’il  ne  liât  le  commerce  le  plus  fcandaleux  avec  de  miférables 
Hiftrions.  Rafcius  le  Comédien , Sorex  le  Boufon , & Métrobius  qui  jouoit 
fur  le  Théâtre  des  rôles  de  Femme,  étoient  fes principaux  favoris.  Il  pas- 
foit  les  jours  & les  nuits  avec  eux  à boire , & à fe  plonger  d ms  d’autres 
débauches.  Ce  genre  de  vie  lui  attira  une  maladie , qui  termina  bientôt 
fes  jours.  Ses  entrailles  fe  corrompirent, & fa  chair  fe  remplit  de  poux, 
mais  en  fi  grande  quantité , que  quoique  plufieurs  perfonnes  travaillalTcnt 
nuit  & jour  à le  nettoyer , ce  qu’ils  en  emportoient  n’étoit  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  qui  renaiffoit  fans  celle.  Ses  habits , les  linges  dont  on  le  frot- 
toir dans  le  Bain , fa  nourriture  même  étoit  inondée  de  cette  dégoûtante 
vermine.  Voyant  h la fin  que  le  mal  étoit  incurable,  il  s’apliqua  à met- 
tre la  dernière  main  aux  Mémoires  de  fa  Vie.  Dans  le  XXII.  Livre  de  cet 
Ouvrage  il  difoit , que  les  Chaldêens  lui  avoient  prédit  qu’apres  avoir  vécu 
heureux , il  mourroit  dans  la  fleur  de  fes  fuccès  & de  fa  profpérité.  Dix 
jours  avant  de  mourir , il  drefla  un  Code  -de  Loix  pour  les  Habitans  de 
Pouzzole  , qui  étoient  en  divifion  entre  eux.  La  veille  même  de  fa 
mort , il  aprit  que  Granius , Magiflrat  de  Pouzzole , & Débiteur  de  la  Com- 
mune de  cette  Ville , différait  de  payer , dans  l’efpérance  de  pouvoir  frus- 
trer fes  Concitoyens  de  ce  qui  leur  étoit  dû,  dès-que  Sylla  auroit  rendu  les 
derniers  foupirs.  Cette  nouvelle  le  mit  dans  une  telle  fureur , qu’il  fe  fit 
amener  Granius  dans  fa  chambre , & ordonna  à fes  Efclaves  de  V étrangler. 

La 

* Les  deux  Confuls  étoient  parfaitement  égaux  en  dignité  & en  puîffance.  Mais  c’étoit 
ün  honneur  d’être  nommé  le  prémier,  le  Peuple  témoignant  plus  d'afFeélion  pour  le  prémier 
Conful  que  pour  fon  Collègue.  Au  reûe  la  différence  entre  eux  étoit  fi  peu  confidérabie, 
que  le  Conful  que  le  Peuple  avoit  nommé  le  prémier , ne  pouvoir  pas  même  faire  porter 
le  prémier  devant  lui  les  Falfceaux  Confulaires . à moins  qu’il  ne  fût  plus  2gé  que  fon 
Collègue,  ou  qu'il  n'eût  un  plus  grand  nombre  d'enfans  que  lui,  ou  en&n  qu’il  n'eût  dé- 
]i  été  Conful, 
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Depuii  la  La  colère , & l’agitation  qu’il  fe  donna , firent  crever  un  abcès , & il  jet- 
D:üiturt  ta  beaucoup  de  fàng  & de  pu?.  Les  forces  lui  manquèrent , & après  a- 
ftrfttutUe  voir  fort  mal  paffe  Ta  nuit , il  mourut  le  lendemain , laiflknt  après  lui  deux 
* sylla  enfans  fort  jeunes , qu’il  avoit  eu  de  Métella.  Valérie  accoucha  dans  la  fui- 
Triumvi-  te  d’une  fille  nommée  Pofthuma , fuivant  l’ufage  établi  chez  les  Romains  à 
rat,  fcfc.  l’égard  des  enfans  qui  naifloienc  après  la  mort  de  leurs  Pères  (a). 

— T Sy lia  fut  fans  contredit  un  des  plus  grands  Capitaines , & des  plus  habi- 

SvliT  ^ *es  Politiques  de  fon  tems  ; mais  il  femble  que  la  plupart  des  Anciens  ayenc 
Année  affefté  de  couvrir  d’un  voile  toutes  fes  bonnes  qualités,  & de  n’avoir 
après  le  fongé  qu’à  mettre  dans  tout  leur  jour  fes  défauts  & fes  crimes.  Ce  qu’il  y 
Déluge  a de  certain,  c’eft  qu’on  ne  fauroit  rien  imaginer  de  plus  héroïque  que  fon 
*Avant  abdication.  Qu’auroit  fait  de  plus  l’homme  du  monde  le  plus  vertueux , 
j.  ç.  73.  que  de  rendre  à fa  Patrie  fon  ancienne  Liberté , que  de  réformer  la  Républi- 
De  Ro-  que  par  d’excellentes  Loix , que  de  remettre  en  vigueur  d’anciennes  In- 
né <575*  ftitutiorts,  & enfin  d’abdiquer  fa  Puifiance  auflitôt  auil  ne  fut  plus  (fécefTai- 
re  pour  le  Bien  public  qu’il  en ‘reliât  revêtu?  Le  plus  zélé  Patriote  en  au» 
roit-il  fait  davantage  ? La  cérémonie  de  fes  Funérailles  fournit  une  nou- 
velle occafion  de  brouillerie  aux  deux  Confuls.  Lépidus  vouloir  que  fon  • 
Corps  fût  dépofé  dans  le  Tombeau  de  fes  Ancêtres  fans  aucune  marque  dé 
diftinction  ; mais  Catulus  & Pompée  employèrent  tout  leur  crédit  pour  qu’on 
rendît  au  mérite  de  Sylla  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus. 

Ses  Funt . Son  Corps,  placé  fur  un  fuperbe  Lit  de  parade,  fut  porté  par  quatre 

railles.  Sénateurs.  Les  Collèges  des  Pretres  & des  Veflales  environnoient  le  Corps. 
Puis  marchoit  le  Sénat  avec  les  Magiftrats  revêtus  des  Ornemens  de  leur* 
Dignités.  Enfuite  venoient  les  Chevaliers  Romains , un  nombre  prodigieux 
d’Officiers , qui  avoient  fervi  fous  lui  en  Afrique , en  Grèce , en  AJie , & 
en  Italie.  Les  Veflales  & les  Pontifes  chantoient  des  hymnes  à la  louan- 
ge du  Mort.  Le  Lit  de  parade  flic  porté  au  Champ  dé  Mars , où  étoit 
San Epiia-  drefTé  le  bûcher.  On  lui  érigea  plufieurs  Statues,  <x  l’on  grava  fur  fon 
bt.  Tombeau  une  Epitaphe , qu’il  avoit  lui-même  compofée , & qui  revenoit 
en  fubllance  à ceci:  Qu’il  avoit  furpajjè  amis  £?  ennemis,  les  uns  par  le  bieny 
les  autres  par  le  mal  qu'il  leur  avoit  fait  (*).  De  tous  fes  Amis , dont  le 
nombre  étoit  très  grand , il  n’y  eut  que  le  feul  Pompée , dont  l’ingratitude 
l’avoit  piqué  au  vif , qu’il  ne  mit  point  dans  fon  Teflament. 

Nsuveaux  A peine  Sylla  eut-il  rendu  les  derniers  foupirs , que  de  nouveaux  trou- 
i roubles  blés  vinrent  agiter  la  République.  M.  Æmilius  Lépidus  s’attacha  à faire 
excités  par  renaître  les  anciennes  querelles  entre  la  NoblefTe  & le  Peuple,  dans  l’es- 
Lépi<lu«.  pérance  de  fe  rendre  par  ce  moyen  aufii  puiflànt  que  Sylla  même  l'avait 
été.  II  entreprit  d’abord  de  faire  calfer  toutes  les  Loix  que  Sylla  avoit  fai- 
tes ; mais  Catulus  s’oppofa  hautement  à ce  deflein  ; & la  mefintelligence 
entre  eux  alla  au  point , que  le  Sénat  fut  obligé  de  leur  faire  promettre 
par  ferment,  qu’ils  ne  prendraient  point  les  armes  l’un  contre  l’autre.  Pour 
leur  ôter  toute  occafion  de  manquer  à leur  parole , Lépidus  fut  envoyé  dan* 
la  Gaule  Narbonnoife , qui  lui  étoit  échue  par  le  Sort.. 

Cet 

(s)  Plut,  la  Sylla.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  I.  f>)  Plut  & Applao.  ibid. 
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Cet  indigne  Conful  fortit  à-Ia-vérité  de  Rome  à la  tête  d’une  Armée  ; DtpuU  h 
mais  au-lieu  de  palier  les  Alpes , il  rerta  en  Etrurie,  jufqu’à  ce  que  le  tems  OiBature 
de  fon  Confulat  fût  fur  le  point  d’expirer.  Il  s’aprocha  alors  de  Rome  avec 
fon  Armée , qu’il  avoit  renforcée  par  les  levées  qu’il  venoit  de  faire  en  jufju'au  ' 
Etrurie , & déclara  ouvertement  qu’il  vouloit  fe  procurer  un  fécond  Confu-  Triumvi- 
Jat,  de  gré  ou  de  force.  Il  comptoit  d’entrer  dans  Rome  fans  rencontrer  rat,  fcfa 
la  moindre  oppofition  ; mais , à fon  grand  étonnement , il  trouva  fon  Collé-  ' r.^pj.ù:s 

fie  & Pompée  fous  les  armes , l’un  porté  au  partage  du  Pont  Mulviut , & défait  par 
autre  au  Pié  du  Janicule.  S’étant  trop  avancé  pour  pouvoir  reculer , il  Catuius 
■continua  à marcher  vers  la  Ville;  mais  il  fut  repoufle  par  Catuius  & par  l‘ar. 
Pompée , & réduit  à fe  fauver  honteufement  en  Etrurie.  Pompée. 

La  Capitale  étant  délivrée  de  tout  danger  par  la  défaite  du  féditieux 
Conful , Pompée  eut  ordre  d’aller  faire  tête  à M.  Junius  Brutus , qui  s’étoit 
déclaré  pour  Lépidus,  & qui  commandoit  un  gros  Détachement  dans  la 
Gaule  CiJ'alpine.  Brutus , inftniit  de  l’aproche  de  Pompée , fe  renferma  dans 
Modène , où , après  avoir  foutenu  un  fiege , il  fut  obligé  de  fe  rendre  à dis- 
crétion avec  toute  fon  Armée.  Pompée  traita  les  prifonniers  avec  beau- 
coup d’humanité , mais  il  fit  décapiter  Brutus , fans  s’embarrafler  de  la  haine 
qu’une  exécution  fi  odieufe  pourroit  lui  attirer  (a). 

Dans  ce  même  tems  Lépidus , ayant  raflemblé  fes  forces  difperfées , & 
fait  de  nouvelles  levées  en  Etrurie,  & dans  les  Pays  d’alentour,  prit  pour 
la  fécondé  fois  le  chemin-  de  Rome.  Mais  trouvant  Catuius  prêt  à le  bien 
recevoir , & ayant  apris  immédiatement  après  la  défaite  de  Brutus , & la 
prife  de  Modène , il  reprit  le  chemin  de  Y Etrurie.  Sa  retraite  laifla  aux 
Romains  la  liberté  de  choifir  de  nouveaux  Confuls , qui  furent  D.  Junius 
Brutus  furnommé  Lépidus,  & Mamcrcus  Æmilius  Livianus.  Lépidus,  ayant 
perdu  alors  toute  efpérance  d’obtenir  le  Confulat,  quita  Y Italie,  & parta 
en  Sardaigne , où  il  leva  une  nouvelle  Armée,  dans  le  deflein  de  tranfporter 


le  fiège  de  la  guerre  en  Sicile.  Mais  la  mort  le  furprit  avant  qu’il  eût  le  Lépi  la» 
tems  d’exécuter  ce  coupable  dertein.  On  prétend  qu’il  mourut  du  chagrin  m!Urc  « 
que  lui  cauia  une  Lettre,  dans  laquelle  on  rinformoit  que  fa  femme  lui  é-  Sardai- 


toit  infidèle.  Son  Parti  tomba  avec  lui , & Catuius  partagea  avec  Pompée  la  8°e* 
gloire  d’avoir  garanti  Rome  des  nouveaux  malheurs  qui  la  menaçoient  (b). 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit  en  Italie,  Muréna,  que  Sylla  avoit  lais- 
fé  en  4/te,  attaqua,  fans  la  moindre  raifon,  le  Roi  de  Pont,  & donna 
feu  par-là  à la  fécondé  Guerre  de  Mitbridate , dont  on  trouvera  le  détail 
dans  notre  Hirtoire  du  Royaume  de  Pont. 

U Italie  jouïfloit  d’une  profonde  tranquillité  ; mais  le  Parti  de  Marias  & Sertoriu» 
de  Sylla  continuoit  à être  foutenu  en  Efpagnc  par  le  vaillant  Sertorius , dont  fi  retire 
nous  avons  différé  jufqu’ici  de  rapporter  les  exploits.  Dès  la  prémiére  en  ErP*' 
nouvelle  des  avantages  que  Sylla  avoit  remportés  en  Italie , Sertorius , que  sne' 
la  Faéfion  de  Marius  avoit  fait  Préteur  d’ Efpagnc , gagna  ce  Pays , dont  il 
trouva  moyen  de  s’attacher  les  Habitans  par  des  manières  affables  & plei- 
ne? de  bonté.  C’eft  ainfi  que  YEfpagne  fe  trouva  engagée  à prendre  part  aux 

trou- 


fs)  Plat,  ia  Potnp.  Appiin.  Bell.  Civil,  ibid. 
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Deptii  k troubles  de  la  République,  & devint  le  Théâtre  d’une  Guerre  Civile.  Sylla ,. 
Diinurt  devenu  maître  de  Rome , envoya  Caius  Annius  avec  une  puiflànte  Ar* 
yufh-ie'.le  p0ur  chaflcr  Sertorius  d 'Efpagne.  Ce  dernier,  inftruic  à tems  de  ce 
lu'ïJau  deflein , détacha  fur  le  champ  Julius  Salinator  avec  un  Corps  de  6000  hom- 
Trhmvi  mes  pour  garder  les  pillages  des  Pyrénées:  commiflion  qui  fut  G bien  exé- 
. m,  tfc.  cutée,  qu 'Annius  fe  trouva  réduit  a camper  au  pié  des  Montagnes,  fans 
*■*■  ' favoir  quel  chemin  prendre.  Mais  durant  ces  entrefaites  un  certain  Calpur- 
nius  Lanwius , gagné  par  Annius  , aflalîina  Salinator  ; ce  qui  épouvanta 
tellement  les  Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres,  quelles  abandonnèrent 
les  paflages,  & fournirent  occafion  à Annius  de  pénétrer  jufqu’au  cœur  de 
YEJpagne.  Scrtorius  ne  fc  trouvant  point  en  état  de  tenir  la  campagne,  fe 
retira  avec  3000  hommes  à Cartbagène , d’où  il  pafla  avec  une  Flotte  en 
Afrique.  Plufieurs  de  ceux  <jai  l’avoient  accompagné  dans  ce  trajet , des* 
cendircnt  fur  la  Côte  pour  s y procurer  quelques  rafraîchüTemens  ; mais  ils 
furent  attaqués , & palKs  au  fil  de  l’épée  par  les  Barbares . Ce  nouveau 
malheur  força  Scrtorius  à reprendre  le  chemin  de  l’ Efpagne.  Les  Côtes  é- 
tant  bien  gardées  par  les  Troupes  à'  Annius  ,i\  tenta  inutilement  desdefeen- 
tes  en  diftérens  endroits.  A quelque  diftance  de  la  Côte  il  rencontra  une 
Flotte  de  Pirates  Ciliciens , & les  ayant  engagés  à fe  joindre  à lui , il  alla 
faire  une  defeente  dans  l’ile  de  Pityufa,  dont  il  fit  la  Garnifon,  qa  Annius 
y avoit  mife , prifonnière  de  guerre.  Ce  léger  avantage  détermina  An * 
nias  à venir  l’attaquer  avec  une  Flotte, à bord  dc-Jaquelic  il  y avûit  jufqu’à 
5000  foldats.  Quoique  les  Vaifleaux  de  Scrtorius  luflent  plus  propres  il 
aller  en  courfe  qu’à  l'outenir  un  combat,  ce  vaillant  homme  réfolut  de  ris* 

Îiuer  un  engagement  ; mais  une  violente  tempête  fit  échouer  la  plupart  de 
es  Vaifleaux.  Scrtorius  lui-même  pafla  dix  jours.de  fuite  en  Mer , toujours 
battu  de  la  tempête,  & croyant  périr  à chaque  inllant  avec  tout  fon mon* 
de.  Le  calme  étant  revenu,  il  pafla  le  Détroit,  & prit  terre  un  peu  au- 
delà  de  l'Embouchure  du  Bétis.  Il  rencontra  en  cet  endroit  quelques  Na- 
vigateurs nouvellement  arrivés  des  lies  Atlantiques , ou  Fortunées  •;  & fut 
fi  charmé  de.  la  defeription  qu’ils  lui  en  fixent , qu’il  conçut  le  deflein  d’aller 

vivre 

* Ces  lies,  fiiivant  Plutarque, n’it aient  qu’au  nombre  de  deux,  réparées  l’une  de  l'autre 
par  un  Canal  étruft , & éloignées  de  la  Côte  à' Afrique  d'environ  rooco  Rades.  La  deferip- 
lion  qu'ii  nous  en  donne,  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  liions  fur  ce  fujet  dan* 
le  IV.  Livre  de  YOdyJfée.  Mais  cette  conformité  de  deferiptions  n'empêche  pas  que  noai 
n'ignorions  que  lies  lies  les  Anciens  ont  prétendu  défigner  par  le  nom  d'Atlantviues  ou  ™ 
Fortunées.  Platon  en  fait  un  tableau  magnifique  dans  fon  limée,  & leur  donne  tant  d’éten- 
due, (]u’Onetius  & Sanfon  en  ont  inféré,  qu’il  avoit  eu  en  vue  \' Anurique;  mais  avant  Mr. 
Rufhcck  perfonne  ne  s’étoit  avifé  de  dire  que  l'Atlmtis  de  Platon  eR  la  Scandinavie,  qui 
comprend  les. Royaumes  de  Norvège  & de  Suède.  Charmé  des  belles  gelées  de  fon  Pays, 
cct  Auteur  allègue  dans  fon  Ouvrage,  intitulé  Atlantica,  jufiju’à  toi  argtjmens  en  faveur 
de  fon  opinion, & trouve  que  certaines  Ruines  peu  éloignées  d ’UpJal,  ont  précifément  U 
même  fitualion  & les  mêmes  dimenilons  que  Platon  attribue  à la  Capitale  à'Atlantis. 
Nous  convenons  que  la  Norvège  & la  Suède  peuvent  avoir  leurs  agrémens,  mais  nous  avons 
peine  i croire  qu' Homère  ait  voulu  parler  d'un  de  ces  deux  Pays  dans  fa  defeription %e» 
Champs  Elyfiens , qu’il  place  dans  Plie  A'Atlantis.  Un  Printems  perpétuel  ne  règne  certal* . 
nement  pas  en  Suède,  ni  en  Norvège.  La  conjefture  de  Kireltr,  qui  prétend  que  les  Het. 
F/r lunées  font  les  Canaries , «R  bien  plus  YiaifemWabI*. . 
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▼ivre  tranquillement  dans  cet  heureux  féjour.  A peine  eut-il  communiqué  Depuis  h 
ce  deffein  aux  Pirates  Ciliciens , que  ces  hommes  avides  de  butin  , & peu  9,a'uur.e. 
fenfibles  aux  douceurs  d’une  vie  innocente,  l’abandonnèrent , & allèrent  au  ^SyUa 
fecours  à'  Afcalis  Roi  de  Mauritanie , qui  étoit  en  guerre  avec  fes  S ijets.  jufcïau 

Strtorius,  qui  craignoit  d’étre  abandonné  de  ce  qui  lui  reftoit  de  Trou-  Trîumvi- 
pes , paffa  aulfi  en  Afrique , dans  l’intention  de  prendre  parti  contre  /fs-  rnt< 
calis.  Dès-qu’il  fut  arrivé  en  Mauritanie  , il  marcha  droit  à l’Ennemi , //  pdjt  en 
défit  Afcalis  en  bataille  rangée,  & l’obligea  à fe  réfugier  dans  la  Ville  de  Afrique. 
Tngis , préfentement  Tanger,  où  il  l'aliiégea.  Pacianus , que  Sylla  avoir  II  défait 
envoyé  au  fecours  du  Roi , alla  à la  rencontre  de  Sertarius  avec  une  puis-  Pacianu» 
fante- Armée,  mais  il  eut  le  malheur  detre  entièrement  défait,  ceux  de 
fes  foldats  qui  eurent  le  bonheur  d’échaper  au  carnage,  ayant  été  faits  -xwis.  * 
prifonniers  de  guerre.  Après  cetce  victoire  Sertoritts  fe  rendit  non  feule- 
ment maître  de  Tingis , mais  aulli  du  Pays.  Ayant  délivré  ainft  les  Sujets 
d 'Afcalis  du  joug  tyrannique  de  leur  Maître,  il  leur  remit  tout  ce. qui  leur 
appartenoit,  Villes, Terres,  RichefTes,  & ne  voulut  d’autre  récompenfe 
que  celle  que  le  Peuple  lui  offrit  librement  (a); 

Dans  ce  même  tems  les  Lu/itaniens , qui  fe  voyoient  menacés  d’une  nou* 
velle  guerre  de  la  part  à'Annius,  vinrent  le  fup'ier  par  une  Ambaffade  de 
vouloir  fe  mettre  à leur  tête.  Ravi  de  ceete  propofition , il  s’embarqua 
fur  le  champ  avec  2500  Romains , qui  l’avoient  fuivi  dans  fa  fuite , & * 

700  Africains , qui  fouhaitoient  de  partager  fa  fortune.  Il  rencontra  fur 
la  route  une  Hotte  Romaine  commandée  par  Cotta , mais  il  eut  pourtant 
le  bonheur  de  gagner  les  Côtes  de  la  Lujttanie.  Les  Habitans  le  reçurent  n ‘fl  fuit 
avec  de  grands  témoignages  de  joie , & lui  confièrent  le  Commandement  ?én!ra,ç 
de  toutes  leurs  Forces.  Audi  répondit-il  parfaitement  à leur  attente.  Il  ntens11  **" 
étoit,  fuivant  Plutarque,  exemt  de  tout  vice , & également  incapable  de  Sm  Carat* 
fe  laifler  amollir  par  la  volupté  , ou  ébranler  par  la  crainte.  Il  récompen-  tire, 
foit  libéralement , & ne  puniffoit  qu’à  regret.  Pour  ce  qui  efl  du  Métier 
de  la  Guerre,  aucun  des  plus  fameux  Capitaines  de  l’Antiquité  ne  l’enten- 
dit mieux  que  Sertorius.  Il  varioit  fa  manière  de  difpofer  les  Cohortes  & 
fes  Efcadrons  , fuivant  l’Ennemi  qu’il  avoit  à combattre.  Son  talent 
particulier  confifloit  à haraffer  l’Ennemi , à dreffer  des  embufeades,  & à' 
éviter  un  engagement  général , quand  il  n’étoit  pas  fûr  de  la  viéloire.  Grâ- 
ce à de  fi  rares  qualités , Sertorius , à la  tête  de  8000  hommes , foutint  la 
guerre  contre  quatre  Généraux  Romains,  qui  avoient  fous  leurs  ordres' 

120000  Fantaffins  , 6000  Chevaux  , & 2000  Archers.  Titus  Didius,  n défait 
Gouverneur  de  Bétique,  fut  le  prémier  qui  ofa  le  mefurcr  avec  lui  ; mais  T.Didlus. 
ce  mal-habile  Général  fut  défait  avec  perte  de  2000  hommes.  AufTitôt 
Sylla  dépêcha  Métellus , un  des  meilleurs  Généraux  qu’il  y eût  alors  dans 
Rome,  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  nouvel  Ennemi.  Riais  cette  expé- 
dition fit  très  peu  d’honneur  à Métellus.  Son  prémier  foin,  immédiate- 
ment après  fon  arrivée  ,,fut  de  faire  favoir  à L.  üomitius , Préteur  de  EJ  pa- 
gne Citirieure , qu’il  eût  à venir  à fon  fecours. 

' i ■ . • Jsr- 


(»)  Plut,  in  Sertor. 
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Depuis,  u Sertoriu inflruit  de  la  marche  de  Domitius , détacha  Hirtulèius , ou  Her- 
DiüMure  culcius , fou  Qucfteur,  qui  mit  en  fuite  le  Corps  commandé  par  le  Préteur. 
jprpiiuellt  pour  réparer  Cec  échec , Métellus  ordonna  à Lucius  Lollius , Préteur  de  la 
ja/fvâ»  Gau!e  L'arbontioife,  de  quiter  fa  Province,  & de  le  venir  joindre.  Lucius 
Triumvi • obéit,  mais  il  eut  le  malheur  de  rencontrer  aux  environs  d 'Ilerda,  préfen- 
ra,iÿc.  tement  Urida , le  brave  Hirtulèius , qui  lui  tua  bien  du  monde,  <Sc  entre 

autres  Officiers  de  marque  fon  Lieutenant- Général. 

d<tm?l\'s  Le  bruit  de  tant  de  viûoires  détermina  ceux  qui  étoient  mécontens  du 
aoJntasJ  gouvernement  de  Sylla , & en  particulier  ceux  qui  étant  proferits,  avoient 
jur  ies°  trouvé  moyen  de  fe  fauver , à venir  de  tous  côtés  grolïir  l’Armée  de  Serto- 
Romains.  Tms . Le  Camp  de  ce  Général  fe  trouva  même  fi  rempli  d’illuilres  Citoyens 
Romains, qu’il  en  forma  un  Sénat,  dont  il  mit  l’autorité  en  oppofition  avec 
celle  du  Sénat  de  Rome.  Il  tira  du  même  Corps  fes  Quefleurs,  fes  Tribuns 
U érigé  U Milicaires , & les  autres  Officiers  de  fon  Armée.  Par  ces  différens  arran- 
Lufitanie  gemens  fi  fit  de  la  Lufttanie  une  République  redoutable , & dont  les  Chefs 
rn  Repu • ^[0jcnt  prefqlie  tous  Romains.  Sylla , irrité  de  ce  qui  fe  paflbit  en  E/pagne , 
'pUraiïi  envoyoit  continuellement  des  renforts  à Métellus;  mais  Scrtorius , à la 
Ut  Trou,  tête  d'une  poignée  de  foldats  endurcis  aux  travaux  de  la  Guerre,  & ac~ 
pcsiistAi - coutumés  à vivre  prefque  de  rien , haraffa  tellement  l’Armée  Romaine , que 
uUus.  Métellus  lui-même  commença  à perdre  courage.  Scrtorius  empêchoit  fes 
. Troupes  de  fe  pourvoir  d’eau , & les  troubloit  dans  leurs  fourages.  Si  elles 

s’avançoient , elles  le  trouvoient  fur  leur  chemin  ; & quand  elles  s’arrê- 
toient  en  quelque  endroit , il  venoit  les  aflaillir.  Il  arrivoit  dc-là  que  Serto- 
rius  , fans  combattre  , avoit  tous  les  avantages  attachés  à la  victoire. 
Ce  grand-homme  ayant  apris  que  fon  Rival  avoit  parlé  de  lui  avec  mé- 
pris , comme  s’il  n’ofoit  pas  en  venir  aux  mains  par  un  principe  de  lâche- 
té , défia  Métellus  à un  combat  ftngulicr  ; mais  ce  dernier , qui  étoit  avan- 
cé en  âge , tourna  la  propofition  en  raillerie , fachant , comme  Tbéopbrafie 
l’obfervc,  qu’en  Général  doit  mourir  en  Général,  & pas  en  Gladiateur. 

Son  refus  ne  laifla  pas  de  lui  faire  quelque  tort  dans  l’efprit  de  la  Mul- 
* titude.  Ainfi , pour  rétablir  fa  réputation  par  une  entreprife  d’éclat , il 
tourna  fes  armes  contre  Laccobriges  • , Ville  confidérable  , efpérant  de 
s’en  rendre  maître  dans  l’efpace  de  deux  jours,  à caufe  qu’il  n’y  avoit  dans 
la  Place  qu’un  feul  puits.  Mais  Scrtorius  trouva  moyen  de  faire  entrer 
6000  outres  remplies  d’eau  dans  la  Ville,  & ordonna  d’en  faire  fortir 
toutes  les  bouches  inutiles;  deforte  que  Métellus  perdit  fon  tems,  & con- 
fuma  fes  provifions,  fans  rien  avancer.  Quand  les  vivres  commencèrent 
à lui  manquer , il  envoya  Aquinus  à la  tête  de  6 000  hommes , pour  ramas- 
fer  tout  ce  qu'il  pourrait  trouver  de  vivres  aux  environs.  Scrtorius , tou- 
jours alerte,  plaça  une  embufeade  fur  le  chemin  par  où  devoir  revenir  cec 
Défait  Officier  avec  fon  monde.  Le  Détachement  fut  taillé  en  pièces  ; & ceux 
qui  échappèrent  au  carnage,  furent  faits  prifonniers , à l’exception  du  feul 
Mételljs  Aquinus , qui  fe  fauva  par  la  fuite.  Métellus  n’eut  alors  d’autre  parti  à 
i lever  le  Pren- 

fi*g‘  * . • L'anrienne  ville  de  Laceotrigu  étoit  fituée  au  même  endroit  où  eft  àpréfent  Lagos, 

t£Cobn>-  prit  de  U Baye  de  Cadis. 
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prendre , que  de  lever  homcufement  le  fiège;  ce  qu’il  fit  avec  de  gran-  Dt /.ni»  la 
des  huces  de  la  part  des  EJpagnols , qui  inmltoient  à fon  malheur  du  haut  Nature 

de  leurs  remparts  (a).  _ _ jl'svü*1" 

Sertorius  s’étant  concilié  l’eftime,  l’amour  & l’admiration  des  Lujitaniens 
* par  tant  de  glorieux  fuccés,  & plus  encore  par  fa  conduite  obligeante,  Tnumvi- 
s'attacha  à leur  faire  fentir  les  avantages  d’une  Difcipline  exacte , & les  rat,  tÿe. 
accoutuma  à garder  leurs  rangs , & à attendre  les  ordres  de  leurs  Officiers  ; Ga„yt  ’ 
deforte  que  d’une  Troupe  de  Brigands,  il  en  fit  une  excellente  Armée,  taffiBi len 
Outre  cela , il  leur  fournit  de  l’or  & de  l’argent , pour  en  orner  leurs  cas-  des  Lufl- 
ques , leurs  boucliers , & leurs  cuiraflês  ; & il  fut  même  les  engager  à taniens. 
s habiller  à la  Romaine.  Mais  ce  qui  charma  le  plus  les  Lujitaniens , lur-  tout 
les  principaux  d’entre  eux , fut  le  foin  qu’il  prit  de  faire  inftruire  leurs  en- 
fans.  Car  il  raflembla  tous  ceux  de  la  plus  haute  naiffaijce  dans  Ofca  * , 

Ville  alors  très  confidérable , & leur  donna  des  Maîtres  pour  leur  aprendre 
les  Arts  des  Grecs  & des  Romains.  Les  Parons  étoient  ravis  de  voir  leurs 
enfans  avec  des  robes  bordées  de  pourpre , allant  en  bon  ordre  aux  Eco- 
les publiques,  fans  fonger  que  c’étoient  autant  d’otages  de  leur  fidélité  f.  Ser- 
torius  payoit  leurs  Maîtres,  & prenoit  non  feulement  connoiffance  de  leurs 
progrès , mais  faifoit  même  porter  à ceux  d’entre  eux  qui  avoient  mérité 
cet  honneur , les  Bullæ  attreœ , qui  étoient  en  ufage  pour  les  Enfans  de 
condition  chez  les  Romains . 

Les  EJpagnols  & les  Utfitanitns  obfervoient  en  ce  tems-là  une  coutume, 
en  vertu  de  laquelle  tous  ceux  qui  le  dévouoient  à un  de  leurs  Généraux , 
dévoient , quand  ce  Général  venoit  à être  tué , périr  par  leur  propre  épée , 
ou  par  celle  de  l’Ennemi  Sertorius  avoir  dans  fes  Troupes  plufieurs  milliers 
de  ces  fortes  de  vittimes  volontaires  ; & Plutarque  nous  aprend  à cette 
occafion,  que  fon  Armée  ayant  été  défaite  dans  le  voifinage  d’une  Ville 
d ’Efpagnc,  les  Soldats  portèrent  leur  Général  fur  leurs  épaules,  & le  mi- 
rent en  fureté  avant  que  de  iè  fauver  eux-mêmes.  Pour  fe  taire  refpefter 
davantage  , Sertorius  profita  du  caractère  fuperfldtieux  de  ceux  qui  étoient  jt 

fous  fes  ordres.  Un  Lufttanicn , nommé  Spanus , ayant  trouvé  un  jour  la  Sertoriui. 
femelle  d’un  Daim  qui  venoit  de  mettre  bas  une  Biche , prit  la  Biche , 

qui 

(«)  Plut.  ibid.  *. 

* L>  Ville  d ‘Ofca,  préfentement  Ibuka,  appartient  aftucüemcnt  au  Royaume  d’Arragon. 

t Ce  trait  de  politique  l'alTuroit  en  meme  tems  de  l'afFettion  & de  11  fidélité  dei  Lufita- 
nitns.  Alexandre  le  Granl  a voit  fait  la  même  ehofe  avant  lui. 

| La  même  coutume  étoit  établie  dans  les  Gaules,  ob  quelques  Guerriers  hardis,  ap. 
pellés  Soldant , fe  dévouoient  i la  mort  , en  cas  que  leur  Prince  ou  leur  Général  vint  à 
être  tué.  Cet  engagement  étoit  inviolable  (i).  Dion  nous  aprend  qu’un  certain  fiuuviut 
fc  dévoua  en  pt  -in  Sénat  à Augufte  à la  manière  des  EJpagnols,  & voulut  forcer  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  i imiter  ion  exemple.  Cette  coutume  n’eft  point  particulière  aux 
Gaules  & à VEfpagne.  puifque  de  notre  tems  même  on  en  trouve  des  exemples  dans  l’Da 
de  Ceylan  & dans  le  Royaume  de  Tonquin.  . Ceux  qui  fe  dévouent  de  cette  manière,  -font 
appel  lés,  cn  quelques  endroits.  Les  Paffaux  du  Roi  en  ce  Monde  dans  l’autre.  Nous 
aurions  fouhaité  que  Plutarjue  nous  eût  confcrvê  le  Dom  par  lequel  on  défignoit  ces  host- 
iles héroïques  en  BJpagnt. 

(i)  Ccfu  Bell.  GtQ.  L.  lit 
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qui  étoit  toute  blanche,  & l’apporta  à Sertorius.  Le  General  aprivoifa  fi 
bien  cette  bête , qu'elle  venoit  à lui  quand  il  l’appelloit , & s’écuit  accou- 
tumée à n’avoir  aucune  peur  du  tumulte  d’un  Camp.  La  voyant  fi  doci- 
le , il  réfolut  de  la  faire  regarder  comme  un  prêtent  de  Diane , & donna  à 
entendre  que  fa  Biche  l’inftruifoit  des  chofes  les  plus  cachées.  S il  avoit  - 
reçu  avis  fecrettement  de  quelque  courfe  des  Ennemis,  ou  de  quelqu’une 
de  leurs  entreprîtes , il  feignoit  que  la  Biche  l’avoit  averti  pendant  qu’il 
dormoit , de  faire  marcher  les  1 roupes  de  tel  côté.  Gu  bien  , s’il  avoit 
apris  que  quelqu’un  de  fes  Lieutcnans  eût  remporté  une  victoire , il  ca- 
choit  les  MclTïigcrs , & faifant  paroître  la  Biche  couronnée  de  fleurs , il 
exhortait  fes  foldats  à facrifier  aux  Dieux  ,qui  alloient  bientôt  leur  donner 
avis  de  quelque  grand  fuccès  *.  Ces  artifices  firent  une  telle  impreîïion 
fur  l’efpnt  des  Lofv.aniens , qu’ils  regardèrent  Sertorius  comme  un  Libéra- 
teur que  les  Dieilx  mêmes  envoyoient  à leur  tecours.  Audi  Met el lus , qui 
avoit  d’ailleurs  toutes  les  qualités  d’un  bon  Général,  ne  put-il,  durant  la 
vie  de  Sylla , remporter  le  moindre  avantage  fur  lui , ni  gagner  une  feule 
Ville.  Quand  Sylla  fut  mort , la  République , allarmée  des  progrès  que 
Sertorius  laifoit  en  Lujitanie , réfolut  d'envoyer  contre  lui  un  autre  Général 
avec  une  puiflante  Armée.  Tous  les  Généraux  Romains  follicitérent  une 
commiflîon  fi  honorable,  & entre  autres  Fompce,  qui  venoit  d’appaifer  les 
troubles  excités  par  Lépidus.  Pour  mieux  parvenir  à fon  but,  Fompée  te- 
noit  une  Armée  fur  pié  aux  environs  de  Rome.  L.  Pbitippus  fut  le  pré- 
mier  qui  en  fit  la  propofition  dans  le  Sénat,  dont  la  plupart  des  Membres 
•témoignèrent  être  fort  furpris  qu’on  voulût  conférer  à un  Jeune-homme  un 
polie  fi  diftingué.  Un  d’eux  demanda  à Philippe  s’il  vouloir  qu’on  envoyât 
Pompée  en  E/pagne  comme  Prucor.ful , c’eft-à-dire , à la  place  d un  Con/ulPjSoa, 
répondit  Philippe , mais  pro  Confulibus , c’ell-à-dire , à la  place  des  deux  Con- 
fuls ; voulant  donner  à connoître  par-là,  que  les  Confuls  de  cette  année 
«étaient  abfolument  incapables  de  s’acquiter  avec  honneur  d’une  coramiflion 
fi  difficile.  Après  de  longs  débats,  Pompée  fut  nommé  Commandant  en  Chef 
de  l’Armée  qui  devoit  être  envoyée  en  Lufitanie  au  fecours  de  A Ltellus  (a). 

Immédiatement  après  le  dépare  de  ce  Général , la  République  éleva  au 
Confulat  Cn.  Oclavius  Nepos  & Caius  Curio , qui  fe  firent  une  affaire  parti- 
culière de  foutenir  les  fages  Réglemens  que  Sylla  avoit  faits  contre  les  en- 
treprîtes des  Tribuns  du  Peuple.  Le  Didateur  avoit  prefque  anéanti  leur 
pouvoir , mais  leur  ambition  te  réveilla  après  leur  mort.  A la  tête  de  ce 
Collège  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  un  certain  Cneus  Sicinius  , qui  étoit  une 

efpè- 


(a)  Plat,  in  Pomp.  & Sertor. 


* Nous  trouvons  dans  l’Hifioire  Ancienne  divers  exemples  de  ces  fortes  d'artifices  mis 
enufagepar  les  plus  grands  Généraux,  fit  par  les  plus  fages  Légiflateurs.pour  fe  prêter 
à la  crédulité  du  Peuple.  Quelques  années  auparavant  M irtus , comme  nous  Pavons  rap- 
porté ci-delTus,  trompa  fon  Armée  par  le  moyen  d’une  Syrienne  qui  pafioit  pour  une 
Prophétefie , & par  des  Vautours  qui  venoient  à lui  quand  il  les  appelloit.  Au  refie  ces 
furies  de  rufes  ne  font  pas  particulières  aux  Siècles  d'ignorance,  & l'on  pourroit  en  pro- 
duire plus  d'un  exemple  rélatif  à noue  terris.  . 
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erpèce  de  Boufon , dont  le  grand  talent  confident  à contrefaire  les  gens , Depuis  la 
«St  à tourner  en  ridicule  les  difeours  les  plus  férieux  des  plus  grands  Ora-  Dl Satur* 
teurs.  Quoiqu’il  n’eûc  ni  probité  ni  principes , il  avoit  fu  néanmoins  plaî-  ^SyUa 
re  à la  Multitude.  Enhardi  par  la  faveur  du  Peuple , il  cita  un  jour  les  ju[quau 
Confuls  à comparoître  dans  l’Aflemblée  des  Cotnicet , & à y rendre  comp-  Tnumyi- 
te  pourquoi  ils  avoient  dépouillé  les  Tribuns  de  leurs  anciennes  prérogati-  rat  » &'• 
ves.  Les  Confuls  obéirent  i la  citation  ; & étant  comparus  devant  le 
Peuple  au  jour  marqué , Curion  parla  avec  toute  la  dignité  d’un  Conful , & twu  ti. 
toute  l'éloquence  d’un  grand  Orateur.  Il  prouva  que  les  derniers  troubles  tient  de 
ne  dévoient  être  imputés  qu’à  la  puilTance  excelïîve  que  les  Tribuns  a-  recouvrer 
voient  ufurpée.  Pendant  qu’il  parloit,  Siciniut  contrefaifoit  tous  fes  mou- 
vemens  & tous  fes  gedes , pour  empêcher  que  le  Peuple  ne  fût  frappé  de 
la  force  de  fes  argumens.  Mais  cet  indigne  moyen  n’eut  point  le  liiccès 
qu’il  s’en  étoit  promis  ; la  vérité  triompha  du  goût  que  la  Populace  a pour 
les  boufonneries , & les  Tribuns»redérenc  dans  l’état  d’abaiflement  où  Sylla 
les  avoit  mis.  Cette  efpèce  de  vièloire  fut  uniquement  due  à Curion.  Son 
Collègue  Oêlavius , qui  le  trouvoit  attaqué  d’un  rhumacifme , mais  qui  ne 
lailfoit  pas  d’être  préfent  tout  couvert  d’empiàtrcs , fut  auffi  l’objet  des 
plaifanteries  de  Sicinius.  Car  étant  defeendu  de  la  Tribune  aux  Harangues , 
ce  Boufon  s’aprocha  de  lui , pour  lui  dire  qu'il  avoit  de  grandes  obligations 
à fon  Collègue , qui  avoit  empêché  par  Jes  gefies  qu’il  ne  fût  mangé  des  Mou- 
ches. Ce  goût  de  plaifanterie,  auquel  Sicinius  s'abandonnent  fans  réfer ve 
à l’égard  de  tout  le  monde,  lui  fit  tant  d’ennemis,  qu’il  fut  affatliné  mê- 
me avant  que  le  tems  de  fon  Tribunat  fût  expiré  (a). 

Cette  année  Jules-Cèfar , quoiqu’il  n’eût  encore  que  vingt  & deux  ans,  Jules- Cé- 
commenÿa  à fe  produire  au  Barreau.  Après  avoir  fignalé  fa  valeur  de-  f»r  cmt 
vant  Mitylène,  comme  nous  l’avons  vu  ci-deflus,  il  sapliqua  à l’étude  de  rnence  à ]t 
l’Eloquence,  & intenta  cette  même  année  une  accufation  à Cn.  Cornélius 
Üolabclla,  autrefois  Gouverneur  de  Macédoine , qui  avoit  été  honoré  du‘rtau. 
Confulat  & d’un  Triomphe.  Il  le  chargeoit  de  malverfation  ; mais 
tus  Hortcnfiui  & Caius  Àurélius  Cotta , les  deux  plus  grands  Orateurs  qu’il 
y eût  dans  Rome , plaidèrent  avec  tant  d’éloquence  en  faveur  de  l’Accufé , 
qu’il  fut  abfous.  Cependant  Ccfar  fut  admiré , & aurait  pu  fe  faire  valoir 
par  le  talent  de  la  Parole , fi  malheureufement  pour  fa  Patrie , il  n’avoit 
pas  eu  un  talent  plus  grand  encore  pour  le  Métier  de  la  Guerre  *. 

Peu  de  tems  après  avoir  fait  fon  plaidoyer  contre  Dolabclla , il  s’embar- 
qua pour  Iihoies t dans  le  deifein  de  fe  perfectionner  dans  l'étude  de  l'Elo- 
quence 

(n)  Cic.  in  Bruto.  Quintil.  L.  XI.  & Plut,  in  Craffo. 

• Dam  Ces  Plaidoyers,  dit  Plutarque  Ci),  il  avoit  toutes  les  grâces  d'un  excellent  Ora- 
teur. Audi,  outre  l'aptitude  naturelle  qu’il  avoit  A l'Eloquence,  il  s'y  étoit  exercé  avec 
beaucoup  de  foin.  Il  auroit  fans  contredit  égalé  i cet  égard  les 'plus  grands-hommes 
de  fon  tems , fi  une  ambitieufe  politique  n’avoit  point  détourné  fon  attention  à d'autres 
objets.  C'eft  ce  qui  lui  faifoit  dire  dans  fa  réponfe  au  Panégyrique  que  Cictron  avoit  cotn- 
pofé  i l'honneur  de  Ou  en,  que  les  Leâeurs  ne  dévoient  pas  comparer  le  fille  d’un  Hom- 
me de  Guerre  d celui  d’un  excellent  Orateur,  qui  s'y  étoit  apliqué  toute  fa  vie  fa). 


(t)  Hat.  in  Cabre. 

Tome  IX. 


(s)  Idem  ibid. 
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Dyuis  la  quence  fous  Apollonius , un  des  plus  habiles  Rhétoriciens  de  fon  tems  ; mais 
perpétué L ^ut  Pr*s  ^ur  'a  rouce  Par  quelques  Pirates , qui  infeftoient  ces  Mers.  Quand 

4c  syiia  ils  lui  demandèrent  20  Païens  pour  fa  rançon,  il  fc  mita  rire  de  ce- 
jufiu’au  qu’ils  ne  connoifloient  pas  mieux  la  valeur  de  leur  Prifonnier,  ’&  leur  pro- 
Triuinvi-  mit,  de  fon  propre  mouvement , jufqu’à  50  Talent,  c’eft-â-dire , 9687 
rat’  Cc'  livres  flerling.  Il  envoya  d’abord  quelques-uns  de  fes  domeftiques  lever 
cette  fomme  dans  les  Villes  voifines , <1  relia  en  attendant  avec  un  Ami 
& deux  de  fes  ferviteurs  entre  les  mains  de  ces  Brigands.  Durant  Icis 
trente-huit  jours  qu’il  pafla  avec  eux , il  compofa  des  Harangues  & des. 
Pièces  en  vers , qu’il  leur  re:citoit , reprochant  a ceux  d’entre  eux  qui  ne 
les  admiraient  pas  allez,  leur  groflièreté  & leur  ignorance.  La  familiarité 
avec  laquelle  il  les  trairait,  écoit  toujours  accompagnée  de  fierté;  & il 
lui  arriva  plufieurs  fois  de  les  menacer,  par  manière  de  plaifanterie , que 
s’ils  interrom p oient  fon  fommeil , il  les  ferait  crucifier.  Les  Pirates , con- 
fidérant  cette  efpèce  de  raillerie  comme  uTi  trait  de  fimplicité , en  étoient 
fort  contons.  Sa  rançon , que  les  MileJicns  levèrent  par  le  moyen  d’une 
taxe  qu’ils  s’impoférent  à eux-mêmes , ayant  été  payée , il  le  rendit  à 
Aiilct,  où  il  eut  foin  de  faire  équiper  quelques  Vaifleaux , qui  furp riront  les 
Pirates , & en  amenèrent  plufieurs  prifonniers  à Perdante.  Comme  c’é- 
toit  à Junius , en  qualité  de  Préteur  d'Afie,  à décider  de  leur,  lort,  Cèfàr 
alla  lui  demander  les  ordres  fur  ce  fujct  ,dans  le  teins  qu’il  faifoit  une  tour- 
née dans  les  Provinces  de  fon  Département.  J unités , qui  étoit  très  ava- 
re , & qui  efpéroit  tirer  de  grandes  femmes  des  Pirates , répondit  qu’il 
Il  fait  réglerait  cette  affaire  à loifir.  Aufiitôt  Cé/ar  ayant  pris  congé  de  lui, 
ï'/ratL  en  retourna  à Pergame , où , fans  autre  forme  de  procès , il  fit  mettre  les  Pira- 
croix.  tes  en  croix  : fuplice  dont  il  les  avoit  menacés  plus  d’une  fois , & qu’ils 
n’avoient  jamais  cru  devoir  leur  être  infligé  par  fes  ordres  (?)  *.  Ccjar  lé 
rendit  enfiiite  à Rhodes , où  il  étudia  les  régies  de  l’Eloquence  lbus  le  fameux 
< Rhétoricien  Apollonius  Alolon  f , qui  avoit  en  ce  tems-là  Cicéron  pour  auditeur. 

Dans 


(a)  Plut,  in  Cæfare. 


* Plntsrqt.e  contredit  ici  Suétone,  'que  nous  avons  fuivi.  Le  premier  de  ces  Auteurs 
affirme  , que  Cijar  fut  pris  par  les  Pirates  près  de  l’Ile  de  Pharmacufe  , à fon  retour 
de  Bitbynie. 

f Plutarque  nomme  Apollonius  fils  de  Molon,  & d’en  feul  homme  en  fait  deux,  fuivant 
Mr.  Dacier  dans  fes  Notes  fur  Plutarque.  Mais  ce  favant  Critique  le  trompe  certainement, 
Slrabon  a durent  en  termes  exprès  que  Melon  & Apollonius  étoient  tous  deux  natifs  d ’Ala- 
bande.  Ville  de  Carie ; qu’ils  étoient  l’un  (i  l’autre  difciples  de  Minétlis  YAhbandien,  & 
qu’ils  profelToient  le  même  Art  à Rbories,  où  Molon  vint  s’établir  après  Apollonius  , qui  lui 
apliqua  à cette  occafion  ces  roots  d 'Homère,  ’o^î  D'autres  ont  déiigné  ce  Rhéto- 

licien  par  le  furnom  de  uufarnt  (t).  Cicéron  dirtingue  auffi  l’un  de  l'autre  ces  deux  Rhéto- 
riciens, appelant  l’un  Molon,  & l’autre  Apollonius  VAlabandien,  .,  J’ai  toujours,  dit-il 
„ dans  fon  Livre  de  Oratore,  fait  cas  d 'Apollonius  ; car  quoiqu’il  enfeignàt  pour  de  i’argent, 
„ il  ne  vouloir  cependant  donner  de  leçons  qu’à  ceux  qui  avoient  les  qualités  nécelTaire* 
„ pour  en  profiter  ’’.  Plutarque  dit  au  fujet  de  ce  même  Apollonius,  „ que  n'entendant 
„ pas  trop  bien  le  Latin,  il  demanda  à Cicéron  de  déclamer  en  Grec  L'Orateur  Ro- 
main 


(1)  Suab.  L.  XIV.  p.  iss,  Mo»  «I. 
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Dans  ce  même  tems  Pompée , après  avoir  parte  l’Hiver  dans  la  Gaule  Depuis  la 
Narbtmncife , arriva  au  commencement  du  Printems  fur  les  frontières  de  DiSnture 
Ytfpagne  Citirieure.  La  première  nouvelle  qu’il  y aprit,  fut  que  les  Trou- 
pes  Romaines,  fous -les  ordres  de  Perperna , ou  Ptrpenna , avoient , en  dépit  jVjdviu 
de  leur  Général,  prêté  ferment  de  fidélité  à Scttoriur.  Perperna , après  la  Triumvi. 
mort  de  Lépidus  dont  il  étoit  le  Lieutenant,  avoit  rafiomblé  les  relies  de  rat,&c. 
ion  Armée,  montant  à 53  Cohortes,  c’efl-à-dire , à près  de  32000  hom-  "1^ 
mes.  Il  avoit  pris  avec  cette  Armée  la  route  de  Y b.fpagne , dans  le  des-  ft 
fein  de  s’y  établir , comme  avoit  fait  Sertorhu , & de  faire  la  guerre  à eu  Efpa- 
Rht clins  pour  fon  propre  compte,  regardant  comme  une  chofe  au-dellbus  Ent- 
de  fa  na  fiance  & de  fon  rang,  de  fervir  fous  un  homme  qui  n’étoit  pas 
même  né  Romain  ; mais  quand  fes  foklats  furent  que  Pompée  avoit  paflè  les 
Pyrénées  à la  tête  d’une  puifiante  Armée,  ils  prirent  leurs  armes  & leurs 
drapeaux, & déclarèrent  à Perperna  qu’ils  l’abandonneroient  s’il  ne  les  me-  Ses  Triai 
noit  point  à l’inflant  même  au  Camp  de  Sertorius , & s’il  ne  remettoit  pas  t!s 
fon  autorité  entre  les  mains  de  ce  Général , qui  étoit  capable  de  fe  défen-  Pv'-ire 
dre  lui-même  & ceux  qui  fervoient  fous  lui.  Perperna  y confentit,  quoi-  bmotm*' 
que  bien  à contre -cœur. 

Aufiitôt  que  Sertorius  fe  vit  à la  têre  d’une  nombreufe  Armée , il  fe  mit 
en  marche  pour  arrêter  les  progrès  de  Pompée , dont  la  réputation  fem- 
bloit  annoncer  de  grands  exploits.  Il  étoit  à la  fleur  de  fon  âge , pouvoit 
avoir  trente  ans, avoit  obtenu  déjà  l’honneur  d’un  Triomphe  & le  furnom 
de  Grand,  & venoit  d’ètre  autorifé  à agir  féparément  & indépendamment 
de  Mètellus . avec  le  titre  de  Pmconful.  Immédiatement  après  fon  arrivée , 
plufieurs  Villes,  qui  jufqu’alors  avoient  été  fidèles  à Sertorius,  parurent 
être  difpofées  à ouvrir  leurs  portes  à un  Général  déjà  fi  renommé.  Serto - 
rius,  pour  difliper  cette  prévention,  alla  mettre  le  fiège  devant  Lauronc. 

Pompée , comptant  de  l’obliger  à lever  le  fiège, marcha  droit  à lui.&  dans 
l’idée  qu’il  l’avoit  renfermé  entre  fon  Armée  & la  Ville,  il  envoya  unMes- 
fàger  aux  Launmtes,  pour  leur  faire- dire  que  ceux  qui  les  afliégeoient , ne 
tarderaient  guères  à fe  retirer  honteufement.  Sertorius  l’ayant  fu , ne  fit 
qu’en  rire,  àc  dit  qu'il  aprendroit  à l' Ecolier  de  Sy lia  qu'un  Général  doit  plus 
regarder  derrière  que  devant  foi.  En  effet  il  avoit  laifiè  dans  le  Camp , d’où 
il  étoit  parti  pour  invertir  la  Ville , un  Détachement  de  6 000  hommes , qui 
tenoient  Pompée  en  échec.  Le  jeune  Général  t fe  trouva  très  embarrafle , 
n’ofant  livrer  bataille  à l’Ennemi , & ayant  honte  d’abandonner  ceux 
qu’il  étoit  venu  fecourir. 

Les 


Sertorius 

ojjiige 

Laurone. 


main  j confentit;  mais  dans  le  tems  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens  admirolent  fon  élo- 
quence, & la  pureté  de  fa  diétion,  Apollonius  gar  ia  un  profond  Clence.  Enfin,  remar- 
quant que  (on  air  penfif  caufoit  quelque  inquiétude  à Qeirin ; „ Ayez  bon  courage,  lui 
„ dit-il , car  je  vous  loue  & vous  admire  mais  je  crains  pour  la  pauvre  Grèce , tn  voyant 
,,  les  deux  feuls  Ornemens  qui  nous  relient  fur  le  point  d’étre  transféré*  aux  Romains. 
S'il  en  faut  croire  Jojipbe  ta'  ce  fut  ce  même  Apollonius  qui  fournit  i Apien  toutes  le» 

fruïetés  qu'il  publia  contre  tea  juifs.  . ” " • 

(1)  Jofepk.  Cona.  Aplon.  L.  ]f.  ' 
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Pompée 

défait. 


HISTOIRE  ROMAINE. 

Les  Alfiégés , voyant  qu’il  ne  leur  reftoit  aucune  efpérance,  le  rendirent 
à difcrétion.  Sertorius  laiffà  la  vie  & la  liberté  aux  Habit  ans  ; mais  il  fit  pour- 
tant brûler  leur  Ville , non  par  cruauté  (ce  né  toit  nullement  le  caraélére  de 
ce  Général)  mais  afin  qu’il  fût  dit  qu’une  Ville  que  Pompée  avoit  prétendu 
fecourir,  avoit  été  brûlée  fous  fes  yeux,  & fi  près  de  lui,  qu’il  avoit  prefque 
pu  fe  chauffer  au  feu  qui  en  confumoit  les  murailles  (a).  t'rontin  allure  que 
Pompée, fans  en  être  venu  à une  bataille,  perdit  durant  le  liège  de  Laurone 
ioooo  hommes  en  plufieurs  petites  rencontres  (/A  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
eft  certain  qu’après  que  la  Ville  fe  fut  rendue,  n le  retira  avec  Mctellus 
au  pié  des  Pyrénées , où  leurs  Troupes  paflerent  un  très  mauvais  Hiver. 

L’année  fuivantc  les  Faifceaux  Confulaires  furent  donnés  à L.  Oclavius 
& à Aurélius  Cotla.  Ce  dernier,  pour  faire  cefler  une  cherté  de  vivres 
caufée  par  quelques  Pirates  Ciliciens , eut  recours  à un  remède  pire  que  le 
mal.  On  prétendoit  qu’il  feroit  facile  de  reprimer  l’audace  de  ces  Pirates , 
fi  les  Tribuns  du  Peuple  avoient  plus  d’autorité.  Ainfi  Cotta,  fe  prêtant  à 
cette  idée,  confentit  qu’à  l’avenir  les  Tribuns  pourraient  être  élevés  aux  pre- 
mières Charges  de  l’Etat.  Par  ce  moyen  ils  commencèrent  à recouvrer  leur 
ancienne  autorité,  qui  caufa  à la  fin  la  ruine  du  Gouvernement  Républicain  (r). 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  aux  affaires  d ’E/pagne.  Dès-que  la  Saifon  de 
recommencer  les  Opérations  de  la  guerre  fut  venu , Mctellus  alla  atta'quer 
Hirtuléius,  un  des  Lieutenans  de  Scrtorius,  & le  mit  en  fuite  après  une  aélion 
qui  dura  tout  un  jour.  Hirtuléius  laifià  20000  des  fiens  fur  la  place , fut 
lui -même  dangercufement  blefle,  & penfa  tomber  entre  les  mains  de  l’En- 
nemi (d).  Sertorius  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  défaite,  s’avança  avec 
toute  la  diligence  poffiblc  vers  Sucrone,  où  Pompée  étoit  campé.  Ils  étoient 
bien  aifes  l’un  & l’autre  de  combattre  avant  que  Mctellus , qui  revenoit  de 
la  Bctique  , fût  arrivé  ; l’un  pour  avoir  moins  d’Ennemis  fur  les  bras, 
l’autre  pour  ne  point  partager  avec  un  Collègue  l’honneur  de  la  vic- 
toire qu’il  fe  promettoit. 

Ce  fut  vers  le  foir  que  l'action  s'engagea  ; car  Sertorius  avoit  attendu 
que  le  jour  commençât  à bailfer,  parce  que  les  Ennemis  ne  connoilfoient 
point  les  lieux,  & qu’ainfi  l’obfcurité  dcvoit  leur  être  également  desavan- 
tageufe,  foit  qu’il  leur  fallût  fuir,  foit  qu’ils  euflent  à pourfuivre.  Pompée , 
qui  commandoit  l’aile  droite  de  fon  Armée,  renverfa  bientôt  l’aile  gauche 
des.  Ennemis  fous  les  ordres  de  Perpcrna.  Sertorius  accourt  auflitôt,  & fait 
changer  les  chofes  de  face.  La  terreur  pafla  du  côté  des  Ennemis , & 
Pompce  courut  même  un  très  grand  danger  de  fa  perfonne.  II  fut  attaqué, 
quoiqu’à  cheval , par  un  Africain  qui  combattoit  à pié , mais  qui  étoit  a une 
taille  gigantefque.  Déjà  Y Africain  avoit  le  bra?  levé  pour  porter  au  Géné- 
ral Romain  un  terrible  coup , quand  celui-ci  eut  le  bonheur  de  couper  la 
main  de  fon  Ennemi.  11  continua  enfuite  à fuir;  mais  une  Troupe  de  Li- 
byens s’éçant  jettée  fur  lui, il  alloit  être  pris  ou  tué,  fans  la  précaution  qu’il 

eue 

(a)  Plot,  fn  Pomp.  & Sertor.  (c)  Appiin  Bell.  Civil.  L.  L Saluft.  i* 

G)  Front.  Suât.  L.  L c.'s,  Engin.  Plut,  in  Cic. 

(d)  Front-  ibid. 
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eut  de  leur  abandonner  fon  cheval , qui  avoit  un  riche  harnois.  Pendant  Depuis  u 
eue  les  Barbares  Te  difputent  la  dépouillé  du  cheval , Pompée , quoique  bielle  Diüatun 
à la  cuirte,  échappe,  & regagne  ion  Camp.  (Tsyîh 

yifranius , d’un  autre  côté , venoit  de  mettre  en  fuite  l'aile  que  Sertorius  jufqa'au 
avoit  été  obligé  d’abandonner;  mais  pendant  que  fes  Troupes  ne  fon-  Triumvi- 
geoient  qu’à  piller,  Sertorius  arrive  tout-à-coup,  & force  les" pillards  à fe  rat,  è?c- 
retirer  en  defordre.  Le  lendemain  de  grand  matin  il  rangea  fon  Armée  en  -1 
ordre  de  bataille  dans  la  même  Plaine ,.  réfolu  d’en  venir  à une  fécondé 
aftion  ; mais  fur  la  nouvelle  que  Mètellus  venoit  de  joindre  Pompée  il  le 
retira,  en  diiànt , Si  cette  vieille  n’étoit  furvenue  ,j'aurcis  renvoyé  ce  petit  gar- 
çon à Rome  après  l’avoir  châtié  comme  il  le  mérite  (a). 

Sertorius  avoit  pour  lors  un  grand  chagrin.  Sa  Biche  s’écoit  perdue  dans- 
le  tumulte  de  la  dernière  aélioa,  & il  le  voyoit  privé  par-là  d’un  moyen 
puiflant  pour  gouverner  un  Peuple  fuperllitieux  ; mais  neureufement  quel- 
ques-uns de  fes  gens  la  rencontrèrent  dans  un  Bois,  & l’ayant  reconnue  à 
la  couleur , ils  la  ramenèrent  à Sertorius.  Ce  Général  leur  promit  une  ré- 
compenfe  confidérable  s’ils  lui  gardoient  le  fecrct  ; & l’ayant  tenu  cachée 
pendant  quelques  jours , un  matin  il  dit  aux  Chefs  de»  Efpagnots  qui  étoient 
auprès  de  lui , qu'il  avoit  eu  pendant  la  nuit  un  fonge  qui  lui  annonçoit 
quelque  évènement  heureux.  Il  donna  enfuite  audience  a tout  le  monde , 
félon  fa  coutume.  Tout  d’un  coup  on  lâche  la  Biche , qui  vint  en  bon- 
diflunt  à Sertorius,  mit  la  tête  fur  fes  genoux,  & lui  lécha  la  main  droite 
qu’il  lui  tendit.  Sertorius  la  careflanc  à Ton  tour,  & verfant  même  quelque» 
larmes,  tous  ceux  qui  étoient  préfens  demeurèrent  d’abord  très  furpris;puis- 
avec  mille  cris  de  joie  ils  le  reconduifirent  chez  lui,  en  proteflant  qu’ils  é- 
toient  prêts  à répandre  pour  fa  défenfe  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  lang  (b). 

Sertorius , ne  jugeant  pas  à propos  de  combattre  les  forces  réunies  de 
Pompée  & de  Mételhu , abandonna  fon  Camp  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit, 
ce  qui  ouvrit  le  chemin  à Pompée  pour  aller  au-devant  de  Mètellus.  Quand; 
ce  dernier  arriva.  Pompée  voulut  faire  bailler  fes  Faifceaux  devant  lui , 
mais  Mètellus  s’y  oppofa , & ne  voulut  prendre  d’-autre  avantage  fur  Pompée , 
que  celui  de  donner  le  mot  lorfqu’ils  campoient  cnfemble.  Ces  deux  Gé- 
néraux , qui  agiifoient  avec  un  concert  parfait,  réfolurent  de  fuivre  Serto- 
rius, & de  l’attaquer  dans  fon  nouveau  polie.  Us  trouvèrent  fon  Armée, 
partagée  cn  deûx  Corps,  l’un  commandé  par  Perperna  , & l’autre  par 
Sertorius  lui-même.  Après  avoir  parte  quelques  jours  à s’oblèrver,  Mètellus 
attaqua  Perperna,  & Pompée  mena  fes  forces  contre  Sertorius,  efpérant  de 
recouvrer  la  réputation  qu’il  avoit  perdue  dans  la  dernière  bataille.  L’âc-  Nouvelle 
tion  dura  tout  le  jour;  mais  à la  fin  Pompée  fut  mis  en  fuite,  après  avoir 
perdu  6000  hommes,  & entre  autres  Memmius,  fon  Lieutenant,  quiétoit  rufl’lKe* 
un  des  meilleurs  Officiers  de  fon  tems.  D’un  autre  côté , Mètellus  battit  Per - 
ferna , & lui  tua  5000  hommes  ; mais  Sertorius  ayant  ramené  les  fuyards  » 
au  combat,  repourta  Mètellus  à fon  tour,  & le  blefla  même  de  fa  lance. 


Ce 
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Ce  malheur  procura  Ja  victoire  à Metellus  ; car  fcs  folJats  voyant  couler 
le  fang  tfe  leur  Général , s'animèrent  tellement , qu’il  ne  fuc  pas  polîible 
aux  kjpagnoft  de  foutenir  leur  effort.  Sertorius  fe  retira  dans  une  Ville  forte 
fituée  au  pié  des  Montagnes , non  dans  l’intention  d’y  foutenir  un  fiège, 
mais  pour  mieux  tromper  Pompée  & Mitellus.  Ces  deux  Généraux  don- 
nèrent dans  le*piège  ; car  au-licu  de  pourfuivre  les  Lufitanieiis , ils  allèrent 
aflïéger  la  Place  où  Sertorius  s'étoit  retiré  ; mais  pendant  qu'ris  fe  prépa- 
roient  à l’attaquer,  il  fit  une  fortie,  & s’étant  rendu  en  Lujitanic , il  alla 
s’y  mettre  à la  tête  des  Troupes  qui  l’attendoient.  Audi  le  vit-on  bientôt 
reparoître  avec  une  nombreufe  Armée , & préfenter  la  bataille  aux  deux 
Généraux,  qui  eurent  la  prudence  de  ne  la  point  accepter  ; mais  il  leur  fut 
impoffible  de  fe  garantir  des  attaques  continuelles  de  Sa  tonus , qui  leschalTa 
de  la  plupart  de  leurs  polies , & qui,  en  interceptant  leurs  Convois,  les 
obligea  à la  fin  à fe  féparcr.  Metellus  fe  retira  dans  la  Gaule  Narbonnoife , 
& Pompée  dans  le  Pays  des  l/acc<ei , qu 'IJidore  place  au  pié  des  Pyrénées.  Il 
écrivit  de-là  au  Sénat  une  Lettre , pour  demander  un  promt  fccours  d'hom- 
mes à d’argent,  déclarant  que  pour  peu  qu’on  attendît  à lui  envoyer  des 
renforts,  il  fe  crouveroit  réduit  à ramener  fon  Armée  en  Italie.  Telles 
furent  les  extrémités  auxquelles  Sertorius  réduific  les  deux  plus  grands 
Capitaines  de  fon  Siècle  (a). 

Tant  de  fuccés  glorieux  ne  furent  pas  capables  d'éteindre  dans  le  cœur 
de  Sertorius  fon  amour  pour  fa  Patrie.  Comme  il  fouhaitoit  ardemment  d’y 
finir  fes  jours , il  fit  favoir  à Métellus  & à Pompée  , qu’il  étoit  prêt  à mettre 
bas  les  armes , pourvu  que  le  Decret  de  fa  profeription  fût  révoqué.  Plu- 
tarque nous  aprend  que  ce  defîr  extrême  de  revoir  fa  Terre  natale,  venoit 
de  l'attachement  tendre  & refpeélueux  qu’il  avoir  toujours  eu  pour  fa  Mè- 
re , qui  l’avoit  élevé  avec  beaucoup  de  loin , fon  Père  étant  venu  à mou- 
rir pendant  qu’il  étoit  encore  fort  jeune.  Quand  il  reçut  dans  la  fuite  la 
fàclieufe  nouvelle  de  la  mort  de  fit  Mère,  il  pleura  amèrement,  & refia 
fept  jours  couché  à terre , fans  donner  le  mot , ni  même  voir  fes  plus  in- 
times Amis.  Les  Chefs  de  fon  Armée  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
à l’obliger  à paraître  en  public , & à prendre  foin  des  affaires , qui  fe  trou- 
voient  alors  dans  une  fituation  très  avantageufe.  Ces  differens  traits  prou- 
vent que  Sertorius  étoit  d’un  caratlère  doux  & aimable . & n’avoit  eu  re- 
cours aux  armes  que  parce  que  fes  Ennemis  l’y  avoient  forcé.  Les  Iliflo- 
riens  ne  marquent  point  quelle  réponfe  Pompée  & Metellus  lui  firent.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’efl  que  le  Decret  de  fa  profeription  ne  fut  point  révoqué. 

Le  bruit  des  exploits  de  Sertorius  étant  parvenu  jufqu’aux  extrémités  de 
l’Orient , Alitbridate  le  Grand  crut  devoir  profiter  de  l’embarras  des  Romains. 
Ce  Monarque,  comme  nous  l’avons  vu  dans  l’Hifloire  du  Royaume  de 
Pont , a voit  été  obligé  par  Sylla  à accepter  une  Paix  telle  que  ce  Général 
avoit  bien  voulu  la  lui  donner.  Dès-que  Sylla  ftit  mort , il  longea  à renou- 
veler pour  Ja  troifième  fois  la  guerre  contre  les  Romains , & mit  pour  cet 
effet  fur  pié  une  nombreufe  Armée.  Mitbridate  avoit  alors  à fa  Cour  deux 


(a)  Plut.  ibW. 
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Romains  fugitifs,  L.  Magius  & L.  Fannius,  qui  avoicnt  été  autrefois  at-  Dtpuù  de 
tachés  au  Parti  donc  Smorius  foutcnoit  les  refies.  Ils  confeiliérent  à Mi-  Diàature 
tbridatt  de  faire  alliance  avec  ce  grand  Capitaine.  Ix;  Roi  de  Pont , aprou- 
vant  cette  idée,  envoya  des  Ambalfadcurs  à Seitorius , avec  ordre  de  lui 
offrir  3000  Talons , & 4a  Galères  pourvues  de  tout,  à condition  qu’il  lui  lllumvi- 
fût  permis  de  faire  la  conquête  de  ces  Provinces  d ’/JJie , qu'il  avoit  été  oblige  'u , (fc. 
de  céder  en  conféquence  du  Traité  fait  avec  Sylla.  ' ■— 

Scrtorius  donna  audience  à ces  Ainbaflàdeurs  à la  tête  de  fon  Sénat , & 
lorfqu’ils  furent  retirés  il  mit  l’affaire  en  délibération.  Tous  opinèrent  à 
accepter  les  offres  du  Roi,  puilqu’il  ne  leur  demandoit  qu’un  vainconfen- 
tement  pour  une  chofe  qu’il  n’etoit  pas  en  leur  pouvoir  d’empêcher,  & 
qu’en  échange  il  leur  accordoit  les  fecours  les  plus  néceffaires.  Ici  nous  ne 
finirions  trop  admirer  la  nobleffe  des  fentimens  de  Sertorius.  Ce  grand- 
homme  , qui  fentoit  parfaitement  tout  ce  que  les  offres  de  Mit  bridât  c a- 
voient  d’avantageux , ne  laitfa  pas  de  rejetter  fa.demande.  Je  confens , dit-il , 
que  Mithridate  s'empare  de  h Bithynie  (fit  de  la  Cappadoce,  Pays  J'ur  les- 
quels les  Romains  n'ont  aucun  droit  ; mais  je  ne  veux  pas  qu'il  s’empare  de 
i'Afie  Mineure,  à laquelle  il  a renoncé  par  un  Traité folemnel:  car , ajouta- 1- 
il,  je  dois  faire  fervtr  ma  puifpmce  à l'agrandijjcment  de  la  République,  & 
non  pas  m'agrandir  de  fes  pertes. 

Sertorius  renvoya  les  Ambafladeurs  avec  cette  réponfe,  qui  furprit  é* 
trangement  Mitbidatc.  Quels  ordres,  s’écria-t  il , m’enterroU  donc  Serto- 
rius prtjldant  au  Sénat  de  Rome , puif que  banni,  & relégué  fur  h s Côtes  de  I* 

Mer  Atlantique , il  me  menace  de  la  guerre  fi  j'ertreprens  fur  I Afic  ? Cenen-  Minnet 
dant  le  Traité  fe  conclut  aux  conditions  preferites  par  Set  torius.  Le  Roi  de  entre  Ser- 
Pont  lui  fournit  3000  Talens  & une  Flotte  de  40  Galères;  & Sertorius  en-  Kjriustf 
voya  à ce  Prince  un  Corps  de  Troupes,  fous  le  Commandement  de  Mar - 
eus  Marius,  ou,  comme  d’autres  l’appellent,  Marcus  Varias , un. des  Séna- 
teurs qui  avoient  été  proferits  par  S) lia  (a).. 

Pendant  que  Mithridate  failbit  de  prodigieux  préparatifs  pour  la  guerre 
en  A fie , & Sertorius  en  E/pagne , P.  Stivilius , fous  le  titre  de  Proconful, 
défit  les  Pirates  qui  infefloient  les  Côtes  & les  Mers,  prit  Ifaure  leur  Ca- 
pitale * , & fut  honoré  d’un  Triomphe , & du  furnom  d’ Ifanrique.  L’an- 
née fuivante  Licmius  Lucullus  & Ærjius  Cotta  furent  nommés  Confuls.  Le 

, pré- 

(«1  Plot.  In  Sert.  Ctc.  pro  Lege  Maniî.  & pro  Murera.  Tit.  Liv.  L.  XCIII.  Appian. 
in  Mitliridate.  Oros.  L.  VI.  c.  a. 

* Ifaure , appellée  dans  h fuite  Ifaurapolls , & préfentement  Saura , étoit  la  Capitale  de 
Vlfsurlt,  Pays  de  I'Afie  Mineure.  Cette  Ville  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  (plaideur  du 
tems  de  Pline.  Outre  Ifaure,  Servilius  prit  les  Villes  de  Pbafilis,  d'Ohmptu,  ü de  Cori- 
tur,  qui  fervoient  de  retraite  aux  Pirates.  La  première  étoit  fituée  fur  les  confins  de  U 
Lycie  fie  delà  Vu  mpbylie  l.es  Habitans,  qui  étofent  prefque  tous  Pirates,  alloient  en 
courfe  avec  une  forte  de  VaifTcau  qu’on  nomma  d'après  eux  Pbnfeliu.  Il*  étoicnt  li  pau- 
vres, qu’ils  n’offroient  en  facrifice  à leurs  Dieux  que  du  poiflon  falé.  De- là  le  Proverbe, 

Snerificium  Pb-felltarum,  pour  déligner  un  préfent  de  peu  de  valeur.  La  Ville  d Olympus 
étoit  fituée  fur  la  Côte  maritime  de  Cilieie , fit  celle  de  Corictts  étoit  un  fameux  Poil  dan* 
le  même  Pays,  & clt  connue  à préfent  fous  le  nom  de  Cures. 
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Depuis  de  premier , en  faifant  la  cour  à une  Maîtrefle  de  Céthégus , un  des  Tribuns 
DiBnture  du  Peuple , obtint  le  Commandement  des  Troupes  qui  dévoient  être  en- 
STsylîï  v°yées  en  Cilicie.  Son  Collègue  fut  mis  à la  té  ce  de  la  Flotte  deflinée  àga- 
jufyu  iu  rantir  la  Bithynie  de  l’invafion  dont  ce  Royaume  ètoit  menacé  de  la  parc 
iiiunvi-  de  Mithridate.  Mais  avant  départir,  il  fit  avoir  à Marc- Antoine , Père 
rat,  lÿc.  du  Triumvir,  .une  Commilïion  illimitée  de  pourvoir  à la  fureté  de  toutes 
’ * les  Côtes  appartenant  à la  République. 

Marc-An-  Marc- Antoine  mit  en  mer  pour  donner  la  chafie  aux  Pirates,  quiavoienc 
to  ne  ‘le-  rafiemblé  une  nombreufe  Flotte  à la  hauteur  de  l’Ile  de  Crète  ; mais  en 
f nt  Ut  étant  venu  aux  mains  avec  eux , la  plupart  de  fes  Vaiflëaux  furent  pris , & 
■Tuâtes.  fes  gCns  pendus  aux  mâts,  avec  les  chaînes  qu’il  avoit  fait  préparer  pour 
l’Ennemi.  Ce  cruel  fpeétacle  le  toucha  au  point  qu’il  en  mourut  de  douleur 
peu  de  jours  après  (a).  Vers  ce  même  tems  Cotta  arriva  en  Bithynie,  où 
il  trouva  Mithridate  à la  tête  d’une  puiflknte  Armée.  Toutes  les  Villes  de 
Paphlagonie  ouvrirent  leurs  portes  à ce  Monarque , dans  l’idée  qu’en  fe 
foumettant  à lui , elles  fe  foumettoient  à la  République , à caufc  que  Ma- 
rius.,  que  Sertorius  avoit  envoyé  en  Afie  comme  Proconful,  marchoit  tou- 
jours devant  les  Troupes  du  Roi,  accompagné  de  fes  Licteurs  avec  leurs 
l'aifceaux.  Les  Bithyniens  fe  feroient  pareillement  révoltés,  fi  Jules-Cefar , 
qui  fe  trouvoit  à Rhodes , n’avoit  pas  levé  , de  fa  propre  autorité , un  Corps 
de  Troupes , par  le  moyen  duquel  il  retint  les  Villes  de  Bithynie  dans  le 
devoir.  Ce  fut-Jà  le  coup  d’eflai  de  ce  jeune  Guerrier,  qui,  à l’âge  de 
vingt-quatre  ans,  égaloit  déjà  en  prudence  & en  valeur  les  plus  vieux 
Généraux  (h).  D’un  autre  côté , le  Conful  Cotta , ayant  été  défait  fur  mer 
par. H Flotte  de  Mithridate , fut  obligé  de  fe  réfugier  à Chalcédoine , où 
Loculle  Mithridate  l’atliégea  ; mais  fon  Collègue  Luculle  força  ce  Prince  à fe  Teti- 
rtmpertt  rer.  Le  Conful , enhardi  par  cet  avantage , enleva  enfuite  plufieurs  Places 

d.vert  à 1 Ennemi,  & termina  la  campagne  par  une  viétoire  complette,  qu’il 

Ar"  "m?"  remPorta  far  *a  Fl°cte  du  Rot , -comme  nous  l’avons  vu  dans  notre 
diridaté.  Hiftoire  du  Royaume  de  Pont. 

Cnfpira.  Les  Armes  Romaines  ne  furent  pas  moins  viftorieufes  en  Efpagr.e  qu’en 
lion  cm  Afie.  Les  Sénateurs,  & les  autres  Patriciens,  qui  fervoient  fous  Sertorius, 
fe  croyant  en  état  de  réfifler  à l’Ennemi  fans  lui , commencèrent  à deve- 
nir jaloux  de  fa  gloire.  Ils  avoient  pour  Chef  Perperna  , qui , tant  en  par- 
ticulier qu’en  public , ne  cefioit  de  déclamer  contre  Sertorius  & fon  Sénat. 
Cet  ambitieux  Patricien  , pour  fecoucr  le  joug  de  l’obéiflànce , & dans  l’es- 

Ecrance  de  fuccéder  au  Commandement  de  l’Armée  en  Lufitanie , confpira 
i perte  de  fon  Général , & fit  entrer  dans  la  conjuration  plufieurs  Offi- 
ciers. Les  Conjurés . n’ofant  pas  attaquer  Sertorius  à force  ouverte , à 
caufe  de  l’extrême  afieftion  que  les  Lufitaniens  avoient  pour  lui , firent  tous 
leurs  efforts  pour  le  perdre  dans  leur  efprit.  Dans  cette  perfide  vue , les 
Gouverneurs  des  Villes  fe  mirent  à traiter  les  Habitans  avec  la  dernière  fé- 
vérité , publiant  qu’ils  en  agiffoient  ainfi  par  ordre  exprès  de  Sertorius. 

Cet- 

(*)  Clc.  A fl.  II.  In  Verr.  Flor.  L.  III.  (>)  Sueton  in  Julio  c.  4.  VeU-  Pater  c, 
c.  7.  Tit.  Liv.  L.  XC1V.  L.  II.  c.  42. 
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' Cette  conduite  força  plufieurs  Villes  à fe  révolter , &.  obligea  Sertorius  à Depuis  ht 
charger  quelques  Officiers  d’aller  appaifer  une  révolte , qui  auroit  pu  deve-  Denture 
nir  générale;  mais  ces  Traîtres,  gagnés  par  les  Confpirateurs , ne  firent  r«K!“î,j4 

Su’augmenter  le  mal.  Sertorius  s’en  vengea  fur  quelques  Enfans  Lusitaniens , .*  sav£ 
ont  il  fit  mourir  les  uns,  & dont  les  autres  furent  vendus  pour  Efclaves  C’eft  JTrlumvi- 
le  feul  trait  de  cruauté  dont  on  ait  jamais  pu  acculer  ce  grand-homme*  (a),  rai,  iffic.  ‘ 

Un  des  principaux  Officiers  de  l’Armée , nommé  Manlius , étoit  du  nom-  ! 

bre  des  Conjurés  , que  Perperna  avoit  gagnés.  Ce  Manlius  découvrit  toute 
la  confpiration  à un  jeune  Romain , pour  qui  il  avoit  conçu  une  paflion 
bonteufe;  & ce  Jeune-homme  en  fit  confidence  à fon  tour  à un  certain 
/ lufidus . Comme  ce  dernier  étoit  lui-même  un  des  Confpirateurs , & qu’il 
ignorait  que  Manlius  fût  du  complot,  il  fit  peu  de  cas  de  la  confidence; 
mais  quand  le  jeune  Romain  lui  eut  nommé  Perperna , Graduas , Q.  Fabius , 

Tarquittus , les  deux  Sécrétaires  de  Sertorius , & divers  autres,  qu’ /lufidus 
favoit  tous  être  du  complot,  il  alla  fur  le  champ  trouver  Perperna,  & le 
prefla  de  hâter  l’exécution  de  leur  deifein.  Perpcrna , du  confentcment  des 
autres  Conjurés , choific  ce  jour-là  même , & réfolut  d’inviter  Sertorius  à 
un  feflin , pour  avoir  occafion  de  l’alfairiner.  Comme  il  n’étoit  pas  facile 
d’engager  ce  Général  à quelque  partie  de  plaifir,  il  eut  recours  à l’artifice, 

& fit  fabriquer  quelques  Lettres  fuppofées,  qui  contenoient  la  nouvelle 
d’une  viftoire  remportée  fur  Pompée  & fur  Mètellus  par  un  des  Lieutenans 
de  Sertorius.  Ce  dernier , charmé  de  ce  qu’il  venoit  d’aprendre , promit 
de  fe  trouver  au  feflin , après  qu’il  auroit  été  rendre  grâces  aux  Dieux 
de  l’heureux  fuccès  qu’ils  venoient  d’accorder  à fes  armes. 

Sertorius  étoit  naturellement  férieux,  & ennemi  de  tout  difeours  indé- 
cent. Au  milieu  du  repas  les  Conjurés,  feignant  d’être  échaufés  de  vin, 
cemmencérent  à tenir  clés  propos  extrêmement  libres , qui  obligèrent  Ser- 
toriut  à leur  tourner  le  dos , comme  pour  s’épargner  le  déplaifir  de  les  voir 
& de  les  entendre.  Dans  cet  inflant  Perperna , ayant  pris  une  coupe  rem- 
plie de  vin,  la  laifia  tomber,  ce  qui  devoit  fervir  de  fignal.  Auffitôt  /in-  gertoriui 
toine , qui ‘étoit  le  plus  près  de  Sertorius,  tira  fon  poignard,  & l’en  bleffa.  qfifoffiai. 
Le  vaillant  Général  voulut  fe  lever  ; mais  l’Aflaflin  qui  lui  avoit  porté  le 
coup , s’étant  jetté  fur  lui , lui  faifit  les  mains , & fournit  par-là  moyen  à 
fes  Complices  de  l’achever. 

Sertorius  étoit  inconteflablement  un  des  plus  grands  Capitaines  que  la  Ré- 
publique ait  jamais  eu  à fon  fervice.  Le  Sénat  en  étoit  fi  convaincu , qu’il 

en- 

(u)  Plut.  ibid. 

• Plutarque  tâche  cependant  de  le  juftificr.  „ La  manière  cruelle , dit-il,  dont  Sertorius 
„ traita  les  Otages  Efpagnols,  fcmble  prouver  que  naturellement  il  nétoit  point  clément. 

„ Pour  moi,  je  fuis  periuadé,  que  les  outrages  faits  h un  homme  d'un  excellent  naturel, 

„ peuvent  altérer  fon  caraélire  St  fes  fentimens;  & c'étoit-là,  fi  je  ne  me  trompe,  le  cas 
„ de  Sertorius  (O”.  Sophocle  fait  dire  la  même  chofe  à EieBre  en  d'autres  termes:/!  e/î  bien 
difficile  dans  ma  Situation  de  modérer  Jim  rejjentiment.  Les  grands  malheurs  altèrent  nos  incli- 
nations naturelles,  nous  rendent  méebtms  malgré  nous.  Ceft  U feule  apologie  dont  la 
cruauté  de  Sertorius  folt  fufceptible. 

- • (1)  riut.  ta  Sert, 
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envoya  contre  lui  deux  de  Tes  plus  habiles  Généraux , Métellut  & Pompée  ; 
mais  l’éclat  de  la  réputation  que  ces  fameux  Guerriers  s’étoient  acquife  en 
d’autres  lieux,  fut  terni  en  Efpagne.  Jamais  ils  ne  purent  remporter  aucun 
avantage  confidérable  fur  le  Général  Lufitanien , qui  les  força  enfin  à n’ofer 
plus  paraître  en  campagne  devant  lui.  Pompa,  qui  avoit  été  honoré  dans 
fa  ieunefle  d’un  Triomphe  & du  furnom  de  Grand,  & qui  avoit  rempli  du 
bruit  de  fes  exploits  Y Italie,  la  Sicile  & Y Afrique,  elTuya  des  défaites  con- 
tinuelles en  EJpagne , aufli  longtems  que  Sertorius  vécut.  Après  fa  mort, 
l'infame  Perperna  fe  chargea  du  Commandement  de  l’Armée  ; mais  on  s’ap- 
percut  bientôt  qu’il  favoit  aufli  peu  commander  qu’obéir;  car  Pompée,  qui 
s etoit  tenu  pendant  quelque  tems  dans  l’éloignement  & dans  l’inaftion , 
n’eut  pas  plutôt  apris  la  nouvelle  de  l’affaflinat  de  Sertorius,  qu’il  vint  at- 
taquerPerpema,  & prit  ce  Traître  lui-méme  prifonruer,  après  avoir  rem- 
porte fur  lui  une  vittoire  facile  & complette.  Comme  Perperna,  immé- 
diatement après  la  mort  de  Sertorius,  s’étoit  emparé  de  tous  fes  Papiers, 
il  offrit  à Pompée  de  lui  faire  voir  des  Lettres , dans  lesquelles  les  princi- 
paux Citoyens  de  Rome  avoient  invité  Sertorius  à paffer  en  Italie  ; mais 
Pompée  ne  voulant  avoir  aucune  entrevue  avec  ce  Scélérat,  envoya  ordre 
à Perperna  de  lui  faire  tenir  tous  les  Papiers  de  Sertorius  cachetés.  Dès-qu’il 
les  eut  reçus,  il  les  fit  jetter  au  feu  fans  les  avoir  décachetés,  en  préfence 
de  tous  les  Officiers  de  fon  Armée.  Il  commanda  en  même  tems  qu’on 
mît  à mort  Perperna,  pour  empêcher  que  ce  Traître  ne  nommât  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  entretenu  correfpondance  avec  Sertorius,  & ne 
caufat  par-là  de  nouveaux  troubles.  Par  rapport  au  relie  des  Conjurés, 
quelques-uns  furent  pris,  & punis  du  dernier  fuplice ; d’autres  pafferent  en 
Afrique  où  ils  périrent  par  la  main  des  Habitans  du  Pays,  shtfidus  fcul  e- 
chapa  au  châtiment  qu’il  n’avoit  que  trop  mérité  ; encore  ne  fut-ce  que 
pour  finir,  quelques  années  après,  fes  jours  dans  un  miferable  Village 
d 'Efpaene,  pauvre,  & détefté  de  tout  le  monde  (a).  La  mort  de  Perper- 
na mu  fin  à une  guerre  qui  avoit  occupé  les  meilleurs  Généraux , & l’élite 
des  Forces  de  la  République , durant  l’efpace  de  dix  ans.  Pompee  eut  l’hon- 
neur de  terminer  heureufement  cette  guerre , & ce  fut  le  fcul  honneur 
qu’il  y acquit.  Il  relia  encore  quelque  tems  en  E/pagne,  pour  mettre  les 
Villes  révoltées  à la  raifon , & revint  enfuite  avec  fon  Armée  en  Italie. 

A peine  la  rébellion  fut-elle  écoufféc  en  Efpagne , qu’il  s'éleva  de  nou- 
veaux^ troubles  dans  le  fein  de  Y Italie  même.  Sous  le  Confulat  fuivant,qui 
fut  celui  de  Térentius  Varro  & de  Caj]ius  Varus , quelques  Efclavcs  de  La- 
pone, ayant  rompu  leurs  chaînes,  prirent  les  armes,  & fous  la  conduite 
d’un  Gladiateur  Tbrace , nommé  Spartacus , défirent , d abord  quelques  Mi- 
lices qu'on  envoya  contre  eux,  & enfuite  un  Préteur  Romain , nommé 
Claudius  Pulcher ,"  qui  commandoit  un  Corps  de  3000  hommes.  Ces  heu- 
reux fuccès  augmentèrent  tellement  la  réputation  de  Spartacus  , qu’il  fe  vie 
bientôt  à la  tête  d’un  Corps  de  10000  hommes,  avec  lefquels  il  défit  le  Pré- 
teur Vatinius.  Il  entra  peu  de  tems  apres  dans  la  Gaule  UJalptnc,  pour  four 
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(a)  Plut,  ta  Sert.  & Poœp. 
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nir  à fcs  Troupes,  compofées  principalement  de  Gaulois , une  occafion  de  Depuis  la 
retourner  chez  eux  ; car  s’il  n’avoit  pas  eu  cette  efpèce  de  condefcendan-  Diaoiure 
ce,  il  lui  auroit  été  impofiible  de  les  gouverner.  rfeSyU» * 

L’Année  fuivante,  fous  le  Confulat  de  Gellius  Poplicola  & de  Cornélius  jufau'au 
Lentulus , Cnixus , un  des  Chefs  des  Efclaves  Gaulois , fe  fépara  de  lui , & Triunvi- 
retourna  en  Apulie , où  il  fut  attaqué , & taillé  en  pièces  avec  toute  fon  Tat>  &?o 
Armée,  par  le  Conful  Gellius  & le  Proconful  Anius.  La  nouvelle  de  Cnixus 
cette  défaite  détermina  Spartacus,  qui  fe  trouvoit  dans  la  Gaule  Ci/alpine , m 
& qui  étoit  dans  le  deflein  de  chercher  une  retraite  parmi  les  Gaulois  pièces  avec 
Tranfalpins , à revenir  fur  fes  pas , & à attaquer  le  Conful  Lentulus  qui  le  fm  Annie. 
.pourfuivoit.  La  victoire  fe  déclara  non  feulement  pour  lui  en  cette  occa- 
lion , mais  il  eut  outre  cela  le  bonheur  de  défaire  peu  de  tems  après  l’Ar- 
mée  triomphante  du  Conful  Gellius.  Jamais  la  République  n’avoit  éprouvé  juis. 
une  plus  cruelle  humiliation.  Ses  deux  Conful^,  & fes  invincibles  Légions, 
venoient  de  prendre  honteufement  la  fuite  devant  un  Efclave  Tbrace , dont 
le  titre  le  plus  honorable  étoit  celui  de  Gladiateur.  Spartacus  ne  voulut 
donner  quartier  à aucun  des  Prifonniers  Romains , qu’il  fit  tous  immoler 
autour  du  bûcher  de  Cnixus.  Comme  fon  Armée  fe  trouvoit  forte  de 
1 20000  hommes , tous  Efclaves  fugitifs , il  ravagea  la  plupart  des  Provin- 
ces d’Italie , & fo  rendit  après  cela  en  Lucanie , où  il  eut  foin  de  faire  des 
Magazins  pour  la  fubfi (lance  de  fa  nombreufe  Armée. 

V année  fuivante , fous  le  Confulat  d’ Aufidius  Orcjles  & de  Lentulus  Sur  a , Crafliis 
le  Sénat  donna  la  commiflion  de  faire  la  guerre  au  rebelle  Gladiateur  à chargé  du 
Licinius  Crajfus , un  des  Chefs  du  Parti  de  Sjlla , & qui  avoit  eu  beaucoup  /•**  d‘ 
de  part  à la  plupart  des  victoires  de  ce  fameux  Capitaine  Crajfus , ayant  4 
levé  en  peu  de  jours  fix  Légions , détacha  Mummius , un  de  fes  Lieutenans,  |p3rUCUj. 
avec  deux  Légions,  pour  obferver  l’Ennemi.  L'imprudent  Mummius  n’eut 
pas  plutôt. découvert  l’Armée  de  Spartacus , qu’il  rangea  fes  Troupes  en  ba- 
taille contre  l’ordre  exprès  de  fon  Général.  Le  Tbrace  accepta  cette  ef- 
pècc  de  défi , & mit  les  Romains  en  fuite  dès  la  prémière  attaque.  Crajfus 
arriva  peu  de  tems  après , & ayant  fait  à Mummius  d’amers  reproches  fur 
fa  témérité,  il  ordonna  qu’on  décimât  500  Légionaires,  qui  s’étoient  reti- 
rés à l’aproche  de  l’Armée  de  Spartacus  : févérité , qui  le  fit  autant  refpec- 
ter  de  fes  Troupes,  qu’il  en  avoit  été  aimé  jufqu’alors.  Il  marcha  enfuite 
à l’Ennemi;  & ayant  rencontré  un  Corps  de  10000  Rebelles,  qui  rava- 
geoient  le  Pays , il  les  fit  tous  palier  au  fil  de  l’épée.  Spartacus , n’ofant  j/ÂéiéüW. 
plus  tenir  la  campagne  après  cet  échec,  prit  quelques  mefures  pour  palier 
en  Sicile  ; mais  la  choie  ne  lui  ayant  point  réulli , il  gagna  une  Prefqu’île 
dans  le  voifinage  de  Rbigc.  Pour  lui  ôter  tout  moyen  de  fe  fauver , iras- 
fus  fit  creufer  tout  autour  de  fon  Camp,  depuis  une  Mer  jufqu’à  l’autre,  un 
Folié  long  de  300  ltades,&  dont  la  largeur  & la  profondeur  étdîent  de  15 
piés.  Mais  le  vaillant  Spartacus , profitant  de  l’occafion  que  lui  fournifioit 
une  nuit  orageufe , fit  combler  une  partie  du  Folié , & s’étant  ouvert  un 
chemin  à travers  l’Armée  ennemie,  alla  camper  en  rafe  campagne.  Cras- 
fus  craignit  qu’il  ne  marchât  droit  à Rome  5 mais  il  fut  bientôt  ralfuré , en 
voyant  un  grand  Corps  de  Rebelles  fe  féparcr  de  l’Armée  de  Spartacus , 
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dans  l’intention  de  ne  plus  fervir  fous  lui.  Crajfus  les  attaqua  fans  perdre 
de  tems  & les  défit  après  un  long  combat.  L'Ennemi  perdit  en  cette  oc- 
cafion  12300  hommes , dont  il  n’y  en  eut  que  deux  de  bleffés  par  derriè- 
re • tous  ‘les  autres  furent  tues  en  combattant  dans  leurs  rangs  avec  une 
valeur  incroyable.  Après  cette  défaite , Spartacus  fe  retira  du  côté  des 
Montagnes  de  Pétilie.  Mais  fes  Troupes , enhardies  par  un  léger  avan- 
tage ou  elles  venoient  de  remporter  fur  deux  Officiers  de  l’Armee  de  Crus . 
fus  1 obligèrent  à les  ramener  à la  charge  contre  les  Romains.  Cetoit  ce 
que  Craffus  fouhaitoit,  les  Amis  de  ce  Général  lui  ayant  écrit  de  Rome , 
que  le  Peuple  avoir  deffein  de  le  rapeller,  & de  conférer  le  Commande- 
ment de  l’Armée  à Pompée.  Pour  rendre  un  engagement  inévitable,  il  al- 
la camper  près  de  l'Ennemi.  Spartacus,  fe  voyant  comme  inverti  par  le» 
Romains  rangea  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille  avec  toute  l'habileté  d’un 
grand  Général.  Son  cheval  lui  avant  été  amené  immédiatement  avant 
faètion  il  le  tua  de  fon  épée,  difant,  Si  je  remporte  la.  victoire,  j'aurai  un 
grand  nombre  de  meilleurs  chevaux-,  fi  je  la  perds , je  n aurai  pas  befoin  de 
celui-ci  En  achevant  ces  mots , il  alla  fe  mettre  a la  tête  de  fon  Infan- 
terie Ses  gens,  animés  par  fon  exemple,  firent  des  prodiges  de  valeur. 
La  viftoire  fut  longttms  douteufe,  mais  elle  fe  déclara  enfin  en  faveur  des 
Romains.  Spartacus , abandonné  de  tous  les  fions , continua  néanmoins  à 
fe  défendre  avec  un  courage  indomté.  Une  blellure,  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir l’empêchant  de  fe  foutenir , il  combattit  à genoux,  tenant  fon  bou- 
clier d’une  main,  & fon  épée  de  l’autre.  A la  fin  percé  de  coups,  il  ex- 
pira fur  un  monceau  de  Romains , qu’il  avoir  immoles  a la  fureur.  Il  pé- 
rit dans  cette  bataille  40000  Rebelles  tués  fur  la  place , au  lieu  que  la  per- 
te des  Romains  ne  fut  que  de  1000  hommes.  Les  Fugitifs  s'etant  ralliés* 
au  nombre  de  5000,  & ayant  gagné  la  Lucanie  Pompée  reçut  ordre  du 
Sénat  de  les  aller  exterminer  : ce  qu  il  fit  heureufement , & fans  .beaucoup 
de  peine.  Cependant  il  écrivit  au  Sénat  une  Lettre,  dans  laquelle  il  s'at- 
tribuoit  la  gloire  d’avoir  terminé  la  guerre,  difant  entre  autres  chofes  aux 
Pères  Confcrits:  Craffus  a vaincu  les  Gladiateurs  en  bataille  rangée,  mais  moi 
j'ai  arraché  jufqu'aux  dernières  racines  de  la  Rébellion.  Tel  cft  le  vrai 
génie  de  l’ambition , qui  aime,  à tirer  avantage  de  cela  même  qui  de- 
vroit  naturellement  1 humilier. 

Crajlus  fut  extrêmement  choqué  de  la  vanne  de  Pompee , qui  alloit  a lui 
enlever  la  gloire  qu’il  avoit  juftement  méritée;  cependant,  comme  il  af- 
piroit  au  Confulat,  & qu’il  n’ignoroit  pas  que  Pompée  étoit  le  maître  des 
iiiffrages  du  Peuple,  il  dirtimula  fon  rertentiment.  Pompée,  qui  briguoit  la 
même  Dignité,  & qui  fouhaitoit  depuis  longtems  d'obliger  CraJJus , profi- 
ta avec  empreflement  de  cette  occafion , déclarant  ouvertement  que  l’é- 
leftion  de  CraJJus  lui  feroit  autant  de  plaifir  que  la  fienne  propre.  Cette 
déclaration  produifit  fon  effet,  le  choix  unanime  des  l’nbus  ayant  décer- 
né les  Faifccaux  Confulaires  à ces  deux  Rivaux.  La  bonne  intelligence 
qui  régna  d’abord  entre  eux , ne  fut  pas  de  longue  duree.  Pompée  ne  pré- 
tenditlicentier  les  Troupes  qu’il  avoit  amenées  avec  lui d EJpagne , qu  après 
avoir  obtenu  l’honneur  du  Triomphe.  D'un  autre  côté,  Crajfus  ne  voulut 
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pas  le  démettre  du  Commandement  de  l’Armée  qu’il  avoir  menée  contre 
Spart acus,  auflî  longtems  que  Pompée  refteroic  à Ja  tête  d’un  Corps  auflî 
confidérjble  que  celui  qui  avoit  été  fous  Tes  ordres,  le  but  de  ce  Général 
ambitieux  étant  vifiblement  de  Cuivre  l’exemple  de  Sylla  *. 

Ces  fortes  de  difeours  irritèrent  cruellement  Pompée  ; & la  haine  entre 
les  deux  Collègues  en  vint  enfin  au  point , que  le  Sénat  & le  Peuple  cru- 
rent devoir  les  luplier  de  licentier  lc-urs  Troupes , & de  facrifier  au  Bien 
Public  leurs  reflentimens  particuliers.  Mais  ils  furent  l’un  & l’autre  égale- 
ment inflexibles.  Crajfus  vouloit  que  Pompée  licentiât  le  prémier  fon  Ar- 
mée, comme  ayant  terminé  le  prémier  la  guerre  en  Efpigne:  propofition 
à laquelle  Pompée  ne  vouloit  abfolument  point  entendre  avant  l’arrivée  de 
Alétellus , qui  devoit  triompher  avec  lui.  Le  Peuple , craignant  de  voir 
Rome  expofée  de-nouveau  aux  horreurs  d’une  Guerre  Civile, alla  jufqu’à  le 
proflerner  dans  la  Place  des  Comices  aux  piés  dc3  deux  Rivaux , pour  les 
engager  à fe  réconcilier.  Mais  cette  démarche  même  n’ayant  produit  au- 
cun effet,  un  Chevalier  Romain,  nommé  Ovatius  Aurchus , qui  avoit  demeu- 
ré quelques  années  à la  Campagne,  & qui  fe  trouvoic  par  nazard  à Rome , 
monta  à la  Tribune  aux  Harangues,  & raconta  de-là  au  Peuple  une  vifion 
qu’il  prétendoit  avoir  eue  en  longe.  Jupiter , dit-il , m'ejl  apparu  la  nuit  pas- 
Jée,  fc?  vous  avertit , ô Romains,  par  ma  bouche,  de  ne  point  permettre  que 
la  mcjinteliigence  entre  les  deux  Cuitfuls  dure  plus  longtems.  Quand  Ovatius 
eut  cefie  de  parler , le  Peuple  renouvella  les  inftances.  CraJJ'us , touché 
d’un  fentiment  de  piété , fit  les  premières  avances , s’aprocha  de  Pompée , 
& lui  préfenta  la  main.  Pompée  ayant  reçu  cette  marque  d’amitié  d’u 
ne  manière  obligeante,  ils  s’embraiférent , & licentiérent  leurs  Troupes 
peu  de  tems  après  (a). 

Cependant , comme  leur  racommodement  n’étoit  pas  fincère , chacun 
d’eux  s’apliqua  à gagner  la  faveur  du  Peuple.  Pompée  fit  baffement  fa  cour 
à la  Multitude,  en  remettant  les  Tribuns  en  pofleflion  de  leur  ancienne 
autorité , ce  qui  contribua  puiflamment  à la  deftrucHon  de  la'  République. 
Il  engagea  auflî  le  Préteur  Al.  Airélius  Cotta  à propofer  qu’on  donnât  quel- 

2 ues  Chevaliers  Romains  pour  Afleffeurs  à Pompée,  afin  de  l’aider  à juger  les 
aufes  Civiles.  \js  Droit  de  juger  ces  fortes  de  Caufcs,  que  Sylla  avoit 
ôté  aux  Chevaliers,  leur  fut  ainli  rendu  par  Pompée  -,  ce  qui  engagea  leur 
Ordre  entier  à fe  déclarer  en  fa  faveur.  D’un  autre  côté , Crajfus , quoi- 
que 

(a)  Plut,  in  CraiT.  & Pomp.  Cic.  pro  Lege  Manik 

* Pcrfonne  ne  doutoit  que  ce  ne  fùt-là  réellement  fon  delTein  : Mirandum  in  mvlum , dit 
Ck'iron , Cneus  nofter  Syllani  regni  fwiilitudinem  concupivit.  iiîéoni  >,!%*,  nibil  ille  un. 
quam  minuj  obfcuri  tultt.  C’eit-à-dire , notre  Ami  Pompée  a une  envie  étrange  d’obtenir 
Une  puiffance  pareille  à celle  de  Sylla;  je  ne  vous  dis  que  ce  que  je  fai  de  fcience  certai- 
ne, car  il  n'en  fait  point  myftère  (1).  Et  dans  un  autre  endroit,  Hoc  lurp;  Cneius  nofler 
Hennit  ante  cogitovit;  ita  Syllaturit  animut  ejuj , praferipturit.  C'cfi-i  dire , Pompée  a 
déjà  conçu  ce  honteux  delTein  depuis  deux  ans,  tant  il  defire  ardemment  d'imiter  Sylla,  & 
de  proferire  comme  lui  (24). 

(1)  Cic,  a U Attic,  L.  VX1.  Epift.  ».  (t)  Idem  ibid.  Epift,  i«, 
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DtyuU U que  naturellement  avare,  fit  des  dépenfes  prodigieufes  pour  captiver  la 
Dtfhturd  bienveillance  des  Citoyens.  Dans  un  leftin  qu’il . leur  donna , il  fit  dreffer 
S Î1»U*  jufqu’à  dix  mille  tables,  & l’on  didribua  en  même  tems  à tous  ceux  d’en- 
jufou’au  tre  eux  qui  n’étoient  pas  fort  à leur  aife , affez  de  blé  pour  pouvoir  en  nour- 
jriumvi-  rir  leurs  familles  durant  trois  mois  entiers.  De  fi  exceflivcs  Iargefles  fur- 
ra*  . lÿc-  prendront  moins,  quand  on  fera  attention  que  CraJJiis  étoit  le  plus  riche 
' Particulier  qu’il  y eût  dans  Rome , & que  fon  Bien  montoit  à plus  de  7000 

Talens , c’elt-à-dire,  à 1356250  Livres  flerling.  Tant  de  marques  de  li- 
béralité n’ empêchèrent  pas  néanmoins  que  Pompée  ne  confervâ'  toujours  la 
première  place  dans  l’affeèlion  & dans  l’eflime  de  la  Multitude  (a).  La 
Cenfure,  qui  avoir  été  fupprimée  durant  les  Guerres  Civiles,  fut  renou- 
velle cette  année  en  la  perfonne  de  L.  Gellius  Poplicola  & de  Cn.  Corné- 
lius Lentulus.  Leur  premier  foin  fut  de  nommer  O.  Catulus  Prince  du  Sé- 
nat, après  quoi  ils  rayèrent  foixante-quatre  Membres  de  la  Lille  des  Séna- 
teurs. Dans  le  dénombrement  qu’ils  firent,  le  nombre  des  Citoyens  en  état 
de  porter  les  armes,  fe  trouva  être  de  450000. 

Pompée  & CralJ'us  eurent  pour  Succefleurs  au  Confulat  le  fameux  Orateur 
Qj  Hortenjius , & O.  Mitellus  fils  de  Métellus  Dalmaticus.  Comme  Rom» 
ne  fe  trouva  agitée  d’aucun  trouble  durant  leur  Magifirature,  Pompée  ne 
fe  mêla  plus  des  affaires , & ne  fe  montra  même  que  rarement  en  public. 
Quand  il  lui  arrivoit  d’y  paraître , il  fe  faifoit  toujours  accompagner  d’un 
grand  nombre  de  Cliens , pour  fe  faire  confidérer  comme  un  homme  d’un 
rang  fupérieur  & d’un  mérite  extraordinaire.  Il  dédaignoic  même  de  fré- 
quenter la  plupart  des  Patriciens , & n’avoit  de  liailon  qu'avec  un  pe- 
tit nombre  d’Amis  choifis  (Ji). 

L’année  fuivante  les  Tribus  élevèrent  au  Confulat  L.  Cacilius  Métellus , 
& O.  Marcius  furnommé  Rex.  Le  prémier  mourut  avant  que  d’entrer  dans 
. J’ exercice  de  fa  Charge  ;&  un  autre,  dont  i’Hiftoire  ne  nous  a point  trans- 

mis le  nom,  fut  élu  à fa  place.  Mais  ce  dernier  étant  aufli  venu  à mou- 
rir peu  de  tems  après  fon  éleélion , le  Peuple  fuperflitieux  jugea  que  les 
Dieux  vouloient  que  la  République  fût  gouvernée  par  Marcius  feu!  une  an- 
née entière.  Pendant  la  Magifirature  de  ce  Conful , le  Sénat  envoya  Q.  C'a- 
cilius  Métellus  avec  une  Flotte  pour  fubjuguer  l’Ile  de  Crète , dont  les  Ha- 
bitans  avoient  pris  le  parti  de  Mithridate , & fourni  retraite  aux  Pirates. 
Nous  avons  donné  le  détail  de  cette  expédition  dans  notre  Hifloire  de  Crète  (c). 

Sous  le  Confulat  fuivant , qui  fut  celui  de  C.  Calpurnius  PtJ'o  & de  AI. 
Acilius  Glabrio , Gabinius , Tribun  du  Peuple,  propola,  à l’infligation  de 
Pompée , de  faire  la  guerre  aux  Pirates , dont  la  puillance  & le  nombre 
Les  Mers  alloient  de  jour  en  jour  en  augmentant.  Ces  Brigands  avoient  commencé 
par  équiper  quelques  Vaiffeaux  légers;  mais  s'étant  vus  protégés  par  Mi- 
firates  t bridât c,  qui  les  prit  à fon  fervice  durant  la  guerre  qu’il  foutint  contre  Rome, 

ils  mirent  en  mer  jufqu’à  1000  Galères,  & exercèrent  une  efpèce  deSou- 
veraineté  fur  toutes  les  Côtes  de  la  Mer  Méditerranée.  Tous  les  Temples , 

fitués 


(0)  Plut,  in  Craflo.  Cic.  de  Legib.  L.  III.  (b)  Plut.  ibid. 

Saluû.  de  Bell.  Citilin.  (e)  Supr.  T.  V.  p.  43*  & frq- 
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Etuës  fur  les  Côtes  d'Italie,  de  Grèce  & d'/lfic , éprouvèrent  les  effets  de  Depuii  h 
leor  avide  fureur , de-même  que  toutes  les  Maifons  de  campagne  bâties  à Dictature 
une  petite  diftance  du  rivage.  Ils  réduifirent  en  efclavage  un  nombre  pro-  Perpétuelle 
/4’M'ikîrnnc  • klrw*niif-rt^nr  mue  1m  Pnrr«  ta  R f'rviiklîmn»  * »>il rfe  Svlls 


piufieurs  autres  perfonnes  de  diftinélion.  Ils  furprircnt  même , & emmenè- 
rent avec  eux  deux  Préteurs  Romains,  Sextilius  & Belliénus,  revêtus  de 
leurs  Robes  de  pourpre  , & accompagnés  de  leurs  Licteurs.  Quand  quel- 
qu’un des  prifonniers  fe  déclaroit  Romain  , ils  feignoient  d’être  effrayés , & 

Je  jettoient  à fes  genoux  pour  lui  demander  pardon.  Ils  le  revêtoient  en- 
fuite  de  fa  Toge,  afin, difoicnt- ils,  qu’on  ne  fût  plus  expofé  à le  mécon- 
noître  ; & apres  s’être  longtcms  joués  de  lui , ils  plaçoient  une  échelle  fur 
le  bord  de  leur  Vaiffeau  en  pleine  mer , difant  à leur  prifonnier  de  fortir , 

& de  s’en  aller  où  bon  lui  fembleroit. 

Mais  tous  les  maux  dont  nous  venons  de  faire  l’énumération , n’étoient 
rien  en  comparaifon  de  la  famine  que  leurs  déprédations  continuelles  cau- 
foient,  non  feulement  en  Europe,  mais  auffi  en  Ajic  & en  Afrique.  Ainfi  la  pro-  ^ 
pofitionque  fit  Gabinius  de  nettoyer  les  Mers  de  ces  Pirates, fut  reçue  avec  de  Gabini*. 

Srands  aplaudiffemens , quoiqu’il  n’eût  réellement  d’autre  but  que  de  procurer 
e nouveaux  honneurs  à Pompée.  L’autorité  de  ce  Général  ambitieux  devoit 
s’étendre  fur  toutes  les  Mersjufqu’aux  Colomncs  d‘llercule,&  fur  la  Terre-ferme 
jufqu’à4oo  ftades  des  Côtes.  La  mémeLoi  lui  conféroit  le  pouvoir  de  lever 
autant  de  Soldats  & de  Matelots  qu’il  jugeroit  à propos;  de  tirer  du  Tréfor 
public  les  fommes  qu’il  voudrait , fans  être  obligé  d’en  rendre  compte  ; & 
de  choifir  à fon  gré  quinze  Sénateurs  pour  être  fes  Lieutenans.  Au  refte , 
une  puifiancc  fi  redoutable  devoit  lui  être  confiée  pour  trois  ans.  Les  Pè- 
res Confcrits  n’eurent  aucune  peine  à démêler  les  vues  de  Gabinius  ; & à 
cette  occafion  le  Conful  Calpurnius  déclara  lui-même  à Pompée,  qu’en  fui- 
vant  les  traces  de  Romulus,  il  pourroic  bien  finir  un  jour  comme  lui.  Mais 
le  Peuple  penfa  le  déchirer  en  pièces , pour  avoir  parlé  avec  trop  de  liberté 
à fon  favori.  Le  Sénat,  remarquant  que  les  Tribus  étoient  déterminées  à 
paffer  la  Loi , eut  recours  à fon  ancienne  méthode , de  déconcerter  les 
mefures  des  Tribuns , en  gagnant  quelques-uns  de  leurs  Collègues.  Trèbel- 
lius  & RoJcius  furent  ceux  que  les  Sénateurs  réuflirent  à faire  entrer  dans 
leurs  intérêts  (a).  Comme  perfonne  ne  revoquoit  en  doute  qu’une  Commis- 
fion  fi  étendue , que  le  Tribun  Gabinius  appelloit  le  Proconfulat  des  Mers, 
ne  regardât  Pompée , il  y eut  un  concours  prodigieux  de  monde  dans  la 
Place  des  Comices  le  jour  marqué  pour  décider  fi  la  propofition  de  Gabinius 
pafferoit  en  Loi  ou  non.  Le  Tribun  Trêbellius  entreprit  de  s’y  oppofer; 
mais  le  Peuple  l’ayant  menacé  de  le  dépofer,  il  fut  contraint  de  garder  le 
filcnce.  Catulus , Prince  du  Sénat,  s’étantilevé  alors, fit  un  long  Difcours , 
qui  étoit  proprement  un  Panégyrique  de  Pompée.  En  terminant  fa  Haran- 
gue, il  confeilla  aux  Tribus  de  ne  pas  expofer  à tant  de  dangers  le  plus 

. . grand' 

(a)  Plut,  in  Poinp.  Dio  CafT.  L.  LVI. 
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grand-homme  que  la  République  eftc  dans  Ton  fein  : Si  vous  !c  perdez , difoit- 
il , où  trouverez-vous  un  autre  Pompée , ou  qui  pourrez-vous  lui  fubjlituer  ? A 
ces  mots  le  Peuple , qui  avoic  écouté  avec  une  extrême  attention , cria 
tout  d’une  voix , Cejt  toi-même,  Catulus,  que  nous  eboifirons  pour  le  rempla -* 
cer.  Catulus , nctant  plus  en  état  de  rélifter  à la  volonté  de  tout  un  Peu- 
ple , & charmé  en  même  tems  de  l’eftime  qu’on  venoit  de  lui  témoigner, 
leva  Ton  oppofition , & fe  retira.  Le  Tribun  Rofcius  voulut  parler  alors  ; 
mais  les  clameurs  du  Peuple  lui  ayant  impofé  filence , il  leva  deux  doigta 
en  l’air,  pour  marquer  qu’il  demandoit  qu’on  partageât  le  Commandement 
en  queftion  entre  Pompée  & un  autre.  La:  Peuple  comprit  parfaitement  fa 
penlee , & fut  indigné  de  la  propofition.  Le  cri  que  la  Multitude  jetia  à 
cette  occalion , fut  fi  effroyable,  qu’un  Corbeau,  qui  voloit  au-delTus  de 
l’Afiemblée , en  fut  frappé  comme  d’un  coup  de  tonnerre , & tomba  au 
milieu  de  la  Place  (a). 

Hortcnjius  & divers  autres  Sénateurs  parlèrent  avec  beaucoup  d’éloquen- 
ce , & furent  écoutés  avec  attention  ; mais  leurs  harangues  ne  tirent  aucu- 
ne impreffion  fur  leurs  auditeurs.  Cicéron  n’ouvrit  pas  la  bouche,  quoiqu’il 
eût  la  plus  belle  occalion  du  monde  de  déployer  (es  talens.  Il  ne  vouloir 
avoir  ni  Pompée,  ni  le  Sénat,  ni  le  Peuple  pour  ennemis.  Tout  le  jour 
ayant  été  employé  en  difeours  & en  débats  , on  remit  la  conclufion 
de  l’affaire  au  lendemain. 

Le  Peuple  s’étant  raffemblé,  la  Loi  paffa  fans  aucune  oppofition.  Avec 
le  titre  de  Proconful,  Pompée  obtint  bien  des  chofcs  qui  ne  lui  avaient 
point  été  accordées  par  la  Loi.  Car  on  lui  décerna  joo  Vaifleaux,  120000 
Fantaffins,  5000  Chevaux,  20,  ou,  fuivant  Appien , 25  Lieutenans-Gé- 
néraux  pris  entre  les  Sénateurs,  2 Quefleurs , & 6000  Talens  Altiqies, 
qu’on  lui  compta  avant  qu’il  partît  de  Home.  C’ellainfi  que  le  Peuple , féduit 
par  fes  Tribuns,  fe  forgeoit  lui-même  des  fers  ; car  il  ne  tcnoicqu’à  Pompée  de 
luivre  l’exemple  de  Sylla , & de  fe  rendre  maître  abfolu  de  la  République  (b). 

Cependant  il  n’abufa  pas  de  fon  pouvoir, & fe  conduifit  avec  tant  de 
pnidence  & de  probité,  qu’au-lieu  des  trois  ans  qui  lui  avoient  été  accor- 
dés, il  nettoya  les  Mers  de  Pirates  dans  l’efpace  de  quatre  mois , après 
avoir  pris  ou  coulé  à fond,  fuivant  quelques-uns,  1300,  & fuivant  d’au- 
tres 846  de  leurs  Vaifleaux , fait  paner  au  fil  de  l’épée  ioooo  de  ces  Bri- 
gands, & s’être  rendu  maître  de  120  Villes  ou  Châteaux  dont  ils  s’étoient 
emparés.  Dans  cette  glorieufe  expédition,  le  Proconful  mit  en  liberté  un 
nombre  incroyable  de  Captifs , & fit  plus  de  20000  prifonniers , qu’il  en- 
voya peupler  les  Villes  déferres  de  Cilicie , favoir  Mallus , Adana , Epipha- 
nie , de  Soli , qui  fut  appellée  dans  la  fuite  à fon  honneur  Pompèjnpolis  (c). 

La  nouvelle  des  viftoires  de  Pompée  n’eut  pas  plutôt  été  apportée  à Rome, 
que  Manilitts , Tribun  du  Peuple,  à l’inftigation  des  Amis  & des  Agens 
du  Proconful , propofa  en  fa  faveur  une  nouvelle  Loi , en  vertu  de  laquelle 
Luculle  devoit  être  rappelle  d’AJîe , où  il  faifoit  la  guerre  à Mitbridate  & à 

Tigra • 

G)  Plut.  Ibid.  (e)  Appian.  & Plut  ibid.  c.  31.  Cic.  pro 

[hj  Plut.  & Appian.  ibid,  Lege  Manilia.  VclL  Paterc.  L.  II. 
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Titrant  ; la  conduite  de  cette  guerre  avec  la  Cilicie , ou  Marcius  Rex  com- 
mandoit , & la  Bithynie,  qui  étoit  échue  à Acilius  Glabrio , de  voit  être  don- 
née à Pompée.  La  Souveraineté  des  Mers  fe  trouvant  avec  cela. réunie  en 
là  perfonne , le  Proconful  étoit  proprement  Monarque  abfolu  de  l’Empire 
Romain  -,  car  les  Provinces  qui  n’étoient  pas  foumifes  à Ton  pouvoir  par 
le  prémier  Decret,  comme  la  Pbrygie , la  Lycaonie,  la  Galaiie,  la  Cap- 
padoce , la  Cilicie,  X Arménie , &c.  lui  étoient  aflujetties  par  cette  nouvelle 
Loi,  qui  fut  appellée,  d’après  fon  auteur,  la  Loi  Maniha.  Quand  le  Tri- 
bun en  fit  la  propofition  dans  l'Alïemblée  du  Peuple,  les  Patriciens, & tous 
les  Républicains  zélés , en  furent  concernés.  Nous  avons  donc  à la  fin,  di- 
rent-ils , un  Souverain  ; la  République  cjt  devenue  une  Monarchie  ; les  fervices 
de  Luculle,  if  l'honneur  de  Glabrion  if  de  Marcius,  deux  dignes  Sénateurs, 
doivent  être  facrifiés  à l'avancement  de  Pompée  ; Sylla  n’a  jamais  poujjè 
la  tyrannie  plus  loin  , &c. 

De  pareils  difeours  fembloient  annoncer  les  plus  fortes  oppofitions.  Ce- 
pendant le  jour  où  la  Loi  devoit  palier  ou  être  rejettée  . étant  venu , il  n’y 
eut  que  Catulus  & Hortenfius  qui  ofaflent  s’y  oppofer.  Le  prémier  fit  tout 
fon  pollible  pour  détourner  le  Peuple  de  confier  une  autorité  fi  étendue  à 
•un  leu!  homme  ; il  infifta  fur  l’injultice  qu’on  feroit  à Luculle  ; décrivit  en 
termes  pompeux  les  exploits  de  ce  Général , tant  par  Terre  que  par 
Mer  ; fit  l’énumération  de  tous  les  maux  qu’une  puiflance  illimitée  peut  traî- 
ner à fa  fuite , &c.  Mais  remarquant  que  fa  Harangue  déplaîfoit  à la  Mul- 
titude , il  ad  relia  la  parole  aux  Sénateurs  : Fuyons , leur  dit-il , Pères  Confcrits  ; 
retirons  nous comme  nos  Pères  ont  fait , fur  quelque  Montagne , ou  fur  des 
Rochers, qui  pourront  nous  fournir  un  azile  contre  la  fervitude  dont  nous  fommei 
menacés.  Deux  grands-hommes  plaidèrent  en  faveur  de  la  Loi , favoir , 
Cicéron  & Céfar  ; le  prémier  afpiroit  au  Confulat , que  le  Parti  de  Pompée 

gouvoit  plus  aifement  lui  faire  obtenir  que  celui  de  Catulus  & le  Sénat.  Il 
t à cette  oeçafion  ce  Difeours  qui  nous  eft  parvenu , & qui  fera  un  fujet 
d’admiration  pour  tous  les  fiècles.  Par  rapport  à Céfar , il  étoit  charmé  de 
voir  le  Peuple  perdre  inlenfiblement  cet  efprit  Républicain  & ce  goût  pour 
la  Liberté  , qui  auroient  pu  arrêter  l’exécution  des  projets  ambitieux  qu’il 
avoit  déjà  formés.  Ainfi  l’Intérêt  public , comme  cela  n’arrive  que  trop 
fouvent , fut  facrifié  en  cette  occafion  à des  vues  particulières.  Le  Decret 
pafla  avec  l’unanimité  des  fufi'rages  de  toutes  les  Tribus  ; & le  Peuple,  de 
ion  propre  mouvement , accorda  à Pompée  un  pouvoir  aufli  étendu  que  ce* 
lui  que  Sylla  avoit  ufurpé  par  la  force  des  armes  (a).  Ce  fut  fur  les  Cô- 
tes d'Afee  qu’il  re  çut  la  nouvelle  de  ce  qui  s’étoit  pafici  à Rome  ; & , ce  qui 
paroîtra  furprenant , il  la  reçut  avec  un  air  de  répugnance.  Quoi  ! dit-il , 
Rome  veut-elle  me  charger  encore  d'une  nouvelle  guerre  ? N'aurai-je  donc  jamais 
aucun  repos  ? Faut  il  que  je  facrifié  aux  defirs  de  mes  Compatriotes  les  douceurs 
d’une  vie  retirée,  if  le  plaifir  d’être  avec  une  femme  que  j'aime?  Heureux 
ceux  qui  confondus  dans  la  foule , vivent  ignorés  if  tranquilles?  Plutarque  nous 

aprend 

<a)  ?lut  in  Pomp.  Dio.  L.  XXXVL  Tit.  Liv.  L.  C.  Vell.  Paterc.  L.  U.  c.  33-  Cio. 
Pro  Loge  Manilii. 
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Depuis  h aprend  que  même  les  plus  zèles  Amis  de  Pompée  furent  choqués  de  Ton  hy- 
DBaturt  p0crifie  > qUi  etoit  d’autant  plus  groffière , que  tout  le  monde  favoit  com- 
îteSyîli  ‘ bien  il  s’étoit  donné  de  peine  pour  obtenir  cette  nouvelle  CommilTion.  Lu~. 
jupi»'nu  culte , fe  voyant  ainfl  dégradé , revint  à Rome , où  il  fut  reçu  par  la  No- 

Jriumvi-  blefTe  avec  toutes  les  marques  polîibles  d’eftime,  & honoré  d’un  fuperbe 
Tat  > &c-  Triomphe.  Pour  ce  qui  ell  de  Pompée , il  continua  la  guerre  contre  Mithri- . 
: date  & Tigrane , & acheva  ces  glorieux  exploits  que  nous  avons  décrits  au 

long  dans  notre  Hiftoire  du  Royaume  de  Pont  (a). 

Pendant  que  Pompée  reculoit  les  Frontières  de  la  République  en  Afie , 
Rome  fe  vit  expofée  aux  plus  grands  dangers  par  lafcélérateflcdequelques- 
CtraSète  uns  de  fes  Citoyens.  A la  tête  de  ces  Miférables  étoit  Lucius  Sergius  Ca- 
de  Catili-  tilina , né  d’une  Famille  Patricienne , mais  infâme  par  un  grand  nombre  de 
débauches,  d’inceftes,  de  meurtres,  & d’autres  crimes  horribles.  On  pré- 
tend qu’ayant  eu,  pendant  fa  prémière  jeunefle,  un  commerce  criminel’ 
avec  une  Femme  de  diftinètion , il  en  eut  une  fille , qu’il  époufa  dans  la  fui- 
te. Il  débaucha  aulli  la  Veftale  Fabia  Térentia , fœur  de  Térentia,  femme 
de  Cicéron.  Du  tems  des  Profcriptions  de  Sytla , il  avoir  été  un  des  impi-, 
toyables  miniftres  des  fureurs  de  ce  Tyran,  dont  la  faveur, jointe  à lànais- 
fance  & à fon  courage  pcrfonnel , l’élevérent  aux  premières  Dignités  de' 
la  République.  Il  avoit  été  Quefteur , & Lieutenant-Général  dans  plufieurs 
Armées , & avoir  gouverné  Y Afrique  en  qualité  de  Préteur.  Mais  il  s’é- 
toit également  deshonoré  dans  tous  ces  differens  Emplois.  Noyé  de  det- 
tes & de  crimes , il  ne  lui  reftoit  d’autre  reflource  pour  fe  foullraire  aux 
pourfuites  de  fes  Créanciers , qu’en  renverfant  l’Etat  de  fond  en  comble. 

Comme  il  attendoit  avec  impatience  quelque  occafion  d’exciter  des  trou- 
bles , il  s’en  offrit  une  peu  de  tems  après  fon  retour  d 'Afrique , où  il  avoit 
exercé  la  Charge  de  Préteur.  P.  Autronius  Pœtus , & P.  Cornélius  Sytla 
neveu  du  Dictateur , ayant  été  élus  Confuls , furent  dépouillés  de  leur  Em- 
StConju-  ploi  pour  s’étre  rendus  coupables  de  brigue.  Catilina  n’eut  aucune  peine  à 
ration.  fes  fajre  entrer  dans  un  complot  contre  les  nouveaux  Confuls  qui  les  avoient 
remplacés,  favoir,  Aurélius  Cotta  & Manlius  Torquatus.  Son  plan  étoit  de 
les  alTafliner  tous  deux,  de  faire  maiTacrer  la  plupart  des  Sénateurs,  & de 
s’emparer  de  l’Autorité  Souveraine.  Autronius  & Sytla  s’étoient  aflociés. 
Cn.  Pifon,  Jeune-homme  de  naiffance  mais  faflieux,  & que  l’indigence 
& l’ambition  rendoient  capable  de  tout. 

Leur  noir  projet  devoit  s’exécuter  le  i.  de  Janvier , c’eft-à-dire,  le  mê- 
me jour  que  les  Confuls  entreroient  dans  l’exercice  de  leur  Charge  Mais 
les  Conjurés  n’ayant  point  trouvé  d’occafion  favorable  ce  jour-là,  ils  remi- 
LesCmfpi.  rent  la  cliofe  au  5 de  Février.  Un  mal-entendu  entre  eux  fit  échouer  en- 
rateun  core  cette  fécondé  entreprife,  Catilina  ayant  donné  le  lignai  trop  tôt  (b), 
manquent  Cependant  ce  déteftable  Citoyen  ne  renonça  point  pour  cela  à fon  projet , 
leur  coup.  comrae  nüUS  je  verrons  dans  la  fuite.- 

Vers  ce  même  tems  un  autre  jeune  Romain  forma  aulfi  le  dcfilinderen-, 
verfer  la  Conflitution  de  la  République , mais  il  prit  mieux  fes  mefures  que 

Coti- 
sa) Supr.  Ton».  VI.  p.  603  & feq.  (b)  Salluft.  Bell.  Catilin.  Fl«.  in  Cic. 
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Catilina.  On  voit  allez  que  nous  voulons  parler  de  Jules-Céfar,  qui,  après  Depuis  /« 
avoir  rempli  les  Charges  de  Tribun  Légionaire  & de  Quefteur , venoit  d’être  Diiiaturc 
fait  Edile.  Il  profita  du  pouvoir  que  lui  donnoit  ce  dernier  Emploi,  pour  PfrF}utUe 
fe  concilier  l’affeét ion  du  Peuple.  A des  manières  obligeantes  il  ajoutoit  f'rjfijjf 
une  libéralité  fans  bornes;  & l’on  prétend  à ce  dernier  égard,  qu’avant  Triumvû 
que  d’avoir  obtenu  aucune  Charge,  il  étoit  endetté  de  plus  de  1360  Ta-  rat,  fjV, 
Uns,  c’eft-à-dire , d’environ  251875  Livres  Sterling  Une  fi  prodigieufe  *r~"“ 
fomme  fut  principalement  employée  en  Spectacles  propres  à charmer  le  Céfarga- 
Peuple,  fans  qu’une  pareille  conduite,  qui  devoit  naturellement  être  fus  -gneta/». 
.pecle , donnât  pour  cela  le  moindre  ombrage  à fes  Ennemis.  Cicéron  fut  ve'tr  du 
le  prémier  qui  démêla  les  intentions  de  ce  jeune  Ambitieux , au  moins  en 

Îartie.  Dans  la  plupart  de  fes  aftions , difoit  - il  quelquefois , f entremis  un 
yran  ; mais  quand  je  fais  attention  au  foin  qu’il  a de  fes  cheveux  ,jc  ne  faurois 
■m'imaginer  qu'il  fonge  à renverfer  la  République. 

Comme  l’Ediüté  l’obligeoit  à relier  à Rome , il  entreprit  de  réparer  la 
Voie  /sppia , & acheva  ce  grand  ouvrage  prefque  entièrement  à fes  dépens. 

Il  donna  au  Peuple  un  Combat  de  320  Couples  de  Gladiateurs,  & fit  bâtir 
un  Portique  de  bois  avec  des  lièges  tout  autour  dans  la  grande  Place, pour 
•que  les  Spectateurs  puffent  voir  à leur  aife  les  Jeux  Migakfuns , qui  furent 
célébrés  a Rome  durant  fon  Edilité.  Ces  differens  moyens  le  rendirent  au- 
tant & peut-être  plus  agréable  à laMultitude,  que  Pompée  même.  Enhardi  n fait 
par  la  faveur  du  Peuple , il  fit  une  Oraifon  funèbre  à l’honneur  de  fa  Tante  revivre  lt 
Julie , quoiqu’elle  fût  veuve  de  Marius , dont  le  nom  étoit  odieux  au  Sénat  * 
& à la  Noblefle.  A cette  occafion  il  ofa  étaler  les  images  de  ce  Tyran , Mariu*- 
•ce  que  perfonne  n’avoit  eu  la  hardielTe  de  faire  depuis  que  Sylla  s’étoit  vu 
la  prémière  fois  à la  tète  du  Gouvernement.  Les  Patriciens  l’acculerent 
hautement  de  vouloir  faire  revivre  la  Faêtion  d’un  Ennemi  déclaré  de  la  * 
Patrie;  mais  le  Peuple  aprouva  l’action , & l’encouragea  par-là  à en  entre- 

!>rendre  une  plus  hardie  encore, qui  fût  de  placer  dans  le  Capitole  pendant 
a nuit  les  Statues  & les  Trophées  de  Marius , que  Sylla  avoit  fait  ôter.  An 
point  du  jour,  l’éclat  de  ces  Statues,  qui  étoient  des  Chefs-d’œuvre  de 
l’Art , attira  un  concours  infini  de  Speftateurs , dont  plufieurs  ne  purent 
s’empêcher  de  verfer  des  larmes  de  joie.  Mais  la  Noblcfle  fe  plaignit  amè- 
rement de  Cefar , & Catulus  alla  julqu’à  l’accufer  en  plein  Sénat  de  briguer 
la  même  puillànce  que  Marius  avoit  ufurpée.  Il  finit  fondifcoursparcemot 
célèbre  : Ce  n'ejl  plus  par  des  fouterrains , c’efi  en  drejfant  ouvertement  fes  batte- 
ries , que  Céfar  attaque  la  République.  Mais  l’Accufé  fut  fe  défendre  avec  tanc 
d’art , qu’il  fut  non  feulement  déclaré  abfous  ,mais  aufli  aprouvé  par  le  Peuple. 

Julcs-Céfar  étant  devenu  ainfi  l’idole  du  Peuple , trouva  moyen  de  faire 
obtenir  les  Faifceaux  Confulaires  à un  de  fes  l’arens  nommé  L.  JuUu  -CéJar. 

La  République  donna  pour  Collègue  à ce  nouveau  Conful  C.  Marcios  Fi- 
ga lus , homme  d’un  caractère  doux  & pacifique.  Durant  leur  Magiftratu- 
re , Céfar  fit  condamner  plufieurs  Partifans  de  Sylla , les  uns  à l’exil , & les 
autres  à la  mort , pour  les  meurtres  qu’ils  avoient  commis  durant  le  règne 
tyrannique  du  Dictateur.  Parmi  ces  derniers  fe  trouva  L.  Relliènus , On- 
cle de  Catilina  ; mais  Catilina  lui-même  fut  épargné , quoiqu’il  eût  été  un 
* E 2 des 
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des  principaux  inflrumens  des  fureurs  de  Sylla  (a).  Ce  Scélérat  étoit  Ami 
de  Céfar  ,a  qui,fuivant  toutes  les  apparences,  il  avoit  fait  part  de  fon  dé- 
teftable  projet  de  renverfer  le  Gouvernement.  Vbici  le  détail  que  les  An- 
ciens nous  ont  donné  de  cette  affreufe  Confpiration. 

Catilina , après  avoir  échoué  deux  fois  dans  l’exécution  de  fon  de/Tein , 
s’attacha  à grofiir  fon  Parti  d’un  grand  nombre  de  Sénateurs  & de  Cheva- 
liers , dans  la  ferme  réfolution  de  faire  une  troifiéme  tentative.  Les  Com- 
plices qu’il  avoit  dans  le  Sénat , étoient  P.  Lentulus  Sura , P.  Autronius , 
L.  Cafjtus  Lunginus , C.  Céthégus,  Publias  & Servius  Sylla , L.  Vargmtèius , 
Q.  Annius,  M.  Perdus  Laça , L.  Be/lia , & Q.  Curius  ; & parmi  les  Che- 
valiers M.  Fuhius  Nobilior , L.  Statilius , P.  Gabinius  Capito , & C.  Cornélius. 
Il  y a lieu  de  croire  que  M.  Licinius  CraJJus  fut  aufïï  du  complot , & ï que 
Céfar  en  favorifa  fous  main  l’exécution.  Ces  deux  hommes,  également 
rufés  & ambitieux , attendirent  julqu’au  foir  de  la  veille  du  jour  marqué 
pour  l’exécution  de  l’cntreprife , avant  que  de  vouloir  fe  déclarer.  Outre 
les  Sénateurs  & les  Chevaliers  dont  nous  avons  rapporté  les  noms , Cati- 
lina eut  foin  de  s'attacher  tous  les  fcélérats  de  la  Ville , & tous  ceux  qui 
avoient  diflïpé  leurs  biens  par  les  defordres  les  plus  honteux. 

Comme  il  étoit  fort  difficile  que  les  complots  de  pareilles  gens  reftafienC 
longtems  cachés,  Cicéron  en  fut  informé  par  Fulvic , Femme  de  diftinètion i, 
mais  qui  s’étoit  deshonorée  par  un  commerce  criminel  avec  Quintus  Curius, 
un  des  Confpirateurs.  Celui-ci , fe  voyant  méprifé  par  Fuhie , après  s’ê- 
tre ruiné  pour  elle , fe  vanta , pour  regagner  fes  bonnes  grâces , qu'il  fe- 
rait bientôt  ajjcz  riche  pour  lui  plaire  ; ajoutant , que  le  moyen  qu’il  mettrait  en 
œuvre  pour  cela , étoit  un  fecret  qu'il  ne  lui  tliroit  jamais.  Ce  difeours  excita 
la  curiofité  de  Fulvie , qui , plus  artificieufe  que  fon  Amant , lui  arracha  fon 
fecrct  à force  de  carcfles.  Dès-qu’elle  fut  ce  qui  fe  tramoit , elle  fit  part 
du  complot  à Cicéron , fuprimant  feulement  le  nom  de  celui  par  qui  elle  en 
avoit  été  inftruite.  Cette  découverte  fervit  beaucoup  à porter  Cicéron  au 
Confulat,  & à en  exclure  Catilina,  qui  étoit  fon  Compétiteur.  Les  Tribus 
lui  donnèrent  pour  Collègue  C.  Antonius , homme  naturellement  amoureux 
de  fes  aifes,  & qui  jufqu’alors  ne  s’étoit  mêlé  des  Affaires  publiques  qu’atv- 
tant  qu’il  le  faloit  pour  prouver  qu’il  n’en  étoit  pas  abfolument  incapa- 
ble. Cicéron  fut  très  fatisfait  d’avoir  un  pareil  Collègue  , qu’il  pour- 
rait gouverner  fans  peine. 

A peine  les  deux  Confuls  furent-ils  entrés  dans  l’exercice  de  leur  Char- 
ge, que  P.  Servilius  Rullus , Tribun  du  Peuple,  remit  fur  le  tapis  la  Loi 
Agraire , qui  avoit  déjà  caufé  tant  de  troubles.  Mais  Cicéron  fe  fervit  fi 
bien  de  l’afcendant  que  fon  éloquence  lui  donnoit  fur  les  efprits,  qu’il  en- 

Ele  Peuple  à facrifier  fon  intérêt  particulier  à la  Tranquillité  publique. 

gea  enfuite  à détacher  fon  Collègue  du  parti  des  Tribuns , & en  vint 
à bout,  en  lui  réfignant  le  Gouvernement  de  la  Macédoine,  qu’il  avoit  ob- 
tenu par  le  fort , & en  prenant  celui  de  la  Gaule , qui  ctoit  échu  à Antoi- 
ne, & fe  trouvoit  être  moins  profitable.  Cet  Orateur  étouffa  peu  de  tems 

après 

(«)  Plut,  in  Ctdare.  SaLluft.  Bell.  Citiiia. 
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après  une  Sédition  naiffante , qui  auroit  pu  avoir  de  funeftes  fuites.  Rofcius  Depuis  U 
Uthon,  Tribun  du  Peuple,  ayant  porté  une  Loi  pour  afiîgner  aux  Cheva-  Dictature' 
liers  Romains  des  places  diftinguées  dans  les  Jeux , cette  nouveauté  avoit 
excité  un  grand  mécontentement  parmi  les  Plébéiens.  Tout  fembloit  an-  jufqu'au 
noncer  une  ef'pèce  de  Sédition , quand  Cicéron , averti  à tems  de  ce  qui  fe  pafloit , ï rmmvi- 
harangua  la  Multitude,  & l’engagea  à confentir  à la  propofition  d’Otbim  («). fa*. 

Catmnar  au  defefpoir  de  voir  Cicéron  comblé  de  gloire , réfolut  de  bri-  Cltilinl 
guer  encore  une  fois  le  Confulat,  & prépara  tout  pour  une  révolte  décla-  fange  i fe 

rée,  en  cas  qu’il  vînt  à échouer  dans  fon  projet.  Il  emprunta  le  plus  d’ar-  révolter  eu* 

gent  qu’il  put , & porta  lès  partifans  à en  faire  de-méme.  Les  fommes 

levées  de  cette  manière , furent  remifes  entre  les  mains  d’un  certain  Man- 

lius , Soldat  de  fortune , qui  avoit  fervi  avec  beaucoup  de  réputation  fous 
Sylla , & qui  demeuroit  alors-  à Féfules  en  Etrurie.  Comme  cette  Ville 
ctoit  une  Colonie  des  Soldats  de  Sylla , Manlius , qui  avoit  beaucoup  de 
pouvoir  fur  eux , les  engagea  dans  le  complot , '&  fit  en  Etrurie  des  levée* 
conlidérables.  hiculle,  ce  fameux  Général  que  Pompée  avoit  remplacé  dans 
l’ Orient , informé  de  ces  préparatifs,  en  inftruifit  le  Sénat.  D’un  autre 
côté , Cicéron  entretint  correfpondance  avec  Eu  hic , & gagna  même  quel- 
ques-uns des  Confpirateurs , qui  par  fon  confeil  témoignèrent  le  plus  de 
zèle  pour  l’exécution  de  l’entreprife.  Ce  fut  par  leur  moyen  qu’il  décou- 
vrit les  delïèins  de  Catilina,  les  fentimens  de  fes  Complices,  leur  nom- 
bre , & les  vues  tant  générales  que  particulières  des  Confpirateurs.  Il 
aprit  qu’une  des  parties  du  projet  etoit  de  mettre  le  feu  en  différens  quar- 
tiers de  la  Ville  en  même  tems,  & de  profiter  du  defordre  que  cauferoit  cet- 
te conilagration  pour  afTafTiner  dans  leurs  maifons  les  principaux  Membres 
du  Sénat;  de  fe  rendre  enfuite  maître  du  Capitole,  à de  s’y  fortifier  juf- 
qu’à  ce  que  Manlius  fût  arrivé  d’ Etrurie  avec  fes  Vétérans.  Deux  Cheva- 
liers Romains  dévoient  aller  tuer  Cicéron  dans  fa  propre  maifon  ; mais  ce 
Conful  fit  fur  le  champ  convoquer  le  Sénat,  & en  préfence  de  Catilina 
informa  les  Pères  Confcrits  du  rilque  qu’ils  couroienr.  Il  leur  fit  part  en  mê- 
me tems  de  tout  le  complot  ; & quoiqu’il  ne  jugeât  pas  à propos  de  nom- 
mer ceux  qui  lui  avoient  révélé  la  confpiration  ,1e  Sénat  ne  laiffa  pas  d'au* 
torifer  les  Confuls  par  un  Decret  à veiller  au  falut  de  ta  République. 

Comme  cette  ancienne  Formule  conféroit , au  moins  pour  un  tems , une  Les  Cou. 
puiilance  illimitée  à ceux  auxquels  elle  étoit  apliquée , Cicéron  chargea  quel-  /“J*  ***** 

Sues  Sénateurs  d’aller  tenir  dans  les  bornes  du  devoir  les  principales  villes  ,u’^'unc 
’ Italie . Il  eut  foin  auflfi  de  placer  des  Gardes  dans  les  différens  quartiers 
de  Rome , pour  empêcher  les  Incendiaires  d’exécuter  leur  deffein.  Par  Ion 
avis  le  Sénat  promit  non  feulement  le  pardon,  mais  auffi  de  grandes  récom* 
penfes  à chacun  des  Confpirateurs  qui  viendroient  faire  quelque  découver- 
te. Mais  aucun  d’eux  (chofe  prefque  incroyable)  ne  décela  quelqu’un  de 
fes  Complices.  Le  Conful  auroit  pu  à-la-vérité,  en  vertu  du  pouvoir 
dont  il  fe  trouvoit  revêtu , faire  mettre  à mort  Catilina  & fes  infâmes  par- 
ülàns.  Mais  un  pareil  procédé  étant  de  dangereufe  confluence,  il  aima 


Çpt)  Plut,  ia  Cic.  Cic.  in  RuJl.  & Pifoa. 
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Depuis  U mieux  engager  Catilina  à quiter  Rome , pour  gagner  le  Camp  de  Manlius 
Di3<uure  pri>s  de  Psjules.  Dans  cette  vue  il  affembla  les  Pères  Canfcrits , parmi  les- 
S116*5  on  v*c  P:lr0‘tre  Catilina.  Les  Sénateurs,  auprès  desquels  il  vint  s’as- 
jufyu’iu  L'°'r  i quitérent  auflîtôt  leur  place.  A cette  vpe , Cicéron , ne  pouvant 
Triumvi-  'plus  caclier  fon  indignation , lut  d'abord  quelques  Lettres  qui  lui  avoient 

ras,  fÿc.  été  remilès  par  Licinitts  Craffus  * ; «S:  ayant  ad r elle  enfuite  la  parole  à Ca- 

' jjarM_  tilina , il  fit  cette  fameufe  Harangue , qui  fera  admirée  aufii  longtems  que 
a.  eu  les  hommes  conferveront  quelque  goût  pour  la  noble  & belle  Éloquence, 
céron  con.  Catilina  écouta  le  Difcours  du  Coniul  avec  une  tranquillité  apparente,  & eut 
tr:  CatUi-  l’audace  de  luplier  les  Pères  Confcrits  de  ne  fe  pas  laiffer  prévenir  contre  lui 
*'*•  par  les  calomnies  de  fon  plus  cruel  Ennemi , a'un  Homme  nouveau , qui  n’a- 
voit  pas  même  dans  Rome  une  maifon  à lui , & qui  avoit  forgé  une  con- 
spiration pour  acquérir  le  titre  de  ûefenfeur  de  la  Patrie.  Il  ajouta  que 

Cicéron , dans  fes  converfations  particulières  avec  fes  Amis,  fe  moquoit  de 
■la  crédulité  des  Sénateurs , & des  fauffes  allarmes  qu’il  leur  avoit  données. 
Des  accufations  fi  odieufes,  & fi  defiituées  de  fondement,  attirèrent  à 
Catilina,  de  la  part  de  toute  l’AfTemblee,  les  noms  de  Parricide , à' Incen- 
diaire , &c.  Ce  qui  mit  ce  Scélérat  dans  une  telle  fureur  contre  Cicéron , 
qu’il  s’écria  à haute  voix  : Puifque  vous  me  pouffez  à bout , je  ne  périrai  point 
Jcul , & j'aurai  la  fatisf action  de  faire  que  ceux  qui  ont  juré  ma  ruine , la  par- 
tagent avec  moi.  En  achevant  ces  mots  il  fortit  du  Sénat , & ayant  mandé 
Céthégus , Lentulus,  & les  autres  Chefs  des  Confpirateurs , il  les  informa  de 
ce  qui  venoit  de  fe  palTer  ; leur  fit  fentir  qu’il  ne  pouvoit  plus  relier  avec 
fureté  à Rome  ; les  exhorta  à profiter  de  la  première  occafion  de  mettre 
le  feu  à la  Ville , d’allalîiner  les  Sénateurs , & fur-tout  de  fe  défaire  du  ' 
Conful , qui  étoit  feul  capable  de  faire  avorter  leur  delfein.  Je  vais , ajou- 
ta-t-il, me  mettre  à la  tête  des  fut  ces  que  Manlius  a levées  en  Etrurie , & vous 
me  verrez  bientôt  de  retour  avec  une  Armée  capable  d'infpirer  de  la  frayeur  aux 
plus  hardis  de  mes  Ennemis. 

Catilina  Le  départ  de  Catilina , qui  fortit  de  Rome  avec  30O  de  fes  partifans , fit 
tu',e  Ao-  un  plaifir  fenfible  à Cicéron  ; cependant,  comme  il  craignoit  que  les  Tribuns 
•n,e'  du  Peuple  n’animaffent  la  Multitude  contre  lui,  en  infinuant  qu’il  avoit  banni 
un  Citoyen  Romain  de  fa  propre  autorité , il  prononça  le  lendemain  fa  fé- 
condé I farangue  contre  Catilina , inftruifit  le  Peuple  du  véritable  état  des 
affaires , & déclara  de  la  manière  la  plus  pofitive , qu’il  garantiroit  la  Ré- 
publique des  dangers  dont  elle  étoit  menacée  (a). 

Dès-que  Catilina  eut  gagné  le  Camp  de  Manlius  aux  environs  de  Féfules , 
il  prit  fur  lui  le  Commandement  des  Troupes , & fe  revêtit  en  même  tems 
de  toutes  les  marques  de  l’Autorité  Suprême , fe  faifant  précéder  par  des 

Lie-; 


(a)  Plut.  In  Cic.  Saluft.  Ibid. 


* Au  milieu  de  la  nuit  GroJJus  reçut  un  paquet  de  Lettres , entre  lefquelles  il  y en  avoit 
une  pour  lui  ; les  autres  étoient  à différentes  adreffes.  Craffus  ayant  ouvert  la  Tienne  qui  é- 
toit  anonyme,  & voyant  qu’on  l'averti  (Toit  de  fortir  de  Rome,  parce  que  bientôt  Catilina 
devoit  y faire  un  grand  carnage,  alla  fur  le  champ  trouver  le  Confié,  & lui  remit  tout  le 
paquet,  pour  éviter  les  foupçons  que  fes  liaifous  avec  Catilina  auroient  pu  donner. 
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Lifcleurs  avec  leurs  haches  & leurs  faisceaux.  Le  Sénat,  inftruit  d’une  re-  Depuis  un 
bellion  fi  ouverte,  déclara  Catilina  & Manlius  Ennemis  de  la  Patrie,  & P>:Baturc 
ordonna  en  même  tems  au  Conful  Antoine  de  fe  mettre  en  campagne  avec  PfrPttucUe 
une  Armée  Proconfulaire , & à Cicéron  de  refier  à Rome  pour  y veiller  à la 
conduite  des  Conspirateurs.  A la  requifition  de  Cicéron  on  pafla  un  Decret , Tnumvi. 
par  lequel  l’impunité  étoit  promife  à tous  ceux  qui  abandonneroient  Catili-  rat,  (fc. 
na , & qui  reviendraient  à Rome  dans  un  tems  limité.  Ix*  même  Decret  * 

déclaroit  coupables  de  haute  trahifon,  ceux  qui  iroient  joindre  ce  Scélé-  ücîni* 
rat  ; ce  qui  n’empêcha  pas  un  grand  nombre  de  Séditieux  de  forcir  de  Ruine  Ewicmi  de 
pour  aller  trouver  leur  Chef.  De  ce  nombre  fut  le  fils  d ' Aulus  Fulvius,  Patrie, 
Sénateur  vénérable;  mais  celui-ci  fit  pourfuivre  & ramener  fon  fils  à Ro- 
me, où  en  vertu  de  fon  autorité  paternelle  il  le  condamna  à la  mort,  & fit 
exécuter  fur  le  champ  la  févère  fentcnce  qu’il  venoit  de  prononcer. 

Vers  ce  même  tems  Lentulus  & les  autres  Chefs  de  la  Confpiration  tâ- 
chèrent de  gagner  les  Ambafladeurs  des  Allobroges  qui  fe  trouvoient  alors 
à Rome , afin  de  tirer  du  fecours  de  la  Gaule  1 ranjalpine.  Mais  les  Am-  EJ 1 trahi 
bafladeurs  découvrirent  tout  le  complot  à Q.  Fabius  Sanga , qui  étoit  le  portes 
Protecteur  de  leur  Nation , conformément  à la  coutume  de  ces  tems- là , où  Ambaffa- 
les  différens  Etats  fournis  à la  République  ; avoient  chacun  dans  le  Sénat  ** 
un  Patricien  qui  prenoit  foin  de  leurs  intérêts.  Sanga  les  mena  d’abord  au  geSi°  r0" 
Conful,  qui  les  engagea  à continuer  leurs  négociations  avec  les  Conjurés, 
afin  d’avoir  par  ce  moyen  des  preuves  indubitables  de  la  Confpiration.  Les 
Ambafladeurs , s’étant  prêtés  aux  vues  de  Cicéron , demandèrent  un  Traité 
par  écrit,  figné  de  tous  les  Chefs  du  complot,  avec  lefquels  ils  convin- 
rent de  partir  dans  quelques  iours , de  de  palier  par  YEtrurie , pour  que 
Catilina  y ratifiât  le  Traité.  * 

Cicéron , averti  par  les  Ambafladeurs  du  jour  de  leur  départ , envoya  fe- 
crettement  deux  Préteurs , avec  quelques  gens  armés , pour  ramener  à Ro- 
me & eux  & ceux  qui  les  accompagnoient.  Les  Préteurs  s’acquiiérent  fidè- 
lement de  leur  commififion.  Ils  joignirent  les  Ambafladeurs , & Fuit  ur élus  qui 
s’étoit  chargé  de  les  préfenter  à Catilina  près  du  Pont  Milvius , & les  ra- 
menèrent avec  tous  leurs  papiers.  Cicéron  en  reçut  la  nouvelle  vers  le  foir. 

Ai’inftant  même  il  fit  appréhender  Lentulus , Gabinitts , Céthégus,  Statilius,  Les  Chefs 
& d’autres  Chefs  de  la  Confpiration , dans  leurs  maifons.  Les  Coupables , * la  Cou- 
par  égard  pour  le  caractère  de  Citoyens  Romains , furent  donnés  en  garde  fPira*j°n 
a quelques-uns  des  plus  illuftres  Sénateurs.  Enfuite  le  Conful , fur  la  dépo-  73^*" 
fîtion  des  Allobroges , ordonna  qu’on  vifitât  la  maifon  de  Céthégus , où  Ion 
trouva  une  grande  quantité  de  matières  combuflibles , & toutes  fortes  d’ar- 
mcs. . Ayant  afïemblé  alors  le  Sénat  dans  le  Temple  de  la  Concorde , il 
engagea  Pulturèius,  fur  la  promeffe  qui  lui  fut  faite  de  l’impunité,  à décla- 
rer tout  ce  qu’il  favoit.  Les  Pères  Confcrits , fentant  tout  ce  qu’ils  dévoient 
à Cicéron,  reconnurent  que  c’étoit  à fa  fagefîê,  à fa  vigilance,  & à fon 
courage,  qu’ils  avoient  1 obligation  de  voir  Rome  préfervee  des  flammes;  Cicéroat 
& la  République  fubfifbtnt  encore  , Catulus  & Caton  allèrent  jufqu’à  l’ap-  appelle  * 
peüer  le  Père  de  Ja  Patrie , titre  qu’aucun  Romain  n’avoit  porté  avant  lui.  Père  de  fa 
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Depuis  la L,  Gcllius  propofa  qu’on  donnât  au  Conful  une  Couronne  Civique,  marque 
tenéuuUe  d’honneur  qu’on  n’accordoit  que  dans  les  Armées. 
tie  Sylh  * Quand  il  fut  queftion  de  décider  du  châtiment  qui  feroit  infligé  aux  Cou- 
jufqu'av  pables,  L.  Tarquitius , qui  étoit  de  ce  nombre , comparut  devant  les  Séna- 
Triumvî-  teurs , & accufa  M.  Licinius  Craffus , le  plus  riche  Citoyen  de  Rome , d’a- 
r,t8,  &c-  voir  eu  part  à la  Conjuration.  Tout  le  Sénat  fe  récria  au  nom  de  Craffus. 
Crafius  Plufieurs  ne  le  pouvoient  croire  criminel,  & ceux  là  mêmes  qui  le  foujj* 
ae:ufi  çonnoient  de  l’être , faifoient  encore  plus  de  bruit  que  les  autres , dans  l'i- 
êbjbus.  dée  qu’il  ne  falloir  pas  irriter  un  Sénateur  fi  puifiant.  L’avis  de  Tarquitius 
fut  déclaré  faux , & lui-méme  mis  en  prifon , jufqu’à  ce  qu’il  révélât  le 
nom  de  celui  qui  l’avoit  fuborné. 

Les  Pères  Confcrits,  après  de  vifs  débats,  fe  déterminèrent  fimplemcnt 
à faire  mettre  Lentulus , Céthégus , Statilius  & Gab.nius  dans  la  prifon  pu- 
blique , pour  y être  gardés  jufqu’à  ce  que  le  Sénat  eût  décidé  quel  fuphee 
leur  feroit  infligé.  Céthégus  profita  de  cet  intervalle  pour  écrire  quelques 
Lettres  à fes  Amis,  afin  de  les  encourager  à faire  les  derniers  efforts  pour 
le  tirer  de  prifon  & fes  trois  Complices.  Mais  Cicéron , infirme  du  con- 
tenu de  ces  Lettres,  fit  placer  des  Gardes  fur  les  remparts,  aux  portes, 
& dans  les  chemins  de  traverfe,  & ayant  raflcmblé  le  Sénat,  il  exhorta 
les  Pères  Confcrits  à en  venir  à une  réfolution  finale  aufujet  des  Prifonniers. 
Le  Sénat  Sy  liants  s , qui  avoit  été  élu  Conful  pour  l’année  fuivante,  fut,  fuivant  la 
délibéré  coutume , Je  prémier  qui  donna  fon  avis.  Il  déclara , fans  héfiier , qu’il 
les  croyoit  dignes  de  mort.  Tous  ceux  qui  votèrent  après  lui,  furent  du 
même  fentiment  à l’exception  de  T Néron  & de  fuies-  Céfar.  Ce  dernier 
fit  à la  louange  de  la  Clémence  une  Harangue  qui  nous  a été  tranfmife, 
& que  tous  Tes  Connoiflfeurs  regardent  comme  un  Chef-d’œuvre  d’Elo- 
quence.  Cette  Harangue  fit  une  fi  forte  impreflion  fur  TAflemblée, 
que  la  plupart  des  Sénateurs  , & entre  autres  Syllanus  lui-même  , re- 
tracèrent leur  avis.  Mais  Caton  , quand  ce  fut  fon  tour  de  donner 
fon  fuffrage , dépeignit  avec  de  fi  vives  couleurs  le  deflein  horrible  des 
Conjurés,  & démontra  fi  clairement  que  la  Clémence,  tant  vantée  par 
Céfar , étoit  incompatible  avec  la  furete  de  l’Etat , que  tous  les  Sénateurs 
revinrent  à leur  prémier  fentiment.  Céfar  feul  perüfta  dans  fon  opinion , 
& fit  tant  de  bruit,  que  quelques  Gardes , qui  fe  tenoient  à la  porte  de  la 
fale , accoururent  & voulurent  le  tuer  ; mais  Cicéron  & Curion  empêchèrent 
la  chofe  *.  La  manière  dont  Céfar  fe  çonduifit  dans  toute  cette  affaire , le 
rendit  fufpeéi  d’avoir  eu  part  à la  Conjuration.  Un  des  Sénateurs  entrepric 
d'avoir  eu  même  de  prouver  par  les  papiers  de  Catilina,  que  ce  dernier  étoit  d’intel- 

ejü:  • 

(WA,  * Il  arriva  une  avanturc  aller  ridicule  durant  la  conteûation  entre  Caton  & Céfar.  Servilie  ; 

fceur  de  Caton , qui  aimoit  éperdûment  Céfar,  lui  envoya  par  un  Efclave  une  Lettre  fore 
tendre.  L'Efclave,  qui  avoit  ordre  de  remettre  le  Billet-doux  en  main  propre,  ne  trou- 
vant pas  Céfar  chez  lui , f»  rendit  i la  porte  du  Sénat  pour  s’acquiter  de  fa  com  million. 
Caton  , ayant  remarqué  ce  qui  fe  palToit,  s'écria  auditât,  que  le  Billet  qui  venoit  d'être ren. 
du  J Céfar,  lui  avoit  été  envoyé  par  quelqu'un  des  Conjurés.  Céfar  fourit,  éc  donna  la 
Lettre  à Caton,  qui  après  l'avoir  parcourue,  la  lui  rejetta  d’un  air  chagrin  (i> 

(0  flut.  ‘n  Cit, 
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ligence  avec  Cèfar.  Cicéron  empêcha  que  cette  prôpofition  n’eût  des  fui- 
tes , dans  ia  crainte  que  le  crédit  de  Cèfar  ne  fervît  à le  fauver  & le  relie 
des  Coupables.  Quand  Cèfar  fortit  de  l’AfTemblée  du  Sénat , les  Cheva- 
liers qui  étoient  de  garde,  tournèrent  vers  lui  la  pointe  de  leurs  épées 
nues,  en  fixant  les  yeux  fur  le  Conful,  comme  pour  recevoir  fes  ordres. 
Mais  Cicéron  leur  fit  ligne  de  le  lai/Ter  échapper , foit  par  égard  pour  le  Peu- 
ple, foit  parce  qu’une  pareille  condamnation  étoit  abfolument  irrégulière  (a). 
Dès-que  le  Decret  pour  l’exécution  des  Criminels  fut  pâlie , Cicéron , quoi- 

2 u’ il  fût  déjà  tard , alla  de  T Aflemblée  aux  Prifons  ; & pour  empêcher  les 
ximinels  de  fe  fauver , de  manière  ou  d’autre , pendant  la  nuit , il  les  fit 
exécuter  en  fa  préfence.  En  retournant  chez  lui , il  fe  tourna  vers  la  Mul- 
titude qui  l’accoinpagnoit , & dit  à haute  voix,  Vixerunt,  Ils  ont 
vécu  : exprelîïon  en  ulage  parmi  les  Romains , pour  ne  pas  dire  Mortbi 
s u n t , Ils  font  morts.  Les  Parens  & les  Amis  des  Confpirateurs  avoient 
réfolu  de  les  tirer  de  prifon  cette  même  nuit.  Il  n’cft  guères  poflîble  d’ex- 

!irimer  la  joie  que  le  Peuple  témoigna  en  aprenant  la  mort  des  Chefs  de 
a Conjuration.  Le  Conful  fut  conduit  jufqu’à  fa  maifon  avec  les  acclama- 
tions les  plus  flateufes  pour  lui.  Les  noms  de  Libérateur  de  Rome,  de  fécond 
Fondateur  de  la  Fille , de  Père  de  la  Patrie , &c.  lui  furent  prodigués.  Cet- 
te nuit  fut  plus  glorieufe  pour  lui , que  le  plus  beau  jour  de  Triomphe  ne 
l’avoit  jamais  été  pour  un  Conquérant.  D’autres  Confiais  avoient  reculé  les 
Frontières  de  la  République  par  leurs  victoires  ; mais  Cicéron  venoit  de  con- 
ferver  l’Etat  même , & de  fauver  la  vie  à fes  Compatriotes  (b). 

Cicéron  & Antoine  n’eurent  pas  plutôt  remis  les  Failceaux  Confulaires  à 
T).  Junius  Syllanus  & à A.  Licinius  Muréna , que  Q.  Métellus  & L.  Beflia,  deux 
'Tribuns  du  Peuple , pour  ravir  à Cicéron  l’honneur  d’avoir  étouffé  la  Rébel- 
lion, propoférent  de  rapeller  Pompée  d’ AJie  pour  l’envoyer  contre  Catilina. 
Cèfar,  jaloux  de  la  gloire  de  Cicéron, & du  crédit  que  ce  Conful  s’étoh  acquis, 
appuya  la  propofition  des  Tribuns,  maisCatcn  s’yoppofa  hautement:  ferme- 
té qui  irrita  tellement  Cèfar  & les  Tribuns,  qu’ils  l’arrachèrent  avec  vio- 
lence de  la  Tribune  aux  Harangues.  Quand  les  Pères  Confcrits  curent  apris 
ce  qui  venoit  de  le  paffer,  ils  dépouillèrent  de  leurs  Emplois  les  Tribuns, 
& Cèfar , qui  étoit  actuellement  Préteur.  Métellus  fe  rendit  en  AJie  pour 
fe  plaindre  à Pompée  du  peu  d’intérêt  que  le  Peuple  Romain  prenoit  à fa 
gloire  ; mais  Pompée  ne  fit  pas  grand  cas  de  ces  plaintes.  Pour  ce  qui  eft 
ae  Céjar , il  refufa  d’abord  de  le  foumettre  au  Decret  du  Sénat  ; mais  à la 
fin  il  jugea  à propos  d’abdiquer  fa  Charge , & fe  renferma  dans  fa  maifon. 
Le  Peuple , dont  il  étoit  l’idole , lui  offrit  de  le  rétablir  dans  fon  polie , 
mais  il  refufa  d’accepter  cette  offre  fans  le  confentement  du  Sénat  : modé- 
ration qui  charma  tellement  les  Pères  Omfcrits,  qu’après  l’avoir  comblé  de 
louanges,  ils  le  rétablirent  dans  l’exercice  de  la  Préture.  C’ell  ainfi  que 

Ïar  le  départ  de  Métellus , & par  la  retenue  politique  de  Cèfar , la  tranquil- 
le fut  rendue  à la  Ville. 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit  à Rome,  Catilina  prenoit  avec  fon  Armée 

le 

(*)  Saluft.  ibid.  Plut.  & Cic.  ia  Cxlare.  [b)  Plue.  In  Cic, 
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Depuis  la  le  chemin  de  la  Gaule  fr  anf alpine , dont  tous  les  Ilabitans  paroiflbient  difpO- 
DiSttture  fés  à fe  déclarer  en  fa  faveur.  Pour  parer  ce  coup,  Q.  Métellus  Citer  , 

• quitant  le  Picinum,  alla  fe  porter  au  pié  des  Alpes.  D’un  autre  côté,  An- 
juffu'au  toiie,  oui  avoit  été  Conful  en  même  tems  que  Cicéron,  fuivit  Catilina  de 
Triumvi.  près , aefortc  que  les  Rebelles  fe  trouvoient  comme  renfermés  entre  deux 
•tôt , ÿe-  Armées.  Gomme  il  ne  reftoit  plus  à Catilina  d’autre  relTource  qu’une  ba- 
taille,  il  réfolut  de  la  tenter.  Dans  cette  vue  il  marcha  du  côté  d 'Antoine,, 
fe  réfo «"a  qu’il  regardait  comme  ayant  encore  quelque  attachement  pour  lui , & ren- 
i0,J(r  la-  contra  ce  Proconful  près  de  la  Ville  ae  P; finie. , Aulîitôt  il  rangea  fon  Ar- 
taille  à niée  en  bataille.  Sa  prémière  Ligne  confiftoit  en  huit  Cohortes  ; la  fecon- 
Aatoine.  étoii:  formèe  par  les  Vétérans  qui  avoient  fervi  fous  Sylla ; & dans  la. 
troifième , il  avoit  mis  toutes  fes  nouvelles  Levées , armées  de  bâtons , de 
fourches,  &c.  Son  Armée  étant  ainfi  difpofée,  il  la  mena  à une  alTez 
grande  diftar.ee  de  Ion  Camp , pour  marquer  clairement  qu’il  étoit  réfolu 
d’en  venir  aux  mains.  Antoine  remarqua  ces  mouvemens  de  l’Ennemi, 
fans  en  faire  aucun  de  fa  part , quoique  tous  les  Officiers  de  fon  Armée  le 
prciTaflent  de  ne  pas  laifler  échapper  une  occafion  aufli  favorable  de  finir 
tout-à-coup  une  aangereufe  guerre.  Si  Catilina  fe  fauve,  difoient-ils , 
gagne  la  Gaule , quel  fera  le  fort  de  /'Italie  ? Que  de  fang  ne  faudra-t-il  pas 
répandre  avant  que  les  Rebelles  fuient  domptés  ! Mais  Antoine  perftfta  dans  le 
refus  de  livrer  bataille  ; conduite  que  quelques  Hiftoriens  ont  attribuée  à 
Antoine  l’affeÊüon  fecrette  qu’il  avoit  pour  Catilina  & pour  fon  Parti.  Quoi  qu’il  en 
finit  le  ~ foit  à cet  égard , quand  les  Légionaircs  firent  de  nouvelles  inrtanccs  pour 
Commun  être  menés  a l’Ennemi,  il  feignit  d’être  indifpofé,  & remit  le  Commande- 

dtment  de  ment  de  l’Armée  à Pétréius , qui , après  avoir  fervi  trente  ans , s’étoit  élevé 
Té tréius  P11  ^on  rang  de  fimple  Soldat  à celui  de  Lieutenant-Général. 

” Les  Soldats,  furs  de  la  vidtoire  fous  un  pareil  Chef,  fortirent  de  leur  Camp 
en  deux  lignes , & attaquèrent  l’Ennemi  avec  une  fureur  incroyable.  Les 
Rebelles  foutinrent  le  choc  avec  une  intrépidité  fans  égale,  &.  obligèrent 
la  prémière  ligne  de  Pétréius  à reculer.  Mais  ce  vaillant  homme  étanc  ac- 
couru avec  un  Corps  de  Troupes  fraîches , les  Rebelles  furent  contraints  à 
leur  tour  de  fe  retirer  en  defordre.  Catilina  ayant  rapellé  alors  à fes  gens 
la  promefle  qu’ils  lui  avoient  faite  avant  l’action , de  vaincre  ou  de  mourir, 
les  ramena  à la  charge.  La  viéloire  fut  a fiez  longtems  en  fufpens , & ne 
fe  déclara  contre  les  Rebelles  qu’après  que  ceux-ci  eurent  perdu  les  deux 
Catilina  Officiers  qui  commandoient  les  ailes  de  leur  Armée.  Catilina  ne  fe  trou- 
Mfait  & t vant  p]us  a|ors  en  état  de  gouverner  un  fi  grand  Corps , fes  Troupes  fu- 
rent mifes  en  defordre.  Comme  il  avoit  pris  fon  parti , & qu’il  avoit  ré- 
folu de  ne  pas  furvivre  à fes  Amis,  il  fe  jetta  au  plus  fort  de  la  mêlée , & 
y trouva  bientôt  la  mort,  qu’il  cherchoit. . 

Auflîtôt  que  Catilina  eut  celle  de  combattre , toutes  fes  Troupes  prirent 
la  fuite , laiÎTant  le  champ  de  bataille  à .Pétréius,  Cet  habile  Général  ne 
voulut  point  permettre  à fes  foldats  de  pourfuivre  les  Fuyards , afin  que 
ces  derniers , qui  étoient  la  plupart  Gtoyens  de  Rome , pufient  aller  rejoin- 
dre leurs  familles.  Trois  mille  des  Rebelles  furent  tués  pendant  l’aélion. 
Fpur  ce  qui  eft  de  Catilina,  on  le  trouva  couché  fur  un  monceau  de  corps  . 
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•morts,  refpîrant  encore,  & ayant  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  et  Defuii  la 
même  air  terribie,  qui  l’avoit  rendu  jufqu’alors  l’effroi  de  fe  s Ennur.is  (a).  DiBoture 

La  feule  chofe  qui  refloit  à faire, étoit  de  punir  les  Com  plices  de  Catilt- 
n a.  L.  Fettius , Chevalier  Romain,  fe  porta  Accufateur  contre  eux,  & 
nomma  Cefar  parmi  les  Coupables.  Q.  Curius  en  fit  autant,  & en  allégua  tiLuvi- 
pour  preuve  la  dépofition  de  Catilina  lui-même,  qui  av  oit  avoué  que  Cefar  rat,  £jV. 

étoit  un  de  fes  principaux  Complices.  Fettius  s’engagea  à produire  com-  — 

me  une  preuve  du  fait,  un  Ecrit  de  la  propre  main  de  Cefar,  qu’on  avoit 
trouvé  parmi  les  papiers  de  Catilina.  Riais  Cifar  en  apella  au  témoigna-  " Cmjft 
ge  de  Cicéron,  qui  reconnut  avoir  reçu  de  lui  de  grandes  lumières  au  lujct  ratio n! 
de  la  Confpiration.  Ce  n’eft  pas  que  cet  Orateur  le  crût  innocent,  mais 
il  jugeoit  qu'il  y avoit  du  danger  à faire  regarder  comme  coupable  un  hom- 
me n chéri  du  Peuple  (b).  On  prit  enfuiteles  précautions  née  eflaires  contre 
les  autres  Confpirateurs  ; & bientôt  on  ne  vit  plus  la  moindre  trace  de  la 
Conjuration,  ni  à Rome,  ni  dans  aucune  des  Provinces  de  l’Empire. 

La  Charge  de  Souverain-Pontife  étant  venue  à vaquer  vers  ce  même  dût 
tems , Cefar  en  fut  revêtu  par  les  fuffrages  du  Peuple,  quoiqu’il  eût  pour 
Compétiteurs  Servilius  Ifauricm  & Lutatius  Catulus , deux  des  plus  grands-  rr>‘n' 
hommes  de  la  République.  Mais  la  joie  qu’il  éprouva  en  cette  occafion , x'*e% 
fut  détrempée  de  quelques  chagrins  aomeitiques.  Sa  femme  Pompéia,  fille 
de  Pompéius  Rufus , avoit  conçu  une  violente  pafiîon  pour  P.  Clodius , jeune 
Patricien  que  fes  débauches  rendoient  infâme.  Comme  Aurélie  Mère  de 
Céfar , & Julie  fa  feeur , éclairoient  de  près  la  conduite  de  Pompéia  , & l’emt- 
péchoient  de  voir  fon  Amant,  cette  Femme  palîionnée , pour  avoir  un  en- 
tretien avec  lui , profita  de  l’occafion  que  lui  offroit  une  Fête  folemnelle. 

C’ étoit  une  Coutume  aulfi  ancienne  que  la  République  même , de  célébrer , 
à la  fin  de  chaque  Année  Confulaire , certaines . Cérémonies  Religieufes , 
dans  la  maifon  du  Conful  ou  du  Préteur.  Les  Veflales  s’y  rendoient,  & 
offroient  un  facrifice  à la  Bonne  Déejfe  * , dont  le  nom  n’étoit  connu  que 
des  Femmes.  Il  n’étoit  permis  à aucun  homme  d’alfifter  à ce  facrifice  ; 

& 

(a)  Saluft.  ibii  (h)  Plut,  in  Cie. 

* Cicéron  nous  aprend  tout  ce  qu'on  peut  (avoir  au  fujet  de  la  Bonne  Déejfe,  &.  des  fit- 
crifices  qu'on  lui  otfroic.  Voici  ce  qu'il  cn  die  dans  Ta  Harangue  touchant  les  Réponfes 
des  Arufpices.  „ Quel  facrifice  y a-t-il  auffi  ancien  que  celui  qui  nous  a été  tranfuiis  par 
„ nos  premiers  Rois,  & qui  eft  de  même  date  que  la  Ville  de  Rome  ? Quel  facrifice  au® 

» fecret.que  celui  qui  e!l  caché  non  feulement  aux  yeux  des  Curieux,  mais  même  à la  vue 
„ de  tous  les  Hommes  ? Clodius  feul  a eu  l'audace  de  violer  une  Cérémonie  fi  fainte.  Ce 
„ facrifice,  qui  efi  offert  parles  Vefiales  dans  la  maifon  du  préinier  Magiftrat  pour  la 

profpérité  du  Peuple  Romain,  & dont  la  célébration  ell  accompagnée  de  cérémonies  in- 
„ connues,  à l'honneur  d'une  DéefTe,  dont  cfeft  un  facrilègc  même  de  favoir  le  nom,  ce 
,.  facrifice  a été  profané  par  Clodius,  &c.  ”.  Tout  ce  qui  avoit  raport  â fa  Fête  de  la 
Bonne  Déejfe  fe  traitant  d’une  manière  fi  myftérieufe,  il  n’y  a pas  lieu  d’être  furprls  que 
les  Anciens  nous  ayent  laiflé  fi  peu  de  lumières  fur  ce  fujet.  Ce  qu'il  y a de  furprenant, 
c'-eft  que  le  nom  de  la  Bonne  Déejfe  éiant  fu  des  Femmes , ait  pu  rtfter  ignoré.  Plutarque 
prétend  que  c’étoit  la  même  Divinité  que  la  Gynacea  des  Grecs,  c’eft-à-dire,  la  Decjfc 
des  Femmes  ; & ajoute  que  fuivant  les  Phrygiens  elle  étoit  Mère  de  Mydas,  mais  de  Bac- 
obus  fuivant  les  Grecs ± 6c  que  les  Romains  cn  falfotem  une  Dryade,  époufe  de  Fournis. 
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n?1  Ia  & ^ ^a‘tre  même  de  la  maifon  ne  pouvoir  fans  fe  rendre  coupable  de  fa- 
fr-àu’Ue  cri,é§e>  rc‘^er  chez  lui  durant  la  célébration  des  My Itères.  Quelques  Au- 

ds  S;-lla  teurs  Arment  que  les  Femmes  qui  aflifloient  à la  Cérémonie , portoient 
jutqu'au  ^curs  fcrupules  fuperftitieux  au  point  de  couvrir  d'un  voile  épais  les  Table* 
Triumvi-  aux  qui  repréfentoienc  des  Hommes , ou  des  Animaux  mâles.  Clodius  con- 
rn  ' ^c-  vint  avec  Pompéia,  qu’il  fe  rendroit  chez  elle  le  jour  de  la  Fête,  déguifé 
en  Chanteufè  ; car  la  Danfe  & la  Mufique  fervoient  d’accompagnemens  à 
Ja  Cérémonie.  Une  Elclave , qui  écoit  du  fecret , avoit  ordre  de  l’intro- 
duire dans  l’appartement  de  fa  MaîtrefTe.  La  jeuneiTe  de  Clodius  favorifoit 
. aflez  fon  déguifement , pour  qu’il  ne  fût  guères  poflible  d'appercevoir  la 
tromperie.  La  Confidente  alla  d’abord  avertir  Pompcia  de  l’arrivée  de  fon 
Amant.  Mais  comme  celle-ci  ne  vint  pas  auflitôt  que  Clodius  le  fouhai- 
toit  il  s’impatienta,  & commença  à errer  de  côté  & d’autre,  évitant  les 
lumières  le  plus  qu’il  lui  étoit  poflible.  Une  autre  Efclave  à'  Aurélie  l’ap* 
perçut,  & le  prit  d’abord  pour  une  femme;  mais  ayant  conçu  quelque 
foupçon , elle  le  queflàonna , & Clodius  fut  obligé  de  lui  répondre.  Sa  voix 
le  trahit  ; & l’Efclave  courut  toute  effrayée  à 1 endroit  où  étoit  la  compa- 
gnie , criant  qu’elle  avoit  trouvé  un  homme  dans  la  maifon.  Àuflitôt  Au- 
rélie fait  cefler  les  Myflères  ; & après  avoir  fermé  les  portes , on  fe  met  à 
chercher  par-tout  avec  des  flambeaux.  Clodius  fut  enfin  trouvé  dans  la 
chambre  de  l’Efclave  qui  1 avoit  introduit , & toutes  les  femmes  s’atroupant 
autour  de  lui  le  mirent  dehors , & inflruifirent  leurs  maris  dés  la  nuit  mê- 
me de  ce  qui  venoit  d’arriver. 

L’attentat  impie  de  Clodius  fut  le  lendemain  la  matière  de  toutes  les  con- 
versations. On  lui  intenta  l’accufation  d’avoir  profané  les  faints  Myflères  ; 
mais  le  Peuple,  quoique  naturellement  fuperflitieux,  fe  déclara  en  fa  fa- 
veur;  deforte  que  fes  Juges,  par  complaifance  pour  la  Multitude,  le  dé- 
rhuiie  C c*art^ent  innocent.  Céfar  répudia  fa  femme  ; mais  étant  cité  pour  rendre 
femme  Ja  témoignage  contre  Clodius , il  dit  qu’il  ne  favoit  rien  à fa  charge.  La  con- 
Pompéia.  tradiéüon  apparente  qu’il  y avoit  entre  cette  réponfe  & la  conduite  qu’il 
venoit  de  tenir  à l’égard  de  Pompèia,  engagea  les  Accufateurs  à lui  deman- 
der pourquoi  donc  il  avoit  répudié  fa  femme.  Parce , répondit-il , que  ma 
femme  ne  doit  pas  même  être  Soupçonnée.  Le  defir  de  plaîre  à la  Multitude , 
qui  fembloit  avoir  pris  Clodius  fous  fa  protection  , efl  le  vrai  mot  de 
1 énigme  en  queflion  (a). 

L année  fuivante  M.  Pupius  Pifo,  un  dés  Lièutenans  de  Pompée,  fht,  à 
la  recommandation  de  ce  Général , élevé  au  Confulat , & eut  pour  Collè- 
gue M-  Valcriut  MeJJala.  Peu  de  tems  après  leur  éleélion , on  reçut  nouvelle 
que  Pompée,  après  avoir  conquis  plufieurs  Royaumes  dans  l'Orient , fe  pré- 
paroit  à revenir  à Rome.  Quelques  Sénateurs , craignant  qu’il  ne  tournât 
fes  armes  viélorieufes  contre  fa  Patrie,  auraient  voulu  qu’on  eût  pris  des 

S récautions  contre  un  pareil  deflein.  Mais  leurs  frayeurs  furent  bientôt 
r f iflipées.  Pompée  fouhaitoit  bien  de  fe  rendre  Maître  abfolu  de  la  Répu- 
UïTpoiïtf.  bliflue  > mais  il  étoit , d'un  autre  côté , aflez  peu  clair-voyant  pour  s’ima- 
de  giner  pouvoir  arriver  à.  fou  but  fans  violence.  En  coaféquence  de  cette 
Pompée.  fauffe 

* i*)  Plut,  in  Ôsûmc. 
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feufle  idée , il  licentia  fes  Troupes  immédiatement  apres  avoir  mis  pié  à Depuis  la 
terre  à Brundufe , & arriva  à Rome  avec  une  fuite  aulï  peu  nombreufe  que 
s’il  Kit  revenu  d’une  partie  de  plaifir.  Toute  la  Ville  alla  à fa  rencontre , Se^SyHa  ^ 
& le  reçut  avec  de  grandes  acclamations.  Il  demanda  l'honneur  du  Triom-  jufou'ou 
plie , qui  lui  fut  accordé  fans  la  moindre  difficulté.  La  marche  dura  deux  Triumi- 
fours.  Pour  donner  quelque  idée  de  la  magnificence  de  fon  Triomphe,  il  rat>  &c- 
liiffira  de  remarquer,  que  fon  Char  fut  précédé  par  324  Captifs  de  la  plus  SnT^JZ 
haute  diftinélion,  parmi  lefquels  on  comptoit  Arijlobule  Roi  de  Judée , & pbs. 
fon  fils  Antigone;  Ültbacôs , qui  avoit  régné  dans  la  Colcbide;  Tigrane,  fils 
de  Tigrane  Roi  d’Arménie,  avec  fa  femme  & fa  fille;  cinq  fils  & deux  fil- 
les de  Mil hr idole  Roi  de  Pont  ; une  Reine  de  Schytie , &c.  Les  Dépouilles' 
qui  furent  étalées  à cette  occafion,  valoient  plus  de  trois  millions  fterling; 

& l’Or  & l'Argent  qu’on  remit  par  fon  ordre  aux  Qucftcurs,  montoienc 
au  triple  de  cette  fomme.  Le  Triomphateur  fit  donner  outre  cela  à cha- 
que Soldat  de  fon  Armée  la  valeur  de  près  de  50  Livres  fterling , & ré- 
compenfa  tous  les  Officiers  à proportion.  Il  ne  fit  mourir  aucun  des  prifon- 
niers,  comme  la  plupart  des  autres  Triomphateurs  avoient  fait  avant  lui,& 
ne  les  retint  pas  même  en  prifon  ; mais  il  les  renvoya  tous , à l’exception  d ’Aris- 
tobule  ik  de  Tigrane , dans  leurs  Pays  refpeftifs , aux  dépens  du  Public  (a). 

Après  la  cérémonie  du  Triomphe,  Pompée  a ficela  de  vivre  dans  une 
efpèce  de  retraite,  ne  voulant  pas  même  fe  prévaloir  des  Titres  & des 
Honneurs  qui  lui  avoient  été  décernés.  Son  but  étoit  d’avoir  une  Autori- 
té Souveraine , fans  paroître  la  defirer  ; mais  il  ne  tarda  01ères  à éprouver 
qu’il  étoit  plus  aifé  de  donner  la  loi  dans  un  Camp  à des  fubaltcmcs,  que  de 
gouverner  fans  force  fes  égaux  dans  un  Etat  libre.  Plus  d’un  Patricien  fc 
regardoit  comme  ne  lui  étant  inférieur  à aucun  égard.  Luculle  fe  fouve- 
noit  que  c’dtoit  à lui  qu’il  devoit  la  facilité  qu’il  avoit  trouvée  à faire  des 
conquêtes  dans  l 'Orient.  Crajfus  avoit  toujours  été  le  Rival  de  Pompée , de- 
puis que  ce  dernier  lui  avoit  enlevé  l’honneur  d’un  Triomphe,  en  s’atri- 
buant  la  gloire  d’avoir  terminé  la  guerre  contre  les  Efclaves , comme  nous 
l’avons  vu  ci-defius.  Pompée  à-la- vérité  l'emportoit  fur  CraJJus  en  fait 
d’exploits  militaires;  mais  les  immenfes  richefles  de  ce  dernier  formoient 
une  efpèce  de  compenfation , & le  mettoient  de  niveau  avec  fon  Rival  ; car 
on  prétend  qu’il  pofledoit  un  million  trois  cens  cinquante  fix  mille  deux  cens 
cinquante  Livres  fterling.  Caton  étoit  trop  bon  Républicain  pour  permettre 
que  Pompée  portât  quelque  coup  mortel  a la  Liberté  publique.  Cicéron,  quoi- 
que moins  defintérefle  dans  fes  vues  que  Caton , aimoit  cependant  fa  Pa- 
trie , & étoit  d’ailleurs  redoutable  par  fon  éloquence.  Cijar , qui , pour 
ainfidire,  ne  commençoit  alors  qu’a  paroître  fur  le  Théâtre,  le  fentoit 
trop  d’ambition  pour  fe  foumectre  à quelqu’un.  Malgré  tout  cela,  Porru 
pée  eut  allez  de  crédit  pour  faire  nommer  au  Conlulat  L.  AJranius  & Q. 

Mètellus , qui  avoient  fend  fous  lui. 

A peine  les  nouveaux  Confuls  furent-ils  entrés  dans  Pexcrcice  de  leur 
Charge,  que  leur  Prote&eur  entreprit  deux  chofes,  dont  aucune  ne  lui 

ré- 

Cf)  P1W.  in  Pomp.Appian.  inMiüuiditic.  Dio.L.  XXXVU.  PüiuLVIL  C.2Û&L.  XXXVU,  «.  », 
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réunît;  l’une  fut  de  diftribuer  des  Terres  à fes  Vétérans;  & l’autre  de 
faire  aprouver  par  un  fcul  Decret  tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  l’Orisnr.  Il 
en  fit  lui-même  la  propofition,  mais  il  eut  la  mortification  d’effuyer  un 
refus  unanime  de  la  part  de  tous  les  Sénateurs.  Aucun  d’eux  ne  marqua 
plus  de  chaleur  que  le  Conful  Méttllus , qui , quoique  créature  de  Pompée , 
ne  lailfoit  point  de  le  haïr  dans  le  fond  du  cœur , pour  avoir  répudié  fa 
fœur  Mucie  *.  Par  raport  à l’autre  Conful , c’étoit  un  homme  peu  confé- 
déré, & d’une  parfaite  incapacité.  Pompée , irrité  du  refus  qu'il  venoic 
d’effuyer  de  la  part  du  Sénat,  eut  recours  aux  Tribuns,  & engagea  l’un 
d’eux , nommé  Flavius  Népos , à propofer  fes  deux  demandes  au  Peuple  ÿ 
mais  Luculle.,  Caton  & Métellus  s’oppoférent  de  toutes  leurs  forces  aux 
vues  de  Pompée.  Leur  oppofition  donna  occafion  à un  tumulte  dans  la 
Place  publique;  & le  Tribun,  devenu  furieux , porta  l’audace  jufqu’à  faire 
mettre  en  prifon  le  Conful  Métellus  ; mais  Pompee , quoiqu’autcur  du  tumul- 
te, fit  remettre  le  Conful  en  liberté,  pour  ne  point  s’attirer  la  haine  du 
Sénat.  Ce  ne  fut  qu’alors  proprement  qu’il  commença  à fentir  que  c’étoit 
un  projet  chimérique,  que  de  vouloir  régner  dans  une  République  autre- 
ment que  par  la  force  des  armes.  Comme  il  n’avoit  cependant  pas  allez  de 

Pouvoir  fur  lui-même  pour  réfréner  fon  ambition , il  s’attacha  à gagner 
infâme  Cloilius , à caufe  qu’il  étoit  un  des  favoris  du  Peuple.  L’iUuftre 
Vainqueur  de  tant  de  Rois  s’avilit  jufqu’à  employer  tout  fon  crédit  pour 
faire  obtenir  une  place  de  Tribun  a Clodius , quoiqu’il  n’ignoràt  point  que 
le  but  de  cet  indigne  Citoyen  en  briguant  cette  Charge,  étoit  de  fe  ven- 
ger de  Cicéron , qui  avoit  fervi  de  témoin  contre  lui,  dans  l’accufation 
qu’on  lui  avoit  intentée  d’avoir  profané  les  Myftères  de  la  Bonne  Dccjfe.  De- 
là tant  d’amères  plaintes  contre  Pompée,  qu’on  trouve  dans  quelques-unes  des 
Lettres  de  Cicéron.  La  conduite  que  ce  grand  Capitaine  tint  alors , dimi- 
nua beaucoup  l’opinion  avantageufe  que  le  Peuple  & la  NoblelTe  avoienc 
eue  de  lui  avant  fon  retour  (a). 

Vers  ce  même  tems  le  Gouvernement  de  YEfpagnc  Ultérieure , qui  com- 
prenoit  la  bufitanie  & la  Bctique,  c’eft- à-dire,  le  Portugal  & V Andaloafie , 
étant  échu  par  le  Sort  à Céfar,  après  fa  Préture,  ce  jeune  Ambitieux  fe 
prépara  à partir  pour  fa  Province;  mais  ayant  été  arrêté  par  quelques-uns 
de  fes  Créanciers , CraJJits  s’engagea  à fatisfaire  ceux  qui  ne  vouloient  plus 
accorder  de  délais , & fe  rendit  fa  caution  pour  830  Tahu,  c’efl-à-dire, 
pour  16 0812  Livres  fterling.  Rien  n’empêchant  plus  alors  Ctjar  de  fe  ren- 
dre 

(a)  Plut.  Ibid.  Cic.  In  Epiil.  13.  L.  I.  ad  Attic.  & alib.  pafT. 

* Mucie  étoit  la  troifièroe  fille  de  Q.  Mucius  Scavola.  Durant  l'expédition  de  Pompée 
■en  Af\e,  elle  profita  de  l’abfence  de  fon  mari  pour  avoir  une  intrigue  avec  Cifirr.  Leur 
commerce  criminel  éclata  même  fi  fort,  que  Pompée  la  répudia  avant  fon  retour  A'Afie. 
Elle  étoit  fœur  des  deux  Métellus,  Celer  & Népos ; & Pompée  prévoyoit  fans  doute  qu’il 
s'attirerait  la  haine  de  ces  deux  Patriciens; mais  la  conduite  de  Mucie  étoit  fi  fcandaleufe, 
que  Pompée  fe  crut  obligé  en  honneur  de  fe  féparer  d’elle,  quoiqu’elle  lui  eût  donné  trois 
etifans.  Il  n’oublia  jamais  l’outrage  que  Céfar  lui  avoit  fait , mais  il  fe  plaignit  plufieur* 
fols,  durant  le  cours  des  Guerres  Civiles,  que  Céfar  étoit  fon  Ægyllbe,  puifqu’après  l’a- 
voir deshonoré,  il  vouloir  encore  lui  ôter  la  vie,  à l’exemple  d’Ægyfte,  Amant  de  Clytcm* 
tefir»  St  meurtrier  i'jé^mtnssua. 
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dre  à fon  Gouvernement , il  fe  mit  en  chemin.  En  paflant  les  Alpes , il  Depuis  1 a 
fe  trouva  un  jour  dans  un. petit  Village,  dont  les  Habitans  étoient  fort  DiHathre 

Îiauvrcs. . A la  vue  d’un  endroit  fi  miférable , quelques-uns  de  fes  Amis  jercrtneU* 
ui  demandèrent  par  manière  de  plaifanterie,.fi  dans  ce  Village  on  bri-  juff^a„ 
guoit  aufli  les  Charges,  & fi  l’on  s’y  difputoit  les  premiers  Rangs:  J'ai - Vriumvi. 
merois  mieux, . répondit  Céfar  d’un  air  férieux , être  le  prémier  parmi  ccs  pau-  rat,  tfc. 
vres  Barbares , que  le  fécond  dans  la  Ville  de  Rome  *.  On  devine  allez  par  . " 

cette  réponfe , que  Cefar  ne  refia  pas  oifif  dans  fa  Province.  Pour  s’y  Wt^|>aw' 
occuper , il  fit , fans  le  moindre  fujet  légitime , la  guerre  aux  Efpagnols , 

& s’étant  avancé  jufqu’aux  bords  de  l’Océan,  il  afiujetüt  divers  Peuples, 
qui  n’avoient  pas  encore  fubi  le  Joug  Romain. . 

A fon  retour  en  Italie , il  apporta  avec  lui  de  quoi  payer  fes  dettes,  qui 
montoient  à 1600000  Lit  res  fterling,  tant  avoit  été  grande  la  prodigalité. 

Il  afpiroit  au  Triomphe  & au  Confulat , mais  principalement  au  dernier  de  Pnfpke 
ces  honneurs.,  qu’il  ne  pouvoir  obtenir  fans  paraître  en  perfonne  dans  la  au  Confit. 
Place  des  Comices.  D un  autre  côté,  ceux  qui  demandoient  un  Triomphe,  ^ 
étoient  obligés  de  s’arrêter  dans  les  Fauxbourgs,  & d’y  attendre  la  réponfe 
du  Sénat.  Ainfi  réduit  à opter,  iJ  entra  -en  Ville , & s’y  donna  tous  les 
mouvemens  poflïblcs  pour  réuflir  dans  fon  defiein.  La  manière  dont  il 
s’y, prit  pour  réuffir , fut  un  chef-d’œuvre  de  Politique,  & fervit  de  fon- 
dement à fon  élévation  future.  Les  deux  Citoyens  qui  faifoient  en  ce  tems- 
là  la  figure  la  plus  confidérab le  dans  l’Etat,  étoient  fans  contredit  Pompée 
& Crajfus.  Comme  leur  puiflunce  fe  trouvoit  à peu  près  égale , & qu’il  y 
avoit  une  inimitié  déclarée  entre  eux,  Céfar  vit  clairement  que  pour  ob- 
tenir le  Confulat , il  devoit  néceflairement  gagner  un  des  deux  ; mais  le 
choix  TembarralToit.  D’ailleurs,  en  fe  déterminant  pour  l’un , il  ne  pou- 
voir manquer  de  s’attirer  la  haine  de  l’autre.  Ainfi  il  fongea  à les  récon- 
cilier, & à unir  leurs  intérêts  communs  avec  les  liens  , & en  vint  à 
bout.  Pour  cimenter  davantage  leur  liaifon , ils  s’engagèrent  par  les  pro- 
mefles  les  plus  folémnelles  de  s entre-lècourir , & de  ne  rien  entreprendre 
fans  le  confentement  de  tous  les  trois.  Ainfi  fe  forma  le  prémier  Trium-  Le  primer 
virât.  Le  Public  .ne  s’apperçut  qu’alfez  Iongtems  après  que  Rome  avoit  LHumvi. 
trois  Souverains.  Le  Sénat  ne  vit  autre  chofe  que  la  réconciliation  de  rtS' 
Pompée  & de  Crajfus,  &.  Céfar  fut  comblé  de  louanges  pour  avoir  contri-  3près  1* 
bué  à une  fi  bonne  œuvre.  Caton  feul  démêla  les  funellés  fuites  de  cette  Déluge 
efpéce  d’ Alliance,  & dit  hautement  que  Rome  avoit  perdu  fa  liberté,  *2944. 
mais  on  ne  l’écouta  que  quand  le  mal  fut  fans  remède  (a).  Le  Trium-  Avant 
Virât  fubfilla  jufqu’à  la  mort  de  Craffus  , & fut  fuivi  de  l’entière  fub-  ne  ko?" 
verfion.de  la  République.  me  ova.  ‘ 

CHA-r 

fa)  Plut,  in  Pomp.  Cif.  & Catone.  Dio.  CalT.  L.  XXXVJI.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  I. 

Sact.  in  Julio. 

* Plutarque  ajoute  à ce  récit  , que  Céfar , lifanc  un  jour  l’Hirtoire  d'Alexandre  le 
Grand,  parut  d’abord  fort  penfif , & fondit  enfuite  en  larmes.  S.-s  Amis  lui  ayant 
demandé  la  caufe  de  fa  douleur:  Croyez  vous  , leur  répondit-il,  que  j'aye  tort  de  répandre 
des  pleurs,  qusnd  je  cmfidire  qu‘  Alexandre  i non  âge  assit  déjà  fournis  tant  it  Peuples , 
pendant  que  j'ai  n'ai  encore  rien  fait  de  mémorable  î 
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CHAPITRE  XL 

HISTOIRE  DE  ROME , 

Depuis  le  prémier  Triumvirat  jufqu'à  la  mort  de  CR  JS  SUS. 

Depuis  le  T E premier  avantage  que  Cèfar  recueillit  de  fon  aflociation  , fut  detre 
premier  I nommé  au  Confulat , Pompée  & Craffus  ayant  employé  tout  leur  cré-  * 
Triumvi-  J,  g die  en  la  faveur.  Il  n’avoit  que  deux  Compétiteurs,  L.  Lucèius 
ptiu'  H‘rrus  & M.  Calpurnius  Bibulus.  Le  prémier,  homme  très  favant  *,étoit 
inort  de  fort  peu  Utile  aux  Affaires  ; airtfi  Cèfar  auroit  été  charmé  de  l’avoir  pour 

Cn Sus.  Collègue , afin  de  régner  feul.  Il  n’eut  pas  même  honte  d’acheter  publi- 

1 quement  les  luffrages  ; mais  les  Sénateurs , pour  lui  donner  l'exclulion , & 

faire  élire  Bibulus , convinrent  de  combattre  Cèfar  avec  fes  propres  armes , 

& d’offrir  au  Peuple  de  plus  grandes  fommes  qu’il  n'avoit  fait.  Caton  lui- 
même,  malgré  la  févérité  de  fa  morale,  fut  de  fentiment , qu’on  étoit  dif- 
penfé  en  pareil  cas  d’obferver  les  Loix  qui  défendoient  d’acheter  les  voix. 
Chaque  Sénateur  même  contribua  à fournir  les  fommes  néceffiires  pour  ce- 
Céfar  £?  la.  cc  moyen  Bibulus  fut  donné  pour  Collègue  à Ccfar.  La  première 
c^10^'e  <llle  ce  dernier  après  être  entré  dans  l’exercice  de  fa  Charge , fut 
1 ' de  faire  aprouver  toute  la  conduite  de  Pompée.  Enfuite  il  s’attacha  unique- 
CéCar  ment  à gagner  la  bienveillance  du  Peuple.  Dans  cette  vue  il  dreffa  le  pro- 
drcffi  le  jet  d’une  Loi  Agraire , qu’il  accompagna  de  tant  de  fages  reftridions , que 
projet  d’u ■ les  Sénateurs  eux-mêmes  n’y  purent  rien  trouver  à redire.  Il  demandoie 
n‘  L°!  Amplement , Qrte  certaines  Terres  en  Campanie , appartenant  au  Public  ,fus- 
gratre.  partagées  entre  ceux  des  plus  pauvres  Citoyens  qui  aur oient  trois  enfans , 
ou  davantage.  Cèfar  déclara  dans  l’Affemblée  du  Sénat,  qu’il  ne  vouloic 
rien  faire  fans  le  confentement  des  Pères  Confcrits , ni  propofer  quelques- 
uns  de  fes  Amis  pour  Commiffaires  dans  la  diftribution , pour  ne  pas  don- 
ner lieu  au  moindre  foupçon.  Les  Sénateurs , n’ayant  rien  à objecter  con- 
tre la  Loi  même , ne  Iaifférent  pas  de  renvoyer  de  jour  à autre  à y donner 
leur  confentement.  Cèfar  fe  plaignant  un  jour  de  ces  délais,  Caton  lui  die 
clairement,  qu'il  ne  desaprouvoit  point  la  dijlribution  des  Terres  telle  quelle 
était  propofèe , mais  qu'il  en  craignoit  les  fuites.  Nous  ne  voulons  pas , ajouta-t-il , 
que  vous  achetiez  la  faveur  du  Peuple  aux  dépens  du  Tréfor  public.  Une  dé- 
claration fi  nette  piqua  tellement  Cèfar,  qu’il  ordonna  à fes  Liâeurs de me- 
Qui  ejl  ncr  Caton  en  prifon  ; mais  immédiatement  après  il  le  fit  relâcher.  L’cxem- 

rejetue  pie  de  Caton  fut  fuivi  par  le  Conful  Bibulus,  & par  la  plupart  des  Sénateurs , 

tar  le  qui  déclarèrent  que  quoiqu’ils  n’euffent  rien  à objecter  contre  la  Loi , ils  ne 

i>rM'  prétendoient  cependant  Jouffrir  aucune  innovation.  Cèfar  eut  alors  recours 

au 

* A juger  de  fon  faroir  par  ce  que  Cicéron  nous  en  dit , c’étoit  un  des  meilleurs  Hifto- 
riens  de  Home-  Outre  l'Hiftoire  de  la  Guerre  des  Alliés , il  écrivit  celle  du  Confulat  de 
Gcéron,  à la  rcquifition  de  cc  Conful,  qui  lui-même  avoit  déjà  publié  une  pareille  Hiltoi- 
re  en  Cric  &.  en  Latin. 
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au  Peuple , qu’il  convoqua  dans  la  Place  des  Comices.  Pompée  & Crajjus  s’é-  Depuû  le 
tant  rendus  avec  lui  au  lieu  de  l’ Aflemblée , il  monta  à la  Tribune  aux  lia-  Pf'M<er. 
rangues , & adreflant  la  parole  à fes  deux  Aflociés , il  leur  demanda  s’ils 
aprouvoient  la  Loi?  On  devine  aifémenc  leur  répon(è,  qui  fut,  Qu'ils 
éprouvaient  la  tboje , & qu'ils  la  foutiendroient  contre  tous  les  Ennemis  du  Peu - mon  de 
pie  qui  voudraient  s’y  oppofer.  Pompée  ajouta  avec  plus  de  chaleur  que  de  CraHus. 

Jrudence , Si  quelqu'un  s'oppofe  à cette  Loi  avec  l'épée , je  lui  réjijlerai  avec  ~ 
épée  & le  bouclier.  Cette  menace,  qui  ne  s’accordoit  ni  avec  fa  dignité, 
ni  avec  les  intérêts , le  rendit  odieux  au  Sénat,  fans  augmenter  pour  cela 
à fon  égard  l’affeéUon  du  Peuple , qui  bornoit  toute  fa  reconnoiflance  à la 
.perfonne  de  Céfar.  Bibulus  s’oppola  néanmoins  à la  Loi , mais  il  fut  indi- 
gnement chafle  de  1* Aflemblée  par  le  Peuple,  qui  mit  en  pièces  fes  Faif-  , 

-ceaux , blefla  fes  Liéleurs , &c.  Les  Sénateurs , intimidés  par  ces  aétes  de  La  L$i 
violence,  gardèrent  le  filence,  deforte  que  la  Loi  pafla  fans  plus  clTuyer  poffèe  pm 
la  moindre  contradiction  (a).  Cette  viftoire  remportée  fur  Bibulus  & fur  k Peuple. 
le  Sénat , rendit  Céfar  Maître  abfolu  dans  Rome , & toute  l’Autorité  Con- 
fulaire  fe  trouva  réunie  en  lui.  Aulfi  cette  année  fut-elle  apellée,  par 
manière  de  plaifanteric , Y Année  du  Confulat  de  Jules  de  Céfar.  Les  foup- 
çons  conçus  au  fqjet  du  Triumvirat,  fe  trouvant  confirmés  par  la  nouvel- 
le liaifon  que  Cèjar  contracta  avec  Pompée , en  lui  donnant  fa  fille  Julie  en 
mariage , Caton , qui  aimoit  fincèrement  fa  Patrie , déclama  ouvertement 
contre  la  Puiflânce  Arbitraire  ufurpée  par  les  Triumvirs  ; & quand  la  Loi 
Agraire  fut  portée  devant  les. Sénateurs,  pour  qu’ils  la  confirmalfent,  il 
relta  inflexible , quoique  menacé  detre  envoyé  en  exil.  A la  fin  cepen-  Ftn> 1 
dant  Cicéron  le  détermina  à y acquiefcer,  -en  lui  difant,  Que  fi  Caton  pou - aPnuv “ 
voit  fe  paffer  de  Rome , Rome  ne  pouvait  pas  fe  pajfier  de  Caton. 

• Pour  gagner  la  faveur  des  Chevaliers , comme  il  avoit  fait  celle  du  Peuple, 

Céfar  diminua  le  tiers  des  rentes  qu’ils  dévoient  payer  annuellement  au 
Tréfor  public.  Cicéron  , trop  clairvoyant  pour  ne  point  démêler  le  but 
de  toutes  ces  innovations , ne  perdit  aucune  occafion  de  repréfenter  ce  * 
qu’on  avoit  à craindre  de  la  part  des  Triumvirs  , & le  permit  même  à 
cet  égard  quelques  railleries  * , qui  lui  attirèrent  les  effets  de  la  vengeance 
des  trois  plus  redoutables  Ennemis  qu’il  pût  avoir.  La  prémiére  marque  de 
haine  qu  ils  lui  donnèrent , fut  .de  faire  obtenir  la  Charge  de  Tribun  à P 
P.  Clodius , fon  Ennemi  mortel.  Nous  verrons  bientôt  le  fédiÿeux  Clodius  dius itu 
donner  I’eflbr  à fa  rage  contre  ce  grand  Orateur , & hâter  la  ruine  de  l’E- 
tat , en  banniffant  un  des  plus  fermes  Soutiens  de  la  Liberté  publique  (4). 

Céfar, 

(a)  Plut,  in  Cæf.  Suet.  ig  Jul.  Dio.  L.  XXX.  (fi)  Plut,  in  Cic.  Dio.  Caff.  L.  XXXVUL 

Cic.  ad  Àttic.  L.  I.  Epiit.  19. 

* Cieinm  ahnoit  1a  raillerie  jufqu'à  l’excès,  & étoit  un  de  ceux  qui  facrifient  un  Ami  à 
On  bon-mot.  C’eil  à fon  tour  d’efprit  fatyrique  qu’il  a dû  principalement  attribuer  la  plu- 
part de  fes  malheurs.  Quoique  fes  plaifonteries  fuffent  ordinairement  ingénleufes,  Il  lui 
arriva  cependant  d'en  faire  plufieurs  baffes  & ridicules.  On  en  trouve  de  ce  genre  dans 
quelqnes-unes  de  fes  plus  belles  Harangues.  Macrobe  nous  aprend  qu’un  des  Affranchis 
de  Cicéron  avoit  fait  une  colleflion  de  tous  les  traits  d’efprit  de  fon  Maître  fous  le  titre 
à'heptia  C’eil  une  chofe  furprenante,  qu’un  aufli  beau  Génie  n’ait  pas  fenti  qu’il  étoit  au- 
deffous  delà  dignité  d'un  Magiihat  de  dire  des  pointes.  4 

Tome  IX.  G 


par  le  Sé- 
nat. 


P.  Cfb- 
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D, failli  Ci  far,  après  avoir  ainfi  établi  fon  autorité  «St  celle  de  fes  deux  Collègues,. 
piénin  fongea  à avahcer  fes  intérêts  particuliers.  Pompée  avoit  fait  nommer  pour 
Trumvi-  ]>année  fui  vante  deux  Confuls,  qui  lui  étoient  perfonneUemcnt  dévoués, 
ou’i if  fevoir  L.  Caipumius  Pifo  & A.  Gabinius.  Pour  gagner  Pi/on,  Céfar  époufa 
Lrt  de  fa  fille  Calpurnie  ; après  quoi,  foutenu  du  crédit  de  Pompée  & de  Crajjus , 
Craffus.  il  obtint,  tant  du  Sénat  que  du  Peuple,  le  Gouvernement  des  Gaules  'Iran- 
;■  ■ - /alpine  & Ci/alpine,  contre  toutes  les  Loix,pour  l’efpace  de  cinq  ans,  avec 

le  Commandement  de  quatre  Légions. 

Sous  le  Confulat  de  PiJ'on  & de  Gabinius,  les  Triumvirs  continuèrent  i 
gouverner  la  République  par  le  moyen  des  Confuls,  qui  étoient  leurs  créa- 
Clodiu!  turcs.  Ces  derniers  permirent  à Clodius  de  fe  venger  de  Cicéron  ; ce  qui 
mrep<end  ne  laiiToit  pas  d’avoir  quelque  difficulté , à caufe  des  fervices  éminens  que 
de  perdre  action  avoit  rendus  à fa  Patrie,  & que  le  Peuple  n’avoit  point  encore 
Cicéron,  oubliés.  Ainfi  Clodius  fut  obligé  d’avoir  recours  à des  voies  indirectes. 

Le  prémier  moyen  qu’il  mit  en  œuvre,  fut  de  faire  paflèr  plufieurs Lois 
avantageufes  au  Peuple;  enfuite  il  obligea  les  Chevaliers  & les  Sénateurs,, 
en  diminuant  le  pouvoir  que  les  Cenfeurs  avoientde  les  dégrader  ;&  pour 
nue  perfonne  ne  fût  oublié,  il  acheva  de  remplir  fon  plan,  en  alignant 
aux  Confuls  des  Provinces  d’une  grande  étendue.  Jufqu’alors  le  Départe- 
ment des  Confuls  avoit  été  réglé  par  le  Sort; mais  Clodius  prétendit  que  le 
droit  d’affigner  à chacun  d’eux  fa  Province , appartenoit  au  Peuple.  En 
vertu  de  ce  droit,  les  Tribus  donnèrent  à Pi/on  la  Macédoine,  Y Achaie,  la.. 
The/falie  & la  Bcotie;  & à Gabinius  la  Syrie,  & la  plupart  des  Royaumes 
de  l 'Orient.  Cicéron,  qui  voyoit  où  le  Tribun  en  vouloit  venir,  trouva  moyen 
de  gagner  un  autre  Tribun,  nommé  L.  Ninnius  Quadratus , qui  par  fa 
„ confiante  oppofition  déconcerta  tous  les  projets  de  Clodius.  Ce  dernier, 
n-üntt  pour  ne  plus  rencontrer  cet  obftacle  en  fon  chemin,  eut  recours  à l’artifi- 
n ouvre  ce  & promit  k Cicéron  de  ne  rien  entreprendre  qui  pût  lui  déplaire , pour- 
pmr  cela.  vu’qU’ if  engageât  Ninnius  à ne  plus  prendre  à tâche  de  rompre  fes  mefu- 
res.  Quelques  Hiftoriens  aflurent  que  Céfar  & Pompée  eurent  la  baflèlTe  de 
protefter  a l’Orateur,  que  le  Tribun  n’avoit  aucun  mauvais  deffein  contre 
hîi , & que  Cicéron  fut  la  dupe  de  ce  trait  de  perfidie. 

Vers  ce  même  tems  Clodius  fit  pafier  une  autre  Loi , ordonnant  que- 
quand  un  Tribun  du  Peuple  propoferoit  quelque  Loi  dans  l’AiTemblée  des 
Comices , on  n’aurait  aucun  égard  à ce  qui  pourrait  être  dit  par  les  Augu- 
res. Comme  la  plupart  des  Membres  de  ce  Collège  étoient  Amis  de  Cicé- 
ron, le  Tribun  craignoit  que , fous  prétexte  de  Religion , ils  ne  portaffent 
le  Peuple  à rejetter le  Decret  qu’il  avoit  déjà  drelTé  contre  Cicéron.. 
ntnttTi  Tout  étant  ainfi  préparé  pour  exécuter  fon  projet*  Clodius  monta  à la 
une  l*  Tribune  aux  Harangues, & propofa  la  Loi  fuivante,  qui  étoit  proprement 
dam  la  ■ ]e  but  où  tendoient  tous  ces  autres  préparatifs,  fa  voir,  Que  quiconque  ft 
vue  <Tet-  {r0Uver0lt  aw,y  eu  part  à la  mort  un  Citoyen  Romain,  avant  que  le  Peupla 
yy-  fljr  paffè  fentence  de  condamnation  contre  lui , feroit  puni  comme  Criminel  d'E - 
^e'on‘  tat  Cicéron,  remarquant  que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloit,  prit  un  habit 
de  deuil,  laifTa  croître  fa  barbe,  & implora  le  fecours  de  fes  Amis.  Plu- 
fièur»  Chevaliers  prirent  le  deuil  avec.Iul,  &Xollicitérentie.  Peuple  en  là. 
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faveur.  De  ce  nombre  étoit  le  fils  de  Crafftis  le  Triumvir  , qui  avoit  étu-  Depuis 
«lié  les  règles  de  l’Eloquence  fous  Cicéron  avec  beaucoup  de  fuccès.  Vingt  trimer 
mille  Jeunes-gens,  la  fleur  de  la  Noblefle  Romaine , ayant  à leur  tête  ce  Triump- 
fils  de  Crajfus,  accorripagnoient  par- tout  Cicéron.  Clodius,  d’un  autre  côté, 
entouré  de  toute  la  Canaille  de  Rome,  & de  la  lie  des  Efclaves,  faifoit  in-  qmort  * 
fulter  & couvrir  de  boue  ce  grand-homme , pendant  qu’il  parcouroic  la  Pla-  Cnflu». 
ce  & la  Ville  pour  imployer  la  proteéiion  des  Citoyens.  J ' 

Il  faut  avouer  que  Cicéron  fe  conduifit  dans  cette  fâcheufe  conjonfture 
d’une  manière  qui  ne  fit  pas  trop  d’honneur  à fa  fermeté.  Les  confeils  de 
fes  Amis  ne  fervirent  qu’a  augmenter  (on  embarras.  Luculle  vouloit  qu’on 
eût  recours  aux  armes'  moyen  qui  auroit  pu  réuflir,  puifque  tout  l’Ordre 
des  Chevaliers,  & un  grand  nombre  de  Citoyens,  s’étoient  déclarés  ou- 
vertement en  fa  favear.  Mais  Caton  & Hortenjius  étoient  d’avis  qu’il  ne 
devoir  pas  ternir  fa  gloire  paffée , en  imitant  une  conduite  qu’il  avoit  fi 
hautement  blâmée  en  Catilina.  Cicéron , ne  fachant  à quoi  fe  déterminer,  eut 
recours  enfin  à Cifar , qu’il' fuplia  de  vouloir  le  mener  en  Gaule  en  qualité 
d’un  de  fes  Lieutenans-Généraux.  Cétoit , à tout  prendre , le  meilleur  parti. 

CéJ'ar,  qui  ne  vouloit  que  le  tirer  de  Rome,  où  fon  éloquence  lui  donnoic 
trop  d’afcendant,'  lui  accorda  volontiers  (à  demande.  Clodius , conlidéranc 
qu’une  proie  qu’il  croyoit  déjà  tenir , aHoic  lui  échapper , fit  tout  fon  pofli- 
ble  pour  détourner  Cicéron  de  fon  deflein.  Il  feignit  pour  cet  effet  de  vou- 
loir fe  réconcilier  avec  lui,  & lui  fit  dire  par  quelques  Amis  communs,  qu’il' 
fevoit  que  c’étoit  fa  femme  Térentia  qui  l’avoit  animé  à rendre  témoigna- 
ge contre  lui  dans  l’affaire  de  Pompéia , & qu’il  fouhaitoit  de  vivre  défor- 
mais en  bonne  intelligence  avec  lui.  Cicéron,  quoique  très  habile  d’ailleurs. 

Ce  laifla  groflicrement  tromper  en  cette  occafion.  Il  déclara  à Cifar  qu’il  ne  céfar  fe 
l’accompagneroit  pas , & fe  fit  par-là  un  Ennemi  de  plus , & un  Ennemi  tliciare 
très  redoutable  : car  non  feulement  Céfar  fe  déclara  pour  Clodius , mais  enga-  c™tre 
gea  même  Pompée  à relier  neutre  dans  l’affaire.  Auflitôt  Clodius  intenta  à c'toa‘ 
Cicéron  une  accufation  publique  devant  les  Tribus , d’avoir  fait  mourir  Len- 
tulus, Céthégus , «St  d’autres  Citoyens  Romains,  fans  qu’on  leur  eût  faitledr 

Îrocès  «kns  les  formes.  Cicéron , pour  conjurer  cet  orage , eut  recours  à 
’ompée,  qui  lui  devoir  la  plupart  ae  fes  Charges,  & qui  avoit  toujours  fait 
profeflion  d’être  fon  Ami  ; mais  Pompée  fe  retira  à une  de  fes  Maifons  de  (’ompée 
campagne,  pour  qu’on  ne  le  pût  point  taxer  d’ingratitude,  de  larder  con-  l'obondm- 
■damner  un  ancien  Ami  fans  fe  donner  aucun  mouvement  en  fa  faveur.  "*• 
Cicéron  lui  dépêcha  d’abord  fon  gendre  Pi  fon  ; & , fur  quelque  difficulté 
qu’il  fit  de  revenir, il  alla  le  trouver  lui-même;  mais  Pompée,  incapable  de 
foutenir  la  vue  d’un  homme  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices , mais 

?u’il  ne  devoit  point  fecourir  s’il  vouloit  tenir  la  parole  donnée  à Céfar , 
jrtit  par  une  porte  de  derrière , après  avoir  ordonné  à fes  domeftiques  de 
dire  qu’il  s’en  étoit  retourné  à Rome.  Cicéron , s’appercevant  clairement 
qu’il  étoit  abandonné , affembla  fes  plus  fidèles  Amis , & leur  demanda  leur 
avis.  Luculle , qui  avoit  vieilli  (bus  le  hamois,  fut  de  fentiment  qu’il  falloie 
tenter  la  voie  des  armes  ; mais  le  refte  de  fes  Amis  foutint  qu’il  devoit  cé- 
der à l’orage,  & fortk  de  Rome.  Cicéron,  que  U feule  idée  de  répandre  le 
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DtpuU  le  fang  de  fes  Concitoyens  révoltoic , fe  rangea  à ce  dernier  fentiment , 
premier  quita  Rome  au  milieu  de  la  nuit,  dans  l’intention  de  fe  retirer  en  Sicile , donc 

ra‘U'uf-''  ''S‘l‘usr  lui  devoir  fa  fortune,  étoit  Préteur;  mais  cet  ingrat  Gouver- 
JJJvu#  neur  lui  ayant  refufé  de  le  recevoir  dans  l’Ile,  il  s’embarqua  à hruniufe , 
mort  Je  & gagna  Dyrrachium,  où  il  fit  paraître  un  abattement  d’efprit  qui  fit  peu- 
Cfjffus.  d’Jiomjeur  à fa  philofophie.  Il  avoue  lui-même , qu’au  plus  fort  de  fa  dou- 
- ' ■ leur  , il  fut  fur  le  point  de  fe  donner  la  mort  , mais  que  fon  Ami 

Jiticus  empêcha  la  chofe  (a)  *. 

Dans  ce  même.tems  Clodius  trouva  moyen  de  faire  palier  le  Decret  de> 
fon  banniflement , confifqua  fes  Effets,  que  perfonne  à l’honneur  éternel 
de  l’Exilé  ne  voulut  acheter  quand  ils  furent  expofés  en . vente , fit  ré- 
duire en  cendres  fes  Maifons  de  campagne  & celle  qu’il  avoir  en  Ville , & 
ordonna  aux  Pontifes.de  confacrer  le  terrain  où  fa  maifon  avoir  été 
d#ns  Rouie  y à la  Paix  & à la  Liberté , afin  d’en  rendre  la  reftitution 
en  quelque  forte  impoflible. 

Malgré  ce  triomphe  de  Clodius,  Caton  ne  laiffijit  pas  de  s’oppofer  en  tou- 
te occafion  à fes  pernicieux  delfeins , pour  fe  défaire , du  moins  pendant 
quelque  tems , d’un  Surveillant  fi  incommode.  Le  Tribun  fit  palTer  un  De- 
cret, qui  déclarait  les  Etats  du  Roi  de  Chypre  confifqués  au  profit  de  la  Ré- 
publique , & qui  chargeoit  Caton  d’exécuter  cet  Arrêt.  Pour  hâter  fon  dé- 
part, on  lui  ordonna  de  commencer  par  rétablir  dans  Byzance  quelques-un* 
des  principaux  Citoyens , qui  avoient  été  chafies  de  cette  Ville  par  la  Populace, 

. Quand  Cicéron  3c  Caton  furent  partis,  Clodius , & les  Triumvirs , dont 

(«)  Plut. in  Cic.  & Pomp.  Cic.  pro  Seftio.Domo  fui ,fit  alib. pair. Dio  Caff.  L.  XXXVIII» 

• Cicéron  vint  d'abord  I Ktbone , Ville  fituée  en  Lucanie,  fit  qui  avoit  choifi  Cicéron  pour 
fon  Protecteur;  mais  un  certain  Vibitu , qui  avoit  été  comblé  de  grâces  par  cet  Orateur 
non  feulement  rtfufa  de  le  recevoir  dans  fa  maifon , mais  ne  voulut  pas  même  lui  per- 
mettre d’entrer  en  Ville.  Cicéron  paiTa  cnfuite  quelques  jours  dans  la  maifon  d'un  homme; 
qu'il  nomme  Sic  a.  Avant  que  de  s'embarquer  i Rruniufe , il  fit  auffi  quelque  féjour  chez 
foîi  Ami  M.  Lanitu  Flaccus,  qui  avoit  une  Maifon  de  campagne  près  de  cette  Ville.  Ne 
voulant  pas  demeurer  plus  longtems  dans  un  même  lieu,  il  ne  fut  cependant  où  porter  fer 
pas,  La  Grèce  fit  VEpire  étoient  infeflées  d'une  troupe  de  Urigands  i la  folde  d' Autronùu 
fon  Ennemi  juré.  Le  Gouvernement  de  la  Macédoine  étoit  entre  les  mains  de  Pifon,  Ami 
de  Cloiius.  Enfin  il  fe  détermina  pour  Cyiique,  Ville  de  Myfie.  C'cll  ce  qui  paroit  par 
la  Lettre  qu'il  écrivit  i fa  femme  Têrentia,  avant  que  de  s'embarquer.  J’ai  palfé  , dit-il 
treize  jours  i Brundufe,  dans  la  maifon  de  M.  Lænius  Flaccus.  Ce  fidèle  Ami  ne  traite  .avec 
une  extrême  bonté  en  dépit  de  Clodius.  Je  va i le  quiter , & m'embarquer  peur  la  Macédoine 
d’où  je  compte  de  me  rendre  à Cyzique,  ÿ definir-là  ma  ctsurje.  Ce  fut  le  13.  d 'Avril  qu'il  prit 
congé  de  fon  Ami  Flaccus,  qui  l'accompagna  jufqu’au  Port.  Cicéron  eut  d'abord  le  vent 
favorable,  mais  peu  d'heures  après  une  violente  tempête  obligea  le  Pilote  i regagner  le  mê- 
me Port.  Dès-que  le  vent  fut  un  peu  tombé,  il  remit  en  mer,  fit  arriva  bientôt  i Dtr* 
raebium.  Si  quelque  chofe  au  monde  avoit  été  capable  de  le  confoler,  c'auroit  été  l'accueil 
que  lui  firent  les  Habitans  de  cette  Ville  ; mais  il  témoigna  une  foibleiTe  indigne  non  feule- 
ment d'un  Philofophe , mais  même  d'un  Homme  ordinaire.  Plongé  dans  une  profonde  triai 
telîe  il  ne  fàifojt  que  foupirer , fit  tournoit  fréquemment  les  y eut  du  côté  de  l' Italie  Le* 
Grecs,  qui  venoient  lui  rendre  vlfite,  las  de  fes  plaintes  éternelles,  furent  réduits  i in- 
venter  des  fonges  fit  d'heureux  préfages  qui  annonçoient  fon  rapel.  Tant  il  efl  difficile  d'ô". 
tre  grand  dans  f'aJverfité.  Après  avoir  fait  quelque  féjour  à Dyrratbivn.  Cicéron  fe  renHi. 
i Jbtjjahmijue } où  il  refta  jufqu’i  ce  qu'il  fut  rapellé.  - 
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ce  Tribun  étoit  l’odieux  outil , régnèrent  fans  la  moindre  oppoGtion.  Mais  Depuis  u 
dans  ce  même  tems  on  reçut  à Rome  la  nouvelle,  que  les  Helvétiens , après  t*n<er 
avoir  abandonné  leur  Pays,  & brûlé  leurs  Villes  & leurs  Maifons,  fe  pré-  7r"f»‘vL 
paroient  à entrer  ta  Gaule  par  le  chemin  de  Genève.  Cèfar,  à qui  la  Gaule 
avoit  été  aflîgnée  pour  Département , fe  trouva  obligé  de  quiter  Rome , & „ mt  de 
d’aller  défendre  le  Pays  confié  à fes  foins.  La  diligence  qu’il  fit  en  cette  Cradüj. 
occafion  fut  fi  grande , qu’il  gagna  les  bords  du  Rhône  dans  l’efpace  de  huit  Ct<far 
jours.  A fon  arrivée  il  fit  rompre  le  Pont  de  Genève;  & comme  il- n’y  4 /arm-" 
avoit  qu’une  Légion  dans  la  Province , il  ordonna  de  grandes  levées , & contre  des 
différa  de  répondre  à la  propofition  que  les  Helvétiens  lui  faifoiont  de  leur  Htlvé- 
accorder  le  paffage,  qu’il  eût  fait  conftruire  un  Mur  depuis  le  Lac  Léman 
jufqu’au  Mont  Jura.  Ce  Mur  avoit  16  piés  de  haut  fur  une  longueur  de 
19000  pas,  avec  un  FolK  & des  Redoutes  d’efpace  en  efpace.  Comme 
Cèfar  étoit  parti  de  Rome  vers  le  commencement  du  Mois  a Avril,  & que 
r ouvrage  en  queflion  fe  trouva  achevé  avant  le  13.  du  même  Mois,  ileft 
clair,  qu’outre  la  Légion  Romaine,  quelques  milliers  d’Habitans  du  Pays 
doivent  y avoir  mis  la  main.  Quand  les  Députes  des  Helvétiens  vinrent 
demander  réponfe  au  tems  marqué , Cèfar  leur  dit  que  les  Romains  ne  per. 
mettoient  jamais  à des  Armées  étrangères  de  paffer  fur  leurs  Terres  ; & 
ajouta  que  fi  les  Helvétiens  prétendoient  forcer  le  paffage  malgré  lui , il  fau- 
roit  bien  les  en  empêcher.  Cependant,  comme  il  étoit  perfuadé  qu’il  ne- 
pourroit  pas  leur  réfifter  avec  le  peu  de  Troupes  qu’il  avoit  fous  fes  ordres, 
il  chargea  Labiinus,  un  de- fes  Lieutenans- Généraux,  de  défendre  les  li- 
gnes , & retourna  en  Italie,  à' où  il  revint  pe»  de  tems  après  avec  cinq  Lé- 
gions. Il  marcha  enfuite  du  côté  de  la  Saône,  que  les  Helvétiens  étoient  „ 
occupés  à paffer , tomba  fur  eux , & en  tua  un  grand  nombre  fur  la  place,  tûcpuî. 
Cet  échec  les  découragea  au  point,  qu’ils  envoyèrent  des  Députés  au  Camp  î“«  mon- 
des Romains  pour  négocier  un  Accommodement  ; mais  comme  ils  refuférent 
de  donner  des  Otages,  Cèfar  détacha  fa  Cavalerie,  avec  ordre  de  les  ha- 
raffer  dans  leur  marche.  Cet  ordre  fut  exécuté  ; mais  les  Romains  s’étant 
engagés  dans  un  combat  en  lieu  defavantageux , furent  repouffés  avec  per- 
te. D’un  autre  côte  Cèfar  n’étoit  pas  fans  inquiétude  fur  la  fubfiftance  de 
fon  Armée.  Les  blés  que  lui  avoient  promis  les  Eduens , ne  venoient  point  ; 

& lorfqu’il  les  demandent , on  le  payoit  de  belles  paroles,  dont.il  ne  voyoit  • 
aucun  effet.  La  fidélité  des  Eduens  lui  devenant  fufpetle , il  réfolut  d’a- 
profondir  la  caufe  de  tous  ces  délais  affeftés.  Dans  cette  vue , il  interro- 

fea  Lifcus,  Souverain  Magiftrat  des  Eduens, & un  Seigneur  du  Pays  nommé 
)ivitiacus , qui  fervoient  l’un  & l’autre  dans  l’Armée  Romaine.  Le  premier  Perfidie 
lui  dit  que  Dumnorix , frère  cadet  de  Divitiacus , afpirant  à la  Tyrannie  , & * 9uia* 
comptant  fur  le  fecours  des  Hthétiens , avoit  fecrettement  fait  ’tranfportcr  norlx' 
tout  Je  blé  hors  de  la  Province,  afin.de  faire  périr  de  faim  l’Armée  Romaine. 

Divitiacus  avoua  la  chofe , mais  fans  nommer  fon  frère.  Cèfar  eut  affe i de 
clémence  pour  pardonner  au  Coupable , en  confidération  de  Divitiacus  (a). 

Comme  il  rcltoit  peu  de  vivres  dans  l’ Armée  Romaine , Gyar  tourna  vers 

. ÜN 

(a)  C*f.  Bell.  Civil.  L.  U I— I». 
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I*  Bibraftc , Ville  Capitale  des  Eduens  *.  Les  Hekitient-,  avertis  de  ce  mon- 
^Tnùmvi-  vement , s’avancèrent  du  même  côté , & en  vinrent  bientôt  à un  engage- 
ai nient  avec  lès  Romains.  La  viûoire,  après  avoir  balancé  allez  longtems,fe 
su'a  la  détermina  enfin  pour  les  Romains , qui  s’emparèrent  du  Camp  & des  Baga- 

rnor:  de  ges  de  l’Ennemi,  & qui  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Après  cette 

Cn(ru5,  défaite,  qui  coûta  aux  Helvitiens  jufqu’à  130000  hommes, ces  Barbares c u- 
Dtfaùe  rent  recours  à la  clémence  du  Vainqueur  ; qui , après  les  avoir  obligés  à 
Je,  Udvé-  mettre  bas  les  armes , & à donner  des  Otages , les  renvoya  dans  leur  Pays, 
tiens.  Les  Boiens  feuls,  à la  requifition  des  Eduens,  eurent  la  permiffion  de  s’éta- 
■blir  dans  les  Gaules , leur  ancien  féjour.  Les  Eduens  demandèrent  aulü  à 
Ci  far  de  les  protéger  contre  Ariovijte  Roi  des  Germains , qui , à l’occafion 
de  leurs  démêlés  avec  les  Peuples  de  Y Auvergne  f , avoit  époufé  le  parti  de 
ces  derniers , & s’étoit  rendu  maître  d’une  grande  partie  du  Pays  des  Si- 
Céfoit-  quanois  $,  après  quoi  il  avoit  impofé  un  tribut  aux  Eduens.  CcJar,  charmé 
mande  wK  cctte  nouvelle  occafion  d’acquérir  de  la  gloire , fe  prêta  à leur  deman- 
■AriovifteT  c*e’  & fit  inviter  Ariovi/le  à une  entrevue.  Sur  le  refus  de  ce  dernier,  le 
Général  Romain  lui  envoya  d’autres  Députés , pour  exiger  de  fa  part  qu’il 
rendît  aux  Eduens  leurs  Otages , & qu’il  n’amenât  plus  dans  les  Gaules  au- 
cune Bande  de  Gertnains.  Il  lui  fit  dire  en  même  tems  qu’il  ne  devoit  pas 
oublier  que  c’étoit  fous  fon  Confulat  qu’il  avoit  été  honoré  des  titres  à' Ami 
& à’ Allii  du  Peuple  Romain.  Ariovi/le  répondit  qu’il  avoit  le  droit  de  faire 
la  guerre  quand  oc  à qui  il  lui  plaîfoit;  qu’il  n’étoit  tenu  de  rendre  raifon  à 
qui  que  ce  fût  des  conditions  qu’il  impoloit  à fes  Ennemis , & qu’il  ne  pré- 
tendent point  rendre  aux  Eduens  leurs  Otages , &c.  Cette  fiere  réponlè 
détermina  Céfar  à faire  la  guerre  à Ariovi/le,  «Scmême  à aller  au-devant  de  lui. 

Après  quelques  jours  de  marche , il  aprit  que  le  Germain  s’avançoit  avec 
toutes  fes  forces  pour  s’emparer  de  Befançon , Capitale  des  Séquanois.  Du- 
rant le  féjour  que  les  Romains  firent  en  cet  endroit,  on  leur  dit  des  chofes 
terribles  touchant  les  Ennemis  qu’ils  alloient  chercher.  On  leur  en  repré- 
fenta  la  taille  & l’audace  comme  fi  prodigieufes,  que  plufieurs  jeunes  Offi- 
ciers de  F Armée  Romaine  en  furent  effrayés.  Pour  empêcher  que  cette  fra- 

Îfeur  n’eût  de  funeftes  fuites,  Cifar  reprocha  à ceux  qui  l’avoient  conçue 
eur  lâcheté  en  plein  Confeil  de  Guerre , & ce  reproche  produifit  tout  l’efi- 
• fet  qu’il  pouvoir  en  elpérer.  Il  mena  enfuite  fon  Armée  contre  l’Ennemi. 

quand 


* Les  Géographes  modernes  ne  font  nullement  d'accord  fur  h (Imadon  de  BikraBe.  Ils 
Conviennent  tous,  que  c'étoit  la  Ville  la  plus  confidérabie  des  Eduens,  4 plufieurs  d'entre 
eux  prétendent  qu’elle  étoit  au  même  endroit  où  fe  trouve  usuellement  la  Ville  d' Autan. 
On  l’apella  d’abord , fuivant  eux , BibruBc , & dans  la  fuite  Augujlodunu *1 , d’après  l’Em- 
pereur Augujle.  Ils  ajoutent  qu’elle  retint  ce  dernier  nom  jufqu'au  tems  de  l’Empereur 
Ctn/laruin.  qui  la  fit  rebltir , & d’après  lequel  elle  fut  ipellée  Flavia , nom  de  la  Famille 
dont  ce  Prince  descendait.  Mr.  Faieis  place  l’ancienne  Ville  de  BibroBe  près  d’un  Village 
nommé  Bcauvraj,  environ  i deux  lieues  d'Aumn.  D’autres  foutiennent  que  la  Ville  de 
f ibrec , fur  les  frontières  de  V Auvergne  & du  CevauHm , eft  l’ancienne  Capitale  des  Eduens. 

f Ces  Peuples  Kabitoient,  fuivant  Strabon , entre  l’Océan  .les  Pyrénées  & le  Rhin.  Lucain 
dit  qu’ils  fe  vaatolent  de  tirer  leur  origine  des  Treyens  qui  vinrent  s'établir  dans  les  Gaules 
fous  la  conduite  d’Anterur.  Sidonius , pour  faire  honneur  à (à  Nation,  adopte  cette  fable. 
} Les  &JMWM  habitaient  le  Pays  connu  préfentemcnc  fous  le  nom  de  Francbe-CvmU. 
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Quand  il  ne  fut  plus  qu’à  la  dirtance  de  cinq  milles  du  Camp  d'Ariovifle , ce 
Prince  lui  envoya  offrir  l’entrevue  qu’il  avoit  refufé  auparavant.  Cijar 
accepta  la  propofttion. 

Les  deux  Camps  étoient  féparés  par  une  grande  Plaine , au  milieu  de  la- 
quelle étoit  un  '1  ertre  d’une  médiocre  largeur.  Ce  fut-là  que  s’avancèrent 
Cèfar  & Ariovijle.  Durant  la  conférence,  dans  laquelle  les  deux  Chefs  firent 
paroître  une  égale  hauteur, -quelques  Cavaliers  Germains-  s’aprochérent  du 
Tertre , & lancèrent  des  traits  & des  pierres  fur  les  Romains.  Cèfar  quita 
fiir  le  champ  Ariovijle , & fe  retira  au  milieu  des  Tiens , leur  défendant  né- 
anmoins de  faire  aucun  a£le  d’hoflilité  qui  pût  engager  un  combat.  Peu- 
de  tems  après  que  Cijar  eut  regagné  fon  Camp , il  y vit  arriver  quelques  ■ 
Députés , qui  venoient  demander  de  la  part  du  Roi , que  le  Général  Ro- 
main lui  envoyât  des  Ambaflàdeurs , pour  continuer  la  Négociation  com- 
mencée. Cèfar  y confentk.  Mais  à peine  ceux  qu’il  chargea  de  cette  corn- 
million  furent-ils  arrivés  au  Camp  d'Ariovifle,  que  ce  perfide  les  fit  mettre 
aux  fers , & étant  décampé  le  même  jour , il  alla  fe  porter  de  façon  à pou- 
voir, intercepter  les  Convois  des  Romains.  Cèfar  le  fuivit,  & offrit  aux  Gcr« 
mains  la  bataille  cinq  jours  conlecutifs  ; mais  Ariovijlc  refüfa  conftamment 
d’en  venir  à une  aétion.  Ce  refus  furprit  Cèfar , qui , curieux  d’en  favoir 
la  raifon,  interrogea  des  prifonniers,  ce  aprit  d’eux  que  quelques  Prophé- 
telfes,  que  les  Germains  avoient  dans  leur  Camp,  leur  avoient  prédit  qu’ils 
ne  pouvoient  vaincre  s’il  combattoient  avant  la  nouvelle  Lune.  Le  Pro- 
conful  crut  devoir  profiter  de  cette  idée  fuperftitieufe  des  Ennemis.  Ainfi , 
dès  le  lendemain , il  s’avança  avec  fon  Armée  jufqu’à  leur  Camp , comme 
pour  y donner  l’aflaut  ; ce  qui  obligea  Ariovijle  a hazarder  un  engagement, 
dans  lequel  fon  Armée  fut  entièrement  défaite.  Ce  Prince  fefauva  au-delà 
du  Rhin  avec  un  petit  nombre  des  Tiens  ; mais  deux  de  fes  femmes  & une 
de  fes  filles  périrent  dans  la  fuite.  Une  autre  de  fes  filles  fut  faite  prifon- 
nière , avec  plufieurs  Germains  de  la  prémière  diftinftion.  Après  cette 
viftoire , Cèfar  mit  fes  Troupes  en  quartiers  d’Hiver,  & ayant  paffé  les 
Alpes  retourna  dans  la  Gaule  Cifalpine , pour  y faire  les  préparatifs  néceflâi- 
res  pour  la  campagne  fuivante  (a). 

A Rome  le  Tribun  Clodius , qui  étoit  dévoué  à Cèfar , remarquant  que  ce 
Général  avoit  éclipfé  dans  une  feule  campagne  toute  la  gloire  de  Pomptèe , 
commençoit  h n’avoir  plus  pour  ce  dernier  aucun  ménagement.  Il  ôta  le 
jeune  Ttgrane  d’entre  les  mains  du  Préteur  L. Flavius,  à qui  Pompée  l’avoit 
confié , & l’envoya  en  Arménie , où  il  y avoit  lieu  de  craindre  que  ce  Prin- 
ce n’excitât  de  nouveaux  troubles.  Pompée  fentit  alors  qu’il  avoit  befoin 
d’appui , & fongea  à rapeller  fon  ancien  Ami  Cicéron , qu’il  avoit  fi  lâche- 
ment abandonné.  Comme  la  chofe  ne  pouvoit  fe  faire  que  par  un  Decret 
du  Sénat  ou  du  Peuple , & que  ce  dernier  moyen  étoit  impraticable  du- 
rant le  Tribunat  de  Clodius,  il  tâcha  de  gagner  les  Pires  Ccn/crits  ; mais 
les  Confuls  Pifon  & Gabinius  rendirent  inutiles  toutes  les  tentatives  qu’on 
fit  à.  cet  égard.  L’année  fuivante , la  prémière  chofe  que  Jes  nouveaux 
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Conflits , P.  Cornélius  Lentulus  St  P.  Cæcilius  Métellus , propolerent  au  Sénat 
fut  le  rapel  de  Cicéron  , & cette  propofition  fut  reçue  avec  de  grands  a- 
plaudiffemens  ; mais  quand  l’affaire  fut  nortée  devant  le  Peuple , Clodius 
vint  armé  dans  la  Place  des  Comices , à la  tête  d’une  Troupe  de  Gladia- 
teurs. Milon , un  des  Tribuns,  loua  une  autre  Troupe  de  Gladiateurs,' 
pour  oppofer  à Clodius  des  armes  pareilles  aux  fiennes.  Grâce  à cette  pré- 
caution, le  Decret  du  rapel  de  Cicéron  fut  paifé,jion  feulement  par  les  Séna- 
teurs , mais  auflfi  par  le  Peuple,  en  dépit  ale  toutes  les  oppofitions  de  Clodius. 

Dcs-que  Cicéron  eut  reçu  l’agréable  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  pas- 
fer  à Rome , il  quita  ThcJJàlonique , St  fe  rendit  d’abord  à Dyrrachium , & 
enfuite  à BrunduJ'e , où  fa  réception  fut  une  efpèce  de  Triomphe.  De  Brun- 
dufe  il  partit  pour  Rome,  St  eut  la  fatisfaélion  de  voir  toute  l 'Italie  pren- 
dre part  à fa  joie.  Les  Colonies  & les  Villes  municipales  qui  fe  trouvoient 
fur  la  route,  l’envoyèrent  féliciter  par  des  Députés:  témoignages  d’affec- 
tion qui  alloient  en  augmentant , à mefure  qu'il  aproclioit  de  Rome.  Tout 
le  Sénat  en  corps  vint  le  recevoir  à la  Porte  Capène , & le  conduifit  au  Ca- 
pitole, d’où  il  fut  porté  à fa  demeure,  comme  il  s’exprime  lui-même,  fur 
les  épaules  de  tous  les  Habitons  de  Rome.  Après  fon  retour  il  ne  tarda  guère* 
à reprendre  dans  le  Sénat  fon  prémier  amendant  ; & comme  le  blé  écoit 
devenu  exceffivement  cher  à Rome,  il  procura  à Pompée,  fon  Bienfaiteur, 
l’honorable  Commiffion  d'en  fournir  à la  Ville,  avec  une  puiffance  illimi- 
tée dans  tous  les  Ports  de  la  Méditerranée , pendant  l’efpace  de  cinq  ans. 
Il  engagea  enfuite  les  Pontifes  à le  remettre  en  poffeflion  du  terrain  où  là 
maifon  avoit  été  bâtie , & obtint  des  Pères  Confcrits  que  fes  maifons , tant 
en  Ville  qu’à  la  Campagne,  feroient  rebâties  aux  dépens  du  Public  (a). 

Pendant  que  ceci  le  paffoit  à Rome , Ctfar  aprit  que  les  Belges  venoient 
de  former  une  ligue  contre  les  Romains.  Pour  être  en  état  de  faire  tête  à 
ces  nouveaux  Ennemis,  il  leva  fur  le  champ  deux  Légions  en  Infubrie, 
repaffa  les  Alpes  dès  le  commencement  du  Priutcms,  & ayant  joint  Labiè- 
nus  arriva  en  quinze  jours  fur  les  frontières  des  Belges  *.  Les  Rbémois  fe 
fournirent  à fon  aprochej.ee  qui  irrita  tellement  contre  eux  le  relie  des 
Belges  , qui  avoient  choifi  pour  leur  Chef  Galba  Roi  de  Soijfons , qu’ils  al- 
lèrent mettre  le  liège  devant  une  de  leurs  Villes , nommée  Bibrax.  Cifar 
envoya  d’abord  un  nombreux  Détachement  au  fecours  de  cette  Place,  & 
obligea  par-là  les  Alïîégeans  à abandonner  leur  entreprife.  En  fe  retirant 
de  devant  Bibrax , Galba  marcha  droit  à Cifar , St  alla  camper  environ  à 
trois  mille  des  Romains.  Après  que  les  deux  Armées  eurent  relié  quelaues 
jours  en  préfence,  Galba  voulut  paffer  la  Rivière  d 'Aifnc.  Céfar,  averti  de 
ce  mouvement,  part  avec  toute  fa  Cavalerie  St  fes  Troupes  armées  à 
la  légère , paffe  le  pont , & arrive  à l’autre  bord , pendant  que  les  Enne- 
mis étoient  embarraffés  au  paffage  de  la  Rivière.  Quelque  effort  de  bra- 
voure que  fiffent  les  Belges,  les  Romains  en  tuèrent  un  grand  nombre,  & 

forcé- 

(«)  Dio.  Cair.  L.  XXXVI.  Plut,  in  Cic.  Cic.  pro  Domo  fui  Pro  Sort.  In  Pifon.  * alib.  pal 

* La  Gaule  Belgique  comprcnoit  cette  grande  étendue  de  Pays  qui  cil  bornée  d'uu  ci- 
té  par  la  Seine  & de  l’autre  pat  la  Mer  Britannique. 
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Forcèrent  le  relie  à fe  retirer.  Dés  le  lendemain  Cèfar  entra  dans  le  Sois-  Depuis  tt 
fonnois , & arriva  devant  Noviodimum , préfentement  Koyon , avant  même 
les  Troupes  du  Pays  qui  venoient  de  quiter  l’Armée  des  Belges.  Les  lia- 
bitans  lui  ouvrirent  leurs  portes , exemple  que  ceux  de  Beauvais  & d 'Amiens  ™ •/“*' 
imitèrent  pareillement.  ,r„t  >u 

Les  Nerviens  furent  plus  difficiles  à domter.  Ils  habitoient  le  Pays  connu  CraOus. 
préfentement  fous  le  nom  de  Cambrcfis , & avoient  toujours  eu  du  goût  çeux  f 
pour  le  Métier  des  Armes.  Apres  s’étre  joints  aux  Artcjiens , & aux  Ha-  Soiffons, 
bitans  du  Vermandois  leurs  voifins,  ils  mirent  leur*  femmes  & leurs  enfans  de  Beau-’ 
dans  des  lieux  inaeceffibles  à l’Ennemi.  Lorfque  Cèfar  arriva  à eux,  il  les  vais,  fc? 
trouva  derrière  la  Sambre.  Dès-que  les  Nerviens  apperçurent  les  Romains,  ™„cnS> 
ils  fortirent  d’un  Bois  où  ils  s’étoient  mis  en  embufeade,  & attaquèrent 
d’abord  leur  Cavalerie , & enfuite  leurs  Légions , avec  une  fureur  incroya-  portes. 
ble.  Cèfar  avoue  qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  donner  tous  les  ordres  ftéces-  O 'fl  af- 
faires. La  Cavalerie  fit  mife  en  fuite  , mais  les  Légionaires  firent  des  pro-  P** 
dig  es  de  valeur.  La  neuvième  & la  dixième  Légion  chaflcrent  les  Artèjiens  viens!** 
julques  dans  la  Rivière , & en  tuèrent  un  très  grand  nombre.  Dans  un 
autre  endroit, la  huitième  & la  onzième  Légion  repoufierent  les  Vermandois. 

Tout  ceci  fe  pafloit  à l’aile  gauche.  A l’autre  aile , la  feptième  & la  dou- 
zième Légion  fouffrirent  extrêmement.  Elles  furent  entourées  de  tous  cô- 
tés, tous  Tes  Centurions  de  la  quatrième  Cohorte  ayant  été  tués,  & la  plu- 
part des  autres  Officiers  blelTés.  Dans  cette  extrémité , Cèfar  arrache  à un 
foldat  un  bouclier  de  Fantaffin,  & court  fe  mettre  à la  tête  de  la  Légion. 

Deux  Légions , qui  avoient  eu  la  commiffion  de  garder  le  bagage , ayant 
en  même  tems  joint  le  Proconful,  le  combat  fe  renouvella,  & finit  par 
la  défaite  entière  des  Nerviens , qui  furent  prefaue  tous  taillés  en  pièces.  Qu'U  Ai- 
lleurs Vieillards , leurs  Femmes  & leurs  Enfans  le  fournirent  au  Vainqueur,  /«<*• 
qui  les  laiflà  en  polTeflion  de  leurs  Villes  & de  leur  Liberté.  ' 

Cèfar  s’avança  enfuite  contre  les  Aduattques  * , qui  à lôn  aproche 
firent  femblant  de  mettre  bas  leurs  armes , dont  ils  cachèrent  la  troifième 
partie , dans  le  deflein  de  s’en  fervir  pour  attaquer  les  Romains  pendant  la 
nuit , ce  qu’ils  firent.  Cette  perfidie  irrita  tellement  le  Général  Romain , 
que  le  lendemain  il  entra  à main  armée  dans  leur  Ville , fit  palier  un  grand 
nombre  d’Habitans  au  fil  de  l’.épée , & en  vendit  pour  Efclaves  jufqu’àr 
53000.  Dans  ce  même  tems  P.  Craffus , fils  du  Triumvir,  fubjugua  fept 
autres  Peuples  j , & fe  rendit  maître  de  leurs  Villes.  Le  bruit  de  ces  ex-  Plufiturs 
ploits  attira  au  Proconful  des  Ambaflades  de  la  part  de  plufieurs  Nations  Nations 
Germaniques,  pour  rendre  leurs  hommages  au  Vainqueur.  Mais  il  ne  put  hl'.  01 
leur  donner  audience  fur  le  champ , & ne  prit  que  le  tems  nécefiàire  pour 
diltribuer  fes  Troupes  en  quartiers  d’Hiver  dans  le  Pays  Chartrain , Y Anjou  j,wnu. 

& fins.  J 

* Les  Adualiques  étoient  les  refies  des  Clinlrer  & des  Teutons  , que  Marhss  avoit  défaits 
en  Italie.  Ils  avoient  été  laifTés  fur  les  bords  du  Rbin  pour  garder  le  bagage  fit  le  butin  de 
leurs  Compatriotes,  & s’y  étoient  établis  après  l’entière  défaite  des  Cimbres. 

t Ces  fept  Peuples  étoient  les  Cette*»,  les  Unelli,  Ici  Ofymii,  les  Curiofoliue , les  Sefiivii, 
les  Aulerci , & les  Rbcdones. 
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& la  Tourraine  ‘ après  quoi  il  alla  pafTer  l’Hiver  dans  l’Infubric  (a).  Par  ces 
conquêtes  Céfar  effaça  le  fouvenir  des  viêloires  que  Pompée  avoit  rempor- 
tées dans  l’ Orient , & s’acquit  en  même  tems  un  grand  nombre  d’Amis  en 
Italie , par  le  moyen  des  riches  dépouilles  qu’il  enleva  aux  Gaulois. 

L'année  fuivante  Marcius  Pbilippus  & Cornélius  Lentulus  furent  élevés  au 
Confiîlat.  Durant  leur  Magiflrature , Ptolémée  Quiète  , Roi  d’Egypte  que 
les  Alexandrins  avoient  chaffé  du  Trône,  fut  rétabli  par  Gabinius , Procon- 
ful  de  Syrie , comme  nous  l’avons  rapporté  au  long  dans  notre  Hiftoire 
d’Egypte.  Galba,  un  de»  Lieutenans- Généraux  de  Ccftr ; fut  attaqué  dans 
des  quartiers  d’Hiver  à Oclodure  par  un  grand  Corps  de  Gaulois,  qu’il  mit 
en  fuite, après  leur  avoir  tué  10000  des  leurs  fur  la  place; après  quoi, pour 
avoir  des  quartiers  d’Hiver  plus  tranquiles,il  paffa  dans  le  Pays  des  Allobroges. 

Vers  ce  même  tems , Céjar , qui  étoit  alors  en  Illyrie , ayant  apeisque  les 
Fcnetf,  c’ell-à-dire,  les  anciens  Habitans  de  Faunes  en  Bretagne , avoient, 
conjointement  avec  quelques  autres  Peuples , tâché  de  recouvrer  leurs  Ota- 
ges , & faifoient  de  grands  préparatifs  de  guerre , envoya  ordre  de  bâtir 
une  Flotte  fur  la  Loire , & fe  hâta  d’aller  joindre  l’Armée.  A fon  arrivée  , 
il  conféra  le  Commandement  de  la  Flotte  à Urutus,  qui  mit  d’abord  en 
mer , attaqua  la  Flotte  ennemie , & remporta  fur  elle  une  viéloire  complet- 
te.  A la  réception  de  cette  nouvelle , les  Feneti  fe  fournirent  ; mais  Céfar 
fit  mourir  les  principaux  de  cette  Nation , & vendre  tous  les  autres  pour 
Efclaves.  Dans  ce  même  tems  Titurius  Sabinus , qui  avoit  été  détaché  con- 
tre les  Unelli , défit  leur  Général  Feridorix , & les  fubjugua  enfuite , aufït- 
bien  que  les  Aulerci  & les  Lexovii  *.  Crajfus , que  Céfar  avoit  envoyé  en 
Aquitaine , alïiégea  la  Capitale  des  Sociates , & la  prit  ; mais  le  relie  des 
Habitans  du  Pays  perfillant  dans  le  deflein  de  ne  fe  point  foumettre , Cras - 
fus  majeha  à eux , & leur  tua  près  de  30000  hommes  dans  une  feule  ba- 
taille. La  cpnquête  de  toute  l’Aquitaine  fut  une  fuite  de  cette  viéloire.  De 
toutes  les  Nations  Gauloifes , il  ne  reftoit  plus  en  armes  que  les  Marins  & 
les  Mènapiens , c’efl-à-dire , les  anciens  Hdbitans  du  Territoire  de  Térouen- 
ne , de  Gueldre , de  Juliers  & de  Cléves.  Céfar  alla  en  perfonne  les  atta- 
quer; mais  comme  ils  trouvèrent  moyen  de  fe  retirer  dans  des  lieux  inac- 
celïibles,  tout  ce  que  le  Général  Romain  put  faire,  fut  de  ravager  leur 
Pays , après  quoi  il  mit  fes  Troupes  en  quartiers  d’Hiver  dans  les  Contrées 
des  Aulerci  & des  Lexovii , & alla  palier  quelques  mois  dans  la  Gaule  CifaU 
pine.  Quoique  la  dillance  où  il  fe  trouvoit  de  Rome  fût  affez  grande,  il 
ne  laifia  pas  de  diriger  de-là  les  affaires  de  la  République.  Ce  fut  à fon 
initigation  que  Clodius  entreprit  de  faire  abattre  la  nouvelle  maifon  de  Ci- 
céron ; mais  Milon  empêcha  l’exécution  de  ce  deflein. 

Les  glorieux  exploits  de  Céfar  ne  pouvoient  guères  manquer  de  donner 
de  l’ombrage  à Pompée , dont  fes  liaifons  avec  Cicéron , d’un  autre  côté , ne 

plaî- 

(s)  c®r.  L.  n.  c.  1 33. 


* Quelques  Sivans  prennent  les  Unelli  pour  le  Peuple  de  Coûtant!,  d’autres  les  placent 
i une  plus  petite  diftance  de  la  Bretagne.  Les  Pays  des  Aulerci  & des  Lexovii  compte; 
noient  £vr<wc  & làftcux. 
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plaîfoient  nullement  à Céfar.  Cependant  ils  relièrent  Amis  en  apparence , Depuis  le 
de  peur  que  Craffus  ne  les  abandonnât , s’ils  en  venoient  à une  rupture  dé-  premier 
clarée.  D’ailleurs  Céfar  avoit  grand  befoin  du  fecours  de  Pompée,  pour  em-  Tnun'ji- 
pêcher  que  les  Faifceaux  Conlulaires  n'e  fuflent  donnés  à Domitius  Abéno. 
barbus , qui  avoit  déclaré  que  dès-qu’il  feroit  Confié , il  abrégeroit  le  Pro-  j, 
confulat  de  Céfar.  Cétoit  une  chofe  allez  difficile  que  de  parer  ce  coup , CraiTus. 
Ahénobarbus  étant  foutenu  par  Caton,  & par  tous  les  Ennemis  du  Triumvi-  — — — 
rat,  dont  le  nombre  étoit  confidcrable.  De  tous  les  bons  Patriotes,  Cicéron 
étoit  le  feul  qui  gardât  des  mefures  avec  les  Triumvirs,  le  fouvenir  de  fon 
exil  faifant  fur  Un  de  vives  impreffions. 

Pour  empêcher  qu  Abénobarbus  ne  fût  nommé  Conful,  Pompée  & Craffus  Tompiîe 
convinrent  de  fe  mettre  fur  les  rangs  ; mais  fentant  qu’il  ne  leur  feroit  Cras; 
point  poflible  de  réuffir  fans  le  fecours  de  Céfar , ils  fe  rendirent  à Luc - 
qucs,  où  ce  Proconful  pafToic  l’Hiver.  Dés-qu’il  fut  infirme  de  leur  deflein,  deHemm- 
il  y entra  volontiers.  Ce  n’cfl  pas  qu’il  ne  fentît  très  bien  qu’un  fécond  *cr  le  Co* 
Confulat  ne  pourrait  qu’augmenter  le  crédit  "de  Pompée  & de  Craffus  ; mais, 
à tout  prendre , cet  inconvénient  étoit  beaucoup  moindre  que  celui  qu’il 
s’agiffoit  d’éviter.  Ainfi  Ctfar  fit  favoir  aux  Agen  s & aux  Emiffiiires  qu’il 
ÿvoit  à Rome , de  ne  rien  épargner  pour  s’allurer  des  fuffrages. 

Abénobarbus,  ignorant  qu’U  dût  avoir  deux  Triumvirs  pour  Compétiteurs, 
alla  le  jour  de  l’Election  lulliciter  les  voix  de  grand  matin.  Il  étoit  accom- 
pagné de  Caton  qui  devoit  le  préfenter  aux  Tribus  , & d’un  Efclave , 
qui , comme  il  faifoit  encore  obfcur , portoit  un  flambeau  devant  lui  ; mais 
à peine  eut-il  fait  quelques  pas , que  plufieurs  AfTaflins , qui  l’attendoient , 

-tuèrent  l’Efclave.  Abénobarbus  & Caton  fe  fauvérent  par  la  fuite,  mais  ce 
-dernier  eut  le  malheur  d’être  blefle  au  bras. 

Le  Sénat , ayant  été  inflruit  de  cette  violence , ordonna  qu’on  en  re. 
cherchât  les  auteurs.  Mais  Clodius , à la  tête  de  la  plus  vile  populace , s’y 
-oppofa  hautement.  D’un  autre  côté , un  Tribun  nommé  Caius  Cato , dé- 
clara qu’il  ne  permettrait  pas  la  tenue  des  Comices ; defbrte  que  l’Année 
Confulaire  étant  expirée,  la  République  tomba  dans  un  Interrègne;  ce  qui 
affligea  tellement  les  Sénateurs,  qu’ils  prirent  le  deuil  comme  dans  des 
tems  de  Calamité  publique.  Comme  les  Pères  Confcrits  favoient  que  Craffus 
& Pompée  étoient  les  prémiers  auteurs  de  ces  troubles , ils  leur  demandè- 
rent en  plein  Sénat  s’ils  afpiroient  au  Confulat?  Ils  avouèrent  qu’oui,  après  Cnffijj 
quoi  tous  les  autres.  Candidats  ayant  renoncé  à leurs  prétentions,  le  Peuple  S*  Pom- 
procéda  à l'Eleêlion , & nomma  Pompée  ik  Craffus  Confiés,  avec  unani-  T1"* 
mité  de  fuffrages  (al.  ruU_  * 

Ce  far , n’a\  ant  plus  de  rapel  à craindre , marcha  contre  les  Uftpiens  & J 
les  T entières  * , qui , étant  chafles  de  leur  Patrie  par  les  Suites , avoient 
pafTé  le  Rhin,  dans  l’intention  de  s’établir  dans  la  Gaule  Belgique.  Dès-qu’il 

parut , 

(a)  Dio  Caff.  L,  XXXIX.  Plut,  in  Pomp.  Cic.  de  Provinc.  Confular. 

• Quelques  Géographes  modernes  placent  ce  Peuple  aux  euvirons  de  Zutpben,  Ce  qu’il 
JT  a de  certain , c’eft  qu’il  n'avoit  point  de  demeure  fixe  (i). 

(ij  Tacit.  ét  Moiib.  Gcimin. 
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parut , les  Germains  lui  envoyèrent  une  Députation , pour  lui  offrir  de  Tas» 
lifter  de  toutes  leurs  forces  s’il  vouloir  leur  afligner  des  Terres.  Céfar  ré- 
pondit qu’il  n’y  avoir  plus  de  place  dans  les  Gaules  pour  de  nouveaux- 
venus,  mais  qu’il  demanderait  aux  Ubiens,  Peuple  de  Cologne , de  leur 
permettre  de  s'établir  parmi  eux.  Ils  feignirent  alors  d’entrer  en  Négocia- 
tion avec  les  Ubiens , & durant  ces  entrefaites  ils  attaquèrent  en  trahifoa 
quelques  Efcadrons  Romains , qui  perdirent  en  cette  occafion  environ  70 
nommes.  Céfar , irrité  de  cette  perfidie , les  attaqua  à l’improvifte , & en 
fit  un  terrible  mafiacre.  Ceux  d’entre  eux  qui  crurent  fe  fauver  par  la  fui- 
te, furent  atteints  fur  les  bords  du  Rbm,  où  les  Romains  ta  palTérent  un 
li  grand  nombre  au  fil  de  l’épée , que  de  400000  hommes  il  y en  eut  très 
peu  qui  eurent  le  bonheur  de  le  fauver.  Après  avoir  donné  un  fi  terrible 
exemple  de  févérité,  Céfar,  voulant  pénétrer  en  Germanie,  & y répandre 
la  terreur  du  Nom  Romain  , fit  conftruire  un  pont  fur  le  Rhin.  Cet  ou- 
vrage s’étant  trouvé  achevé  dans  l’efpace  de  dix  jours , il  entra  en  Germa- 
nie, faccagea  le  Pays  des  Sicainbres  *,fema  l’épouvante  parmi  les  Suives  f-, 
& après  leur  avoir  fait  fentir  qu’il  y avoit  dans  le  Monde  un  Peuple  pluj 
redoutable  qu’eux , repafla  le  Rhin , & fit  rompre  le  pont  conftruit  par  fon 
ordre  fur  ce  Fleuve.  Toute  cette  expédition  fut  terminée  dans  l’efpace 
de  dix-huit  jours  (a). 

Après  avoir  domté  les  Gaulois,  & fait  redouter  les  Armes  Romaines  à 
divers  Peuples  de  Germanie , il  réfolut  de  palier  dans  la  Grande-  Bretagne , 
& de  punir  ces  Infulaires  pour  avoir  envoyé  aux  Gaulois  des  fecours  con- 
tinuels contre  les  Romains.  L’entreprife  étoit  dangereufe.  Aufli , avant 
que  de  s’y  embarquer , s’infbrma-t-il  foigneufement  de  tous  les  Marchands 

?ui  trafiquoient  dans  les  Iles  Britanniques,  de  quelle  manière  les  Habitans  du 
ays  faifoient  la  guerre,  fous  quelles  Loix  ils  vivoient,  & quels  étoient 
leurs  meilleurs  Ports.  Il  envoya  enfuite  un  Officier  Romain , nommé  C. 
Volufénus , avec  un  Vaifleau  de  guerre , pour  vifiter  les  Côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  , & lui  en  faire  fon  rapport. 

Cependant  le  bruit  du  deffein  de  Céfar  s’ëtoic  répandu  dans  la  Grande- 
Bretagne  , & y avoit  jetté  l’allarme.  Plufieurs  Peuples  lui  envoyèrent  des 
Députés,  pour  lui  faire  leurs  foumiflions,  & pour  offrir  de  lui  donner  des 
Otages.  Céfar  répondit  gracieufemeut  aux  Députés , & les  renvoya  dans 
leur  Pays , ,en  les  faifant  accompagner  de  Comius  Artèjien , en  qui  il  avoit 
alors  beaucoup  de  confiance.  Ce  Comius  , dont  je  nom  étoit  connu  & con- 
fidéré  dans  la  Grande-Bretagne , avoit  ordre  de  parcourir  différens  Peuples, 
& de  les  exhorter  à reconnoître  l’Empire  Romain , & à envoyer  des  Ota- 
ges à Céfar , qui  alloit  arriver; mais  Comius,  ne  fe  fiant  point  aux  Habitans, 

refis 

(a)  Or.  Bell.  Gall.  L.  IV.  c.  1 — 17. 

• Nous  ne  {aurions  marquer  au  jufte  quel  étoit  le  Pays  des  Sicambns.-  Tout  ce  que  • 
nous  favons  d’eux,  c’eft  qu’ils  occupoient  une  partie  des  bords  de  l'TtJel,  & qu’ils  paffé- 
dolent  une  a (Ter  grande  étendue  de  Pays  en  Æemagne. 

t Les  Suivis  habitoient  cette  partie  de  la  Germanie  qui  forme  à préfent  le  Duché  de 
Meeklt  bourg,  le  MarquiCu  de  Brandebourg , la  Jé burin gt,  & une  partie  de  la  Sue. 
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ie(la  cinq  jours  fur  la  Côte  ; après  quoi , fans  avoir  mis  le  pié  hors  de  fon  Dcpult  le 
Vaifleau,  il  alla  faire  à fon  Général  le  rapport  qu’il  jugea  à propos.  primer 

Cèfar  partit  de  l’endroit  du  Continent  où  le  trajet  dans  l’ile  eft  le  plus  ^riu.'nvim 
court,  & ayant  mis  à la  voile  fur  le  minuit  commença  à voir  terre  vers  w/*' 
la  quatrième  heure  du  jour.  Le  rivage  qu’il  découvroit , n’ étoit  pas  pro-  i/ort  de 
pre  pour  une  defcente.  Il  étoit  dominé  par  des  Dunes , du  haut  defquelles  CraiTui. 
les  Barbares  pouvoienc  lancer  des  traits  jufqu’au  bord  de.  l'eau.  La  Flotte,  '■ 

à l’aide  du  vent  & de  la  marée , avança  encore  huit  milles  ; & comme-  le 
rivage  en  cet  endroit  étoit  aifé  & uni , il  fut  réfolu  d’y  defeendre.  La 
chofe  ne  laifloit  pas  d’étre  très  difficile.  Des  Troupes  pefamment  armées, 

& qui  n’étoient  point  au  fait  des  endroits  où  l’eau  le  trouvoit  plus  ou  moins 
profonde , ne  pouvoient  que  combattre  avec  defavantage  contre  des  gens 
agiles , & qui  connoiffoient  parfaitement  les  lieux.  Déjà  le  courage  com- 
mençoit  à manquer  aux  Romains , quand  celui  qui  portoit  l’Aigle  de  la 
dixième  Légion  les  ranima  par  fon  exemple.  Après  avoir  exhorté  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui  à le  fuivre,  s’ils  ne  vouloienc  pas  que  l’Aigle  qu’il 

Crtoit  .tombât  entre  les  mains  des  Barbares  , il  s’élance  hors  du  Vaifleau. 

; crainté  de  la  honte  furmonta  celle  du.  danger , & tous  les  autres  le  fui- 
virent.  Bientôt  les  Romains  parvinrent  au  rivage,  après  quoi  ils  chafle- 
rent  les  Infulaires  devant  eux , & les  diflipérent  abfolument.  La  confter- 
nation  que  ce  premier  avantage  remporté  par  les  Romains  produifit  fur 
eux  ,fut  tel  qu’ils  envoyèrent  à Cèfar  des  Députés, pour  lui  faire  des  prote- 
flations  d’obéiflànce.  Cèfar  leur  demanda  des  Otages.  Mais  dans  ce  même 
tems  les  Vaiffeaux  de  tranfport  de  la  Flotte  Romaine  ayant  été  fort  mal- 
traités par  une  violente  tempête , & les  Vivres  commençant  à manquer 
dans  le  Camp  de  Cèfar , les  Infulaires  conçurent  l’efpérance  d’exterminer 
leurs  Ennemis.  Ainfi , bien  loin  d’envoyer  les  Otages  promis , ils  profitèrent 
d'une  occafion  favorable,  qui  s’offrit  peu  de  jours  après,  d’attaquer  la  feptième 
Légion , pendant  qu’elle  étoit  occupée  à couper  des  blés..  Cèfar , averti  de  cette 
perfidie , accourt  aullitôt  avec  quelques  Cohortes , & dégage  fes  Compatriotes. 

Les  Infulaires  eurent  néanmoins  la  hardieffe  de  venir  l'attaquer  dans  Ton 
Camp  quelques  jours  après , mais  ils  furent  de-nouveau  obligés  de  prendre 
la  fuite.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  les  déterminer  à renouer  la  Né- 
gociation qu’ils  avoient  rompue.  Dès  le  même  jour  leurs  Députés  vinrent 
en  faire  la  propofition  à Ce  far , qui  ne  demandoit  pas  mieux.  La  Paix  leur 
fût  accordée , à condition  qu’ils  livreroient  un  nombre  d’Otages  double  de 
celui  qu’ils  avoient  promis  en  premier  lieu.  Comme  l’Equinoxe,  tems  où  H s’en n» 
la  Mer  devient  orageufe,  aprochoit  , Cèfar  mit  en  mer  avec  les  Otages,  tourne  en 
& fit  le  trajet  fans  avoir  perdu  un  feul  Vaifleau.  Il  afligna  des  quartiers  Gaulc- 
d’Hiver  à les  Troupes  dans 'la  Gaule , & s’en  retourna  en  Infubrie  (a).. 

Pendant  que  Cèfar  fe  diftinguoit  par  tant  d’exploits , Pompée  & Craffus 

fouvernoient  Rome  avec  une  puiffance  ablblue.  C.  Trèbonius  , Tribun  du  La  lm 
cuple,  pour  mettre  les  Confuls  de  niveau  avec  Ce far , propofa  une  Loi  Trébooi», 
qui  donnât  à Cralfus  le  Gouvernement  de  la  Syrie,  de  l’Egypte  0k  de  la  Macé- 
doine, i 

(a)  C*r.  Bell.  Osll.  L.  IV.  c.  7—37* 
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Joint;  & à Pompée  celui  des  deux  Efpagnes,  pour  l’efpace  de  cinq  ans. 
Caton  s’étant  oppofé  à ce  projet,  dont  il  prévoyoit  les  dangereufes  confé- 

auenccs,  fut  faili  par  ordre  du  Tribun,  & mis  en  prifon.  Comme  le  tems 
e la  commilîîon  de  Ccfar  étoit  fur  le  point  d’expirer , & que  par  cette  Loi 
toute  l'autorité  fe  feroit  trouvée  entre  les  mains  de  Pompée  & de  Crajp.it , 
les  Amis  de  Cèfar  ne  voulurent  y donner  leur  confentement , que  quand  les 
Tribus  eurent  arrêté  & conclu  qu’il  garderait  encore  cinq  ans  le  Gouver- 
nement des  Gaules.  La  Loi  Trebania  palfa  alors  à la  grande  pluralité  des 
voix.  Outre  les  articles  que  nous  avons  indiqués , cecte  Loi  portoit , Qu'au- 
cun des  trois  Gouverneurs  ne  pourrait  être  rajrellé  qu’après  les  cinq  ans 
expirés;  qu’ils  lèveraient  autant  de  Troupes  qu’ils  le  jugeraient  néceffaire; 
& enfin , qu’ils  feraient  les  maîtres  d’exiger  des  Rois  oi  des  Etats  en  al- 
liance avec  la  République,  autant  d’argent  & de  monde  qu’ils  le  jugeraient 
à propos.  C’étoit  les  rendre  en  d’autres  termes  Maîtres  de  l’Empire  Ro- 
main. Pompée  choifit  de  relier  à Rome  ; mais  Crajfus , qui  defiroit  avec  ar- 
deur de  faire  la  guerre  aux  Partbes , s’embarqua  à BrunJufe  avant  la  fin  de 
fon  Confulat,  & mit  à la  voile  pour  YAfie.  Pompée,  afin  d’engager  le  Peu- 
ple dans  fes  intérêts,  fit  bâtir  à fes  dépens  un  valle  Théâtre  de  pier- 
re , & donna  à la  Multitude  de  fuperbes  Spectacles , dans  lesquels  on 
vit  julqu’à  500  Lions  & 18  Eléphans. 

L’année  fuivante  Domitius  Abènobarbus  & Claudius  Pulchcr  furent  élevés 
au  Confulat.  Le  prémier  étoit  ennemi  juré  du  Triumvirat;  & Caton,  ac- 
tuellement Préteur , fe  trouvoit  en  fituation  à l’aider  ; mais  comme  les 
Triumvirs  avoient  de  puiflântes  Armées  fous  leur  comlnandement , ils  ne 
craignoient  ni  Préteur  ni  Confuls.  Cèjar  & Crajfus  étoient  à-la-vérité  éloi- 
gnés de  Rome  ; mais  Pompée , fans  y être  autorifé  par  une  Loi,  ou  par  aucun 
exemple,  ayant  levé  une  Armée,  pour  faire,  difoit  il,  comme  les  deux 
autres , la  garde  dans  l’enceinte  de  Rome  ; deforte  que  les  plus  zélés  Patrio- 
tes n’ofoient  abfolument  rien  entreprendre  en  faveur  de  la  Liberté  publique. 

Pendant  que  Pompée  tenoit  ainli  la  Capitale  en  refpeét,  Cèjar  médirait 
une  fécondé  expédition  dans  les  Iles  Britanniques.  L’exécution  decedeffein 
fut  retardée  d’abord  par  une  révolte , qu  Indutiomarus , Chef  des  Trcviricns, 
avoir  excitée  parmi  fes  Compatriotes;  & enfuite , par  une  entreprife  du 
même  genre  de  la  part  de  Dumnorix  YEducn  ; mais  le  prémier  de  ces  Re- 
belles le  fournit  dès-que  Ccfar  marcha  à lui , & l’autre  fut  tué  dans  une  ren- 
contre. Ces  obftacles  étant  levés,  Cèfar  s’embarqua  avec  5 Légions  & 
2000  Chevaux , & mit  pié  à terre  dans  file  fans  rencontrer  la  moindre  op- 
pofition.  Il  commença  par  forcer  les  retranchemens  de  l’Ennemi , ce  qui 
épouvanta  tellement  les  Infulaires , qu’ils  n’oférent  plus  paraître  en  cam- 
pagne en  Corps  d’ Armée.  Cèfar  s’étant  avance  dans  le  Pays , fit  palier  la 
Thamife  à fes  foldats , en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Ennemis , qui  s’étoient 
portés  fur  l’autre  bord.  Ces  derniers , fous  les  ordres  de  leur  Chef  Cnffroe- 
launus,  n’auroient  pas  laiffé  de  donner  bien  de  l'embarras  à Cèfar  avec 
leurs  chariots  de  guerre , fi  Mandrabatius , Prince  des  Tnnobantes , par  haine- 
«ohtre  Ctiffivclaunus  f par  qui  fon  Père  Imm  muentius  avoit  été  tué , n’avoit 
point  engagé  fes  Compatriotes  à fe  déclarer  en  faveur  des  Romains.  Caffi- 

velautiusj 
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telaunus , après  quelques  attaques  qui  n’eurent  point  le  fuccès  qu’il  s’en  Dtyuit  le 
étoit  promis,  fe  fournit  au  Vainqueur,  & donna  des  Otages.  Sur  quoi  Cèfar , primer 
craignant  qu’il  ne  s’élevât  de  nouveaux  troubles  en  Gauie , fit  embarquer 
fes  Troupes , & regagna  le  Continent  avant  l’Equinoxe  d’Automne  (a)  *. 

A fon  retour,  il  reçut  des  Lettres  de  Rome,  qui  lui  aprenoient  la  mort  js 
de  fa  fille  Julie.  C’étoit  une  femme  d’un  mérite  fupérieur,  & qui  avoit  eu  Craflus. 
l’habileté  d’empêcher  que  fon  Père  & fon  Mari  n’en  vinlfent  à une  rupture  f 
déclarée.  L’eftime  & la  confidération  que  tout  le  monde  faifoit  profelTion 
d’avoir  pour  elle,  alloient  au  point,  qu’après  fa  mort  on  l’enterra  dans  le  J 
Champ  de  Mars  : honneur  qui  ne  saccordoit  qu’aux  plus  grands  Héros 
de  la  République  ( b ). 

Cifar,  à fon  retour  en  Gaule,  trouva  le  Pays  affligé  de  famine,  ce  qui  Saulh* 
l’obligea  à féparer  fes  Troupes  pour  les  faire  plus  facilement  fubfifter. 

Cette  féparation  fournit  aux  Eburone s , préfentement  ie  Peuple  de  Liège , n,nU 
l’occafion  de  prendre  les  armes  contre  Sabinus  & Cotta , que  Ce  far  avoit 
mis  dans  leur  Pays  avec  une  feule  Légion  & cinq  Cohortes.  Dans  ce 
même  tems  Ambiorix,  un  des  principaux  d’entre  les  Gaulois,  vint  dire  à 
Sabinus  & à Cotta,  qui  fe  trouvoient  afflégés  dans,  leur  Camp,  que  toutes 
les  Nations  Gauloifes  étoient  en  marche  pour  les  attaquer , & qu’il  leur  of- 
froit  paflage  fur  fes  Terres,  pour  rejoindre  Cèfar ou  Labi.nus.  Les  Romains 
acceptèrent  l’offre , mais  ils  furent  menés  dans  une  embufeade  par  le  per- 
fide Ambiorix,  & prefque  tous  taillés  en  pièces.  Les  Adriatiques,  inflruits  4 

de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer , attaquèrent  auffitôt  en  trahifon  Quintus  Ci- 
céro,  qui  fe  trouvoit  dans  leur  Pays  à la  tête  d’une  Légion; mais  le  vaillant 
Romain  fe  défendit  fi  bien , qu’il  donna  le  tems  à Ce  far  de  le  venir  dégager. 
Cependant  les  Romains  étoient  harcelés  de  tous  côtes , & ne  laiffoient  pas 
de  perdre  bien  du  monde , quoiqu'ils  fe  défendiflènt  avec  une  extrême  va- 
leur. Pour  n’étre  pas  accablé  par  le  nombre , Cèfar  fe  vit  réduit  à deman-  Pompée 
der  du  fecours  à Pompée , qui  lui  donna  deux  Légions  de  l’Armée  qu'il  te-  envoi. 
noit  fur  pié  dans  l’enceinte  de  Rome.  Pompée  ne  pénétroit  pas  les  defl’eins  dnix  ^ 
de  Cèfar , que  Caton  déméloit  parfaitement , quoiqu’il  ne  fût  pas  en  fon  pou-  4 
voir  de  s’y  oppofer.  Tout  ce  qu’il  put  faire,  fut  de  tâcher  d’abolir  l’o-  rahtief- 
dieufe  coutume  d’acheter  les  fuffrages.  Pour  cet  effet  il  fit  défendre  la  cho-  farts  ie  ‘ 
fe  par  une  Loi  expreffe;  mais  il  s’attira  par-là  l'inimitié  des  Pauvres  & des  Cacou 
Riches , parce  qu’il  ôtoit  aux  uns  le  moyen  le  plus  fùr  de  parvenir  aux 
Dignités,  & aux  autres  une  reflource.pour  avoir  de  quoi  vivre  fans  tra-  ^"bette* 

vailler  ; itsfuÿrê- 

I (a)  C*f.  Bell.  GalL  L.  V.  c.  i 23.  (6)  Plut,  in  Pomp.  gei. 


* Cifar,  nonobfHnt  les  grands  avantages  qu’il  remporta  en  ehigletcrre , à ce  qu'il  dit, 
quia  cette  lie,  fans  y laifler  des  Troupes,  ni  fortifier  une  feule  Place; ce  qui  donne  quel- 
que lieu  de  foupçonner , que  fes  deux  expéditions  ne  furent  pas  fi  merveilltufes  qu'il  les 
repréfente  dans  fes  Commentaires.  Le  Poète  Lucain  dit  en  termes  exprès,  qu’il  tourna  le 
dos  aux  Infuiaires, 

Territa  quxfitil  oflendit  tergn  Britamis. 

Dlen  afiure  que  toute  l’Infanterie  Romaine  fut  défaite  dans  une  aefon , & auroit  été  extes- 
minée  fans  le  fecours  de  fa  Cavalerie.  Horace  & Tilu'le  infinuent  en  plus  d'un  endroit, 
que  de  leur  tems  les  Habitant  de  la  Granit- Bretagne  n'étoicni.iien  moins  que  fubjugués. 
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vailler  ; & le  mal  n’en  relia  pas-là.  Quand  il  fut  quellion  d’élire  de  non* 
veaux  Confuls , les  Canditats  ne  fongérent  plus  à gagner  les  voix  de  quel- 
ques Particuliers , mais  à acquérir  pour  de  grandes  fommes  la  proteélion  des 
Triumvirs,  ou  des  Confuls  en  charge.  Le  choix  feroit  certainement  tombé 
fur  ceux  qui  offroient  le  plus,  !î  un  Tribun,  nommé  Q.  Mutius  Scavola, 
n’avoit  pas  trouvé  moyen  de  dilïoudre  l’Affemblée  du  Peuple  toutes  les  fois 
que  l'Eleélion  étoit  fur  le  point  de  fe  faire.  Amfi  l’Année  Confulaire 
finit  avant  qu’il  y eût  une  Election  de  faite , & la  République  tomba 
dans  un  long  Interrègne  (a). 

Pompée , .qui  commandoit  une  Armée  dans  le  voifinage  de  Rome , fit  fi 
bien  par  les  intrigues,  qu’on  réfolut  d’attendre  fept  mois  avant  que  de  choi- 
fir  de  nouveaux  Confuls.  Durant  cet  intervalle,  les  Amis,  pour  fonder  les 
difpofitions  du  Peuple , affeéloient  de  dire  que  dans  la  fituation  préfer.te 
des  affaires , Rome  devrait  être  gouvernée  par  un  feul  homme  ; & le  Tri- 
bun C.  Lucéitu  alla  même  julqu’à  propofer  de  nommer  Pompée  Dictateur  ; 
mais  Caton  fe  déclara  fi  hautement  contre  cette  propofition , qu’il  s’en  fal- 
lut peu  que  le  Tribun  ne  fût  privé  de  fa  Charge.  Pompée , craignant  de 
perdre  la  faveur  du  Peuple , permit  alors  que  Domitius  Cahinus  & Valérius 
Mejfala  fuffent  élus  Confuls  ; mais  Rome  n’en  fut  guères  plus  tranquille  pour 
cela , les  cinq  mois  que  les  Confuls  dévoient  relier  en  charge , ne  s’étant 
paffés  qu’en  léditions  & en  maffacres.  Les  Candidats  qui  briguoient  les 
•Charges  Curules , offroient  publiquement  de  l’argent  aux  Chefs  des  Fac- 
tions; & ceux  qui  rccevoient  le  prix  de  leur  proteélion,  employoient  la 
violence  en  faveur  de  leurs  nouveaux  Amis;defortequ’onnedifpofoit  pres- 
que d’aucun  Emploi , qu’il  n’en  eût  coûté  la  vie  à plufieurs  Citoyens  (.6).  I 

Pendant  que  la  République  éprouvoit  ces  troubles  dans  fon  fein , Crajfus 
faifoit  contre  les  Parthet  une  guerre  malheureufe , qui  lui  coûta  fon  fils , & 
dans  laquelle  il  perdit  enfuite  lui-même  la  vie , comme  nous  l’avons  rap- 
porté au  long  dans  un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  (c).  Sa  mort  donna 
occafion  à une  Guerre  Civile  entre  Cèjar  & Pompée,  qu’il  avoit  tenus  en 
refpeft  durant  fa  vie.  Dès-que  la  nouvelle  de  fa  mort  leur  fut  parvenue , 
ils  ne  gardèrent  plus  enfemble  aucune  mefure.  Pompée  ne  pouvoit  point 
fouffrir  d’égal , ni  Cèfar  de  fupérieur.  De-Ià  les  nouveaux  troubles  où  Rome 
fe  vit  plongée,  & qui  aboutirent  à la  ruine  de  l’Etat  Républicain,  comme 
nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

(a)  Dio.  Ca(T.  L.  XL.  Cic.  ad  Q.  Frs-  (M  Appian.  Bell.  Civil.  L.  IL  Cic.  ad  Q. 
trem  L.  IIL  éc  ad  Attic.  L.  IV.  Epiû.  15, 16.  Fratrcin  L.  VIII.  Epifl.  ult. 

(c)  Supr.  T.  VII.  p.  39S.  &e. 
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CHAPITRE  XII. 

HISTOIRE  DE  ROME , 

Depuis  la  mort  de  C RAS  SUS  jujqu'à  celle  de  POMPEE. 

UN  des  Triumvirs  étant  mort,  & l’autre  étant  à une  grande  dis- 
tance de  Rame,  Pompée,  qui  continuoit  à faire  fon  féjour  dans  la 
Capitale,  y fomentoic  les  troubles,  comptant  d’obtenir  la  Dicta- 
ture par  ce  moyen.  Rome  étoit , pour  ainfi  dire , le  théâtre  d’une  guerre 
ouverte  entre  teux  qui  briguoient  les  Charges.  Le  mal  fut  encore  augmen- 
té par  l’alTaflinat  de  Clodius  ; évènement  que  Cicéron  déguife  avec  tout  l’art 
poflible.  Voici  ce  qu’en  difent  les  Hiftoriene. 

Un  jour  que  Milan  alloit  de  Rome  à Lanuvium  avec  quelques-uns  de  fes 
domeltiques.il  rencontra  Clodius  , qui  s’en  reycnoit  de  fa  Maifon  de  cam- 

Ëagne.  Milan  étoit  dans  un  chariot , avec  fa  femme  & quelques  autres 
lames.  Clodius  étoit  à cheval  Ils  fe  rencontrèrent  près  de  Bovilles , <5t 
pafférent  l’un  devant  l’autre  en  fe  regardant  de  mauvais  œil , mais  fans  fe 
donner  aucune  autre  marque  de  reffentiment.  Leurs  Efclaves  , au-lieu 
d’imiter  cet  exemple , commencèrent  à s’entre-quereller , & en  vinrent 
bientôt  des  paroles  aux  coups.  Milon,  à la  vue  de  ce  combat,  defcend  de 
fon  chariot , & attaque  l’épée  à la  main  les  Efclaves  de  Clodius.  Ce  dernief 
ayant  reçu  dans  la  mêlée  une  bleffurc  dangereufe  à la  tête , fut  tranfporté 
par  un  de  fes  Efclaves  à une  maifon  près  de-là.  Milon  l’y  fuivit , & con* 
fidéraot  qu’il  y avoit  moins  de  rifqUe  pour  lui  à tuer  fon  Ennemi  qu’à  lui 
laiffer  la  vie  après  l’avoir  blefle,  il  acheva  l’ouvrage  qu’un  de  fes  Efclaves 
avoit  commencé.  Quelques  Auteurs  difent  que  Milon , voyant  que  fon 
•Rival  étoit  fur  le  point  de  mourir  de  la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  dans  la 
mêlée , le  laifla  en  cet  état , & Tevint  au  plus  vite  à Rome , pour  empê- 
cher qu’on  n’y  racontât  cette  affaire  d’une  manière  qui  lui  fît  tort.  Quoi 
qu’il  en  foit,  le  corps  fanglant  de  Clodius  fut  tranfporté  en  Ville.  A la  vue 
de  leur  Proteéleur  aflàffmé , quelques  milliers  de  Citoyens  coururent  à la 
maifon  de  Milon , dans  le  deflein  d’y  mettre  le  feu;  mais  il  les  repouffa  à 
la  tête  de  fes  Efclaves , & en  tua  plufieurs.  Ils  fe  rendirent  enfuite  avec 
le  corps  mort  dans  la  fale  où  le  Sénat  avoit  coutume  de  s’affembler , & y 
ayant  brifé  en  pièces  les  lièges  des  Sénateurs,  ils  en  firent  un  bûcher,  fur 
lequel  ils  placèrent  le  corps.  Le  feu  qui  fut  mis  au  buCher , fe  com- 
muniqua bientôt  à la  fale , & réduifit  en  cendres  le  fuperbe  Edifice  où 
le  plus  augulte  Sénat  de  la  Terre  avoit  tenu  fi  longtems  fes  féances.  Pen- 
dant que  tout  ceci  fe  paffoit , Milon  eut  recours  à un  artifice , par  le  moyen 
duquel  il  efpéroit  d’être  déclaré  innocent  du  meurtre  tie  Clodius.  Il  gagna 
un  des  Tribuns , nommé  M.  Cacilius , qui , ayant  convoqué  Une  Affemblée 
compofée  uniquement  de  fes  Créatures , ordonna  à Milon  de  comparaître 
devant  fon  tribunal,  dans  le  deffebi  de  l’abfoudre.  Mais  le  Peuple,  plus 
Tune  IX.  I irrite 
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irrité  que  jamais , attaqua  Mi  Ion  & fon  Tribun,  qui  penférent  être  tués  J. 
difperfa  l’Aflemblée  ; fous  prétexte  de  chercher  les  Atnir  de  Milon, com- 
mit toutes  fortes  de  violences. 

Tant  de  troubles , dont  Rome  étoir  agitée , fournirent  aux  Amis  de  Pom- 

Îée  l’occafion  de  faire  revivre  l’ancien  projet  de  le  nommer  Diftateur. 
’endanc  que  le  Sénat  délibérait  fur  ce  fujet,  Caton,  toujours  zélé  pour  les, 
intérêts  de  la  Liberté , infinua  qu’il  vaudrait  mieux  le  faire-  feul  Conful , 
parce  que  tout  Conful  étoic  tenu  de  rendre  compte  de  fon  miniltère  au  Sé- 
nat & au  Peuple , au-lieu  qu’un  Diélateur  n’étoit  refponfable  de  fa  conduite 
à perfonne.  L’expédient  de  Caton  fut  goûté , & Pompce  eut  l’honneur  inouï 
jufqu’alors  d’étre  fait  feul  Conful.  On  lui  accorda  en  même  tems  une  aug- 
mentation de  Troupes  , & une  Somme  annuelle  de  mille  Talent , c’qft-à-. 
dire,  193750  Livres  fterling  pour  leur  entretien.  Le  Gouvernement  d'Es- 
pagne lui  fut  continué  outre  cela  pour  quatre  ans , avec  la  permiflîon  de 
gouverner  cette  Province  par  fes  Députés. 

Auflitôt  que  Pompée  fut  entré  dans  l’exercice  de  fa  Charge  , il  fit  enta- 
mer l’affaire  du  meurtre  de  Clodius,  & fixa  le  jour  où  la  caufe  enqueftion 
ferait  plaidée.  /Ippius  Claudius , frère  du  défunt , fe  préfenta  au  jour  mar- 
qué pour  fe  porter  comme  Accufateur  contre  Milan , & fut  écouté  avec 
une  extrême  attention.  Cicéron  entreprit  la  défenfe  de  l’Accufé , mais  il 
fut  fi  intimidé  par  la  préfence  de  Pompce , & des  foldats  qui  l’environnoient, . 
qu’il  put  à peine  ouvrir  la  bouche  ; deforte  que  Milon  fut  condamné  au 
banniflement.  Il  fe  retira  à Marfeille , où  Cicéron  lui  envoya  la  Harangue 
qu’il  avoir  compofée  pour  fa  défenfe.  On  allure  que  Milon,  en  la  lifant, 
s’écria,  Cejl  un  grand  bonheur  pour  moi  que  Cicéron  n’ait  point  prononcé  cettt 
harangue , je  naurois  pas  mangé  d'aujji  bon  poijjim  que  je  fais  à préfent. 

Pendant  que  Pompée  exerçoit  à Rome  une  autorité  abfolue , Céfar  affuroic 
fes  conquêtes  dans  la  Gaule  Tranfalpine.  Il  fit  rentrer  fous  le  joug  de  la 
République  quelques  Peuples  qui  s’étoient  révoltés.;  & à l’aprocne  de  l’Hi- 
ver il  fe  retira  en  Infuürie,  pour  être  plus  à portée  de  la  Capitale.  Il 
craignoit  que  Pompée , qui  ne  tenoit  plus  à.  lui  par  les- liens  du  fang,  ou 
par  des  égards  pour  Crajfus,  ne  prît  lur  lui  trop  de  fupériorité.  Afin  de  pa- 
rer ce  coup , il  envoya  à Rome  des  fommes  immenfes  pour  être  diftribuées  . 
à la  populace,  paya  les  dettes  de  quelques  pauvres  Citoyens,  «St  prêta  de 
l’argent  à d’autres  fans  en  prétendre  aucun  intérêt.  . En  un  mot.,  après  a- 
voir  conquis  les  Gaules,  comme  l’a  dit  un  Ancien, avec  le  fer  des  Romains , 
il  fubjugua  Rome  avec  l’or  des  Gaulois.  Mais  à peine  fut-il  arrivé  en  Infu- 
brie , qu’il  reçut  la  nouvelle  que  les  Gaulois  venoient  de  prendre  les  armes  ; . 
qu’ils  avoient  mis  à leur  tête  un  vaillant  Prince  nommé  Vercingétorix  ; <Sc. 
que  divers  Peuples  voifins  s’étoient  joints  à eux.  Le  Proconful  repaflâ 
d’abord  les  Alpes , gagna  Narbonne , & le  rendit  de-Ià  devant  Noviodunum , 
Ville  des  Bituriges.  Vercingétorix  accourut  pour  défendre  cette  Place,, 
mais  il  fut  défait  & dbligé  de  fe  retirer.:  Ccjar , s’étant  rendu  maître  de 
Noviodunum , mena  fes  Troupes  devant  Avaricum , préfentement  Bourges , 
une  des  plus  fortes  Places  des  Gaules.  La  Ville  fut  prife  d’affaut,  malgré 
la  vigoureufe  réfiftance  des  Allégés , «St  de  40000  Gaulois  ; il  y en  eut  plus 
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39000  paflcs  au  fil  de  l'épée.  Le  Général  Romain  entreprit  enfuite  de  Depuis  u 
réduire  fous  ion  obéiflance  Gergovie,  Capitale  des  Arvcrniens , qu’il  afliégea  mon  4e 
à la  vue  de  Vercingétorix.  Mais  pendant  qu’il  étoit  occupé  â ce  liège , il  jÿ®** 
reçut  avis  que  les  Nitbiobrigiens  s’étoienc  révoltés,  & que  les  Eduens  avoient  ceUc  de 
formé  Je  projet  de  mener  au  Camp  de  Vercingétorix  10000  hommes , qu’ils  Pompée, 
dévoient  envoyer  aux  Romains.  Sur  cet  avis,  Céfar,  laiffant  le  foin  du  ~ — 

liège  de  Gergovie  à Fabius , alla  au-devant  des  Eduens , qui  lui  demandèrent 
pardon  de  leur  faute,  & qui  furent  incorporés  aux  Troupes  auxiliaires  de 
la  République.  Mais  peu  de  tem^  après  toute  la  Nation  des  Eduens  fecoua 
le  Joug  Romain , & maflacra  tous  les  Italiens  qui  fe  trouvoient  dans  leur 
Capitale.  Céfar  ne  fut  d’abord  quelles  mefures  prendre.  A la  fin  il  prit 
le  parti  d’at  aquer  le  Camp  de  l’Ennemi;  mais  dans  le  tems  que  ce  Camp 
•alloit  être  forcé , il  vit  avec  un  chagrin  inconcevable  fes  foldats  tourner 
tout-à-coup  leur  attaque  contre  la  Ville , dans  l’efpérance  de  s’en  rendre 
maîtres.  Vercingétorix  défendic  fi  bien  la  Place,  que  Céfar,  après  avoir  EfithUgî 
perdu  autour  dé  700  hommes , fut  réduit  à lever  le  fiège.  En  (e  retirant , de  lever  le 
il  prit  la  route  de  Noviodunum , où  il  avoit  laifle  la  Caille  Militaire , le  Baga-  fà* ,ls . 
ge , & les  Vivres  de  l’Armée  ; mais  les*  Eduens  révoltés  s'étoient  emparés  Gtrfiovie- 
du  tout,  & avoient  mis  le  feu  à la  Ville.  Ce  malheur  fit  prendre  à Céfar 
la  réfolution  de  gagner  Agendicum , préfentement  Sens , où  il  efpéroit  que 
fon  Lieutenant  Labiénus  viendrait  le  joindre.  Ce  dernier , qui  s’étoit  déjà 
mis  en  marche  fin:  la  nouvelle  qu’il  avoit  reçue  de  la  fituation  embarraflân- 
te  où  Céfar  fe  trouvoit,  fut  attaqué  par  un  Général  Gaulois,  nommé  Ca-  Camulo. 
mulogènus.  Le  Romain  défit  ce  Barbare , gagna  Agcndicum  où  il  avoit  laifle  |énus  «fé- 
lon gros  bagage,  & alla  de-là  au-devant  de  Ccfar.  fait  par 

Nonobftant  cette  défaite , prefque  tous  les  Peuples  de  la  Gaule  Celtique  Llkténu3. 
fe  déclarèrent  en  faveur  des  Révoltés , & , après  avoir  reconnu  Vercingê- 
torix  pour  leur  Chef,  vinrent  attaquer  Céfar , qui  les  repouffa  avec  perte, 

■&  les  pourfuivit  julqu’à  AUfte,  où  il  les  afliégea  Comme  cette  Place  étoit 
très  avantageufement  fituée,  Vercingétorix -,  après  avoir  levé  du  monde  de 
tous  côtés,  s’y  renferma  avec  80000  hommes.  Céfar  fit  d’abord  invertir  la  ciCit/u- 
Ville , & fortifia  fon  Camp  avéc  tout  le  foin  & fart  poflibles , dans  l’in-  ftgt  At- 
tention d’affamer  les  Aflïégés.  Comme  ces  derniers  étoient  en  très  grand  fie. 
nombre , les  vivres  commencèrent  bientôt  à leur  manquer.  Vercingétorix  fit 
fortir  de  la  Place  tous  ceux  qui  étoient  hors  d’état  de  porter  les  armes  ; 
mais  ces  malheureux  périrent  de  faim  dans  la  ligne  de  circonvallation , Cé- 
far ayant  eu  l’inhumanité  de  ne  les  point  laifler  palier.  A la  fin  il  arriva  au 
fccours  de  la  Ville  une  Armée  de  150000  hommes,  fous  les  ordres  de  qua- 
tre Généraux  Gaulois,  dont  le  principal  étoit  Comius , Prince  des  Atrebates , 
que  Cefor  avoit  comblé  de  faveurs.  Ils  attaquèrent  à différentes  reprifes  les 
retranchemens  de  Céfar , & livrèrent  jufqu  à trois  batailles.  Mais  ayant  Défait  ht 
toujours  été  repouffés , Vercingétorix  rendit  la  Place  à diferétion.  Ccfar  ré-  Teampet 
duilit  tous  les  Gaulois  qui  s’y  trouvoient  en  efclavage,  à l’exception  des 
Arvcrniens  & des  Eduens , efpérant  gagner  ces  deux  Nations  par  cette  ;rr,J 
diftinfclion.  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fun  attente;  les  Arvcrniens  fe  fou-  la  Place. 
mirent  fur  le  champ , 3c  les  Eduens  le  reçurent  dans  leur  Capitale , où  il 
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Depuis  la  pafl*a  tranquillement  l’Hiver,  après  avoir  partagé  Ton  Armée  de  façon  à te- 
nir  dans  le  devoir  tout  le  Pays  d’alentour.  Ainfi  finit  une  campagne  ,dans 
jufaik  laquelle  Céfar  acquit  plus  de  gloire  par  fa  conduite  comme  Général , & par 

3 dut  de  fa  bravoure  comme  Soldat , que  n’avoit  jamais  fait  avant  lui  aucun  autre 

Pompée.  Romain  (a).  On  ordonna  à Rome  des  Prières  publiques  pour  remercier  les 
' ■ Dieux  de  tant  d’heureux  fuccès. 

Vers  ce  même  tems  Pompée , pour  augmenter  fon  crédit  par  une  nou. 
velle  alliance,  avoit  époufé  Comélie,  fille  de  Cæciliur  Mctellus , Sénateur 
Pompée  extrêmement  confidéré  des  Patriciens.  Comme  Céfar  étoit  fort  aimé  du 
/awur  du  PeuP*e  » Pompée  ne  fongea  qu’à  briguer  là  faveur  du  Sénat.  Dans  cette 
Sim,  vue,  il-  s’affocia  au  Confulat  fon  Beau-père,  quoique  cette  Dignité  eût  été .- 
çonférée  à lui  feul  ; & par  ce  trait  de  générofué  il  fe  concilia  l’affe&ion 
de  la  plupart  des  Patriciens.  Quand  le  tems  d’élire  de  nouveaux  Confuli 
fut  venu , Caton , pouffé  par  un  motif  de  zèle  pour  le  Bien  public  ; fe  mit 
au  nombre  des  Candidats;  mais  les  Tribus  lui  préférèrent  Claudius  Marccllui 
& Sulpiciut  Rufus , dévoués  l’un  &.  l’autre  à Pompée.  Durant  leur  Magi- 
firature , Cicéron  fut  obligé  dç  reprendre  pour  un  tems  la  profeffion  des 
Armes,  en  conféquence  d un  Decret  fait  fous  le  dernier  Confulat  de  Pompée. 
Par  ce  Decret  il  étoit  ordonné  que  tous  ceux  qui  avoient  été  Confuls  ou 
Préteurs  depuis  quelques  années,  fe  rendiffent  dans  les  Provinces  qui  vien- 
draient à leur  écheoir  par  le  Sort,  & y exerçaient  les  Charges  refpefli- 
ves  de  Proconfuls  ou  dç  Pro-préteurs.  La  Çilicie  & l’Ile  de  Chypre  tombér 
Erpfdi-  rent  en  partage  à Cicéron , qui  s’embarqua  fur  le  champ  à Rrundufe  avec 
céror/enî"  ^eux  Légions.  Etant  arrivé  en  Cilicie,  il  alla  camper  près  d'iconium , oir  il 
QJiciç,  fut  informé  par  // ntiochus , Roi  de  Comagène,  que  les  Parthes  avoient  paffé 
Y Euphrate.  AufTiïbtCicéron  traverfa  la  Cappadoce,  devint  à Cyhijlra  dans 
le  Pas  du  Mont  Taurus , afin  d’empêcher  l’Ennemi  de  faire  des  incurfions 
dans  fa  Province.  Sur  l’avis  qu’il  reçut  à fon. arrivée,  que  les  Parthes  s’a s- 
fembloient  aux  environs  du  Mont  Amarus , il  marcha  a eux , les  mit  en 
fuite , & s’empara  de  plufieurs  Fortereffes  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres. 
Mais  ce  qui  lui  fit  le  pliis  d’honneur , fut  la  prife  de  Pindénijfum , Place  for- 
te de  Cilicie,  qu’il  obligea  à fe  rendre  après  un.fiège  de  57  jours.  En  un 
mot , quoiqu’il  fût  plus  Orateur  que  Soldat , il  fe  frgnala  par  des  exploits 
qui  lui  valurent,  de  la  part  de  fes  Soldats , le  titre  d'Imperator  (b).  Son  frère 
Quintus  Ciçero , qui  l'accompagnoit  dans  fon  expédition , & qui  avoit  fervi 
avec  beaucoup  de  réputation  fous  Céfar  dans  les  Gaules , eut  fans  doute  part 
aux  glorieux  iuccèç  de  cette  campagne. . 

Cependant  Céfar  paffoit  l’Hiver  à Bibrafte , Capitale  des  Eduens , parta- 
geant fon  attention  entre  ce  qui  fe  paffoit  à Rome , & entre  les  préparatif» 
néceflkires  pour  terminer  la  guerre  dans  les  Gaules  la  campagne  prochaine. 
Son  parti  prévaloit  à Rome  dans  les  Comices  ; & le  Peuple,  qu’il  avoit  fu; 
gagner  par  fes  bontés , s’étoit  ouvertement  déclaré  pour  lui  ; mais  le  Sénat, 
pinchoit  du  côté  de  Pompée.  Lç  Conful  Marccllus , qui  étoit  aveuglément 
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dans  les  intérêts  de  ce  dernier,  propofa  aux  Sénateurs  alTemblés  en  Corps,  oetuu  la 
de  rapeller  Cèfar , avant  que  le  tems  qu’il  dévoie  relier  en  charge  fût  non  de 
expiré  ; . «St  comme  cette  propofition  fut  rejettée , il  fit  tout  ce  qui  étoit  en  Çraflûs 
fon  pouvoir  pour  mortifier  le  Proconful  de  Gaule.  Entre  autres  chofes,  il 
ordonna  qu’un  Sénateur  de  Novocomum,  que  Cèfar  avoir  fait  mettre  au  nom-  fom^e 
bre  des  Colonies  Romaines , fût  battu  de  verges  ; & il  eut  même  la  cruauté  f 
de  «lire  à ce  malheureux  Sénateur,  qu’il  en  avoir  agi  ainfi  à fonégard,  afin' 
qu’à  fon  retour  il  pût  montrer  fes  épaules  à Cèfar. 

Peu  de  tems  après,  Cèfar- demanda  au  Sénat  la  prolongation  de  fon  Pro- 
confulat  ; mais  comme  Pompée , «St.  fon  Efclave  Marcellus , gouvemoient  à 
leur  gré  les  Pires  Confcrits , il  efluya  un  refus.  On  prêtent!  que  quand  h' 
nouvelle  de  ce  refus  lui  fut  apportée  en  Gaule , il  mit  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée,  & s’écria  en.préfence  de  fes  Officiers,  Cr«  me  donner» ce  que 
Pompée  me  refufe.  Plutarque  fait  tenir  ce  difeours  à un  Officier  que  Cèfar 
avoit  envoyé  a.  Rome>,  & qui  attendoit , à la  porte  de  la  fale  où  les  Séna- 
teurs étoient  alTemblés , le  réfultat  de  leur  délibération  fur  la  demande  de 
fon  Général  (a).  Cette  conduite  du  Sénat  engagea  Cèfar  à fe  hâter  de  met- 
tre la  dernière  main  à fon  expédition  contre  les  Gaulois.  Ces  derniers , a- 

J>rès  la  Journée  à'Aléfte,. avoient  réfolu  d’agir  féparément,  «St  de  mettre 
ùrpié  autant  d’Armées  qu’ils  avoient  de  Provinces.  Cèfar  , inllruit  de  cflar Jitbi 
leur  dellein,  marcha  contre  eux , malgré  la.  rigueur  de  la  fai  fon , & fub-  ;'«gw  */- 
jugea  fuccclfivement  les  Bituriges,  les  Carnutes  «St  les  Rbémiens.  Il  entra  Affnf- 
enfuite  dans  le  Pays  des  Bellovaques , qu'il  défit  en  bataille  rangée , tua  Cor - 
réuj , un  de  leurs  principaux  Chefs,  «St  par  cette  feule  viftoire  fit  renaître  ' 
la  tranquillité  dans  toute  la  Gaule  Belgique.  Du  Pays  des  Bellovaques  il  paflà- 
dans  celui  des  Eburons , qu’il  ravagea , pendant  que  Labiénus  en  faifoit  de- 
même  à l’égard  des  Trèviriens.  Dans  ce  même  tems  Dumnarus , Général 1 
des  indiens  révoltés,  alfiégea  Limonum , préfentement  Poitiers,  dans  le 
Pays  des  Piclones  ; mais.  Caninius  «St  Fabius , deux  des  Lieutenans-Généraux 
«le  Cèfar , l’obligèrent  à lever  le  liège.  Fabius  le  pourfuivit,  lui  tua  12000 
hommes,  «St  ayant  difperfé  le  relie,  entra  fur  les  Terres  des  Carnutes , «St 
les  fubjugua  non  feulement,  mais  aulfi  les  Nations  que  Cèfar  apelle  Armo- 
ries, «St  qui  habitoient  le  long  des  bords  de  l’Océan.  Il  ne  relloit  plus  d’au- 
tres Généraux. Gaulois  qui  olaffent  paraître  en  campagne , que  Drapés  le  Sè- 
nonien , & Lutérius  le  Cadurcéen  : cependant , à l’aproche  des  Romains , ils  ju- 
gèrent à propos  de  fe  retirer  dans  une  Place  forte  apellée  Uxellodunum  *. 

Caninius  les  fuivit  de  près,  «St  mit  leurs  Troupes  en  fuite  ; mais  comme  la 
Place  étoit  pourvue  d’une  bonne  Garnifon,  & d’une  quantité  fuffifante  de 
Vivres,  il  ne  lui  fut  pas.  polfible  de  s’en  rendre  maître.  Cèfar  accourut 

bientôt  '. 

(fl)  Appian.  Bell.  Civil.  L.  -I.  Plut,  in  Cæfare.  » 

* Sanfn  croit  qn'Uxeikdunum  eft  Caben  dans  le  Quercy,  mais  il  fe  trompe;  les  Anciens 
ayant  défigné  Cabots  par  les  noms  de  Devtma , Dibona  & Oivtna.  D'ailleurs  , Hir- 
tius,  dans  fa  Continuation  des  Commentaires  de  Cffar,  place  Uxellodunum  fur  lcj  frontières 
du  Quercy , au- lit u que  Calters  étoit,  fuivant  tous  les  Géographes  modernes,  vers  le  cen- 
tee  de  cette  Province.  Cefl  ce  qui  a fait  juger  au  P.  Briet  & i Cellarius , que  l'ancienn» 

Ville  d'UxtUtduruen  étoit  ütuée  ûu  la  frontière  qui  fépue  le  Quercy  du  Limoufm, 
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bientôt  du  fond  de  la  Gaule  Belgique  ; & ayant  obligé  la  Ville  à lui  oimîr 
fes  portes . en  ôtant  l’eau  aux  Habitans,  il  fit  couper  la  main  droite  à tous 
ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  pour  intimider  d’autres  Vil* 
les.  Il  réduifit  enfuite  en  Province  Romaine , fous  le  gouvernement  d’un 
Préteur , toutes  les  Gaules  depuis  les  Pyrénées  & les  Alpes  jufqu’au  Rhin.  Du- 
rant fes  différentes  expéditions  contre  les  Gaulois , Céfar , à ce  que  préten- 
dent quelques  Hiftoriens,  prit  800  Villes,  fubjugua  300  Peuples  dift'érens, 
& défit  en  plufieurs  batailles  jufqu’à  trois  millions  d’hommes , dont  il  y eut 
un  million  de  tués , de  autant  de  faits  prifonniers.  -On  auroic  quelque  lieu  de 
foupçonner .qu’il  y a en  ceci  de  l'exagération , fi  Plutarque , & d’autres  His- 
toriens dignes  de  foi , tant  Grecs  que  Romains , n’atteftoient  point  la  chofe. 

Après  que  Céfar  eut  alligné  à fes  Troupes  différens  quartiers  pour  main- 
tenir la»  tranquillité  dans  une  plus  grande  étendue  de  Pays , il  alla  palfer 
JTIiver  à Némétocenna  dans  le  centre  de  la  Gaule  Belgique,  & gouverna 
de-là  avec  tant  de  fagefle  & de  douceur  les  Peuples  qu’il  venoit  de  fubju- 
guer,  que  tout  le  monde  fut  obligé  d’avouer  qu’il  n’étoit  pas  moins  pro- 
pre à être  à la  tête  d’une  Nation  qu’à  celle  d’une  Armée.  Dans  *ce  mê- 
me teins  Pompée  trouva  moyen  de  faire  nommer -au  Confulat  deux  Enne- 
mis déclarés  de  Céfar,  favoir,  Claudius  MarceUus  & Æmilius  Paulus.  Scri- 
bonius  Curio , aufti  une  de  fes  Créatures , fut  mis  à la  tête  des  Tribuns.  Ce 
dernier  étoit  un  jeune  Patricien  à talens  extraordinaires,  mais  perdu  de 
réputation  à caufe  de  fes  débauches.  Son  Père , qui  avoit  été  honoré  d’un 
Confulat  & d’un  Triomphe , s’étoit  toujours  conduit  d’une  manière  irré- 
prochable ; mais  le  fils  avoit  également  abufé  des  faveufs  de  la  Nature  & 
de  la  Fortune.  Quoique  jeune  encore , il  avoit  contrafté  pour  la  valeur 
de  4843750  Livres  fterling  de  dettes.  Appius  Claudius  Pulcher,  qui  pas- 
foit  pour  Ennemi  de  Céfar,  & Calpurnius  Ptfo,  furent  élus  Cenfeurs.  De- 
forte  que  de  tous  les  principaux  Magiflrats,  Calpurnius,  Beau-père  de  Cà- 
far,  étoit  le  feul  fur  qui  il  pût  compter.  Mais  fa  Charge  ne  lui  donnoit 
pas  grand  crédit  dans  les  circonftances  prefèntes.  Son  Collègue,  natu- 
rellement plus  hardi  que  lui , dégrada  non  feulement  quelques  Cheva- 
liers Romains  , mais  auffi  divers  Sénateurs  , & entre  autres  l’Hiftorie* 
Salujlc  , qui  fut  noté  d’infamie  en  punition  de  fes  débauches  (a).  Les 
deux  Cenfeurs  firent  le  dernier  Dénombrement  qui  eut  lieu  fous  la  Ré- 

Îmblique  , de  trouvèrent  que  le  nombre  des  Citoyens  en  état  de  porter 
es  armes,  montoit  à 320000. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  à Rome,  lorfque  Céfar , après  avoir  paffé  l’Hi- 
ver dans  la  Gaule  Cifalpine , repalTa  les  Monts  pour  obferver  de  plus  près 
les  démarches  de  Pompée  de  de  fes  autres  Ennemis.  Durant  le  féjour  qu’il 
fit  dans  ce  Pays,  il  aprit  que  les  deux  Confuls  avoient  juré  fa  perte;  & 
que , pour  mieux  réuffir  dans  leur  deflein , le  Tribun  Curion  devoit  pro- 
pofer  qu’on  lui  ôtât  fon  Gouvernement  & le  Commandement  de  l’Armée. 
Mais  en  peu  de  jours  il  vint  à bout  de  déconcerter  les  mefures  que  fon 
Compétiteur  avoit  prifes  pendant  plufieurs  années.  Il  avoit  amaflé  dans 

* 1* 
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là  Gaule  d’immenfcs  tréfors;  & quoiqu’il  eût  diftribué  des  fommes  confidé-  Depuis  ta 
râbles  parmi  des  pcrfonncs  de  .tous  It*  rangs,  & même  à des  Efclaves , monde 
il  lui  en  rcftoit  encore  de  fort  grandes  pour  Tui-même.  Ce  furent  ces  res- 
tes  du  butin  qu’il  avoit  fait  fur  les  Gaulois , qu’il  employa  à gagner  ceux-  „ùed* 
la-mêmes  que  Pompée  avoit  élevés  aux  plus  éminentes  Charges.  Marcellus  Pompée. 

réfifla  à toutes  fes  offres;,  fon  Collègue  Paul  Emile  fc  vendit  pour  1500  

Talens,  c’eff  à-dire,  pour  310625  Livres  fterling:  argent  qu'il  employa  à c^nr 
bâtir  un  fuperbe  Palais,  qui  fut  apelié  dans  la  fuite  de  fon  nom.  Pour  ce  f ^Cjnpds 
qui  efl  du  Tribun  Curion , comme  il  étoit  noyé  de  dettes,  & livre  à fes  ÿ>  undtt 
plaifirs , Cèfar  le  fit  entrer  dans  fes  intérêts , en  lui  foumiffant  de  quoi  con-  Tribuns. 
tenter  fes  Créanciers , & fon  goût  pour  la  débauche.  Cependant  Curion 
ne  manifesta  pas  tout  d’un  coup,  mais  peu  à peu,  le  changement  que  les 
bienfaits  de  Cijar  avoient  produit  en  lui. 

Pompse , d’un  autre  côté , continuoit  à avoir  en  Curion  la  plus  parfaite 
confiance,. & le  preffoit  fans  relâche  de  propofer  au  Peuple  le  rapel  de  Ci- 
far-,  mais  l’artificieux  Tribun  renvoya  la  chofe,  fous  de  vains  prétextes,, 
d’un  mois  à l’autre  ;&  quand  il  n’y  eut  plus  moyen.de  reculer,  la  dernière 
année  de  la  Magiftrature  de  Céfar  étant  fur  le  point  d’expirer,  il  trouva 
moyen  de.  rendre  à Céfar  le  fervice  le  plus  important,  fans  fe  déclarer 
pour  lui.  • Il  fit  au  Sénat  & au  Peuple  la  propofition  de»continuer  les  deux 
Généraux  dans  l’exercice  de  leur  Charge , ou  de  les  rapeller  tous  deux. 

Le  Tribun  pré voy oit  que  Pompée  ne  confentiroit  jamais  à abdiquer  le 
Gouvernement  d ’E/pagne,  ni  le  Commandement  de  l’Armée,  ce  qui  auto- 
riferoit  Céfar  à en  faire  de-même.  Cornélius  Scipio,  un  des  Amis  de  Pom- 
pée , remontra  que  dans  le  cas  préfent  il  y avoit  une  extrême  différence  en- 
tre le  Proconful  de  Y Ef pagne  & celui  de  la  Gaule,  le  tems-du  prémier  n’é- 
tant point  encore  expiré.  Curion  répondit  que  la  République  fe  trouvant 
en  quelque  forte  affujettie  à deux  Souverains,  il  faloit  tenir  la  même  con- 
duite à l’égard  de  l’un  & de  l’autre.  Celui  des  deux,  ajouta- t-il,  qui  refera  t 

feul  armé , deviendra  le  Tyran  de  Rome  ; au-lieu  que  le  pouvoir  de  r un  contre- 
balancera celui  de  l'autre , fi  tous  deux  confervent  leurs  Emplois.  Le  Sénat  au- 
roit  voulu  rapeller  Céfar  feu] , mais  le  Peuple  étoit  entièrement  pour  l’alter- 
native propofée  par  Curion.  Pompée  lui-même , ne  fachant  comment  parer 
ce  coup,  forcit  de  Rome , fous  prétexte  de  fe  rendre  à fon  Gouvernement; 
mais  il  s’arrêta  à une  Maifon  de  campagne  éloignée  de  quelques  milles  de 
la  Capitale , d’où  il  écrivit  au  Sénat  une  Lettre , dans  laquelle  il  déclaroit 
aux  Pères  Confcrits  qu’il  étoit  prêt  à abdiquer  fes  Emplois , & à licèntier  fon 
Armée,  pourvu  que  Céfar  en  fît  de-même..  Curion,  convaincu  que  le  but 
de  Pompée  étoit  d engager  le  Sénat  à rapeller  Céfar , déclara  à Pompée,  dès- 
qu’il  fut  de  retour  à Rome , que  c’étoit  à lui  à donner  l’exemple  de  la  dé- 
millïon  qu’il  propofoit.  Envain  Pompée  allégua-t-il  que  c’étoit  à Céfar  à 
abdiquer  le  prémier  des  Charges  qu’il  n’étoit  plus  en  droit  de  pofféder,  le 
tems  pendant  lequel  il  devoit  en  être  revêtu  étant  aftuellement  expiré. 

Curion  propofa  qu’on  les  dépouillât  l’un  & l’autre  de  leurs  Emplois, 
qu’en  cas  de  refus  de  leur  part  on  les  déclarât  Ennemis  de  la  Patrie. 

Après  de  longs  débats,  qui  n’aboutirent  à lien,  il  fut  Amplement  réfo- 
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lu  qu’on  détacherait  de  chaque  Armée  une  Légion  pour  la  Syrie,  où  Bi- 
buhts  avoit  befoin  de  renfort  contre  les  Parthcs:  Pompée  fit  demander  en 
même  tems  à Cèfar  la  Légion  qu’il  lui  avoit  autrefois  prêtée.  Ccfar , quoi- 
que démêlant  les  vues  de  fon  Rival , qui  étoient  d’affoiblir  fon  Armée , re- 
mit les  deux  Légions  à Appius  Claudius,  que  le  Sénat  avoit  envoyé  pour 
les  recevoir , & les  conduire  en  Italie.  A leur  départ , Cèfar  combla 
les  Officiers  de  préfens,  «St  donna  à chaque  foldat  250  Dragmes , c’elt-à- 
’dire,  environ  5 Livres  fterling  monnoie  à' Angleterre.  'Quand  les  deux 
Légions  arrivèrent  en  Italie , au-lieu  de  prendre  la  route  de  l’Orient , elles 
allèrent,  par  ordre  du  Conful  Marceline,  joindre  les  Troupes  de  Pompée. 
Vers  ce  même  tems,  Cicéron  revint  de  Cilicie,  & demanda  l’honneur  du 
Triomphe  pour  la  viftoirc  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Partbes.  Son  ab- 
sence l’avoit  empêché  de  prendre  parti  : ainfi , ayant  une  grâce  à deman- 
der , il  continua  à relier  neutre , oc  voulut  même  faire  l’office  de  Média- 
teur ; mais  Pompée  rejetta  toute  propofition  d’ Accommodement , dans  la 
fauflè  idée  que  les  Troupes  de  Cèfar  étoient  mécontentes  de  leur  Général, 
parce  qu’il  les  expofoit  à de  trop  fréquens  «langers.  La  même  erreur  fut 
caufe  qu’il  négligea  les*préparatiîs  néceflàires  pour  faire  tête  à un  auffi  puis- 
fant  Rival.  Cicéron , étonné  de  voir  enfemble  tant  de  négligence  & tant 
de  témérité,  lui  demanda  un  jour  quelles  forces  il  prétendoit  oppofer  à CV- 
far?  Je  n'ai  befoirt,  répondit-il , que  de  frapper  la  terre  du  pié,  & auffïtot  il 
en  Jortira  une  Armée  entière.  L’efpérance  qu’il  avoit  conçue  que  l’Armée  de 
Cèfar  abandonnerait  fon  Chef,  le  faifoit  parler  ainfi. 

Dans  ce  même  tems , Pompée  ayant  fait  élever  au  Confulat  deux  de  fes 
Amis , favoir  Clodius  Marcellus  «St  Cornélius  Lentulus , Ccfar , avant  que  les 
nouveaux  Confuls  entraflent  dans  l’exercice  de  leurs  Charges,  écrivit  au 
Sénat , pour  demander  aux  Pères  Confcrits  de  le  continuer  dans  fon  Gou- 
vernement, comme  ils  avoient  fait  Pompée.  Cette  grâce  lui  étant  refufée, 
il  repafTa  les  Alpes  avec  la  troifième  Légion , & s’avança  jufqu’à  Ravcnnc , 
d’où  il  écrivit  une  Lettre  aux  nouveaux  Confuls,  dans  laquelle,  après  avoir 
parlé  en  termes  pompeux  de  fes  conquêtes  & de  fes  exploits , il  déclaroit 

Îu’il  étoitprêt  à abdiquer  fon  pouvoir,  pourvu  que  Pompée  en  fît  autant, 
lette  propofition  caula  de  longs  débats  dans  le  Sénat  : à la  fin  cependant  il 
fut  conclu  unanimement,  que  Cèfar  abdiquerait  toutes  fes  Charges,  «St  fe- 
rait traité  comme  Ennemi  de  là  Patrie,  u,  dans  un  tems  marqué,  il  n’o- 
béiUbit  pas  à ce  Decret.  Trois  Tribuns , favoir  Cafjius  Longions , Marc- 
Antoine  & Curion , protellérent  contre  cet  Arrêt  du  Sénat.  Mais  les  Confuls, 
après  avoir  tâché'  inutilement  de  les  porter  à lever  leur  oppofition , les 
chaflerent  honteufement  de  l’Afièmblée  du  Sénat.  Cèfar , inflruit  de  ce  qui 
venoit  de  fe  paffer , & fouhaitant  de  donner  un  air  «le  juflice  à fa  condui- 
te, demanda  par  Lettre  aux  Pères  Confcrits,  que  puisqu’ils  lui  ôtoient  Ion 
Gouvernement  de  la  Gaule , & le  Commandement  de  l’Armée , ils  lui  lais- 
faflent  au  moins  celui  d’Illyrie,  avec  le  Commandement  de  deux  Légions. 
Il  y a lieu  de  fuppofer  qu’il  n’auroit  jamais  fait  ces  propofition  s, s’il  avoit  cru 
.que  le  Sénat  les  lui  aurait  accordées  ; mais  il  favoit  que  fes  Ennemis  avoient 
léfolu  de  le  réduire  à la  condition  de  fimplc  Particulier.  Ainfi  il  affeéla 
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une  extrême  modération , quoique  déterminé  à garder  fon  Gouvernement 
& le  Commandement  de  l’Armée.  A la  fin  les  trois  Tribuns  qui  avoienc 
époufé  fon  parti,  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  à Rome , où  ils  couroient 
rifque  d’étre  dégradés  par  les  Confuls,  partirent  de  nuit  déguifés  en  Es- 
claves, «St  gagnèrent  le  Camp  de  Céfar  devant  Ravenne.  Dés-quc  le  Sé- 
nat fut  inftruit  de  leur  départ,  cet  illulbe  Corps  ordonna  par  Decret  Que 
les  Confuls  en  charge,  le  Proconful  Pompée  , les  Prêteurs , B tous  ceux  qui 
ayant  ité  Confuls  fe  trouvoient  dans  Rome,  ou  aux  environs,  pourvurent  à la 
fureté  publique  par  les  moyens  les  plus  propres. 

Ce  fatal  Decret  fut  le  lignai  d’une  Guerre  Civile,  «St  fit  prendre  les  ar- 
mes a deux  puiflàns  Partis , qui  prétendoient  l’un  «St  l’autre  n’avoir  en  vue 
que  le  maintien  des  Loix  «St  celui  de  la  Liberté.  Le  parti  de  Pompée  fe 
couvrait  des  dehors  les  plus  fpécieux  : il  faifoit  valoir  le  nom  refpeètable 
de  la  République,  qui  reconnoilToit  Pompée  pour  fon  Général,  par  cela  mê- 
me que  le  Sénat  & tous  les  Confuls  s’étoient  rangés  fous  fes  Drapeaux  D’un 
autre  côté,  le  Peuple  «St  fes  Tribuns  s’étoient  déclarés  pour  Ce  far. 

La  prémière  démarche  des  Confuls  Marcellus  «St  Lentulus  fut  d’aller  trou- 
ver Pompée , qui  étoit  à une  Maifon  de  campagne  dans  le  voifinage  de  Ro- 
me.  Manellus , en  l’abordant,  lui  préfenta  une  épée.  Nous  vous  chargeons 
lui  dit-il,  en  parlant  au  nom  de  tous  deux , de  la  défenfe  de  la  République', 
B>  du  Commandement  des  Troupes.  Pompée  déclara  qu’il  obéirait  à leurs  or- 
dres, ajoutant  avec  une  feinte  modeftic,  A moins  qu'on  ne  trouve  quelque 
heureux  expédient  pour  terminer  les  chofcs  à l'amiable.  Par  le  même  Decret,  qui 
dépouilloit  Céfar  du  Commandement  de  l’Armée  «St  de  fon  Gouvernement 
Lucius  Domitius  étoit  nommé  pour  le  remplacer,  & autorifé  à lever  4000 
hommes  pour  le  mettreen  état  de  prendre  poflelfion  de  fon  Gouvernement  (a). 

Les  Pères  Cmfcrits , après  avoir  fait  le  funefte  pas  dont  nous  venons  dé 
parler  ? s’alTembloicnt  tous  les  jours , afin  de  délibérer  fur  les  mefures  qu’il  y 
a voit  à prendre,  en  cas  que  Céfar  refufdt  de  fefoumettre  au  Decret.  Pom- 
fée  logeoit  dans  les  Fauxbourgs,  fa  qualité  de  Général  ne  lui  permettant 
pas  d’entrer  en  Ville.  Ainfi  les  Sénateurs  alloient  le  trouver,  dans  le  des- 
fein  de  délibérer  avec  lui  fur  leurs  intérêts  communs.  La  prémière  queflion 

Îu’ils  agitèrent,  rouloit  fur  le  nom  qu’on  donnerait  à l’entreprife  de  Céfar ; 
e il  lut  conclu  qu’on  l’apelleroit  un  tumulte . afin  de  faire  regarder  la 
chofc  comme  une  de  ces  émotions  foudaines , qui  viennent  à naître  «St  à 
cefler  prefque  dans  le  même  inflant.  Ils  ordonnèrent  enfuite  à Pompée  de 
lever  un  Corps  de  30000  Romains,  & d’engager  au  fervice  de  la  Républi- 
que autant  de  Troupes  étrangères  qu’il  jugerait  à propos.  Pompée  prit  en- 
core une  autre  précaution  importante,  qui  fut  de  nommer  au  Gouverne- 
ment de  différentes  Provinces  des  Amis  fur  qui  il  pouvoir  compter.  Il  «don- 
na la  Syrie  à fon  Beau-père  C ceci  lins  Métellus  Scipio,  qui  partit  d’abord  avec 
le  jeune Pomfce,  dans  l’intention  de  raflembler  une  Flotte  fur  la  Côted  ' A fie. 
L.  Domitius  Ahénobarbus  fut  nommé  pour  remplacer  Céfar  en  qualité  de 

...  ôou- 

(o'i  Plut,  in  C attire.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  L Dio.  CalT.  L.  XL.  Hirt.  Comment.  L.  VIII. 
c.  50.  Sueton.  in  Julio, 
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Gouverneur  de  la  Gaule  Tranfalpinc  ; mais  avant  que  de  quiter  l 'Italie , ib 
eut  l’imprudence  de  fe  renfermer  dans  Corfinium.  La  Charge  de  Propréteur 
de  Sicile  fut  conférée  à Caton , celle  de  Sardaigne  à Coïta , & enfin  celle- 
à' Afrique  à L.  Ælius  Tubero.  M.  Calpurnius  Bibuhts  & Cicéron  eurent  la  eom- 
miffion  de  pourvoir  à la  fureté  des  Côtes  d’Italie.  Les  autres  Provinces,  fa- 
voir , le  Pont , la  Bitbynie , l’Ile  de  Chypre , la  Cilicie , la  Macédoine , &c. 
furent  données  aux  Partifans  de  Pompée , qui  depuis  ce  tems  prit  le  titre  de 
Généralijjlme  de  la  République , & gouverna  avec  une  puiflance  aufli  abfolue 
que  s’il  avoir  été  Roi  de  Rome  (a). 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  les  trois  Tribuns,  Cicéron,  Antoine,  & 
Longinus , qui  avoient  été  chaflés  de  Rome , arrivèrent  au  Camp  de  Céfar 
habillés  en  Efclaves.  Ce  Général  les  fit  voir  en  cet  état  à la  Légion  qu’il 
avoit  avec  lui , exagérant  les  traitemens  que  ces  Magiflrats  & lui-mème 
avoient  effuyés  de  la  part  du  Sénat.  Il  termina  fon  difeours  en  exhorunt 
fes  foldats  à défendre  l’honneur  & la  perfonne  d’un  Général  fous  la  condui- 
te duquel  ils  avoient  glorieufement  fait  la  guerre  durant  l’elpace  de  neuf 
ans  Quand  il  eut  celle  de  parler , la  Légion  s’écria  tout  d’une  voix , qu’elle 
combattroit  pour  maintenir  les  droits  de  fon  Chef  & des  Tribuns  du  Peuple, 
& vengeroit  les  outrages  qui  leur  avoient  été  faits.  Ce  témoignage  d’affec- 
tion & de  fidélité  charma  Céfar , & le  détermina  à commencer  au-plutôc 
les  hoflilités.  Dans  cette  vue  il  fongea  à fe  rendre  maître  d ’Ariminum,  Ville 
fituée  fur  les  frontières  de  la  Gaule  Cifalpine  & de  Y Italie  proprement  dite. 
Comme  cette  entreprife  étoit  une  déclaration  formelle  de  guerre , il  eut 
foin  de  cacher  fon  deffein,  & envoya  un  Détachement  du  côté  du  Rubi- 
con , ave«  ordre  à l’Officier  qui  commandoit  ce  Corps , de  l’attendre  fur  les 
bords  de  cette  Rivière.  Il  alfifta  le  lendemain  à un  combat  de  Gladiateurs, 
& donna  un  grand  feftin.  Vers  la  fin  du  jour  il  fe  leva  de  table,  priant 
fes  Convives  de  l’attendre  jufqu’à  ce  qu’il  revînt,  ce  qu’il  feroit  bientôt. 
Mais  au-lieu  de  rejoindre  les  Amis,  il  quica  Ravenne  où  il  étoit  alors,  a- 
près  avoir  ordonné  à quelques-uns  de  les  plus  intimes  Confidens  de  le  fui- 
vre , en  prenant  différentes  routes  pour  être  moins  remarqués.  Il  alla  lui- 
même  en  chariot  de  louage  , & après  avoir  fuivi  quelque  tems  un  autre 
chemin , prit  enfuite  Celui  d’ Ariminum.  Quand  il  fut  arrivé  fur  les  bords 
du  Rubicon,  toutes  les  horreurs  d’une  Guerre  Civile  s’offrirent  à fon  elprit, 
& le  tinrent  en  fufpens  fur  ce  qu’il  devoit  faire.  Tantôt  il  vouloir  palier 
la  Rivière , mais  un  inftant  après  il  changeoit  d’avis , ne  pouvant  foutenir 
l’idée  des  calamités  qui  feroient  les  fuites  de  cette  démarche.  Au  milieu 
de  ces  cruelles  agitations , il  adreffa  la  parole  à Afinius  Pollio  : Si  je  ne  pajji 
point  le  Rubicon,  lui  dit-il,  je  fuis  perdu;  £?  fi  je  le  paffe,  de  combien  de 
malheurs  Rome  ne  va-t-elle  point  être  enveloppée.  Ayant  parlé  ainfi , il  tom- 
ba pendant  quelques  momens  dans  une  profonde  rêverie  fur  l’implacable 
haine  de  fes  Ennemis.  Cette  idée  le  détermina , & lui  arracha  ces  mots , 
Le  fort  en  ejl  jetté.  En  achevant  ces  mots,  il  traverfà  la  Rivière,  <Sc 
marcha  avec  toute  la  diligence  poffible  vers  Ariminum , dont  il  fe  rendit 

maître 


(a)  Plut,  in  Pomp. 
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.'maître  avant  la  pointe  du  jour  *.  De-là , comme  il  n’avoit  avec  lui  qu’une 
feule  Légion, 'il  envoya  ordre  à la  grande  Armée  qu’il  avoit  en  Gaule , 
•de  le  venir  joindre  (a). 

Il  n’cft  gueres  poffibfe  d’exprimer  la  confirmation  où  Rome  fe  trouva 
• .plongée,  quand  la  nouvelle  de  cette  entreprife  y fut  arrivée.  Les  Citoyens 
lé  retiroient  à la  Campagne , pendant  que  les  Habitans  de  la  Campagne 
cherchoient  une  retraite  dans  la  Ville.  Les  Sénateurs  s’aflemblérent  plu- 
lieurs  fois , fans  pouvoir  en  venir  à quelque  rélblution  fixe.  Pluûeurs  d’en- 
tre eux , fans  rien  propofer,  fe  contcntoient  de  combattre  l’avis  des  autres. 
Pompée  lui-même  n’étoit  guères  moins  allarmé.  Comme  il  n’avoit  pas  en- 
-core  raflémblé  fes  Troupes,  qui  étoient  répandues  en  différentes  Provin- 
ces , il  ne  fe  trouvoit  point  en  état  de  réfilter  à Céfar.  Mais  rien  ne  lui 
•faifoit  plus  de  peine,  que  les  reproches  qu’on  étoit  en  droit  de  leÿ.  faire, 
•d’avoir  comme  forcé  Céfar  à prendre  les  armes  contre  fa  Patrie , & d’a- 
voir, dans  ce  tems-là  même,  négligé  les  préparatifs  nécaffaires  pour  lui 
réfirter.  M.  Favonius,  par  allufion  à l’arrogant  langage  qu’il  avoit  tenu 
auparavant,  le  pria  de  frapper  la  terre  dupié , c?  d’en  faire  Jurtir  des  Armées, 
comme  il  l' avoit  promis.  Chaque  Sénateur  le  croyoit  autorifé  à le  blâmer , & 
à lui  donner  des  avis.  Dans  cette  étrange  confufion  Pompée , fe  voyant 
dans  Rome  fans  Troupes,  & craignant  que  le  Peuple,  s’il  l’armoit,  ne  lé 
déclarât  contre  lui,  réfolut  de  fe  rendre  à Capoue , où  étoient  les  deux  Lé- 
sions que  Céfar  avoit  remifes  à / Ippius . Il  communiqua  fon  deffein  au  Sé- 
nat , & déclara  en  même  tems  que  fi  quelque  Sénateur  ou  Magiflrat  re- 
fufoit  de  le  fuivre , il  feroit  traite  comme  Ennemi  de  la  Patrie.  Cette  dé- 
claration fit  fon  effet , & détermina  tous  ceux  qui  étoient  revêtus  de  quel- 
que éminente  Charge,  à fe  rendre  en  Campanie  avec  Pompée  (b).  Durant 
ces  entrefaites,  Céfar , après  avoir  levé  de  nouvelles  Troupes  clans  la  Gaule 
Cifalpine , donna  ordre  à Marc- Antoine  de  s’affurer  d 'Arétium , & à quelques 
mitres  Officiers  d’en  faire  de-même  à l’égard  de  Pifaurum  & de  b'anum , 
pendant  qu’il  iroit  avec  la  treizième  Légion  aflïéger  Auximum , qui  lui  ou- 
vrit fes  portes.  Il  s’avança  dé-là  vers  Picénum , où  la  douzième  Légion  vint 
le  joindre.  La  Ville  de  Picénum  s’étant  foumife  d’abord , il  prit  la  route 
de  Corfinium,  Capitale  des  P clignes,  que  Doinitius  AbMobarbus  défendoit  a- 
-vec  30  Cohortes.  Mais  Céfar  eut  à peine  inverti  la  Ville,  que  la  Garnifon 
vint  remettre  entre  fes  mains  tous  les  Sénateurs  qui  s’étoient  réfugiés  dans 

la 

{£)  Plut,  tn  Cæfaie.  Dio.  CaÆ.  L.  XLI.  (b)  Dio.  Caff.  & Plut.  ibid.  Cæfar.  Bell, 
ïpit.  Lit.  ' Civil.  L.  L c.  8-  Tit.  Liv.  L.  CIX.  c.  4<S. 

* Quelques  Auteurs , & entre  autres  Suétone  (i),  difent  que  dans  le  tems  que  Céfar 
étoit  en  fufpens  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre,  il  »it  tout-à-coup  un  homme  d'une  taille 
extraordinaire,  jouant  d’une  flûte  de  rofeaux.  Ce  fpeftacle  fit  accourir  un  grand  nombre 
de  Légionahes.  Parmi  ceux  que  la  curlofité  attira,  Il  s'en  trouva  un  qui  tenolt  en  main 
■une  trompette.  L'Inconnu  lui  arracha  cet  inftrument,  & s’étant  mis  à fonner  la  charge, 
fe  ietta  dans  la  Rivière . (c  la  traverfa.  Céfar  le  fuivit  d'abord , en  s’écriant  : Allons  où  les 
Dieux  nous  opellent,  (f  où  la  fureur  de  nos  Ennemis  nom  pouffe  ; le  fort  en  cft  jette. 

• t '■  (sj  suttoii.  in  Julig, 
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Depuis  la  la  Place.  Pour  marquer  fa  clémence , ce  Général  accorda  aux  Prifonnierf 
mort  de  la  vie  & la  liberté  *.  Domitius,  craignant  le  relTentiment  du  Vainqueur,  « 
CraiTu»  avoir  ordonné  à un  de  fes  Efclavcs  qui  lui  lervoit  de  IV^pdeein , de  lui 
tlîltde  donner  une  prife  de  poifon.  Quand  il  eut  avalé  le  poifon , & que  la  clé- 
Pompée.  mence  de  Ce/ar  eut  diffipé  fes  craintes,  il  fut  au  defefpoir  d’avoir  eu  re- 
- ■ cours  à un  remède  auffi  dangereux.  Mais  l’Efclave , qui  ne  lui  avoit  faic 
prendre  qu’un  foporifique,  le  détrompa  , & obtint  la  liberté  comme  récom- 
penfe  de  fon  affeêtion  (a).  Pompée,  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  à Cap  eut 
après  la  prife  de  Corfinium,  fe  retira  à Brundufe , dans  le  delfein  de  partir 
dans  T Orient , où  il  avoit  de  puiflans  Amis.  Ccfar  le  fuivit  à travers  l'Jpu-  ' 
jjpige  He , & étant  arrivé  avec  fon  Armée  devant  Brundufe , invertit  la  Place  an 
Pompée  côté  de  terre,  & entreprit  de  fermer  le  Port.  Mais  avant  qu’il  eût  eu  le  tems 
b<OT<  a r d’exéajter  ce  projet , la  Flotte  qui  avoit  tranfporté  les  deux  Confuls  avec 
< fltun‘,u‘e*  go  Cohortes  à Dyrrachium  étant  revenue , Pompée  réfolut  de  fe  fauver.  Il 
cacha  foigneufement  ce  deflein,  mais  il  fit  en  même  tems  tous  les  prépara- 
tifs nécelîaires  pour  en  faciliter  l’exécution.  Par  fes  ordres  on  mura  les 
portes,  & l’on  creufa  de  profonds  fortes  dans  toutes  les  rues,  à l’excep- 
tion de  celles  qui  conduiloient  au  Port.  Le  fond  des  fortes  étoit  garni 
de  perches  pointues.  Ces  précautions  prifes,  il  ordonna  exprefletnenc 
que  tous  les  Citoyens  euflent  à relier  dans  leurs  maifons , pour  qu’au- 
cun d’eux  ne  pût  faire  part  de  fon  deflein  à l’EnnemL  En  moins  de  trois 
jours  toutes  fes. Troupes  furent  embarquées,  hormis  Ion  Infanterie  légère- 
ment armée,  qu’il  avoit  portée  fur  les  remparts,  & qui  gagna  en  hâte  les 
% VailTeaux  à la  vue  d’un  lignai  qui  devoit  lui  être  donné.  Ccfar  voyant  les 
remparts  vuides,  les  fit  efcalader  par  fes  foldats,  qui,  en  voulant  pour- 

fui» 

(s)  Plut.  Appian.  Grfar.  ibid. 

* Domttiut,  auditât  que  la  Ville  de  Corfinium  fut  invertie,  trouva  moyen  de  faire  tenir 
à Pompée  une  Lettre,  dans  laquelle  il  l'exhortOit  à voler  au  recours  d'une  Place  de  cette 
importance.  Ne  perdez  point  de  teins,  lui  difoit-il,  mais  profitez  de  [occafion  d'entourer  Cé- 
far  de  tour  cMs.  Pour  peu  que  vous  vous  bitiez , la  guerre  fiera  bientôt  finie.  Vous  tu  fimriex 
. vous  rcfufitr fions  dejbtnneur  aux  injlanccs  de  tant  de  Sénateurs  (f  de  Chevaliers  Romains.  Iis 

ont  recours  à vous,  & finit  convaincus  que  vous  n'abandonnerez  point  33  Cohortes  de  vos  meil- 
leures Troupes,  qui  font  renfermées  dans  cette  Hile.  Mais  la  réponfe  de  Pompée  ne  répondit 
nullement  à l'attente  de  Dominai.  Il  lui  dit  que  la  prudence  ne  lui  permeteoit  pas  de  ba- 
zarder une  bataille  dans  les  conjon&ures  ptéfentes,  lui  reprocha  de  s'étre  renfermé  dans 
Corfinium , & lui  confellla  de  venir  joindre  au-plutôt  l'Armée  Confulaire.  Mais  comme  ce  - 
confcil  fe  trouvoic  impraticable,  Dominai  fe  prépara  i foutenir  un  liège,  aflïgna  aux  Trou- 
pes leurs  portes,  & pour  les  mieux  encourager , promit  i chaque  foldat  quatre  acres  de 
terre.  Céfiar,  d'un  autre  côté,  fit. tous  les  préparatifs  nécertaires  pour  pouffer  le  fiège  avec 
vigueur.  La  huitième  Légion  étant  arrivée  avec  10  Cohortes  de  Gaulois  À 300  Chevaux 
Germains,  il  aflïgna  i ce  Corps  un  Camp  particulier,  fous  les  ordres  de  CUrion.  Domitius, 
quoiqu'il  n'uttendtt  aucun  fecours , publia  que  toutes  les  Forces  de  la  République  étoienc 
en  marche  pour  le  dégager.  Mais  fur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  fongeoit  i fe  fauver, 
fes  Troupes  mirent  la  main  fur  lui,  & ouvrirent  les  portes  de  la  Ville  i l'Ennemi,  Com- 
me ce  tumulte  arriva  de  nuit,  Céfiar,  de  peur  que  l'obfeurité  n’engigeit  fes  gens  à com- 
mettre quelque  violence,  différa  d'entrer  en  Ville  jufqu'au  lendemain.  A la  pointe  du  jour 
Lentulus  Spintber,  un  des  Sénateurs  qui  fe  trouvoient  renfermés  dans  la  Place,  alla  faite 
fa  cour  i Céfiar,  qui  le  reçut  très  favorablement , & accorda  même  i Domitius  U vie 
k la  liberté. 
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fuivre  les  fuyards , fe  feroient  précipités  dans  les  foflés  que  Pompée  avoit  Défait  !» 
fait  creufer , fi  les  Brundufiens  ne  les  avoienc  point  avertis.  Céfar , fe  voyant  m"‘  de 

Îar  la  retraite  de  fon  Rival  maître  de  toute  l’Italie  depuis  les  Alpes  julqu’à  Ç'a"‘'s 
l Mer,  auroit  voulu  le  fuivre  & l’attaquer  avant  qu’il  eût  été  joint  parles 
renforts  qu’il  attendoit  d 'Afie.  Mais  comme  il  manquoit  de  Vaifleaux , il  Pompée.  - 

réfolut  de  fe  rendre  prémièrement  à Rome  pour  y établir  fon  autorité,  & • 

de  palier  enfuite  en  Efpagne  pour  en  chaffer  les  Troupes  que  Pompée  y 
avoit  fous  les  ordres  d ' Af Tanins  & de  Pctréius.  Avant  de  quiter  Brundufc , 
il  envoya  Scribonius  Curio  avec  3 Légions  en  Sicile , & commanda  à Q.  céfar. 
Valérius , un  de  fes  Lieutenans , de  ralfembler  ce  qu’il  pourroit  de  Vaille-  Les  Lieu- 
aux , & de  s’en  fervir  pour  tranfporter  une  Légion  en  Sardaigne.  Caron , umnJ  ic 
qui  commandoit  en  Sicile , fur  la  prémière  nouvelle  de  l’arrivée  de  Curion , 
abandonna  l’Ile , & gagna  le  Camp  des  Confuls  à Dyrrachium  ; & Q.  Valé-  j, 
rius  ne  parut  pas  plutôt  avec  fa  petite  Flotte  à la  hauteur  de  Sardaigne , que  u,  Sicile 
les  Caralitains , préfentement  les  Habitans  de  Cagliari , chafférent  Auriliut  (f  de  la 
Coda , à qui  le  Sénat  avoit  confié  le  Gouvernement  de  cette  Ile  , & fe  fou-  SarJl‘" 
mirent  au  Lieutenant  de  Céfar.  Ce  dernier  marchoit  dans  ce  même  tems  6cé(br  v» 
droit  à Rome , & cela  avec  d’autant  plus  de  confiance , qu’il  venoit  de  fe  à Rome, 
rendre  maître  de  toute  l’Italie  fans  répandre  une  goûte  de  fang.  Etant  en 
chemin  il  écrivit  à tous  les  Sénateurs  qui  fe  trouvoient  a&uellement  en  Ita- 
lie, de  fe  tranfporter  à la  Capitale  pour  l’affifter  de  leurs  confeils.  Il  fouhai- 
toit  fur-tout  de  voir  Cicéron , qu’il  fit  folliciter  inutilement  par  Opphis  & 
par  Calius,  leurs  Amis  communs,  de  venir  à fa  rencontre.  Ainfi  il  alla  le 
trouver  lui-méme  à fa  Maifon  de  campagne , où  il  eut  une  longue  confé- 
rence avec  lui , fans  pouvoir  néanmoins  l’engager  à revenir  * à Rome. 

A mefure  que  Céfar  s’aprochoit  de  la  Capitale,  il  logeoit  fes  Troupe* 
dans  les  Villes  municipales  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route.  S’étant  enfuite 
avancé  jufqu’à  Rome,  par  un  feint  rcfpeêt  pour  les  ufages  établis,  il  prit 
fon  quartier  dans  les  Fauxbourgs , où  tous  les  Citoyens  le  rendirent  en  fou- 
le pour  contempler  de  près  ce  grand  Capitaine,  après  une  abfence  de  près 
de  dix  ans.  Les  Tribuns  du  Peuple , qui  avoient  cherché  un  azile  dans  Ion  Sénm 
Camp , commencèrent  alors  à reprendre  leurs  fonctions , <&  parlèrent  hau-  pajpmkk. 
tement  en  fa  faveur.  Marc-  Antoine  & Cafftus  Lovginus , deux  des  plus  zé- 
lés Partifans  de  Céfar , propoférent  même  aux  Sénateurs  qui  fe  trouvoient 
à Rome , d’aller  entendre  f apologie  que  le  Vainqueur  des  Gaulois  confen- 
toit  à.  faire  de  fa  conduite.  Les  Sénateurs  y conlentirent , «St  furent  char- 


mes 

* Voici  comment  s'exprime  fur  ce  fuiet  l'Orateur  Romain  dans  une  de  fes  I.ctrres  i oft- 
tku:  {1).  Tin  vu  Céfar,  i/ui  ma  preffé  fortement  de  revenir  à Rome,  mai:  je  n'en  ai  voulu 
rien  faire.  Il  regardait  mm  abfence  comme  une  condamnation  tacite  de  fa  conduite  envers  Pom- 
pée , fcf  il  ejl  perfuadi  pue  mm  exemple  engage  la  plupart  de:  Sénateur : 4 rtfier  à la  Campa- 
gne. Céfar  déclara  A Cicérm  qu’il  ne  prétendoit  l’employer  qu'à  faire  un  Accommodement 
entre  lui  & Pompée.  Cicéron  répondit  qu’il  étoit  prêt  i le  fuivre  à Rome pourvu  qu’il  lui 
fût  permis  de  dire  librement  fon  »vis  fur  l’état  des  affaires.  Céfar,  peu  content  de  cette 
réponfe,  prit  congé  de  Cicéron,  après  l'avoir  exhorté  amicalement  à ne  ries  faire  dans  une 
affaire  fl  délicate  fans  y avoir  bien  penfé. 


(l)  Epi».  I», 
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. Depuis li  més  de  la  manière  noble  & éloquence  donc  ce  grand  Capitaine  judifu  fes 
mort  de  démarches.  Il  encouragea  les  timides,  donna  des  efpérances  à ceux  qui  s’i- 
maginoienl  que  tout  etoic  perdu , & termina  fa  harangue  en  propofant 
de  faire  une  Députation  à Pompée , pour  lui  offrir  un  Accommodement.  II 
pria  même  les  Per  es  Confcrits , pour  qui  il  témoignoit  avoir  beaucoup  de- 
> gards,  de  nommer  quelques  Perfonnes  de  leur  Corps , qui  allaffent  faire  des 
ouvertures  de  Paix  aux  Confuls,  & au  Général  de  l’Armée  Confulaire.  Mais 
aucun  des  Sénateurs  ne  voulut  le  charger  de  cette  commilSon,  les  uns  par- 
ce qu’ils  craignoient  le  reffentiment  de  Pompée , & les  autres  parce  qu’ils 
ne  fe  fioient  pas  à la  fmcérité  de  Cèfar  *. 

La  prémière  précaution  que  Ccfar  fongea  à prendre , fut  de  tirer  du 
Tréfor  public  les  fommes’  dont  il  avoic  befoin  pour  continuer  la  guerre. 
Mais  Mètellus,  l’un  des  Tribuns , s’y  oppofa , en  vertu  d'une  Loi  qui  dé 
fendoit  d’ouvrir  le  Tréfor , à moins  que  ce  ne  fut  en  préfence  & du  con 
fentement  des  Confuls.  Les  Ai  mes , lui  répondit  Céjar , & les  Loix , ne  s'ac, 
cordent  point  enfemble.  Dès-que  j'aurai  mis  bas  les  armes , f obéirai  aux  Loix, 
Tour  vous , faites  d’auffi  longues  harangues  qu’il  vous  plaira  ; mais  pour  le  pré- 
fent , je  vous  confeille  de  vous  retirer.  TEn  achevant  ces  mots , il  marcha  droit 
au  Temple  de  Saturne où  l’argent  appartenant  au  Public  étoit  dépo- 
fé.  Mais  les  Clés  du  Tréfor  ayant  été  emportées  par  le  Confié  Lentulus , 
il  ordonna  qu’on  enfonçât  les  portes.  Mètellus  s’y  étant  oppofé,  Cèfar  mit 
la  main  fur  la  garde  de  fon  épée , & menaça  de  le  tuer  : Vous  favez , Jeu- 
ne-homme,  ajouta-t-il,  qu'il  m'en  coule  davantage  à faire  une  pareille  menace 
qu'à  l’exécuter.  Ces  paroles  effrayèrent  tellement  Mètellus , qu’il  s’en  alla 
tur  le  champ  ; après  quoi  Céjar  prit  du  Tréfor  les  fommes  qu’il  vou- 
lut , & que  quelques  Hilloriens  font  monter  à 300000  livres  pefant  d’Or. 

Une  fi  prodigieufe  fomme  le  mit  en  état  de  lever  des  Troupes  dans  tou- 
te Y Italie , & d envoyer  des  Gouverneurs  dans  toutes  les  Provinces  fujettes 
à la  République.  Il  donna  à Marc-Antoine  le  Commandement  en  Chef  des 
Armées  en  Italie , fit  fon  frère  C.  Antonius  Gouverneur  d ’lllyrie , alîigna 
la  Gaule  Cifalpine  à Licinius  Craffus , nomma  M.  Æmilius  Lspidus  Gouver- 
neur de  la  Capitale  ; & ayant  fait  raffembler  quelques  Vaiffeaux  pour  croi- 
fer  dans  les  Mers  Adriatique  & Méditerranée,  il  conféra  le  Commandement 
d’une  de  fes  Flottes  à P.  Cornélius  Dolabclla,  & celui  de  l’autre  au  jeune 
Ilortcnfius , fils  du  fameux  Orateur  de  ce  nom.  Comme  Pompée  avoit  dis- 
pofé  de  la  plupart  des  mêmes  Charges  en  faveur  de  fes  Amis , on  vit  bien- 
tôt le  feu  de  la  guerre  s’allumer  dans  toutes  les  Parties  du  Monde  connu. 
Cèfar  ne  voulut  confier  à aucun  de  fes  Lieutenans  la  conduite  de  la  guer- 
re 

* Ctfar  affirme  qu’il  tâcha  pluGeurs  fois  de  terminer  à l'amiable  fes  différends  avec  Pim- 
pie.  En  allant  à llnndufe,  il  Gc  inviter  fon  Rival  à une  entrevue;  mais  comme  les  Con- 
fuls avoienc  déjà  mis  à la  voile  pour  Dyrracbiu m.  Pompée  répondit  qu’il  ne  pouvoit  rien  fai- 
re fans  eux.  Durant  les  prémiert  jours  du  Gcge,  Cèfar  Gt  faire  la  même  propoGtion  à 
Pompée,  qui  y Gt  la  même  réponfe.  Dans  la  prémière  harangue  que  Céjar  Gt  au  Séuat  après 
fon  retour,  il  pria  les  Pires  Confcrits  de  députer  quelques  Membres  de  leur  Corps  pour 
moyenner  un  Accommodement  avec  Pompée  « les  Confuls.  Mais  tous  ceux  qui  avoient 
ram  foit  peu  de  pénétration  , remarquèrent  fort  bien  que  Cèfar  n’avoit  en  ceci  d’autre 
but , que  de  rejettes  le  Mime  fur  Pompée  & fur  fon  parti. 
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re  en  Efpagne,  qui  étoit  la  Province  favorite  de  Pompée , mais  il  s’en  char-  Drjuisi* 
gea  lui-même.  Dans  cette  vue,  après  avoir  réglé  en  hâte  les  affaires  à mn  ,lc 
Kotnc , il  alla  raffemblcr  fes  Légions  à /. Iriminum , paffa  les  Alpes  , & entra  Çr.aflus 
dans  la  Gaule  Tranfalpine.  Etant-là  il  aprit  que  les  Habitans  de  Marfeille  îu^.u* 
avoient  réfolu  de  lui  fermer  l’entrée  de  leur  Ville , & que  L.  üomiiius  A-  pompée, 
béni, barbus,  qu’il  avoit  généreufement  remis  en  liberté  après  la  prife  de  *'  - 

Co'f.riium  , etoit  parti  pour  Marfeille  avec  7 Galères  , dans  l’intention 
d’engager  cette  Ville  à fe  déclarer  en  faveuï  de  Pompée.  Céfar , pour  pa- 
rer ce  coup,  manda  quinze  des  principaux  Magiftrats  de  Marfeille,  &*leur 
* confeilla  de  fe  foumettre,  & d’imiter  l’exemple  que  toute  Y Italie  venoit 
de  leur  donner  à cet  égard.  Ces  Magiftrats , de  retour  chez  eux , envoyè- 
rent peu  de  tems  après  à Céfar  la  réponfe  fuivante.  „ Puilque  le  Peu- 
„ pie  Romain  eft  divifé  en  deux  partis,  nous  n’entreprendrons  pas  de 
„ décider  lequel  des  deux  a tort  ou  raifon.  Nous  avons  de  grandes  obli- 
„ gâtions  aux  deux  Compétiteurs  ; ainfi  pour  n’offenfer  aucun  d’eux,  nous 
„ iermerons  notre  Ville  & notre  Pôrt  à l’un  & à l’autre  Cette  décla- 
ration ne  les  empêcha  pas  néanmoins  de  recevoir  Domiti^s  & fon  Efcadre,  . 

& de  déclarer  ce  Romain  Général  de  toutes  leurs  Forces.  Céfar , juftement  Siège  d* 
irrité  d’une  fi  noire  perfidie , fit  inveftir  la  Place  par  3 Légions , & ordon-  Maireille. 
na  qu’on  bâtît  à Arélas , préfentement  Arles , 1 2 Galères , pour  bloquer  le 
Port.'  Mais  comme  le  fié  ce  auroit  pu  traîner  en  longueur,  il  en  laiffa  la 
direftion  à C.  Trèbonius,  & le  Commandement  de  la  Flotte  à D.  Brut  us, 

& fe  rendit  en  Efpagne , où  il  commença  la  guerre  avec  toute  la  valeur  & 
l’habileté  d’un  grand  Héros.  Pompée  avoit  trois  Généraux  dans  ce  valte 
Pays,  qui  étoit  partagé  en  deux  Provinces  Romaines.  Fanon  commandoic 
dans  Y Efpagne  Ultérieure , & Pétréius  & Afranius  avec  un  pouvoir  égal , & 
deux  puiffantes  Armées , dans  Y Efpagne  Citérieure.  Dans  le  tems  que  Céfar 
fe  trouvoit  encore  à Marfeille , il  avoit  envoyé  O.  Fabius , un  de  fes  Lieu- 
tenans  , avec  3 Légions  , pour  prendre  pofieîfion  de  quelques  défiles 
dans  les  Pyrénées,  dont  Afranius  s’ étoit  emparé.  Fabius  s’acquita  heureu- 
fement  de  fa  commifiïon , & laiffa  le  chemin  ouvert  à Céfar , qui  le  fuivit 
de  prés.  Dès-qu’il  eut  pafle  les  Montagnes,  il  envoya  obferver  la  fit  A-  c^rar 
tion  de  l’Ennemi,  & aprit  qu’ Afranius  & Pétréius,  après  avoir  joint  en- 
ftmble  leurs  forces,  qui  confiftoient  en  5 Légions,  en  20  Cohortes  de  1 6 
Naturels  du  Pays , & en  5000  Chevaux , s’étoient  portés  avantageufement 
fur  une  hauteur , aux  environs  d’Ilerda , préfentement  Lirida , en  Catalogne. 

Sur  cet  avis  il  s’avança  jufqu’à  la  vue  de  l’Ennemi , & alla  camper  dans 
une  Plaine  entre  le  Bicoris  & la  Cinga , préfentement  le  Ségro  & la  Cinça. 

Entre  la  hauteur  fur  laquelle  Afranius  s’étoit  pofté , & la  Ville  d ’llcrda , il  y 
'avoit  au  milieu  d’une  petite  Plaine  un  terrain  élevé,  dont  Céfar  entreprit  da 
s’emparer , dans  le  delfein  de  couper  la  communication  du  Camp  ennemi  a- 
vec  la  Ville.  Trois  Légions  de  Céfar  en  vinrent  à cette  occafion  aux  mains 
avec  un  nombre  égal  de  Légions  ennemies.  L’a&ion  dura  cinq  heures , fans 
que  la  viétoire  fe  déclarât  : à la  fin  cependant  les  foldats  de  Céfar  furent  obli- 
gés de  fe  retirer.  Deux  jours  après  ce  combat , des  pluyes  continuelles  & la 
tonte  des  neiges  enflèrent  tellement  les  deux  Rivières  entre  lefquelies  Céfar  %L^tu 
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droit  campé , que  les  ponts  que  ce  Général  avoit  fait  conftruire,  Furent  em- 
portés , & tout  le  Pays  d’alentour  couvert  d’eau.  Par-là  fon  Camp  fc  trou- 
va n’avoir  plus  de  communication  avec  les  Villes  qui  s’étoient  déclarées  en 
fa  faveur , & fon  Armée  courut  rifque  de  périr  de  faim , le  boifleau  de  blé 
fe  vendant  dans  fon  Camp  pour  la  valeur  de  i.  1.  12  f.  3'  d.  flerling.  Il 
tâcha  de  faire  rebâtir  fes  ponts , mais  envain , la  force  du  courant  rendant 
inutiles  tous  les  efforts  qu’on  employa  a cct  égard  (a).  La  fituation  emba- 
raflânte  où  Cèfar  fc  trouvoit,  nt  fut  pas  plutôt  fue  à Rome , que  le  parti  de 
Pompée  commença  à y reprendre  courage.  Plufieurs  Perfonnesde  diltincbon 
vinrent  féliciter  la  femme  d 'Afrar.ius  fur  l’heureux  fuccès  des  armes  de  fon 
époux  en  Pf pagne.  Divers  Sénateurs, qui  jufqu’ alors  s’étoient  tenus  neutres, 
fe  hâtèrent  d’aller  joindre  Pompée.,  dans  la  ferme  perfuifion  que  Cèfar  étoit 
perdu  fans  reflource.  Cicéron  fut  de  ce  nombre.  Malgré  les  remontrance* 
d’Æticur,  & les  Lettres  que  Cèfar  lui  écrivit  * pour  l’engager  à n’époufer 
aucun  parti,  il  quita  l 'Italie,  & mit  pié  à terre  à Dyrracbsum, où  Pompée  le 
reçut  avec  de  grands  témoignages  de  joie  & d’amitié.  Mais  Cicéron  ne  tar- 
da guères  à fe  repentir  du  peu  d’égard  qu’il  avoit  eu  aux  confeils  de  fes 
Amis , & ne  put  jamais  fe  pardonner  à lui-même  d’avoir  ajouté  foi  fi  aifé- 
ment  aux  nouvelles  qui  lui  étoient  venues  d'Efpagne.  Sa  trifolié  & fa 
m auvaife  humeur  éclatoient  en  toute  occafion , & plus  d’une  fois  même 
il  foulagea  fon  mécontentement  par  de  piquantes  railleries  f.  Une  condui- 
te fi  bizarre  le  fit  foupçonner  de  s’entendre  avec  Cèfar.  Quoi  qu’il  en  foit,  , 
Pompée  n’eut  pas'en  lui  la  moindre  confiance,  & lui  ordonna  même  de  fe 
rendre  au  Camp  de  Cèfar,  où  il  auroit  moins  fujet  de  railler,  & plus  lieu 
d’être  effrayé.  Son  ancien  Ami  Caton  ne  lui  fit  pas  non  plus  une  réception 
fort  favorable.  Il  étoit  choque  de  le  voir  fe  déclarer  fi  mal-à-propos  pour 
un  parti  auquel  il  auroit  pu  rendre  de  plus  grands  fervices,  en  obfervant 
une  exatte  neutralité.  Cicéron  fut  fi  touché  de  ces  différons  reproches , qu’il 
quita  le  Camp,  & ne  parut  pas  même  à la  Bataille  de  Pharfale. 

Mais  la  joie  des  Partifans  de  Pompée  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; car  Ci- 
far  , après  avoir  efTayé  plufieurs  fois  inutilement  de  rebâtir  fes  ponts , fie 
cflnftruire  des  Barques  avec  toute  la  diligence  pofîible.  Ces  Barques  furent 
tranfportées  de  nuit  fur  des  chariots  à 22  milles  de  fon  Camp,  & fervirent  .à 
faire  palier  le  Sicorit  à un  grand  Détachement , qui  bâtit  un  pont  fur  cette 

Ri- 

(a)  Ccfar Bell. Civil.  L.I.c.  14 — 46.  Appian.Boll.  Civil.  L.  II.  c.  14. 4c.  Dio  CaiT.  L.  IV. 

* Voici  comment  il  s'exprime  dans  une  de  fes  Lettres:  Ce  n'efl  furcmcnt  point  la  jujlice 
de  la  caufe  de  mm  Ennemi,  qui  vous  a engagé  A prendre  parti  contre  moi.  Tout  le  monde  entra 
me  je  tout  ai  dmné  quelque  fujet  de  plainte,  ce  fui  me  f croit  une  fenfiblt  peine.  Un  homme 
d'honneur  qui  aime  fa  Patrie,  ne  doit  point  époufer  départi  dans  une  Guerre  Civile.  Vous  ne. 
fautiez  rien  faire  de  plus  fage  ni  de  plus  avantageux  pour  votre  réputation,  que  de  ne  veut 
point  mêler  du  tout  dans  cette  querelle.  ......  - . 

+ Pomoêc  lui  ayant  dit  un  jour  qu’il  avoit  joint  l’Armée  à Dyrracbium  un  peu  trop  tard: 
Comment  trop  tard?  répondit  Cicéron  : Je  ne  vols  pas  que  vos  affaires  fient  fi  avancées.  Un 
autre  jour,  qu’on  vint  lui  dire  que  fept  Aigles  avoient  été  prifes  dans  le  Camp  de  Pompée, 
te  que  les  Devins  regar-loient  cet  accident  comme  un  heureux  préfage  : Ils  auraient  bien 
r iifon,  dit-il , ji  nous  faifioru  la  guerrt  aux  Pies. 
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^Rivière,  à l’infu  de  l’Ennemi,  dans  l’efpace  de  deux  jours, & ouvrit  par- 
tit à l’Armée  une  communication  avec  le  Pays  voifrn.  Cifar  n’ayant  plus 
de  /amine  à craindre,  harcela  tellement  les  Troupes  d’ Afranius  &#de  Pé- 
tréius , qu’il  obligea  ces  Généraux  à fe  foumettre  fans  en  venir  même  à une 
bataille , & devint  maître  par-là  de  ‘toute  l 'Efpagne  Citérieure.  Ces  deux 
Lieutenans  de  Pompée  licendérent  leurs  Troupes , & retournèrent  eux-mê- 
mes en  Italie,  après  avojr  promis  folemnellement  de  ne  jamais  plus  faire  la 
guerre  à Céfar  (a).  La  nouvelle  de  la  conquête  de  f Efpagne  Citérieure  pro- 
duit un  tel  effet,  que  non  feulement  les  Habitans  de  \' Efpagne  Ultérieure , 
mais  aufli  une  Légion  Romaine  entière , refuférent  d’obéir  plu  J longtems  à 
Fanon , que  Pompée  avoit  fait  Gouverneur  de  cette  Province , & qui  fe  vit 
par-là  obligé  à fe  rendre  avec  fon  autre  Légion , & tout  ce  qu’il  avoit  d’argent. 

Cifar , après  avoir  réduit  toute  Y Efpagne  fous  fon  obéiffance  dans  l’efpa- 
ce  de  quelques  mois , donna  quatre  Légions  à Caffius  Longinus  pour  gou- 
verner les  deux  Provinces,  & revint  enfuite  devant  Marfeille , qui  ne  pou- 
voit  plus  guères  tenir , quoiqu’elle  eût  fait  une  vigoureufe  réfiltance.  La 
perfidie  des  Habitans  méritoit  un  févère  châtiment  ; cependant  il  leur  ac- 
corda la  liberté  & la  vie , & fe  contenta  d’enlever  toutes  les  armes  de  leurs 
Arfenaux,  & de  les  obliger  à lui  remettre  tous  leurs  Vaiffeaux.  De  Mar- 
feille Céfar  fe  rendit  dans  la  Gaule  Cifalpinc,  & dc-là  à Rome,  où  il  jetta 
les  fondemens  de  & grandeur  future. 

Il  trouva  la  Ville  dans  un  état  bien  différent  de  celui  où  il  f avoit  vue 
autrefois.  La  plupart  des  Sénateurs  & des  Magiflrats  étaient  venus  join- 
dre Pompée  à Dyrrachruw.  Quelques  Préteurs  néanmoins  croient  reliés , & 
entre  autres  M.  Æmilius  Lépidus , qui  fut  dans  la  fuite  un  des  Triumvirs 
avec  QRavius  & Marc- Antoine.  Le  Préteur,  pour  gagner  les. bonnes  grâ- 
ces de  Céfar , le  nomma  Dièlateur  de  fa  propre  autorité  , & contre  le  grc 
du  Sénat:  Céfar  accepta  la  nouvelle  Dignité  qu’orç  lui  offroit,  mais  il  n en 
abufa  point  comme  Sylla  avoit  fait , ni  ne  la  garda  pas  fi  longtems.  Du- 
rant l’e/pace  d’onze  jours  qu’il  remplit  les  fonctions  attachées  à la  Dicta- 
ture, il  fe  concilia  laffeftion  du  Peuple  & des  Patriciens  par  là  modéra- 
tion & par  fa  douceur.  Il  rapella  tous  les  Exilés  , excepte  Milon,  l’Affus- 
faflîn  de  Clodius.  Il  accorda  les  droits  & les  privilèges  de  Citoyens  Romains 
à tous  les  Gaulois  au-delà  du  Pô,  & remplit , en  qualité  de  Souverain-Pon- 
tife, ce  qu’il  y a voit  'de  places  vacantes  dans  les  Collèges  Sacerdotaux.  Quoi- 
qu’on fe  fût  attendu  qu’il  aboliroit  toutes  les  dettes  contraftées  depuis  le 
commencement  des  troubles , d fe  contenta  de  réduire  l'intérêt  au  quart. 
Mais  le  principal  ufage  qu’il  fit  de  fa  Diéhture,  fut  de  préfider  à l'élection 
des  Confiés  pour  l’année  fuivante,  s’étant  fait  nommer  lui-meme  à cette 
Èignité  avec  Scrvilius  Ifauricus  un  de  fes  plus  zélés  partifans. 

A peine  eut-il  été  élevé  au  Confulat,  qu’il  fongea  à fuivre  Pompée,  & 
à porter  la  guerre  dans  l 'Orient.  Dans  cette  vue  il  partit  pour  BruvdJfe, 
où  il  avoit  ordonné  à douze  Légions  de  fe  rendre  au-plutût,  mais  il  n’y 
en  trouva  que  cinq  à fon  arrivée.  Les  autres , craignant  les  dangers  de 
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Depuis  la  h Mer , & peu  difpofées  à s’engager  dans  une  nouvelle  guerre , avofenc 
«..rKit  marché  lentement,  en  Te  plaignant  fur  la  route,  que  leur  Général  ne  fai* 

iu'çu’i  f°‘c  que  *es  traîner  d’un  Pays  dans  un  autre,  fans  leur  donner  feulement  le. 

celle  de  tenu  deèrefpirer.  Quand,  difoient-elles , fÿ  où  Ce  far  nous,  accordera-t-il  à 

Pompée,  la  fin  quelque  repos?  Il  nous  mène,  comme  Ji  tes  plus  cruelles  fatigues  ne  fai- 

■_ /oient  aucune  imprejfwn  fur  nous.  Nos  épées  nos  boucliers  ne  peuvent  plus  nous  fer-r 

vir.  Du  moins  nos  bkffures  auroient  dû  convaincre  Célar  que  nous  ne  fommes  que: 
des  hommes,  fujets  aux  mêmes  maladies  aux  mêmes  maux  que  te  re/e  de;  mortels . 

Céfar,  fans  les  attendre,  mit  à la  voile  avec  les  5 Légions  & 600  Che- 
vaux, au  commencement  de  Janvier.  Quand  les  Légions  qui  étoient. 
refiées  en  arrière,  trouvèrent  que  leur  Général  étoit  parti  fans  elles,  leur», 
murmures  fè  changèrent  en  fentiinens  d’indignation  contre  leurs  Officiers 
qui  leur  avoient  fait  faire  fi  peu  de  diligence.  Pendant  qu’elles  attendoicnr 
à Brundufe  les  Vaifl'eaux  qui  dévoient  les  tranfporter  en  lipire  v Ccfar  arriva 
en  Chaonie , partie  feptentrionale  de  l'Epire  près  des  Monts  Cérauniens.  IL  . 
débarqua  fes  Troupes  en  cet  endroit,  & renvoya  les  Vaifl'eaux  à Brundufe. 

La  guerrequ’il  alloit  commencer , étoit  plus  difficile  qu’aucune  de  celles 
qu’il  avoit  faites  jufqu’alors.  Depuis  un  an  Pompée  rafTembloit  des  Trouper 
dans  tout  l'Orient.  En  quitant  Y Italie, i\  n’avoit  eu  à-ia-vérité  que  cinq  Lé- 
gions ; mais  depuis  fon  arrivée  à Dyrracblum,  il  lui  étoit  venu  une-  Légion  de 
Pompée  Sicile,  une  autre  de  Crète,  & deux  de  Syrie.  Tro.s  mille  Archers,  fix  Cohor- 
raffembie  tes  ge  Frondeurs,  & 7000  Chevaux  lui  avoient  été  envoyés  par  différens 
iff'ûfrT  Princes  en  alliance  avec  Rome.  Toutes  les  Villes  libres  d '/{fie  avoient  renforcé 

Force.  fon  Armée  de  leurs  meilleures  Troupes.  A en  croire  même  un  Poète  liiflo- 

rien , il  lui  vint  des  fecours  depuis  l'Inde  & le  Gange  du  côté  de  l’Orient , 

& depuis  \' Arabie  & l'Ethiopie  du  côté  du  Midi.  Ce  qu’il  y a dé  certain  k 
c’efl  que  la  Grèce,  l' A fie  Mineure,  la  Syrie,  la  Palefline,  l'Egypte, Si  toutes  - 
les  Nations  depuis  la  Mediterranée  jufqu'à  l'Euphrate  prirent  les  armes  en. 
fa  faveur.  Il  avoit  dans  fes  Efcadrons  prefque  tous  les  Chevaliers  Romains .. 
c’cfl-à-dire  la  fleur  de  la  jeune  Nobleflê , & fes  Légions  confiftoient  princi- 
palement en  Vétérans  endurcis  aux  fatigues  du  la  Guerre.  Pompée  lui-mê- 
me étoit  un  grand  Capitaine,  & avoit  fous  lui  qpdques-uns  des  meilleurs. 
Généraux  de  la  République.  Outre  cela,  fa.  Marine  étoit  compofée  de 
500  Vaifl'eaux  de  guerre,  fans  compter  un  bien  plus  grand  nombre  de  .pe- 
tits Bâtimcns,  qui  croifoient  continuellement  le  long  des  Côtes,  & qui  in- 
terceptoicnt  toutes  les  Munitions  de  guerre  & de  bouche  qu’on  dellinoit 
à fon  Rival.  Deux  cens  Sénateurs  qui  l’accompagnoient , lui  formoient  un 
Sénat  plus  nombreux  que  celui  de  Rome.  Cornélius  Lentulus  & Claudius  Mar - 
ce I lus , qui  venoient  defortir  de  charge  en  qualité  de  Confuls,  préfidoient 
dans  cette  Aflemblée,  mais  fous  la  direction  de  Pompée  leur  Protecteur,  qui  leur 
ordonna  de  tenir  leurs  féances  à Tbeffa  onique , où  il  leur  fit  bâtir  pour  cet 
effet  une  fale  magnifique.  Dans  une  des  féanccs  de  ce  nouveau  Sénat,  il 
fut  réfolu , fur  la  propofition  îju’en  fit  Caton , qu’aucun  Citoyen  Romain  ne 
ferait  mis  à mort  qu’en  bataille , & qu’aucune  Ville  fujette  à la  Républi- 
que ne  ferait  faccagée.  Dans  ce  même  tems  les  Pères  Cànficriss , aflera- 
blés  à TbeJJaloniqnt , décidèrent  qu’eux  feuls  repréfentoient  le  Sénat  Romair , 
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<&  que  les  Sénateurs  qui  fe  trouvoient  à Rome , n’c'toicnt  que  des  Fauteurs  Depuis  u 
•de  la  Tyrannie.  Et  véritablement , comme  la  fleur  des  Patriciens  était  avec  "Mrt  * 
Pompée , & que  les  hommes  les  plus  vertueux  qu’il  y eût  dans  la  Republi-  Cr,lTu' 
que  avoient  cherché  un  azile  dans  fon  Camp,  on  le  confidéroit , généra- 
lement  parlant, comme  Tunique  Soutien  de  la  Liberté.  Ce  coup  d'œil  dccer-  Pompée, 
mina  bien  der  perfonnes , qui  avoient  été  neutres  jufqu’alors,  à le  venir  — — 
joindre.  De  ce  nombre  furent  Brutus , qui  confpira  dans  la  fuite  contre  ,p^r,nu‘ 
Cefar , Tidius  Sextius  & Labiénus.  Brutus , dont  le  Père  avoit  été  mis  à mort  de  divine- 
en  Galatie  par  ordre  de  Pompée , ne  lui  avoit  jamais  parlé  depuis  ce  tems-là,  t»n  vem 
mi  même  rendu  le  moindre  témoignage  extérieur  de  civilité.  Mais  en  triUVtT 
• cette  occafion  il  facrifia  à l’Intérêt  Public  fon  reflentiment  particulier. 

J Pompée  le  reçut  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie,  & vodrat  lui  con- 
férer quelque  Charge  diftînguée  ; mais  il  refufa  cette  grâce , & pria  Pompée 
de  l’accorder  à d’autres,  que  leur  âge,  ou  les  Emplois  dont  ils  avoient  été 
•revêtus , en  rendoicnt  plus  dignes.  Tidius  Sextiui , quoique  vieux  & très 
incommodé,  alla  jufqu’en  Macédoine  , pour  y joindre  Pompée.  Labiénus 
abandonna  pareillement  fon  ancien  Bienfaiteur , fous  lequel  il  avoit  fervi  fi 
longtems  dans  les  Gantes,  & qui  l’avoit  même  honoré  du  Commandement 
* en  Chef  de  toutes  fes  Forces  au-delà  des  /Opes  *.  En  an  mot , le  Parti  de 
■Pompée  acquit  un  air  fi  refpeftable , que  la  caufe  que  ce  Général  défèndoit , 
fut  apellée  la  bonne  caufe , & le  Parti  de  Cifar  regardé  comme  uniquement 
v compofé  de  Suppôts  de  la  Tyrannie  (a). 

Mais -pour  revenir  à Cifar , à peine  eut- il  mis  pié  à terre,  qu’il  marcha  Céfar 
du  côté a’Orique , & s’en  rendit  maître,  L.  Torquatus , qui  ycommandoit  prend  OA- 
de  la  part  de  Pompée , apnt  abandonné  la  Place  à fon  aproche.  De-là  il  jlue 
s’avança  vers  /Ipollonie , fituée  fur  les  frontières  de  la  Macédoine.  Cette 
importante  Place  fe  rendit  pareillement  fans  coup  férir,  n’étant  pas  en 
••  état  de  foutenir  un  liège.  Ces  deux  conquêtes  pouvoient  faciliter  le  fiège  de 
Dyrracbium,  en  cas  que  Céfar  jugeât  à propos  de  l’entreprendre.  Dans  ce 
mêmetems  Cifar  reçut  la  nouvelle,  que  fa  Flotte,  qu’il  avoit  renvoyée  à 
Brundufc  pour  tranfporter  le  relie  de  fes  Troupes , avoit  été  attaquée  par 
une  Efcaure  de  la  Flotte  de  Pompée  fous  les  ordres  de  Bibulus , qui , après 
en  avoir  pris  30  Vaifleaux , avoit  eu  la  barbarie  de  les  faire  réduire  en 
cendres  avec  tout  l’Equipage  qui  étoit  à bord.  Csttc  nouvelle  fit  un  dé- 
plaifir  d’autant  plus  fenfible  à Cifar,  qu’il  aprit  en  même  tems  que  Bibulus 
s’ étoit  emparé  avec  no  Vaifleaux  de  guerre  de  tous  les  Ports  fitués  entre 
Salonium  & Orique  ; deforte  que  les  Légions  qui  fe  trouvoient  à Brundu- 
fe,  ne  pouvoient  pas  mettre  en  mer  fans  courir  rifqtte  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  l'Ennemi. 

Uné 

(a)  Plut,  in  Pomp. 

*■11  paraît  étrange,  dit  Dim,  que  Labiénus  abandonnât  Cifar,  qui  l’avoit  comblé  de 
tant  d'honneurs.  Voici  la  raifon  que  cet  Hillorien  rend  de  ce  procédé.  Labiénus  , dit-il, 
enorgueilli  défis  ricbejjts  if  de  tes  Dignités  , s’oublia  au  feint  de  fe  croire  de  niveau  avec 
Céfar.  Celui-ci , cbtusui  de  fon  infil-.nce  , cemmenfa  <i  avoir  un  air  rifervi  à fm  égasi,  ce  (tn 
Labiénus,  if  l’engage»  * venir  fe-  ranger  jeus  les  Eundarts  de  Pompée. 
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Une  fituation  fi  fàcheufe  détermina  Cifar  à faire  de  nouvelles  Proport- 
ions d'accommodement.  Dans  celte  vue  il  envoya  VibMm  Rufus  ,Ami 
intime  de  Pompée , qu’il  avoit  fait  deux  fois  prifonnier , favoir  à . Corfiniunt 
& en  Ef  pagne , pour  lui  propofer  les  conditions  fuivantes.  Qu’ils  licentie- 
roient  tous  deux  leurs  Armées. dans  l’efpace  de  trois  jours;  qu’ils  renoue- 
raient leur,  ancienne  amitié  par  des  fermens  folemnels  ; & qu’ils  retourne- 
raient enfemble  en  Italie.  Rufus , qui  craignoit  pour  Dyrracbium , fe  hâta 
de  gagner  le  Camp  de  Pompée , voyageant  jour  éfc  nuit  fans  prendre  le 
moindre  repos.  Il-  aprit,  en  arrivant,  que  Pompée  ignorait  les  derniers, 
exploits  de  Cèfar  ; mais  dés-qu’il  l’eut  inftruit  de  la  pril'e  d ‘ürique  & d'A- 
poilonie , il  décampa  fur  le  champ , & par  de  longues  marches  gagna  Dyr- 
racb'mm , dans  l'elpérance  de  furprendre  cette  importante  Place  ; mais  à 
la  réception  de  la  nouvelle  inattendue  de  l’arrivée  de  Pompée , il  fit  alte 
au-delà  de  YApfus , & fe  retrancha  en  cet  endroit , n’ayant  qu’un  petit 
Corps  do  Troupes  avec  lui , en  comparaifon  de  la  formidable  Armée  de 
fon  Rival.  Cependant,  comme  Pompée  n’ofoit  pas  faire  palier  la  Ri- 
vière à fon  Armée  en  préfence  de  l'Ennemi , tout  relia  tranquille  de  part 
&d’  autre  pendant  quelque  tems..  Pour  ce  qui  ell  des  Propofitions-  d'ac- 
commodement, Pompée,  fe  défiant  de  la  fincérité  de  Cifar,  répondit  qu’il 
m'entendrait  à aucun  accord , afin  qu’on  n’eût  «pas  occafion  de  dire  qu’il 
devoit*la  vie,  & fon  retour  en  Italie,  à la  bonté  de  Cifar.  Nonobllant 
ce  refus,  Cifar,  foit  pour  gagner  du  tems,  fes  Troupes  n’étant  pas  enco- 
re venues,  ou  pour  rejetter  le  blâme  d’une  Guerre  Civile  fur  fon  Rival, 
chargea  Vatinius  d’aller  traiter  en  fon  nom  avec  Pompée.  Imbiènus  fut  dé- 
puté ponr  conférer  avec,  lui  ; mais  dans  le  tems  même  qu’ils  parloient  en- 
lemble , quelques  foldats  de  Pompée  déchargèrent  leurs  dards  fur  Vatinius 
& fur  ceux  qui  l’accompagpoient.  Divers  Centurions  furent  blefles , ik  Va - 
tinius  lui-même  penfa  être  tué  (a). 

Comme  Cèfar  n avoit  pas  allez  de  monde  avec  lui  pour  hazarder  une  ac- 
tion, il.  écrivit  Lettre  fur  Lettre  à Marc- Antoine , qui  commandoit  les  Lé- 
gions qu’il  avoit  laiflées  en  Italie , le  preflant  de  hâter  leur  embarquement. 
Mais  Antoine,  foit  qu’il  manquât  de  Vaifleaux  de  tranfport , foit  qu’il  crai- 
gnît les  Efcadres  de  l’Ennemi  qui,pouvroient  la  Mer,reftoit  à Brundufe , ce 
qui  mettoit  Cèfar  dans  un  cruel  embarras.  Quelquefois  ce  grand  Capitaine 
aceufoit  Antoine  de  lâcheté  ; d’autres  ibis  il  le  foupçonnoit  de  couver  le  per- 
fide deflein  de  vouloir  fe  détacher  de  lui , & de  faire  un  troifième  Parti 
dans  la  République.  A la  fin , pour  fe  tirer  de  peine , il  fe  détermina  à 
une  entreprife  hardie,  & qui  ne  peut  être  jultifiée  que  par  la  confiance 
qu’il  avoit  toujours  eue  en  fon  bonheur  *.  Il  prit  un  habit  d’Efdave,  & 

fe 

(a)  Cæfai.  Bell.  Civil.  L.  III.  c.  19. 


* I.a  plupart  des  Hiftnriens  traitent  cette  aftion  de  téméraire;  & iui-m ‘me  ne  fait  au- 
cune mention  dans  fes  Commentaires  ni  de  cette  .-.filon  , ni  d'une  autre  tntreprife  auflî  din- 
gireufe  rapportée  par  Suétone.  Pendant  qu'il  faifoit  la  guerre  dans  les  Goutte,  il  reçut 
avis  durant  fon  jbfence,  que  les  'Gaulois  avoient  entouré  fon  Année.  Dans  une  fituation 
fl'cmbarraflànte , il  s'habilla  comme  un  des  Habfrans  du  Pays,  fc  I la  faveur  de  ce  dégui- 
fi-Otini  il  paffa  à travers  l’Année  ennemie , & regagna  fon  Camp. 
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fe  rendit  fecrettement  à bord  d’une  Barque  de  Pécheurs , qui  étoit  dans  la  Depuis  la 
Rivière  d'Anius , ou,  comme  Stabon  l’apelle,  Aoüf,  dans  l’intention  de  pas-  mort  Je 
fer  à Brundufe , quoique  la  Flotte  ennemie  croifàt  fur  les  Côtes  de  la  Grèce  Crafliis 
& de  l' Italie*.  La  Barque  mit  à la  voile  à l’entrcc  de  la  nuit,  & gagna 
l’embouchure  de  la  Rivière. . Mais  il  arriva  malheureufement  qu’il  s’éleva  pompée, 
tout-à-coup  un  vent  violent,  qui,  malgré  tous  les  efforts  des  Matelots,  — — — 
empêcha  la  Barque  de  gagner  le  large.  Céfar,  qui  jufqu’alors  n’avoit  point 
ouvert  la  bouche,  déclara  au  Maître  du  VaiiTeau  qui  il  étoit,  & ayant  pris 
cet  homme  par  la  main , AV  craignez  rien , mon  Ami,  lui  dit- il;  vous  postez  ■ 

Céfar , &?  jn  fortune. . Les  Mariniers , encouragés  par  la  préfcnce  de. 

Céfai  , firent  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  tenir  la  mer;* 
mais  la  tempête  étoit  fi  violente,  que  Cifar  lui-même,  dcfelpérant  d’abor- 
der en  Italie , permit  au  Pilote  de  regagner  la  côte , où  fes  loldats  vinrent 
le  recevoir ,& lui  témoignèrent, avec  une  tendreffe  mêlée  de  refpeft, com- 
bien ils  étoient  touchés  du  chagrin  qu’il  avoit  de  le  trouver  avec  fi  peu  de 
inonde,  comme  s’il  ne  pouvoit  pas  remporter  de  viêloire  avec  eux  feuls  (af 
Cèfar  n’eut  pas  plutôt  mis  pié  à terre,  qu’il  dépêcha  Pojlbumius  , un  de  les 
Lieutenans,  pour  porter  à Marc-Antoine , à Gal/iniusAk  à Calinus  l’ordre  de 
lui  amener  les  Légions  à tout  rifque.  Gabinius  crut  qu'il  valoir  mieux 
prendre  un  détour,  & côtoyer  ïllly rie.  Mais  les  Illyricns , qui  à fon  infu  Une  par- 
s’étoient  déclarés  pour  Pompée , l’attaquèrent  tout-à-coup , & l’exterminé-  ‘f  d" 
rent  avec  tout  fon  monde.  Marc- Antoine  & Calinus,  qui  prirent  leurrou*  céfard*.* 
te  par  mer,  penférent  tomber  entre  les  mains  des  Amiraux  de  Pompée  , mais  f^ue  en 
ils  eurent  néamnoins  le  bonheur  d’amener  leurs  Troupes  à Nympbœuin , dans  Iltyrie. 
le  voifinage  d 'Apollonie.  Pompée , inflruit  de  l’arrivée  d’ Antoine , fe  mit  auili- 
tôt  en  marche  pour  l’empêcher  de  joindre  Céfar.  D’un  autre  côté , Céfar 
décampa  à l’inltant  même , & mf relia  en  hâte  au  fecours  de  fon  Lieute- 
nant, qu’il  joignit  avant  que  Pompée  eût  eu  le  tems  de  s’y  oppofer.  Pom- 
pée , ne  fe  lentant  plus  la  même  fupériorité , alla  occuper  un  potte  avanta- 
geux dans  le  voifinage  de  Dyrrachium,  connu  fous  le  nom  d’ Afparagiuin. 

Céfar , ayant  à la  fin  eu  le  bonheur  de  raffembltr  fes  Troupes  en  un  Corps, 
réfolut  de  terminer  la  guerre  par  une  action  générale,  oc  de  décider  la 
deftinée  du  Monde  par  fa  propre  mort , ou  par  celle  de  fon  Rival.  Pour 
cet  effet  il  préfenta  la  bataille  à Pompée , tint  fon  Armée  longcems  fous 
les  armes  en  prüfence  de  l’Ennemi.  Mais  Pompée  refufanc  d’en  venir  aux 
mains,  il  décampa,  & feignit  d’en  vouloir  à Dyrrachium , d ms  l’efpérance 
d’attirer  par  ce  moyen  Pompée  dans  la  Plaine.  Mais  Pompée , regardant 
comme  un  projet  chimérique  l’entreprife  fur  Dyrrachium , fuivit  Céfar  de 
loin , & alla  camper  fur  une  hauteur  apcllée  Pctra,  &.voifine  de  la  Mer, 
d’où  il  pouvoit  recevoir  des  vivres  de  Grèce  <Sc  d'Italie , pendant  que  Cifar 
n’en  pouvoit  tirer  que  de  l'Kpire  -à  grands  fraix.  Cet  inconvénient  fug- 
géra  à Cèfar  un  nouveau  projet,  qui  fut  de  renfermer  de  tous  côtés  une 
Armée  bien  plus  nombreufe  que  la  fieyine.  Il  fit  conltruirc  pour  cet  effet  Céntat- 
une  ligne  de  circonvallation  depuis  la  Mer  tout  autour  du  Camp  de  Pompée , pige  Pouf* 

fe  pée  dos 

(a).  Plut,  in  Cafare.  JM 

L 3 


Digitized  by  Google 


86.  'HISTOIRE  'R  O M A l’N  E. 

& tint  ce  Général  fi  étroitement  bloqué,  que  quoique  fes  foidatsreçuffentfuf- 
fifamment  de  provifions  par  mer , les  chevaux  de  fon  Armée  moururent 
bientôt  en  grand  nombre  faute  de  fourrage.  Les  Troupes  de  Céfar , quoi- 
que manquant  elles-mêmes  de  blé , fupportérent  la  dilette  avec  beaucoup 
de  courage , protertant  quelles  fe  nourriroient plutôt  d 'écorces  d’ Arbres , 
que  de  biffer  échapper  Pompée , qu’elles  tenoient  en  leur  pouvoir  •.  A la 
.'fin  Pompée,  effrayé  des  ravages  que  les  maladies  commençoient  à faire 
dans  fon  Armée,  eflaya  à diverfes  reprifes,  quoique  toujours  inutilement, 
de  forcer  les  barrières  entre  lefquelles  il  fe  trouvoit  renfermé.  Un  jour 
, Pompée  lui-même  attaqua  un  des  Forts  de  lEnncmi;  & ce  fut  à cette  oc- 
cafion  qu’un  Soldat  de  fortune , nommé  M.  Caffius  Sçeeva , & qui  étoit  en 
ce  tepis- là  Centurion,  fe  dirtingua  par  ties  prodiges  de  valeur.  Il  réfifta 
tevuntt  " Prftf4ue  à tous  les  efforts  des  Ennemis,  en  fit  un  grand  carnage;  & 
'4,  Ci  Si  us  quoiqu’il  fût  blelfé  à la  tête,  qu’il  eût  perdu  un  œil,  & qu’il  fût  percé  de 
Scava.  part  en  part,  il  continua  à combattre,  jufqu’à  ce  que  S-yila,  un  des  Lieu- 
tenant de  Çèfar , vint  le  dégager  avec  deux  Légions.  Ce  Fort  n’étoit  dé- 
fendu que  par  une  feule  Cohorte  de  la  fixième  Légion , qui  réfifla  à tous 
les  efforts  de  Pompée  à la  tête-  de  quatre  Légions  eomplettes.  Il  n’y  eut 
aucun  des  foldats  de  la  Cohorte  qui  ne  fût  bleffé,  les  quatre  Légions  leur 
ayant  lancé  jufqu’à  30000  traits , dont  le  vaillant  Cajjius  en  reçut  lui  feul 
jufqu’à  230  fur  fon  bouclier.  Céfar , pour  récompenfer  fa  bravoure,  lui 
fit  un  préfent  de  20000e  Sejlerces,  l’éleva  au  gracie  de  Primipilus , ou  de 
prémier  Centurion  de  la  Légion,  & accorda  .pour  toujours  dans  la  fuite,  à 
toute  la  Cohorte  double  paye  & une  double  portion  de  vivres  (a). 

Pompée  fe  trouvant  réduit  à la  dernière  extrémité  faute  de  fourrage,  ré- 
solut de  tout-rifquer  pour  forcer  les  lignes  tie  l’Ennemi.  Pour  cet  effet,  par 
le  confcil  de  deux  Déferteurs  fi  il  embarqua  fes -Archers , fes  Frondeurs, 
& fon  Infanterie  armée  à la  légère,  & ayant  marché  par  terre  avec  60 
Cohortes , il  alla  attaquer  cette  partie  des  lignes  de  CèJ'ar  qui  étoient  fur 
le  bord  de  la  Mer,  & qu’on  n’avoit  point  encore  eu  le  tems  de  finir.  Il' 
partit  de  fon  Camp  au  milieu  de  la  nuit , & étanc  arrivé  au  porte  qu’il  a- 
■voit  deffein  de  forcer  à la  pointe  du  jour , il  commença  en  même  tems 

l’at- 

(u)  Ccfar  ibid-  L.  III,  c.  53.  Lacan.  L.  VI.  Suet.  in  Julio. 

- • Clfur  nous  aprend  que  dans  cette  ntrémité,  ceux  de  fon  Armée  qui  «voient  été  en 
Sardaigne,  indiquèrent  le  moyen  de  faire  du  . pain  d'une  certaine. Racine  apellée  CUera, 
qu'ils  détrcmpoier.t  dans  du  lait.  Il  ajoute  qu'l  l'occafion  de  quelques  railleries  que  firent 
• lis  foldats  de  Pompée  fur  la  famine  qui  règnoit  dans  fon  Camp,  Its  fiens  leur  jettérent  plu. 
fleurs  de  ces  pains,  difant  qu  ’avjji  long  tenu  que  la  terre  produirait  de  pareilles  racines,  ils  ni 
laijjeroient  pas  icbafiper  Ponipéé. 

f C'étoient  deux  frères  nommés  .Rofclllus  & Egus,  jilltbroges  de  nation  , & d’un  ring 
distingué  dans  leur  Pays.  Ils  commandoient  les  Auxiliaires  qu’ils  avoient  amenés  au  fecours 
de  Ctfar.  Sur  quelques  plaintes  que  leurs  foldats.avoient  faites  1 Céfar , de  ce  qu’ils  leur  rc- 
t. noient  une  partie  de  leur  paye,  ce  Général  leur  avoit  reproché  en  fecret  cette  injuftice; 
mais  au  lieu  de  prendre  ces  reproche?  en  bonne  part,  les  deux  Chefs  fe  fauvérent  avec 
ce  qu'ils  purent  emporter  d’argent,  & fe  rendirent  au  Camp  de  Pompée.  Comme  ils  con- 
noifloieut  parfaitement  toute  la  ligne  de  circonvallation  de  Céfar , ils  donnèrent  de  bonnet 
.mltruétioni  d Pompée  (1). 

(«)  Dio  Caff  J..  XX.I.  Calai.  Ibid.  1.  III.  c,e«. 
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i'attaque  par  terre  & par  mer.  La  neuvième  Légion,  qui  défendoit  cette  DejuuU 
partie  dtsi  lignes , fit  pendant  quelque  tems  une  vigoureuiê  réiiflance;  mande 
mais  ayant  été  prife  en  queue  par  les  gens  de  Pompée , qui  vinrent  débar-  c’rs(rus 
quer  entre  les  deux  lignes  de  Céjar  , elle  prit  la  fuite  avec  tant  de  précipi- 
tation , que  le  fecours  que  Marcellinus  loi  envoya  d’un  polie  voifin , ne  Fut  "ompée. 

point  capable  de  l’arrêter.  L’Enfeigne  qui  portoit  l’Aigle  de  la  Légion, fut  -■ 

bleffé  mortellement  ; mais  il  eut  cependant ,.  avant  de  mourir ,-  la  préfence  Pompée 
d’efprit  de  remettre  fon  Drapeau  à un  Cavalier  Romain , avec  prière  de  le  ftrce  l“ 
porter  à Cijar.  Les  Troupes  de  Pompée  pourfuivirent  les  fuyards,  & en  * 
nrent  un  tel  carnage , qu’il  ne  relia  en-  vie  qu’un  feul  Centurion  de  la  pré- 
mière  Cohorte.  Elles  attaquèrent  enfuice  un  Fort  voifm  gardé  par  Mar- 
ceilinus  ; mais  Marc- Antoine  étant  accouru  à fon  fecours,  elles  jugèrent  à 
propos  de  fe  retirer.  Peu  de  tems  après , Cijar  lui-même  arriva  avec  un 
puilfant  renfort , & prit  polie  fur  le  rivagex  II  confidéra  de  là  le  Camp 
qu’ikavoit  été  oblige  d’abandonner,  & dont  une  Légion  venoit  de  s’empa- 
rer par  ordre  de  Pompée.  Dans  le  delTein  de  reprendre  ce  Camp , & de 
réparer  en  quelque  forte  par-là  l’échec  qu’il  avoit  reçu , Cefar  s’avança  à 
la  tête  de  33  Cohortes  en  deux  lignes  s & étant  arrivé  à l’endroit  qu’il  fe 
propofoit  d’attaquer , avant  que  Pompée  eût  reçu  avis  de  fa  marche , il  for- 
ça le  premier  retranchement , malgré  tous  les  efforts  de  Titus  Pulcio  pour 
le  défendre , & pénétra  jufqu’au  fécond , où  la  Légion  s’étoit  retirée.  Mais 
ici  la  fortune  lui  tourna  tout-à-coup  le  dos.  Son  aile  droite , en  cherchant 
l’entrée  du  Camp , marcha  le  long  du  côté  extérieur  d’un  retranchement 
d’environ  400  pas,  que  Cijar  avoit  fuit  faire  autrefois  depuis- fon  Camp 
julqu'à  une  Rivière  prochaine.  Elle  prit  ce  retranchement  pour  le  rempart 
du  Camp  T de  s'étant,  par  un  effet  de  cette  méprife,  léparéa  de  fon  aile 

fauche,  il  lui  fut  impoffible  de  la  rejoindre,  en  ayant  été  empêchée  par 
ornpéc , qui  arriva  fur  ces  entrefaites  à la  tête  d’une  Légion  & d'un  grand- 
Corps  de  Cavalerie.  La  Légion  que  Céjar  avoit  attaquée , reprit  alors  cou- 
rage, & faifant  brufquement  une  vigoureufe  fortie,  repouffa  l'Ennemi  jus- 
qu au  premier  retranchement , & le  mit.  en  defordre.  Pompée  acheva  la  Céf* r 
défaite , dû  renverfa  ou  mit  en  fuite , avec  fa  Cavalerie,  tout  ce  qui  fe  pré- 
fentoit  devant  lui.  Envain  Céjar  fit-il  les  derniers  efforts  pour  arrêter  fes 
Légionaires  ; les  Porte-en feignes  eux- mêmes  jettérent  à terre  les  Aigles 
Romaines,  & les  laifférent  entre  les  mains  de  l’Ennemi,  qui  en  cette  oc- 
cafion  prit  julqu’à  32  Drapeaux;  malheur  que  Céjar  n’avoit  jamais  effuyé 
jufqu’alors.  Ce  Général  lui-même  courut  rifque  d'être  tué-  par  un  de  fes  pro- 
pres gens , qu’il  avoit  arrêté  au  milieu  de  la  fuite.  Ce  milérable,  encoura- 
gé par  le  délelpoir,  tira  fon  épée,  & voulut  en  percer  Céjar ; mais  un  des 
Gardes  du  Général  l'empêcha  d’exécuter  fon  delfein.  en  lui  coupant  le  bras. 

Céjar  perdit  en  cette  occafion  960  Fantaflins,  400  Chevaux,  5 Tribuns, 

& 32  Centurions.  Il  n’auroic  tenu  qu'à  Pompée  de  fe  rendre  maître  de  fon 
Camp , & de  finir  la  guerre  d’un  feul  coup.  Mais  craignant  quelque  em- 
bofeade , il  pourfuivit  les  Ennemis  julqu’aux  portes  de  leur  Camp , & re- 
vint enfuice  fans  rietî  entreprendre  de  plus  ; ce  qui  fit  dire  à Cijar , qu’il 
aurait  été  perdu  jans  rejfource,  jt  Pompée  nuit  ju  J aire  ujage  déjà  viùoire. 

Le 
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Le  malheur  que  Cifar  venoit  d’éprouver , le  mortifia  fenfiblement , mai» 
ne  lui  fit  point  perdre  courage.  Àprè*  que , par  des  difeours  convena- 
bles aux  circonftances , il  eut  relevé  les  efpérances  abattues  de  Tes  Trou- 
pes, il  prit  avec  elles  le  chemin  d ’Afollanie,  où  il  Iaiffa  Tes  Malades  & fes 
Blefles.  De-là  il  fe  rendit  en  Macédoine , où  Scipio  Metcllus Beau  père  de 
Pompée , étoit  à la  tête  d’une  Armée.  Il  comptoit  d’attirer  fon  Rival  dans 
quelque  Plaine , ou  de  chaffer  Scipion , fi  fon  gendre  ne  lui  amenoit  point 
de  fecours.  Il  eut  bien  de  la  peine  à fubfifter  en  chemin , les  Pays  qu’il 
traverfa  refufant  de  fournir  des  vivres  a fon  Armée;  tant  là  dernière  de- 
faite  avoit  fait  de  tort  à fa  réputation.  En  arrivant  en  Tbejfalie  il  fut  joint 
■par  Domitius , un  de  fes  Lieutenans,  qu’il  avoit  envoyé  avec  trois  Légions 
pour  fubjuguer  l’ Epire.  Toutes  fes  Forces  fe  trouvant  alors  réunies  en  un 
Corps,  il  marcha  droit  à Gomphi , la  première  Ville  de  TkefJ'alie  qui  avoit 
été  auparavant  dans  fes  intérêts,  mais  qui  venoit  de  fe  déclarer  contre  lui. 
Il  attaqua  cette  Place  avec  tant  de  vigueur , que  quoique  la  Gornifon  fût 
très  nombreufe,  & les  murs  d’une  hauteur  extraordinaire,  il  s’en  rendit 
maître  en  peu  d’Iieures.  De  Go/r.pki  il  fe  tranfporta  avec  fon  Armee  de- 
vant Métropolis , autre  Place  confidérable  de  Tbejfalie , qui  lui  ouv'rit  d’a- 
bord fes  portes  ; ce  que  firent  pareillement  toutes  les  autres  Villes  du  Pays , 
à l’exception  de  Larijfc,  dont  Scipion  s’étoit  rendu  maître. 

D’un  autre  côté,  Pompée , cédant  aux  follicitations  importunes  des  Sé- 
nateurs & de  plufieurs  Officiers  de  fon  Armée , quita  fon  Camp  devant  Dyr~ 
raebium , & fuivit  Céfar , dans  la  ferme  réfolution  de  ne  lui  point  livrer  ba- 
taille, mais  feulement  de  lui  couper  fes  Convois.  Comme  il  s’offrit  plus 
d’une  occafion  d’en  venir  aux  mains,  & qu’il *les  rejetta  toutes,  fes  Amis 
commencèrent  à porter  de  lui  des  jugemens  peu  favorables.  Les  uns  lui 
reprochèrent  de  traîner  la  guerre  en  longueur,  afin  de  garder  plus  long- 
tems  l’autorité  qu’il  s’étoit  arrogée  fur  le  Sénat,  & fur  les  Princes  étran- 
gers qui  étoient  fous  fes  ordres.  Domitius  Abénobarbus  ne  ceffoit  de  l’a- 
peller,  par  dérifion,  Agamemnon , & le  Roi  des  Rois,  infinuant  par-là  qu’il 
fe  plaîfoit  à voir  tant  de  Rois  & de  Généraux  lui  venir  faire  leur  cour. 
Favonius , qui  à l’exemple  de  Caton  s’étoit  mis  fur  le  pié  de  dire  tout  ce 

Ju’il  penfoit,  fe  plaignit  par  manière  de  plaifanterie , que  l'ambition  de 
'ompée  l’cmpêcheroit  de  manger  cette  année  des  figues  a Tufculum.  Ces 
réflexions , jointes  aux  plaintes  de  fes  foldats , le  déterminèrent  enfin  à 
rifquer  une  bataille.  Dans  cette  vue  il  gagna  une  grande  Plaine , peu  éloi- 
gnée des  Villes  de  Pharfah  & de  Tbèbts.  La  dernière  de  ces  Villes  s’a- 
pelloit  aufli  Philippi,  d’après  Philippe  Roi  de  Macédoine , & Père  de  Perfée , 
ui , après  avoir  fubjugué  les  Thèbains , mit  dans  leur  Ville  une  Colonie 
e Macédoniens.  Cette  Plaine  étoit  arrofée  par  YEnipée,  & entourée  de 
hautes  Montagnes  de  tous  côtés.  Par  un  refte  d’éloignement  à en  venir  à 
une  aftion  générale , Pompée  alla  camper  fur  le  panchant  d’une  hauteur 
prefque  inaccelîible.  Son  Beau-père  Scipion  vint  le  joindre  en  cet  endroit  a- 
vec  quelques  Légions,  qu’il  avoit  amenées  de  Syrie  & de  Cilicic.  Ce  ren- 
fort néanmoins  ne  fut  pas  capable  de  furmonter  fon’irréfolution,  fondée 
fur  cette  fage  Maxime,  Qu'il  valait  mieux  détruire  fon  Ennemi  par  les  fatigues 

& 
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& far  le  be/oin , que  de  combattre  une  / Irmie  de  Vétérans  réduits  au  defr/pcir.  DeimttU 
Comme  il  différait  de  jour  en  jour , fous  différons  prétextes , d’en  venir  mort  de 
aux  mains , fes  Officiers  l’obligèrent  à affembler  un  Confeil  de  Guerre , 9’?aV* 
dans  lequel  ils  opinèrent  tous  à livrer  bataille  dès  le  lendemain.  Plutarque 
& Cé/ar  affirment  que  les  Officiers  de  Pompée  comptoient  tellement  fur  la  pümpée. 
viéioire , que  Domuius , Spintber  & Scipion  fe  difputérent  d’avance  la  Char-  — — 

ge  de  Souverain-Pontife , dont  Cé/ar  alloit  être  dépouillé.  D’autres  don-  ff 
lièrent  commiffion  aux  Amis  qu’ils  avoient  à Rome,  d’y  louer  pour  eux  ce ^ ojfi- 
des  maifons  telles  qu’il  en  falloit  pour  des  Confuls  & des  Préteurs , comme  tiers  de 
étant  furs  d’obtenir  ces  Dignités  immédiatement  après  la  bataille.  Il  y en  Pompée, 
avoit  qui  briguoient  déjà  la  confifcation  des. plus  riches  partifans  de  Ce/ar. 

Spintber  fe  contentoit  des  jardins  que  Cé/ar  avoit  à Baies,  & de  la  maifon 
d Hortcnfius.  La  fecceflion  des  Confuls  fe  trouvoit  déjà  réglée  pour  plu- 
fieurs  années , mais  il  y eut  une  violente  conteïlation  fer  le  choix  des  Pré- 
teurs. Les  Amis  de  Hirtius,  que  Pompée  avoit  chargé  de  l’expédition  con- 
tre les  Parthes , demandoient  qu’on  penfat  à lui , quoiqu’il  fût  abfent.  En 
un  mot , ils  étoient  tous  moins  occupés  des  moyens  de  vaincre , que  du 
foin  de  recueillir  d’avance  les  fruits  de  'la  viftoire  : „ tout  comme , dit  Plu- 
„ t arque,  s’il  avoit  été  queftion  de  combattre  Tigrane  l’ Arménien,  ou  quet- 
„ que  petit  Roi,  & pas  ce  Cé/ar , qui  avoit  pris  iooo  Villes  d’affaut,  feb- 
„ jugué  plus  de  300  Nations  différentes,  remporté  des  victoires  fans  nom- 
j,  bre , & fait  un  million  de  prifonniers , fans  compter  un  nombre  prefque 
„ pareil  qui  avoit  péri  par  fon  épée  ”.  Leur  téméraire  confiance  étoit  fon- 
dée ferla  grandeur  de  leurs  forces,  T Armée  de  Pompée  confiftant  en  45000 
Fanta(Tms,7ooo  Chevaux,  & un  grand  nombre  d’ Archers  & de  Frondeurs  ; 
au-lieu  qne  Cé/ar  n’avoit  que  22000  hommes  de  pié,  & 1000 chevaux  (a). 

• Le  jour  qui  devoit  décider  de  la  defrinée  du  Monde  étant  venu , Pom-  Difcedri 
fée  aflembla  fes  Troupes , & leur  adreflà  la  Harangue  fuivante , qui  nous  * Pom- 
a été  confervée  par  divers  Auteurs.  „ Comme  c’elt  votre  ardeur  qui  vous 
„ a déterminés  a hazarder  une  bataille  contre  mon  fentiment , que  j’aye 
j,  la  fatisfaélion  d’admirer  votre  valeur.  Supérieurs  à l’Ennemi  en  nom- 
„ bre  , furpaffez-le  aufli  en  hardieffe  &*en  courage  ; rapellez-taus  le  fou- 
„ venir  de  la  glorieufe  Bataille  de  Dyrracbium  ; foutenez  la  réputation  que 
„ -vous  y avez  acquife  ; & déconcertez  les  projets  defefpérés  d’un  homme 
„ qui  en  veut  à votre  liberté,  & qui  ne  demande  qu’à  établir  un  Gouverne- 
„ ment  Monarchique.  N’oubliez pas  que  Pompée  elt  à votre  tête,  que  votre 
„ caufe  efl;  celle  du  Sénat, & que  les  Dieux  mêmes  font  vos  protefteurs  ”. 

Quand  il  eut  fini  fa  Harangue , il  fit  ouvrir  les  portes  de  Ion  Camp , & 
en  lortit  à la  tête  de  fon  Armée.  Cé/ar  s’attendoic  fi  peu  à en  venir  aux 
mains  ce  jour-là , qu’il  avoit  déjà  donné  le  lignai  pour  décamper , dans  le 
deflein  de  marcher  vers  Scotu/e , fon  Armée  manquant  également  de  vivres 
& de  fourrage.  Mais  dans  le  tems  que  fes  foldats  étoient  occupés  à enlever 
leurs  tentes , on  vint  lui  dire  qu’on  voyoit  dans  le  Camp  ennemi  des  mou- 
vemens  qui  annonçoient  une  aêtion.  Un  moment  après  cette  nouvelle  fut  con- 
firmée. 


l(t)  Appian.  Plut.  Cæftr,  obi.  fupr. 
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Depuis  la  mée,  & l’on  fut  de  plus  que  les  prémiers  rangs  des  Troupes  de  Pompée  ' 
mrt  lie-  s’avançoient  déjà  dans  la  Plaine.  Céfar , tranfporté  de  joie  à l’ouïe  d’une 
nouvelle  fi  favorable , dit  à ceux  qui  fe  trouvoient  autour  de  lui , qu’fwjî» 
celle  de  ce  îm  tant  fwbaité  était  arrivé , où  fcs  foldats  auraient  des  hommes  à com- 

Pompée,  battre , & point  la  famine.  Il  ordonna  alors  qu’on  dreflàt  devant  fa  tente 

■ l’Etendard  rouge,  qui  étoit  le  lignai  ordinaire  de  la  bataille  parmi  les  Ro- 
mains. A cette  vue  tout  le  monde  alla  fe  ranger  de  foi-même  en  ordre 

de  bataille , & trois  Légions  eurent  la  commifiion  d'aplanir  les  remparts 
& de  combler  les  fortes  : car  aujfi  bien  , ajouta  Ccfar , nous  pijjerons  la  nuit 
dans  le  Camp  de  Pompée.  Ce  langage  n’étôit  point  fondé  fur  de  vains  pré- 
fàges  de  viéloire , qu’on  étoit  venu  lui  annoncer  de  toutes  parts  * ; mais 
fur  la  néceffité  d’encourager  fes  Troupes , & fur  la  valeur  tant  de  fois  é- 
prouvée  de  fes  Vétérans.  Auflitôtque  lé  terrain  fut  aplani,  il  harangua 
fes  foldats  fuivant  fa  coutume,  & accompagna  fon  difeours  d’un  air  de  fa- 
Difcturs  tïsfàftion  & de  confiance.  ,,  Mes  Amis , leur  dit-il , le  plus  difficile  efl 
d>  Céfat*  „ fait;  nous  n’aurons  plus  à combattre  aujourd’hui  la  faim  & le  befoin, 

J :s Soldats.  „ mais  des  hommes.  Et  quels  hommes  encore?  Les  mêmes  qui  ont  qui- 
„ té  Y Italie,  parce  qû’ils  n’ofoient  pas  nous  faire  tête,  après  nous  avoir  vou- 
„ Ju  priver  des  honneurs  dûs  à nos  viéloires.  S’il  vous  refte  quelque  ami- 
„ tié  pour  moi,  après  toute  celle  que  je  vous  ai  témoignée,  donnez-m’en 
„ des  preuves  à préfent , & n’oubliez  pas  les  promefies  que  vous  m’avez 
„ faites  à Dyrrachium.  Vous  y avez  fait  vœu  de  vaincre  ou  de  mourir;  & 
„ il  ne  fera  pas  difficile  à des  Vétérans  de  vaincre  de  nouveaux  foldats , 
„ fur-tout  quand  ils  combattent  fous  un  Général  qui,  à ce  que  je  fai* 
„ n’en  tuent  à un  engagement  qu’à  contre-cœur.  Je  ne  parle  que  des  fol- 
„ dats  nés  en  Italie  ; car  pour  ce  qui  eft  des  Aftatiques , n’en  foyez  pas  en 
„ peine , leurs  propres  frayeurs  fuffiront  pour  les  difperfer.  J1  ai  fait  dé- 
„ truire  vos  retranchemens , pour  qu’il  ne  vous  refie  aucune  autre  reffour- 
„ ce  que  la  viftoire , & que  l'Ennemi  puifie  voir  que  notre  defiein  efl  de 
Difptfaion  M loger  dans  fbn  Camp  ’.  En  achevant  ces  mots , il  s’avança  dans  la 
Plaine,  & régla  la  dilpofition  de  fbn  monde  fur  celle  de  l’Ennemi.  Pont- 
u'  pic  étoit  à l’aile  gauche  avec  les  deux  Légions  que  Céfar  lui  avoit  rendues 
au  commencement  de  la  guerre  f.  Scipion , Beau-père  de  Pompée,  fe  trou- 
voit  au  centre  avec  les  Légions  qu’il  avôit  amenées  de  Syrie , & les  Ren- 
forts fournis  par  divers  Rois  & Etats  d'Afte.  La  Légion  CiKcienne,  & quel- 
ques Cohortes  qui  avoient  fervi  en  Efpagne , fe  trouvoient  portées  à la 

droite 

* Il  avoit  trois  jours  auparavant  purifié  fon  Armée  par  un  facrifïce,  fuivant  la  cou  rame, 
quand  le  Devin , qui  avoit  examiné  les  entrailles  de  la  prétulère  viétime , vint  lui  dire  que 
dans  trois  jours  il  y auroit  une  aétion  décifive.  Céfar  lui  demanda,  s’il  avoit  apperçu  quel- 
. que  chofc  dans  les  entrailles  qui  lui  annonçât  un  heureux  événement.  Les  Dieux,  répon- 
dit le  Devin,  promettent  un  grand  cb.inf. ment:  fi  vous  vous  croyez  heureux  à préfent,  asters- 
dez-iout  i jaelpie  grand  malheur;  mais  fi  votre  fituatian  efl  fdcbtufe,  comptez  fur  une  autre 
meilleure . La  nuit  avant  la  bataille  il  vit  une  lumière  flamboyante, qui  pafTa  fur  fob  Camp, , 
& qui  tomba  dans  celui  de  Ptmpée  (t).  • 

| Céfar  & jdppien  s’accordent  i dire  que  Pompée  s’étoit  placé  à l'aile  gauche,  mais  Plu- 
tmjue  affirme  qu’il  fe  trouvoit  à l'aile  droite. 

(t)  Plut,  in  Pomp.  8<  Cxfire.  . . ’ 
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droite  fous  les  ordres  d’rffranius  *.  Comme  l'aile  droite  de  Pompée  «toit  Dep'tisl* 
couverte  par  VEnipce,  il  plaça  fur  la  gauche  fes  Frondeurs , fes  Archers, & «un  de 
fon  Corps  de  Cavalerie  de  700P  hommes.  Toute  l’Armée  étoit  rangée  en  CraOas 
trois  lignes,  entre  lesquelles  il  y avoic  très  peu  de  vuide.  Voici  comment  ^eJlê'de 
Ccjar  avoit  difpofé  fon  monde.  Il  plaça  la  dixième  Légion , qui  s'étoit  dis-  pompée, 
tinguce  dans  toutes  les  occafions,  à fon  aile  droite, «St  la  neuvième  Légion  - 
à la  gauche  ; mais  comme  cette  dernière  avoit  beaucoup  fouffert  à la  Jour- 
née de  Djrrachium , la  neuvième  Légion  fut  poftée  de  façon  à pouvoir 
h foutenir  en  cas  de  befoin.  Le  relie  des  forces  de  Céfar  fervit  à remplir 
l’efpacc  qui  féparoit  les  deux  ailes.  Marc  Antoine  commandoit  l’ajle  gau- 
■che , Syli/t  la  droite , & Cnéus  Dcmitius  Calvinus  le  Corps  de  réfefve.  Four 
ce  qui  eft  de  Céfar,  il  fe  mit  à fon  aile  droite  vis-à-vis  de  Pompée,  qu’il 
ne  vouloit  point  perdre  de  vue.  'Son  Armée  étoit  aufïi  rangée  en  trois  li- 
gnes, mais  avec  de  plus  grands  vuides  entre  les  Corps.  Pompée,  comme 
nous  l’avons  dit,  avoic  placé  toute  la  Cavalerie  à fon  aile  gauche , dans 
le  deflëin  de  s’eh  fervir  contre  la  dixième  Légion , à la  tête  de  laquelle  Cé- 
far combattit  toujours  en  perfonne.  Comme  ce  grand  Capitaine  n’avoît 
que  1000  chevaux  à oppofer  aux  7000  de  l’Ennemi  , il  y fup'éa,  en 
choifiiïant  parmi  les  Légionaires  de  la  troifiéme  ligne  fix  Cohortes , dont 
Il  forma  un  Corps  d’élite  d’infanterie.  Ces  Cohortes  furent  rangées  derriè- 
re la  dixième  légion , avec  ordre  d’avancer  auflitôc  que  la  Cavalerie  en- 
nemie viendroit  à la  charge , & d’aider  les  Légionaires  à foutenir  la  pre- 
mière attaque  de  k Cavalerie.  11  leur  recommanda  aufii  de  ne  lancer  leurs 
jaVelines  qu’à  une  très  petite  diftance  de  l’Ennemi , & de  ne  bleffer  les 
Cavaliers  qu’au  vifage,  Ja  plupart  d’entre  eux  étant  de  jeunés  Patriciens, 

«ui  aimeroienc  mieux  cônferver  leur  beauté , que  remporter  k viftoire. 

Toute  la  Plaine,  depuis  Pharfale  jufqu’à  1 ’Enipie,  ctojt  couverte  de  deux 
Armées,  habillées  & armées  de  la  même  manière  ; & portant  les  mêmes 
Drapeaux , des  Aigles  Romaines.  Pompée  ayant  remarqué  que  les  Troupes 
de  Céfar  gardoienc  parfaitement  leurs  rangs , attendant  tranquillement  le  ft- 

!mal  de  la  bataille,  & que  les  tiennes  au  contraire  s’avançoient  en  de- 
ordre,  commanda  à l’Infanterie,  qui  formoit  le  prémier  rang,  d’attendre 
l’Ennemi  de  pié  ferme  f. 

' . • ’ Les 

* Ptutsnpft  contredit  encore  Céfar  fur  cet  article,  flt  donne  le  Commandement  de  l'aile 
droite  à Lucius  Domitius  Abénobarbus , fans  nommer  feulement  Afranius.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  que  le  témoignage  de  Ccjar  eft  au  fujet  de  cette  mémorable  bataille  de 
plut  grand  poids,  que  celai  d’aucun  autre  Hiftorien. 

t Céfar  bllme  cette  conduite  dans  fon  III.  Livre  des  Guerres  Civiles.  Voici  les 
propret  terme*  de  ce  grand  homme:,  „ Il  y avoit  autant  d’efpace  entre  les  deux  Armée» 

„ qu’il  en  falloic  pour  t'entre- charger,  mais  Pompée  avoit  ordonné  aux  Cens  d’attendre  l’at- 
„ tique  de  pié  ferme.  Le  confeil  lui  en  avoit  été  donné  par  Triarius,  qui  efpéroit  que 
„ les  javelines  des  folilatt  de  Céfar  feroient  moins  d'effet,  fi  elles  étoient  lancées  pir  de* 

„ gens  en  mouvement.  Mais,  à mon  avis,  ces  fortei^d’efpérances  font  très  tnal  fondées; 

,,  parce  qu'il  y 1 naturellement  de  l'avantage  à commencer  l’attaque , & qu'un  Général 
,,  habile  doit  plutôt  augmenter  l’ardeur  de  fes  Troupes  que  la  réprimer.  C'dt  dans  cette 
,,  vue  que  nos  Ancêtres  ont  fagement  ordonné  que  les  Trompettes  fonnafTent  la  charge 
„ de  cous  côtés  , & que  tous  les  foldats  jeeufleut  un  cri  à-la- fois , afin  de  i'cncoura|er 
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Les  deux  Armées , quoique  déjà  à portée  de  s’attaquer , gardèrent  pen-. 
dant  quelque  tems  un  morne  filence.  En  effet , rien  au  monde  ne  toit  plus- 
propre  à caufer  une  profonde  mélancolie , que  l’idée  que  des  hommes , le 
plus  étroitement  unis  enlemble  par  les  liens  du  fang  & de  l’amitié , alloient 
s’entre-tuer.  A la  fin  les  Trompettes  Tonnèrent  la  charge,  & l’Armée 
de  Céfar  s'avança  en  bon  ordre  pour  commencer  l’attaque , étant  encoura*. 
gée  par  l’exemple  d’un  Centurion , nommé  Caius  Crajlmus , qui  à la  tète 
de  120  hommes  attaqua  la  première  ligne  de  l’Ennemi  avec  une  valeur 
fans  égale.  C’eft  ce  qu’il  avoit  promis  à Céfar , qui  l’ayant  rencontré  un 
matin  qu’il  fortoit  de  là  tente , lui  avoit  demandé , Ce  qu'il  penfoit  du  fuc- 
cès  de  la  bataille  ? La  viftoire  ejl  à toi , lui  répondit  Crajlinus  en  lui  tendant 
la  main,  tes  Ennemis  feront  défaits  ; & pour  ce  qui  me  regarde,  je  fer  ai,  mort 
eu  vif,  U fujet  de  tes  louanges.  En  conféquence  de  cet  engagement  il  mar-; 
cha  fièrement  aux  Ennemis,  & en  fit  un  terrible  carnage.  Mais  dans  le 
tems  qu’il  avoit  déjà  percé  la  prémière  ligne , un  des  foldats  de  Pompée  le 
blefià  tellement.,  qu’il  tomba  bientôt  mort  à terre  *.  Pendant  que  l’Infan- 
terie combattoit  ainfi  au  centre , la  Cavalerie  de  Pompée  chargeoit  celle  de 
QJar,  & l’obligeoit  à reculer.  Céfar  fit  avancer  auflîtôt  les  fix  Cohortes 
qu’il  avoit  polices  à l’Arrière-garde , comme  un  Corps  de  réferve.  La 
manière  nouvelle  dont  ces  Cohortes , conformément  à l’ordre  qui  leur  en 
avoit  été  donné , attaquèrent  les  7000  hommes  de  Cavalerie  fur  lefqucls 
Pompée  avoit  fondé  de  fi  grandes  efpérances,  produifit  un  tel  effet,  qu’ils 
prirent  la  fuite  en  defordre,  laiffant  l’Infanterie  à la  merci  de  l’Ennemi. 
Les  Lé^ionaires  de  Céfar  ne  pourfuivirent  point  les  fuyards , mais  entou- 
rèrent l'infanterie  de  cette  aile , & la  taillèrent  prefque  toute  en  pièces. 
Pompée  fqt  fi  tranfporté  de  fureur  en  voyant  l’élite  de  les  forces  prendre  la  • 
fuite,  ou  taillée  en  pièces,  qu’il  quita  fon  Armée,  & mgrcha  à pas  lents 
vers  fon  Camp,  comme  un  homme  tout  hors  du  fens,&  qu’on  n’auroit  ja- 
mais foupçonné  dans  cet  inflant  d’avoir  acquis  par  fes  exploits  le  furnom 
de. Grand  \.  Dès-qu’il  fut  arrivé  à fon  Camp , if  fe  retira  dans  fa  tente  fan? 
prononcer  un  feul  mot , & y relia , comme  frappé  de  la  foudre , jufqu’à 
ce  qu’il, reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  de  fon  Armée.  Céfar , de- 
venu maître  du  champ  de  bataille , marcha  droit  aux  retranchemens  dç 
l’Ennemi , pour  ne  pas  laiffer  à Pompée  le  tems  de  fc  reconnoître.  Ce  der- 
nier , aprenant.  que  fon  Rival  venoit  à lui , parut  revenir  de  fon  égarement , 

• & 

„ davantage,  & d’infpirer  plus  de  crainte  à l’Ennemi  (1)  ".  Il  faut  avouer  néanmoins 
que  de  très  grands  Généraux  ont  très  fouvent  tenu  la  même  conduite  que  Céjar  bltms 
ici  dans  Pompée. 

* Céfar  avoue  lui-même,  que  fa  Cavaletie  auroit  été  taillée  en  pièces,  C les  fix  Cohor- 
tes ne  s’étoient  point  avancées  pour  la  foutenir.  Il  faut  donc  que  Plutarque  fe  folt  trom- 
pé, quand  il  dit  qne  ces  Cohortes  attaquèrent  la  Cavalerie  de  Pompée,  avant  que  celle-ci 
eût  le  tems  d'attaquer  celle  Je  Céfar.  Les  Mémoires  qu’il  a fuivis  dans  ce  qu’il  rapporte  au 
fujet  de  cette  bataille,  paroiflent  tAbvoir  pas  été  fort  fidèles. 

t Plutarque  aplique  fort  Ingénleufement  i Pompée . dans  le  tems  que  ce  Général  quita 
le  champ  de  bataille,  quelques  vers  tirés  de  l’XI.  Livre  de  l 'Iliade,  OÙ  Homère  parle  d* 
la  fuite  i’uijax  devant  HeSor. 

(1)  Cafitr.  Bell.  Civil.  L.  III. 
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«S  s’écria.  Quoi  ! jujques  dans  mon  Camp  ? Après  avoir  prononcé  ce  peu  de  mots, 
il  dépofa  les  marques  de  fa  Dignité , & s’étant  déguifé  pour  être  moins  re- 
connu , il  prit  le  chemin  de  la  Ville  de  Larijfe , qui  avoir  toujours  été 
dans  fes  intérêts.  Son  Camp , quoique  vaillamment  défendu  par  quelques 
Cohortes , auxquelles  il  en  avoir  confié  la  garde , fut  pris  à la  fin  •.  Il  feroit 
difficile  d’exprimer  la  furprife  de  Cejar , quand , après  avoir  forcé  lesretran- 
chemens , il  trouva  les  pavillons  des  principaux  Officiers  de  l’Armée  enne- 
mie ornés  de  magnifiques  tapifîêries,  leurs  lits  parfumés  de  fleurs, leurs  ta- 
bles couvertes,  en  un.  mot  tous  les  préparatifs  de  quelque  grand  feftin. 
Telle  étoit  la  téméraire  confiance  des  Amis  de  Pompée , qu'ils  ne  s’occu- 
poient  d’avance  que  de  l’idée  des  plaifirs  qu’ils  dévoient  goûter  après  la 
viétoire.  Cejar  trouva  dans  la  tente  de  Pompée  la  CafTette  où  il  gardoit  fes 
Lettres  ; mais  par  une  grandeur  dame  digne  de  lui , il  brûla  tous  les  Pa- 
piers qui  y étoient , fans  en  lire  un  feul , difant  qu’il  aimoit  mieux  ignorer 
des  crimes , que  d'être  obligé  de  les  punir  (a). 

Le  lendemain , quand  on  fit  le  compte  des  morts , il  parut  que  Cifar 
n’avoit  point  perdu  au-delà  de  200  hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  en- 
viron 30  Centurions,  dont  les  obfèques  fe  firent,  par  ordre  du  Général, 
de  la  manière  la  plus  folemnelle.  Les  cendres  *de  CroJUnus , qui  avoit  com- 
mencé la  bataille,  furent  dépofées  dans  une  Tombe  qu’on  érigea  à fon  hon- 
neur. La.  perte  de  Pompee  £b  trouva  monter  à 15000  hommes  fuivant 
quelques  Auteurs , & à 25000  fuivant  d’autres  f.  /Jfinius  Pollio,  cité  par 
Plutarque,  dit  que  Cejar , quand  il  vit  le  champ  de  bataille  couvert  de  tant  de 
morts , s’écria  avec  un  profond  foupir  : Ils  f ont  voulu  ; ils  m'ont  réduit , par 
leur  objlination , à la  cruelle  necejjitè  de  vaincre , pour  ne  pas  périr  moi  même. 
Les  corps  de  10  Sénateurs  & de  40  Chevaliers  furent  trouvés  parmi  les 
morts.  Un  de  ces  Sénateurs  étoit  Domitius  Ahènobarbus , qui  fe  fauva  du 
Camp , lorfque  Cejar  l’attaqua  ; mais  n’en  pouvant  plus  de  facigue , quelques 
Cavaliers  ennemis  le  joignirent , & le  tuèrent.  Cejar  prit  24000  Prifon- 
niers,  8 Aigles,  & 180  Drapeaux.  Tous  les  Citoyens  Romains  furent  fur 
le  champ  mis  en  liberté  par  les  ordres  ;<Sc  il  faut  avouer , que  jamais  Vain- 
queur ne  fe  plut  davantage  que  Cèjar  à faire  des  aêtes  de  clémence.  Quel- 
ques 

(a)  Plut.  In  Pomp.  & Cæ  far.  Appisn.  Bell.  Civil.  L.  II.  Dio.  Ci  (T.  L.  XLI.  Ctefar. 
Bell.  Civil.  L.  III.  c.  60—91. 

* Cifar  dit  que  le*  Cohortes,  après  s’être  longteras  défendues,  gagnèrent  une  Monta- 
gne voifine,  où  il  réfolut  de  les  invertir.  Mais  comme  elles  manquoiem  d’eau,  elles  fc 
retirèrent  du  côté  de  Larijfe.  Charles  pourfuivit  i la  tête  de  la  quatrième  Légion,  & 
les  joignit  après  avoir  fait  fix  milles.  Comme  elles  n’oCoknt  pas  en  venir  aux  maias  avec 
une  Légion  viélorieufe,  elles  fe  réfugièrent  fur  une  hauteur , dont  le  pié  étoit  baigné  par 
une  petite  Rivière.  Les  foldats  de  Qÿàr,  quoiqu'épuifés  de  fatigue,  fe  mirent  auflitôt  i 
creufer  un  canal  pour  détourner  le  cours  de  l’eau;  ce  qui  obligea  les  fuyard»  à mettre  bas 
le*  armes , & à implorer  la  clémence  du  Vainqueur,  ils  fe  rendirent  tous,  à l’exception  1 
de  quelques  Sénateurs,  qui  fe  fauvérent  à 1a  faveur  de  la  nuit.-. 

f Appitn  cite  quelques  Ecrivains,  qui  font  monter  la  perte,  que  Cifar  tfluya  cn  cette  - 
occafion,  à noo  Légfonaires.  AJinius  Pcllû , qui  étoit  dans  l’Armée  de  Cifar  dufant 
l'aéfion , réduit  le  nombre  des  morts  du  côté  de  Pompée  i 6000 i mais  fon  témoignage  eft 
cojiucdit  par  celui  de  tous  les  Anciens. 
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ques  Auteurs  attribuent  fa  modération  à un  principe  de  politique  ; mais  il  pa- 
roit  manifeflement  par  toute  fa  conduite,  tant  avant  qu’après  la  Journée  de 
Pbarfnle , qu’il  écoit  naturellement  humain  & bon.  Il  avoit  toujours  eu  une 
affeébon  particulière  pour  le  jeune  Marcus  Brutus , qu’il  croyoit  être  fon 
fils  *.  Comme  Brutus  venoit  de  combattre  fous  les  Etendards  de  Pomp  e , 
il  fut  extrêmement  inquiet  en  ne  le  voyant  point  paraître  après  la  bataille.; 
aufli  eut-il  peine  à modérer  fa  joie , quand  il  le  vit  venir  à lui  pour  im- 
plorer fa  clémence.  Il  le  reçut  avec  les  plus  grands  témoignages  d’amitié, 
ne  le  foupçonnant  nullement  de  pouvoir  devenir  un  jour  le  complice  de 
fi  mort.  Céfar,  quoique  viélorieux,  fentoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  fureté 
pour  lui,  tant  que  fon  Rival  feroit  en  vie.  J-es  Flottes  de  Pompée  cou- 
vraient la  Mer.  Leelius , qui  commandoit  une  de  ce*  Flottes , venoit  d’as- 
fiéger  P’atinius  Lieutenant  de  Céfar  dans  Brundufc , & Caius  Cafftus  avoit 
brûlé  plus  de  40  de  fes  Galères  dans  le  Détroit  ae  Mc/Jane.  Outre  cela , les 
relies  de  fes  Troupes  pouvoient  fe  réunir  en  un  corps,  & par  le  moyen 
de  quelques  nouvelles  levées,  & de  divers  renforts  d’ Auxiliaires,  former 
de-nouveau  une  Armée  aufli  redoutable  que  celle  qui  avoit  paru  dans  la 
Plaine  de  Pbarfilc.  L 'Egypte,  \' Afrique,  la  Numidie , le  Pont , la  Cilicie,  la  Cap~ 
padoce,  & la  Galutie , fembloient  avoir  époufé  fa  caufe.  Les  15  Cohorte* 
de  les  300  Galères  que  Pompée  avoit  laiflees  à Dyrrachhem , pouvoient  le 
firivre , & recommencer  la  guerre  en  quelque  autre  endroit.  Ainfi , pour 
achever  fon  ouvrage , foit  par  la  mort , foi:  par  la  captivité  de  fon  Com- 
pétiteur , Céfar  rélolut  de  pourfuivre  Pompée , dans  quelque  partie  du  Mon- 
de qu’il  fe  retirât.  Pour  cet  effet,  après  s’étre  arrêté  deux  jours  à Pbarfale , 
afin  de  rendre  aux  Dieux  de  folemnelles  allions  de  grâces  de  la  viéloi- 
re  qu’il  avoit  obtenue,  & de  donner  quelque  repos  à fes  foldats,  il  partit 
le  troifième  jour  avec  fa  Cavalerie , avançant  chaque  jour  le  plus  qu’il  lui 
étoic  polfiblc,  fe faifant  fuivre  par  une  Légion,  qui  n’étoit  pas  obligée  ce- 
pendant à faire  la  même  diligence  (a). 

Pour  ce  qui  efl  de  Pompée , il  prit  le  chemin  de  Lariffe.  -Quand  il  fut  à 
quelque  diflance  de  fon  Camp , II  defeendit  de  cheval , & n’étant  point 
pourfuivi , marcha  à fon  aife  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  compofeient 
fa  fuite.  Dans  une  fi  trifle  fituation , les  plus  cruelles  réflexions  dévoient 
naturellement  s’of&ir  à fon  efprit.  Il  avoit  été  toujours  viélorieux  pendant 
l’efpace  de  34  ans , & venoit  d’aprendre  dans  un  âge  avancé  les  calamités 
de  la  guerre,  & combien  étoit  terrible  l’obligation  de  fuir,  en  abandon- 
nant fon  Armée  à la  merci  du  Vainqueur.  Il  voyoit  sfevanouïr  en  unfeul 
jour  la  gloire  & la  puiffance  qu’il  avoit  acquifes  par  tant  de  batailles  dans 
un  fi  grand  nombre  d’années.  Après  avoir  été  à la  tête  d’une  puiflante  Ar- 
mée , honoré  des  hommages  de  plufieurs  Rois , il  fc  trouvoit  réduit  à la 
néceflité  de  finir  avec  une  fuite  fi  peu  confidérable,  que  fes  Ennemis  mê- 
mes 


(«)  Ctcfar.  Bell.  Civil.  L.  III.  Appiin.  L.  IL 


* G/ir  «voit  été  paflîonnément  amoureux  de  Stroilic  Mère  de  Brutus,  qui  t’étoit  livrée 
entièrement  à lui.  Aiafl,  comme  Plutarque  l’obCerve,  il  u’avoit  pat  tott  de  t'imaeiaet 
■que  Brutut  fût  fon  fila. 
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mes  auraient  eu  peine  à le  reconnoîcre.  Etant  arrivé  à Lariffe,  il  ne  vou-  Depuis  la 
lut  point  entrer  dans  la  Ville , quoique  les  Habitans  l’en  preflaflènt  forte-  ™r‘  A 
ment , pour  que  cette  démarche  ne  les  expofàt  point  au  reffentiment  de  Çn(fus 
Cifar.  11  les  exhorta  même  à fe  foumettre  au  Vainqueur,  & à implorer  ^e!ude 
à tems  fa  clémence.  De  Larijfe  il  continua  fa  route  avec  L.  Lentulus , qui  Pompée, 
avoit  été  Conful  l'année  d’auparavant , P.  Lentulus  , & le  Sénateur  fia-  ^ '-a 

vonius,  & gagna  vers  le  foir  la  Vallée  de  Tempé  en  Tbeffalie,  extrême- 
ment fatigué,.  & manquant  de  tout.  N1  en  pouvant;  plus  de  foif,  il  s'age- 
nouilla pour  puifer  un  peu  d’eau  dans  une  Rivière  qui  arrofoit  ce  fertile 
Pays.  S'étant  levé  enfuite,  il  traverfa  la  Plaine,  & alla  palier  la  nuit  fur 
le  bord  de  la  Mer  dans  la  cabane  d'ün  miférable  Pêcheur.  On  peut  juger 
combien  cette  nuit  doit  avoir  été  terrible.  Le  lendemain  , à la  pointe  dit 
jour  , il  s’embarqua  dans  un  petit  Vailfeau  fur  le  Fleuve  Pcnèe , & n’ayant 

Eris  avec  lui  que  fes  Affranchis , il  renvoya  fes  Efclaves,  en  leur  confeil- 
int  d’aller  trouver  Cifar,  & de  n’avoir  aucune  appréhenfion.  Comme  il 
côtoyoit  le  rivage  avec  fon  Vaiffeau , il  apperçut  un  grand  Navire  à l’an- 
cre, & fur  le  point  de  mettre  à la  voile.  Le  Maître  du  Navire,  nommé 
Péticius,  qui  étoit  un  Citoyen  Romain  *,  & qui  connoifToit  Pompée,  le  prit 
à fon  bord,  avec  les  deux  Lentulus , Favori ius,  & ceux  de  fa  fuite  dont  il 
Témoigna  fouhaiter  d’être  accompagné.  A peine  s’étoient-ils  embarqués , 

?u’i!s  apperçurent  Déjotarus,  Tétrarque  de  Calot ie,  qui  avoit  fervi  fous 
’ompée,  & qui  s’étant  fauve  après  la. bataille,  fe  bâtoit  de  gagner  le  riva- 
ge. A la  requifition  de  Pompée , Péticius  le  reçut  pareillement  à bord.  Ci- 
céron dit  que  ce  Prince  avoit  joint  Pompée  avant  la  bataille , dans  la  perfua- 
fion , fondée  fur  le  vol  des  Oifeaux , que  lès  armes  feroient  victorieulès. 

Le  Navire  étant  arrivé  à Amphipoüs  fur  les  frontières  de  la  Macédoine 
& de  la  1'hracc , Pompée  y prit  quelque  argent  de  fes  Amis , & gagna  peu 
de  jours  après  un  des.Ports  de  Me  ae  Lejbos,  dans  l’intention  de  recevoir 
à bord  Cornélie , femme  de  Pompée  & fon  fils  Sextus,  qu’il  avoit,  dès  le 
commencement  delà  guerre,  fait  partir  pour  Mitylhie , Capitale  de  l’Ile. 

En  arrivant  au  Port , il  envoya  un  Meffager  en  Ville , ne  voulant  pas  ap-  pompée 
porter  lui-même  à Cornélie  des  nouvelles  bien  différentes  de  celles  qu  elle  at-  arrive  a 
tendoit.  Comme  elle  n’avoit  rien  apris  de  fon  époux  depuis  l’avantage  qu’il  Mitylcn*. 
avoit  remporté  près  de  Dyrracbium,  elle  croyoit  la  guerre  finie,  & les 
Troupes  de  Céjar  entièrement  difperfées.  Le  Meffager,  la  trouvant  toujours 
dans  la  même  idée,  lui  aprit  par  Tes  larmes  le  malheur  de  fon  époux,  a-  * 

vant  que  d’avoir  eu  le  tems  de  lui  dire  un  feul  mot.  Quand  il  fe  fut  acqui- 
té  de  fa  commiffion , Cornélie  tomba  en  foibleffe,  & refta  affez  longtems 

dans 

• Piutarçus  dit  que  Péticius  avoit  la  nuit  d'auparavant  vu  en  fonge  Pompée  dans  un  mi- 
fifreble  ém  ; îc  que  dans  le  tems  qu’il  racontait  Ton  fonge  aux  Paflagers,  un  de  fes  Mate- 
lots lui  vint  dire,  qu’il  voyoit  une  petite  Barque  qui  s’éloignoit  du  rivage,  de  que  ceux 
qui  y étaient  faifoient  figne  qu’ils  fouhaltoienc  d'être  reçus  à bord.  Péticius  s’étant  auffi. 
tôt  levé,  apperçut  un  homme  habillé  précifément  comme  Pompée  lui  avoit  apparu  en  fon- 
ge; âtnlï'ne  doutant  nullement  que  ce  ne  fût  lui,  il  l'apella  par  fon  nom,  & lenejut  *• 
foa  bord,  réfolu  de  le  tranfporter  par-tout  où  il  jugerait  à propos  (i;. 

(O  ïlut.  d><  lomp. 
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dans  cet  état.  Revenue  à elle-même , ellè  fe  rendit  fur  le  bord  de  la  Mer.,' 
où  la  vue  de  Pompée  lui  caufa  un  fécond  évanouïlfement.  Dès-qu’elle  eut  re- 
couvré l’ufage  de  fes  fens,  elle  lui  parla  en  ces  termes:  Cefi  à ma  cruelle 
de]  Unie , & point  à la  vôtre,  que  je  dois  attribuer  le  irijte  état  où  je  vous  vois 
réduit.  D’une  Flotte  de  500  Fuites  qui  étoit  fous  vos  ordres  avant  votre  maria- 
ge avec  la  malbeureufe  Corndlie , il  ne  vous  rejle  plus  qu’un  miférable  Vaijfcau. 
Pourquoi  donc  êtes-vous  venu  me  trouver  1 ou  pourquoi  ne  m’avez-vous  point  aban- 
donnée à mon  fort , puifque  je  fuis  la  caufe  de  toutes  vos  infortunes?  Que  j’ au- 
rais été  heur  eu  fe , fi  f avais  rendu  mon  dernier  foupir  avant  que  d’avoir  reçu  la 
fatale  nouvelle  de  la  mort  de  CraflTus  ! Ou  bien , que  j aurais  été  f âge , fi  j{ avoir 
fuivi  fa  dcjlinèc,  comme  je  voulais'.  Mais,  j’étais  réfervèe  à de  plus  grands  defas- 
trts , Tl  être  l’irjlrumcnt  de  la  ruine  de  .Pompée  le  Grand.  Chère  Comélie , lui 
répondit  Pompée , vous  n’avez  été  accoutumée  Jufqu’ici  qu’aux  faveurs  de 
la  Fortune , qui  ne  vous  a peut-être  trompée  qu’en  ceci,  quelle  a été  trop  confian- 
te à votre  égard;  mais  il  nous  convient,  comme  mortels , de  fupporter  confiam- 
ir.ent  nos  maux , & d'attendre  quelque  retour  favorable.  Peut-être  remonterons- 
nous  au  même  degré  de  puijfance  £?  de  grandeur  dont  nous  venons  de  dtfeendre. 

Tous  les  Mityléniens , qui  étoient  accourus  au  Port  pour  rendre  leur» 
hommages  à leur  ancien  Protecteur , furent  les  témoins  de  cette  entrevue  ; 
& touchés  de  compalhon,  ils  invitèrent  Pompée  à venir  dans  leur  Ville'. 
Mais  ce  généreux  Romain , après  les  avoir  remerciés,  répondit  qu'il  ne 
vQuloit  pas  les  expofer  au  reffentiment  du  Vainqueur  , auquel  il  leur  con- 
feilla  de  fe  foumettre.  .S’étant  enfuite  tourné  vers  Cratippe  le  Philofophe , 
qui  demeuroit  en  ce  tems-là  à Mityléne , ÿc  qui  étoit  aufü  venu  voir  fon  an- 
cien Ami , il  fe  mit  à argumenter  contre  fui  fur  les  difpenfations  de  la 
Providence.  Mais  Cratippe  évita  fagement  d’entrer  en  matière , & fe  con- 
tenta de  l’encourager  à fupporter  Ion  malheur  avec  dignité.  Plutarque  ob- 
ferve  qu’il  auroit  été  facile  au  Philofophe  de  répondre  à fes  objections , en 
montrant  qu’il  étoit  néceflaire , eu  égard  aux  defordres  qui  règnoient  dans 
la  République , que  l’Autorité  Souveraine  fe  trouvât  entre  les  mains  d’un 
feul , & en  lui  demandant  quelle  raifon  il  y avoit  de  fuppofer , qu’en  cas 
qu’il  eût  été  Vainqueur  , il  auroit  fait  un  meilleur  ufage  de  fa  fortune  que 
Léfar?  Mais  ies  difpenfations  de  la  Providence,  ajoute  Plutarque , font  en- 
tre les  mains  de  l’Etre  Suprême,  & c’eft-là  qu’il  faut  les  lai  (1er  (a). 

Pompée , ayant  pris  à bord  là  Femme  & fes  Amis , partit  de  Mityléne, 
dans  le  defiein  de  fe  rendre  en  Cilicie.  Il  mit  pié  à terre  à Attalie , Ville  de 
Pamphylie.,'  où  il  trouva  60  Sénateurs  de  fon  parti,  7 ou  8 Vaifleaux  de 
fa  Flotte , & quelques  Bandes  de  foldats.  Il  aprit  en  cet  endroit  que  Ca- 
ton avoit  rallié  un  Corps  nombreux  de  Troupes , & qu’il  avoit  pafle  avec 
ce  Corps  en  Afrique.  De  Pampbylie  il  mit  à la  voile  avec  fa  petite  Flotte 
pour  l’Ile  de  Chypre , où  il  reçut  avis  que  les  Rhodicns  avoient  refufé  de  re- 
cevoir dans  leurs  Ports  un  des  Lentulus  & ceux  de  fa  fuite  ; & qu’ Antioche, 
Capitale  de  la  Syrie,  avoit,  à l’inftigation  des  Citoyens  Romains  qui  y 
iaifoieat  commerce , pris  ouvertement  le  parti  de  Céfar,  Dans  l’embarras 

oè 


(a)  Plut.  ia.  Fomp.  Dio.  L.  XL  LT. 
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Où  le  jettoit  cette  nouvelle,  il  confulta  le  peu  d’Amis  que  fa  mauvaife  fortu-  Vcpui  U 
ne  lui  avoit  lailfés,  & les  pria  de  lui  marquer  un  lieu  qui  pourrait  lui  fervir  nmt  ,,e  ■ 
d’azile.  Les  uns  luiconfeillérent  de  paffer  en  Afrique, & de  le  rendre  à la  Cour 
de  Juba,  Roi  de  Mauritanie,  qui  avoit  hautement  époufé  fa  caufe.  Pompée  lui-  éeUe  de 
même  vouloit  fe  retirer  en  Partbie,  comme  le  feul  Pays  qui  pût  le  mettre  en  Pompée, 
état  de  faire  tête  à fon  Compétiteur.  Mais  ce  projet  fut  regardé  par  tous  tes  — 
Amis,comme  fuggéré  uniquement  par  le  defelpoir  ; ils  lui  repréfentérent  que  {S°nef  à 
les  Parthes  étoient  les  éternels  Ennemis  du  Nom  Romain  i qu’ils  avoient  été  enParT 
neutres  jufqu’alors;  qu’ils  étoient  charmés  de  voir  la  République  le  détrui-  tbie. 
re  elle-même  ; & enfin , qu’il  n’y  avoit  aucune  prudence  à expofer  la  jeu- 
ne & belle  Cornélie  aux  brutalités  d’une  Cour  diffolue.  Ce  dernier  motif 

3ui  eut  plus  de  pouvoir  fur  lui  que  tous  les  autres , le  fit  renoncer  au 
effein  de  chercher  de  la  proteftion  parmi  les  Ennemis  de  Rome . quoiqu’il 
n’eût  aucune  retraite  parmi  les  Amis  de  la  République  ou  fes  Alliés. 

Thiopbane , le  Mitylénien , qui  avoit  la  généralité  de  l’accompagner  dans  fa  Théoph». 
fuite , le  détermina  à pafler  en  Egypte , où  il  avoit  lieu  de  fe  promettre  tout  ne  u.<u- 
le  fecours  polfible  de  la  part  du  jeune  Ptolémée,  dont  il  avoit  rétabli  le  Pè-  TJpn\n 
re  fur  le  Irône:  faveur  que  le  jeune  Prince  avoit  reconnue,  en  lui  en-  tgyp te" 
voyant  une  Flotte  pour  être  employée  contre  Cé/ar.  Dcs-que  la  réfolution  “ 
de  fuivre  le  confeil  de  Tbéopbane  eut  été  prife , Pompée  & Cornélie , avec  tous 
ceux  de  leur  fuite , partirent  de  l’ile  de  Chypre , & prirent  la  route  de  l’£- 
gypte , les  uns  dans  des  Galères , & le  relie  dans  des  Vaiffeaux  de  charge  (a). 

Dans  ce  même  tems  Céjar , qui  ne  fongeoit  qu  a pourfuivre  fon  Rival,  céfarfe 
arriva  fur  les  bords  de  \' Ht llefpont , qu’il  tenta  de  palier  avec  un  petit  nom-  pnrfiât. 
bre  de  Galères.  Ayant  rencontré  lur  fa  route  la  Flotte  de  Pompée  fous  les 
ordres  de  Caius  CaJJtus,  il  lui  ordonna  de  fe  rendre,  quoique  fa  Flotte  fût 
forte , fuivant  Appien , de  70  Vaifleaux.  CaJJiiis  fut  u frappé  de  ce  trait 
d’audace,  fondé  fur  l’intrépidité  & fur  la  bonne  fortune  de  Cé/ar,  qu’il 
obéit  fur  le  champ  (b).  Cicéron  femble  infinuer  (c)  que  Ca/fius  ne  joignit 
Cèfar  avec  fa  Flotte , qu’après  la  guerre  A' Alexandrie , quand  le  Vainqueur 
alfa  faire  la  guerre  à Pbarnace,  qui  s étoit  déclaré  en  faveur  de  Pompée.  Cé/ar, 
à fon  arrivée  en  AJie , affranchit  les  Cnidiens  des  taxes  qu’ils  étoient  obli- 
gés de  payer  : grâce  qu'il  leur  accorda  en  confidération  de  Théopompe  leur 
compatriote , qui  avoit  fait  une  colleélion  de  Fables.  Il  remit  aulfl  à tous 
les  Afiatiquet  un  tiers  des  impôts,  & reçut  fous  fa  proteftion  les  Ioniens , 
les  Æolicns , & les  autres  Peuples  de  YA/ie  Mineure , qui  vinrent  fe  lbu- 
mettre.  Comme  il  lui  aurait  été  difficile  de  favoir  au  jufle  quelle  route 
Pompée  avoit  prife , il  réfolut  de  fe  rendre  au-plutôt  en  Egypte , avant  que 
fon  Rival  eût  le  tems  de  gagner  ce  puiflànt  Royaume , d’y  rallier  fes  for- 
ces , & d’y  recommencer  la  guerre  par  le  moyen  des  fecours  que  lui  four- 
niroit  le  jeune  Ptolémée . Dans  cette  vue , il  mit  à la  voile  pour  Rhodes  , 
s’y  arrêta  pour  attendre  deux  Légions  qui  dévoient  lui  venir  du  Continent, 

& 

(a)  Plut.  ibid.  VelL  Paterc.  L.  II.c.53.  Appian.  ibid.  p.  489.  Dio.L.  XLII.&Lucan.  L.  VIU. 

(b)  Suet.  in  JuL  Oefar.  c.  63.  Appian.  p.  482,  4Î3. 

U)  Cic.  ad  Attic.  L.  11.  EpiÛ.  15. 
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& partit  pour  \' Egypte  fans  communiquxr  fon  dèiTein  à quelque  autre  qu’a» 
Çc'J  M Brutus,  en  qui  il  avoir  une  entière  confiance  (a). 

Mais  Pompée  gagna  les  Côces  d’Egypte  avant  Céfar.  Comme  ii  aprit  en 
y abordant,  que  Ptoliméc  étoit  en  guerre  avec  fa  Sœur,  & qu’il  campoit 
avec  fon  Armée  dans  le  voifmage  de  Pélufe,  il  lui  dépêcha  quelqu’un  pour 
l’informer  de  fa  venue  & implorer  là  protection.  Le  Roi,  qui  étoit  enco- 
re fort  jeune,  ne  répondit  rien  au  Meflager;  mais  Pbotin,  Achillas , de 
Tbéodote , qui  gouvemoient  le  Prince,  délibérèrent  entre  eux  fur  la  con- 
duite qu’il  fàudroic  tenir  à l'égard  de  Pompée.  Pbotin  étoit  proprement  le 
Prémier-Miniftre,  Achillas  le  Général  en  Chef,  & ThioUe  un  vil  Rhéto* 
ricien  mais  que  le  Roi  confidéroit  beaucoup , à caufe  qu’il  lui  avoit  don- 
né quelques  leçons. fur  l’Art  de  parler.  Pendant  que  ces  trois  hommes  dé- 
libéraient, Pompée  étoit  obligé  de  relier  dans  ion  Vaifleau  a une  alTez 
grande  diilance  du  rivage , pour  y attendre  le  réfultat  de  leurs  délibérât 
fions.  Sur  quoi  Plutarque  obferve,  que  ce  même  Pompée , qui  regardoit 
comme  au  deflous  de  lui  d’avoir  recours  à la  clémence  de  Céfar , un  Ro- 
main de  fon  Beau-père , n’avoit  pas  honte  de  fe  mettre  à la  diferétion  de 
trois  indignes  Favoris.  Pbotin  & Achillas  étoient  d’avis  qu’il  falloit  rece- 
voir Pompée,  regardant  comme  un  fujet  éternel  de  reproche  pour  les  Egyp- 
tiens s’ils  abandonnoient  l’Ami  le  plus  fidèle,  «St  le  Bienfaiteur  le  plus  géné- 
reux’de  leur  Roi;  mais  Tbcodote  entreprit  de  prouver  que,  dans  la  con- 
joncture préfente,  il  n’y  avoit  pas  moins  de  danger  à accorder  à Pompée  fa-, 
demande,  qu’à  la  lui  refufer.  Si  nous  recevons  Pompée,. dit-il,  nous  le  ren- 
drons notre  Maître,  & Céfar  notre  Ennemi:  fi  nous  le  renvoyons,  mus  nous 
rendrons  odieux  à Pompée  par  notre  ingratitude,  if  à Céfcr,  pour  avoir  laifji 
échapper,  fon  Ennemi,  il  termina  fon  avis  par  foutemr,  que  le  meilleur  parti 
au  il  y eût  à prendre,  étoit  de  le  faire  venir  & de  le  tuer.  Par  ce  moyen,  ajou- 
ta-t-il nous  gagnerons  les  bonnes  grâces  de  l'un,  fcf  nous  n'aurons  plus  lieu  de 
craindre  P autre  ; car  un  homme  mort  ne  fauroit  mordre.  Ce  déteftable  avis  fut 
aprouvé,  & Achillas  eut  la  comrailTion  d’en  procurer  l’exécution.  L.Septi - 
mius  & Salvius,  dont  le  prémier  avoit  été  Tribun  & l’autre  Centurion  dans 
les  Armées  Romaines , fe  rendirent,  avec  trois  ou  quatre  autres  Officiers, 
à bord  d’un  petit  VaifTeau , pour  aller  trouver  Pomoée  pendant  que  toute 
l’Armée  Egyptienne  étoit  rangée  en  ordre  de  bataille  fur  le  rivage.  Les 
Amis  de  Pompée,  allarmés  de  la  réception  peu  honorable  qu’on  lui  faifoic , 
lui  confeillérent  de  gagner  le  large  fans  perdre  un  feul  moment;  mais 
l’intrépide  Romain  les  exhorta  à prendre  courage.  La  Barque  Egyptienne 
avant  fur  ces  entrefaites , abordé  la  Galère,  Septimus  falua  Pompée  en  La- 
tin lui  donnant  le  titre  d ’lmperator.  Achillas  le  complimenta  en  Grec , & 
l’invita  à venir  à bord  de  fon  VaiDeau , la  Mer  ayant  vers  les  bords  trop 
peu  de  profondeur  pour  fa  Galère.  Pompée,  voyant  plufieurs  Galères  du- 
Roi  remplies  de  monde,  & le  rivage  couvert  de  foldats,  commença  à foup- 
conner  quelque  trahifon;  cependant,  fans  faire  paraître  aucune  crainte, 
il  prit  congé  de  Corné  lie,  qui  pleurait  déjà  fa  mort;  & ayant  ordonné  à 

-deux 

(a)  Plut,  la  Btuto.  Appan.  p.  483-  Csf.  ibid. 
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deux  Centurions,  à un  de  fes  Affranchis  nommé  Philippe,  & à Scénis  qui  Dtpuh  u 
étoit  Efclave,  de  paffer  avec  lui  dans  la  Barque  Egyptienne  ,il  les  y fit  des-  mort  ie 
cendre  les  prémiers , & les  fuivit,  en  répétant  à fa  femme  & à fon  fils  des 
vers  ïambiques  de  Sophocle,  dont  le  fens  ell,  Que  celui  qui  tombe  une  fois  en-  {elle  de 
tre  les  mains  d’un  Tyran  , devient  efclave , quoique  libre  auparavant.  Comme  Pompée, 
ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  Barque  gardoient  un  profond  filence , Pom-  ■ ‘ 
pce,  conûdérant  attentivement  Septimius , lui  adrefla  la  parole  en  ces 
termes,  Ami  , n'avem-nous  pas  autrefois fervi  enfemble?  Septimius  répondit 
brufquement,  non.  Pompée,  ne 'pouvant  plus  continuer  une  pareille  conver- 
fation , prit  alors  en  main  un  petit  Livre , où  il  avoir  écrit  une  Harangue 
Grecque,  qu’il  devoir  faire  à Ptolémée,  & commença  à la  lire.  Quand  la 
Barque  fut  près  du  rivage,  Cornilie,  qui  ne  perdoit  point  fon  époux  de 
vue , & qui  -attendoit  l’évènement  avec  impatience,  apperçut  pluficurs 
perfonnes  de  diftinftion  qui  alloient  à fa  rencontre.  A cette  vue , la  tris- 
te Comélie  prit  courage , s’imaginant  qu’on  venoit  pour  conduire  Pompée  au 
Roi  ; mais  dans  cet  inftanc , comme  Philippe  fon  Affranchi  lui  donnoit  la 
main  pour  l’aider  à fortir  de  la  Barque,  Septimius  vint  par  derrière,  & lui 
pafTa  l’épée  au  travers  du  corps.  Acbillas  & Salvius  lui  portèrent  en  mê-  pompée 
me  tems  plufieurs  coups  de  leurs  épées.  L’infortuné  Romain , ne  pouvant  le  Grand 
ni  fe  défendre,  ni  fe  fauver,  fe  couvrit  le  vifage  de  fon -habit*  fans  pro-  crullle- 
noncer  une  feule  parole,  ni  faire  aucune  aâion  indigne  de  lui.  Comélie , 
qui  durant  cette  cruelle  fcène  avoir  les  yeux  fixés  fur  fon  époux  , voyant 
l'éclat  du  fer  meurtrier  des  Aflàffins,  jetta  un  di  qui  fut  entendu  jufqu’au 
rivage.  Les  Matelots,  qui  étoient  à bord  de  la  Galère,  remarquant  qHe 
la  Flotte  Egyptienne  avoit  mis  à la  voile , levèrent  l’ancre  for  le  champ , 

& favorifés  par-  un  vent  frais  garantirent  la  vertueufe  Comélie , •&  fon  fils 
Sextus , de  la  captivité , & des  cruels  outrages  que  de  barbares  Aflalfins 
n’auroient  pas  manqué  de  leur  faire  effuyer.  La  -veuve  de  Pompée  & fon 
•fils  gagnèrent  heureufement  l’Ile  de  Chypre  ; mais  quelques-uns  des  autres 
Vaiffeaux  furent  pris  par  les  Egyptiens , & tous  ceux  qui  étoient  à bord 
cruellement  maffacrés  (a). 

On  coupa  la  tête  à Pompée  pour  l’embaumer,  Si  en  faire  préfent  à Céfar  ; 
mais  le  corps  fut  laiffé  nud  fur  le  rivage.  L’Affranchi  Philippe  fe  tint  au- 
/ près  du  cadavre , attendant  que  la  multitude  eût  fatisfait  fa  curiofité  ; après 
quoi  l’ayant  lavé  avec  de  l’eau  de  la  Mer,  il  l’enveloppa  d'une  de  fes  ro- 
bes, & fit  un  bûcher  de  quelques  planches  pourries,  qui  avoient  appartenu 
autrefois  à une  Barque  de  Pêcheur.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à rendre 
ces  derniers  devoirs  à fon  Maître,  un  vieux  Romain , qui  dans  fa  jeuneffe 
avoit  fervi  fous  Pompée , l’aida  à s’en  acquiter  *.  Telle  fut  la  fin  d'un  Hé- 
ros, 

(à)  Plut,  in  Pomp.  Tlt.  Liv.  L.  CXII.  Appian.  p.  48 1.  Vell.  Piterc.  L.  II.  c.  53.  Dio,  L.  XLIL 
* Lueatn  dit  que  le  corps  de  Pompée  fut  jetté  dans  la  Mer,  & que  Seroius  Codeur,  qui 
avoit  été  autrefois  Qutfleur  de  Pompée,  fit  qui  étoit  veau  avec  lui  d«  Chypre,  l’apporta  à 
texte,  & l’enterra. 

E latebris  pavidus  deeurrit  ad  tquora  Codeur, 

Qwrjior  ah  ttolio  Cynltaa  liltire  Cypri  j 

Na  ' Mn/aur- 
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ros,  honoré  avec  raifon  du  furnom  de  Grand,  & fameux  par  des  viftof- 
res  remportées  dans  toutes  les  Parties  du  Monde  connu;  mais  s’étant 
malheureufement  engagé  dans  une  Guerre  Civile,  plutôt  par  le  defir  de  fè 
rendre  feul  Maître  de  la  République,  que  par  le  généreux  dcflein  de  la  fau- 
ver,  il  périt  dans  cette  entreprife  par  fa  propre  faute  *. 

Le  lendemain  Lucius  Lentulus , Conful  nouvellement  forti  de  charge 
qui  avoit  quité  Plie  de  Chypre , après  avoir  côtoyé  quelque  tems  le  rivage* 
appercevant  un  bûcher  funèbre,  & Philippe,  qu’il  connoiffoit,  fe  tenant 
auprès , par  un  fecret  preflèntiment  alla  à terre.  Il  aprit  bientôt  que 
fes  apréhenfions  n’étoient  que  trop  fondées;  & n’étant  plus  maître  de  fi 
douleur,  il  fondit  en  larmes,  & s’écria,  Efl-ce-là  le  fort  de  Pompée  le 
■grand  ? Mais  dans  le  tems  qu’il  déploroit  ainfi  le  malheur  de  fon  Ami  * fl 
fut  lui-même  faifi  par  les  Gardes  du  Roi,  & jetté  dans  une  prifomoblt'ure, 
où  il  fut  mis  à mort  peu  de  tems  après  (a). 

Céfar,  faifant  toujours  toute  la  diligence  poflîble  pour  joindre  Pompée, 
arriva  à Alexandrie  précifément  dans  le  tems  qu’on  venoit  d'y  recevoir  là 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  Rival.  La  tête  de  cet  infortuné  Romain  lui  fut 
préfentée,  quand  il  entra  en  Ville,  par  Théodctc,  mais-,  fuivant  d’autres, 
par  Achillas.  Ce  fiinefle  préfenr  étoit  couvert  d’un  voile , & accompagné 
du  cachet  de  Pompée , fur  lequel  étoit  gravé  un  lion  tenant  entre  fes  gri- 
fes  une  épée;  mais.  Céfar  détourna  avec  horreur' les  yeux  de  cet  objet;  & 
réfléchifiânt  fur  les  liens  d’amitié  qui  l’avoient  uni  avec  Pompée,  fur  l’in- 
confiance de  la  fortune,  & fur  les  calamités  qui  tombent  fouvent  en  par- 
tage aux  plus  grands- hommes, fondit  en  larmes.  Il  garda  le  cachet,  mais  il 
commanda  que  la  tête  fût  enterrée  avec  pompe  dans  les  Fauxbourgs  à' Ale- 
xandrie, où  il  fit  ériger  un  Temple  à Nimijis , la  DéefTe  de  la  Vengeance. 
Il  engagea  aufft  Ptolémée  à rendre  la  liberté  à tous  les  Amis,  de  Pompée  qui 
avoient  été  eroprifonnés  par  fes  ordres.  Après  leur  avoir  procuré  cette 
grâce,  il  les  reçut  avec  les  marques  de  la  plus  fincére  amitié,  & eut  foin- 
d’écrire  à' tous  les  Amis  qu’il. avoit  à Rome,  que  le  principal  avantage  qu’il 
avoit  recueilli  de  fa  viftoire , étoit  de  fauver  chaque  jour  la  vie  à quelques1 
Citoyens  Romains,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui  (b). 

Çcfar  étant  détenu  à . Alexandrie  par  les  Vents  Etéfiens  f,  qui  fouflenc 

dans 

(a)  Plut.  in-Pomp.  C*sûr  Bell.  Civil.  L.  III.  (b)  Plut.  Appian.  CæC  ibid. 
tnfdujlui  Magni  fuerat  corna  : Ole  per  ambras  _ 
jtufus  ferre  graduai  , viBum  pictste  timerem 
Compatit , ut  mediis  jueefitum  cerpus  in  undis 
Duc  es  et  a l terrant , traberet^ue  ad  littara  Magnum. 

jiurile  FïBcr  ajoute  que  Cadras , ayant  réduit  le  corps  en  cendres,  enterra  ces  cendres, 
& traça  fur  le  tombeau  les  mots  fuivans,  Cioit  Pompes  le  Grand. 

* S'il  étoit  relié  dans  fon  Camp  à Dyrracbium,&  près  de  la  Mer  .dont  il  étoit  le  maître, 
il  auroit  fait  périr  de  famine  l’Armée  de  Céfar  ; mais  il  fe  laiOa  attirer  en  TbeJJalie,  & combat- 
tit fon  Rival  dans  le  tems  qu’it  auroit  pu  le  vaincre  fans  titet  l'épée.  A-la-vérité  fon  Armée 
Je  força.,  en  quelque  manière,  à quiter  fon  prémier  Camp;  mais  c'eft  ce  manque  d'autorité 
fur  fes  Troupes , qu'on  ne  fauroit  pardonner  i un  Général  qui  portoit  le  furnom  de  Grand. 

t Par  les  Vents  Etéfiens  nous  entendons  ceux  qui  fouflent  dans  certains  tems  fixes. 
Leur  nom  vient  du  mot  Orec-tnt  année, étant  annuels.  Ceft  ainfi  que  les  Vents  du  Nord, 
qui  durant  la  Canicule  régnent  cunfbunfljenc  fur  les  Côtes  d 'Egypte,  & empêchent  pen- 
•.  ‘ " ‘ dard. 
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dans  ces  Parages  dorant  la  Canicule,  pafla  fon  tems  à fe  faire  payer  des  IW/u 
foimnes  que  le  Père  du  Roi  régnant  lui  devoit,  & à prononcer  fur  les 
différends  entre  le  jeune  Ptolimée  & fa  fœur  Cléopâtre.  Aulète  comme  Çr!',Tu, 
nous  l’avons  raporté  dans  l’Hiftoire  d’Egypte,  avoit  engagé  Cifar,  dans  le  < 

tems  de  fon  premier  Confulat,  en  lui  promettant  ioooo  Talens,  à le  faire  Poum/e 
reconnoître  Roi  d’Egypte  par  le  Sénat  & le  Peuple  Romain.  Cette  fomme  — 
n’avoit  été  payée  qu’en  partie;  & Cé/ar,  qui  manquoic  d’argent  pour  en- 
tretenir fon  Armée,  exigea  le  refte  avec  une  rigueur  , que  Pbotin , Prémier- 
Miniftre  de  Ptolimée , eut  la  malice  de  faire  paraître  plus  grande  encore 
qu’elle  n’étoit  Dans  cette  vue,  il  fit  enlever  dans  les  Temples  tous  les  Photin 
Vafes  d’or  & d’argent , & ordonna  qu’on  ne  fervît  plus  la  table  du  Roi 
en  VaifTelle  de  prix , afin  d’avoir  occafion  d’animer  contre  Cifar  la  Popu-  ci“r  kt 
lace  d’ Alexandrie , en  répandant  le  faux  bruit,  que  ce  Romain  avoic  dé-  ï le”?% 
pouillé  les  Temples  des  Dieux  & le  Palais  du  Prince  de  tout  ce  qui  s’v  r!Z\n 
étoit  trouvé  d’or  & d’argent.  Il  fit  outre  cela  diftribuer  du  blé  moiil 
aux  foldats  de  Cé/ar,  & répondit , quand  on  lui  en  porta  des  plaintes , qu’ils 
n’avoient  au’à  le  prendre , puisqu’aufli-bien  ils  étoient  nourris  aux  dépens 
d’autrui.  Des  airs  fi  méprifans  déterminèrent  Cèjar  ; quoiqu’il  n’eût  avec 
lui  que  3200  Fantaflins  & 800  Chevaux,  à exiger  avec  plus  de  rmieur 
ce  qui  lui  étoit  dû  ; mais  Pbotin , au-lieu  de  le  fatisfaire,  le  preffoit  jour- 
nellement de  s’en  aller , lui  confeillant  de  fonger  à des  affaires  bien  ■ plus 
importantes  qu’une  miférable  dette.  Cifar  répondit  qu’il  n’étoit  point 
venu  en  Egypte  pour  demander  confeil , mais  pour  recevoir  l’argent  qui  lui 
étoit  dû  par  le  feu  Roi , & pour  terminer  les  différends  entre  le  Prince 
régnant  & fa  Sœur  Cléopâtre * 

A ce  dernier- égard  il  ordonna , peu  de  tems  après,  au  frère  & à la  fœur  Céfar  ci. 
de  licentier  leurs  Armées,  & de  faire  plaider  leur  caufe  devant  fon  tribunal.  «<  Prolé- 
Les  Egyptitns  regardèrent  cet  ordre  comme  fouverainement  injurieux  à la  m(e  & 
majefté  de  leur  Roi, qui  étant  un  Prince  indépendant  ne  pouvoir  reconnoître  ?léopiltre 
aucune  puiffance  fupérieure.  Cé/ar  répondit  qu’il  ne  prétendoit  point  pro-  reitlTdï. 
nonccr  comme  Supérieur , mais  comme  Arbitre  nommé  par  le  feu  Roi  *, qui  vont  lui. 
avoit  mis  fes  enfans  fous  la  tutèledu  Peuple  Romain.  .Cette  réponfe  ayant 
calmé  l’émotion  pour  un  tems,  la  caufe  fut  plaidéc  devant  Céfar , qui , char- 
mé de  la  beauté  de  Cléopâtre , devint  bientôt , de  juge  impartial , un  dès  plus 
zélés  partifans  de  cette  Reine.  Cette  injuftice  irrita  Ptolémce  au  point , qu’il 
fouleva  contre  Céfar  toute  la  Ville  d'Alexandrie.  Les  Soldats  Romains , qui  Tumulte 
étoient  auprès  de  Ptolimée , fe  faHirent  de  fa  perfonne  dans  le  tems  qu'il  dms  h 
animoit  la  multitude  à prendre  les  armes , & le  gardèrent  dans  la  maifon  Villt  d’A- 
où  leur  Général  étoit  logé  ; mais  comme  les  forces  de  Céfar  ctoient  dis-  Ieïandtie< 
perfées  en  différens  quartiers  de  la  Ville,  il  aurait  été  déchiré  en  pièces 
par  la  Populace , . fans  les  afïïtrances  qu’il  donna  du  haut  d’un  balcon  aux 

Ci- 

dint  plufieurs  jours  tous  les  VailTeaux  de  partir  à'  /Alexandrie , font  apellés  Et  i fut  dans  les 
Commentaires  de  Cifar.  Dans  d’autres  Auteurs  les  Vents  d'OccIdent  S d’Orlent  font  défigné» 
par  le  même  nom , quand  ils  continuent  i ioufler  durant  certaines  faifons  (ij. 

( 1 J Salin  11.  Eieroit.  in  Solin.  p.  4H. 
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DituliU  Citoyen»,  que  le*  différends  entre  Pompée  de  Cléopâtre  feroient  bientôt  ter- 
mtrt  it  minés  à la  làtisfa&ion  de  l’un  & de  l’autre.  En  conféquence  de  cette  pro- 
Criffui  m£fl-e  ^ j|  |eur  produiGt  le  lendemain  ce  Roi  & fa  Sœur,  & fit  lire  à haute 
voix  le  Tefbament  de  leur  Père,  dans  Içquel  ce  Prince  avoit  ordonné  que. 
Pompée,  fuivant  la  coutume  du  Pays,  fon  fils  ainé  & fa  fille  ainée  fe  marieraient, 

& régneraient  conjointement  fous  la  tutèle  du  Peuple  Romain.  Céfar  ajouta 

qu’en  vertu  de  ce  Teftament,  dont  il  étoit  l’Exécuteur,  Ptolémée , comme 
étant  l’ainé  des  fils,  & Cléopâtre  en  qualité  de  fille  ainée  du  feu  Roi,  régne- 
raient enfemble  t,  Si  que  le  plus  jeune  fils  d'Aulctc,.  & fon  autre  fille  nom- 
mée Arfinoé,  partageraient  la  P-uiflance  Souveraine  dans  l’Ile  de  Chypre. 

Il  ajouta  ce  dernier  article  pour  appaifer  le  Peuple,  file  de  Chypre  ayant 
été  depuis  quelque  tems  fubjuguée  par  les  Romains , & étant  actuellement 
gouvernée  par  un  Fréteur , comme  les  autres'Provinces  Romaines.  Photin  fut 
le  feul  qui  n aprouva  point  ce  Decret*  Comme  ce  Minitire  avoit  été  la  prin- 
cipale caufe  de  la  brouillerie .entre  Cléopâtre  & fon  Frère,  il  ne  doutoitpasque 
fon  autorité  & fa  vie  ne  fuflent  également  en  danger , fi  Je  retour  de  cette 
PrincelTe  avoit  lieu.  Pour  parer  ce  coup,  il  fema  non  feulement  de  nouveaux 
fujets  de  mécontentement  parmi  le  Peuple , mais  il  engagea  aufli  Achillas  à 
amener  fpn  Armée,  qui  étoit  forte  de  20000  hommes,  de  Pèlufe  à Ale- 
Cutrrt  xandrie , pour  chafier  Céfar  de  cette  dernière  Ville.-  Cette  démarche  donna 
/Alezan-  jjeu  ^ ja  femeufe  Guerre  d'Alexandrie , dont  nous  avons  donné  le  détail 
dans  notre  Hiflpire.  d'Egypte  (a).  Le  Roi  Ptolémée  étant  venu  à périr  dans 
cette  guerre , Alexandrie  & toutc.l' Egypte  fe  fournirent  au  Vainqueur,  qui 
plaça  fur  le  Trône  le  jeune  Ptolémée  6c  Cléopâtre.  Cétoit  réellement  re- 
' mettre  toute  la  puifiànce  entre  les  mains  de  cette  Reine,  Ptolémée  n’étant 
alors  âgé  que  d’onze  ans  ; mais  les  bontés  que  Cléopâtre  avoit  eues  pour 
lui , meritoient  bien  qu’il  fît  quelque  chofe  pour  elle.  Le  Roi , Achillas, 
Photin,  & tous  les  Complices  de  l’aSâflinatde  Pompée,  périrent  dans  cette 
guerre*.  Il  n’y  eut  que  le  feul  Théodote  d’excepté.  Ce  miférable , après 
avoir  abandonné  l 'Egypte , mena  une  vie  errante  pendant  quelques  années. 

A la  fin,  après  la  mort  de  Cefar,  il  tomba  en  AJte  entre  les  mains  de  M. 
Brutus,  qui  le  fit  mettre  à mort,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourmens 
les  plus  recherchés.  Les  cendres  de  Pompée  furent  tranfportées  à Rome , 

& remifes  à fa  femme  Cornèlie , qui  les  fit  dépofer  en  terre  à fa  Maifon  de 
campagne  dans  le  voifinage  d'Alie  (A). 

pi)  Sopr.  -T.  VI.  ad  loe.  (i)  Plot  In  Pomp.  Dio.  Vell.  Pattrc,  ibid.  , 
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Depuis  la  mott  de  POMPEE  jujqu'à  celle  de  CESAR. 

QUand  on  eut  reçu  à Rome  la  noiivelle  de  la  mort  de  Pompée,  ]c  Se'-  Depuis  la 
nat  & le  Peuple  s’emprefférent , à l’envi  l’un  de  l’autre , de  com-  non  de 
bler  d’honneurs  leur  nouveau  Maître.  Du  confentement  unanime  fo®p^ 

_ *de  tous  les  Ordres  de  la  République , Céfar  fut  proclamé  Conful  f 
pour  cinq  ans,  nommé  Diétateur,  contre  l’ancien  ufage  , non  pour  fix  «far.* 
rnois,  mais  pour  un  an;  déclaré  Chef  du  Collège  des  Tribuns  pour  toute 
fa  vie;  & autorifé  à faire  la  Paix  & la  Guerre,  fuivant  fon  bon-plaifir: 
deforte  que  toutes  les  Dignités , & toute  la  PuilTance  de  la  République , fe 
trouvaient  comme  réunies  en  la  feule  perfonne  de  Céfar , qui , fans  emplo- 
yer ni  violence  ni  proferiptions , eut  une  autorité  plus  grande  que  Sylla 
n en  avoit  acquife  par  la  mort  & le  bannillêment  d un  nombre  innombra- 
ble de  Citoyens.  Comme  le  nouveau  Diélateur  ne  pouvoir  pas  fe  rendre 
a Rome  pour  y prendre  pofleffion  de  toutes  les  Dignités  qui  venoient  de 
lui  être  conférées , il  nomma  Marc-Antoine  fon  Maître  de  la  Cavalerie, 

& 1 envoya  à Rome  avec  un  Corps  de  Troupes,  avec  ordre  de  gouver- 
ner Y Italie  pendant  fon  abfence.  ’ 

Tome  IX.  O Le 
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Le  Dictateur,  après  avoir  terminé  la  guerre  à'  Alexandrie , & place'  Cléo- 
pâtre fur  le  Trône  d’Egypte,  fut  obligé  de  quiter  ce  Royaume, & de  mar- 
cher contre  Pbarnace , Roi  du  Bojpbttre  Cimmirten , qui , voyant  les  Romains 
engagés  dans  une  Guerre  Civ’ile , avoit  profité  de  cette  occafion  pour  re- 
couvrer les  Etats  que  fon  Père  Mitbridate  le  Grand  avoit  poffédés  en  Afie. 
Dès  le  commencement  de  ces  troubles,  il  avoit  levé  une  puiffante  Armée, 
& s’étoit  rendu  maître  de  la  Colchide , & de  plufieurs  Places  fortes  en  Ar- 
ménie , en  Cappadocc , dans  le  Pont,  en  B itbynie.  Après  la  Journée  de 

Pharfale , Céfar  avoit  détaché  contre  lui  Domitius  Calvinus  avec  une  partie 
de  fon  Armée;  mais  Pbarnace , ayant  défait  Domitius  en  bataille  rangée,, 
s’étoit  emparé  de  cette  partie  des  Royaumes  de  Pont  & de  Cappadoce  qui 
étoit  encore  foumife  aux  Romains.  Enhardi  par  ces  heureux  fuccès , il  fe 
prépara  à paffer  de  Bitbynie  dans  IV Ifie  proprement  ainfi  nommée. 

Céfar , qui  s’étoit  endormi  dans  le  fein  des  plaifirs  à la  Cour  de  Cléopâ- 
tre, fe  réveilla  au  bruit  des  exploits  de  Pbarnace,  & ayant  laifle  une  partie 
de  fes  forces  en  Egypte  pafla  avec  le  relie  en  Syrie.  En  traverfant  la  G a- 
latie , . Dcjotare , qui  avoit  accompagné  Pompée  dans  fa  fuite , parut  devant 
lui  en  habit  de  Supliant , & implora  une  clémence , par  laquelle  il  s’étoic  . 
acquis  plus  de  gloire , que  par  toutes  fes  victoires.  Le  Dièlateur  fut  égale- 
ment peu  touché  de  fes  foumiflîons  «St  de  fes  louanges  ; cependant , comme 
il  étoit  naturellement  bon,  il  lui  pardonna & lui  permit  de  reprendre  les 
marques  de  la  Royauté;  mais  il  lui  ordonna  en  même  tems  d’envoyer  à fon 
fecours  la  Légion  qu’il  avoit  drclfée  à la  manière  des  Romains, & toute  la. 
Cavalerie , pour  être  employée  contre  Pbarnace.  Céfar  entra  avec  ce  renfort 
dans  le  Royaume  de  Pont, que  Pbarnace  avoit  conquis; «S  fans  donner, ni  à 
lui-même,  ni  à fes  Troupes  le  tems  de  refpirer,  ou  d’écouter  des  propofitions 
de  Paix,  que  le  Roi  ne  faifoit  cjue  pour  gagner  du  tems,  il  l’attaqua,  «Sc  rem- 
porta une  viâoire  complette.  Celt  à l’occafion  de  cftte  viftoire,  qu’il  écrivit 
à fon  Ami  Aminitius  ou  Anitius  ces  mots , qui  ont  tant  de  fois  été  répétés 
depuis,  Vcni,  vidi , vieil  Je  fuis  venu , j’ai  vu,  j’ai  vaincu.  Le  combat  le 
donna  près  de  l’endroit  où  Triarius  avoit  été  autrefois  défait  par  Mithrida- 
te , & fervit  ainfi  à réparer  l’affront  fait  aux  Armes  Romaines. . Après  cet- 
te défaite , . Phari\ace  gagna  avec  mille  chevaux , miférables  relies  d’une 
puiflante  Armée , la  Ville  de  Sinope , où  il  fit  tuer  les  chevaux , afin  de  re- 
gagner plus  aifément  le  Bofpbore  avec  fon  monde  ; mais  à peine  fut-il  ar- 
rivé dans  fes  Etats , que  celui  à qui  il  en  avoit  confié  le  gouvernement 
durant  Ion  abfence , le  fit  laifir , <x  mettre  à mort.  Auflîtôt  Céfar  donna 
ce  Royaume  à Mitbridate  le  Pergamcnien , comme  une  récompenfe  due 
aux  fervices  qu’il  avoit  rendus  en  Egypte.  Mais  ce  n’étoit-là  néanmoins 
c^u’un  vain  titre.  L’Ufurpateur  étant  en  pofféflîon  du  Pays,  trouva  moyen  de 
s y maintenir;  ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  facile,  que  les  Romains  étoienttrop 
occupés  de  leurs  propres  querelles , pour  avoir  le  tems  de  fonger  à lui  (a). 

Ccfar , après  avoir  mis  fes  affaires  en  A fie  fur  le  meilleur  pié  qu’il  lui  é- 
toit  polliblc,  & laifle  Cœlius  Vmicianus  dans  le  Pont , pour  empêcher  les 

Ha- 

(a)  Dio  L.  XUl.  Plut,  in  C*L  Appian.  in  Miibridat.  p.  254.  Sueton.  in  JuL  iliru 
de  Bell.  Alexandre  # 
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■Habitans  de  ce  Royaume  de  remuer , partie  pour  Rome  accompagné  d’une  Depuis l* 
feule  Légion.  Il  traverfa  Y /(fie , & paffa  de-Ià  dans  la  Grèce , obligeant  mort  de' 
par-tour  les  Publicains  à lui  apporter  l’argent  qu’ils  auroient  dû  remettre  P°rop ie 
aux  Quefleurs  à Rome.  -Son  arrivée  foudaine  en  Italie  remplit  les  uns  de  ^eilede 
joie , d’autres  de  crainte , & tint  également  le  Sénat  & le  Peuple  en  fus-  ‘cédr. 
pens.  On  n'ignoroit  pas  la  bonté  de  fon  naturel  ; mais  la  plupart  de  ceux 
qui  l'avoient  cruellement  irrité,  étoient  dans  de  mortelles  apréhenfions 
qu’il  fuivît  plutôt  les  exemples  de  Sylla,  & de  fon  Oncle  Marius,  que  fes  in- 
clinations naturelles.  Cicéron  fut  le  prémier  qui  éprouva  les  effets  de  fa  clé- 
mence. Ce  grand  Orateur  avoit  époufé  le  part»  ae  Pompée , & après  fa  défai- 
te s’étoit  retiré  à quelque  diftance  de  Rome , ne  fe  fouciant  pas  d’y  paraî- 
tre qu’il  n’eût  obtenu  fa  grâce  de  Céfar.  Aulïi  eut-il  à peine  apris  que 
le  Diftateur  étoit  arrivé  à Tarentc,  & avoit  pris  la  route  de  Brundufc , qu’il 
alla  au  devant  de  lui  avec  un  air  de  confiance  mêlé  de  crainte  & de  res- 
peft.  Céfar , qui  le  reconnut  de  loin , pour  lui  épargner  la  honte  de  faire  Réception 
des  foumiflions  peu  convenables  au  rang  qu’il  tenoit  dans  la  République,  qu'üfnit  à 
mit  pié  à terre , courut  l’embrafier , & fe  promena  avec  lui  un  bon  bout  • tic<!rün- 
de  chemin , fans  lui  témoigner  le  moindre  mécontentement  fur  fa  conduite 
paffée.  Cicéron , quoique  charmé  d’un  procédé  fi  généreux,  jugea  cepen- 
dant à propos  de  fe  tenir  à quelque  diflance  de  la  Capitale  , où  il  f»  rén- 
doit  rarement , & uniquement  pour  faire  fa  cour  au  Diftateur.  Ce  fut 
durant  cette  retraite  qu’il  s’apliqua  particulièrement  à l’étude  de  la 
Philofophie,  & qu’il  compofa  la  plupart  de  ces  Ouvrages  qui  feront 
admirés  dans  tous  les  âges.  Qtiintus  Ciccro  , frère  de  l’Orateur  qui 
avoit  autrefois  fervi  fous  le  Diftateur  dans  les  Gaules  en  qualité  d’un 
de  fes  Lieutenans,  & qui  avoit  reçu  de  lui  un  grand  nombre  de  bien- 
faits, avoit,  dés  le  commencement  de  la  guerre,  abandonné  fon  Bien- 
faiteur pour  fuivre  le  parti  de  Pompée ; mais,  nonobftant  fon  ingrati-  Sa  clé. 
tude , Céfar  lui  pardonna,  à la  preffante  requifition  d 'Aulus  Un  tins , m«xe. 
de  Caius  Trébonius , & du  fameux  Titus  Pomponius  Atticus,  qui  fut  le 
fidèle  Ami  de  l’Orateur , au  milieu  même  de  fes  plus  grands  malheurs.  Plu- 
fieurs  autres , qui  avoient  porté  les  armes  contre  le  Diftateur , obtinrent 
non  feulement  leur  pardon , mais  furent  même  honores  de  fa  confiance. 

Une  conduite  fi  différente  de  celle  que  Sylla  & Marius  avoient  tenue , lui 
concilia  l’affeftion  de  ceux-là  mêmes  qui  l’avoient  regardé  auparavant 
comme  un  Ufurpateur.  Il  fit  fon  entrée  dans  Rome  fans  aucune  pompe , Son  en- 
accompagné  feulement  d’un  petit  nombre  de  Légionaires  ; & trouvant  trée 
toute  la  Ville  en  trouble , à l’occafion  d’une  mefintelligence  entre  Marc-  R"mfe- 
Antoine  fon  Maître  de  la  Cavalerie  , & P.  Cornélius  Dolabella  un  des  Tri-  uotl- 
buns  du  Peuple  qui  n’étoit  pas  moins  dans  les  intérêts  de  Céfar  qu’ Antoine  blés  dont 
lui-même , il  calma  les  efprits , & engagea  le  Peuple  à rejetter  la  Loi,  que  Rome 
Dolabella  avoit  propofée.  Cette  Loi , qui  tendoit  à procurer  une  abolition  ft°ie  "Sl‘ 
de  toutes  les  dettes,  avoit  déjà  donné  lieu  à un  combat,  entre  Antoine  & ut‘ 
fes  Légionaires  d’un  côté , & Dolabella  à la  tête  des  Débiteurs  infolvables 
de  l’autre  ; mais  ces  derniers  payèrent  chèrement  leur  témérité , huit  cens 
d’entre  eux  étant  refiés  fur  la  place,  au-lieu  qu’il  n’y  eut  qu’un  petit 
nombre  de  Légionaires  de  tués. 

Os  Du- 
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DtpuU  la  Durant  le  peu  de  féjour  que  Cifar  fit  à Rome , il  donna  aux  Citoyens  de 
m#rt  ic  magnifiques  Speftacles  ,&  leur  remit  les  rentes  des  mailons  qu’ils  louoient 
du  Public.  Il  confifaua  enfuite  les  biens  de  ceux  qui  continuoient  ù por- 
elue  de  ter  les  armes  contre  lui , & les  fit  vendre  en  public;  mais  quand  on  ex-.' 
Ct'far.  pofa  en  vente  les  terres , les  maifons , & les  meubles  de  Pompée , perfon- 
■ Mjrc — ne  n’en  voulut  rien. offrir,  par  un  principe  de  refpeft  pour  la  mémoire 
Antoine  ce  grand-homme.  Marc-  Antoine , moins  délicat,  les  acheta  à bas  prix, 
acbeste  la  & prit  immédiatement  après  pofleflion  de  fa  maifon,  où  il  paffa  fon  tems, 
maifm  de  comme  il  paroit  par  la  fécondé  Philippique  de  Cicéron , dans  une  continuelle 
fqmpée.  débauche.  Quand  les  Officiers  de  Céfar  vinrent  lui  demander  la  petite 
fomme  qu’il  devoit  pour  l’achat  de  la  maifon  & des  meubles  de  Pompée , 
il  leur  répondit  d’un  air  anéprifant , Qu'il  étoit  fort  furpris  que  Céfar  exi- 
geât le  payement  d'une  miférable  dette  d’un  homme  qui  lui  avait  rendu 
de  fi  importuns  fervices.  Cette  efpèce  de  reproche  caufa  quelque  refroi- 
difiement  entre  le  Diélateur  & fon  Maître  de  la  Cavalerie.  Pour  ce  qui 
e(l  des  autres  Amis  de  Céfar , aucun  d’eux  n’eut  fujet  de  fe  plaindre  de 
lui,  ni  de  fe  repentir  d’avoir  époufé  fes  intérêts.  En  qualité  de  Souverain- 
Pontife,  il  fit  les  uns  Augurs,  les  autres  Pontifes,  les  autres  Décemvirs, 
aux  foins  delquels  les  Livres  Sybillins  étoient  confiés , &•  pour  l’amour  d’eux 
il  .augmenta  le  nombre  des  Préteurs  jufqu’à  dix.  Comme  le  nombre  des  Sé. 
nateurs  fe  trouvoit  extrêmement  .diminué , par  la  mort  de  quelques-uns,  & 
par  la  fuite  de  plufieurs  autres,  il  accorda  la  Dignité  Sénatoriale  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  fon  Armée , & à ceux  des  Chevaliers  qui  s’étoient  ran- 
gés fous  fes  Etendards.  Quoique  l’Année  Confulaire  avec  laquelle  fa  Dic- 
tature expiroit  dût  finir  -dans  peu  de  jours,  il  aflembla  les  Tribus  dans  le  . 
Champ  de  Mars,  & leur  propofa  pour  Confuls  deux  de  fes  Lieutenans, 
Q.  Fufius  Calénus  & P.  Vatinius , qui  l’avoient  fervi  dans  toutes  fes  guer- 
res avec  beaucoup  de  fidélité.  Le  peu  de  durée  de  leur  Confulat  fit  dire 
à Cicéron , par  manière  de  plaifanterie , Que  l'année  du  Confulat  de  Vati- 
nius de  I'ufius  n’avoit  ni  Printems , ni  Eté , ni  Automne.  L’année  fui- 
Sectmi  vante  . Céfar  fe  fit  nommer  Conful , mais  fans  abdiquer  h Dittature.  Corn-  - 

Confulat  me  Conful , il  choifit  pour  Collègue  M.  Æmilius  Lépidus , qui  ne  faifoit 

de  Céfar.  qUe  je  revenir  de  1 ' E [pagne  Citéricure,  qu’il  avoit  gouvernée  avec  beau- 
coup de  prudence  & de  modération.  Ce  choix  mortifia  lenfiblement 

Marc-Antoine,  qui  afpiroit  à la  Dignité  Confulaire  ; mais  fon  inloIence&  fes 
débauches  fcandaleufes  lui  avoient  fait  d’autant  plus  de  tort  dans  l’efprit  du 
Dictateur , qu’il  s’étoit  outre  cela  rendu  haïflable  au  Peuple  par  fes  ma- 
nières impérieufes,  dans  le  tems  qu’il  rempliffoit  la  Charge  de  Maître  de 
la  Cavalerie  (a).  Céfar,  après  avoir  réglé  les  affaires  en  Italie,  & pris 
les  mefures  les  plus  propres  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  la  Capitale, 
fongea  aux  moyens  de  continuer  avec  fuccès  la  guerre  en  Afrique , où 
Pompée  avoit  encore  un  puiffant  parti , à la  tête  duquel  fe  trouvoit  le  fa- 
meux Caton , avec  un  grand  nombre  d’Officiers  de  marque.  Dans  le  tems 
que  Pompée  fui  voit  Céfar  en  Thejfalie , il  laifla  dans  fon  Camp  à Dyrrachium , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus  , quinze  Cohortes ,.  fous  les  ordres  de 

Catorti 

(a)  Plut,  in  Caf.  & Anton.  Çjc.  Philipp.II.  Mactob.  Çaiurn.  L.II.c.3.  Epit.  Lis.  Cic.  i4 
Attic.  & paflûu  alibi. 
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Gitan.  Celui-ci,  ayant  reçu  à Dyrrachium- la  nouvelle  de  la  défaite  dePtwi-  Depuisia  • 
pic , prit  la  réfolution,  en  cas  que  Pompée  fût  tué,  de  mener  les  quinze  Co-  *#«  * 
hortes  en  Italie,  de  les  y licencier , & puis  d’aller  vivre  en  quelque  en- 
droit  retiré , où  il  n’auroit  rien  à craindre  de  la  part  de  Céjar  ; mais  fi  ^iu^de 
Pompée  reftoît.  en  vie,  il  devoit  garder  fes  Troupes  fur  pie..  Pour  cet  effet  céfar. 

il.  quita  Dyrrachium , cette  Place  étant  trop  voifine  de  Thejfalie  où  Pompée  — - 

-avoit  été  défait,  & paflâ  dans  l’Ilc  de  Corcyrc , où  étoit  la  Flotte.  Il  y Gwtoft* 
trouva  Cicéron , auquel , comme  obfervateur  fcrupuleux  de6  Loix , il  offrit 
le  Commandement  des  Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres,  à caufe  que  joumtede 
Cicéron  avoit  été  Conful , au- lieu  que  lui-même  n’avoit  été  revêtu  que  de  Pharfale. 
la  Charge  de  Préteur.  Mais  Cicéron , qui  fe  repentoit  déjà  de  s’être  dé- 
claré pour  Pompée , & qui  s’en  retournoit  aéluellement  en  Italie,  refufa  le. 
Commandement  fous  différons  .prétextes ; ce  qui  irrita  tellement  Cnéus,fi\s 
de  Pompée , qu’il  lui  reprocha  fa  lâcheté  & fa  trahifon;  & ayant  mis  l’épée 
à la  main,  il  l’auroit  tué,  fi  Caton  ne  lui  avoit  point  retenu  le  bras,jufqu’à 
ce  que  l’Orateur  effrayé  fût  hors  de  portée.  I-a  même  nuit  Caton  le  fit 
fortir  fecrettement.  du  Camp , & par  ce  moyen  lui  fauva  la  vie.  Cicéron  fe  .- 
rendit  fur  Je  champ  à bord  d’un  petit  Vaiffeau , & mit  à la  voile  pour  Brun- 
àufe,  d’où  il  écrivit  à Oppiui  & à Balbus  *,  deux  des  plus  zélés  parti  fa  ns 
de  Cèfar , pour  les  fuplier  d’employer  leurs  bons  offices  en  fa  faveur,  de 
d’engager  leur  Maître  à lui  pardonner  l’imprudence  qu’il  avoit  eue  de  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  Pompée.  Pendant  que  Cicéron  faifoit  voile  du  côté  de 
Y Italie,  plufieurs  illuftres  Romains , qui  s’étoient  fauvés  de  la  bataille  de 
Pharfale , arrivèrent  dans  l’Ue  de  Corcyre,  ignorant  quelle  route  Pompée  a- 
voit  prife  ; deforte  que  Caton  le  vit  tout-à-coup  à la  tête  d’une  Armée  con- 
fidérable , & entouré  d’un  grand  nombre  d’Officiers  de  marque.  Ce  zélé 
Républicain  ne  doutoit  nullement  que  Pompée  n’eût  cherché  une  retraite  en 
Egypte,  où  le  jeune  Ptolémée,  fon  Pupile,  étoit  fur  le  Trône,  ou  dans  la 
Province  à' Afrique , dont  P.  Acciut  Parus  s’étoit  emparé  avant  la  bataille 
de  Pharfale , après  avoir  tué  Curion  que  Céfar  avoit  détaché  contre  lui , & 
taillé  en  pièces  fon  Armée.  Aiafi  il  réfolut  de  le  fuivre,  & ayant  pris  tout  fon  > _ . 

• monde  retire  en 

* Caiu!  Appius  étoit  un  des  principaux  Favoris  de  Céfar.  Cbarifius , Aulu-Gclle  fie  Pline , Afrique, 
affirment  qu'il  compofa  divers  Ouvrages  fort  c (limés  'des  Anciens,  & entre  autres  la  Vie 
de  Scipion  C Africain,  Si  celle  de  Pompée  le  Grand.  Plutarque  l'accufe  d'avoir  rabaiïfé  les 
exploits  de  Pompée,  fit  d'avoir  trop  relevé  ceux  de  Céfar.  Du  tems  de  Suétone,  il  étoit 
regardé  comme  le  véritable  Auteur  des  Guerres  à' Alexandrie,  d'Afrique,  Si  A'Efpagne,  qui 
nous  ont  été  tranfmifes  fous  le  nom  de  Hirtius  Le  même  Ecrivain  attribue  A Ilirtiut  ■ 
d'autres  Ouvrages,  qui  ne  font  point  parvenus  jufqu'â  nous.  Pour  ce  qui.  t(l  de  Balbus,  . 
il  étoit  de  Codés,  ou,  fuivant  d'autres,  de  Cardia.  Il  fervit  d'abord  dans  les  Armées  de 
Quintus  Mitellus  Si  de  Pompée  contre  Strlorius.  Plufieurs  années  après  il  fit  connoifiance  a- 
vec  Céfar,  dans  le  tems  que  ce  dernier  gouvernoit  VEfpagne  en  qualité  de  Préteur,  fit  ob- 
tint à fa  recommandation  tous  les  privilèges  attachés  à la  qualité  de  Citoyen  Romain.  Ces 
privilèges  lui  furencdifputés  dans  la  fuite;  mais  Balbus  trouva  un  Avocat  zélé  en  la  per- 
fonne  de  Gcéron  , qui  lui  fit  gagner  fa  caufe.  Avant  que  la  guerre  s'allumJt  entre  Céfar  ’ 

& Pompée , un  certain  Tbéopbane,  grand  Favori  de  ce  dernier,  adopta  Balbus,  Si  le  fit  fon  > 
héritier.  Sidonitss  Apollinaris  exalte  les  Mémoires  que  Balbus  avoit  compofés  en  forme  de 
Journal;  Quis  Balbi  Epbimiridem , dit-il , faiolo  adaquaverit  (r)î 

(1}  inion.  Apoli.  L.  IX.  Epia.  u.  Plia.  L.  Vit.  Dio.  Caff.  L.  XLVJU.  Cic.  ad  Atu  I»  XII.  Eptft.  j, 
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monde  à bord,  il  mit  à la  voile  pour  ['Afrique.  Avant  que  de  s’embarquer,  Il 
permit  à ceux  qui  n’avoient  point  envie  de  le  fuivre , de  s’en  retourner  en  Italie. 

En  arrivant  en  Afrique , il  trouva  Se x tus , le  plus  jeune  fils  de  Pompée , qui 
lui  aprit  la  mort  tragique  de  fon  Père  en  Egypte.  Cette  nouvelle  conflerna 
les  Troupes,  mais  ne  les  empêcha  pas  cependant  de  déclarer ' hautement , 

3 u’ elles  répandraient  jufqu’»  la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour  la  défenfe 
e leur  Liberté;  & qu’après  avoir  perdu  Pompée , elles  ne  vouloient  d’autre- 
Chef  que  Caton.  Ainfi,  par  compaffion  pour  tant  de  braves  gens,  il  fe  chan- 
gea du  Commandement,  & prit  fur  le  champ  le  chemin  de  la  Ville  de  Cyrènc, 
qui  lui  ouvrit  fes  portes,  quoiqu’elle  les  eût  tenu  fermées  à Labiénus  quelques 
jours  auparavant.  Ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  reçut  la  nouvelle  que  Sci- 
pion , Beau-père  de  Pompée,  étoit  arrivé  en  Afrique  avant  lui , & avoit 
cherché  un  azile  dans  les  Etats  de  Juba  Roi  de  Mauritanie , où  il  avoit 
trouvé  Accius,  ou,  comme  Plutarque  l’apelle,  Appiut  Varus , à la  tête 
d’une  nombreulè  Armée.  Caton  fe  détermina  aufïitôt  à l’aller  joindre;  & 
ayant  fait  charger  d’eau  & d’autres  provifions  nécefiaires  un  grand  nom- 
bre de  Bêtes  de  fomme , il  commença  une  marche , dont  les  incommodi- 
tés paflent  toute  imagination.  Ses  Troupes  traverférenc  durant  plufieurs 
jours  des  Déferts  affreux , couverts  de  fables  brulans , & uniquement  ha- 
bités par  des  Tigres , des  Lions , & des  Serpens  monftrueux  *.  Caton 
lui-même  marchoit  toujours  à la  tête  de  fon  monde,  afin  d’encourager  les 
foldats  par  fon  exemple.  Plutarque  dit  que  depuis  la  Journée  de  Pbarfale 
il  n’avoit  point  monté  à cheval  ni  été  en  chariot  ; & que  pour  témoi- 
gner fon  affli&ion , il  n’avoit , depuis  cette  fatale  Journée , jamais  été  à 
table  qu’alTis , difant.  Qu'il  ne  fe  coucheroit  que  pour  dormir  f.  Les  foldats, 
animés  par  fon  exemple , furmontérent  toutes  les  difficultés , & arrivèrent 
à la  fin,  au  nombre  de  ioooo  hommes,  à Utique.  Là  il  y eut  une  violen- 
te difpute  parmi  les  principaux  Officiers , au  fujet  du  Commandement  de 
l’Armée.  Far  us , qui  avoit  d’abord  joint  Caton , avec  Scipion  & divers  Séna- 
teurs , foutenoit  que  c’étoit  à lui  a commander  en  qualité  de  Gouverneur 
à' Afrique  ; Province  qui  lui  avoit  été  donnée  par  Pompée  même.  D’un  au- 
tre côté, -toute  l’Armée  demandoit  Caton  pour  Chef;  éfc  il  n’y  eut  pas  jus- 
qu’à Far  us  & à Scipion , qui  ne  témoignaflent  être  difpofcs  à y confentir  ; 
mais  Caton  lui-même  s’y  oppofa , dilant , Qu’il  ne  vouloit  point  violer  ces 
Loix , pour  la  défenfe  defquelles  il  avoit  pris  les  armes  ; & que  n’étant 
que  Propréteur , il  ne  lui  convenait  pas  de  commander  en  préfence  de 

Sci- 

* Plutarque  nom  aprend  que  Caton  prit  ave:  lui  dans  fa  marche  quelques-uns  de  ceux 
qu’on  apelloit  Pftlli , & dont  la  profeffion  étoit  de  guérir  les  morfures  des  Serpens,  en  fu- 
çant  le  venin.  Cette  cure  n’avoit  rien  de  merveilleux;  car  nous  lifons  dans  Homère , c]\i'au- 
ciennement  on  guériffoit  des  blelTures  par  le  même  moyen.  Mais  les  PJilli,  dont  parle  Plu. 
torque,  fe  vantoient  de  pouvoir  enchanter  les  Serpens,  & de  defarmer  leur  fureur  en  les  en- 
gourdiiTant.  C’eft  i ce  prétendu  Art  que  le  Prophète  Jérémie  fait  allufion  en  ces  termes  : t'oie!, 
je  m'en  vai  envoyer  contre  vous  des  bafilics , contre  lesquels  il  n'y  aura  point  d’enchantement  (r). 

t Cette  manière  de  marquer  de  la  trlftefle,  parotera  étrange  de  nos  jours.  L’attitude  d’ê- 
tre couché  à table,  ne  peut  que  nous  paroître  incommode.  Il  eil  manifefte  cependant,  par 
•l’exemple  de  Caton,  qu’on  étoit  anciennement  dans  des  idées  entièrement  différentes, 
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Scipion , qui  était  Proconful.  Il  ajouta  que  c’étoit  un  heureux  augure , que 
de  voir  un  Scipion  à la  tête  d’une  Armée  Romaine  en  Afrique,  & que  le 
nom  feul  fuffifoit  pour  remplir  les  foldats  de  courage.  Dès-que  Scipion  eut 
été  déclaré  Général  en  Chef  de  toutes  les  Forces  de  la  République  en  Afri- 
que , il  nomma  Labiènus , qui  s’étoit  diftingué  glorieufement  en  plus  d’u- 
ne occafion,  fon  prémier  Lieutenant-Général.  Juba,  Roi  de  Mauritanie, 
n’eut  pas  plutôt  apris  l’arrivée  de  Caton , qu’il  vint  à Utique , pour  con- 
férer avec  lui.  Ce  Prince  avoit  toujours  eu  un  attachement  extrême  pour 
le  parti  de  Pompée  ; mais  comme  il  fentoit  qu’on  commençoit  à avoir  be- 
foin  de  lui,  il  prit  un  air  de  protection,  dont  Caton  fut  extrêmement  of-# 
fienfé.  Dès  la  prémière  entrevue  qu’il  eut  avec  lui  & avec  Scipion , il  fe* 
plaça  au  milieu  d’eux  ; mais  Caton , irrité  de  cette  marque  d’orgueil , prit 
lui-même  fon  fièTC,  & le  plaça  de  l’autre  côté  de  Scipion,  qui  fe  trouva 
ainfi  au  milieu.  Telle  étoit  la  fierté  de  ces  Républicains , même  dans  le 
tems  que  leur  Patrie  avoit  befoin  d’un  fecours  étranger.  Scipion  avoit  fous 
lui  plufieurs  Officiers  d’un  mérite  diftingué,  favoir,  Labiènus,  Afranius , 
Pélréius , les  deux  fils  de  Pompée,  Cncus  & Sextus,  Faujlus  Sylla,  qui  a- 
voit  époufé  leur  fœur , fans  compter  un  grand  nombre  de  Sénateurs  & de 
Chevaliers , tous  réfolus  de  préférer  la  mort  à l’efclavage , & de  fauver  la 
République , ou  de  périr  avec  elle.  Le  Roi  Juba  promit  de  les  affifter 
de  tout  l’on  pouvoir , & de  les  venir  joindre  avec  toutes  fes  forces , dès-  - 
que  le  tems  d’ouvrir  la  campagne  feroit  venu  (a). 

Céfar,  fe  voyant  maître  de  toute  l' A fie , de  la  Grèce,  de  l'Egypte , & de 
l'Italie,  le  détermina  à palier  en  Afrique,  pour  y détruire  les  relies  du  par- 
ti de  Pompée  ; mais  dans  le  tems  qu’il  faifoit  les  préparatifs  nécefiaires  pour 
cette  expédition , il  reçut  la  nouvelle  que  la  dixième  Légion , qu’il  avoit 
toujours  particulièrement  favorifée,  s’étoit  révoltée  ouvertement,  & a- 
voit  tué  Galba  & Cofconius , deux  Officiers  de  marque  qui  s’étoient  mis 
en  devoir  d’appaifer  le  tumulte.  Céfar  dépêcha  fur  le  champ  Crifpus 
Saluflius , le  fameux  I Iiftorien , pour  appaifer  la  fédition  par  fon  élo- 
quence. Salufle  avoit  de  grandes  obligations  à Céfar , ayant  été  fait  par 
lui,  non  feulement  Préteur  dans  la  dernière  Elefition,  mais  aufti  rétabli 
dans  le  Sénat,  dont  il  avoit  été  chalTé  à caufe  de  fes  infâmes  dé- 
bauches. Il  vola  donc  à Capoue,  où  les  Mutins  étoient  campés;  mais 
il  trouva  qu’une  Soldatefque  mutinée  étoit  plus  difficile  à haranguer 
qu’une  Multitude  defarmée.  Obligé  de  prendre  la  fuite  pour  fe  dé- 
jober  à la  fureur  des  Légionaires , il  fe  rendit  en  hâte  à Rome , pour  an- 
noncer à Céfar  que  les  Rebelles , bien  loin  de  vouloir  entendre  à quelque 
propofition  d’accommodement , s’avançoient  vers  la  Capitale.  Céfar , éton- 
né de  leur  hardiefle , plaça  des  Gardes  aux  portes  de  la  Ville , fur  les  rem- 
parts , & en  divers  autres  endroits  ; & quand  il  fut  qu’ils  aprochoient , il 
leur  fit  demander  par  quelques  Officiers  de  confiance,  ce  qu’ils  vouloient. 
Leurs  Chefs  répondirent  qu’ils  prétendoient  parler  à Céfar  lui-même.  Qu’ils 
viennent  donc  en  Ville,  repartit  cc  DiéUteur,  iÿ  qu'ils  fe  rendent  dans  le 

Champ 

(a)  Plut,  la  Cit.  Appisn.  Bell.  Civil.  L.  IL  H lit.  de  Bell.  Afric,  Dio.  L.  XL1LL 
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Champ  de  Mars,  fans  autres  armes  que  leurs  épées.  Quand  ils  fe  furent  ren- 
dus à l’endroit  marqué , Céfar , fans  que  les  confeils  de  fes  Amis  puflent 
l’en  détourner , alla  écouter  leurs  plaintes.  La  préfence  d’un  Général  fa- 
meux par  tant  de  viéloires,  leur  infpira  un  tel  refpeét , que  les  plus  hardis 
d’entre  eux  n’oférent  pas  prononcer  un  feul  mot.  Céfar  les  ayant  encou- 
ragés alors  à lui  faire  part  de  leurs  fujets  de  mécontentement , ils  le  priè- 
rent de  leur  accorder  leur  congé , alléguant  leur  âge,  leurs  bleflures,  tic 
la  longueur  de  leurs  fervices.  -Comme  le  Dictateur  alloit  avoir  une  nou- 
velle guerre  fur  les  bras , ils  comptaient  que  ce  : Général  leur  feroit 
aie  grands  préfens  pour  les  engager  à le  fuivre.  Auflî  Tien  n’égala-t-il  leur 
étonnement , quand , fans  témoigner  la  moindre  furprife , il  leur  répondit 
froidement , Votre  demande  efl  jujte , je  vous  licentie , &?  il  ne  tient  qu’à  vous 
. départir . Céfar,  remarquant  leur  conflernation,  ajouta,  après  un  moment 
de  filence,  Je  n'ai  pas  deffein  néanmoins  de  vous  priver  des  récompenfes  qui 
vous  font  ducs ; vous  les  aurez,  quand  j’aurai  triomphé  du  refie  de  mes  Ennemis. 
A ces  mots  ils  s’écrièrent  tous , que  puilqu’il  avoit  defTein  de  les  récom- 
penfer , ils  le  fuplioient  de  leur  permettre  de  mériter  ces  récompenfes  par 
, de  nouveaux  fervices.  Mais  Céfar , fans  paraître  avoir  aucun  égard  à leur 
demande , alliez , Citoyens , leur  dit-il , retournez  à vos  maifons.  Ce  mot  de 
Citoyens  fut  pour  eux  un  coup  de  foudre.  Ils  s’écrièrent  tous.  Qu’ils  ét oient 
Soldats,  & qu’ils  prétendaient  le  fuivre  en  Afrique.  Le  Dictateur , feignant 
de  méprifer  également  leurs  offres  & leurs  menaces,  leur  tourna  le  dos, 
tic  defeendit  de  fon  tribunal.  Les  Légionaires  fe  profternérent  alors  à fes 
piés , le  conjurant  de  les  punir  plutôt  que  de  les  lrcentier  fi  honteufement. 
Il  fut  longtems  inflexible  ; mais  à la  fin , en  apparence  par  égard  pour  les 
fo’licitations  importunes  de  fes  Amis,  il  dit  aux  Révoltés,  „ Que  leur  ré- 
bellion le  furprenoit  d'autant  plus  , quelle  venait  de  la  part  d'une  Lé- 
sion qui  s'étoit  toujours  diJHnguée  par  fa  fidélité  ; qu'il  ne  pouvoit  ga- 
gner fur  lui-même  de  châtier  des  hommes  qu’il  avoit  fi  tendrement  ai- 
més ; qu'à  fon  retour  d’Afrique  il  leur  donner  oit  les  récompenfes  qu’il 
leur  avoit  promifes  ; mais  qu’il  ne  foujfriroit  en  aucune  façon  qu'ils  l’ac- 
compagnaffent  dans  f expédition  qu'il  alloit  entreprendre , pour  leur  fai- 
re Jentir  qu’il  pouvoit  bien  vaincre  fans  eux  ”.  Ce  difeours  fit  fur  eux 
une  fi  profonde  impreffion , que  les  larmes  aux  yeux  ils  le  fupliérent  de 
Vouloir  plutôt  les  décimer , que  de  les  priver  de  Phonneur  d’avoir  part  à 
fes  victoires.  Nous  vous  fuivrons  comme  Volontaires , dirent-ils  tous  d’une 
voix,  fi  vous  refufez  de  nous  mettre  au  nombre  de  vos  Légions.  Ces  paroles,- 
dictées  par  le  repentir  le  plus  fincère , touchèrent  Céfar  ; il  ne  lui  fut  pas 
polïible  de  diflimuler  plus  longtems  ;&  le  nom  de  Soldats  qu’il  leur  rendit, 
fut  fuivi  de  l’affurance  qu’ils  partageraient  avec  lui  la  gloire  & les  avanta- 
ges de  toutes  fes  victoires  (a). 

Après  avoir  regagné  ainfi,  par  Ion  habileté  & par  Ton  courage,  l’affec- 
tion tic  la  confiance  de  la  Légion  rebelle , il  fe  rendit  à Rhège , qui  étoit 
Je  lieu  du  rendez-vous  de  fon  Armée.  Quoiqu’il  n’y  trouvât  qu’une  feule 

Légion 

1»)  Appian.  Hirt.  Liv.  Dio.  ibid. 
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Légion  & 600  Chevaux,  il  prie  les  devans  avec  ce  peu  de  Troupes,  lais-  DepUsU 
fane  ordre  aux  autres  Légions  de  fuivre  en  Sicile , à mefure  qu’elles  arrive-  mort  u 
roient.  A peine  eut-il  lait  débarquer  fon  monde,  qu’il  déclara  avoir  des-  r°u,!*e 
feinde  partir  dès-que  le  vent  feroit  favorable,  fans  attendre  les  5 Légions , 

& un  Corps  de  2000  chevaux  qui  étoit  en  marche  pour  le  joindre.  En  con-  céûr. 
féquence  de  cette  réfolution , il  mit  en  mer  le  6 des  Calendes  de  Janvier , ■ — ■ -r  » 
c’efl-à-dire , fuivant  la  manière  de  calculer  le  tems  alors  en  ufage,  le  30  de  t£‘îa£ * 
Septembre.  En  quatre  jours  il  arriva  à Adrumétum  , fur  la  Côte  d'Afrique  ; & tl 
ayant  mis  fon  monde  à terre  à une  petite  dillance  de  cette  Ville  par  le 
eonfeil  de  Planais  un  de  fes  Lieutenans , il  envoya  foramer  Conjidius , qui 
commandoit  dans  la  Place,  de  fe  foumettre  ; mais  Conjidius , comptant  lur 
fa  nombreufe  Garnifon , & fur  un  Corps  Mauritanien  de  3000  chevaux , 
tua  le  Meffager-  de  fa  propre  main , & alla  cnfuice  à la  tête  de  toutes  fus 
Troupes  attaquer  Céfar  dans  un  Camp  qu’il  n’a  voit  pas  encore  eu  le  tems 
de  fortifier.  Céfar  fe  retira  en  bon  ordre  du  côté  de  Rufpine , à une  peti- 
te dillance  à' Adrumétum.  Conjidius  le  fuivit , & haraflà  extrêmement  les 
fpldats  de  Céfar  dans  leur  marche.  Ce  fut  à cette  occalion  qu’un  petit  Corps 
de  30  Chevaux  Gaulois , qui  formoit  une  partie  de  l’Arrière-garde , mit  en 
fuite  2000  Chevaux  Mauritaniens , & les  rechaflà  jufqu’aux  porte»  d’Adru - 
tnctum.  Céfar  eut  bien  de  la  peine  à gagner  Rufpine  ; mais  n’ayant  pas  trou- 
vé en  cet  endroit  allez  de  vivres  pour  faire  fublillcr  fon  Armée,  il  marcha 
droit  à Leptis , dont  les  Habitans  pourvurent,  autant  qu’il  leur  fut  polfible, 
aux  befoins  de  fon  Armée.  Peu  de  tems  après  être  arrivé  dans  cette  Vil-  Efl  admis 
le,  il  eut  la  conlblation  de  voir  arriver, à bord  de  quelques  Galères  & d’un  lluu  Lep- 
petit  nombre  de  VailTeaux  de  tranfport , une  partie  des  Troupes  qu’il  at- t s* 
tendoit  de  Sicile.  Il  fut  d’elles  que  le  relie  de  fa  Flotte  avoit  pris  le  che-  , 
min  d’ Urique  ; ce  qui  lui  fit  beaucoup  de  peine,  cette  Ville  étant  entre  les 
mains  de  l’Ennemi.  Aiflfi  il  dépêcha  Rabirius  Pojlhumius , avec  ordre  de  Son  Ar. 
côtoyer  le  rivage,  & d’envoyer  à Leptis  les  VaiiTeaux  qu’il  rencontrèrent  mttfmfit» 
fur  ù route.  Cependant  les  Troupes  de  Céfar , fe  trouvant  en  quelque  forte 
affiégées  dans  Leptis,  commencèrent  à manquer  de  vivres;  & , pour  com-  ^fette. 
ble  de  malheur , la  plupart  des  Partis  qu’il  envoya  pour  en  chercher  à la  Plufieurt 
•Campagne,  furent  taillés  en  pièces.  Un  jour  un  Parti  de  Cavalerie,  qu’il  défit  Par. 
envoya  pour  quérir  du  fourage , ayant  rencontré  un  Africain  qui  jouoit  U1 
très  bien  de  la  flûte,  mit  pié  à terre  pour  l’entendre  ; mais  un  Corps  d’En-  m * u' 
nemis  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites , la  plupart  des  Cavaliers  furent  tués , 

& le  relie  pourfuivi  jufqu’à  leur  Camp.  Dans  une  autre  rencontre,  qui 
arriva  peu  de  jours  après , la  meilleure  Infanterie  de  Céfar  fut  mife  en  fuite  , \ 

£ar  un  nomhreux  Détachement  de  l’Armée  de  Scipion.  A cette  occalion 
: Diûateur,  voyant  un  de  fes  Porte- enfeignes  fuir  avec  le  relie , l’obligea 
à tourner  la  tête , en  lui  difant,  Regarde  de  ce  cSté-lù,  cejl-là  quejl  P Enne- 
mi. Cependant  il  ne  put  jamais  engager  fes  Troupes  effrayées  à faire  fer- 
me , mais  il  regagna  ton  Camp  avec  elles  en  grand  defordre.  La  difette 
devenant  de  jour  en  jour  plus  preffante , il  réfolut  d’aller  lui-même  chercher 
la  Flotte  ; & s’étant  embarqué  poux  cet  effet  au  milieu  de  la  nuit,  il  mit  à la 
voile , accompagné  feulement  d’un  petit  nombre  d’Qfikiers.  Ses  foldatt , 

Tome  IX.  P ne 


Digitized  by  Google 


Depuis  la 
mort  de 
Pompée 
jvjqiïi 
celle  de 
Céfar. 


Son  Ar- 
mée court 
Ttfque  i’I- 
tre  taillée 
en  [Ut  et. 


H rega- 
gne Joa 
Coup. 


Reçoit  des 
renforts  de 
Sicile. 


m-  HISTOIRE  ROMAINE. 

ne  le  voyant  plus  le  lendemain , perdirent  toute  efpérance  ; & ce  ne  fut 
qu’à  grand’  peine  que  fes  Lieutenans , les  Tribuns  & les  Centurions  les 
empêchèrent  de  fe  foumettre  à Scipion,  qui  s’avançoit  vers  eux  avec  io 
Légions  & 20  Eléphans.  Mais  leurs  frayeurs  furent  bientôt  calmées , Cé- 
far ayant,  dès  le  lendemain  de  fon  départ,  rencontré  le  relie  de  fa  Flot- 
te, qu’il  amena  d’abord  à Leptis.  Dès-que  fes  Troupes  furent  débarquées, 
il  décampa  dans  le  delfein  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays  ; mais  à 
peine  eut-il  fait  trois  milles ,.  qu’il  reçut  avis  que  l’Ennemi  marchoit  à lui 
en  bon  ordre , & avec  une  puillànte  Armée.  Cette  nouvelle  le  détermi- 
na à s’arrêter.  Il  rangea  fes  Troupes  fur  une  feule  ligne,  pour  empê- 
cher quelles  ne  fuflent  entourées , & attendit  l’Ennemi  de  pié  ferme. 
Labiénus , qui  commandoit  ce  nombreux  Corps  de  Romains  & de  Maurita- 
niens , attaqua  Céfar  avec  une  telle  fureur , que  ce  grand  Capitaine  eut 
befoin  de  tout  fon  courage  & de  toute  fon  habileté  pour  empêcher  fes 
foldats  de  prendre  honteulement  la  fuite.  Il  fe  trouvoit  déjà  entouré  de 
tous  côtés , & aurait  été  taillé  en  pièces  avec  tout  fon  monde , fi  un  fol- 
dat  de  la  dixième  Légion  ,en  tuant  le  cheval  de  Labiénus , n’avoit  point 
caufé  quelque  defordre  dans  les  Bataillons  ennemis.  Ceux  qui  fe  trou- 
voient  autour  du  Général  , le  voyant  tomber  , & le  croyant  mort, 
commencèrent  à reculer.  Céfar , profitant  de  leur  conflernation , s’avance 
aulîitôt  à la  tête  d’un  Corps  choiu  de  Légionaires,  & chafle  devant  lui  la 
première  ligne  de  l’Ennemi , avant  que  Labiénus  fût  revenu  à lui  ; mais 
comme  la  fécondé  ligne  tint  bon , Céfar  jugea  à propos  de  reprendre  le 
chemin  de  fon  Camp , avant  que  la  prémière  ligne  eût  le  tems  de  fe  ral- 
lier ; ce  qu’elle  commençoit  déjà  à faire , étant  commandée  par  d’exccl- 
lcns  Officiers.  Comme  Céfar  le  retiroit , AA  Pétréius  & Cnéus  Pifo , deux 
zélés  partifans  de  Pompée,  parurent  fubitement  g la  tête  d’rroo  Chevaux 
Numides , & d’un  bon  Corps  d’infanterie  légèrement  armée , & tombèrent 
fur  fon  Arrière-garde.  On  prétend  que  Pétréius , s’étant  rapellé  en  cette 
occafion  les  bienfaits  qu’il  avoit  autrefois  reçus  de  Céfar , épargna  fon  Bien- 
faiteur , fous  prétexte  de  ne  pas  devoir  enlever-  à fon  Général  la  gloire 
d’achever  la  viétoire.  Quoi  qu’il  en  foit,  Céfar  regagna  fon  Camp  à Lep- 
tis , & fe  rendit  la  même  nuit  à Rufpine , fe  retranchant  fous  les  murs  de 
cette  Ville  , pour  faire  tête  à Scipion,  qui  venoit  de  joindre  Labiénus 
avec  8 Légions  & 4000  Chevaux.  Ce  fut  de  ce  Camp,  où  il  ne  fe  cro- 
yoit  nullement  en  fureté , qu’il  envoya  Mefiàger  après  MelTager  en  Italie 
& en  Sicile , pour  inflruire  fes  Amis  du  rifque  qu’il  courait , & les  conju- 
rer de  lui  fournir  un  promt  fecours.  Aliénas , Préteur  de  Sicile,  à la  pré- 
mière nouvelle  du  danger  où  le  Diftateur  fe  trouvoit , lui  fit  tenir  de  puis- 
fans  renforts , que  ce  vaillant  Général  n’eut  pas  plutôt  reçus , qu’il  alla  pré- 
fenter  la  bataille  à Scipion , dont  le  Camp  étoit  peu  éloigné  du  fien.  Ca- 
ton, qui  commandoit  dans  Utique,  ayant  apris  que  l’Armée  de  Céfar  étoit 
en  mouvement , écrivit  une  Lettre  à Scipion , pour  lui  concilier,  comme 
il  avoit  fait  à Pompée , de  ne  point  hazarder  de  bataille  ; mais  Scipion , enor- 
gueilli par  les  avantages  qu'il  venoit  de  remporter , rejetta  fièrement  l’avis, 
& répondit  à Caton , s’il  ne  lui  fuffifoit  pas  de  fc  tenir  lui-même  à l’abri  de 
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tout  péril,  fans  empêcher  les  autres  de  profiter  des  occafions  de  marquer  Depuis  k 
du  courage?  Cette  réponfe  fit  avouer  à Caton,  qu’il  craignoit  d’avoir  mal  mort  de 
fait  en  confiant  le  Commandement  de  l’Armée  à Scipion,  qui,  difoit-il, 
ne  me  paroit  guères  propre  au  Métier  de  la  Guerre;  que  fl.  la  vi&oire , 
ajouta-t-il , fe  déclare  pour  lui , je  ne  doute  pas  qu’il  ne  devienne  un  aufli  céfcr. 
cruel  Tyran  que  Cèfar  même  (à).  Mais  pour  revenir  à Cèfar,  ayant  fu  que  ■ — ' 

l’Ennemi  comptoit  beaucoup  fur  un  Oracle  en  vertu  duquel  la  famille  de 
Scipion  devoit  toujours  être  viêtorieufe  en  Afrique , il  donna  à un  homme 
de  cette  famille,  connu  dans  fon  Armée  fbus  le  nom  de  Scipio  Salut io,  & 
qui  étoic  généralement  méprifé , le  titre  de  Général  ; foit , comme  Plutar- 
que l’obferve  , pour  tourner  en  ridicule  Scipion  qui  coramandoit  l’Armée 
ennemie,  ou  pour  tourner  l’Oracle  à fon  avantage.  Il  quita  enfuite  fon 
Camp  devant  Rufpine , & marcha  droit  à Utique,  dans  le  delTein  d’obliger 
les  Ennemis  à un  engagement , en  menaçant  d’afliéger  cette  Ville , qui 
étoit  le  grand  Magazin  de  toutes  leurs  Munitions  de  guerre  & de  bouche. 

D’un  autre  côté  Scipion  & Labiénus , après  avoir  reçu  un  renfort  de 
18000  Fantaflins , de  800  Chevaux  , & de  30  Eléphans  , que  Juba 
Roi  de  Mauritanie  leur  amena,  réfolurent,  de  concert  avec  ce  Prince,  de 
former  trois  Camps , afin  de  couper  les  vivres  à l’Armée  de  Céfar.  Mais  Céfir 
dans  le  tems  que  ce  grand  Capitaine  fe  trouvoit  par-là  en  quelque  forte  J*}?"* 
bloqué , il  reçut  l’agréable  nouvelle , que  la  neuvième  & la  dixième  Légion  1 r,ncmi' 
étoient  enfin  arrivées  de  Sicile,  & en  pleine  marche  pour  le  venir  joindre. 

Auflitôt,  laillant  dans  fon  Camp  un  nombre  fuffilant  de  Troupes  pour  le 
défendre , il  alla  à la  rencontre  des  deux  Légions , & le*  conduisit  dans 
fon  Camp  devant  Utique.  Comme  il  fe  croyoit  alors  allez  fort  pour  faire  tê- 
te à l’Ennemi, il  tint  fes  Troupes  plufieurs  jours  de  fuite  rangées  en  ordre 
de  bataille  ; mais  l’Ennemi  n’acceptant  pas  le  défi , il  quita  Utique , qui  fe 
trouvoit  en  état  de  foutenir  un  long  fiège,  & attaqua  Thapfus , Place  im- 
portante, mais  plus  foible.  Juba , Scipion  & Labiénus  le  fuivirent,  & 
allèrent  fe  porter  féparément  environ  à 1500  pas  de  l’Ennemi.  Dès-que  Marche 
Cèfar  fut  qu’ils  étoient  occupés  à fe  retrancher , il  fortit  de  fon  Camp , & aux  Eme- 
traverfant  avec  une  diligence  incroyable  d’épaifles  Forêts  & des  chemins  J"  & U( 
impraticables,  il  attaqua  les  Troupes  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Scipion, 
avant  quelles  euflent  eu  le  tems  d’achever  leurs  ouvrages , & les  mit  en 
fuite.  Il  attaqua  enfuite  , fucceffivement , & avec  le  même  fuccès,  le 
Camp  de  Labiénus  & celui  de  Juba , s’en  rendit  maître , & IaifTa  50000  fol- 
dats  ennemis  fur  le  champ  de  bataille  dans  les  trois  Camps , fans  avoir 
perdu  plus  de  50  hommes. 

Après  cette  triple  viêtoire , Thapfus,  Adrumétum  & Zama  ouvrirent  leurs 
portes  à Cèfar  ; & les  Chefs  du  Parti  qui  lui  étoit  oppofé , perdant  toute 
efpérance,fe  tuèrent  eux-mêmes, ou  furent  mis  à mort  par  ordre  du  Vain- 
queur. Scipion  tâcha  de  fe  fauver  par  mer  ; mais  fon  Vailfeau  ayant  été 
pris , il  aima  mieux  mourir , que  a’avoir  obligation  de  la  vie  à Céjar.  Juba 
& Pétrèius  fe  battirent  en  combat  fingulier  ; & comme  Juba  y fut  tué , Pè- 
trèius  ordonna  à un  de  fes  Efclaves  de  lui  rendre  le  même  fervice.  Afra- 

, nius 

■ (a)  Plut  in.  Cat.  & Cæf.  Appian.  Hirt.  ibid. 
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Dtpuiih  mu s & Sylla , avec  nn  petit  Corps  de  Troupe»,  prirent  leur  route  le  long 
pôrnpée  c*e  ^ôte  à'Jfrique,  dan»  l’intention  d’aller  joindre  les  deux  fils  de  Pompée , 

yuftu’à  fine  Caton  avoit  envoyés  en  Efpagne.  Ils  furent  rencontrés,  défaits,  & pris 

telle  de  par  Sitiui , un  des  Lieutenans  de  Céfar , qui  les  auroit  fauvés  ; mais  fes  fol- 

Céfar.  dats , n’écoutant  que  la  voix  de  leur  fureur,  les  taillèrent  en  pièces.  De  tous 

— J—  les  Chefs  du  Parti  de  Pompée  , Labiénus  feul  trouva  moyen  de  fe  fau- 

ver  & de  palier  en  Efpagne. 

T mxie  Toutes  les  Forces  de  l’Ennemi  étant  ainfi  difperfées,  & les  Chefs  du 

X Afrique  Parti  exterminés,  Y Afrique  entière  fc  fournit  à l’exception  de  la  Ville  d ’(/- 
Atexê*.  {'Que>  où  Caton  avoit  formé  une  efpèce  de  Sénat,  compofé  de  300  Rô- 
tit* rf-ijii-  ma,ns  qui  Pétoient  venus  trouver.  La  nouvelle  de  la  viâoire  remportée 
que.  par  Céfar  à Thapfus , jetta  toute  la  Ville  dans  la  dernière  confirmation. 

(Quelques  Citoyens  coururent  aux  armes , d’autres  ne  fongérent  qu’aux 
moyens  de  ne  point  tomber  entre  les  mains  du  Vainqueur.  Mais  Caton 
s’efforça  de  calmer  leurs  frayeurs,  en  leur  repréfentant  que  les  chofes  n’é- 
toient  peut-être  pas  fi  defefpérées  qu’on  le  croyoit.  Il  affcmbla  enfuite  fon 
Sénat,  & exhorta  tous  ceux  qui  le  compofoient,  à ne  fe  point  féparer 
„ Si  vous  refiez  enfemble,  leur  dit-il , Céfar  vous  refpettera  davantage, 
„ en  cas  que  vous  combattiez  contre  lui , & fera  plus  difpofé  à vous  par- 
„ donner,  en  cas  que  vous  j'ugiez  à propos  de  vous  foumettre.  Si  vous 
,,  prenez  ce  dernier  parti , j’e  ne  vous  blâmerai  pas  ; mais  fi  vo  is  êtes  ré- 
„ folus  de  combattre  pour  la  confervation  de  votre  Liberté , je  ferai  votre 
,,  Compagnon , & , fi  vous  le  voulez , votre  Chef.  Les  affaires  de  Céfar 
,,  ne  font  pas  dans  une  fituation  aulfi  avantageufe , que  peut-être  il  fe  li- 
„ magine.  L’Efpagnc  s’eft  déjà  déclarée  en  faveur  des  fils  de  Pompée  : Ro - 
„ me , peu  accoutumée  à l’efclavage , ne  demande  qu’à  fecouer  le  joug. 
„ h' Italie  ne  fe  foumettra  jamais  a un  Souverain , qui  ne  reconnoit  d’au- 
„ tre  loi  que  fon  caprice.  Ut i tue  eft  pourvue  de  tout  ce  qu’il  faut  pour 
,,  foutenir  un  long  fiège.  Ainfi  défendons  jufqu’à  la  dernière  extrémité , 
,,  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde.  Malgré  l'incertitude 
„ des  évenemens,  nous  vivrons  heureHX , fi  le  fuccès  répond  à notre  at- 
• „ tente  ; & fi  la  fortune  nous  eft  contraire , nous  aurons  du  moins  l’avan- 

„ tage  de  mourir  glorieufement  ”.  Ce  difeours  de  Caton  donna  du  cou- 
rage aux  plus  timides.  Tous  déclarèrent  unanimement , qu’ils  foutien- 
droient  un  fiège , & qu’ils  airaoient  mieux  périr  avec  Caton , que  de  fe  fau- 
ver  en  abandonnant  un  Romain  aulîi  diftingué  par  fa  vertu. 

Quand  il  fut  queftion  de  délibérer  fur  les  mefures  qu’il  falloir  prendre 
pour  la  défenfe  de  la  Ville , quelques  avis  allèrent  à mettre  les  Efclaves  en 
liberté.  Mais  Caton  s’y  oppofa , dilant  qu’il  n’étoit  jamais  permis  de  dis- 
pofer  du  bien  d’autrui.  Pour  lever  cette  difficulté , quelques  Sénateurs  af- 
__  franchirent  fur  le  champ  leurs  Efclaves , & les  pourvurent  d’armes  ; mais 
tfUtique*  k P'uPart  des  Sénateurs  refuférent  d’imiter  cet  exemple.  „ A quoi  bon , 
fe  ütrnmi.  n difoient-ils , rifquer  tout  pour  fauver  Utique  ? Avons  nous  oublie  quel  En- 
neàftftu-  ,,  Demi  nous  avons  en  tête?  IV efl-ce  pas  ce  Céfar , auquel  l'Empire  Ro- 
mettre,  ,,  main  s’ell  fournis? Et  qui  de  nous  eft  un  Pompée, un  Scipion,  ou  un  Caton ? 
n Dan*  Je  tems  que  toute  la  Terre  reconnoit  Céfar  pour  fon  Maître , Uti- 
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que  feule  dcclareia-t-elle  la  guerre  à celui  qui  a chafle  d'Italie  Pompée  le  Defini  t» 
\ Grand  & Caton  lui-même  ? Connoiflons  mieux  nos  propres  forces , & en-  ««« 

\ voyons  des  Députés  pour  implorer  la  clémence  du  Vainqueur  Caton , ?0B1pée 
démêlant  ces  difpofitions,  écrivit  à Juha,  qui  campoit  avec  un  petit  Corps 
de  Troupes  fur  une  hauteur  voifine,  & à Scipion , dont  la  Flotte  etoit  à l’an-  céfir. 

cre  fous  un  Promontoire,  voifin  d'Utique , de  ne  pas  trop  s’aprocher  de  - 

cette  Ville,  la  fidélité  des  Ilabitans,  & celle  des  Sénateurs  qui  formoient 
fon  Confeil,  lui  étant  également  fufpeétes.  Peu  de  tems  apres,  un  grand 
Corps  de  Cavalerie , qui  avoit  échappé  à la  défaite , dépêcha  un  Meftager  * N 
à Caton , pour  lui  dire  que  les  fentimens  étoient  partagés  parmi  ceux  qui 
compofoient  ce  Corps , les  uns  voulant  le  venir  joindre , au-lieu  que  les  au- 
tres prétendoient  aller  trouver  Juha  , pour  ne  fe  pas  renfermer  dans  une 
Ville  menacée  d’un  fiège.  "Caton  fe  hâta  d’aller  conférer  avec  les  Chefs  ; 
mais  dans  le  tems  qu’après  avoir  parlé  aux  Officiers,  ceux-ci  confultoient 
leurs  foldats,  Caton  reçut  la  nouvelle  que  la  plupart  des  Sénateurs  venoient 
d’exciter  un  tumulte  dans  la  Ville , & exhortoient  les  Habitans  à lui  fer- 
mer leurs  portes,  & à envoyer  des  Députés  à Cèfar.  Cette  nouvelle  s’é- 
tant auffitôc  répandue , le  Corps  de  Cavalerie  fit  dire  à Caton  par  fes  Offi- 
ciers, que  jufqu’au  dernier  homme  tous  viendraient  joindre  Caton , pour- 
vu qu’il  chafïat  de  la  Ville,  ou  qu’il  fît  tailler  en  pièces  les  Habitans,  qui 
ne  manqueraient  pas  de  le  trahir , dés-qu’ils  verraient  paraître  les  Dra- 
peaux de  Cèfar.  Cette  condition  paroiflant  trop  cruelle  au  vertueux  Caton,  I fument- 
il  aima  mieux  fe  priver  d’un  fi  puiflant  fecours , que  de  l’obtenir  à ce  prix.  ^ ^ Ci- 
Dès -qu'il  fut  de  retour  en  Ville , la  plupart  des  Sénateurs  lui  témoignèrent  ,on* 
fans  détour  qu’ils  n’étoient,  ni  en  état,  ni  dans  l’intention  de  réfifler  à > 
Cèfar , auquel  ils  menacèrent  même  de  livrer  ceux  de  leurs  Collègues  qui 
voudraient  foutenir  un  fiège.  Ce  langage  obligea  Caton  à demander  aux 
Commandans  du  Corps  de  Cavalerie  de  refier  au  moins  une  nuit  dans  là 
Ville  avec  leur  monde , afin  de  faciliter  la  fuite  de  tant  de  dignes  Séna- 
teurs. Pendant  que  ces  derniers  fe  préparaient  à partir,  on  aprit  que  Cè- 
far aprochoit  avec  fon  Armée.  Caton  fit  aufiitôt  fermer  toutes  les  portes 
hormis  celle  qui  menoit  vers  la  Mer,  accompagna  fes  Aînis  jufqu’au  Port, 

& les  ayant  vu  s’embarquer  dans  les  Vaifieaux  qu’il  leur  avoit  fait  prépa- 
rer , il  revint  en  Ville , & congédia  le  Corps  de  Cavalerie , en  confeillant 
à plufieurs  de  fes  Amis  de  profiter  de  cette  occafion  pour  fortir  en  fureté 
d’une  Place  qui  tomberoit  bientôt  entre  les  mains  de  l’Ennemi. 

Plutarque  obferve  que  quoiqu’il  preflat  inflamment  fes  autres  Amis  de  fe 
fauver , il  ne  donna  pas  néanmoins  ce  confeil  à fon  fils , ne  croyant  pas 
devoir  l’engager  à abandonner  fon  Père.  Quand  Cèfar  ne  fe  trouva  plus 

au’ à une  médiocre  diflance  de  la  Ville,  les  Sénateurs  qui  étoient  refiés 
ans  l/tique,  chargèrent  Lucius  Cèfar , un  des  parens  du  Dictateur  qui  a- 
voit  fuivi  le  parti  de  Pompée , d’aller  intercéder  en  leur  faveur.  Caton  ap- 
prouva leur  choix , & compofa  lui-même  le  Difcours  que  ce  Député  devoir 
adrefler  à Cèfar.  Lucius,  en  prenant  congé  de  Caton,  lui  dit  qu’il  ne  fe 
ferait  aucun  fcrupule  de  folliciter  à genoux  la  démence  de  Cèfar  en  fa  fa- 
veur j mais  Caton  ne  voulut  pas  feulement  lui  permettre  de  prononcer  fon  Saftmett 
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nom.  Je  ne  veux  par , dit-il , devoir  à un  Tyran  des  grâce s que  je  ne  puis 
regarder  que  comme  des  marques  de  tyrannie  : de  ce  genre  efl  l'ac- 
tion de  donner  la  vie , parce  quelle  fuppofe  qu’on  a la  puiffance  de  faire  mourir. 
Cependant , Iorfque  Lucius  fut  fur  le  point  de  partir , il  lui  recommanda  fon 
fils  , & le  refie  de  fes  Amis  , & l’ayant  tendrement  embrafie  il  lui 
dit  adieu.  Pendant  que  ceux  qui  dévoient  • accompagner  Lucius  fe 
revêtoient  d’habits  de  Suplians,  Caton  eut  lieu  d’être  extrêmement  furpris 
de  la  confiance  d'un  jeune  Romain , nommé  Stntilius , qui , quoiqu’A  la  fleur 
de  l’àge,  protefta  qu’il  aimeroit  mieux  mourir,  que  d’avoir  obligation  de 
la  vie  à un  Ufurpateur.  Caton , après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  le 
déterminer  à fc  foumettre , & à le  joindre  aux  autres  Suplians , le  recom- 
manda aux  inftru&ions  d '/Jpollonide  & de  Démétrius,  deux  célèbres  Philo* 
fophes,  difant,  C’tjî  à vous  qu’il  apartient  d’af  rendre  à ce  Jeune-homme  ce 
qu  il  lui  convient  défaire  *.  Vers  le  foir  il  fit  ouvrir  les  portes  de  la  Vil- 
le, exhortant  également  les  Romains  & les  Habitans  à aller  au-devant  du 
Vainqueur , & à implorer  fa  clémence.  Pour  lui , fuivant  fa  coutume , il 
ulà  du  bain  avant  de  fouper.  Etant  dans  le  bain,  il  fe  fouvint  de  Stati- 
lius , & dit  au  Philofophe  Jpollonide , qui  ctoit  prefque  toujours  avec  lui , 
Hc  bien,  Apollonidé,  avez  vous  donné  te  courage  trop  élevé  de  Statilius?  Efl- 
il  parti  fans  nous  dire' adieu?  Non  , répondit  le  Philofophe:  tout  ce  que  fai 
pu  dire,  n’a  produit  aucun  effet  fur  lui  : il  refie  inflexible,  fi?  veut  imiter  vo- 
tre exemple.  C'cjl  ce  que  nous  verrons  bientôt , repartit  Caton.  Il  apella 
fon  fils , & lui  confeilla,  encre  autres  chofes,  de  ne  fe  jamais  mêler  d’ Af- 
faires d’Etat,  parce  qu'il  lui  ferait  inmfftble , eu  égard  à la  jituation  préfente 
des  affaires , de  s'y  conduire  comme  il  lui  conviendrait , if  qu'il  y auroit  de  la 
honte  à s'y  conduire  autrement. 

. En  fortant  du  bain  il  alla  fouper,  ce  qu’il  fit  afîis,  fuivant  la  coutume 
qu’il  en  avoit  prifè  depuis  la  Bataille  de  Pharfale.  Plufieurs  de  fes  Amis 
particuliers,  oc  quelques-uns  des  principaux  Citoyens  d ’Utique,  foupérent 
avec  lui.  Jpollonide  Philofophe  Stoïcien , & Démétrius  qui  étoit  de  la  Sec- 
te des  Péripatéticicns , furent  du  nombre  des  premiers.  Après  le  repas  on 
agita  diverfes  queftions  Philofophiques,  & entre  autres  celles  qu’on  ap- 
pelloit  les  Parodoxes  des  Stoïques , comme , par  exemple , Qu’il  n’y  a que 
les  Gens-de-bien  qui  foient  libres , fi?  que  tous  les  Méchans  font  7/cIaves.  Cette 
maxime  fut  attaauée  par  le  Péripatéticien  f , mais  Caton  en  foutint  la  vérité 
avec  beaucoup  de  chaleur  ; & , au  plus  fort  de  la  difpute , il  laifla  écliap- 

J>er  quelques  mots  , qui  marquoient  clairement  qu’il  avoit  deflein  de  con- 
erver  fa  liberté  aux  dépens  de  fa  vie.  Quand  il  eut  achevé  de  parler, 

tout 


* Caton  vouloit  dire  par. là,  que  U difpoficion  d’ame  où  Statilius  crovoit  être,  avoit 
plutôt  Ta  Courcc  dans  un  principe  de  vaine  gloire,  que  dans  une  véritable  fermeté  ; & que 
ce  qui  convenoit  à Coton,  qui  avoit  toujours  fait  profeffion  d'une  vertu  révère  , & qui 
étoit  fur  un  pié  d'égalité  avec  Céfar , ne  convenoit  pas  â un  Jeune-homme  comme  Sta- 
tiliur.  Epi3i te  obferve.  Qu’il  n'appartient  qu'à  une  per  forme  extraordinaire  <fim:cr  une  vertu 
extraordinaire. 

f Les  Péripatiticiem  foutenoient  que  la  Vertu  & le  Vice  n’avoient  aucun  rapport  avec  la 
Liberté  ou  la  Servitude, prenant  cet  derniers  mots  dans  un  fens  trop  reftreim  a troplitéral. 
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tout  le  monde  garda  le  filence , & parut  trille  ; mais  Caton , pour  détour-  Depuis  u 
ner  l'attention  fur  quelque  autre  objet , fe  mit  à entretenir  la  compagnie  m<"‘  * 
du  rifquc  que  fes  Amis  couroient  actuellement  fur  Mer , & de  la  lituation 
fâcheufe  de  ceux  d’entre  eux  qui  dévoient  traverfer  un  aride  Défert.  llt 

La  compagnie  s’étant  féparee,  il  fe  promena  avec  fes  Amis  comme  il  Céfar. 
avoit  accoutumé  de  faire  après  fouper , donna  quelques  ordres  aux  Officiers  ■ 

de  la  Garde , & puis  fe  retira , ajant  prémièrement  embrafle  fon  fils , & 
chacun  de  fes  Amis , avec  plus  d affeaion  que  de  coutume.  Comme  tout 
çeci  fortifioit  les  foupçons  déjà  conçus  touchant  fon  deflèin  de  s’ôter  la  vie, 
fon  fiis,  étant  entré  dans  fon  apartement  à fon  infu,  ôta  fon  épée,  qu’il 
avoit  toujours  auprès  de  lui.  Caton  relié  feul  le  coucha,  & ayant  pris  Lit  le 
le  Dialogue  de  Platon  fur  l’Immortalité  de  l' Ame , il  le  mit  à le  lire  avec  Dialogue 
beaucoup  d’attention.  Après  avoir  lu  quelque  tems  dans  un  tranfport  de  d‘ 
joie,  qu  excitait  en  lui  l’efpérance  d’une  heureufe  immortalité,  il  jetta  les 
yeux  lur  l’endroit  où  avoit  été  fon  épée,  & ne  la  voyant  pas  apella  un  ici' Ane. 
ae  fes  Efclaves,à  qui  il  demanda  froidement  qui  avoic  pris  fon  épée?  Com- 
me l'Efclave  ne  lui  faifoic  point  de  réponle , il  continua  à lire  ; & quelques 
momens  après , fans  témoigner  aucune  impatience , & feulement  pour  fa- 
voir  ce  qu’elle  étoit  devenue , il  ordonna  qu’on  la  lui  apportât.  Il  reprit 
enfuite  Ion  Livre,  & ayant  fini  le  Dialogue  fans  qu’on  eût  fait  ce  qu’il  ve- 
noit  de  commander,  il  apella  tous  fes  ferviteurs  l'un  après  l’autre, de  leur 
dit  d’un  ton  de  colère  qu’il  étoit  trahi , puifqu’on  vouloit  le  livrer  entre 
ks  mains  de  fes  Ennemis  nud  désarmé.  Un  de  fes  Efclaves  tâcha  de 


l’appaifer  ; mais  à peine  eut-il  commencé  à parler , que  Caton  lui  donna  au 
yifage  un  coup  fi  violent  qu’il  fe  fit  mal  à la  main.  Son  fils  & le  relie  de  Sm  Fïït 
fes  Amis  accoururent  au  bruit,  & s’étant  jettés  à lès  piés,  s’efforcèrent  6?  fes  A- 
de  le  détourner  de  l’exécution  du  projet  qu’il  avoit  formé  contre  lui-même , sms  s' eff or. 
& ne  rougirent  pas  d’employer  pour  cet  effet  jufqu’aux  fupücations  & aux  “™nenft  u 
larmes:  mais  Caton , s’étant  relevé.  Pourquoi  perjonne , dit-il,  ne  me  perjua-  rf<MBrntr 
de-t-il  far  des  argument , ou  ne  m'cnfeigne-t-il  ce  que  je  dois  faire , en  cas  iejmiet. 
que  faye  formé  quelque  dejfein  blâmable?  De  quel  droit  me  dejarme-t-on  , & J ein  de  Je 
m empêche-t-on  de  faire  ufage  de  ma  raiftm  ? Se  tournant  alors  vers  fon  fils , tuer' 

Et  vous.  Jeune-homme , dit- il, pourquoi  ne  liez-vous  pas  à votre  Père  les  mains 
■ fur  le  dos , pour  que  Célàr , quand  il  viendra , n'ait  rien  à craindre  de  lui  ? car , 
pour  muter  la  vie,  je  puis  me  paffer  d’épée ; je  n’ai,  pour  finir  mes  jours , qu'à 
retenir , pendant  quelques  inflans , mon  foufle , ou  donner  de  la  tête  contre  la  mu- 
raille. En  achevant  ces  mots , il  renvoya  fon  fils , & le  relie  de  fes  Amis , 
à l’exception  des  deux  Philofophes,  Démétrius  & Apollonide , auxquels  il 
dit  d'un  ton  de  voix  plus  tranquile:  Pouvez-vous  m'alléguer  quelque  argument 
qui  prouve , que  ce  ne  Joit  pas  une  chofe  indigne  de  Caton  de  demander  la  vie  à 
fon  Ennemi  ? Je  n'ai  encore  rien  décidé  fur  ce  fujet , mais  je  veux  me  mettre 
dans  la  difpofition  d'exécuter  ce  qui  me  paroitra  le  plus  raifonnable.  Comme  les 
Philofophes  gardèrent  le  filence,  ne  pouvant  guères  faire  autrement  fans- 
combattre  leurs  propres  principes , Caton  leur  dit  qu’il  ne  manquerait  pas 
de  leur  demander  leur  avis , quand  il  aurait  befoin  de  faire  ufage  des  pré- 
ceptes de  leur  Philofophie  : mats  en  attendant , dit-il , allez  dire  à mon  fils. 

qu’il 
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Depuis  la  qu’il  ne  contraigne  point  fon  Père  à une  cbofe  qu’il  ne  fauroit  lui  perfuader.  Di - 

«*rt  <le  mitrius  & JpoUonide , s’étant  retirés  alors , lui  envoyèrent  un  influât  après 

Pompée  fon  épée  par  un  jeune  Efclave.  Caton  la  prit  avec  un  air  de  fatisfaèèion , 

eetuite  & l’ayant  tirée  en  examina  la  pointe , puis  la  remettant  au  fourreau , Cejt 

Céfar.  à préfent,  dit-il,  que  je  fuis  maître  de  moi-même.  Il  reprit  alors  le  Dialuguc, 

& Rayant  relu  jufqu  a deux  fois  • il  tomba  dans  un  doux  fommeil.  Vers 

mimut  il  apc'la  deux  de  fcs  Affranchis , Cléanthe  fon  MéJecin , & Butas , 
intér/t  qu’il  employoit  principalement  dans  les  Affaires  publiques.  Il  envoya  ce  der- 
qu'u  prmd  nier  au  Port , pour  voir  fi  fes  Amis  avoicnt  mis  à la  voile , & ordonna  à 
à jet  jtmis.  j’autre  ]uj  apliquer  quelque  remède  à la  main  qui  lui  faifoit  mal.  Ces 

différens  ordres  furent  reçus  avec  beaucoup  de  joie,  parce  qu’ils  fembloient 
donner  lieu  d’efpérer  mie  Caton  avoir  renoncé  au  deffein  de  s’ôter  la  vie. 
Butas  revint  bientôt,  or  lui  aprit  que  tous  fes  Amis  étoient  en  mer,  hor- 
mis Crqffus , qui  s’étoit  arrêté  pour  quelque  affaire , mais  qui  alloit  s’embar- 
quer. Il  ajouta  que  le  vent  étoit  fort , & la  mer  extrêmement  agitée.  A 
1 ouïe  de  cette  dernière  nouvelle , il  foupira , & renvoya  Butas  pour  voir 
£ quelques  Vaiffeaux  n’avoient  pas  été  rejettés  fur  la  Côte,  & fi  fes  Amis 
n’avoient  pas  befoin  de  fecours.  Immédiatement  après  il  fe  rendormit , & 
ne  fe  réveilla  qu’à  la  pointe  du  jour, quand  Butas,  étant  revenu,  lui  annon- 
*ça  que  la  tempête  étoit  prelque  calmée,  éfc  qu’on  n’entendoit  aucun  bruit 
du  côté  du  Port.  Caton  s’étant  recouché  alors , comme  s’il  avoit  voulu  fe 
rendormir,  dit  à Butas  de  fe  retirer,  & de  fermer  la  porte  après  lui.  A 
tiUe^'  Pc‘nc  forti,  que  Caton,  comme  s’il  avoit  attendu  que  tous  fes  Amis 
te  tuer  s du  fullènt 

corps.  * Ce  Dialogue  paroit  trop  long  pour  avoir  pu  être  lu  deux  fois  en  fi  peu  de  tenu  ; mais 

une  chofe  plut  étrange  encore,  eft  que  Caton  ait  lu,  avant  de  fe  tuer,  un  Dialogue  qui 
condamne  en  propret  termes  ce  qu’il  alloit  faire.  Un  Pbilofipbc,  dit  Platon  liant  ce  Dia- 
logue, ne  doit  jainaii  Je  tuer,  la  eboje  n’étant  pas  mime  permijo  à ceux  auxquels  la  vie  eft  i 
ebargt;  car  Dieu  les  a placii  dans  un  pofte  qu'ils,  ne  font  pas  en  droit  de  quiter  Jars  fa  permit- 
fi on.  Lu  Dieux  ont  foin  de  nous,  & nous  formons  une  partie  de  leur  bien.  Si  un  de  vts 
tfclaves  fe  ruait  fans  votre  ordre , vous  croiriez  qu'U  vous  auroit  fait  tort,  fcf  vous  ien  pu- 
niriez fi  la  cbofe  dépendait  de  vous.  Peut-être  Caton  réfifia-t-il  i ces  argumens,  en  vertu  de  ce 
que  Socrate  ajoute:/!  faut  que  nous  attendions  avec  patience  qu'il  platfe  à Dieu  de  mut  envoyer 
un  ordre  expris  de  fertir  de  la  vie.  Peut-être  qu'il  regarda  fa  fituation  actuelle  comme  ex. 
primant  un  pareil  ordre.  Ceft  le  commentaire  que  Cicéron  fait  fur  fon  aftion  dans  le  L li- 
vre de  fes  Tufi niants.  Cuta  autetn  fie  abiit  i vitâ,  ut  cuufttrn  moriendi  naUurn  fe  effe  gauderet.  • 
Vêlai  enim  dominais  ille  in  nobis  dtus  injujfu  bine  nos  fui  demigrntt  ; cum  vrro  caufam  juftam 
deus  ipfe  dederit , ut  tune  Socrati , nunc  Catoni,  ftepe  multis  , r.ce  Ule , médius  filius,  vir  fa- 
pi  ms  itetus  ex  bis  tenebris  in  lucem  illam  exce/ferit  ; nec  tamen  ille  vincula  cnrceris  ruperit  ,leges 
enim  vêtant-,  fed  tanquam  a magijlr.itu.aut  ab  eltqui  peteftnte  legitimi,  fie  à ceo  evocatus  otque 
emijfus  ezierit.  Mail  cette  frivole  difiinélion  reoverfetout  le  l:ut  du  Diahgue.  Si  chaque  homme 
avoit  le  droit  déjuger  quand  fafituation  l'autorife  àfortir  delà  vie,  le  Suicide  pourroit  toujours 
être  jufiifié.  11  faut  convenir  néanmoins  que  Coton  eft  moins  i blâmer,  que  ceux  qui  fe 
tuent  parce  qu'ils  fe  trouvent  accablés  de  triftefle,  de  douleur,  de  pauvreté,  ou  de  crain- 
te. Il  y a,  fuivant  nous,  une  prodigieufe différence  tmre  la  lâcheté  de  cet  deniers,  fit  le 
ilefefporr  d’un  homme  courageux , qui  fe  tue  par  Raifon  d’Etat,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi;  car  quoique  l'aftion  foie  mauvaife,  cependant,  comme  Plutarque  l'obfcrve  dans  la 
comparaifon  qu’il  fait  entre  Rotr.ulus  & 7 bifie,  tn  doit  regarder  comme  le  plus  extufable celui 
qui  ift  pouffé  par  la  plus  forte  cauje,  comme  cédant  i un  coup  plus  vieltnl.  Et  quel  coup  plut 
violent  jeut-on  imaginer  que  la  ruine  de  la  Patrie?  ' 
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-fulTent  en  fureté , fe  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps  ; mais  comme  il 
ne  pouvoir  pas  fe  fervir  trop  bien  de  fa  main , il  ne  mourut  pas  d’abord 
•de  fa  bleflûre,  mais  il  tomba  fur  fon  lit  , & renverfa  une  table  fur 
laquelle  il  avoit  tracé  quelques  Figures  de  Géométrie.  Son  fils  & quel- 
ques-uns de  fes  lèrviteurs  accoururent  au  bruit,  & le  trouvèrent  na- 
geant dans  fon  fang.  Ses  regards,  qui  avoient  quelque  chofe  de  terri- 
ble , leur  cauférent  un  tel  effroi , aue  pendant  un  tems  ils  ne  fon- 
dèrent pas  même  à lui  donner  le  moindre  fecours.  A la  fin  Butas  fe  mit 
à recoudre  lâ  plaie  ; mais  Caton , ayant  repris  fes  efprits , repouffa  le  IVfé- 
dcein , rouvrit  lui-même  la  bleffure , & expira  immédiatement  après , dans 
la  48.  ou , fuivant  d’autres , dans  la  55.  année  de  fon  âge.  Il  étoit  un  des 
plus  vertueux  Citoyens  que  Rome  eût  jamais  produit , ayant  toutes  les  ver- 
tus , & pas  un  feul  des  défauts  de  Caton  le  Cenfeur , un  de  fes  illuftres  An-  * 
-cêtres.  Par  fa  confiance  invincible  il  auroit  foutenu  la  République,  G 
-.es  Dieux  eux-mêmes , dit  Plutarque , n’en  avoient  pas  réfolu  le  renverfe- 
ment.  Dès  que  fa  mort  fut  fue,  tous  les  Ilabitans  d’Utique  fe  rendirent  à 
fa  maifon,  l’apellant  leur  Bienfaiteur , Jeur  Défenfeur , & le  feul*  Romain 
qui  fût  libre.  Quoique  dans  ce  moment  même  on  vînt  leur  annoncer  que 
Céfar  aprochoit,ni  la  crainte  du  danger  préfent,  ni  la  defunion  qui  règnolt 
entre  eux , ni  même  l’empreffement  .qu’avoit  chacun  d’eux  d’aller  faire  fa 
cour  au  Vainqueur,  ne  les  empêchèrent  point  de  lui  faire  des  obfèques  folem- 
nelles.  Que  l'impreffion  que  les  vertus  de  Caton  firent  fur  eux , devoir  être 
forte , pullqu’ils  honorèrent  fi  ouvertement  fa  mémoire , â l’aproche  d’un 
Ennemi  viétorieux , dont  ils  alloient  implorer  la  clémence  ! Quand  Céfar,  dé- 
jà aux  portes  d'Utique  avec  fon  Armée , aprit  la  mort  de  Caton , il  dit , Ca- 
ton ,jc  t'envie  ta  mort , puifque  tu  m'as  envié  la  gloire  de  te  conferver  la  tue". 

* La  Ville  d'Utique  fut  remife  par  Lutius  Céfar  entre  les  mains  du  Vain- 

Îueur,  qui  pardonna  à quelques-uns  de  fes  Ennemis,  mais  il  en  fit  mourir 
îcrettement  quelques  autres.  Lucius  Céfar , qui  durant  tout  le  cours  de 
la  guerre  avoit  traité  cruellement  les  Ennemis  de  Pompée , fut  du  nombre 
des  derniers  mais  le  fils  de  Caton,  fa  fille,  Statilius,  & plufieurs  autres, 
obtinrent  leur  grâce.  Son  fils  fut  tué  dans  la  fuite  à la  Bataille  de  Philip- 
pes,  & mourut  ainfi plus  glorieufement  qu’il  n’avoit  vécu.  Car  on  affure 

Ju’il  étoit  extrêmement  débauché , & qu  étant  logé , durant  le  féjour  qu’il 
t en  Cappatloce,  dans  la  maifon  de  Marphadate,  Seigneur  de  la  Famille 
Royale,  il  eut  un  commerce  criminel  avec  la  femme  de  fon  Hôte,  nom- 
mée 

* Plutarque  femble  révoquer  en  doute,  que  Céfar  eût  pardonné  à Caton.  Le  Livre,  dit  cet 
Ecrivain, que  Céfar  cotnpofa  contre  Caton,  ne  marque  pas  trop  de  difpofition  à lui  faire  grâ- 
ce. Auroit-il  épargné  un  homme,  dont  la  mémoire  parois  lui  avoir  été  fi  odieufcP  Mais, 
avec  la  permiflion  de  Plutarque,  nous  croyons  que  Céfar  en  auroit  agi  envers  Caton  , som- 
me il  fit  etwets  Cicéron,  envers  Brutui , envers  Marcellus,  fes  plus  mortels  Ennemis  , & 
envers  tant  d'autres , non  pas  véritablement  par  un  principe  d’affcélion,  mais  par  vanité, 

& peut-être  par  politique.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Ouvrage  dont  Plutarque  fait  mention,  Céfar 
le  compefa  moins  par  haine  contre  Caton,  que  pour  fa  propre  juftification.  Cicéron  avoit 
donné  au  Public  un  Panégyrique  de  Caton.  Ce  Panégyrique  piqua  Céfar  au  vif,  & le  dé- 
termina à y faire  une  Réponfe,  qu'il  apella  Anti-Coton,  & qui  ne  pouvoir  contenir  fa  pro- 
pre apologie,  fans  attaquer  fortement  le  grand-homme  qui  t'étoit  donné  la  mort  I Utique. 
Tome  IX,  • Q 
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r Depuis  la  mce  PJychè , qui  fignifie  Ame  en  Grec.  Ce  nom  donna  lieu  à quelques  plai- 
mtrt  /le  fanteries  des  Romains  : Que  Caton  & Marphadate  dévoient  être  bien  bons  a- 
Pompée  mj{  , puif qu'ils  n’avoie ut  qu'une  feule  même  ame  ; que  Caton  était  noble  £ÿ 
celle  de  généreux  ; qu’il  avait  une  Ame  Royale , &c.  La  fille  de  Caton  époufa  Brutus , 
Céfir.  un  des  Conlpirateurs , & finit  fa  vie  d’une  manière  qui  répondoit  à fa  nais» 
■ ~ fance,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  eft  de  Statilius, 

qui  témoigna  vouloir  imiter  Caton , il  changea  d’avis  par  le  confeil  d’Apol- 
Irmule  & de  Oémétrius  ; mais  il  s’attacha  dans  la  fuite  à Brutus , & périt  à 
la  fin  avec  plufieurs  illuflres  Romains , à la  Journée  de  Phi  lippes  (a).  ■ 

Céfar  Cifar , fe  voyant  maître  A’Utiquc,  & de  toute  la  Province  Romaine  en 
fubjugut  Afrique,  entra  en  Kitmidie  & £n  Mauritanie , & réduifit  ces  deux  Royau» 
tn  > £?**♦  mes  en  Provinces  Romaines.  Il  nomma  Crifpus  Salujlius  Gouverneur  de  ces 
M Numi»  Provinces  en  qualité  de  Proconful , en  lui  recommandant  d’apauvrir  & de 
Uie.  ruiner  les  Habitans  au  point , qu’ils  ne  fufient  plus  en  état  de  jamais  fe- 
couer  le  joug.  Les  fertiles  Plaines  de  Numidic  furent  partagées  entre  les 
foldats  de  P.  Si  tins , qui  avoit  conquis  une  grande  partie  de  ce  Pays.  Sitius , 
ayant  été  chaflé  de  Rome,  nous  ne  favons  à quelle  occafion,  s’étoit  réfu- 
gié en  Mauritanie,  & y avoit  raflemblé  un  grand  nombre  de  Romains  exi- 
lés. Il  fe  mit  avec  cette  efpèce  d’ Armée  au  fervice  d’un  petit  Roi  de 
Mauritanie  nommé  Bogud , qui  étoit  alors  en  guerre  avec  Juba.  Bogud  le 
fit  Général  en  Chef  de  toutes  fes  Forces;  Emploi  dont  il  s’acquita  avec  une 
extrême  fidélité,  & avec  tant  de  bonheur , qu’il  fe  rendit  même  maître 
de  "Cyrta , Capitale  des  Etats  de  Juba.  Cette  diverfion  fut  d’une  utilité  in- 
finie à Cifar,  en  ce  qu'elle  obligea  Juba  à laifier  une  partie  de  fes  Trou- 
pes fous  le  Commandement  de  Sabura,  un  de  fes  meilleurs  Généraux , pour 
P.  sitius  défendre  fon  Royaume;  mais,  durant  l’abfence  de  ce  Prince,  Sitius , après 
t;ni  Jet  avoir  défait  & tué  Sabura , fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays,  & alla  enfui •* 

Services  te  avec  fon  Armée  vi&orieufe  joindre  Cifar , qu’il  connoifloit  à peine.  Il 

inpertani  rencontra  fur  fa  route  un  Corps  de  Romains , qui  s’étoient  fauvés  de  la  ba- 
*cttu-  taille  fie  Tbapfis,  fous  les  ordres  d ’Afranius  & de  Faujlus  Sylla,  les  défit, 

* & prit  leurs  Chefs  prifonniers.  Parmi  ceux  qui  tombèrent  à oette  occafion 
entre  fes  mains,  fe  trouvoit  la  femme  de  Sylla,  fille  de  Pompée.  Sitius 
la  remit  à Cifar,  qui  eut  la  générofité  de  l’envoyer  à fes  frères  en  Efpa- 
gne.  Peu  de  tems  après , la  Flotte  de  Sitius  furprit  dans  le  Porf  à'Uippone 
’ l’Efcadre  qui  tranfportoit  en  Italie  Scipion  & les  autres  Romains  qui  avoient 
quité  Ulique,  & les  fit  prefque  tous  prifonniers.  Scipion  fe  tua  lui-même, 
mais  tous  les  autres  furent  menés  à Sitius , qui  les  remit  entre  les  mains  de 
Cmnunt  Cifar.  Ce  Diitateur  récompenfa  de  fi  importans  fervices,  en  donnant  à 
recompta,  gi{ius  en  Souveraineté  une  fertile  Contrée  fituée  fur  les  frontières  de  la 
Numiiie.  Cette  étendue  de  Pays  avoit  appartenu  auparavant  à un  Prince 
Numide  nommé  Manaffes , qui  venoit  d’en  être  cha(Té , pour  s’étre  déclaré 
en  faveur  de  Juba,  & avoir  fervi  dans  l’Armée  de  ce  Roi  contre  Cifar  (b). 
Ce  grand  Capitaine,  ayant  fuojugié  toute  l’Afrique . & réglé  les  affaires 
de  cette  Province,  retourna  à Utique , où  fa  Flotte  l’attendoit.  Etant-là, 

il 

(•)  Plut,  in  Cat.  & Cal.  Dio.  Cad.  ibid.  (b)  Hiil.  de  Bello  Africano. 
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il  ddhna  ordre  qu’on  rebâtît  Cartlrage;  cc  qu’il  fit  pareillement  à l’égard  Depuis 
de  Corinthe,  peu  de  -teins  après  fon  retour  en  Italie  ; deforte  que  ce*  deux  n:or<  * 
fameufes  Villes , qui  avoicnt  été  détruites  la  même  année , lortirent  aufli  |>omPée 
la  même  année  de  leurs  ruines , fous  lcfquelles  elles  avoicnt  été  comme  enfé- 
velies  durant  l’cfpace  d’un  fiècle.  Deux  ans  après  elles  furent  repeuplées  céf«r. 

de  quelques  Colonies  Romaine s , & c’cft  de  ces  nouveaux  Habitans  de  Ce-  - * . 

tintbe  que  font  defcendus  les  Corinthiens  auxquels  St  .Paul  écrivit  fes  deux  ^ 

Epitres.  Comme  le  Diélateur  n’avoit  plus  d’Ennemis  en  Afrique,  il  fortit  de  fin,he  n. 
cc  Pays  enrichi  de  gloire  & de  butin,  & mit  à la  voile  pour  Y Italie  vers  lâtitt. 
la  Mi- Avril  ; trois  jours  après  il  gagna  Caralos , préfentcment  Cagliari , d’où 
il  fe  rendit  à Oftie  ; mais  comme  le  vent  fut  contraire , & le  tems  orageux , 
il  fiit  28  jours  à faire  ce  trajet.  • . 

Quand  il  aprocha  de  Rome,  tous  les  Citoyens  vinrent  à f*  rencontre,  Céfar- 
& le  conduifirent  au  Capitole , où  il  rendit  de  folemnelles  tétions  de  gra-  revient  h 
ces  aux  Dieux  pour  les  glorieux  fuccès  qu’ils  «voient  accordé  à fes  Rüme- 
armes.  Le  Sénat  & le  Peuple  le  comblèrent  d’honneurs  à l’envi  l’un  llomuvu 
de  l’autre.  On  ordonna  des  prières  & des  facrifices  durant  l'elpace  iuejui  “* 
de  40  jours.  Par  un  Decret  du  Sénat  fa  Garde  fut  triplée,  <$i  le  nom-  v 

bre  des  Liéleurs , qui  l’accompagnoient  en  qualité  de  Diélateur , doublé.  ptupit. 

Sa  Dictature  fut  prolongée  pour  dix  ans , & la  Dignité  de  Cen/eur , qui  a- 
yoit  jufqu’alors  été  partagée  entre  deux  Magiftrats,  conférée  à lui  fcul, 
fous  le  titre  de  Réformateur  des  Moeurs , celui  de  Cen/eur  ne  paroillànt  pas 
allez  noble.  Sa  Perfonne  fut  déclarée  facrée  & inviolable  ; « , pour  l'éle- 
ver au-deflus  de  fes  Concitoyens , il  fut  réfolu  qu’il  auroit  fa  place  durant 
fa  vie  à côté  des  Confuls  ; qu’il  donneroit  le  premier  fon  avis  dans  toutes 
les  délibérations  publiques  ; qu’il  ferait  afiis  à tous  les  Speéiacles  dans  une 
Chaire  Curule  que  même  après  fa  mort  cette  Chaire  relierait  au  mê- 
me endroit , pour  immortalifer  fa  mémoire.  On  porta  encore  l’adulation  à 
ce  ] cint  d’impiété,  que  de  mettre  fa  Statue  dans  fe  Capitole  à côté  de  celle  de 
* Jupiter % avec  cette  infeription  fur  le  piédeftal , A César  Demi-Dieu. 

Cet  habile  Diélateur  avoit  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  voir  que  cet- 
te profufion  d’honneurs  ne  venoit  que  d’un  principe  de  crainte.  Atnfi , en 
acceptant  ces  marques  de  dillinétion , il  déclara  qu’il  ne  fe  lerviroit  de  l’au- 
torité qu’on  vouloit  bien  lui  confier , que  pour  empêcher  que  la  Républi- 
que ne  fût  replongée  dans  de  nouveaux  troubles , & que  pour  en  rendre 
tous  les  membres  heureux , autant  que  cela  dépendroit  de  lui.  „ Je  ne  Difceurt 
„ renouvellerai  pas , dit-il , les  uiaüacres  de  Sylla  & de  Marius , dont  le  * Céftr 

,,  feul  fouveuir  me  fait  horreur.  Jaurois  fouhaité  de  fauver  l’Etat  fans  ré-  m 3*na> „ 

„ pandre  une  feule  goûte  de  fang,  & fans  priver  Rome  d’un  feul  Citoyen; 

„ mais  puifque  la  chofe  n’a  point  été  en  mon  pouvoir , à préfent  que  mes 
„ Ennemis  font  domtés , je  lailïêrai-là  l’épée , <Sc  tâcherai  uniquement  de 
„ gagner  par  de  bons  offices  ceux  qui  continuent  à me  haïr.  Vous  ne 
„ trouverez  pas  en  moi  un  Marius  ni  un  Sylla , mais  un  Père  indulgent , & * 

„ un  zélé  Proteéleur.  Pour  ce  qui  ell  de  mes  Troupes , je  les  garderai  fur 

pié , moins  pour  ma  défenfe , que  pour  celle  de  la  République.  Elles 
„ ne  vous  feront  pas  à charge  cependant.  Les  richefles  que  j’ai  appor. 

Q a „ tées 
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tées  d’ Afrique,  fuffiront  pour  les  entretenir,  & même  pour  fubveifir  en  - 
” partie  aux  dépenfes  du  Gouvernement”.  Ce  difcours,  & le  pardon 
qu’jJ  accorda  peu  de  jours  après  à M.  Claudius  Marcellus , un  de  les  plus 
mortels  Ennemis , calmèrent  les  frayeurs  du  Sénat  & du  Peuple.  Marcellus 
avoit  été  Conful  cinq  ans  auparavant  , & durant  fon  Confulat  il  avoit 
employé  tout  fon  crédit  & toute  fon  autorité  contre  Céfar.  Il  avoit  com- 
battu fous  les  Etendards  de  Pompée  à Pharfale ; mais, après  cette  fatale  jour, 
née  il  s’étoit  retiré  à Mitylène  dans  l’Ile  de  Lcsbos,  pour  s’y  apliquer  uni- 
quement à l’étude  de  la  Philofophie.  Cicéron,  qui  avoit  toujours  été  fon 
intime  Ami , engagea  les  Pires  Conjcrits  à intercéder  en  corps  en  fa  fa- 
veur Ainfi,  dès  la  prémière  fois  que  Ccfar  parut  dans  le  Sénat,  Lucius 
Pifo  lui  fit  un  difcours  touchant  pour  obtenir  la  grâce  de  Marcellus.  Tous 
les  Pires  Conjcrits  le  fécondèrent-,  èk. ayant  quité leurs  places,  entourèrent 
le  tribunal  du  Di&ateur , implorant  fa  clémence  en  faveur- d’un  des  plus 
dignes  Membres  de  leur  Corps.  Céfar  les  écouta  avec  beaucoup  d’atten- 
tion- «St  dès  qu’ils  eurent  achevé  de  parler,  Je  pardonne  tris  volontiers  à 
Marcellus,  dit-il,  tant  par  égard  pour  votre  intercejfton , que  pour  fon  propre 
mérite.  Qu’il  vienne  reprendre  fa  place  dans  le  Sénat.  Je  le  compterai  défor- 
mais au  nombre  de  mes  Amis,  pour  convaincra  tout  le  monde  du  refpeÙ  que  fai 
pour  cet  augujle  Corps.  Les  Pires  Confcrits  lui  témoignèrent  leur  reconnois- 
jfance  par  des  remercimens  ; & Cicéron  en  particulier  compofa  à cette 
occafion  une  fameufe  Harangue,  qu’on  ne  fauroit  lire  fans  admiration. 
Mais  la  clémence  de  Céfar  ne  fut  d’aucun  ufage  a Marcellus.  Dès-qu  il  eut 
apris  ce  qui  s’étoic  palfé  à Rome,  il  quita  Mitylénc,  & fe  rendit  z Athè- 
nes dans  l’intention  de  palier  de-là, .en  Italie-,  mais  étant  fur  le  point  de 
s’embarquer,  il  fut  aflaffiné  par  un  certain  Magius  Chilon , aufli  zele  parti- 
fan  de  Pompée  que  lui-même.  On  ne  fait  pas  bien  quelle  caufe  l’engagea 
à commettre  ce  crime;  quelques  perfonnes  foupçonnérent  Céfas  dy  avoir 
eu  part-  mais  Cicéron  troiive  ce  foupçon  mal  fondé,  puifque  Magius  s’ôta  la 
vie  avec  le  mémo  fer  qu’il  venoit  de  plonger  dans  le  fein  de  Marcellus  *. 

Le  Dièlateur  ayant  par  fa  clémence,  & par  fes  manières  obligeantes  en- 
vers tout  le- monde,  ditlîpé  les  craintes  des  Sénateurs ,. convoqua  le  Peu- 
ple pour  lui  témoigner  fa  reconnoifTance  de  l’attachement  qu’il  avoit  tou- 
fours  marqué  pour  fa  perfonne.  Il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  fes  vic- 
toires, difant,  „ Qu’il  avoit  en  dernier  lieu  conquis  un  Pays  fi  riche  & fl 

étendu  que  la  Vifie  de  Rome  pourrait  en  tirer  annuellement  200000  Bois- 
” féaux  de  b!é,&  trois  millions  dcMefures  d’huile”.  En  confidération de  tant- 
de  conquêtes,  le  Sénat  & le  Peuple  lui  décernèrent  quatre  Triomphes.  Ainfi- 
il  triompha  quqtre  fois  dans  un  même  mois,  favoir,  des  Gaulois,  de  l’£- 

. ' " . &yp(e  » 

* Void  comment  Cteérm  s’exprime  fur  ce  fujet:  Il  ferait  injuft,  de  Soupçonner  «fir  d’a- 
noir  eu.  aucune  port  à h m art  de  Mircellus , puifque  Magius  fe  perça  de  la  même  ipée  qu'il  ce-. 
ei.it  de  plante,  dans  le  fein  de  Marcellus.  Je  ne  /aurais  deviner  ce  qui  a pu  le  parte,/  cam- 
mettre  un  noir  attentat.  Marcellus  avoit  été  fa  camion  ptu  de  t cm  auparavant  i Sunium. 
Pe“«  être  Msrïus  n 'Hont  point  en  Ilot  de  fottsfotre  fe,  Créanciers,  eut  recourt  à Marcellus , (f  ; 
que  ccMmitr  le  tlhu U ineivilement . ce  qui  lui  éteit  affez  naturel  (i> 

• (ij  Çfeeid  Atùc,  h,  X1U,  Epiû.  i», .. 


Digitized  by  Google 


123 


H I S T O I R E ROMAINE.  Ltv.  m.  Cm  XIII. 

gypte,de  Pbarnace,  & de  Juba.  Dans  fon  prémicr  Triomphe,  on  porta"  Depui.la 
devant  fon  Char  les  noms  de  300  Peuples*  & de  800  Villes,  dont  il  se-  moi t* 
toit  rendu  maître  par  la  mort  d’un  million  d»Ennemis.  Parmi  les  Prifon-  Pompé: 
niers  fe  trouvoit  Vercingétorix , qui  avoit  foulevé  les  Gaulois  contre  Cèfar 
& entrepris  de  fecourir  Aléciek] a tête  de  300000  hommes.  Les  Soldats  «Hto* 
de  Cf/ar  le  fuivoient  couronnes  de  lauriers,  & toute  la  Ville  accompagnoit 
la  Proceffion  d acclamations  de  joie;  mais,  au  milieu  de  ces  témoignages 
de  fatisfaétion,  l’eflicu  du  Char  de  triomphe  s’étant  cafTé  près  du  Temple 
de  la  Fortune , le  Vainqueur  courut  rifquc  d’être  écrafé  fous  les  roues  Les 
Romains  , naturellement  fuperftitieux  , regardèrent  cet  accident  comme 


faire  nuit, 40  Eléphans,  20  à chaque  côté  de  fon  Char.  Ces  Eléphans  por- 
toient  fur  leur  dos  un  nombre  prodigieux  de  flambeaux,  difpofés  en  forme 
de  pyramides.  Par  ce  moyen  tout  le  monde  put,  fans  la  moindre  confu- 
lion  y fe  rendre  au  Capitole . La  téfar , pour  donner  au  Peuple  un  exem- 
pie  de  refpeèï religieux,  monta  à genoux  les  degrés  du  Temple.  Âpre* 
avoir  offert  à Jupiter  les  facrifices  ordinaires,  il  regarda  la  Statue  que  le 
Sénat  & le  Peuple  avoient  érigée  à fon  honneur  près  de  celle  de  ce  Dieu  • 

& choqué  de  l’infeription,  A César  Demi-Dieu,  il  ordonna  que  ce 
% dernier  met-  fût  effacé.  Le  fécond  Triomphe  avoit  rapport  à l'Egypte: 

Les  Portraits  de  Ptolémée , de  Pbotin,&  d’Millas, furent  portés  devant  lé' 

Char  avec  les  Reprcfentations  des  Villes  de  Pélufe  & à' Alexandrie  du  Pa- 
lais des  Rois  d'Egypte,  de  la  Tour  de  Pharos,  &c.  Le  Char  étôic  pré- 
cédé d’un  grand  nombre  de  Prifonniers  du  prémier  rang,  & entre  autres 
Arfinoé,  Jœur  de  Cléopâtre,  chargée  de  fers;  mais,  après  avoir  fervi  d’or- 
nement, elle  fut  remife  en  liberté,  & feulement  bannie  d'Egypte,  pour 
quelle  n’y  excitât  pas  de  nouveaux  troubles  au  préjudice  de  Clèopatfe  *; 

Le  troifième  Triomphe  étoit  deltiné  à célébrer  la  défaite  de  Pbarnace  Roi 
de  Pont.  Au  milieu  des  dépouilles  que  le  Pont  , la  Bithynie , & la  Galatie 
avoient  fournies  au  Vainqueur , fe  lifoient  en  grands  caractères  ces  mots 
fameux,  Veni,  Vidi,  Vici,  pour  marquer  la  rapidité,  plutôt  que  la 
difficulté  ou  l’imper  tance  de  la  viètoire.  La  conquête  de  l'Afrique  & de  la 
Numidie,  avec  la  défaite  de  Juba  & de  fes  Alliés , formoit  le  fujet  du  qua- 
trième Triomphe.  Juba,  fils  du  Roi  Juba,  qui  étoit  alors  fort  jeune  , 

précédoit  avec  les  autres  Captifs  le  Char  du  Vainqueur;  mais,  après  là  d‘u 
Proceffion,  Cèfar  lui  rendit  la  liberté , & lui  donna  une  éducation  conve-  mt' 
nable  à fon  rang , le  faifant  inffruire  dans  toutes  les  Sciences  auxquelles  de  ZiZibe 
jeunes  Patriciens  s’apliquoient  en  ce  tems-là  à Rome.  Audi  ce  jeune  Prince  . 

devint- il  dans  laiuite  un  des  plus  favans  Princes  de  fon  rems,  & fut  à 
caufe  de  cela  même , tellement  chéri  d'AuguJle  ,<\ue  cet  Empereàr  lui  donna 
lé  Royaume  de  Getulic  en  Afrique,  & en  mariage  Cléopâtre  Sélène,  fille  de 

la 

* Cette  jeune  Princefle  alla  faire  fon  fèjour  dans  YAfit  proprement  dite  ; car  ce  fur-là 
r\u' /httine  la  trouva  après  la  Bataille  de  Pbilippet,  & qu'il  la  fit  mourir,  i la  requiütion  . 

Oc  ÇUtpatrt  (1).  . ^ 

, ' (ij  Hift.  de  Sello  Aleundrino.  Jofcph.  Aatiq.  i.  XV.  c.  4. 
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Dtfultla  la  Reine  Cléopâtre  & de  Mac- Antoine  *.  Les  Romains  ne  furent  p3S  fi  çon- 
f»rt  ic  tens  de  ce  Triomphe  que  des  trqis  autres.  Ccfar  ayant  fait  porter  les  S ta-,' 
Pompée  tues  je  Sçipion , de  Petréius  &«tle  Caton , parmi  ceHes  des  Rois  & des  Prin- 
dt  ccs  qu’il  avoit  fubjugués,  ils  ne  purent  voir  Caton  fe  déchirant  les  entrail- 
Céfar.  les , comme  fa  Statue  le  repréfentoit , fans  répandre  des  larmes.  La  va-, 

leur  des  Vafcs  d’or  & d’argent  „ qui  dans  ccs  Triomphes  furent  portés 

devant  Ccfar,  montoit  à 65000  Talent  c’efl-à-dire , à plus  de  douze  mil- 
lions monnoie  d'Angleterre  , fans  compter  1822  Couronnes  d’or,  pefant 
15033  livres,  qui  étoient  des  préfens  qu’on  lui  avoit  faits  après  fes  diffé- 
Sh  lité-  rentes  victoires , fuivant  la  coutume  de  ces  tems-là.  Ces  Sommes  fervinent 
r alité  en-  ^ payer  aux  Troupes,  non  feulement  leurs  arrérages,  mais  auffi  à chaque 

'soùats  6?  fio&at  la  valeur  de  150  livres  fterling,  le  double  de  cette  fomme  à chaque 

te  Peuple  Centurion,  & le  triple  à chaaue  Tribun,  & à chaque  Officier  de  Cavale- 
Romain.  rie.  Pour  ce  qui  eft  du  Peuple  Romain , dont  il  briguoit  la  faveur , il  fît 
préfent  à chaque  Particulier  de  dix  Boilîèaux  de  froment , du  même  nombre 
de  Mefures  dnuile,  & ajouta  100  Dcnarii  aux  300  qu’il  leur  avoit  promis 
avant  de  partir  pour  Y Afrique.  Il  régala  enfuite  le  Peuple  à 22000  tables, 
fervies  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  rare  & de  plus  exquis , tant 
en  mêts  qu’en  vins  ; & pour  qu’il  ne  manquât  rien  à la  magnificence  de 
ces  feflins , il  donna  à la  Vilie  un  Combat  de  2000  Gladiateurs , avec  des 
Repréfentations  de  Combats  de  Terre  & de  Mer,  dans  quelques-uns  des- 
quels il  y eut  quelquefois  jufqu’à  3 ou  4000  Combattans  d’un  côté;  fans 
compter  plufieurs  autres  SpcClaclcs  de  différent  genre  f.  Ccs  Fêtes  durè- 
rent 

* Il  cornpofa  Hivers  Ouvrages,  fie  tntie  autres  l'Hiftoire  de  Home,  qu'il  écrivit  en  Grec, 
k qui  eft  Couvent  citée  par  les  Anciens  avec  beaucoup  d'éloge,  mais  qui  cft  perdue  à pré. 
Cent  avec  le  refte  de  les  Otrv rages.  Une  de  fes  Prof uftion»,  qu'on  a bien  fujet  de  ttgreter, 
regardoit  les  affaires  d' /IJyrie , & étoit  tirée  principalement  des  Ecrits  de  Birofe. 

t Les  deux  fameux  Pantomimes,  Labirius  Oie  Publias , brillèrent  en  cette  occalion.  La. 
béritu,  quoique  né  Chevalier  Romain , repréfenta  fur  le  Théâtre  des  Pièces  de  fa  façon. 
Ccfar  l’cn  récompenfa  par  un  préfent  de  500  Sejlerces,  & d'une  Bague  d’or,  ce  qui  le  fai- 
foit  rentrer  dans  l'Ordre  des  Chevaliers,  dont  il  étoit  forti  en  montant  fur  le  Théa're  com- 
me Atteur.  Microbe  nous  a tranfmis  une  partie  d'un  des  Prologues  de  cet  Auteur  (i), 
qui  peut  nous  faire  juger  de  Ton  génie  & de  Ton  goût.  Horace  A-  la- vérité  l'accufe  de  man- 
quer d'élégance  (2).  Mais  Scaiiger  croit  la  cenfure  très  injufte,  & foutient  les  vers  cités 
par  Macrobe,  plus  élégans  que  ceux  par  lesquels  Horace  s'eft  avifé  dé  les  reprendre  (3). 

. Quand  LvMe/iur  ,«près  avoir  reçu  la  Bague  d’or,  alla  reprendre  fa  place  parmi  les  Cheva. 
tiers , Cicéron,  près  duquel  il  pafli  devant  l'Orcheftre  oit  les  Sénateurs  étoient  aflïs,  lui 
dit  qu'il  lui  feroic  volontiers  place,  mais  qu'il  en  manquoit  lui  même.  Ce  qu'il  en  difoit, 
étoit  par  allufion  au  grand  nombre  de  Sénateurs  que  Céfar  avoit  créés  qn  dernier  lieu.  Je 
ne  fuis  point  fur  pris,  répondit  Labérius , que  vous,  qui  vais  fcrvtz  ordinairement  de  deux 
figes  d- la-fois,  vous  trouviez  mal  <i  votre  ai  je  quand  vous  (tes  ajfs  comme  un  autre  homme.  Ces 
mots  contenoient  un  reproche  que  fou  inconftance  & fa  duplicité  n'avoient  que  trop  mérité  C4). 

Pubiius  étoit  Syrien  d’origine.  Il  fut  élevé  i Rome,  où  il  fervit  en  qualité  d'Efdave:  fon 
efprit  fie  fes  taltns  lu!  ayant  procuré  fa  liberté,  il  compufa  des  Pièce* de  Théâtre,  fie  les 
repréfenta  avçc  de  grands  apfaudiffemens  dans  plufieurs  Villes  d'ftolif.  A la  fin,  s’étant 
rendu  i Rome  dans  le  teins  des  Triomphes  de  Cefar,  Il  fit  un  défi  à tous  les  Poètes  Dra- 
m niques  fie  à tous  les  Aéleurs.S  remporta  le  prix  fur  chacun  d’eux  .même  fur  Labirius  f 5}. 
Il  nous  refte  encore  une  Colleélion  de  Sentences  tirées  de  fes  Ouvrages , que  Jofepb  Scali - 
ger  vante  beaucoup  , fit  qu’il  a lui-même  traduite  en  Grec. 

(1)  Micro  b.  Satura.  L.  II.  c.  7.  fl)  «calïger  de  Rc  focr.  L.  T.  c.  10. 

CO  Ss'yt-  L.  I.  Saryt.  to.  r.  j.  «.  (4}  Maciob.  Satura.  L.  II.  c.  J.  (s J Id.  «fait*. 
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r:nt  pluGcurs  jours , & attirèrent  un  fi  prodigieux  nombre  de  Spefhteurs  Depuis  la 
à Rome , que  la  plupart  furent  obligé  de  pafler  les  nuits  en  plein  air , & *•«  de 
qu’outre  un  grand  nombre  d'autres , auxquels  le  même  malheur  arriva,  il  y 
eut  jufqu’à  deux  Sénateurs  étouffés  dans  la  foule  (jf).  1 celle  de 

Lcjar , après  s’être  afluré , par  les  différens  moyens  que  nous  venons  d’in-  céfar. 

■diquer,  l’affe&ion  des  Soldats  & du  Peuple,  s’apliqua  uniquement  à réfor-  

mer  le  Gouvernement,  & à établir  un  bon  ordre  dans  la  Ville.  Dans  cette 
vue  il  fit  publier  plufieurs  excellentes  Loix.  Il  commença  par  accorder  de  Zeriumênt, 
grands  privilèges  aux  familles  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  les 
Guerres  Civiles , rapella  les  I Iabitans  qui  s’étoient  établis  dans  des  Pays, 
étrangers , & attira  à Rome  par  le  droit  de  Bourgeoifie  & par  d’autres  a- 
vantages,  tous  ceux  qui  s’étoient  acquis  de  la  réputation  en  fait  d’Arts  & 
de  Sciences.  Il  défendit  en  même  tems  par  une  autre  Loi  à tous  les  Ci- 
toyens au-defius  de  l’âge  de  20  ans  & au-defibus  de  40  de  s’abfenter  de  la 
Capiuile  plus  de  trois  ans,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  *.  D’autres  Lt-t 
Loix  fervirent  à reprimer  le  luxe  excfffiit  qui  règnoit  à Rome  & dans  toute  Somptud-c 
Y Italie  j û reftreignit  1’ufage  des  Litières,  des  Robes  brodées  &.  des  Joyaux  w* 
à des  Perfonnes  du  prémierrang,  ou  proügieufement  riches  ; il  limita  la 
dépenfe  des  Feftins  par  diverfes  Loix  Somptuaires,  qu’il  fit  exécuter  à la 
dernière  rigueur , fes  Officiers  étant  entrés  plus  d’une  fois  dans  les  maifbns 
des  Citoyens  opulens,  & ayant  enlevé  de  leur  table  les  mets  défendus  par  • 
la  Loi.  Tous  les  Marchés  fourmilloient  de  délateurs,  enforte  qu’on  n’y 
pouvoit  rien  acheter , ou  vendre , fans  qu’il  en  fût  informé. 

Par  rapport  à l’Adminiflration  des  Finances , il  fe  la  réferva  ; mais  pour 
celle  de  la  Juftice,  il  la  confia  aux  Sénateurs  & aux  Chevaliers  d’une  pro- 
bité diftinguée.  Comme  le  long  féjour  qu’il  avoit  fait  d ins  les  Gaules  à la 
tête  d’une  Armée,  lui  avoit  procuré  le  moyen  d’ufurper  nne  PuilTance  Sou- 
veraine , 

(„)  Dio.  L XLIL  Plin.  L.  XXXIV,  XXXVI , XXXVII.  Sueton.  in  Cxf.  Vell.  Pi- 
tcic.  L.  II.  c.  56. 

• Plutarque  dit  que  Ctfat  fit  un  dénombrement  du  Peuple , par  lequel  il  parut  que  I* 
nombre  des  Citoyens  fe  trouvoit  réduit  de  320500  à 150000;  tant,  ajoute- t-il , la  Guerre 
Civile  avoit  fait  de  A vage  dans  la  feule  Ville  de  Rome,  pour  ne  rien  dire  du  relie  de  V Italie. 

Mais  il  n'y  a que  trois  erreurs  dans  ce  pafiage.  a.  Suétone  ne  parle  point  de  ce  dénombre, 
ment,  & Augujle  lui-même  dit  dans  les  Mormon  Ane? rima,  que  fous  fon  üxlème  Confit- 
lit  il  dénombra  le  Peuple , ce  qui  ne  s’étoit  point  fait  depuis  42  ans.  1.  Avant  que  la 

Îuerre  s’allumât  entre  Céfar  St  Pompée, le  nombre  des  Citoyens  Requins , dit  Plutarque,  n’al- 
nit  qu’à  320000;  mais  c'efl  ce  qui  efl.  impoffible,  puifque  longtems  auparavant  le  nombre 
en  étoit  bien  plus  grand.  Knfin  il  n'eft  pas  pofGblc  que  J»ds  le  prétendu  dénombrement  fait 
par  Céfar,  il  ne  fe  foie  trouvé  que  150000  Citoyens,  puifque  peu  de  tems  après  ce  Difla- 
leur  tira  de  Rome  80000  hommes , pour  en  former  des  Colonies.  Ajoutons  à tout  cela , 
que  18  ans  après  Augujle  fit  un  dénombrement,  & trouva  plus  de  quatre  millions  de  Ci. 
toyens  en  état  de  porter  les  armes.  Rualdus  a non  feulement  découvert  ces  erreurs,  mais 
en  a aufli  trouvé  la  fourcc  ; car  il  fait  voir  que  Plutarque , faute  de  bien  entendre  le  Latin, 
avoit  été  abufé  par  un  paflage  de  Suétone , qui  dit  de  Cifar , recen/um  populi  ne  more,  net 
iteo  folito,  fed  vicattm  per  dominos  infularum  egit.  atque  ex  viginti  trccentifque  millibus  ecci- 
pientium  frumentum  i public 0 ad  centum  quinjnaginta  retraxit  II).  Suétone  pirle  en  cet  en-  • 
droit  de  la  revue  que  Cifar  fit  des  pauvres  Citoyens , St  qu'il  réduiüt  de  3 10005  â 15000» 

Plutarque  a pris  le  mot  de  recenfus  [four  celui  de  cenfus. 

( 1 ) Sueton.  in  Jnl.  c.  4. 
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Depuis  la  veraine,  pour  empêcher  que  d’autres  ne  marchaflent  fur  fes  traces,  if  fh- 
tHort  de  tua  par  une  Loi  cxprefle  , qu’aucun  Préteur  ne  refleroit  plus  d’un  an  dans 
f°n  ^ouvcrnemenc  > & aucun  Homme  Confulaire  plus  de  deux  ans.  11 
3ceiit  d!  nommoit  à toutes  les  Charges  non  feulement  dans  Rome , mais  aufïi  dans 
Cofar.  toutes  les  Provinces , le  Peuple , qui  s’aflembloit  dans  la  Place  des  Comices , 
- comme  de  tout  tems , n’ofant  choifir  aucun  autre  que  celui  que  le  Dicta- 

it iVaitjr  teur  propofoit-  Les  Tribuns  , les  Préteurs,  les  Quefteurs,  & même 
ks  Cbar.  les  Confuls,  étoient  tous  des  hommes  qui  avoient  l'ervj  fous  lui,  & le 
gcs.  Gouvernement  des  Pays  fujets  à la  République  ne  fut  donné  qu’aux  plus 
zélés  partifans  du  Dictateur.  A.  Alliénus  eut  la  Sicile , M.  Junius  Brutus 

• la  Gaule  Cf  alpine , un  autre  Junius  Brutus , furnommé  Albinus , la  Gaule 
Tr  an f alpine , Servius  Sulpicius  YAcbaïc , Crifpus  Salujlius  la  Numidie , P.  Va- 
tinius  Ylllyrie , Qj  Cornificius  la  Syrie , & Ô.  CaJJius  Longinus  YEfpagne  ; de- 
forte  que  la  fupreme  autorité  de  Ccfar  n’étoit  pas  moins  folidement  établie 

Cxoiliut  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  que  dans  la  Capitale  même.  A Ia-vé- 
B»fTa*  ex-  r;té , un  certain  Cacilius  Bajfus  excisa  quelques  troubles  en  Syrie.  C’étoit 
ens  iles  un  Chevalier  Romain,  qui  avoir  combattu  pour  Pompée  à la  Journée  de 
Syrie.”  **  Pharfale.  Il  fe  retira  enfuite  à Tyr,  où,  fous  prétexte  de  le  mêler  de  Né- 
goce , il  engagea  dans  Ton  parti  pluiieurs  qui  avoient  eu  de  l’affe&ion  pour 
Pompée',  & même  quelques  Soldats  Romains , qui  fe  trouvoient  en  garnifon 
à Tyr.  Scxtus  Céfar , que  le  Diftateur  avoir  fait  Gouverneur  de  cette  Provin- 
ce , ayant  conçu  quelques  foupçons  fur  fon  fujet , le  cita  à comparoître  de- 
vant lui.  BaJJus , fans  témoigner  la  moindre  crainte , dit  au  Gouverneur 
qu’il  levoit  des  Volontaires , dans  le  deflein  d’aider  Mitbridate  à réduire 
^ • fous  fon  obéilTance  le  Royaume  de  Pergame,  que  Céfar  lui  avoir  donné.  Sex- 

tus,  ajoutant  foi  à ce  difeours , le  renvoya , & n’ouvrit  les  yeux  que  quand 
Bajfus , après  avoir  raffemblé  un  grand  nombre  de  Conjurés,  le  rendit  maî- 
tre de  la  Ville  de  Tyr.  Pour  faciliter  le  fuccès  de  fon  entreprife,  il  fit  ré- 
pandre le  bruit,  .que  Céfar  avoit  été  tué  en  Afrique , & que  le  Sénat  venoit 
de  le  nommer  Préfident  de  Syrie.  Par  cette  impofture , il  fe  vit  en  état 
de  mettre  fur  pié  aflez  de  forces  pour  livrer  bataille  à Scxtus  ; mais  il  fut 
entièrement  défait , & obligé  de  fè  réfugier  dans  Tyr,  où  il  refia  dans  l’i- 
naètion,  jufqu’à  ce  qu’il  eftt  été  guéri  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  dans 
Seitus  la  bataille.  Dès-qu’il  fut  rétabli,  il  trouva  moyen  d’exciter  les  Troupes  de 
'CMw*  Sextus,  qui  n’étoit  qu’un  miférable  débauché,  à fe  révolter  contre  leur 
'nmrdt  C^le^s  * à l’aflaflinar.  Elles  vinrent  enfuite  joindre  Bajfus,  à l’exception 
Syrie,  as-  d’un  petit  Corps,  qui  fe  retira  en  Cilicie.  Bajfus , fe  voyant  de-nouveau  à 
Jappai  par  la  tête  d’une  puilTante  Armée,  marcha  droit  à Apamée , & s’étant  rendu 
Jesfoidats.  maître  de  cette  Ville, il  s’y  fortifia,  & en  fit  le  lieu  de  fa  réfidence.  Mais 
Antifiius  Vérus , après  s’être  mis  à la  tête  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  en 
Cilicie , & avoir  reçu  divers  autres  renforts , reprit  avec  eux  le  chemin  de 
la  Syrie.  Les  fils  d'Antipater,  & divers  autres  Princes  voifins,  qui  étoient 
charmés  de  témoigner  leur  affettion  au  Di&ateur,  vinrent  le  joindre  dans 

• ce  Pays.  Ainfi  Antijlius  fe  retrouva  en  état  de  réfifher  à Bajfus , & même 
de  le  forcer  à n’ofer  plus  paroître  en  campagne.  ïl  fe  retira  a Apamée , 
où  il  fut  afliégé;  mais  comme  il  ne  manquoit  ni  de  valeur  ni  d’habiletc. 

Ami. 
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Jr.tiflius,  apres  avoir  perdu  tout  l’Eté  devant  cette  Place  fans  pou-  Depuis  1, 
voir  remporter  le  moindre  avantage  , fut  obligé  , vers  la  fin  de  la  mo"  * 
campagne,  de  lever  le  fiège  (a).  Pompée 

Céfar,  ayant  apris  ce  qui  fe  paffoit  en  Syrie , dépêcha  fur  le  champ  c'ïïldc 
Statius  Murcus , que  JoJcpbe  nomme  Marcus , pour  remplacer  Sextus  dans  Céfar. 
le  Gouvernement  de  Syrie , & lui  donna  trois  Légions  pour  terminer  cette  ■ ■« 

fàcheufe  guerre.  Ces  Légions , jointes  aux  Troupes  qu ’/JntiJlius  comman- 
doit,  formèrent  une  Armée  confidérable  ; deforte  que  BaJJus  fut  obligé  de  - 
nouveau  à fe  renfermer  dans  Apamée , dont  les  forces  réunies  de  Murcus  & 
d 'Antijlius  recommencèrent  le  fiège.  Dotant  ce  fiège , les  deux  Partis  de- 
mandèrent du  fecours  aux  Princes  & aux  Etats  voifins.  Un  Roi  Arabe , 
nommé  Alcaudonius , ayant  été  follicité  également  par  BaJJus  & par  Mur- 
cus, vint  fe  placer  avec  toutes  fes  forces  entre  le  Camp  â'Apamée  & celui 
des  Cêfarècm , qui  couvrait  le  fiège , offrant  fon  fecours  au  Parti  qui  lui  don- 
nerait le  plus.  En  conféquence  de  cette  difpofition , BaJJus  fut  préféré. 

Ce  Rebelle  fut  joint  dans  ce  même  tems  par  Pacorc  à la  tête  d’un  Corps 
nombreux  de  Parthes,  & fe  vit , par  ces  deux  renforts , en  état  d’obliger 
les  Céjaréens  à lever  de-nouveau  le  fiège  (A).  Le  Diftateur , inflruit  de 
cette  retraite , envoya  ordre  à Q.  Martius  C'rijpus , Gouverneur  de  Bitby- 
nic , de  marcher  avec  trois  Légions , qu’il  avoit  fous  fon  commandement , 
au  fecours  de  Murcus.  BaJJus  à fon  aproche,  fe  retira  dans  Apamée,  où 
il  fut  atlicgc  pour  la  troifième  fois  ; mais  ayant  tenu  bon  iufqu’à  la  mort 
de  Cèjar , il  fut  enfin  fecouru  par  CaJJius , qui  s’empara  de  la  Syrie , comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  , 

Tandis  que  les  Lieutenans  du  Dièlateur  faifoient  la  guerre  dans  l’Orient,  céfar  ri- 
le  Dictateur  lui-même,  pour  montrer  qu’il  veilloit  à tout,  entreprit  la  ré-  forme  le 
formation  du  Calendrier  Romain.  Cette  réformation  , qui  étoit  de  fon  Cjlendrûr, 
département  en  qualité  de  Souverain  Pontife,  devenoit  plus  néceffaire 
d’année  én  année.  Les  Fêtes  des  Romains  & leurs  Jours  folemnels  ne 
tomboient  plus  au  tems  de  leur  inflitution.  L’Année  des  Romains  avoit 
confifté  julqu’alors  en  douze  Mois  Lunaires  ; mais  comme  il  s’en  fal- 
loit  d’onze  jours  que  ces  douze  Mois  n’égalaffent  une  Année  Solai- 
re , c’étoit  au  Collège  des  Pontifes  à ajouter  les  intercalations  néceffaire*. 

C’eft  ce  qu’ils  faifoient  ordinairement,  en  ajoutant  de  deux  ans  en  deux 
ans  une  efpèce  de  Mois  intercalaire , qui  étoit  alternativement  de  22  &de 
23  jours.  Plutarque  nomme  ce  Mois  dans  un  endroit  Mercidinus  (c) , &dans 
un  autre  Mercidonius  ( d ).  La  place  qu’on  lui  avoit  afîignée  dans  le  Ca- 
lendrier Romain , étoit  entre  le  23.  & le  24.  de  Février.  Mais  le  foin  de 
cette  intercalation  ayant  été  laiffé  aux  Pontifes,  ils  ajoutèrent  ou  négligè- 
rent d’ajouter  le  Mois  en  queflion  fuivant  qu’il  convenoit  à leurs  vues  d al- 
longer ou  d’abréger  le  tems  que  les  Magiftrats  annuels  auraient  dû  refier 
en  charge  ; ce  qui  ne  pouvoir  qu’être  une  fource  de  defordres , tant  en 

/ Aftro- 

(«)  Dio.  L.  XLVIL  |Libo.  apud  Appian.  (b)  Dlo.  L./XLVII.  Vell.  Paterc.  L.  U. 
de  Bell.  Civil.  L.  II.  Epit.  Liv.  L.  CXIV,  c.  6g.  Appiarr.  L.  UI.  & IV.  Cic.  ad  Attlc. 

Jofeph.  Antiq.  L.  XIV.  e.  IJ.  & de  Bdl.  Ja-  L.  XIV.  Epiflr.  9. 

daïc.  L.  I.  c.  S.  (0  Plue,  in  Numa,  (d)  Id.  In  Cæfare. 
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Aflronomie  qu’en  Politique.  Ce  lut  pour  réformer  de  fi  crians  «bus,  que 
Ccfar  entreprit  un  ouvrage , qu’il  acheva  heureufement , & qu’on  ne  fau- 
roit  allez  dignement  louer  •. 

Cependant  cet  ouvrage  donna  occafion  à quelques-uns  de  fes  Ennemis  de 
dire,  qu’après  avoir  dfujetti  la  Terre,  il  prétendoit  aufli  gouverner  les 
Cieux.  Il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  que  des  Ignorans  titillent  de  pareils 
difeouïs  ; mais  que  Cicéron  lui  même,  qui  avoit  traduit  /trams  longtems  au- 

Îaravant , <5r  qui  par  cela  même  devoir  être  au  fait  du  befoin  que  le  Calen- 
rier  avoit  eu  d'être  corrigé , ait  donné  dans  un  pareil  travers , c’eft  ce 

Îu’on  a peine  à comprendre.  Cet  Orateur  alla  même  jufqu  a faire  fur  ce 
ujet  plufieurs  piquantes  railleries.  Quelqu’un  ayant  dit  un  jour  en  fa  pré- 
Xence , qu’une  certaine  Conflellation  devoir  fe  lever  le  lendemain , Oui , ré- 
pondit Cicéron,  & cela  par  ordre  de  César  ; infinuant  par-là  que  ce 
Dictateur  s’imaginoit  pouvoir  aufli  commander  aux  Corps  Céleftes.  Mais 
Céfar , qui  favoit  mieux  que  Cicéron , quels  avantages  la  réformation  du  Ca- 
lendrier devoit  procurer  a la  Poftérite,  & quelle  gloire  en  reviendrait  à 
lui-même , dédaigna  de  prendre  connoi fiance  de  pareilles  plaifanteries , qui 
ne  pouvoient  déshonorer  que  leur  Auteur  (a). 

Dans  ce  même  tems , les  deux  fils  de  Pompée , ayant  raffemblé  au-delà 

des 

(«)  Plut,  in  CIc.  & Gefare. 

* Voici  comment  il  s’y  prit.  x.  Il  abolit  l’Année  Lunaire,  qui  confiftoit  en  iî  mois, 
«u  en  3SS  jours  , êc  introduifit  A la  place  lutage  de  l’Année  Solaire,  qui  confifle  dans  le 
retout  du  Soleil  au  même  point  du  Zodiaque  dont  cet  Allre  efi  parti.  2.  Ayant  inféré  des 
meilleures  Obfervacions  Agronomiques  de  Ton  tems,  que  ce  retour  fe  faifoit  en  385  jours 
& 6 heures,  il  en  compofa  fon  Année  Solaire.  3.  Il  diilribua  ces  36s  jours  en  12  mots 
arbitraires , dont  quelques-uns  confiftoient  en  31  jours , d’autres  en  30 . 6c  un  foui , favoir 
celui  de  Février,  en  28  jours.  4.  Les  6 heures,  qui  au  bout  de  4 ans  forment  un  jour  en- 
tier, il  les  ajouta  enfemble  au  bout  de  ce  terme.  5.  Il  plaça  ce  jour  entre  le  23.  & le  24. 
jour  de  Février  , dans  le  même  endroit  du  Calendrier  où  avoit  été  inféré  auparavant 
je  Mois  intercalaire  Merciimus.  Comme  cette  addition  fe  fit  en  mettant  le  der- 
nier de  ces  jours,  qui  étoit  nommé  Sextus  Kalendtu,  deux  fois  dans  le  Calendrier, 
l’Année  fut  apellée  /innus  Biffextilis  par  les  Lttins.  6.  Céfar  fixa  le  commencement 
de  cette  Année  au  1.  de  Janvier , parce  que  c’étoit-IA  le  jour  où  les  Magiftrats  an- 
nuels  de  Rome  entroient  dans  l'exercise  de  leurs  Charges.  7.  Il  fixa  pareillement  les  Solftl- 
ce  d’Hivcs  au  r.  de  Janvier ; mais  comme  l'Année  Julienne  eft  d’onae  minutes  plus  lon- 
gue que  l’Année  Solaire,  ce  Solftice  arrive  i préfent  quelques  jours  plutôt.  8.  Outre  le 
Mois  Mercidims,  qui  fut  inféré  comme  A l’ordinaire,  Céfar  ajouta  A l’Année  préfente  deux 
Mois,  qu’il  plaçs  entre  les  Mois  de  Nmemire  6c  de  Décembre,  deforte  que  cette  Année 
fut  de  445  jours , favoir  365  jours  pour  l’Année  ordinaire, 23  pour  le  Mois  Mcrcidinus , 6c 
fi 7 pour  les  deux  Mois  additionels.  Cette  Année,  la  plus  longue  que  les  Romains  eulTcnt 
jamais  eue  , fut  apellée  par  eux  ? Annie  de  cmfufun , A caufe  du  defordre  quelle  mit  dans 
toutes  leurs  affaires.  Un  Aftronome  d ’ Alexandrie  , nommé  Sejsgine , fut  employé  par  Céfar 
pour  les  Calculs  Agronomiques  ; & Flavius , qui  faifoit  les  fonctions  de  Sécréta  ire,  eut  la 
commifCon  de  donner  aux  Mois  leurs  Kalewies , leurs  Ides  6t  leurs  A Tones,  6c  de  marquer 
les  Jours  des  Fêtes,  étc.  qui  fe  célébroient  parmi  les  Romains.  Mais  les  Pontifes,  auteurs 
de  l’ancienne  confulion , ne  comprenant  pas  trop  bien  le  nouveau  Calcul , placèrent  du. 
rant  36  ans  de  fuite  le  Jour  intercalaire  un  an  plutôt  qu’il  ne  falloir , ce  qui  forma  douze 
Années  biffextiles  au- lieu  de  neuf.  AuguJ le,  Succcffeur  de  Jules-Céfar , pour  corriger  cet- 
te erreur,  ordonna  que  durant  les  douze  prémières  années  il  n’y  auroit  plus  d’Année  biffex- 
tile.  Depuis  ce  tems  le  Calendrier  Julien  a été  obfervé  fans  effuyer  d’autres  changemens, 
que  ceux  qui  y furent  faits  par  ordre  de  Grégoire  XIII.  dont  nous  avons  eu  occafion  de 
faire  mtntion  dans  un  autre  endroit. 
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des  Pyrénées  ceux  du  Parti  de  leur  Père  qui  avoient  furvécu  aux  Journées  Depuir.» 
de  Pharfale  & de  Thapfus , Ce  rendirent  maîtres  d’une  grande  partie  de  wjrt  de 
Y E/pagne.  Les  Efpagnols,  fe  fouvcnant  d’avoir  fervi  lbus  leur  Père,  vinrent  r°“Pie 
les  joindre  de  tous  côtés  ; deforte  qu’ils  fe  virent  bientôt  à la  tête  d’une  nom- 
breul'e  Armée , compofée  en  partie  de  Romains , Si  en  partie  de  Naturels  Céùr. 
du  Pays.  Ils  avoient  outre  cela  d’habiles  Généraux , & entre  autres  Labiénus , - ■ ■ 

qui  avoit  apris  l’Art  delà  guerre  fous  Céfar  lui-même, & qui  s’ctoit  diffcin- 
gué  en  plufieurs  occafions  par  fa  conduite  Si  par  fa  valeur.  Céfar  avoit  à- la- 
vérité,  immédiatement  après  la  conquête  de  Y Afr  ique  > envoyé  d’abord  en 
Efpagne  Caius  ûidius,  & après  lui  Q.  Fabius  Alaximus  & Q.  Pædius,  deux 
de  fes  Lieutenans,  avec  un  Corps  de  Troupes  qu’il  crut  fumant  pour  ré- 
fifter  aux  Efpagnols.  Mais  le  Parti  Républicain , étant  favorifé  par  les  I Ia- 
bitans  du  Pays , s’étoit  rendu  maître  de  plufieurs  Villes , & avoit  obligé  les 
Troupes  de  Céfar  à fe  renfermer  dans  leurs  Places  fortes.  La  préfence  du  c. 
Dictateur  fe  trouvant  abfolument  néceflaire , Céfar  réfolut  de  palier  en  r2.aV >lu 
Efpagne  ; mais  avant  que  de  quiter  Rome , il  afiembla  les  Comices , & s’é-  peur  la 
tant  fait  élire  Conful  pour  la  quatrième  fois , nomma  M.  Æmilius  Lépidus , quatrième 
que  les  Tribus  lui  avoient  donné  pour  Collègue , fon  Maître  de  la  Cavale-  /*”• 
ne.  Tous  les  autres  polies  furent  remplis  par  fes  Amis  & fes'  Créatures , 
perfonne  n’ofant  s’oppofer  à l’éleêlion  de  ceux  qu’il  jugea  à propos  de  re- 
commander aux  Tribus  affemblées  ; car  quoiqu’il  ne  leur  difputât  point  le 
droit  de  fe  déterminer  en  faveur  de  qui  elles  voudroient , il  ne  laiOà  pas 
d’écrire  à chaque  Tribu  en  particulier  en  ces  termes:  César  recommande 
telle  perfonne  à telle  Tribu , 6r  demande  qu’on  veuille  la  eboifir.  Cette  recom- 
mandation étoit  réellement  un  ordre,  auquel  les  plus  hardis  n’avoient  gar- 
de de  defobéir  ; de  façon  que  toute  l’autorité  de  la  République  fe  trouvant  • 

entre  les  mains  de  fes  partifans,  il  pouvoir  compter  que  tout  feroit  tran- 
quile  dans  la  Capitale  durant  fon  abfence. 

Tous  les  arrangement  néceflaircs  étant  ainfi  faits,  Céfar  prit  congé  de  n part 
Cléopâtre , qu’il  avoit  invitée  à Rome , <5c  logée  dans  là  maxfon  durant  le  P*'  fEi- 
féjour  quelle  avoit  fait  dans  cette  Ville , & partit  pour  Y Efpagne  au  com-  P**08’ 
mencement  de  cette  année , qui  fut  la  première  Année  Julienne.  Vingt 
& quatre  jours  après  fon  départ , il  arriva  dans  la  Province  de  Bêtique , 
où  U raflfembla  les  Troupes  qui  fe  trouvoient  dans  ces  quartiers  & aux 
environs.  S’étant  mis  a leur  tête  , il  fit  toute  la  diligence  poflible 
pour  furprendre  Cordubtr , où  il  efpéroit  trouver  Sextus , le  plus  jeune 
des  deux  Pompées.  Mais  ce  dernier,  ayant  été  inflruit  à tems  de  l’ar- 
rivée & du  defiein  de  Céfar  , dépêcha  fur  le  champ  un  Exprès  à fon 
frère  Cnéius  , qui  afliégeoit  la  Ville  d ’Ulla , pour  l’informer  du  danger  qui 
le  menaçoit,  oc  le  conjurer  de  lever  le  fiège,  & de  venir  à fon  focours. 

Cnéius  avoit  réduit  la  Place  aux  dernières  extrémités , & fe  préparoit 
déjà  à donner  un  afiaut  général  ; mais  l’arrivée  inattendue  du  Dictateur , 

& le  danger  où  fe  trouvoit  fon  frère , l’engagèrent  à renoncer  à fon  des- 
fein,  & a voler  du  côté  de  Corduba.  Céfar,  après  avoir  inutilement  tenté  Imeflit 
d’attirer  Cnéius  à une  aêlion , décampa  de  nuit , & alla  invertir  la  Ville 
d ’Atégua,  éloignée  d’environ  feize  milles  de  Corduba,  Si  dont  le  Parti  Ré-  egu  * 
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publicain  avoît  fait  fa  Place  d’armes.  Cniius  le  fuivit , & alla  occuper  quel- 
ques hauteurs  voifines  des  retranchemens  de  Cifar,  dans  le  deilein  de  lui 
couper  la  communication  avec  le  Pays  d’alentour , & de  l’obliger  par  ce 
moyen  à lever  le  fiège.  Mais  le  Dictateur , que  des  difficultés  ne  faifoienc 
qu’animer , continua  fon  entreprife  avec  une  fermeté  digne  de  lui.  Les 
Aflïégcs  fe  défendirent  avec  une  valeur  incroyable;  mais  fe  trouvant  à la 
fin  réduits  aux  dernières  extrémités , la  Garnifon , qui  étoit  principalement 
compofée  de  Romains , réfolut  de  couper  la  gorge  à tous  les  Habitans , de. 
mettre  le  feu  à la  Ville , & de  tâcher  dans  une  fortie  générale  de  forcer 
les  lignes  de  l’Ennemi , afin  de  gagner  le  Camp  de  Cnéius , qui  étoit  tout 

f>rcs  de  la  Ville.  Le  maflaere  le  fit  ; mais  la  Garnifon , après  avoir  fait 
a fortie,  fut  rechaffée  en  Ville  avec  grand’perte.  A la  fin  L.  Almutiui 
Flaccus , qui  commandoit  dans  la  Place , & qui  avoit  fait  des  prodiges  du- 
rant le  fiège,  capitula  à des  conditions  honorables,  & mit  Cifar  en  pos- 
fefïion  du  peu  de  Magazins  que  le  feu  avoit  épargnés.  D’dtcgua  Cifar  mar- 
cha vers  Burfavolit , qu’il  furprit , & dont  la  plupart  des  Habitans  furent 
par  fon  ordre  pafiës  au  fil  de  l’épée,  pour  avoir  cruellement  maflâcré 
ceux  de  leurs  Concitoyens  qui  leur  avoient  confeillé  de  fe  rendre.  Ces  deux 
Places  étant  ainfi  réduites  fous  fon  obcifiance,  Cifar  marcha  aux  Ennemis 

S (our  les  combattre.  Ils  étoient  campés  dans  le  voifinage  d’Ucubis,  pré- 
entement  Lucubi , fuivant  Mariana , dans  le  voifinage  de  Grenade.  Cifar 
prit  pofle  à une  petite  di (lance  de  leur  Camp , ce  qui  donna  occafion  à di- 
verfes  cfcarmouches , dans  une  defquelJes  la  Cavalerie  de  Cifar  fut  très, 
mal-menée.  Pompée , fier  de  cet  avantage , prit  la  réfblution  d’en  venir  à 
une  aflion  générale.  Il  écrivit  même  à fes  Amis,  que  Cifar  n’avoit  avec 

î r. i j.» i jp.  — »_/• • i 


1 Pompée 
va  camper 
dans  la 
Plaine  de 
Mund*. 

Céfax  Ty 

Juit. 


ça  de-là  dans  la  Plaine  de  Munda  *.  Dès  que  Cifar  fut  inflruit  des  mou- 
vemens  de  l’Ennemi , il  décampa  à fon  tour , & , après  deux  jours  de  mar- 
che, fe  rendit  avec  fon  Armée  dans  la  même  Plaine  où  Pompée  étoit  cam- 
pé. Les  Troupes  de  Pompée  fe  rangèrent  le  lendemain  de  grand  matin  en 
ordre  de  bataille.  Leurs  Généraux  les  poflérent  fur  un  terrain  alTez  élevé, 
dont  un  côté  étoit  défendu  par  la  Ville  de  Munda , & l’autre  par  une  pe- 
tite Rivière,  & par  un  Marais,  deforte  qû’elles  ne  pouvoient  être  atta- 

3uées  que  de  front.  Cifar  difpola  pareillement  fe*  Troupes  avec  beaucoup 
'art,  & s’étant  avancé  à quelque  diftance  de  fon  Camp,  fit  faire  alte, 
dans  l’efpérance  que  les  Ennemis  abandonneroient  le  pofle  avantageux 
qu’ils  occupoient,  & viendraient  à fa  rencontre.  Mais  comme  ils  ne  bran- 
lèrent pas , Cifar  feignit  de  vouloir  fe  fortifier  dans  l’endroit  où  il  étoit , 
ce  qui  détermina  le  jeune  Général , qui  regardoit  cette  manœuvre  comme 
une  marque  de  frayeur,  à avancer  dans  la  Plaine,  & à charger  les  Trou- 
pe» 

» La  Ville  de  Munda  eft  placée  par  les  anciens  Géographes  dan9  la  Province  de  Èiti, 
ijur,  environ  à aoooo  de  Mallaga,  dans  une  fertile  Plaine  arrofée  par  une  petite  Rivière. 
C' droit  autrefois  une  Place  confidérable  ; mais  à préfent  ce  n’eft  plus  fuivant 
qu'au  miférable  Village,  qui  porte  toujours  fou  ancien  nom. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  in.  Cm  XIII.  131 

pes  de  Ci  far,  avant  qu’elles  fe  fuflent  retranchées.  L’Armée  de  Pompée  Depuis  1» 
étoit  de  beaucoup  la  plus  nombreufe,  étant  forte  de  13  Légions,  de  600  rsmtde 
Chevaux,  & d’une  prodigieufe  quantité  d’ Auxiliaires , parmi  lefquels  fe  ?’°'nP.éü 
trouvoit  Boccbus , Roi  de  Mauritanie,  avec  toutes  les  forces,  commun-  „ùiU 
dées  par  fes  deux  fils  jeune»  Prinées  de  grande  efpérance.  Céfar  avoit  80  Céfar. 
Cohortes , 3 Légions , favoir , la  troifième , la  cinquième , & la  dixième , ' 

& un  Corps  de  8000  Chevaux.  L’aproche  de  l’Ennemi  parut  donner  de 
l’inquiétude  k Céfar  , qui  n’ignoroit  pas  qu’il  alioit  en  venir  aux  mains  avec 
des  foldats  qui  n’étoient  guères  inférieurs  aux  Tiens  en  valeur  & en  habile- 
té , & qui  outre  cela  avoient  à leur  tète  des  Officiers  d’un  mérite  diftingué. 

Cnéius,  l’ainé  des  deux  frères,  pafloit  pour  bon  Général,  & Labiénus  étoir 
confidéré  comme  immédiatement  au-deflous  de  Ctfar.  Cependant  le  Dic- 
tateur, fouhaitant  de  mettre  fin  à la  Guerre  Civile,  foit  par  fa  mort,  foit 
par  celle  de  fes  Rivaux,  donna  le  lignai  de  la  bataille,  oc  chargea  l’En- 
nemi avec  fa  valeur  ordinaire.  Au  prémier  choc , qui  fut  terrible , les  , B 
Auxiliaires  des  deux  côtés  prirent  la  fuite,  IaifTant  aux  Romains  à vuider  u de  Man- 
la  querelle  entre  eux.  Jamais  victoire  ne  fut  plus  opiniâtrement  dîfputée.  da. 

Les  foldats  de  Céfar , qui  étoient  accoutumés  à vaincre,  furent  attaqués'  Année 
avec  tant  de  vigueur, qu’ils  commencèrent  à reculer  ;&  quoiqu’ils  ne  tour-  ÎPf4' 
raflent  pas  le  dos,  il  eft  certain  que  la  feule  honte  les  en  empêcha.  Tous  les  2g5“s4 
Hiftoriens  conviennent , que  jamais  Céfar  ne  fe  trouva  expofé  à un  plus  Avant 
grand  danger  ; & il  dit  lui-méme  à fes  Amis , quand  il  rentra  dans  fon  J C.  4a 
Camp,  quil  avoit  fou  vent  combattu  pour  la  victoire,  mais  que  pour  le  DeR.» 

1 coup  il  venoit  de  combattre  pour  fa  vie.  Se  croyant  abandonné  par  la  For- 

tune , qui  l’avoit  favorifé  jufqu’alors , il  fut  prefque  tenté  de  fe  percer  de  fituuim 
fon  épée,  & de  prévenir  fa  défaite  par  une  mort  volontaire;  mais  étant  * Céfar. 
revenu  à lui-même,  il  fentit  qu’il  lui  ferait  plus  honorable  de  périr  à la' 
tête  de  fes  Troupes  par  la  main  de  l’Ennemi , que  dç.  fe  tuer  lui-même 
dans  un  accès  de  defefpoir.  Cette  idée  l’ayant  engagé  à mettre  pié  à ter- 
re, il  arracha  un  bouclier  à tin  de  fes  Légionaircs,  & fe  précipita  au  mi- 
lieu des  Ennemis  en  criant  à fes  gens , N'avcz-vous  pas  bonté  de  livrer  votre 
Général  entre  les  mains  de  ces  Enfans  ? A ces  mots , les  foldats  de  la  dixième- 
Légion , animés  par  fon  exemple , renouvelèrent  le  combat , & firent  un  ■ 
terrible  carnage  parmi  les  Ennemis.  Mais  nonobftant  tous  leurs  efforts, 
les  Troupes  de  Pompée  ne  lâchèrent  point  le  pié,  & quoique  extrême- 
ment fatiguées  revinrent  à la  charge  avec  la  même  vigueur.  Ce  fut  a- 
lors  que  les  Légiqnaires  de  Céfar  commencèrent  à perdre  courage  , & que 
le  Diêlatcur  eut  toutes  les  peines  du  monde  à les  empêcher  de  fe  déban- 
der. La  bataille  avoit  déjà  duré  depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  So- 
leil , fans  aucun  avantage  confidérable  de  part  ni  d’autre.  A la  fin  urv 
fimple  accident  procura  la  victoire  au  Di&ateur.  Bogud,  ce  Roi  de  Mau- 
ritanie dont  nous  avons  parlé  ci-deflus , avoit  joint  Céfar , immédiatement 
" après  fon  arrivée  en  Efpagne , avec  quelques  Elcadrons  de  Cavalerie  Numi- 
de ; mais  dés  le  commencement  de  l’a&ion , faifi  de  crainte  il  s’ étoit  retiré 
avec  fes  Auxiliaires  fur  une  hauteur  à une  petite  diftance  du  Camp  de 
l'Ennemi.  En  cet  endroit  il  relia  tout  le  jour  fpeébateur  oifif  de  ce  qui  fe 
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Depuis  ia  paffoit  dans  la  Plaine.  Vers  le  foir  foit  par  honte , foit  par  fcompaflion 
mtrt  de  pour  Ci/ar , il  alla  attaquer  le  Camp  de  Pompée  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de 
Pompée  forces  autour  de  lui.  Labiênus  accourut  aulîkôt  pour  défendre  fon  Camp  ; 
aueile  ce  fiue  ^ar  n eut  P35  P'ut°c  remarqué,  qu’il  cria  à fes  Légionaircs,  Cou- 
Ci(u.  raSe  > mes  “ victoire  e/l  à la  fin  à nous  ; Labiênus  fuit.  Cet  artifice 

. — produifit  fon  effet:  les  foldats  de  Ci/ar,  s’imaginant  que  Labiênus  avoit 

c®fir  réellement  pris  la  fuite,  firent  un  dernier  effort,  & chargèrent  li  brus- 
'laviSeire  <Juernen[;  l’aile  qu’ill  commandoit  , quelle  fe  retira  en  defordre.  L’aile 
gp  fi  nid  droite , où  Pompée  commandoit , continuoit  cependant  à fe  défendre  ; mais 
m titre  du  à la  fin  elle  eut  le  même  fort  que  l’autre  aile , & Pompée,  lui-même  fut  obli- 
Çii»p  de  gé  de  fe  fauver,  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  Quel- 
ï Ennemi.  ques_unes  je  fes  Troupes  fe  retirèrent  dans  leur  Camp , & les  autres  dans 
la  Ville  de  Munda.  Le  Camp  fut  d'abord  emporté  l'epée  à la  main  ; & 
pour  ce  qui  efl  de  la  Ville , Ci/ar , fans  perdre  de  tems , la  fit  entourer 
, d’une  ligne  de  circonvallation. 

Tel  fuc  le  fuccès  de  la  Bataille  de  Munda , qui  fut  le  coup  de  mort  pour 
la  liberté  de  la  République  ; perfonne  n’ofant  plus  depuis  ce  tems-là  s’op- 
pofer  le  moins  du  monde  à la  volonté  de  Cé/ar.  Cette  bataille  fe  donna  le 
17  du  Mois  de  Mars,  fuivanc  notre  manière  de  compter,  le  même  jour 
qu’on  célébroit  à Rome  la  Fête  connue  fous  le  nom  ae  Liber alia  •„  Plu - 
torque  obferve  que  ce  jour  étoit  l’anniverfiiire  de  celui  où  quatre  ans  aupa- 
ravant Pompée  le  Grand  fe  mit  en  chemin  pour  commencer  la  guerre.  Cet- 
te Journée  ne  coûta  à Ci/ar  qu'environ  1500  hommes , tant  tués  que  bles- 
fés,  au-lieu  que  la  perte  des  Ennemis  fut  de  30000  hommes.  Le  fameux 
Labiênus  , slttitis  Parus  , & 3000  Chevaliers  eurent  le  malheur  d’être 
tués.  Dix-fept  Officiers  de  marque , tous  les  Drapeaux , & même  jufqu’aux 
Faifceaux  de  Pompée , que  ce  General  avoit  pris  en  qualité  de  Gouverneur 
d’ E/pagne,  furent  pris  (a). 

Aj/i-ge  Immédiatement  après  la  bataille,  Ci/ar  fit  achever  fes  lignes  autour  de 
Munit.;  Munda  , & donna  ordre  qu’au-lieu  de  terre  on  employât  les  corps  morts 
de  l’Ennemi  qui  couvroient  la  Plaine,  & qu’on  en  fît  des  monceaux,  dont 
la  hauteur  fût  égale  à celle  des  remparts.  La  chofe  étant  faite , Cé/ar  en 
eut  horreur.  Ainfi,  laiflànt  le  foin  du  fiêge  à Fabius  Maximus,  un  de  fes 
Lieutenans , il  prit  la  route  de  Corduba , après  avoir  eu  foin  de  faire  enter- 
rer Attius  Varus  & Labiênus  d’une  manière  honorable.  Son  deffein , en 
• . mar- 


(s)  Plut,  in  Ofar.  Appim.  Bell.  Civil.  L.  IL  Auth.  Comment,  de  Bell.  Hifpan. 

* Plutarque  dit  que  cette  bataille  fut  gagnée,  rï  w iurvrim  <•»,;:  palTige  que  la  plu- 
part des  Interprètes,  comme  1’obferve  Madame  Daeitr,  ont  très  mal  entendu.  L'ancienne 
Verfion  Latine  jtorte  : banc  viBoriam  obtinuit  Satumüibui  : or  les  üiiny/ia  6:  les  Satumalia 
étaient  deux  Fêtes  différentes.  D'autres  ont  rendu  le  nom  de  Dimyfia  pas  celui  de  Bacchana- 
les, quoique  cette  dernière  Fête  eût  déjà  été  abolie  depuis  i + t ans  (1).  Plutarque  entend 
pir  Dimyfia  la  Fête  que  les  Romains  apeiloient  Liber  alia,  & qui  fe  trouva  fixée  dans  leur 
Calendrier  au  17  de  Mars.  Liberalia,  dit  Fellus,  Liberi  Fe/ la,  qsue  apud  Grâces  dicuntur  * 
Dlonyfia.  Comme  Liber  & Dienyfus  font  deux  noms  de  Baccbus,  quelques  Interprètes  ont 
confondu  les  Liberalia  avec  les  Bacchanales. 

(0  Tir.  L r.  L.  XXXIX, 
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marchant  vers  Corduba , étoit  de  pourfuivre  les  Chefs  du  Parti  contraire  qui 
avoient  pris  la  fuite.  Mais  Pompée  laine  avoit  déjà  gagné  fa  Flotte , qui 
étoit  à Cartéia , Ville  éloignée  de  Corduba  d'environ  17,0  milles.  Les  Ha- 
bitans  de  Cartéia  lui  avoient  ouvert  leurs  portes  ; mais  dés-qu’ils  aprirent 
qu’il  venoit  d’être  défait  à Munda,  ils  envoyèrent  des  Députés  à Céfar , 
pour  l’informer  qu’ils  s’étoient  allurés  de  la  perfonne  de  Pompée.  Ce  der- 
nier ne  laiffoit  pas  d’avoir  un  grand  nombre  d’Amis  parmi  les  Habitans , 
& la  Ville  fe  trouvoit  divifée  en  deux  Faétions,  qui  en  vinrent  plus  d’u- 
ne fois  aux  mains , & remplirent  la  Ville  de  làng  & de  carnage.  Pompée 
lui-même  fut  blefie  dans  un  de  ces  combats  ; mais  s’étant  néanmoins  ren- 
du maître  d’une  des  portes  de  la  Ville,  il  gagna  fa  Flotte,  & mit  en  mer 
avec  30  Galères,  üidiut,  qui  commandoit  la  Flotte  de  Céfar  à Gadès,  in- 
ftruit  de  fa  fuite,  le  pourfuivit,  après  avoir  eu  foin  de  prendre  à bord  un 
Corps  de  Cavalerie,  & un  autre  d'infanterie,  en  cas  que  l’Ennemi  fe  fau- 
"vât  à terre.  Au  bout  de  quatre  jours  de  navigation,  il  furprit  les  Galères  de 
Pompée , dans  le  tems  que  les  Soldats  & les  Matelots  en  étoient  forcis  pour 
aller  acheter  des  vivres , en  réduifit  en  cendres  plulieurs , prit  le  relie , & 
par  ce  moyen  coupa  la  retraite  à l’Ennemi  par  mer.  Pompée , n’ayant  plus 
d’autre  reflource , voulut  chercher  un  azile  dans  les  Montagnes  qui  bor- 
doient  la  Mer;  mais  comme  il  avoit  été  dangereufement  blefle  dans  Cartéia 
au  bras  gauche  ; & qu’outre  cela , comme  li  tous  les  malheurs  s’étoient  li- 
gués contre  lui , il  venoit  de  fe  démettre  le  pié , ce  qui  l’obligeoit  à fe 
faire  porter  en  litière;  la  Cavalerie  ennemie,  qui  avoit  été  embarquée 
dans  cette  intention,  l’atteignit  bientôt.  L’infortuné  Romain  eut  à pei- 
ne le  tems  de  fe  recirer  dans  un  petit  Château  qui  fe  trouvoit  fur  là  route. 
Ses  Ennemis , fous  la  conduite  de  Céfennius  Lento  attaquèrent  la  Place  fur 
le  champ,  comptant  de  l’emporter  d’aflàut,  mais  ils  furent  repoufles,  & 
pourfuivis  avec  grand’  perte.  Didius  fe  mit  auflitôt  à afliéger  le  Château 
dans  les  formes , & à l’environner  d’une  ligne  de  circonvallation , ce  qui 
effraya  tellement  les  gens  de  Pompée , qu’ils  réfolurent  d’abandonner  leur 
Chef,  qui  n’étoit  pas  en  état  de  les  fuivre,  à la  merci  de  l’Ennemi.  Mais 
la  fortie  qu’ils  firent  pour  fe  fauver , leur  réuflit  très  mal , la  plupart  d’en- 
tre eux  ayant  été  taillés  en  pièces.  Pompée  les  avoit  accompagnés  ; mais 
ne  pouvant  faire  aflez  de  diligence  à caulè  de  fa  bleflure , il  le  cacha  dans 
une  caverne,  d’où  il  fut  tiré  par  fes  Ennemis, qui  le  tuèrent  lur  le  champ. 
Ce  furent  fes  propres  foldats  qui  eurent  la  perfidie  d’indiquer  le  lieu  de  là 
retraite.  Ainfi  périt  l’ainé  des  fils  de  Pompée , après  avoir  fait  les  derniers 
efforts  pour  venger  la  mort  de  fon  Père.  II  n’avoit  jamais  commandé  en 
Chef  ; cependant  dans  ce  prémier  elfai , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , il 
fit  des  merveilles,  qui  obligèrent  Céfar  même  à lui  donner  les  plus  grandes 
louanges.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  frère  cadet , quelques  Auteurs  difent  qu’il 
ne  le  trouva  point  a la  Bataille  de  Munda , mais  qu’il  relia  à Corduba , pour 
défendre  cette  importante  Place  en  cas  de  malheur  ; d’autres  difent  qu’il  fe 
retira  à Corduba  après  l’a&ion.  Quoi  qu’il  en  foit , il  n’eut  pas  plutôt  apris 
,1a  trille  nouvelle  de  la  défaite  de  fon  frère , qu’il  partagea  ce  qu’il  avoit 
d’argent  encre  les  Cavaliers  qui  étoient  avec  lui  ; ce , fous  prétexte  d’aller 
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Depuis  h négocier  un  Accommodement  avec  Céfar,  quita  la  Ville,  & s’e'tant  bien 
mon  de  déguile  il  fe  retira  en  Celtibérie , où  il  fe  cacha  avec  tant  de  foin , que  Cé- 
Pu‘:njfe  Iar  ne  put  jamais  le  découvrir  (a).  Mais  pour  revenir  à Céfar,  dès-que 
vile  de  *es  lignes  devant  flunda  furent  achevées , il  marcha  vers  Corduba , qui  é- 
Céfar.  toit  défendue  par  un  Corps  de  Troupes  fous  les  ordres  d’un  zélé  Républi- 

*~c  cain , nommé  Scapula.  Ce  partifan  de  Pompée , inftruit  de  laproche  de 

msrebe  Céfar,  arma  tous  les  Efclaves,  & tous  les  Bandits,  dont  il  y avoit  un 
vrrj  Cor-  très  grand  nombre  dans  la  Ville  , & confiant  la  garde  de  la  Place 
duba.  à la  treizième  Légion  , il  fortit  à la  tète  de  cette  multitude  indis- 
ciplinée , & s’empara  d’un  pont.  L’Armée  de  Céfar , fans  s’arrêter  à for- 
cer ce  pont  fit  un  détour,  & parut  tout-à-coup  devant  Corduba.  A cette 
■vus  Scapula  rentra  dans  la  Ville , & y donna  un  magnifique  repas  à tous 
•fes  Amis.  Après  le  repas , il  mit  fes  plus  beaux  habits , diltribua  parmi 
ceux  de  fa  fuite  ce  qu’il  avoit  d’argent , & s’étant  placé  fur  un  bûcher  qu’il 
avoit  fait  dreflèr,  il  ordonna  à un  des  liens  de  le  tuer,  pendant  qu’un  au- 
tre de  fes  Ibrvitcurs  mettrait  le  feu  au  bûcher  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Après  la  mort  de  cet  intrépide  Romain,  la  Ville  le  trouva  partagée  en 
•deux  Factions , dont  l’une  vouloit  fe  rendre , & l’autre  foutenir  un  liège  ; 
mais  la  prémière  de  ces  Fait  ions  s’étant  trouvée  la  plus  forte , une  des 
'portes  fut  livrée  à Ccfar.  La  treizième  Légion,  qui  avoit  toujours  eu 
un  extrême  attachement  pour  Pompée  , fe  voyant  ainfi  trahie,  mit  le 
feu  aux-  maifons  pour  périr  dans  les  flammes , plutôt  que  de  tomber 
entre  les  mains  du  Vainqueur.  Mais  ce  remède  , plus  terrible  que 
Je  mal , n’empêcha  pas  qu’ils  ne  fuflent  prefque  tous  exterminés  par 
les  foldats  de  Céfar.  Ce  Diûateur  } devenu  ainfi  maître  de  Corduba , 
■prit  la  route  d 'tlifpalis , préfenteraent  Séville.  Il  rencontra  en  chemin  Cé- 
fennius,  qui  lui  aprit  la  fin  tragique  du  fils  ainé  de  Pompée,  en  lui  préfen- 
tant  en  même  tems  la  tête  de  ce  jeune  Romain , qu’il  fit  expofer  à la  vue 
du  Public  fuivant  quelques  Auteurs , pendant  que  d’autres  Ecrivains  afiu- 
■rent  qu’il  la  fit  enterrer  honorablement  (b).  A une  petite  diflance  d ’His- 
palis , quelques  Députés  de  cette  Ville  vinrent  le  fuplier  de  leur  donner  un 
Détachemenc  & un  Officier  de  confiance , pour  les  aider  à mettre  à la 
Hlftmlfs  ra‘^ûn  plufieurs  de  leurs  Concitoyens.  Céfar , fentant  tout  ce  que  cette  de- 
nt des  mande  avoit  de  favorable  pour  lui,  les  fit  accompagner  de  Caninius  Rébi- 
mpes  lius  à la  tête  d’un  bon  nombre  de  Fantaflins,  qui  entrèrent  en  Ville  avec 
Céfar.  ]es  Députés,  fans  rencontrer  la  moindre  oppoution.  Mais  dans  ce  même 
tems  les  Amis  de  Pompce  envoyèrent  fecrettement  un  certain  Pbilon  en  Lu- 
fitanie , pour  y demander  du  fecours  à Ctecilius  Niger , qui  continuoit  à fou- 
tenir le  Parti  de  Pompée.  Pbilon  revint  bientôt  avec  un  nombreux  Corps 
4e  Lujitaniens , & ayant  été  admis  de  nuit  dans  la  Ville  attaqua  les  foldats 
de  Céfar , & les  tailla  tous  en  pièces.  Auflitôt  Céfar  accourut  pour  invertir 
la  Ville  ; mais  en  conrtruifant  les  lignes  de  circonvallation , il  laifla  plufieurs 
ouvertures,  pour  que  les  Lujitaniens  puflent  fe  liuver,  de  peur  que  le  de- 

fefpoir 

(a)  Author.  Bell.  Hlfpan.  Appian.  Bell.  Civil.  L.  II.  Vell.  Paterc.  L.  U.  Sueton.  in 
Julio.  Dio.  L.  XLIV.  {!>)  Appian.  Bell.  Civil.  L.  U. 
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fcfpoir  ne  les  portât  à mettre  le  feu  aux  maifons,  ou  à démolir  les  rem- 
parts. Il  eut  foin , d’un  autre  côté , de  placer  quelques  Efcadrons  fur  la 
route  que  les  Lufitaniens  dévoient  fuivre , après  être  lords  des  lignes.  Ces 
Efcadrons , qui  s'étoient  tenus  cachés  par  fcs  ordres , parurent  tout-à-coup, 
dans  le  tems  que  les  Lufitaniens  fe  croyoient  déjà  en  fureté , les  attaquè- 
rent , & les  paflerent  au  fil  de  l’épée , fans  qu’il  en  réchappât  un  feul.  Cé- 
far, ayant  recouvré  ainfi  Hifpalis , s’avança  du  côté  d 'Ajta  *,  dont  les  I la- 
bitans  lui  envoyèrent  les  clés  de  leur  Ville  par  des  Ambaffadeurs.  Dans 
ce  même  tems  il  reçut  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  l’Amiral  Didius , qui 
lui  avoit  rendu  tant  de  fcrvices  importans.  Après  avoir  détruit  la  Flotte 
de  Pompée,  il  fit  radouber  fcs  VailTeaux.  Pendant  que  fon  monde  étoit 
occupé  à cet  ouvrage  , il  fe  retira  dans  un  Château  voifin , où  il  fut  atta- 
qué à l’improvifte  par  un  Corps  de  Lufitaniens , qui  s’étoient  fauvés  de  la 
bataille  de  Munda.  L’Amiral  Romain  défendit  la  Place  avec  beaucoup  de 
valeur  ; mais  les  Difitaniens  ayant  mis  le  feu  à fcs  Vaifleaux , il  fit  une  for* 
tie,  dans  le  delTein  de  les  fauver.  Mais  dans  le  tems  que  l’es  gens  s’em- 
prefloient  d'éteindre  les  flammes , un  Corps  de  Lufitaniens , qui  s’étoit  tend 
caché  dans  des  brofl'ailles,  le  prit  en  queue,  & l’empêcha  de  regagner  le 
Château,  pendant  qu’un  autre  Corps  l’attaquoit  en  flanc,  & un  troilième 
de  front.  Didius  fit  des  prodiges  de  bravoure , mais  il  fut  taillé  à la  fin  ch 
pièces  avec  la  plupart  des  fiens.  Le  chagrin  que  fa  mort  caufa  au  Difta- 
teur , fut  en  quelque  forte  foulagé  par  l’agréable  nouvelle , qui  lui  fut  ap- 
portée prefque  dans  le  même  tems , de  la  reddition  de  Munda , Quand  les 
Afliégés  fe  virent  réduits  aux  dernières  extrémités , ils  défertétent  en  grand 
nombre , & paflerent  dans  le  Camp  de  Céfar , qui  les  incorpora  dans  fcs  Trou- 
pes. Mais  avant  de  partir  de  la  Ville , ils  étoient  convenus  avec  leurs  Amis 
dans  la  Place,  qu’à  un  certain  lignai  ces  derniers  feraient  une  vigoureufe 
forrie  , pendant  que  les  Défcrteurs  attaqueraient  dans  le  Camp  ceux  qui  fe 
trouveraient  à portée.  Ce  complot  ayant  été  découvert  la  veille  du  jour  mar- 
qué pour  l’exécution , les  foldats , qui  y avoient  part , furent  décimés  par 
ordre  de  Fabius , & tous  les  Officiers  mis  à mort.  Quelques  jours  après 
les  Afliégés  firent  une  fortie,  dans  le  delfein  de  s’ouvrir  une  route  en  for- 
çant les  retranchemens  de  l’Ennemi;  mais  la  plupart  ayant  péri  dans  cette 
entreprife , Fabius  emporta  à la  fin  la  Place  d’aflaut.  De  Munda  il  marcha 
droit  à Urfaon , Place  également  fortifiée  par  l’Art  & par  la  Nature,  l’alTté- 
gea , & en  obligea  les  Habitans  à fe  rendre. 

Le  Diélateur  ayant  réduit  ainfi  fous  fon  obéiflance  toutes  les  Places  qui 
s’étoient  déclarées  pour  Pompée , & avoir  fait  payer  aux  Efpagnols  d’im- 
menfes  contributions , fous  prétexte  de  les  punir  de  leur  rébellion , fe  reti- 
ra à Hifpalis.  Il  écrivit  de  Cette  Ville  une  Lettre  de  confolation  à Cicéron 
fur  la  perte  de  fa  fille  Tullie , qui  étoit  morte  en  couches , dans  le  tems 

que 

* Ad  i , que  Pline  honore  du  titre  de  lie  fit,  h’étoît  qu’environ  I tConô  de  dt  lis,  fui- 
vaut  V Itinéraire  d'AntoiM,  & ficuée  fur  les  bords  de  1'Océm.  Pmponius  Mêla  ti  Piolrr.ee 
font  mention  'e. eet'e Vitle.  Mutin  de  Roi  eit  de  fentimtnt,  qu'etle  fe  troavoit  où  et 
préfe itement  Xérès  délit  Frmtirt  ; mais  d'autres  en  pl  îeenc  les  ruïucs  cotre  Xerèsk  TriMxè.tA. . 
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Vtfuii  la  qUe  fon  époux  P.  Cornélius  Dolabella  fe  trouvoic  avec  Céfar  en  Efpagne.  Cet. 
port  de  tc  Lettre  > j ce  qu’il  parait  par  les  Ouvrages  de  Cicéron , fut  écrite  la  veille 

1 iufoià*  des  Ralenties  de  Mai.  Peu  de  jours  après  Céfar  quita  Ilifpalis , & marcha  avec 

celle  de  la  meilleure  partie  de  fon  Armée  du  côté  de  Carthagène , où  il  régla  avec  des 

Céfar.  Députés  de  la  plupart  des  Villes  les  affaires  des  deux  Provinces  à'  Efpagne  ; 

- — - après  quoi  il  s embarqua  pour  Rome , ayant  terminé  en  fept  mois  une  ex- 

pédition, que  peu  de  Généraux  auraient  finie  en  autant  d’années  (a). 
Retour  Céfar  arriva  a Rome  au  commencement  à' Octobre , & entra  dans  la  Ville 
de  Céfar  4 en  triomphe , ce  qui  déplut  aux  Romains  plus  qu’aucune  chofe  qu’il  eût  faite 

Home,  jufqu’ alors.  Ils  trouvoient  qu’il  y avoit  de  la  cruauté  à fe  rejouïr  d’un  a- 

Triumsbe  var>tage  qu’il  aurait  fallu  déplorer , & qui  avoit  prefque  befoin  d’apologie. 
chèque  let  Ce  qui  rendoit  fon  Triomphe  plus  odieux , étoit  qu’il  n’avoit , ni  par  Let- 
Humaini.  très,  ni  par  Exprès  rien  communiqué  au  Sénat  de  fes  viéloires:  filence 

3u’on  avoit  attribué  à un  principe  de  honte  de  fe  voir  obligé  de  répandre 
u fang  Romain.  Le  Triomphe  de  Céfar  fut  fuivi  de  ceux  de  deux  de  fes 
Lieutenans,  Q.  Fabius  Maximus , & Q.  Pcdius , mais  avec  cette  différen- 
ce , que  les  repréfentations  des  Villes , &c.  qui  furent  portées  devant  le 
Dictateur , étoient  d’ivoire  ; au-lieu  que  celles  qui  précédèrent  fes  Lieute- 
tenans  dans  leur  Proceffion  Triomphale,  n’étoient  que  de  bois;  ce  qui  fit 
dire  à un  Grec , nommé  Ckryfippe,  que  les  Statues  portées  devant  Fabius  & 
Pcdius  n’étoient  que  les  niches  de  celles  qui  avoient  orné  le  Triomphe  de 
Créé  DU-  Céfar  (b).  Ce  fujet  de  mécontentement  n’empêcha  pas  que  le  Sénat  & le 
Peuple  ne  s’empreffaffent  également  à combler  Céfar  d’honneurs  ; ce  qui 
** ut  ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus  odieux.  On  le  nomma  Diélateur  perpétuel. 

Tous  les  Magiftrats,  & même  les  Tribuns  du  Peuple, lui  furent  affujettis. 
Par  un  Décret  folemnel , le  droit  de  lever  des  Troupes , de  commander 
les  Armées , de  déclarer  la  Guerre , de  faire  la  Paix , & d’adminiftrer  les 
Itlmpe-  deniers  de  l’Etat,  ne  fut  conféré  qu’à  lui  feul.  Parmi  d’autres  titres,  on 
itwr.  juj  donna  celui  d'Impérator,  non  dans  le  fens  où  ce  même  titre  avoit  été 
donné  autrefois  à des  Généraux  après  quelque  viétoire  fignalée , mais  com- 
me défignant  la  plus  grande  autorité  qu’il  y eût  dans  la  République.  C’eff 
de  lui  que  le  nom  d’ Imperator,  ou  d’ Empereur , & celui  de  Céfar,  pafférent 
à fes  Succeffeurs  ; & ce  fut  proprement  alors  que  la  Dignité  Impériale  fut 
introduite  dans  Rome , quoiqu’elle  n’y  parût  bien  établie  que  quelques  an- 
nées après.  On  foupçonne  les  Ennemis  & fes  Fiateurs  d’avoir  puiflamment 
contribué  à le  combler  de  tant  d’honneurs , à caiife  qu’ils  en  prirent  occa- 
fion  de  le  calomnier , & de  lui  faire  perdre  l’affeftion  de  ceux  qui  étoient 
attachés  à l’ancienne  forme  de  Gouvernement.  D’un  autre  côté , Céfar 
saP^fiua  entièrement  à regagner  l’amitié  de  fes  plus  mortels  Ennemis.  Il 
pardonna  non  feulement  à ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui , 
mais  accorda  même  des  grâces  à plufieurs  d’entre  eux  ; deforte  que  le  Sé- 
nat & le  Peuple,  pour  lui  témoigner  leur  reconnoiffance  du  généreux  ulà- 
ge  qu’il  faifoit  de  fon  pouvoir , firent  bâtir  un  Temple  à la  Clémence.  Com- 
me 

(a)  Aiuh.  Bell.  Hifpan.  Dio-  Vell.  Paterc.  (b)  Din.  L.  XLIIt.  Appian.  ibid.  Quiali* 
ibiJ.  Cic.  ai  Attic.  L.  XLU.  Epift.  20.  Ilan.  L VI.  c.  4.  Plut,  in  Cafar. 
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me  le  Peuple  ne  laiffoit  pas  de  conferver  toujours  de  l’attachement  pour 
Pompée , il  ordonna  que  toutes  les  Statues  de  ce  grand-homme , qui  avoient 
été  abattues , fuflent  érigées  de  nouveau  ; ce  qui  fit  dire  à Cicéron , que  Ci- 
far , en  relevant  les  Statues  de  Pompée , avoit  empêché  que  les  Tiennes  ne 
füflent  renverfées.  Pour  gagner  la  confiance  du  Sénat  & du  Parti  Répu- 
blicain , contre  l’avis  de  fes  meilleurs  Amis , il  congédia  fes  Gardes , di- 
fitnt  qu’il  valoit  mieux  feuffrir  une  fois  la  mort,  que  de  la  redouter  éter- 
nellement. L’amitié  du  Peuple  lui  parodiant  la  plus  fure  garde , il  mit  tout 
en  œuvre  pour  fe  concilier  le  cœur  des  Citoyens,  donnant  fréquementdes 
Speéiacles , & faifant  de  tems  en  tems  diftribuer  du  blé  aux  plus  pauvres 
d entre  eux.  Pour  plaire  à fon  Armée,  il  peupla  de  Colonies  différens 
endroits , & entre  autres  Carthage , & Corinthe  *.  Pour  ce  qui  eft  des  Pa- 
triciens, il  les  mit  dans  fes  intérêts,  en  leur  accordant  les  prémièresChar- 

Sjes , & le  Gouvernement  des  Provinces.  Quoiqu’il  eût  été  nommé  Con- 
ul  pour  dix  ans , il  conféra  les  Faifceaux  Confulaircs  pour  le  refte  de  l’an- 
née à Q.  Fabius  Maximus  & à C.  Tribon'tus.  Il  porta  même  fi  loin  le  pré- 
tendu refpeft  pour  les  anciennes  Coutumes , que  le  Conful  Fabius  Maximus 
étant  venu  à mourir  le  jour  même  qu’il  devoir  fortir  de  charge , il  créa 
Caninius  Rebilius  Conful  pour  le  peu  d’heures  qui  reftoient  encore , c’eft-à- 
dire , jufqu’à  fix  heures  du  foir.  Comme  quelques-uns  des  principaux  Ci- 
toyens fe  hâtoient  d’aller  féliciter  le  nouveau  Conful , Ne  perdons  point  de 
tems,  dit  Cicéron,  de  peur  qu'il  ne  foit  forti  de  charge  avant  que  nous  n’ar- 
rivions à fa  maifon  f.  Pour  ce  qui  eft  de  Céfar , l’envie  de  contenter  fes 
Amis  l’engagea  à augmenter  le  nombre  des  Préteurs  julqu’à  16  & celui  des 
Quelleurs  jufqu’à  40  ; il  créa  fix  nouveaux  Ediles,  & multiplia  les  autres 
Magiftrats  Curules  à proportion.  Mais  comme  plufieurs  de  ceux  qui  lui 
avoient  rendu  de  grands  fervices  reftoient  fans  recompenfe , il  leur  accor- 
da des  places  dans  le  Sénat,  augmentant  le  nombre  des  Sénateurs  depuis 
300  julqu’à  900.  Les  Pères  Confcrits  furent  d’autant  plus  choqués  de  cette 
nouveauté , qu’ils  fe  trouvoient  aflbciés  à des  (impies  Soldats , à des  fils 
d’Affranchis , à des  Gaulois  & à des  Efpagnols , honorés  en  dernier  lieu  du 
Droit  de  Bourgeoifie , &c.  Après  que  le  Dictateur  eut  ainfi  avili  le  Sé- 
nat , il  commença  à traiter  cette  Compagnie  avec  mépris.  Un  jour  que 
les  Sénateurs,  après  lui  avoir  conféré  quelque  privilège  extravagant,  vinrent 
en  Corps  lui  annoncer  la  chofe , dans  le  tems  qu’il  adminiftroit  la  juftice 
dans  la  Place  publique , il  ne  daigna  pas  feulement  fe  lever  pour  les  rece- 
voir, quoiqu’ils  fuflent  accompagnés  des  Confuls,  des  Préteur  s,  & de  tous 
les  Magiftrats  Curules.  Plutarque  dit  qu’il  voulut  fe  lever  ; mais  que  Cor- 
nélius Balbus , un  de  fes  Amis , ou  plutôt  de  fes  Adulateurs , l'en  empêcha  : 
Souvenez-vous,  lui  dit- il,  que  vous  êtes  César,  fc?  laiffcz-leur  vous  rendre 

le 

* Ces  deux  Villes , eurent  l'étrange  conformité  d'être  détruites  fit  rebâtie»  dans  le  mê- 
me tems. 

f Cicéron  fit  plus  d'une  plaifanterie  fur  ce  fujet.  Nous  avens  eu,  difoit-il,  un  Conful  fi  vi- 
gilant , qu'il  n’a  pas  mime  fermé  l'ail  pendant  tout  Jon  Confulat.  Caninius  fut  fi  févére,  que 
durant  fon  Confulat,  aucutt  de  nous  n'a  eu  le  tems  de  dtner,  de  fouper,  ni  de  dormir:  On  M 
fournit  nier  que  Caniniu»  n'ait  iti  Conful,  mais  on  peut  demander  fous  quel  Cimjultg,  (fc. 
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le  refpeft  dû  à votre  Dignité.  Quoiqu’il  en  foit , il  offenfa  non  feulement 
le  Sénat , mais  aufli  le  Peuple , qui  s’imaginoit  que  l'affront  rejailliffoit  en- 
partie  fur  lui.  Céfar,  Tentant  la  faute  qu’il  avoit  commife,  fe  retira  furie 
champ  dans  fa  maifon , & fit  répandre  le  bruit  par  fes  Emiffaires , qu’étant 
fujet  au  mal-caduc , dont  il  commençoit  à fentir  quelque  atceinte , quand  le 
Sénat  vint  le  trouver , il  n’avoit  pas  ofé  fe  lever.  Peu  de  tems  après , il 
s’attira  la  haine  des  Tribuns;  car  étant  aflis  un  jour  dans  une  Chaire  do- 
rée pour  voir  la  Cérémonie  des  Lupercalia , Marc- Antoine , qui  étoit  alors 
Collègue  de  Céfar  en  qualité  de  Conful , après  avoir  couru  çà  & là  dans  la 
Ville  à demi-nud , comme  c’étoit  la  coutume  durant  cette  Solemnité  *,  alla 
fe  jetter  aux  piés  de  Céfar  dans  la  Place  publique,  & lui  préfenta  un  Dia- 
dème, entre-laffé  de  feuilles  de  Laurier.  Cette  aftion  fut  applaudie  par 
quelques  perfonnes , qui  s’étoient  placées  dans  cette  intention  tout  près  du 
Dictateur  ; mais  quand  Céfar  refufa  le  Diadème , le  Peuple  entier  témoi- 
gna fon  contentement  par  de  grandes  acclamations.  Antoine  offrit  l’em- 
blême  de  la  Souveraineté  pour  la  fécondé  fois,  & comme  le  DiCliceur  réi-. 
téra  fon  refus , il  y eut  aufli  un  redoublement  d’acclamations.  Céfar , re-' 
marquant  que  la  chofe  ne  réufliroit  pas , fe  leva , & ordonna  que  la  Cou-  , 
ronne  fût  portée  au  Capitole , difant  qu'il  n’appartenoit  qu’au  feul  Jupiter 
d’être  Roi  des  Romains.  Le  lendemain  toutes  les  Statues  de  Cifir  fe  trou- 
vèrent ornées  de  Couronnes;  mais  Flavius  & Marullus,  deux  Tribuns  du. 
Peuple,  non  feulement  enlevèrent  ces  Couronnes,  mais  firent  même  me-, 
ner  en  prifon  ceux  qui  avaient  applaudi  la  veille  à i’aétion  d’ Antoine.  Le 
Peuple  approuva  hautement  le  procédé  de  fes  Tribuns , les  comparant  au 
fameux  lirutus , Fondateur  de  la  République.  Ccfar , indigné  de  leur  au- 
dace, les  dépouilla  de  leur  Charge,  dedans  une  harangue  qu’il  fit  contre 
eux , il  eut  l’imprudence  d’appcller  ceux  qui  pouvoienc  les  admirer , des 
Bruit  & des  Cumcei , c’eft-à-dire,  des  bêtes  & des  faux  f.  Peu  de  jours  a- 
près,  comme  il  s’en  retournoit  d ’Albe  à Rome,  quelques-uns  de  fes  Amis,^ 

quand 

* Les  Lup’rcalin  étaient , comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus,  dans  leur  inflitution 
primitive,  particulières  aux  Bergers.  Les  jeunes  Patriciens,  & quelques-uns  des  Magiflrats 
parcouroient  ce  jour-là  les  rues  de  la  Ville  à demi-nuds , frappant  tous  ceux  qu'ils  ren- 
controient , avec  une  courroie  de  cuir,  par  manière  de  divertiiTement.  Des  Darnes  du 
prémier  rang  fe  plaçoient  fur  leur  route,  & étendoient  les  mains  pou  r"cce  voir  quelque 
coup,  dans  l'idée  que  c’étoit  un  remède  qui  facilitoit  les  accoucheraens,  & qui  les  aidoit 
à devenir  enceintes.  _ , , , 

t Les  Cwntri,  comme  l’obferve  Madame  Dncier , étoient  fameux  par  leur  flupidité  ; 
ryl irrrreu  îi, U «.««ri»  » «vf*-'.  La  JiupUiUé  de  Cumcs  f/2  tournée  en  proverbe, dit  Sirabon(i). 
Ko  voici  quelques  preuves,  rapportées  par  cet  Auteur.  Ils  furent  300  ans,  avant  de  s'a- 
v'ifer  (]e  charger  de  quelques  droits  les  Marchandées  qui  entroient  dans  leurs  Ports.  Un 
trait  de  bêtise  plus  fort  encore,  c’eft  qu’ayant  engagé  leurs  Portiques  pour  une  certaine 
fomme  qu'ils  manquèrent  de  payer  au  tems  marqué,  leurs  Créanciers  ne  voulurent  plus  . 
leur  permettre  de  fe  promener  fous  ces  Portiques.  Cependant  !■  Saifon  des  pluyes  étant 
venues,  ces  mêmes  Créanciers  leur  en  accordèrent  la  permiflîon  à fon  de  trompe.  C'efts 
ce  qui  donna  lieu  à cette  nlaifanterie.  Les  Cuméem  étoient  affis  Jlupides  pour  ignorer  qu'ils 
pouvaient  pendant  la  pluye  fe  mettre  i l’abri  fout  leurs  Portiques ; mais  un  Crieur  public  lu 
tajlruifit  à cet  égard  de  leur  privilèges. 

(1)  Stub,  L.  XIII. 
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quand  il  rentra  en  Ville,  le  faluérent,  en  lui  donnant  le  titre  de  Roi; mai*  Dipuiiia 
cette  nouveauté  ayant  paru  déplaire  au  Peuple , Cêfar  feignit  d’en  être  cho-  mm  Je  ’’ 
que , & dit  à haute  voix , mon  titre  e/l  César  , (ÿ  pas  Roi.  Cette  envie , fl  mal  p®mP*e 
calculée  de  vouloir  être  Roi,  lui  fit  un  tort  infini  dans  l’efprit  du  Peuple, 

& fournit  à fes  Ennemis  fecrets  un  prétexte  fpécieux  de  confpircr  contre  cêfar. 

lui.  Les  zélés  Républicains  déteftant  fon  ambition,  commencèrent  à déli-  ’ 

bérer  entre  eux  fur  les  moyens  les  plus  propres  de  fecouer  le  joug.  Le  Cwi/pira. 
Chef  des  Confpirateurs  étoit  C.  Cajjius , Ami  fincére  de  là  Patrie , & En*  t,onJor 
nemi  de  Ce  far , à caufe  que  ce  Diétateur  avoit  accordé  une  Préture  ho*  C T<  U** 
norable  à Brutus , quoiqu’il  avouât  en  même  tems , que  Cajjius  pouvoit  y 
prétendre  avec  plus  de  droit.  Ainfi  Cajjius,  animé  d’un  double  motif,  & 
dont  le  plus  foible  étoit  très  puiflànt,  forma  d’abord  le  plan  de  la  Confpi- 
ration,  & en  fit  part  enfuitc  à quelques-uns  de  fes  Amis,  qu’il  favoit  être 
Ennemis  fecrets  du  Tyran  & de  la  Tyrannie.  Brutus  étant  extrêmement 
confiddré  du  Peuple  & du  Sénat,  Cajjius  le  regarda  comme  un  de  ceux 

Sp’il  falloit  abfolument  gagner.  Il  comptoic  parmi  fes  Ancêtres  Paternels  le 
àmeux  Junius  Brutus,  qui  chafla  les  Tar quint  *;  & defeendoit  par  fa  Mère 
des  Scnilii , une  des  plus  illuftres  Maifons  de  Rome  ; mais  ce  qui,  au  fen- 
timentde  Plutarque,  l’emportoit  fur  tout  le  rdte,  il  étoit  à-la-fois  neveu 
& gendre  de  Caton  d'Utique.  Zélé  Républicain,  il  fentoit  qu’il  n’v  avoit 
plus  de  République , fi  le  Diétateur  reftoit  en  vie.  Mais  les  obligations , 

?u’il  avoit  à Cêfar , empêchoicnt  qu’il  n’eût  recours  à des  moyens  violens. 
iprès  la  Journée  de  Pbarfak,  il  avoit  non  feulement  obtenu  fa  grâce,  mais, 
anfli  celle  de  plufieurs  de  fes  Amis.  Il  fe  trouvoit  aétuellement  revêtu 
d’une  Préture  honorable , & pouvoit  fe  fiater  de  remplacer  quelque  jour 
Cêfar.  Car  ayant  été  accufé  un  jour  d’avoir  eu  part  à une  confpiration 
contre  le  Diétateur , ce  dernier  rejetta  l’accufation , difant  què  Bruns  n’é- 
toit  pas  tellement  prefic  par  fon  ambition,  qu’il  n’attendît  patiemment  que 
Cêfar  mourût  de  mort  naturelle. 

Cajjius,  qui  avoit  déjà  formé  le  projet  d’afiàfltner  le  Diétateur,  aurait  Caïïius ■■ 
bien  fouhaitè  de  faire  entrer  dans  fes  vues  un  homme  tel  que  Brutus-,  mais  s'eforce 
comme , d’un  autre  côté , il  n’ofoit  pas  lui  communiquer  ouvertement  fon  jmeaStr 
deflein , il  parfema  le  tribunal , où  Brutus  avoit  accoutumé  de  s’aflèoir  en  4™°,* 
qualité  de  Préteur,  de  divers  Papiers,  fur  lcfquels  étoient  tracés  ces  mots:  Cmfpita- 
Brutus,  vous  dormez-,  vous  n êtes  plus  le  même,  Brutus;  & au  bas  de  la  lia-  tien. 

tue 


• Denyï  d’ Jlalicr.majjc  St  Dion  Cifliis  a (Turent  que  Marcus  BiUtus  ne  defeendoit  point 
du  fameux  Junius  Brunis.  La  Famille  Justin  étoit  fuivant  eux  partagée  en  deux  Branches, 
Tune  Patricienne,  fit  l’autre  Plébéienne.  La  prémière  fut  éteinte  tn  laperfonne  de  Brutus, 
après  qu'il  eut  facrifié  fes  deux  fils  à la  fureté  de  fa  Patrie.  L’autre  vécut  longtetm  après, 
& fut  féconde  en  H 'ros.  Comme  le  Marcus  Brutus , dont  nous  parlons  à préfent,  portoit 
le  même  nom  que  l'ancien  Conful,  Si  étoit  de  la  même  Famille,  le  Peuple  le  regardoit  com- 
me un  des  defeendans  du  prémier  Brutus.  Plutarque  lui-même,  fur  l’autorité  de  Pofiltr.ius 
H Philofophe,  croyoit  que  Brutus  tlroit  fon  origine  d’un  troifième  fils  de  Junius  Brunis, 
qui  étoit  encore  fort  jeune,  quand  fes  deux  frères  furent  exécutés  par  Tordre  de  leur  Père.  . 
Quelques  Ecrivains,  pour  décrier  davantage  Brutus,  qui  joua  un  fi  grand  rôle  dans  cette 
Confpiration,  prétendent  qu'il  defeendoit  d’une  Famille  baffe,  qui  n’était  parvenue  aux . 
Charges  que  depuis  un  petit  nombre  d'années. 
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Depuis  la  tue  du  fameux  Junius  Brutus  il  écrivit  les  mots  fuivans,  Plût-au-Ciel  que  tu 
«rurt  le  fuffes  encore  en  vie , ou  que  quelqu’un  de  tes  defccndans  te  rejfemblàt  ! CaJJius , 
remarquant  que  ces  exhortations  indirectes  faifoient  une  profonde  impres- 
fion  fur  l’Ame  de  Brutus , employa  d’abord  fa  femme  Junia,  qui  étoit  fœur 
de  Brutus , pour  faire  revivre  dans  le  fein  de  fon  frère  les  fentimens  gé- 
■ néreux  qui  étoient  particuliers  à leur  Famille;  «St  dans,  la  fuite  il  refolut  à 

tout  hazard  de  lui  ouvrir  fon  cœur , efpérant  de  pouvoir  gagner  un  hom- 
me qui , quoiqu’il  n’eût  aucune  haine  pour  la  perfonne  du  Tyran,  ne  lais* 
foit  pas  de  détellcr  la  tyrannie.  Pour  cet  effet , comme  le  Sénat  dévoie 
s’affembler  peu  de  jours  après  pour  délibérer  à ce  qu’05  difoit,  fur  le  titre 
de  Roi  que  Céfar  demandoit , CaJJius  rendit  à cette  oceafion  une  vifite  à 
Brutus , & lui  demanda  s’il  fe  trouverait  au  Sénat  aux  Calendes  de  Mars , 
quand  les  Amis  de  Céfar  propoferoient  de  lui  conférer  le  titre  de  Roi.  Bru- 
tus répondit  qu’il  avoit  deffem  de  s'abfenter  ce  jour-là.  Mais  fi  vous  y êtes 
appellé , repartit  Cajfius.  Alors , dit  Brutus , je  crois  qu’il  fera  de  mon  devoir 
de  parler  non  feulement , mais  auffi  de  m’oppofer  de  toutes  mes  forces  à un  projet 
aujfi  odieux ; 6?  même  de  mourir  plutôt  que  de  furvivre  à la  liberté  de  ma  Patrie. 

Difceurs  Ah  ! repartit  CaJJius , il  n’y  a point  de  Romain , qui  ne  foit  charmé  de  mou - 
iBratek*  r,r  avtC  WUS  ^Mr  üne  fi  caufc-  Ces  Papiers , femés  à dejfein  fur  votre 

U!'  tribunal,  vous  ont  tnarqué  ce  que  penfent  les  plus  vaillans  les  plus  illus- 
tres Citoyens  de  Rome.  On  demande  à d’autres  Préteurs  des  Jeux,  des 
* SpeUacles  ? des  Gladiateurs , &c.  Mais  c’cjï  de  vous  feul,  dont  le  nom  ejl  ter- 
rible aux  Tyrans , qu’on  attend  la  deflruÛion  d’un  Pouvoir  arbitraire.  Ces  pa- 
roles touchèrent  Brutus  au  point , que  nonobftant  les  faveurs  dont  le  Die* 
tateur  l’avoit  comblé , il  entra  dans  les  mefures  de  CaJJius , «St  devint  lui- 

Brutus/*  même  dès-lors  le  Chef  de  la  Conlpiration.  Le  nom  de  Brutus  augmenta 
fût  Chef  bientôt  le  nombre  des  Conjurés,  parmi  lelquels  on  compta  C.  Trtbonius , 
<le  ta  c m-  Servius  Sulpicius  Galba , les  deux  Servilius  Cafca,  Publius  Caius  , Décimus 
ipirat.en.  Brutus  Albinos , Tullius  Cimber,  & Lucius  Minucius  Bacilius.  Tous  ceux  que 
nous  venons  de  nommer,  avoient  fervi  fous  Céfar  dès  le  commencement 
des  Guerres  Civiles,  & avoient  toujours  eu  de  l'affcftion  pour  lui.  D’au- 
tres, qui  seraient  conftamment  déclarés  contre  fon  Pouvoir  arbitraire,  fe 
laifférent  plus  aifément  engager  dans  la  Confpiration.  Parmi  ces  derniers  fe 
trouvoient  M.  Junius  Brutus , L.  CaJJius , frere  de  C.  CaJJius , Cn.  Domi- 
tius  Ahénobarbus , P.  Turullius , C.  Attilius . L.  Pétronius,  C.  Cornélius  Cin- 
na , CaJJius  Parmenfis,  L.  & C.  Ctecilius , Rubrius  Ruga  , M.  Spurius , P. 
Sextius  Nafo , Pontius  Aquila , Antijlius  Labia , & plufieurs  autres  au  nom- 
bre de  foixante , dont  les  noms  ne  nous  ont  point  été  tranfmis.  Pour  ce 
qui  eft  de  Cicéron , quoiqu’on  le  crût  bon  Républicain , comme  il  étoit  na- 
turellement timide,  & qu’il  avoit  reçu  bien  des  grâces  de  Céfar,  Brutus 
crut  ne  lui  point  devoir  faire  part  de  fon  projet.  Les  Confpirateurs  auraient 
volontiers  engagé  dans  leur  Parti  le  fameux  Statilius,  qu ’Apollonide  & Démi- 
trius  avoient  empêché  de  fe  tuer.  Pour  le  fonder , Brutus  lui  demanda  un 
jour , quel  de  deux  maux  étoit  le  plus  grand  ? De  porter  patiemment  le  joug 
d'un  Tyran , ou  de  s’expofer  à une  Guerre  Civile  en  le  fecouant?  Statilius  répon- 
dit fur  le  champ  à cette  quellion , Qu'il  prendrait  le  parti  de  la  patience,  plu- 
tôt 
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tk  que  di  s'expofer  aux  barreurs  d'une  Guerre  Civile.  Brutus  pareille-  Depuis  la 
ment  de  gagner  Pavonius , qui  étoit  un  Philofophe  de  grande  réputation;  & monde 
lui  ayant  fait  la  même  queftion  qu’à  Statilius , il  en  reçut  la  même  réponfe.  Pompé* 
Dans  ce  même  tems  les  Ennemis  de  Cijar  n’oublioient  rien  pour  exci- 
ter  le  Peuple  contre  lui,  en  répandant  toutes  fortes  de  faux  bruits,  corn-  clilir1 
me  par  exemple , qu’il  avoit  deflèin  de  fixer  le  fiège  de  fon  Empire  en  ■ — — 
Egypte  ou  en  Pbrygie , & d’y  tranfporter  toutes  les  richeflès  de  Y Italie  , en 
abandonnant  Rome  à la  merci  de  fes  Créatures  & de  fes  Favoris.  Céfar, 
apprenant  ce  qu’on  difoit  fur  fon  chapitre,  commença  à foupçonner  qu’il  gager  dmt 
fe  tramoit  quelque  chofe  contre  lui.  Quelques-uns  de  fes  Amis  jugèrent  U Cmju- 
que  Marc- Antoine  & Dolabella  pouvoient  bien  avoir  part  au  complot,  & r*fr«St*- 
confeillérent  à Céfar  de  fe  défier  d’eux.  Mais  ce  Dictateur  leur  répondit, 

Je  me  défie  beaucoup  moins  de  ces  gens  gras  & bien  peignés  que  de  ces  hommes  * *Ÿ 
maigres  & pâles , comme  CaJJius  & Brutus.  Cependant  comme  il  ajoutoit 
trop  aifément  foi  aux  difcours  de  fes  Flatteurs , parmi  lefquels  il  y avoit 
quelques-uns  des  Conjurés , qui  lui  difoient  qu’après  qu’il  auroit  fini  la  Guer- 
re Civile,  la  République  auroit  plus  d’intérêt  à fa  confervation  que  lui- 
* même , il  négligea  les  précautions  néceflàires  à fa  fureté  ; & eut  plus  d’at- 
tention à faire  des  préparatifs  pour  l’exécution  de  fes  vafles  projets , que 
de  fe  mettre  à couvert  des  attentats  de  fes  Ennemis  domefliques.  Car  il  Vallet 
avoit  réfolu  d’attaquer  les  Parthes , & après  avoir  vengé  la  mort  de  Cras - dejjneuie 
fus,  & les  Romains  tués  à la  Journée  de  Carrbes , de  traverser  Y Hyrcanie, 
de  marcher  enfuite  le  long  de  la  Mer  Cafpienne  jufqu'au  Mont  Caucafe,  & 
de-là  en  Scythie  ; de  ce  dernier  Pays  il  devoit  pafler  en  Germanie , de  Ger- 
manie dans  les  Gaules , & de-là  enfin  en  Italie , faifant  ainfi  le  vafle  tour 
de  fon  Empirç , qui  étoit  borné  de  tous  côtés  par  la  Mer.  Il  avoit  déjà 
donné  ordre  à feize  Légions  & à un  Corps  10000  Chevaux,  de  prendre 
la  route  de  Brundufe  , & il  devoit  les  fuivre  dans  peu  de  jours.  Mais  fes 
Amis, qui  fouhaitoient  de  lui  faire  obtenir  le  titre  de  Roi  avant  fon  départ, 
publièrent , que , fuivant  un  Oracle  des  Sibylles , les  Romains  ne  vaincraient 
jamais  les  Parthes , à moins  qu’ils  n’euflent  un  Roi  à leur  tête.  Aurélius 
Cotta , un  des  plus  zélés  Partifans  de  Céfar , auquel  la  garde  des  Livres  Si- 
byllins étoit  confiée,  devoit  faire  ce  rapport  au  Sénat,  & propofer  que 
Céfar  portât  le  nom  de  Diélateur  en  Italie , mais  fût  autorifé  a prendre  le 
titre  de  Roi , relativement  aux  Nations  étrangères  fujettes  à la  domination 
de  la  République.  Le  Sénat  fut  convoqué  pour  opiner  fur  ce  fujet  le  jour  Gw- 
des  Ides  de  Mars , & les  Conjurés  choifirent  le  même  jour  pour  exécuter  ^cfrL  ‘jf* 
leur  delTein  ; car  Céfar  ne  pouvoir  guères  manquer  de  fe  rendre  au  Sénat  idéTie  * 
à cette  occafion , & il  y avoit  moins  de  rifque  à l’attaquer  au  milieu  des  Mers  pour 
Pères  Confcrits , qui  étoient  la  plupart  fes  Ennemis  fecrets , qae  dans  un  au-  étxieutim 
tre  endroit,  oti  le  Peuple  auroit  pu  Ip  fecourir.  Tous  les  anciens  Hifloriens 
font  mention  d’un  grand  nombre  de  prodiges , qui  fuivant  eux  étoient  des  ouvert 
préfages  mmifeftes  de  la  mort  tragique  de  Céfar.  Oa  vit , difent-ils , en  prodiges 
Pair  des  Figures  humaines  toutes  de  feu , qui  s’entre-combattoient  ; une  ?u<  prkl- 
grunle  Flamme  fordt  de  la  main  d’un  homme , fans  qu’il  en  eût  refleuri  la  lU’mt 
moindre  douleur;  une  Viétime , que  Céfar  offrit  aux  Dieux,  fe  trouva  ê-  ctçj* 

• tre 


itizet 
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■Vtfuisla  tre  fans  cœur;  un  fameux  Devin,  nommé  Spurina , le  pria  de  fe  donner 

■p,rt  * garde  des  /</«■  de  /Vfarr , parce  qu’il  étoit  menacé  ce  jour-là  de  quelque 

juffiî'  grand  danger.  Ils  ajoutent  que  le  jour  étant  venu , Céfar , en  allant  au 

•célit  de  Sénat,  rencontra  Spurina , & lui  dit  par  manière  de  Taillerie,  Us  Ides  de 

-Céiàr.  Mars  font  venues.  Cela  ejl  vrai , répondit  le  Devin , mais  elles  ne  font  point 

■"  pajfics.  La  nuit  qui  précéda  l’exécution  du  complot , le  Dictateur  foupa 
chez  M.  Lépidus  ; & la  convention  étant  tombée  fur  le  genre  de  mort  le 
plus  digne  d’envie , Céfar  qui  étoit  occupé  à ligner  quelques  Lettres , s’é- 
• cria  avant  qu’aucun  autre  eût  donné  fon  avis , Iji  mort  la  plus  promte  ejl 

la  meilleure.  Après  le  fouper , il  palTa  une  nuit  très  inquiète.  A peine  eut* 
il  fermé  les  yeux , que  les  portes  & les  fenêtres  de  fon  apartement  s’ou- 
vrirent tout-'à-coup.  S’étant  aflis  dans  fon  lit , il  s’apperçut  que  fa  fem- 
me Calpurnie  dormoit  profondément , mais  il  lui  entendit  prononcer  quel- 
ques mots  mal  articulés , & entre-coupés  de  foupirs.  Elle  fongeoit  en  cé 
tems-là,  que  le  Pinacle  *,  dont  le  Sénat  avoic  permis  que  la  maifon  de 
Céfar  fût  embellie  venoit  de  tomber;  & qu’ elle-même  tenoit  entre  fes  bras 
le  corps  fanglant  de  Ce  far , & l’arrofoit  de  fes  larmes.  Dès-qu’i!  fut  jour, 
elle  pria  le  Dictateur  de  ne  point  fortir,  mais  de  renvoyer  l’Aflèmblée  du 
Sénat  à un  autre  tems.  Si  vous  méprifez  les  Songes,  ajouta-t-elle,  con- 
fultés  les  Dieux  par  des  Sacrifices , ou  de  quelque  autre  manière.  Il  fit  ce 
qu’elle  voulut,  & dès  le  grand  matin  il  y eut  par  fon  ordre  des  facrifices  of- 
ferts aux  Dieux  ; mais  au  rapport  des  Prêtres , tous  fes  préfages  fe  trouvè- 
rent funeftes.  Céfar  n'étoit  pas  facile  à intimider.  Il  avoit  bravé  la  mort 
en  mille  occafions,  & remporté  plufieurs  viftoires  & entre  autres  celle  de 
Afunda , quoique  les  aufpices  ne  luflent  rien  moins  que  favorables.  Cepen- 
dant, comme  il  n’a  voit  jamais  remarqué  en  Calpurnie  la  moindre  fuperfti- 
tion , il  commença  à croire  que  fes  frayeurs  pourroient  bien  être  des  avér- 
ez tiflemens  de  la  part  des  Dieux.  Marc- Antoine , qui  venoit  lui  faire  la  cour 
efi  ailar-  tous  les  matins , fe  trouvant  alors  avec  lui , il  fut  fur  le  point  de  l’envoyer 
porter  ordre  au  Sénat  de  ne  fe  point  aflembler  ce  jour-là  ; mais  comme 
fa  plupart  de  fes  Troupes  étoient  déjà  embarquées,  & qu’il  devoir  les  fui- 
vre  dans  quatre  jours , il  Telia  en  fufpcns  jufqu’à  ce  que  les  Pires  Cvfcrits 
commencèrent  à arriver  au- lieu  de  leur  ÀfTèmblée,  qui  étoit  une  grande 
fale , que  Pompée  avoit  fait  bâtir  près  de  fon  Théâtre  (a). 

Cnlan-  Pendant  que  Céfar  délibéroit  ainfi  en  lui-même,  s’il  permettrait  au  Sé- 
et  éf  J/i-  nat  de  s’afiembler  au  jour  marqué,  ou  s’il  en  aflîgneroit  quelque  autre,  Bru- 
tripüîU  tus  adminiftroit  la  juftice  dans  la  Place  publique  en  qualité  de  Préteur. 
d:  llrutus.  Que|ques  I liftoriens  afiurent  qu’il  écouta  les  Caufes  qui  furent  plaidées  de- 
vant 

(a)  Plut,  in  Cæf.  ft  Bruto.  Appkn.  Bell.  Civil.  L.  II.  Dio.  L.  XLIV.  Suet.  in  Jtil. 

* Le  Pinacle,  fuivant  Madame  Dacitr,  étoit  un  ornement  placé  au  Commet  des  Temples. 
I.es  Grecs  l’apelloisnt  ««ris,  & les  Latins  faftigium.  Il  n’étoit  point  per  mi/  aux  Par- 
ticulier* de  mettre  de  pareils  ornemens  i leurs  nuirons  fans  le  contentement  do  Sénat,  put- 
avoir  l'inlpe&ion  de  tout  ce  qui  concernoit  les  Edilicas,  tant  publics  que  particuliers;  c'efti 
ainfi  que  le  Sénat  accorda  à Poplicoh  la  didindion,  que  les  portes  de  fa  tuai  fon  s’ouvrilTmt 
en  dehors.  Les  Pinacles  étoient  ordinairement  embellis  Je  Statues,  ou  de  quelques  marque! 
«d'honneur. 
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vant  lui  avec  autant  d’attention , & qu’il  rendit  fes  jugemens  fur  chacune 
d’elles  avec  autant  de  préfence  d'efprit,  que  s’il  n’avoit  eu  que  cela  en  tê- 
te. Quoiqu’il  eût  pris  avec  lui,  en  fortant  de  fa  maifon,  une  dague,  qu’il 
avoit  actuellement  fous  fa  robe , fermement  réfolu  de  la  plonger  dans  le 
fein  de  Cifar  avant  que  de  s’en  retourner  chez  lui , on  ne  remarqua  pas 
cependant  la  moindre  inquiétude  fur  fon  vifage , pendant  tout  le  tems  qu’il 
fut  fur  fon  tribunal.  Quelqu’un , qu’il  avoit  condamné  à une  amende , s’é- 
tant écrié  qu’il  en  appelloit  à Ccfar , Brvtus  jetta  les  yeux  fur  les  Confpira- 
teurs,  & dit,  Quelque  puijfant  que  fait  Ccfar,  il  ne  m'empêchera  pas  néanmoins 
de  faire  cxicutcrtcs  Jentences  conformes  aux  Loix  de  Rome.  Il  ne  laiilà  pas 
d’arriver  plufieurs  chofcs  qui  allarmérent  Brutus  & fes  Complices,  & qui 
penférent  déconcerter  toutes  leurs  mefures. 

Dans  le  tems  que  Brutus  adminiftroit  la  juflice  dans  la  Place,  on  vint 
lui  dire  que  fa  femme  Porcie  fe  mouroit.  Elle  étoit  fille  de  Caton , & la 
feule  perfonne  qui  n’étoit  point  mêlée  dans  la  Confpiration,  à qui  il  en  eût 
fait  part.  Avant  que  de  lui  révéler  ce  fccret , il  avoit  paru  plus  d’une  fois 
extrêmement  agite , & les  efforts  continuels  qu’il  faifoit  pour  cacher  fon 
inquiétude , ne  fervoient  qu’à  la  trahir  davantage.  Comme  Porcie  s’étoit 
appliquée  avec  fuccès  à l’étude  de  la  Phiiofophie , & qu’elle  avoit  un  cou- 
rage & une  prudence  au  deffus  de  fon  Sexe,  elle  réfolut  de  ne  s’informer 
des  lecrets  de  Brutus , qu’après  avoir  effayé  fi  elle  avoit  affez  dé  fermeté 
pour  ne  les  point  révéler  au  milieu  des  tourmens.  Dans  cette  vue , elle 
renvoya  tous  les  domefliques  qui  fe  trouvoient  dans  fcm  apartement,  & 
ayant  pris  un  couteau,  elle  s’en  fit  une  profonde  b'effure  à la  cuiffc.  Bru- 
tus, qui  fe  trouvoit  alors  chez  lui,  étant  accouru,  elle  lui  parla  en  ces 
termes:  „ O Brutus,  ie  fuis  la  fille  de  Caton , & je  vous  ai  été  donnée 
„ en  mariage, non  feulement  pour  partager  votre  tablé  & votre  lit,  mais 
„ auffi  votre  bonheur  & vos  dilgraces.  Plus  je  vous  examine,  & plus 
„ je  fuis  charmée  de  vous  avoir  pour  époux.  Mais  quelle  mar- 
que d’affeétion  puis-je  vous  donner,  fi  je  fuis  hors  d’état  d adoucir  vos 
„ chagrins  cachés  ? Je  n’ignore  pas  que  la  plupart  des  Femmes  font  trop 
„ foibles , pour  qu’on  doive  leur  confier  d’importans  fccrets  ; mais  une  nais- 
„ fance  heureufe , une  fage  éducation , & l’avantage  d’avoir  converfé  a- 
„ vec  des  hommes  d’un  mérite  fupérieur,  font  propres  à nous  donner  les 
,,  forces  qui  nous  manquent.  Je  fuis  fille  de  Caton, & femme  de  Brutus ;& 
„ nonobftant  ces  deux  titres , j’ai  voulu  m’éprouver  moi-même , & j’ai 
,,  trouvé  que  j’étois  en  état  de  braver  la  douleur  Ayant  parlé  ainfi , elle 
lui  fit  voir  fa  bleffure , & lui  marqua  l’effai  quelle  avoit  fait  de  fa  propre 
fermeté.  Brutus  lui  communiqua  alors  tout  le  plan  de  la  Confpiration , après 
quoi  il  leva  les  mains  au  Ciel,  & pria  les  Dieux  de  faire  réuflir  fon  entreprife  •. 

Cependant , 

* VaÜre.Maximc  eû  le  feul  Auteur  qui  fupore,  que  Porcie  avoit  été  inftruite  du  Com 
plot,  avant  de  fe  faite  une  bleiTure.  Suivant  lui,  fon  époux  lui  révéla  tout  le  fectet,  la 
nuit  qui  précéda  l'exécution  du  projet.  Le  lendemain  Porcie  fe  donna  un  coup  dangereux 
avec  un  rafoir;  & quand  Brutus  lui  en  témoigna  fa  douleur  dans  les  termes  les  plus  tou. 
chani,  elle  lui  répondit,  qu'elle  avoit  voulu  faire  un  eiTii  de  courage  & de  fermeté  étant 
réfolue  de  fe  tuer  elle-même,  fi  le  fuccès  (le  l’entreprife  des  Conjurés  ne  répondoit  pas  ï 
leur  attente. 
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• Depuis  la  Cependant, malgré  toute  la  fermeté  de  Porcie,  quand  le  jour  marqué  pour  l’exé- 
mon  de  cuti0n  du  Complot  fut  venu,  elle  fe  trouva  cruellement  agitée.  Au  moindre 
Pompée  jjrujt  qU'elle  entendoit  dans  la  rue, elle  fortoit  de  fa  maifon,  & demandoit  à 
ceux  qui  venoient  de  la  Place , ce  que  Brut  us  faifoit.  A la  fin , vaincue  par  la 
Céfar  crainte , elle  tomba  en  foibleffe  ; & ce  fut  à cette  occafion  qu’on  courut  an- 
— — — noncer  à Brutus, qae  fa  femme  fe  mouroit.  Ccc  intrépide  Romain  defeendit 
Confiance  pQn  trii,unai  • mais  au  lieu  d’aller  chez  lui,  il  fe  rendit  au  Portique  de  Pompée 
•* Biucus-  attenant  la  Sale  où  les  Sénateurs  dévoient  s’aflembler,  & y attendit  avec  les 
autres  Confpirateurs  l’arrivée  de  Céfar.  Comme  ils  ne  le  virent  point  paraître, . 
à caufe  que  fa  femme  & quelques  Devins  le  retenoient  dans  fa  maif'on,  ils 
jy  crurent  que  le  Complot  étoit  découvert.  Divers  accidens,  effets  du  (impie 
accident  hazard , fervirent  à confirmer  ce  foupçon.  Pendant  qu’ils  attendoient  ainfi 
tugmen-  la  venue  de  Céfar , un  Citoyen  prit  par  la  main  Cafca,  qui  étoit  du  nombre 
untl'in-  {jcs  Conjurés,  & lui  dit,  Vous  m’en  avez  fait  un  Secret,  mais  Brutus  m’a 
EfoSL  communiqué  k tout.  Cafca,  que  ces  paroles  avoient  grandement  allarmé, 
ris,  fut  tout-à-coup  r alluré , quand  celui  qui  venoit  de  lui  parler , ajouta  avec  ■ 
un  fouris , Comment  êtes-vous  devenu  tout-à  coup  ajfcz  riche  pour  afpirer  à la 
Charge  d' Edile  ? Ces  mots  raffurérent  Cafca,  qui  fe  croyoit  trahi.  Le  Sé- 
nateur Popilius  Lcenas  donna  lieu  à de  nouveaux  foupçons  ; car  après  avoir 
abordé  Brutus  & Cafjius  d’une  manière  obligeante,  il  leur  dit  à l’oreille, 

* Faffe  le  Ciel  que  votre  dejfein  réufjijfe  ; mais  je  vous  confeille  de  vous  hâter,  la 
■ chofe  n’étant  plus  unfecret.  Ayant  parlé  ainfi,  il  les  laiflâ  extrêmement  con- 

fternés.  Décimus  Brutus,  furnommé  Albinus,  que  Céfar  avoit  fait  fon  Hé- 
ritier en  fécond , n’étant  pas  moins  allarmé  que  le  refte  des  Confpirateurs 
à l’ouïe  de  ces  paroles, fe  rendit, du  confentement  de  Brutus  & d eCaffius, 
à la  maifon  de  Céfar  pour  s’informer  de  la  caufe  qui  l’empéchoit  de  venir. 
Le  Dictateur , qui  le  confidéroit  comme  un  de  fes  plus  fidèles  Amis , lui 
avoue  en  confidence  le  fonge  qiie  fa  femme  avoit  fait  la  nuit  d’auparavant , 
Décimus  & les  préfages  tirés  des  Sacrifices.  Décimus , craignant  que  la  Convoca- 
Brutus  en-  „on  du  Sénat  ne  fût  renvoyée  à un  autre  jour,  tourna  en  ridicule  le  fonge 
g*ge  Ci-  dc  Calpurnie,  & les  préfages  des  Devins,  & dit  à Céfar,  qu’il  aurait  bien 
rir"' tort  de  donner  au  Sénat  un  fujet  de  plainte  aufli  fondé.  Les  Sénateurs, 
ajouta-t-il,  ont  été  convoqués  par  vous-même , & font  prêts  à voter  unanime- 
ment que  vous  ferez  reconnu  Roi  dans  toutes  les  Provinces  hors  de  l’Italie  , fc? 
m pi, -tout  ailleurs  que  dans  la  Patrie  il  vous  fera  permis  de  porter  un  Diadème. 
Cola  étant  fi  on  vient  leur  dire  qu'ils  n’ont  qu'à  feféparer,  mais  qu’ils  fe  ras- 
fembleront  dés-qic  Calpurnie  aura  fait  de  meilleurs  fanges  , que  diront  vor 
Ennemis?  Ou  que1  de  vos  Amis  ofera  entreprendre  votre  apologie,  ou  fmtenir , 
nue  la  feroitude  n'efl  pas  entière  d’un  côté,  6?  la  tyrannie  de  l’autre?  Mais  fi 
de  vaincs  frayeurs  ont  fur  vous  un  telafccndant  que  vous  regardiez  ce  jour  comme 
malheureux  il  fera  plus  décent  que  vous  alliez  vous-même  indiquer  au  Sénat  un 
autre  jour  où  il  pourra  fe  raffcmbler.  En  achevant  ces  mots,  il  prit  Céfar  par 
la  main  & le  tira  en  quelque  forte  de  fa  maifon.  Il  n etoit  guères  loin, 
quand  un  Efclave  inconnu  s’avança  vers  lui  ; mais  ne  l’ayant  pas  pu  join- 
dre à caufe  de  la  foule,  il  alla  à fa  maifon,  & pria  Calpurnie  de  lui  per- 
mettre d’y  refter  jufqu’au  retour  de  Céfar , parce  qu’il  avoit  des  chofes  de 
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la  dernière  importance  à lui  communiquer.  Peu  de  tems  après  Artcmidorc , 
qui  étoit  natif  de  l’Ile  de  Cnide , & Rliétoricien  de  profeflion , remit  entre 
les  mains  de  Cèfar  un  Papier , qui  contenoit  les  principaux  articles  de  ce 
qu’il  auroit  fouhaité  de  lui  dire.  Ce  Rhétoricien  avoit  obfervé , que  dès- 
que  le  Dictateur  recevoir  quelques  Papiers,  il  les  remettoit  entre  les  mains 
de  quelques-uns  des  Officiers  qui  le  trouvoient  autour  de  lui  ; ainfi , en  l’a- 
bordant, il  lui  cria,  Lifez  vite  ceci , Céfar;  vous  y verrez  des  chofes  impor- 
tantes , & qui  vous  touchent  de  pris.  Divers  Auteurs  affinent  qu'Artémidurc , 
ne  pouvant  point  s’approcher  de  Ccfar  à caufe  de  la  foule , donna  le  Pa- 
pier à un  autre , qui  le  préfenta  au  Diâateur.  Quoi  qu’il  en  foit  , Cèfar 
commença  plufieurs  fois  à le  lire , mais  fut  toujours  interrompu.  Quand  il 
fut  arrivé  à la  porte  de  la  Sale , où  les  Pères  Confcrits  étoient  affemblés , 
Popilius  Lœnas , qui  venoit  de  fouhaiter  un  heureux  fuccès  à Brut  us  & à 
CaJJius  , eut  un  entretien  particulier  avec  Cèfar  , qui  l’écoutoit  avec 
une  extrême  attention. 

Les  Confpirateurs , ne  pouvant  point  entendre  ce  qu’il  difoic , mais  craig- 
nant qu’il  ne  découvrît  leur  trahilon , furent  exceffivement  allarmés.  Ils 
fe  préparaient  déjà  à fe  poignarder  eux-mêmes , mais  les  regards  de  Lœ- 
nas, & l’air  tranquile  de  Cèfar , les  raffinèrent;  & ce  qui  acheva  de  diffî- 
per  leurs  frayeurs,  fut  que  Lœnas,  en  fe  retirant , baifa  la  main  de  Céfar , 
ce  qui  démontroit  clairement , qu’il  en  avoit  obtenu  quelque  grâce.  I.e 
Dictateur  entre  enfuite  dans  la  Sale,  où  les  Sénateurs  étoient  affemblés. 
C’étoit  un  des  Bâtimens , que  Pompée  avoit  fait  conllruire  pour  l’utilité  pu- 
blique; d’où  Plutarque  infère,  que  quelque  Divinité  dirigea  les  pas  de  Céfar 
vers  cet  endroit  pour  qu’il  y expiât  la  mort  de  Pompée.  Quand  le  Dicta- 
teur entra  dans  la  Sale,  tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  par  refpeft.  Quelques- 
uns  des  Conjurés  fe  tinrent  derrière  fon  fiège , qui  étoit  plaçé  au  milieu 
de  la  Sale  ; d’autres  afférent  In-devant  de  lui , fous  prétexte  de  joindre  leurs 
Pollicitations  à celles  que  Mètellus  Cimber  lui  faifoit  en  faveur  de  fon  frère, 
qui  avoit  été  banni.  Dans  ce  même  tems,  Tribonius  * attira  Marc- Antoine , 

3ui  auroit  fait  les  derniers  efforts  pour  défendre  Cèfar , du  côté  de  la  porte 
e la  Sale,  & le  mena  dans  le  Portique  pour  lui  faire  un  long  difeours, 
qu’il  avoit  étudié  d’avance.  Dès-que  Cèjar  fut  affis , les  Conjurés  renou- 
velleront leurs  in  fiances  en  faveur  du  frère  de  Cimber,  & lui  baiférent  la 
main  d’un  air  refpeêtueux.  Mais  le  Diélateur  rejetta  leur  demande  ; & 
comme  ils  infiftoient  avec  importunité,  ilffeur  parla  d’abord  d’un  ton  de 
colère,  & les  repoufTa  enfuite.  Alors  Cimber,  ayant  pris  la  robe  de  Céfar 
à deux  mains , la  lui  enleva  d’alentour  le  cou , qui  étoit  le  fignal  dont  les 

Conjurés 

* Plutarque  nous  apreod  dans  U Vie  de  Cèfar,  que  Brutus  Albinus  entretint  Antoine  hors 
de  II  Sale;  mais  dans  la  vie  de  Brutus  il  affirme  que  ce  fut  C.  Trébonius  qui  lia  converfa- 
tion  avec  est  Ami  de  Céfar.  Son  témoignage,  à ce  dernier  égard , s’accorde  avec  celui  de 
tous  les  Hifloricns.  Cictrm,  dont  l’autorité  cft  de  grand  poids  fur  cet  article,  dit  en  ter- 
mes exprès  dans  fa  Seconde  Pbilippique  , en  adreflant  la  parole  à Antoine  même.  Cnn  m- 
terficeretur  Ccfar,  tum  te  à Trelionin  vidimus  fevocari  ; & dans  un  autre  endroit , fceleratum 
Trcbtniwn  ? quo  feelere  nifi  quoi  te  idibus  mardis  à débita  t ibi  pejlefeduxit  j inflnuant  qu’/fn  ■ 
veine  mcricoic  le  meme  fort  que  Cèfar. 
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n mis  ia  Conjurés  étoient  convenus.  Dans  cet  mitant  Scrvihus  Cafca , qiu  fe  tenoïc 
mortels  derrière  lui , tira  fa  dague,  & l’en  bleffa  au  cou  ; mais  le  coup  ne  fut  ni 
Pompée  mortel,  ni  même  dangereux,  comme  étant  parti  de  la  main  d’un  homme 
jufyu'à  épouvanté  de  la  hardiefle  de  fon  aétion.  Céfar  fe  retournant  auflltôt  vers 
de  lui  empoigna  fa  dague,  & tous  deux  fe  mirent  enfemblc  à crier:  leBles- 

fé  en  Latin,  Perfide  Cafca  que  fais-tul  & Cafca  en  Grec,  Mon  frère,  aide- 

Et  fejet.  mùj'  Ceux  qui  ne  favoient  rien  de  la  Confpiration , furent  faifis  d’une  telle 
tint lur lui.  jlon.eur ^ „u’iis  ne  purent,  ni  fuir,  ni  fecourir  Céfar,  ni  même  prononcer 
une  feule  parole.  Mais  les  Conjures,  qui  avoient  pris  leurs  précautions, 
l'environneront  de  tous  côtés, deforte  que  de  quelque  part  qu’il  fe  tournât, 
il  trouvoit  toujours  'quelqu’un  qui  le  frappoit , ou  qui  lui  préfentoit  une  é- 
Circn-  pée  nue  aux  yeux  ou  au  vifage.  Caftas,  s’étant  prémièrement  tourné  vers 
fiances  de  une  Statue,  que  la  République  avoit  érigée  dans  la  Sale  à l’honneur  de 
Ja  mort.  f>ompéc , & ayant  imploré  à voix  balle  le  fecours  de  ce  Héros,  courut  à 
Céfar  comme  un  furieux,  & lui  fit  une  profonde  b!elTure  à la  tête,  encou- 
rageant les  autres  Conjurés  à fuivre  fon  exemple.  Dans  l’ardeur  avec  la- 
quelle ils  s’emprefibient  tous  à partager  l’honneur  d’avoir  tué  le  Tyran, 
plufieurs  d’entre  eux  s’entre-blefièrent.  Brutus  en  particulier  reçut  une  bles- 
sure à la  main  par  Cafiius,  & la  plupart  furent  tachés  de  leur  propre  fang, 
ou  de  celui  de  Céfar.  Le  Dictateur,  quoiqu’afifailli  ainfi  de  tous  côtés, 
continua  cependant  à fe  défendre,  jufqu’à  ce  qu’il  vit  Brutus  lui-même  un 
poignard  à la  main.  Cette  vue  lui  perça  le  coeur.  Il  ne  luta  plus  contre  la 
mort,  & s’écria  feulement,  Quoi  ! mon  fils,  Brutus,  & toi  aujft  ? après 
quoi  il  fe  couvrit  le  vifage  de  fa  robe,  & s’abandonna  tranquilement  à la 
fureur  de  fes  Ennemis.  Les  Conjurés  l’ayant  poufTé  alors,  par  hazard  ou 
exprès,  contre  le  piédeltal  fur  lequel  étoit  pofée  la  Statue  de  Pompée , 
ndlmé.  qui  en  fut  enfanglantée,  l’achevèrent  de  25  coups.  La  plupart  des  Sénateurs 
Année  furent  faifis  d’étonnement  & d’horreur  ; mais  roc  un  d’eux  n’ofa  lui  prêter  le 
après  le  moindre  fecours.  Quelques  Auteurs  aflitrent,  que  fentant  fes  genoux  fe  dérober 
Déluge  f0QS  iuj  t i)  eut  l’attention  d’arranger  fa  robe  de  façon  à tomber  décemment  (a). 
***?>  Ainfi’ mourut  dans  la  56.  année  de  fon  âge,  le  plus  grand  Guerrier  que 

,0  Rome,  ou  peut-être  la  Terre  entière,  eût  jamais  eu,  après  qu’il  eut  ga- 
De  Rome  gné  50  Batailles , pris  d’afiaut  plus  de  1000  Villes , & tué , s’il  en  faut 
709.  croire  Pline  (b),  x 192000  hommes.  C’étoit  fans  contredit  un  homme  à 
talens  extraordinaires,  & également  propre  à vaincre  des  Peuples,  & à 
les  gouverner.  Honoré  & adoré  par  fes  Amis,  il  étoit  eflimé  & refpeCté 
par  fes  Ennemis  mêmes.  Mais  comme  fon  ambition , qui  ne  connoiflbit 
aucunes  bornes , l’engagea  à ufurper  un  Pouvoir  arbitraire  fur  ceux  qui 
étoient  aulTi  libres  que  lui,  il  éprouva  à la  fin  le  fort  que  méritent  tous  les 
Tyrans.  Si  l’état  de  la  République  avoit  rendu  un  Ufurpateur  abfolument 
xieceflaire , Rome  n’auroit  jamais  pu  en  trouver  un  qui  fût  meilleur  que  Cé- 
far.  Mais  comme  Brutus , Cicéron,  & les  plus  vertueux  aufii-bien  que  lesplus 
habiles  d’entre  les  Romains  en  jugèrent  autrement,  la  puiflance  du  Dicta- 
teur étoit  une  vraie  ufurpation , & par  cela  même  chaque  Romain  étoit 
autorifé  par  toutes  les  Loix  de  Rome  à le  tuer. 

^ C H A- 

ta)  Plut.  In  Cefare  & Bruto.  Flor.  L.  IV.  pian.  L.  II.  p.  S**-  CIc.  L.  IL  de  Divio. 

C 2.  Sueton.  in  Julio.  «.  81  > 88,  si«  Ap-  W Fliu-  L»  VU.  c.  as. 
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H A P I T RE  XIV. 

HISTOIRE  DE  ROME 

Depuis  la  mort  de  CESAR  jujau'au  prémier  Con- 
sulat d'OCT  A VlE  N. 

D Es- que  Céfar  eut  rendu  l’efprit,  Brut  us  s’avança  au  milieu  de  la  Sa-  Depuis  h 
le,  & voulut  rendre  raifon  aux  Pères  Confcrits  des  motifs  de  fon  ”:ort  ,le 
entreprife , & les  exhorter  à approuver  une  aftion , qui  venoit  de 
rendre  la  liberté  à leur  Patrie.  Mais  ils  le  fauvérent  tous , & portèrent  avec  pJSJJ, * 
eux  la  terreur  & la  confufion  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  La  près-  Coiifuiat 
fe  fut  fi  grande  à la  porte  de  la  Sale,  & dans  le  Portique,  que  quelques  Sé-  J’Oai- 
nateurs  eurent  le  malheur  d’être  étouffés  dans  la  foule , & que  d’autres  fu-  vien* 
rent  dangereufement  bielles , en  courant  contre  les  dagues  nues  des  Con-  ^ rairt 
jurés.  Les  Amis  de  Céfar , ayant  appris  la  tragique  feene  qui  venoit  de  de  Céfar 
fe  palTcr,  fe  renfermèrent  dans  leurs  maifons,  ignorant  les  fuites  que  cet  répand  la 
événement  pourroit  avoir.  Les  Artifans , après  avoir  fermé  leurs  boutf- 
ques,  coururent,  les  uns  pour  voir  le  corps  du  Dittateur,  & les  autres 
pour  s’informer  des  particularités  de  fa  mort.  Dans  ce  même  tems  Bru- 
tus  & fes  Complices  marchoient  en  corps  par  la  Ville,  tenant  en  main  leurs 
dagues  enfanglantées , non  comme  des  perfonnes  qui  cherchent  à fe  fau- 
ver,  mais  d’un  air  de  confiance.  Quelques  Patriciens,  qui  n’avoient  point 
eu  part  à la  Confpiration , fe  joignirent  à eux  l’épée  nue,  fouhaitant  de 
partager  l’honneur  de  faction.  De  ce  nombre  furent  C.  Oftavius , P.  Len- 
tulus Spintber , Favmius , Patifcus , L.  Statius  Marcus  qui  avoir  fervi  fous 
Céfar  en  qualité  de  fon  Lieutenant  contre  les  fils  de  Pompée  en  Efpagne,  A. 

Aquinius , & divers  autres , qui  payèrent  chèrement  dans  la  fuite  Ce  trait 
d’oflentation , ayant  été  tués  à caufe  de  cela  même  par  Antoine  & par  le 
jeune  Oftavien.  A mefure  qu’ils  avançoient  dans  leur  marche , ils  annon-  ^ ^ 
eoient  au  Peuple  qu’ils  avoient  tué  le  Roi  de  Rome , & le  Tyran  de  leur  jut(s  invi. 
Patrie.  Es  étoient  précédés  par  un  Héraut,  qui  portoit  au  bout  d’une  lan-  tent  U 
ce  une  Cape,  fymbole  de  la  Liberté  parmisles  Romains , comme  pour  fé-  Peuple  A 
ïciter  les  Citoyens  de  ce  qu’ils  étoient  fortis  d’efclavage.  En  arrivant  à "fren*e 
h Place  des  Comices  , Brutus , montrant  fon  poignard  enfanglanté , s’écria , ^ Mtni 
Cicéron , nous  avons  vengé  la  République.  Il  tint  ce  langage , à ce  qu’on  peut 
conjeâurer , foit  pour  engager  ce  fameux  Orateur  dans  la  -Caufe  commu- 
ne, foit  pour  faire  croire  à la  Multitude,  que  celui  qui  avoit  autrefois  ga- 
ranti fa  Patrie  des  attentats  de  Catilina,  avoit  aullî  contribué  à la  'délivrer 
de  la  Tyrannie  de  Céfar.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Peuple  ne  fe  joignit  point 
à eux , mais  continua  à parcourir  la  Ville  d’un  air  trifte  & effrayé.  Mais 

Emdant  que  la  plupart  des  Citoyens  pleuroient  la  perte  d’un  Maître  qui 
ur  avoit  fait  tant  de  largeffes,  d’autres,  profitant  d«  la  conflernation  gé- 
nérale , fe  mirent  à piller  plufieurs  maifons.  Ce  n’étoienc  plus  ces  anciens 
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Depuis  la  Romains,  qui  préféraient  la  liberté  à la  vie. 
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Aceoucumés  à vendre  leur 
voix  au  plus  offrant,  ils  avoient  befoin  d’argent  pour  fubvenir  à leur  luxe 
& à leurs  débauches.  Ainfi  Brutus , & ceux  qui  le  fuivoient , jugèrent  à 
propos  de  gagner  le  Capitole,  où  ils  furent  accompagnés  d’une  Troupe  de 
Gladiateurs  appartenant  à Décimus  Brutus  Æbinus. 

Le  lendemain,  comme  les  Confpirateurs  n’attaquoient  aucun  Citoyen, ni 
en  fa  perfonne , ni  en  les  biens , les  Sénateurs  & une  partie  confidérable 
du  Peuple  prirent  courage,  & fe  rendirent  au  Capitole.  Brutus  leur  fit  une 
harangue  telle  qu’il  convenoit  aux  circonflances.  Tout  le  monde  applau- 
çofion  à de  dit  à Ion  difeours , & l’invita  à venir  en  Ville.  AulTitôt  les  Confpirateura 
fe  rendirent  dans  la  Place  publique,  Brutus  étant  entouré  & gardé  par  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  illullre  à Rome,  pendant  que  fes  Complices  fe  mê- 
loient  tranquilement  dans  la  foule.  Dés  que  le  Peuple , qui  étoit  difpofé  à 
mettre  tout  à feu  & à fang,  apperçut  Brutus  montant  à la  Tribune  aux 
harangue  Harangues,  il  fe  fentit  frappé  de  refpeft,  & l’écouta  en  filence  & avec 
e - eui>‘  ' attention.  I.’intrépide  Romain  expofa  les  motifs  qui  l’avoient  engagé  à 
tuer  Cefar,  & protefta  folemnellement , que,  ni  lui,  ni  fes  Amis,  n’a- 
vaient eu  en  vue,  que  de  délivrer  Rome  d’un  joug  tyrannique,  & de  ré- 
tablir les  chofes  fur  l’ancien  pié  ; mais  la  Populace , plus  effrayée  de  l’idée 
de  la  pauvreté  que  de  celle  de  la  dépendance , témoigna  par  des  regards 
Mais  re - pleins  de  trifteffe,  que  l’a&ion  des  Conjurés  l’affligeoit  véritablement.  Brutus 
tourne  a ^ ^ fts  Amis  reprirent  alors  le  chemin  du  Capitole , & comme  ils  craignoient 
mhau  Ca"  d’y  être  alliégés , ils  renvoyèrent  plufieurs  Perfonnes  de  diftinétion  qui  les 
pilote.  avoient  accompagnés  .trouvant  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  ceux  qui  n’avoient 

point  eu  part  à l’aélion , en  partageaffent  les  dangers  (a). 

Comme  Céfar  devoir  partir  dans  peu  de  jours  pour  entreprendre  fon  ex- 
pédition contre  les  Partbcs,  il  avoit  réfigné  fon  Confulat  à P.  Cornélius  Do- 
Libella , jeune-homme  âgé  de  25  ans , qui  avoit  époufé  Tullic  fille  de  Cicé- 
ron. Le  nouveau  Conful,  par  refpect  pour  Céfar , voulut  attendre  que  le 
Dictateur  fût  parti  avant  que  de  commencer  les  fonctions  de  fa  Charge  ; 
mais  il  n’euc  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  fa  mort , qu’il  parut  en  public 
avec  fes  Licteurs  & leurs  faifeeaux , fans  la  permiffion  du  Sénat  ni  du  Peu- 

iile.  Comme  cette  démarche  ne  pouvoit  fie  faire  qu’en  conféquence  de 
'autorité  du  Diélateur , on  s’actenaoit  à voir  Dolabella  le  déclarer  contre 
rions  Cm-  Brutus  & le  refte  des  Conjuré*;  mais,  au  grand  étonuement  de  tout  le 
fuiaires,  monde,  ce  gendre  de  Cicéron  monta  fur  le  champ  au  Capitole  avec  toute 
^ PomPe  attachée  à la  Dignité  de  Conful;  & après  avoir  félicité  Brutus 
Brutus.  lut  lu  fuccès  de  fa  glorieuîe  entreprife , il  déclara  qu’il  protégerait  de  tout 
fon  pouvoir  ceux  qui  y avoient  eu  part.  Du  Capitole  il  revint  à la  Place 
publique  , où  il  exhorta  la  multitude  à fe  joindre  aux  Libérateurs  de  la 
Patrie  ; ' & après  avoir  hautement  déclamé  jcontre  Céfar , & élevé  Brutus 
jufqu’au  Gel , il  alla  julqu’à  propofer  qu’on  ftatuât  par  une  Loi , qu’à  l’a- 
venir le  Peuple  Romain  célébrerait  les  Ides  de  Mars  d’une  manière  aulfi  fo- 
lemnelle  qu’il  célébroit  le  Jour  de  la  Fondation  de  Rome.  Le  jour,  dit-il, 
• oit 

(a)  Plut.  Dio.  Cad.  Appian.  ibid. 
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on  Rome  recouvra  fa  liberté  par  la  mort  d’un  Tyran,  doit  paroître  auffi  heureux  Depuis  ia 
à tous  les  Romains , que  celui  oit  la  Ville  fut  fondée.  Ce  dernier  jour  fut  celui  de  mort  de 
fa  naijfance,  & l’autre  eft  celui  où  elle  reprit  fa  liberté.  Quand  la  liberté  manque,  c'\lar 
c'ejl  un  malheur  que  de  naître.  Mais  l’indigente  Populace,  à laquelle  le  Dicta-  1,^“ 
teur  avoit  fait  tant  de  libéralités , bien  loin  d’être  touchée  de  ce  difeours  Cmfulnt 
auroit  mis  le  Conful  en  pièces , s’il  n’avoit  pas  gagné  à tems  le  Capitole.  d'Oftj. 

Cependant  les  menaces  de  la  Multitude  contre  les  Ennemis  du  Dictateur  vien- 
n’empéchérent  pas  L.  Cornélius  Cinna  de  fe  déclarer  en  faveur  de  ces  derniers.  * 

Céfar  avoit  époufé  en  prémières  noces  Cornélie  fœnr  de  Cinna,  & par  cette 
raifon  lui  avoit  conféré  cette  même  année  la  Dignité  de  Préteur, avec  promeile 
de  l’élever  auConfulat.  Mais  Cinna  étoit  dans  le  fond  du  cœur  ennemi  de  la  Cmiurte 
Tyrannie.  Audi,  dès-que  Céfar  fut  mort  , il  fe  déclara  non  feulement  en  fa-  ginmufe, 
veur  des  Conjurés,  mais  prononça,  revêtu  de  toutes  les  marques  de  fa  Di- 
gnité,  dans  la  Place  publique,  une  harangue  contre  fon  beau-frère,  au-  cornùUai 
quel  il  prodigua  les  noms  odieux  de  Tyran , â’Ufurpateur , &c.  Quand  il  cinna. 
eut  achevé  de  parler , il  fe  dépouilla , en  préfence  du  Peuple , des  orne- 
mens  affeCtés  à fa  Charge , en  s’écriant , Je  les  ai  repus  de  Céfar  contre  les 
Loix  de  Rome  ; & je  les  réfigne  prèfentement  au  Peuple  Romain , qui  feul  a 
le  droit  d’en  difpofer.  Mais  quelque  généreux  que  fût  ce  procédé , la  Po- 

C’  ce  témoigna  en  être  offenfée , àc  Cinna  fut  obligé  de  fê  fauver  (a)- 
s ce  même  tems  Antoine  & Lépidus , qui  étoient  abfolument  dans  le 
Parti  de  Céfar , & qui  s’ étoient  tenus  cachés  pour  ne  pas  éprouver  le  mê- 
me fort  que  lui , apprenant  dans  quelles  difpofitions  fe  trouvoit  le  Peuple , 
reparurent  en  public.  Dans  les  prémières  délibérations  des  Conjurés  fur 
l’exécution  de  leur  delTein,  ils  furent  tous,  hormis  Brut  us,  de  fentiment 
qu’/fof oine  devoit  être  tué  avec  Çpfar , fon  ambition , & le  pouvoir  qu’il 
avoit  fur  l’efprit  des  Soldats , ne  le  rendant  guères  moins  dangereux  que 
le  Dièlateur  même  : mais  Brut  us , dont  les  intentions  étoient  droites , re-  ^ . 

jetta  abfolument  cet  avis,  difant,  Qu’une  action,  entreprise  pour  la  defenfe  famé  par 
des  Loix,  devoit  être  extrnte  de  la  moindre  apparence  d’injujticc.  J’efpire  mi - Brutut. 
me,  ajouta-t-il,  ça’ Antoine , ambitieux  comme  il  eft,  fera  fenftblc  à la  gêné, 
reufe  émulation  départager  notre  gloire.  Mais  Antoine,  bien  loin  de  répon- 
dre à l’attente  de  Brutur , fe  tint  caché , déguifé  en  Efclave , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  appris  que  la  Populace  paroiflbit  vouloir  venger  la  mort  de  Céfar. 

Alors  on  le  vit  reparaître  avec  toute  la  Majeflé  d’un  Conful , comme  il 
l’étoit  aftuellement , & dirigea  les  affaires  fi  adroitement  qu’on  vit  bientôt 
éclôre  ce  Triumvirat,  qui  porta  le  coup  mortel  à la  République. 

La  prémière  démarche  qu’il  fit  fut  d’ordonner  à Lépidus  d’amener  en  Antoine 
Ville  une  Légion  qu’il  commandoit  dans  le  voifinage , & d’aller  camper  fj*"!’!1  à 
dans  le  Champ  de  Mars.  Les  Confpirateurs,  allarmés  de  ces  mefurcs,  en- 
voyérent  du  Capitole  quelques  Députés  à Antoine  & à Lépidus,  pour  leur  en  rnicu- 
remontrer  que  ce  qu’ils  venoient  de  faire , n’avoit  pas  fa  fource  dans  un  ne  Légion. 
principe  de  haine  contre  Céfar  ; que  de  nouveaux  troubles  achèveraient 
de  ruiner  l’Etat,  &c.  Les  deux  Amis  de  Céfar,  fous  prétexte  de  vouloir 

venger 

(a)  Appian.  Bell.  Civil.  L.  U.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  38. 
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venger  la  mort  de  ce  Diêtateur , afpiroient  à la  Puiffmce  Souveraine  ; mai» 
comme  Décimas  Br  ut  us  étoit  déjà  parti  de  Rome  pour  fe  mettre  à la  tête 
d’une  Armée  de  Vétérans  dans  la  Gaule  Cifalpine , Province  dont  Céfar  lui 
avoit  conféré  le  Gouvernement,  ils  dilfimulérent  leur  deffein,  & pour 
gagner  du  tems  répondirent , qu’ils  étoient  prêts  à facrifier  leurs  intérêts 
particuliers  au  Bien  public , & à permettre  au  Sénat  de  s’affembler , pour 
fe  régler  fur  les  avis  des  illuflres  Citoyens , qui  compofoient  ce  Corps.  En 
conféquence  de  cette  promeffe,  Antoine , comme  Conful,  convoqua  le  Sé- 
nat pour  le  lendemain  matin  dans  le  Temple  de  Tellus , proche  de  fa  mai- 
fon , eut  foin  en  même  tems  de  faire  placer  des  Gardes  en  différons  en- 
droits de  la  Ville , pour  tenir  en  refpeêl  la  Populace,  & ordonna  pareille- 
ment que  l’argent  & les  papiers  de  Céfar  fuffent  portés  chez  lui.  Le  jour 
fuivant,  dès  la  pointe  du  jour,  les  Pères  Confcrits  s’affemblérent  ; & l’on 
peut  dire  que  cet  augulic  Corps  ne  fe  trouva  jamais  convoqué  dans  une 
conjonélure  plus  délicate.  Il  s’agiffoit  de  décider,  C Céfar  étoit  un  Ufur- 
pateur  ou  un  légitime  Magifirat , & s'il  falloit  punir  ou  récompenfer  ceux 
qui  l’avoient  tué.  Comme  aucun  des  Conjurés  ne  parut  dans  le  Sénat, 
pour  ne  fe  point  expofer  à la  fureur  de  la  Populace,  la  queftion  fut  dé- 
battue avec  plus  de  tranquilicé  qu’on  n’auroit  pu  l’efpérer.  La  plupart  des 
Pires  Confcrits  étoient  favorables  aux  Confpirateurs , & cependant  d’avis 
■différons.  Les  uns  vouloient  les  déclarer  Libérateurs  de  la  Patrie , & leur 
accorder  de  grandes  recompenfes.  D’autres  panchoient  à approuver  l’ac- 
tion, fans  aucune  rémunération  pour  ceux  qui  l’avoient  commife,puifquils 
n’en  demandoient  pas.  Il  y en  eut  qui  foutenoient , qu'il  falloit  enfévelir 
le  pâlie  dans  l’oubli , fans  louanges  ni  récompenfes  pour  les  Auteurs  de  la 
mort  de  Céfar.  Mais  les  Amis  de  ce  Dictateur  déclarèrent  hautement , 
que  l'aftion  étoit  déteftable  ; que  néanmoins  ils  ne  refufoient  pas  d’entrer 
dans  les  mefures  néceffaires  à la  fureté  de  ceux  qui  l’avoient  commife , par 
égard  pour  tant  d’illuftres  Maifons.  Il  fut  conclu  à la  fin , à la  pluralité 
des  voix,  qu’avant  que  de  rien  ftatuer,  il  falloit  décider  une  queftion 
préliminaire,  fa  voir,  fi  Céfar  était  un  Tyran , ou  un  légitime  Magifirat, 
toutes  les  autres  queltions  dépendant  de  la  décifion  de  celle-là.  Antoine 
prévoyant  que  la  pluralité  iroit  à déclarer  le  Diétateur  Tyran , para  ce 
coup  avec  une  dextérité , qui  paraîtra  incroyable  à ceux  qui  jugent  de  fon 
habileté  par  les  Lettres  ou  par  les  Harangues  de  Cicéron.  Avez-vous  bien 
pefê,  dit-il,  Pères  Confcrits,  les  effets  de  la  décifion  de  cette  queftion.  Si  vous 
déclarez  le  Diâateuf  Tyran , non  feulement  cette  Capitale , mais  aujji  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire  feront  plongées  dans  un  état  de  confufion  de  defordre. 
La  République  n'aura  plus  de  Magifirat  s , les  Provinces  plus  de  Gouverneurs  fies 
Armées  plus  de  Chefs , &c.  Céfar  feu!  ayant  difpofé  de  toutes  les  Charges.  En 
déclarant  Céfar  UjUrpateur,  il  faut  que  nous  abdiquions  nos  Charges , fon 
Corps,  conformément  aux  Ordonnances  de  nos  ancêtres , doit  être  ignominieufe- 
ment  trainè  par  les  rues,  & jetté  dans  le  Tibre.  De  quel  ail  ce  fpectacle 
fera-t-il  regardé  par  la  Populace , qui  adore  Céfar  ? Vous  allez  plonger  la  Répu- 
blique, ü*  le  Monde  entier,  dans  une  guerre  fanglante,  & dans  des  troubles 
fans  fin.  Ce  difeours  fit  un  effet  prodigieux.  Ceux  qui  n’avoient  aucune 
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obligation  à Céfar,  perfiftérent  à la-vérité  dans  leur  fentiment;  mais  tous  Depuis 
les  Magiflrats  en  charge , & ceux  qui  avoient  été  nommés  pour  leur  fuc-  mon  de 
céder  • , opinèrent  à ne  point  décider  la  queflion , & à accorder  une  am-  Çélir 
niflie  générale  pour  le  pafTé.  Dolabclla  étoit  du  nombre  de  ces  derniers.  -,“A"’au 
Comme  il  n’avoit  pas  encore  atteint  l’âge  préferit  par  les  Loix  pour  pou-  Coaftîîat 
voir  être  Conful , il  lêntoit  que  le  Peuple  ne  le  revêtirait  point  de  cette  sofa.  , 
Dignité.  Cependant  plufieurs  Préteurs,  à la  follicitation  des  Amis  des  rien. 
Conjurés,  c’efl-à-dire , des  Républicains  zèles,  abdiquèrent  publiquement  ""** 
leurs  Charges , qu’ils  tenoient  de  la  feule  autorité  de  Céfar.  La  Divifion 
qui  règnoit  à cette  occafion  dans  le  Sénat  aurait  probablement  allumé  une 
Guerre  Civile,  quarfrf  Cicéron,  par  une  admirable  Harangue,  qui  nous  a 
été  tranfmife,  non  dans  la  Langue  où  il  la  prononça,  mais  en  Grec  (a), 
détermina  les  Pères  Confcrits  à ne  point  décider  la  queflion,  Ji  Céfar  était 
un  Tyran  ou  non;  & à accorder  une  amniftie  générale  pour  le  pafTé.  L’ASe 
d’amniftie  fut  proclamé,  avec  cette  addition,  contre  l’avis  de  Cicéron, 

Îu’on  ne  changerait  rien  à tout  ce  qui  avoit  été  réglé  par  Céfar  durant  fon 
rouvemement.  C’étoit  le  déclarer  en  même  tems  innocent  & coupable, 
y ayant  une  contradiélion  formelle , à confirmer  ce  qui  avoit  été  fait  fous 
fa  Diftature , & à réfoudre,  en  même  tems,  qu’on  ne  pourfuivroit  pas 
ceux  qui  l’avoient  mis  à mort.  Voici  comment  Cicéron  s’exprime  fur  ce  a 
fujet  dans  une  de  fes  Lettres  à Atticus , Le  Tyran  n'ejt  plus , mais  la  Tyran- 
nie fubjijle  toujours.  Nous  témoignons  une  grande  joie  de  Ja  mort  ; fÿ  dans  le 
même  tems  nous  confirmons  toutes  fes  Ordonnances  (b). 

Cet  Aéte  d’amniflie  parut  tranquilifer  tout  le  monde.  Antoine  & Lépidus 
étoient  réfolus  cependant  de  fe  venger  des  Confpirateurs , efpérant  de  s’é- 
lever fur  leurs  ruïncs  au  même  Pofle  que  Céfar  avoit  occupé  ; mais  comme 
ils  fe  défraient  l’un  de  l’autre , & qu’ils  craignoient  tous  deux  Dècimus  Bru- 
tus , Gouverneur  de  la  Gaule  Cifalpine,  ils  cachèrent  foigneufement  leurs 
defTeins  ambitieux , & firent  publier  l’amniflie  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville.  Les  Confpirateurs  n’en  reftérent  pas  moins  pour  cela  dans  leur  a- 
zile.  Pour  les  raflurer , Antoine  & Lépidus  envoyèrent  leurs  enfans  comme  B „ 
ô rages  au  Capitole  ; & ce  ne  fut  qu’alors  que  Brutus , CaJJius , & leurs  Amis , jts 
vinrent  en  Ville.  Ira  même  foir , en  figne  de  parfaite  réconciliation , An-  dejresidmt 
toine  invita  Cajfius  à fouper , ce  que  Lépidus  fit  pareillement  à l’égard  de  en  nue. 
Brutus.  Comme  Antoine  aimoit  à railler , il  demanda  à Cafftus , s’il  n' avait 
pas  quelque  poignard  caché  fous  fa  robe  ‘I  ouï,  répondit  CaJJius,  qui  étoit  na- 
turellement brufque  & violent , j'en  ai  un  bien  aiguifé  pour  qui  ofera  afpircr 
à la  Tyrannie.  Cette  réponfe  mit  fin  aux  pjaifanteries. 

La 

(a)  TMo.  L.  XLIV.  58.  Plut.in  Cic.  Brut.  & C*r.  Appian.  L.  II. 

(i)Cic.  Philip.  I.  Vell.  Paterc.  L.  IL  c.  Dio.  L.  XUV. 

* Céfar,  prévoyant  que  fon  expédition  contre  le»  Parties  l'empêcheroit  de  revenir  i 
Renu  de  quelque  tems,  avoit  nommé  au  Confulat,  à ce  que  Cicéron  nous  nprend , pour  les 
deux  années  Avivantes,  Aulus  Ilirtius  & C.  Ftbius  Panfa,  pour  la  prémière  année  & Di. 
eiiuux  Brutus  avec  Lucius  Mssnatius  Planeur , pour  la  fécondé.  Suivant  Dim  Cajftus , il  avoit  • 
nommé  au  Confulat  pour  trois  ans,  fuivant  Appien  pour  rfnq,  & fuivant  Suétone  pour  un 
plus  grand  nombre  d’années  encore.  Mais  l'autorité  de  Cictrm  eft  plus  refpeâable  fur  ce 
Xojet , que  celle  d'aucun  autre  Hiftorien,  la  plupart  de  ces  chofes  s’étant  paffées  fous  fes  yeux. 
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La  tranquilité  fembloit  entièrement  rétablie,  «St  l’on  commençoit  déjà  à 
honorer  les  Conjurés  du  titre  de  Tyrannicides,  quand  Antoine,  qm  ne  pou- 
voir parvenir  à Ton  but  que  par  de  nouveaux  troubles,  savifa  du  moyen 
fuivant  pour  en  exciter.  Céfar , ayant  fait  fon  reftament  1 annee  prece- 
dente, avoir  nommé  fon  Beau-père  Caipurmus  Pifo,  pour  en  être  1 exécu- 
teur. Marc-Antoine  s’adrefle  donc  a Ptfon , «St  le  prelk  de  taire  lire  le  Tes- 
tament en  public,  comptant  fur  l’effet  que  produirait  cette  lecture.  D un 
autre  côté , les  Ennemis  du  Dictateur  s efforçoient  d engager  Ptfon  a n a- 
voir  pas  pour  Antoine  une  complaifance  li  dangereufe.  A la  hnl  affaire  fut 
portée  devant  le  Sénat,  où  elle  donna  occafion  a de  nouvelles  députes. 
Antoine  «Sr  Pifm  vouloient  que  le  Tettament  fût  lu,  «S?  le  Corps  du  Da- 
teur honorablement  enterré.  ’’  Ceux , itfott  Ptfon , qui  fe  vantent  d avoir 
tu"  un  Tyran  nous  traitent  eux-memes  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
” tyrannique  Ils  prétendent  faire  ratifier  touc  ce  que  Céfar  a fait  en  leur 
” faVeur  & demandent  en  même  tenu  que  fa  dernière  volonté  foit  fup- 
” primée’  Pour  ce  qui  elt  des  Obfèques  de  Céfar , vous  en  ordonnerez  ce 
” que  vous  jugerez  a propos  ; mais  à l’égard  de  fon  Teftament , donc  il 
” m’a  nommé  l’Exécuteur,  j’ai  réfolu  d en  faire  kleéture  ea- prefence  de 
tout  le  Peuple  ”.  Après  bien  des  concertations,  dans  lesquelles  CaJJtut 
tînt  toujours  pour  la  négative,  Br  ut  as  céda  à la  fin;  «St  il  fut  réfolu  que  le 
Teftament  ferait  ouvert,  que  les  Oblèques  de  Ccfar  fe  feraient  aux  dépens 
du  Public, & qu’on  rendroic  à ce  Dictateur  un  Culte  Divin.  Brutus  commit 
en  cette  occafion  une  faute  impardonnable , & cjue  Caflius  lui  reprochujiaute- 
ment;  car  la  Icéluredu  Teftament , <Si  les  I lonneurs  décernés  a Céfar , firent 
également  funertes  aux  Vengeurs  de  la  République,  «S:  à la  République  meme. 

Il  parut  par  le  Tellamenc  de  Céfar,  qu'il  avoir  nomme  fes  Heritiers, 
C Otlavius,  Lucius  Pinarius,  &Qiiintus  Pedius  ,k s arrière-neveux.  Illaifla 
A Oftavius  petit-fils  de  fa  faur  Julie,  les  trois  quarts  de  fon  bien  , «St  le 
refte  aux  deux  autres.  11  étoic  ordonné  outre  cela,  par  un  des  articles  de 
fon  Teftament,  que  le  jeune  Oclavius  prendrait  fon  nom,  «St  feroic  adopté 
dans  la  Famille  Julia  ; «St  qu’en  cas  qu’on  de  fes  arrière-neveux  vînt  à 
mourir  ou  répudiât  fon  héritage,  Dccimus  Brutus  «St  AJ.  Antoine  feraient 
fubrtitués  à leur  place.  Plufieurs  des  Conjurés  etoic-nt  nommés  Tuteurs 
de  fes  enfans,  en  cas  qu’il  en  eût;  & Décimas  Brutus,  qu’il  aimoic  parti- 
culièrement, dévoie  fucceder  aux  droits  dUîauiw,  fi  ce  dernier  venoit  à 
mourir  fans  laiffer  de  portérité  male,  «St  etre  adopte  anfli  dans  la  famille 
du  Diéhteur.  Il  légua  au  Peuple  Romain  les  beaux  Jardins  qn  il  avoit  au- 
delà  du  Tibre  «St  à chaque  Citoyen  une  Somme  de  75  Drachmes  Attiques , 
ou  Togo  Seftcrees.  Ces  derniers  témoignages  d’affeftion  rallumèrent  la. 
haine  des  Citoyens  contre  Brutus  «St  fes  Complices,  qui  ne  furent  plus  dé- 
files par  le  titre  glorieux  de  Tyrannicides,  mais  par  1 radieux  nom  d As- 
ffans.  Brutus , frappé  de  ce  changement  monte  a la  I ribune  auxllaran/ 
aues  & par  le  Difcours  fuivant,  tache  dappaifer  la  Multitude.  On  a 
6 pris  grand  foin  de  vous  prévenir  contre  nous.  Nous  fommes  accufés  à- 
” la-fois  de  cruauté,  d’ingratitude  «St  de  perfidie.  A en  croire  nos  Eune- 
**  . • ..  mis, 
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,,  mis , nous  avons  violé  les  fermens  qui  nous  lioient  à Cijar.  Quels  fer-  Depuis  h 
„ mens , Dieux  immortels  ! Céfar  avoit-il  le  droit  de  les  exiger  ? ne  nous  mmt  * 

„ les  a t-il  pas  extorqués  à main  armée?  Des  engagemens  forcés  vouspa  9tr^ 

„ roilfent-ils  obligatoires  ? Céfar  ne  s’efl-il  pas  conduit  en  Tyran  depuis 
„ la  mort  de  Pompée  ? Il  a dilpofé  de  tous  les  grands  Emplois,  fans  votre  Confuiat 
„ avis , ni  celui  du  Sénat.  Les  Revenus  des  Provinces  ont  été  portés  dans  d'Ofta- 
„ fes  coffres.  Ses  Ordres  arbitraires  ont  été  une  Imi  pour  tous  les  Romains , vicn- 
„ fans  diflinêtion.  Qui  d’eux  n’a-t-il  nas  outragé  dq  la  manière  la  plus  — 
„ cruelle,  en  lui  ôtant  fa  liberté,  le  plus  grand  de  tous  les  biens?  Il  n’a 
„ fait  la  guerre  au-dehors,  que  pour  mieux  apprendre  à fubjuguer  fesCon- 
„ citoyens.  On  dit  qu’il  méditoit  de  hauts  projets  en  faveur  de  la  Ré- 
„ publique,  dans  le  tems  qu’il  a été  tué.  Je  comprens  bien,  que  par  de 
„ nouvelles  guerres,  faites  aux  dépens  de  la  République,  il  auroit  pu  ac- 
„ ouérir  de  nouveaux  lauriers  ; mais  quel  avantage  nous  feroit-il  revenu 
„ de  fes  vi&oires?  Toute  augmentation  de  Pouvoir  entre  fes  mains  n’au- 
„ roit  fervi  qu’à  appefantir  nos  cliaîncs.  Encore , s’il  nous  avoit  laide 
,,  quelque  ombre  aefpérance  d'abdiquer  un  jour  le  Pouvoir  qu’il  avoit  u- 
„ furpé,  nous  aurions  patiemment  porté  le  joug;  mais  le  nom  de  Difla- 
,,  teur  Perpétuel  ne  nous  annonçoit  qu’une  fervitude  éternelle.  Il  affectoit 
,,  même  du  mépris  pour  les  noms  facrés  de  Liberté  & de  République.  On 
„ lui  a entendu  tourner  en  ridicule  Sylla,  parce  ou’il  avoit  abdiaué  fon  ad- 
„ torité,  ce  qui  prouve  que  bien  loin  d’avoir  l’intention  de  l’imiter , Ü 
„ vouloir  un  Diadème , le  titre  de  Roi , & une  PuifTance  abfolue.  Sa  Per- 
„ fonne,  dit-on,  étoit  facrée  & inviolable.  Mais  n’a-t-ii  pas  manqué  le 
,,  prémier  envers  ceux  qui  avoient  la  même  prérogative  ? n’a-t-il  pas  dé- 
„ pofé  deux  de  nos  Tribuns , & ne  les  a-t-il  pas  même  exilés , fans  autre 
„ raifon  que  parce  qu’ils  avoient  trouvé  mauvais  que  fes  Statues  fuflent 
„ ornées  d'un  Diadème.  ” S'étant  tourné  enfuite  vers  les  vieux  Légionai-  1 

res,  qui  avoient  la  plupart  reçu  des  Terres  de  Céfar  par  voie  de  récom- 
penfe  pour  leurs  longs  Services,  „ Pour  vous,  braves  Vétérans,  dit-il, 

„ quand  vous  êtes  entrés  dans  le  Service,  eft-ce  à Céfar , ou  à la  Républi- 
„ que  que  vous  avez  prêté  le  ferment  de  fidélité  ? Vouz  avez  combattu 
„ (ous  Céfar,  mais  l’avez- vous  fait  pour  lui?  Vous  avez  vaincu,  & vos 
„ Viftoires  méritotent  d’être  amplement  récompenfées.  Nous  avons  bien 
„ deffein  de  remplir  les  promeffes  que  Céfar  vous  a faites.  Il  n’eft  pas 
„ jufte  que  vous  perdiez  à fa  mort.  Ceux,  qui  ont  déjà  des  Terres,  en 
„ relieront  poffelteurs;  & les  autres  feront  jaayés  de  leurs  Services  dupré- 
„ mier  argent  qui  fera  porté  au  Tréfor.  J’en  contraéle  l’engagement  au 
,,  nom  de  ia  Republique,  & ma  parole  fera  toujours  inviolable,  excepté 
„ quand  il  s’agira  de  foutenir  la  tyrannie  (a)  ”.  Cette  Harangue,  qui 
n’étoit  pas  une  frivole  apologie,  comme  quelques  Partifans  du  Pouvoir  ab- 
folu  affeftent  de  la  nommer  (b) , appaifa  le  Peuple  & les  fddats  ; mais 
Antoine  & Pifon  trouvèrent  bientôt  moyen  de  leur  infpirer  de-nouveau  des 
fentimens  de  fureur,  en  expofant  le  Corps  du  Diflateur  à la  vue  du  Pu- 
blic 

(a)  Applan.  L.  II.  Dio.  L,  XUV.  {b)  Csttou  & Rouillé  Vol.  XVII.  p.  404. 
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blic  *.  Ils  avoienc  fait  drefler  une  efpèce  de  Théâtre  dans  la  grand’  Plae 
ce,  & fur  ce  Théâtre  un  petit  Temple  de  bois  doré, fur  le  modèle  de  ce- 
lui de  Vénus.  Dans  ce  Temple  il  y avoit  un  lit  d’ivoire , dont  les  rideaux 
étoient  de  drap  d’or  & de  pourpre.  Le  Corps  de  C’cfar  étoit  couché  fur 
le  lit , & tout  auprès  pendoit  la  robe  qu’il  portoit  le  jour  qu’il  fut  aflaffiné^ 
Tous  les  Habitans  de  Rome  accoururent  pour  voir  le  cadavre  d’un  Héros  , 
dont  la  perte  les  fit  de-nouveau  fondre  en  larmes.  Ceux-là  fur- tout,  qui 
avoientfervi  fous  lui,  étoient  inconfolables,  & demandoient  vengean- 
ce à haute  voix.  Pour  les  animer  encore  davantage,  Antoine  monta  à 
la  Tribune  aux  Harangues,  & prononça  l’Oraifon  funèbre  du  Diétatcur, 
dans  laquelle  il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  faire  imprcflion  fur  fes 
Auditeurs.  Il  fit  l’énumération  de  toutes  les  vittoires  qu’il  ■avoit  rempor- 
tées, des  conquêtes  fans  nombre  qu’il  avoit  faites , des  différentes  Nations 
qu'il  avoit  fubjuguées  &c.  parla  enfuite  de  tous  les  Titres  d’honneur  que  la 
République  lui  avoit  conférés , de  fes  qualités  de  Dictateur , de  Conful , 
de  Cenfeur , de  Souverain-Pontife , mais  fur-tout  du  nom  glorieux  de  Père 
de  la  Patrie.  De  cet  article,  il  pafTa  à celui  de  fes  vertus,  exaltant  fon 
humanité , fon  courage , fon  éloquence , fa  générofité , fa  clémence  envers 
fes  Ennemis  &c.  Après  cela  , il  répéta  Je  ferment  que  le  Peuple  de  Rome 
lui  avoit  prêté , & par  lequel  il  s’étoit  engagé  folemnellement  a le  défen- 
dre. Pour  que  fon  aifcours  fit  encore  plus  d imprcflion , Antoine  étala  l’ha- 
fcit  enfanglanté  de  Cé/ar , montra  en  combien  d’endroits  il  avoit  été  per- 
cé , & indiqua  le  nombre  des  bleflurcs  que  Cé/ar  avoit  reçues  de  la  main 
de  fes  Meurtriers.  Ce  détail  mit  le  Peuple  dans  des  tranfports  de  fureur, 
qu  Antoine  eut  l’art  d’augmenter  encore.  Car  s’étant  tourné  vers  le  Capi- 
tole, Grand  Jupiter,  dit-il,^  vous  Dieux , ProteSeurs  de  l'Empire  Romain., 
je  vous  appelle  à témoins  que  j' avais  réfolu  de  venger  fa  mort , fc?  de  remplir  mes 
engagement.  Mais  le  Decret  des  Pères  Confcrits , m'a  lié  les  mains.  Suis-je 
coupable  de  facrilige  êÿ  de  parjure  ? A ces  mots  la  Populace  jetta  de  grands 
cris  , au  milieu  acfquels  on  n’entendoit  prononcer  aucun  autre  mot  que  ce- 
lui de  Vengeance . Les  Sénateurs  parurent  cruellement  irrités  contre  An- 
toine , du  langage  qu’il  venoit  de  tenir.  Comme  il  ne  vouloit  pas  cepen- 
dant rompre  entièrement  avec  eux , il  termina  ainfi  fon  difeours  : Ouï , les 
Dieux  mêmes  me  dégagent  de  l’obligation  qui  m étoit  impoféc  par  mon  ferment. 
Le  paffê  doit  être  en/évcli  dans  f oubli  ; puisque  c’efl  le  crime  de  quelques  démons 

Enne- 

* Suivant  quelques  Hiflorien»,  les  Conjurés  voulurent  d’abord  jetter  le  Corps  du  Dic- 
tateur dans  le  Tibre,  pour  dérober  à la  vue  du  Peuple  cet  objet  de  compafllon;  mais  le 
tumulte,  qui  s’éleva  dans  le  Sénat,  les  en  empêcha.  Trois  de  fes  Efclaves  l'emportèrent 
fecrectement  de- là  dans  une  litière  & eurent  foin  de  l’embaumer,  comptant  bien  que  dans 
la  fuite  le  Sénat  ou  te  Peuple  lui  feroit  de  magnifiques  Obfèqucs. 

f Suétone  ell  le  feul  Auteur  ancien  qui  dife,  qu'/inttine  ne  fit  point  d’Oraifon  funèbre. 
Le  Cuifid,  dit  cet  Hiflorien,  au-lieu  défaire  une  Harangue,  fuivant  la  coutume  ,i  C honneur 
du  défunt,  ordonna  fimplement  à un  Héraut  de  lire  à boute  voix  le  Decret  du  Sénat  qui  piaf  oit 
Céfar  au  rang  des  Dieux , qui  or  dormait  qu’on  lui  rendit  des  honneurs  Divins.  Antoine  ne  dit, 
que  quelques  mots  à la  louange  de  [iltujlre  Défunt.  C'efl  une  chofe  étonnante  que  Suétone  ait 
Ignoré  une  particularité  atteflée  par  tous  les  autres  Hifloriens , & confirmée  par  Cicéron, 
qui  en  Elle  un  fujet  de  reproche  h Antoine,  dans  fa  Seconde  Pbilippique. 
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Ennemis  de  Rome,  flutit  que  celui  des  hommes.  Tout  ce  qui  nous  re[le  à Depuis  ht 
faire  , ejl  d' honorer  la  Mémoire  de  notre  iltujlre  Dictateur , & de  le  placer  wert  de 
au  nombre  des  Dieux  immortels  (a).  Céfar 

Antoine  avoit  à peine  achevé  fa  Harangue , qu’un  des  Spcéhtcurs  monta, 
comme  un  homme  tranfporté  de  fureur,  fur  le  Théâtre,  & déployant  de-  c'S 
nouveau  la  robe  de  Céfar  aux  yeux  du  Peuple,  mi  là , s’écria-t-il,  les  dé-  d'Oîta- 
fouilles  d'un  Héros  aimé  des  Dieux , £s*  refpecté  des  hommes  jufquà  l'adoration,  vien. 

Ces  mots,  interrompus  de  fréquens  foupirs , prononcés  d’un  ton  lamenta-  ~ïfn~fs 
ble,  & accompagnés  de  tous  les  lignes  extérieurs  d’aflhâtion,  cauférent  artifices 
une  émotion  générale.  Dans  ce  même  teins  on  vit  paroître  tout-à-coup  mù  m nu- 
une  Repréfentation  de  Céfar  en  cire.  Aucune  des  23  bleflures  que  ce 
Diélateur  avoit  reçues , n y étoit  oubliée.  Ce  fpcctacJe  mit  le  comble  à 
la  fureur  du  Peuple.  La  Place  publique  ne  retentit  que  d’imprécations  & 
de  menaces.  Quelqu’un  s’étant  avifé  de  dire  qu’il  ne  falloir  pas  différer 
plus  longtems  la  Cérémonie  des  Obfèques , le  Peuple , perdant  toute  rete- 
nue , prit  les  Chaires  des  Magiftrats , oc  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  fa  main , 

& en  fit  un  bûcher.  Quand  le  feu,  qui  dévora  dans  un  moment  le  Corps  Le  Cotpt 
de  Céfar , le  lit,  & le  Temple,  commença  à brûler,  les  Vétérans,  qui  Ae  Çéfa*« 
avoient  fervi  fous  ce  grand  Capitaine , jettérent  dans  les  flammes  toutes  les 
recompenfes  militaires  qu’il  leur  avoit  données.  Plufieurs  Femmes  de  dis- 
tinftion , pour  témoigner  leur  douleur , & honorer  fa  mémoire , jettérent 
pareillement  dans  le  feu  leurs  bijoux , les  ornemens  de  leurs  enfans , & 
tout  ce  quelles  avoient  de  précieux  fur  elles.  La  Multitude  enragée , en 
dépit  des  Gardes,  qui  étoient  autour  du  bûcher,  en  tirèrent  des  tifons  ar- 
dens , dans  le  defTein  de  s’en  fervir  pour  aller  réduire  en  cendres  les  mai- 
fons  des  Conjurés;  mais  comme  ces  derniers  avoient  eu  la  précaution  de 
raflembler  un  grand  nombre  de  leurs  Amis  & de  leurs  Domefliques,  il  leur 
fut  facile  de  repouflêr  une  Populace,  qui  n’avoit  d’autres  armes  que  fon 
affliftion  & fa  rage.  Ces  furieux  en  s’en  retournant,  rencontrèrent  un 
Cinna  *,  qui  avoit  toujours  eu  un  attachement  extrême  pour  Céfar  ; mais 
le  prenant  pour  un  autre  du  même  nom , & Complice  de  la  Conlpiration , 
ils  fe  jettérent  fur  lui  & le  mirent  en  pièces.  Brutus  & fes  Amis  furent  fi 
allarmés  de  ces  aétes  de  violence,  qu  ils  crurent  devoir  fortir  de  là  Ville. 

Ainfi  ils  fe  retirèrent  à Antium , dans  le  deffein  de  revenir  à Rome  dès-que  ferlent  <u 
la  fureur  du  Peuple  feroit  calmée.  Tous  les  Etrangers  qui  demeuroient  b Glle. 
dans  Rome , menèrent  deuil  fur  Céfar  à la  manière  de  leurs  Pays  refpeétifs , 

& 

, (a)  Dio.  Appian.  Sueton.  Ibid. 

* On  prétend,  que  le  Cïnna  dont  il  eft  queftion  ici  avoit  fait  un  fonge  effrayant  la  nuit 
d’auparavant.  Céfar  lut  étoit  apjru,  6c  l'avoir  prié  i fouper.  Sur  le  refus  qu'il  fit  d’acceprer 
cet  honneur,  le  Dictateur  l’en  preifa  inffamment  Jt  l'ayant  i la  fin  pris  par  la  main,  le  me- 
na dans  un  endroit  obfcur.  Cette  étrange  vifion  lui  donna  un  accès  de  fièvre.  Cependant, 
comme  on  devoit  enterrer  le  Corps  de  Céfar  le  lendemain , il  crut  devoir  être  préfent  i 
cette  cérémonie.  Un  de  ceux  fur  qui  la  Harangue  d’Antoine  avoit  fait  le  plus  d'imprelTîon  , 
le  voyant,  demanda  à un  autre,  gui  t»  éteitP  Le  nom  de  Cinna  fut  prononcé , de  vola  bien- 
tôt dé  bouche  en  bouche.  La  Populace,  qui  entourait  Cinna,  fe  jetta  alors  fur  lui,  & le 
ntt  en  pièces. 
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& particulièrement  les  Juifs , qui  veillèrent  plufieurs  nuits  à l’endroit  otV 
Ton  Corps  avoit  été  réduit  en  cendres  *.  A la  fin  on  lui  rendit  des  Hon- 
neurs Divins , & le  Peuple  lui  érigea  un  Autel  au  même  endroit , qui  fut 
dans  la  fuite  toujours  regardé  comme  facré,  Ociavien  y ayant  fait  bâtir  un 
Temple , & drelfer  une  Colomne  de  Jafpe  haute  de  20  piés , avec  cette 
inferiptio* , Au  Pere  de  sa  Patrie  (a). 

Les  Pères  Confcrits  & les  Conjurés,  furent  également  irrités  de  la  Haran- 
gue d’Antoine.  Ils  fe  plaignirent  de  ce  que , malgré  le  Decret  du  Sénat, 
Osé  contre  fa  parole  donnée,  d’enféveiir  le  pâlie  dans  l’oubli,  il  s’étoit  éten- 
du fur  les  louanges  de  Cèfar , afin  d’animer  le  Peuple.  Antoine  fentanc, 
qu’il  s’étoit  découvert  trop-tôt,  éfc  que  le  Sénat  pouvoir  traverfer  fes  des- 
feins, réfolut  de  fe  concilier  l’affeéUon  des  Sénateurs , ou,  du  moins,  de 
leur  en  impofer  pour  un  tems , en  infligeant  de  févéres  châtimens  aux  Au- 
teurs des  troubles  qui  étoient  excités  journellement  en  différent  quartiers 
de  la  Ville.  Un  certain  Amatius,  qui  fe  difoit  petit-fils  de  Marius , & qui 
prétendoit  avoir  le  droit  de  venger  la  mort  de  Cèfar , en  qualité  de  fon  Pa- 
rent , commit  de  grands  defordres , étant  fuivi  par  une  troupe  de  gens  de 
la  lie  du  Peuple , que  la  réputation  de  fon  prétendu  Grand-père  attirait  au- 
tour de  lui.  Mais  Antoine,  pour  faire  fa  cour  au  Sénat,  le  fit  appréhen- 
der & mettre  à mort , fans  aucune  forme  de  procès.  Comme  le  Peuple  fe 
rendoit  chaque  jour  en  foule  à l'Autel  qui  avoit  été  érigé  à l’honneur  de 
Cèfar , Antoine  le  fit  démolir.  La  Populace  s’affembla  dès  le  lendemain  pour 
rebâtir  l’Autel  ; mais  Dolabclia  du  confentement  de  fon  Collègue , attaqua 
cette  Multitude  à la  tête  de  quelques  Légionaires.  Ceux  qui  échappèrent  à 
l’épée  des  Soldats , furent  pourfuivis  en  Juftice  par  les  deux  Confuls , & pu- 
nis avec  la  dernière  rigueur , comme  Perturbateurs  de  la  Tranquillité  publi- 
que. Les  Efclaves  qui  avoient  eu  part  au  defordre , furent  tous  crucifiés  ; 
& ceux  qui  croient. de  condition  libre,  précipités  du  haut  du  Roc  Tarpèien. 

Après  ces  exécutions,  Antoine  ayant  affemblé  le  Sénat,  affura  les  Pères 
Confcrits , qu’il  ne  s’appliquerait  déformais  qu’à  calmer  les  troubles,  & 3 
prévenir  les  calamités  d’une  Guerre  Civile.  En  même  tems,  pour  ache- 
ver de  fe  concilier  la  bienveillance  des  Pères  Confcrits , il  propofa  le  rapel 
de  Sextus  Pompéius , fils  de  Pompée  le  Grand,  qui , depuis  la  Bataille  de  Munda 
s’étoit  toujours  tenu  caché  en  CcltHrèrre.  Il  opina  même  à lui  faire  rendre 
fes  Biens , qui  avoient  écé  confifqués  par  Cèfar , & à lui  conférer  le  Com- 
mandement en  Chef  de  toutes  les  Forces  Navales  de  la  République , de  la 
même  manière  que  fon  Père  en  avoit  été  revêtu.  Cette  propofition  fut 

éeou- 


(u)  Plut  Appian.  Dio.  Suet.  ibid. 

* Cèfar  avoit  particulièrement  favorifé  les  Juifs,  il  rétablit  Uyrcan , le  fils  à' Alexandre, 
fur  le  Trône  de  Judée,  & affura  la  Couronne  à ce  Prince  & à fa  Famille  par  un  Décret, 
qu’il  lit  graver  fur  des  Tables  d'airain  en  Grec  & en  Latin , & fulpcndre  dans  le  Capitale  i 
Rome, te  dans  les  Temples  de  Tyr.de  Sidon.b.  A’Aikalon  en  Pbinicit.  Il  rabattit  une  partie 
du  tribut  anuuel  que  les  Juifs  payoient  i la  République:  pour  témoigner  fa  reconnoillance 
du  fecours  qu’il  avoit  reçu  de  la  Nation  Judaïque  dans  la  guerre  d’ Alexandrie , il  conlirma, 
avant  de  quitter  eeue  Ville,  tous  les  privilèges  dont  les  Juifs  y jouïffuieut,  & fit  graver 
ces  privilèges  fur  l’airain  (1). 

(1)  Jofcph.  Afltiq.  !..  XIV.  c,  17. 
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écoutée  avec  furprife,  & reçue  avec  un  applaudifïement  général.  On  at-  Dét  ail  la- 

■tribua  un  changement  fi  étrange  à la  peur  au  Antoine  commençoic  à avoir  mort  ,le 
des  Conjurés;  d*autres  foupçonnérent  qu’il  (ouhaitoit  de  s'affiner  de  la  pro- 
teélion  du  Sénat  contre  le  jeune  Ocîavicn , Héritier  du  Dictateur , qui  étoit  ^rt'r.iêr 
■déjà  parti  de  Grèce  pour  fe  rendre  à Rome.  Tous  les  Sénateurs  ne  larfTé-  Confulat 
rent  pas  de  le  combler  de  louanges , qui  étaient  d’autant  plus  fincéres , que 
le  rétabliflement  du  jeune  Pompée  fembloit  renfermer  une  condamnation 
implicite  de  la  mémoire  de  Cêfar.  Cicéron  lui- même,  trompé  par  ces  ap- 
parences de  zèle,  exalta  jufqu’au  Ciel  la  conduite  d '/Interne,  premièrement 
en  plein-Sénat , & après  cela  dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit,  & dont  le 
Conful  fit  ufage  dans  la  fuite  pour  réfuter  les  invectives  de  cet  Orateur. 

Les  Pères  Conjoints  furent  très  fatisfaits  de  voir  tenir  une  pareille  condui- 
te à un  Conful  qui  avoit  toujours  fait  profeffion  d’être  Ami  de  Céfar  ; mais 
la  Populace  ne  put  s’empêcher  de  lui  reprocher  fon  inconfiance , & fon 
ingratitude  envers  la  mémoire  de  fon  Bienfaiteur.  Antoine  ne  manqua  pas 
de  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Sénat,  de  ces  témoignages' de  méconten- 
tement de  la  part  du  Peuple.  Il  feignit  même  de  craindre  que  la  Multitu- 
de irritée  n’attentât  à fes  jours,  & demanda  une  Garde  au  Sénat  pour  fa 
fureté.  Cette  demande  ne  pouvoit  guères  lui  être  refufée , puiiquc  c’étoit 
pour  l’amour  des  Sénateurs  qu’il  avoit  encouru  la  haine  du  Peuple  ; ainfi 
elle  lui  fut  accordée  ; mais  Antoine,  fous  ce  prétexte,  choilit  6000  Légio- 
naires,  qui  avoient  fervi  avec  lui  fous  Céfar , & qui  bruloient  du  defir  de 
venger  la  mort  de  leur  Général.  Le  Sénat  fut  allarmé  de  voir  le  Conful  H devin* 
fe  promener  dans  les  rues  de  Rome  avec  une  fi  grande  multitude  de  gens 
armés.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  fes  Amis  mêmes , qui  ne  lui  remontrafTent , 
qu’un  cortège  fi  nombreux  le  rendoit  fufpeit  & odieux  à un  Peuple  libre. 

Antoine  promit  de  renvoyer  fes  Gardes  dès-que  le  danger  feroit  pafle  ; & 
pour  ôter  tout  foupçon  qu’il  afpirât  à la  Dictature,  il  fit  pafTer  dans  l’ As- 
semblée du  Peuple  une  Loi,  par  laquelle  cette  Dignité  étoit  pour  toujours 
abrogée.  Cette  démarche  calma  pour  un  tems  les  frayeurs  des  Pères  Con-  _ . . 
ferits  ; mais  Antoine  leur  donna  bientôt  de  nouveaux  Sujets  de  crainte  ; car  e„uen 
ayant  gagné  le  Secrétaire  de  Céfar , que  quelques  I Iifloriens  appelant  i'abé-  avec  te 
rius,  & d’autres  Fabirius , & s’étant  rendu  par  ce  moyen  maître,  des  Pa-  Sicretait* 
piers  du  Dictateur,  il  plaça  dans  le  Sénat  qui  il  voulut , rappella  plufieufs  de  Ctifu- 
Citoyens  d’exil , en  tira  d’autres  de  prifon , &c.  & le  tout  en  conféquence 
des  ordres  de  Céfar.  Les  Romains  appellériÿit,  par  raillerie,  ces  nouveaux 
Magiflrats  Caronitcs , parce  que  leurs  Lettres  Patentes  leur  étoient  expé- 
diées par  ceux  qui  avoient  déjà  palfé  le  8tyt  dans  la  Barque  de  Caron.  On 
les  nomme  aulîi  Orcini , qui  étoit  l’épithète  qu’on  donnoit  aux  Efclaves  que 
leurs  Maîtres  aflFranchifToient  à leur  lit  de  mort.  Antoine , après  avoir  par 
ce  moyen  introduit  plufieurs  de  fes  Amis  dans  le  Sénat , commença  à le 
donner  des  airs  d’indépendance , faphant  bien  qu’il  n’avoic  rien  à craindre 
de  la  part  du  Sénat,  ni  de  celle  du  Peuple.  D’ailleurs,  prefque  toute  l’au- 
torité fe  trouvoit  entre  fes  mains.  Il  étoit  Conful  ; un  de  fes  frères , Lu- 
cius Antonius , avoit  la  Charge  de  Tribun  du  Peuple,  & l’autre , C.  Anto- 
nius , celle  de  Préteur  ;deforte  que  fans  prendre  le  titre  de  Dictateur  ou  de 

Roi  ». 
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Roi , on  peut  dire  qu’il  gouvernoit  Rome  avec  une  puiflance  abfolue  (a). 
Pour  ce  qui  eft  de  Lépidus , Antoine  l’attacha  à fon  Parti , en  lui  procurant 
la  Dignité  de  Souverain-Pontife,  qui  étoit  venue  à vaquer  par  la  mort  de 
Céfar , & en  faifant  époufer  fa  fille  Antonia  au  jeune  Lépidus  fon  fils. 

Quoique  plufieurs  des  Conjurés  fuffent  revenus  en  toute  fureté  à Rome , 
M.  Brutus  cependant  continuoit  à faire  fon  féjour  à Antium , parce  qu’il 
avoit  appris  que  plufieurs  des  Vétérans  qui  avoient  fervi  fous  Céfar,  f'at- 
tendoient  fur  la  route.  Son  abfence  n’empêcha  pas , qu’en  qualité  de  Pré- 
teur il  ne  donnât  de  magnifiques  Spectacles  au  Peuple.  Ces  Speétaclcs  con- 
finèrent non  feulement  en  Combats  de  Bêtes  feroces , mais  aufiî  en  Repré- 
fentations  de  Pièces  de  Théâtre  (4).  Céjar  avoit , avant  fa  mort , aiïïgné 
des  Provinces  aux  principaux  d’encre  les  Conjurés , favoir , la  Macédoine  à 
AL  Brutus , la  Syrie  à Caffius , YAfte  à Trébonius , la  Bitbynie  à Cimber , & 
la  Gaule  Ci/à’pine  à Dicimus  Brutus.  Suivant  quelques  Auteurs,  ces  Provin- 
ces leur  furent  données  par  le  Sénat.  Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard , ils 
relièrent  dans  la  Capitale  ou  aux  environs  , pour  éclairer  la  conduite 
d'Antoine , qui  afpiroit  manifeltement  à la  Puiflance  Souveraine , malgré 
toutes  fes  protellations. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  quand  on  reçut  la  nouvelle , que  la 
jeune  Oüavicn,  fils  adoptif  de  Céfar , venoit  prendre  pofleffion  de  lTJéri- 
tage  du  Diftateur.  11  étoit  fils  de  Caius  Oâavius , qui  avoit  été  Préteur  de 
Alacédoine,  & d 'Accia,  fille  de  Julie,  focur  de  Céfar.  La  Famille  des  Oc- 
taviens  étoit  partagée  en  deux  branches , favoir , celle  des  Cnéii  & celle  des 
Caii.  Les  premiers  avoienc  été  élevés  de  bonne  heure  aux  prémiéres  Char- 
ges de  la  République  ; mais  les  autres , dont  le  fils  adoptif  de  Cfar  droit 
Ion  origine , n’étoient  que  de  Amples  Chevaliers  au  tems  de  la  fécondé 
Guerre  Punique.  Le  Bifiiyeul  d ’Oclavien  avoit  fervi  en  Sicile  comme  Tri- 
bun Légionaire.  Sa  Mère  Accia , ou  Atia,  étoit  fille  de  Julie  & de  Accius  Bal- 
bus  , dont  la  Famille , à ce  qu’il  paroit  par  plufieurs  anciennes  Infcripcions , 
avoit  été  , longtems  avant  la  naiflance  d ’OBavien , une  des  plus  îlluftres 
d’ Aride,  ancienne  Ville  du  Latium  *. 

Ocla- 

C a)  Appîan.  L.  Ut.  & VIII.  Dio.  L.XLIV.  (*;  Plut,  in  Bruto. 

Elut,  in  Bruto.  Cic.  in  epift.  PaiT.  & in  Philippic. 

* Marc- Antoine  reprocha  un  jour  i OÜavien  la  baflefle  de  fon  origine.  Suivant  lui , le 
Bifayeul  Paternel  d ’OCtavien  étoit  un  Affranchi.  Du  côté  de  fa  Mère,  Antoine  defeendoit 
d’un  Parfumeur,  qui  fit  dans  la  fuite  M métier  de  Boulanger  dans  la  Ville  d 'Aride.  CaJJius 
Parmenfis,  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  S Odavien  avant  la  Bataille  d’ABium,  lui  dit  qu'il 
devoit  le  jour  i un  Banquier  & è une  Femme  élevée  dans  les  Moulins  d ’ Aride.  Mais  ces 
calomnies  ont  été  favamment  réfutées  par  Jofepb  Rocco  Volpi,  Jéfuite  Italien,  dans  fes  An-' 
tiquais  du  Latium,  oh  il  prouve  par  diverfes  anciennes  Infcriptions,  que  la  Famille  des  Or- 
taviens,  avant  de  fe  tranfplanter  à Rome , ce  qu'elle  fit  fuivant  lui  fous  le  Règne  de  Tarqubi 
T Ancien,  avoit  rempli  les  prémières  Charges  dans  la  République  de  Vilitres.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  Famille  Atia,  Il  fait  voir,  que  plufieurs  Siècles  avant  la  naiflance  d’OiZavirn.cIle 
avoit  été  une  des  plus  illuftres  à' Aride.  Virgile  fa  fait  defeendre  d'Atys  Ami  d 'Iule,  fils  d'Enie. 
Aller  Atys , genus  unde  Atii  dmere  Latini , 

Parvus  Atys,  pueroyue  puer  dilcBns  Iulo  (i). 

plufieurs 

fi)  iCneid.  L.  V.  je 5,  j 70.  .( 
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Oclavien  étoit  néfous  le  Confulat  de  Cicéron  & de  Caius  Antunius , c’efl-  Depuis  J» 
à-dire , l’An  de  Rome  690.  Son  Père  Caius  Oftavius , étant  venu  à mourir  mor‘  d* 
élans  le  tems  qu’il  n’étoit  âgé  que  de  quatre  ans , fa  Mère  le  remaria  en  f 
fécondés  nôces  avec  Lucius  Marcius  Pbilippus,  defcendu  de  ces  Pbilippi,  qui 
fe  fignalérent  dans  les  guerres  de  Macédoine.  Dès  fon  enfance  il  porta  le  Cmfuiat 
fumom  de  Thurinus , emprunté , à ce  que  Suétone  conjeéture  , de  fon  Père , d'Ofta-  , 
qui  chalTa  les  relies  de  l’Armée  de  Catilina  des  environs  de  Tburium , Vil-  vien- 
le  de  la  Grande-  Grèce , & qui  fpt  furnommé  à caufe  de  cela  Thurinus.  Sa  Smidu. 
Mère  Accia , & fon  Beau-Père  Pbilitspc , lui  donnèrent  une  fi  excellente  ctl,iî;l. 
éducation , qu’à  l’âge  de  neuf  ans  il  harangua  le  Peuple,  «St  qu’avant  que 
d’avoir  atteint  douze  ans , il  prononça  l’Oraifon  funèbre  de  fa  Grand’Mére 
Julie.  Tous  les  Ecrivains  de  fon  tems  atteflent,  que  dès  fon  enfance  il 
donna  des  preuves  frappantes  d’habileté  & de  génie.  Ses  talens  extraor- 
dinaires , joints  à un  air  majellueux  «St  aimable , prévenoient  en  fa  faveur 
tous  ceux  qui  le  voyoient.  Son  Grand-Oncle  Jules -Céfar  étoit  fi  charmé  AfteSm 
de  lui , qu’il  réfolut  de  l’adopter,  en  cas  qu’il  vînt  à mourir  fans  laifler  de  céftr 
d’hérider.  Il  vouloit  le  prendre  avec  lui  en  Efpagne,  quand  il  y alla  pour  /wur  OcU- 
faire  la  guerre  aux  fils  de  Pompée , afin  d’avoir  occafion  de  lui  enieigncr  le  vitn< 
Métier  de  la  Guerre  ; mais  fa  Mère  Accia , allarmée  d’une  légère  indifpo- 
fition  qu’il  eut  immédiatement  avant  le  tems  fixé  pour  le  départ , le  garda 
à Rome  prefque  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , la  bataille  de  Munda  s’étant 
donnée  avant  qu’il  arrivât  en  Efpagne.  II  fongeoit  à s’en  faire  accompa- 

fner  dans  fon  expédition  contre  les  Partbes.  Pour  cet  effet  il  lui  fit  pren-  H apprend 
re  les  devants  & l’envoya  à Apollonie,  au-delà  de  la  Mer  Adriatique , pour  à Apollo- 
l’attcndre  dans  cette  Ville,  «St  s’y  pcrfeétionner  en  même  tems  dans  l’Art  nie  A*. 
de  parler  fous  le  fameux  Rhétoricien  Apollodore  de  Per  game.  Après  un  fé-  faQ^ie. 
jour  de  fix  mois  dans  la  Ville  d’ Apollonie , il  y reçut  la  tragique  nouvelle  J 
de  la  mort  de  fon  Oncle.  Il  ne  fut  pas  d’abord  fi  tout  le  Sénat  avoit  eu 
part  à la  Confpiration , ou  fi  le  Dittateur  venoit  de  tomber  fous  les  coups 
de  quelques  Ennemis  particuliers  ; mais  il  apprit , peu  de  jours  après , que 
foixante  des  plus  illultres  Sénateurs  étoient  complices  du  meurtre  ; que  la 
plupart  de  ceux-là  mêmes  des  Pires  Confcrits  qui  n’avoient  point  trempé 
dans  la  Conjuration , ne  laifToient  pas  de  regarder  les  Conjures  comme  les 
Libérateurs  de  leur  Patrie,  que  ce  Parti  étoit  très  puiflant;  qa’ Antoine,  Lé' 
priai , & les  autres  Amis  de  fon  Grand-Oncle , fous  prétexte  de  vouloir  , 
venger  fà  mort,  ne  fongeoient  qu’à  leurs  propres  intérêts;  que  Rome  étoit 

* rem- 

pluGeurt  Ecrivains,  &<mre  autres  f'olpi,  font  de  Gentiment  qu'O&nrffli  fut  élevé  dans  la 
Ville  SUlutres,  fituée  dans  lè  diftriét  de  Vilitter,  car  Suétone  dit  qu'il  fut  élevé  in  aviu 
Juburbant  prope  t'entras;  & que  dés-qu’il  fut  parler,  il  défendit  aux  Grenouilles  des  envi- 
rons de  fa  malfon  de  coaiTer;  & depuis  ce  tems,  ajouta-t-il,  negmtur  ibi  coaxnre.  Ils  io. 
fèrent  de  ce  partage , qu’OSmrim  fut  élevé  dans  un  endroit  prés  de  f'él/tres , & qu'il  de- 
voir? avoir  beaucoup  de  Grenouilles,  c’efl  à-dire,  à Uiubres , Gtaée  dans  les  Marais  da 
Ptmptin  (1).  C’ert  par  allulion  à leur  féjour  que  Cicéron  apelle  les  Habitant  de  Fllitret  des 
Grenouilles  (a). 

(1)  CiC.  Epiâ,  fajuUiai,  I»  VH.  Epift.  II. 
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remplie  de  troubles,  &c.  Il  reçut  dans  ce  mSme  tems  des  Lettres  de  fa 
Mère  & de  fon  Beau-Père,  qui  lui  confeilloient  de  ne  former  pour  le  pré- 
fent  aucune  prétention , le  parti  le  plus  für  étant  de  mener , au  moins  pour 
un  tems , une  vie  retirée  & obfcure.  Il  y eut  même  quelques  uns  de  fes 
Amis , qui  lui  confeillérent  de  renoncer  à l'adoption  de  Céjar , de  partager 
le  funcfle  fort  de  ce  Didateur.  D’autres  auroicnt  voulu  l'engager  à cher- 
cher une  retraite  parmi  les  Troupes  qui  étoicnt  en  Maccdoine,  & qui  ayant 
fervi  la  plupart  fous  Céjar , dévoient  l'accompagner  dans  fon  expédition 
contre  les  Parties.  Mais  Oclavien,  rejettant  ces  timides  confeils,  réfolut 
de  palier  au-plutôt  en  Italie,  pour  s’informer  fur  les  lieux  de  l’état  des  af- 
faires. Ainli  s’étant  embarqué  dans  un  petit  VailTeau,  il  pilfi  la  Mer 
Adriatique , & mit  pié  à terre  entre  Brundufe  & Ilydruntum.  La  prémière 
de  ces  deux  Villes  étoit  le  lieu  ordinaire  de  débarquement  pour  ceux  qui 
venoient  de  l’Orient  ; mais  Oclavien  évita  de  s’y  rendre , avant  que  d a- 
voir  lait  fonder  par  quelques  perfonnes  intelligentes  & adroites  les  difpofi- 
tions  des  Habitans  & de  la  Garnifon.  Cette  dernière  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris l’arrivée  du  fils  adoptif  de  Céjar , qu’elle  alla  le  recevoir  en  Corps , & 
Je  mena  en  Ville  comme  en  triomphe.  Oclavien  remercia  ces  généreux 
Guerriers  de  leur  attachement  pour  la  mémoire  de  fon  Oncle  ; & après 
avoir  offert  aux  Dieux  un  facrifice  folcmnel,  il  fe  déclara  Héritier  de  Cé- 
jar , & fon  Fils  par  adoption , & changea  le  nom  de  Caius  Oclavius  qu’il  a- 
voit  porté  jufqu'alors , en  celui  de  Caius  Julius  Céjar  Oétavianus* . C’eft  parce 
dernier  nom  que  nous  continuerons  à le  diftinguer  jufqu’à  ce  que  nous  le  défi- 
gnions  par  celui  $ Augujle  ,auz  le  Sénat  lui  donna  après  la  Journée  d'Aclium. 

C’étoit,  fans  doute,  une  démarche  fort  hardie  à un  Jeune- homme  de  18 
ans,  de  prendre,  dans  une  conjoncture  aulfi  délicate,  le  nom  de  Céjar , & 
de  fe  déclarer  l’Héritier  de  ce  Dictateur , contre  le  fentiment  de  tous  fes 


Amis.  Mais  la  fortune  parut  toujours  prendre  plaifir  à le  favorifer;  & 
contribua  furement  plus  à fon  élévation  que  fon  habileté.  Tous  les  Ecri- 
vains de  fon  tems,  Hiftoriens  & Poètes,  gens  d’efprit,  mais  indignes  flat- 
teurs, l’ont  repréfenté  comme  le  plus  grand  Général,  le  plus  profond  Po- 
litique, & le  Prince  le  plus  accompli  que  la  Terrre  eût  jamais  vu  ; mais 
c’elt  à fes  aétions  à décider , fi  ces  éloges  donc  ils  ont  été  bien  payés , lui 
On  lui  conviennent  ou  non.  Quoi  qu’il  en  foit , la  Garnifon  de  Brunduje , qui 
faumit  des  étoit  très  nombreufe,  & principalement  compofée  de  ces  braves  Vété- 
wmee , de  rans  ^ qUe  Qjar  avojt  eu  intention  de  mener  contre  les  Parties , offrirent 
’ non  feulement  leurs  fervices  à Oclavien , mais  le  mirent  en  poflefllon  de 

toutes 


• Les  Perfonnes  adoptées  prenoient  tons  les  trois  noms  de  celui  qui  les  adoptoir;  mais 
pour  indiquer  leur  propre  origine,  elles  ajoutoient  i la  fin  leur  nom , ou  leur  fumtm ; le 
prémier  précisaient  tel  qu'elles  le  portoient  auparavant.  Par  exemple  , quand  M.  Juniut 
B rut  us  eut  été  adopté  par  Q.  Sercilius  Ciepia  Agale,  il  fut  appelle  Servilius  Otpio  Agala 
Bnuus.  Le  fumom  recevoir  quelque  légère  altération,  comme  dans  le  cas  préfent,  Oîaue 
fe  nomma  d'après  fon  Fère  adoptif  C.  Julius  Ctfar,  mais  changea  le  lurnom  d ’OHave 
en  celui  d'OOavim,  pour  marquer  qu’il  étoit  de  la  Famille  des  OSsi'.rru. 
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toutes  les  Munitions  de  guerre  & de  boucha , que  Cifar  avoir  fait  aflèm- 
bler  pour  fon  expédition  contre  les  Partbcs,  & qui  dévoient  être  tranfpor- 
tëes  de  Brundufe  dans  l’Orient.  Dans  ce  même  tems  Oftavien  eut  le  bon- 
heur d’intercepter  le  tribut  annuel  que  les  Provinces  lituées  au-delà  de  la 
Mer  envoyoient  à Rome , comme  aulîi  les  vivres  & l’argent  deftinés  à l'en- 
tretien & payement  des  Troupes  de  la  République  en  Macédoine.  Suivant 
les  Loix  Romaines , il  commit  en  cette  occafion  un  crime  capital , & qui 
aurait  été  puni  de  mort  dans  d’autres  tems;  mais  Oflavien , quoique  très 
jeune  encore,  avoit  déjà  formé  le  deflein  de  fe  rendre  Maître  de  la  Répu- 
blique , fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  fon  Oncle.  Se  trouvant  fourni 
d’hommes , d’argent , & de  vivres , il.  partit  de  Brundufe , & traverfa  la 
Campanie  pour  fe  rendre  à Rome.  Le  14  des  Calendes  cîe  Mai  il  arriva  à 
Naples , & alla  le  lendemain  rendre  vifite  à Cicéron , qui  étoit  à fa  Campa- 
gne dans  le  voifinage  de  Cunses , où  cet  Orateur  s'étoit  retiré  pour  s’éloi- 
gner à' Antoine , fous  l'autorité  duquel  tout  plioit  à Rome.  Cicéron  parle  de 
cette  vifite  dans  une  de  fes  Lettres  à Atticus  (ai).  ORavicn  avoit  befoin 
d’un  homme  aufii  éloquent  & aulîi  refpefté  dans  le  Sénat  que  Cicéron  ; & 
cet  Orateur,  à fon  tour,  étoit  hors  d’état  de  fe  défendre  contre  M.  Antoi- 
ne*, à moins  que  d’avoir  un  Protecteur  aulîi  puiflant  qu'Oélavien.  Celui- 
ci  fe  rendit  de  Cumes  à Rome,  & fut  joint,  en  traverfant  la  Campanie, pir 
les  Amis  de  fon  Oncle,  fes  Parens,  fes  Affranchis,  & même  fes  Efclaves. 
Outre  cela,  les  Vétérans,  auxquels  Cifar  avoit  donné  des  Terres  en  Italie , 
vinrent  offrir  leurs  fervices  à fon  fils  adoptif.  Quand  il  ne  fut  plus  qu’à 
une  petite  diltance  de  Rome , la  plupart  des  Magillrats , les  Officiers  de 
l’Armée,  .&  le  Peuple,  vinrent  en  foule  au-devant  *de  lui.  Antoine  feul 
ne  marqua  aucun  empreffement  à cet  égard , & ne  daigna  pas  même  lui 
•envoyer  un  de  fes  Domeftiques  pour  le  complimenter.  Ses  Amis  mêmes, 
cl  oques  de  fon  ingratitude , la  condamnèrent  hautement  ; mais  Oélavien , 
avec  un  air  de  fauüe  bonté  l’exeufa  : C’ejl  à moi , dit-il , qui  ne  fuis  qu'un 

Jeu- 

la)  CIc.  ad  Attic.  L.  IV.  Ep.  10. 


* Plutarque  dit  que  dcérrn  avoit  conçu  une  extrême  amitié  pour  08 mien , à l'occafion 
du  longe  fuivant.  Pendant  que  Pompée  A Cifar  étoient  encore  en  vie,  Cicéron,  dit  Plutarque, 
vit  en  Conge  les  fils  des  Sénateurs . qui  fe  rendoient  au  Capitol: , comme  fi  Jupiter  avoit 
eu  deflein  de  déclarer  qui  d’eux  feroit  un  jour  Souverain  de  Rome.  Les  Citoyens,  curieux  de 
favoir  fur  qui  alloit  tomber  le  choix, entourèrent  le  Temple.  Les  jeunes  Patriciens  revêtus 
de  leurs  robes  de  pourpre,  étoient  aflis,  & gardoienc  un  profond  filence.  Tout-à-coup  les 
portes  s'ouvrent,  êt  les  jeunes  Patriciens  paflent  un  à un  devant  le  Dieu.  Mais  quand  Oc- 
tmien  fe  préfenta , Jupiter,  étendant  la  main , dit  a haute  voix  , O Romains  , quand  celui- 
ci  Jera  devenu  Maître  de  Rome,  il  mettra  fin  i toutes  vos  guerres  cruelles.  Le  même  Auteur 
ajoute,  que  les  traits  de  ce  jeune  Héros  étoient  fi  bien  gravés  dans  l'Ame  de  Cicéron  que 
le  lendemain  il  le  reconnut  dans  le  Champ  de  Mars  au  milieu  d’un  grand  nombre  de 
Jeunes-gens  de  fon  âge,  qui  rcvtnoient  de  leurs  exercices.  Frappé  de  cette  vue  il  lui  de- 
manda qui  il  étoit,  & ayant  appris  qu'il  étoit  petit-fils  de  Julie,  Cœur  de  Cifar,  il  lui  té- 
moigna depuis  ce  teins- là  beaucoup  d'amitié  en  toute  occafion.  Mais,  par  malheur,  nous 
ne  trouvons  pas  un  mot  de  toute  cette  belle  Hittoire  dans  les  Ocuvtes  de  Cicéron,  qui 
O'en  aurait  pas  fait  un  fccret  à fon  Auii  Atticus. 
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Depuis  ht  Jeune- bomme , fc?  un  fimple  Particulier , à aller  faluer  un  homme  qui  ejl  mon 
mort  de  aine , G*  qui  occupe  le  pojle  le  plus  éminent  de  la  République.  Ainfi  il  réfolut  • 
Céfar  d’aller  rendre  vifite  à Antoine  le  lendemain  ; mais  comme  il  avoir  deflein 
juptuau  (je  fajre  premièrement  ratifier  fon  adoption  par  le  Préteur,  fuivant  la  cou- 
ÇfTrlZf  tume  établie  parmi  les  Romains , il  exigea  de  fes  Amis  qu’ils  fe  rendilTent 
H OcU-  le  jour  fuivant , de  grand  matin  dans  la  Place  publique  bien  accompagnés , 
vien.  pour  fe  trouver  préfens  à la  cérémonie,  qui  fe  fit  de  la  manière  fuivante. 
Oftavien  *c  macin  Octavien  fe  rendit  à l’endroit  que  nous  venons  d’indiquer , <Sc 
preuve fm  prouva  devant  Coins , frère  d 'Antoine , en  ce  tems-là  Préteur  de  la  Ville , fon 
Adoption,  adoption,  déclara  avec  les  cérémonies  accoutumées,  qu’il  y confentoit , & 
Difimirs  fit  enrégiftrer  fon  confentemcnt  dans  des  Régiflres  publics.  De  la  Place 
}e  i A™"  fe  rendit  aux  Jardins  de  Pompée,  où  Antoine , qui  fe  les  étoit  apro- 

toine  a'  priés  après  la  mort  de  ce  grand  homme , faifoit  fa  réudence.  Le  Conful 
leur  pré.  le  fit  attendre  allez  longtems  à la  porte,  pour  l’accoutumer  de  bonne  heu* 
miire  en-  re  à l’air  d’autorité  qu’il  vouloir  prendre  fur  lui.  A la  fin  il  l’admit  dans 
trevue.  fon  appartement , & le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité.  Oftavien  entama 
la  converfation.  Il  commença  par  remercier  Antoine  de  fon  attachement 
pour  la  mémoire  de  fon  Père,  ot  de  l’Oraifon  funèbre  qu’il  avoit  faite  à 
fa  louange.  Enfuite  il  fe  plaignit  modeftement  de  l'aâe  de  pardon  qu’il 
avoit  pâlie  en  faveur  des  Conjurés , qu’il  auroit  pu  châtier  aufii  févèrement 
& d’une  manière  auffi  arbitraire  qu’il  avoit  fait  Amatius.  Il  lui  rappella , 
en  termes  obligeans , l’amitié  que  Céfar  avoit  eue  pour  lui , & les  bons 
offices  que  ce  Dictateur  lui  avoit  rendus.  Il  le  conjura  par  la  mémoire  de 
fon  Ami  & de  fon  Bienfaiteur,  de  l’aider  à venger  la  mort  de  Céfar , du 
moins  de  ne  le  point  traverfer  dans  l’exécution  a une  entreprife  fi  digne  de 
louanges.  Il  termina  fon  difeours,  en  fàifant  entendre  à Antoine,  qu’il  a- 
voit  réfolu  de  payer  inceffamment  tout  ce  que  fon  Père  avoit  légué  au* 
Peuple  & aux  Soldats  ; & qu’ainfi  il  le  prioit  de  lui  remettre , comme  au 

Jirincipal  Héritier  de  Céfar , l’argent  qu’il  avoit  fait  tranfporter  de  la  mai- 
on  de  ce  Di&ateur  dans  la  fienne  ; Mais , dit-il , comme  cette  fomme  ne  pour- 
. ta  point  fuffire,  faites-moi  le  plaijir  de  me  prêter  encore  quelque  argent , ou  de 
m'en  faire  avoir  à intérêt  des  Quejleurs , pour  que  je  piaffe  m'acquiter  de  ce 
qui  ejl  dû  à ceux  dont  mon  Père  s'efl  fowuenu  dans  fon  Tcjlament.  Par  rap- 
port aux  meubles  > je  confens  que  vous  les  gardiez , comme  des  marques  de  Jon 
affcàion.  Mais  à F égard  de  T argent  comptant , j'en  ai  befoin  , (ÿ  ainfi  j'ef- 
i père  que  vous  donnerez  ordre  qu'on  me  le  remette  Jans  délai. 

Mf’d»  Antoine , étonné  de  la  hardiefle  de  ce  Jeune-homme , & piqué  de  ce  qu’il 
iTAntoi.  avojt  au  fujet  <je  i’argent  de  fon  Père,  qui,  fuivant  Plutarque,  montoit 
à 4000  Talent , lui  répondit  d’un  air  d’autorité , „ Qu’il  s’abufoit  étrange- 
„ ment,  s’il  croyoit  que  Céfar  lui  eût  légué  l’Empire  Romain,  aufli-bien 
„ que  fes  richefles  & fon  nom  : Que  fa  mort  auroit  dû  apprendre  à fon 
„ fils  adoptif,  que  la  Conflitution  de  la  République  excluoit  également  les 
„ Souverains  Héréditaires  & Eleftifs;  & par  conféquent,  qu’il  n’étoit  pas 
„ en  droit  de  demander  raifon  à un  Conful  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  rem» 
„ pliflant  les  fonctions  de  fa  Charge:  Que  pour  ce  qui  eft  des  obligations, 

» qu’il 
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qu’il  feignoit  de  lui  avoir  à caufe  des  honneurs  rendus  il  la  mémoire  DcpuUU 
» de  fon  Pere.il  len  difpenfoit , n’en  ayant  point  agi  ainii  par  égard  pour  de 
» lui,  mais  par  un  principe  d’affeétion  pour  fa  Patrie.  Cependant,  ajouta-  Céfar 
„ t-tl,  c’eft  à moi  feul  que  vous  devez  fon  nom  & fes  biens  ; car  h Ci  far 
» avoit  été  traité  comme  un  Ufurpateur,  ce  que  moi  feul  j’ai  empêché,  cZZt 
„ il  n’y  auroit  eu , m Teftament,  ni  Héritage,  ni  Adoption.  J’avoue  d’o-ia- 
,,‘cfue  jjai  permis  qu’on  paflat  dans  le  Sénat  quelques  Decrets  favorables  vien- 
„ aux  Confpirateurs;  mais  les  raifons  qui  m’ont  déterminé  à en  agirainli,  ' 

» font  d’une  nature  à ne  pouvoir  être  comprifes  par  un  homme  de  votre, 

„ âge.  Au  refte,  l’argent,  que  vous  demandez,  ne  monte  pas  à une 
,t  fomme  aulïi  confidérable  que  vous  pourriez  le  croire  ; d’ailleurs , cet  ar- 
„ gent  appartient  à la  République , & a été  en  grand’  partie  diftribué  aux 
„ Magiftrats , qui  l’employeront  aux  befoins  de  l’Etat.  Ce  qui  en  refte,  je 
„ fuis  prêt  à vous  le  remettre;  mais  permettez-moi , Jeune-homme,’  de 
„ vous  donner  le  confeil  de  ne  pas  employer  cet  argent  en  libéralités  ’inu- 
,i  tdes  ; fervez-yous  en  plutôt  pour  renvoyer  chez  eux  ceux  qui  vous  ont 
„ accompagné  jufqu’ici.  La  Populace  cft  un  monftre  infatiable , & qui 
„ paye  toujours  d’ingratitude  le  bien  qu’on  lui  fait.  Comme  vous  êtes  verfé  ' 

„ dans  l’Hlftoire  Grecque , vous  ne  fauriez  ignorer  que  les  Favoris  de  la 
„ Multitude  n’ont  pas  d’ordinaire  la  vie  fort  longue , & que  l'affeétion  du 
„ Peuple  eft  plus  inconftante  que  les  flots  de  la  Mer  (a). 

Oâavien , piqué  au  vif  de  ce  difeours , prit  congé  à' Antoine,  en  affec- 
tant de  répéter  plufieurs  fois  le  nom  de  CiJ'ar.  11  lavoit , que  le  Conful  ne 
retenoit  l’argent  & les  biens  de  fon  Père , qu’afin  de  le  mettre  hors  d 'état 
de  s’en  fervir  pour  acheter  la  faveur  du  Peuple.  Ainfi  il  réfolut  d'expoferen 
vente  toutes  les  maifons  & toutes  les  terres , qui  avoient  appartenu  au  i’AatoT’ 
Dictateur , déclarant  qu’il  n’acceptoit  l’héritage,  que  pour  empêcher  An-  ne. 
toine  de  priver  tant  de  Familles  des  effets  de  Ta  libéralité  de  Cèfar  ; • mais  le 
Conful,  pour  (me  la  vente  n’eût  point  lieu,  engagea  quelques  Particuliers 
à reclamer  les  Terres , comme  ayant  fait  partie  du  patrimoine  de  leurs 
Ancêtres , dont  le  Diélateur  s’étoit  emparé  durant  la  Guerre  Civile.  D’un 
autre  côté, les  Queftcurs,  à l’inftigation  d 'Antoine,  formèrent  des  préten- 
tions fur  une  partie  de  ces  Terres , comme  ayant  été  confifquées  au  profit 
du  Public.  OÜavien,  prévoyant  que  cette  affaire  traîneroit  en  longueur, 
expofa  alors  en  vente  fon  propre  patrimoine , avec  les  biens  de  fa  Mère& 
de  fon  Beau-père , qui  en  firent  un  facrifice  volontaire , pour  favorifer  fes 

deffeins.  Du  provenu  de  ces  ventes  if  paya  une  partie  des  legs  de  fon  Pè-  Oéhvî«j 

ie,  & par  cette  générofité  apparente  il  charma  tellement  la  Populace,  gipii  la 
qu’elle  fe  déclara  hautement  en  fa  faveur , & fe  répandit  en  inventives  faveur  du 
contre  Antoine,  de  ce  ou’il  lui  retenoit  les  biens  de  fon  Père.  Peu  de  jours  a- 
près  il  s’éleva  une  nouvelle  difpute  entre  Antoine  6c  Ociavien,  à foccafiondes 

Jeux 

(•)  Liv.  L.  CXVII.  Appfan.  L.  III.  p.  531,  533.  Dio.  L.  XLV.  Vell.  Paterc.  L.  IL 
c.  eo,  Sueton.  in  (Xtav.  Cic.  Epifb.  ad  Auic.  10  & 13.  L.  XIV.  OroC  L.  VI.  c.  10. 
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DepuUh  Jeux  publies,  que  l’Edile  Cromius  devoit  donner  au  Peuple.  Le  Sénat  avoit 
mort  de  ordonné  par  un  Decrec,  comme  nous  1 avons  dit  ci-deflus , qu  a tous  les 

Céfar  Spectacles  on  placeroit  une  Chaire  doree  & une  Couronne  d Or  pour  Ccfar , 

£■  mÉme  après  |a  mort  de  ce  Diélateur  ces  marques  de  diftinSion  fc- 
On”iZ  roient  continuées  pour  immortalifer  fa  mémoire  En  vertu  de  ce  Decret, 
Üfiavien  ne  manqua  point  d’envoyer  la  Chaire  & la  Couronne  ; mais  1 Edi- 
Vien.  ]e  gagné  par  Antoine , ne  voulut  point  les  admettre.  L affaire  ayanc^éte 

• po’rtec  devant  le  Conful , Antoine  répondit  froidement,  qu’il  en  feroit part 

au  Sénat;  Et  moi,  répondit  Oclavien , j'irai  placer  la  Chaire  de  mon  Père 
dans  l'endroit  cù  elle  doit  être , pendant  que  vous  confultcrez  1rs  Pires  Ccnfcnts. 
Antoine  irrité  de  ce  trait  d’audace,  menaça  Oàavien  de  le  faire  mettre  en 
prifon  s’il  expofoit  en  public  la  Chaire  & la  Couronne  de  fon  Père , foie 
aux  jeux  de  Crotoniusjoh  à ceux  qu’il  devoit  donner  lui- même  à l’honneur 
du  Didateur  devant  le  Temple  de  Venus.  OÜavien , remarquant  que  cette 
Rupture  défenfe  ne  plaîfoit  point  au  Peuple,  fongea  à en  tirer  avantage.  Dans 
entre  Oc-  cette  vue,  il  monta  à la  Tribune  aux  Harangues,  & le  plaignit  de  laf- 
lavien  Ü>  front  fait  ^ [a  mémoire  de  fon  Pcre,  adreflant  la  parole  à Antoine , comme 
Antoine.  cc  Conful  av0;c  été  préfent:  Pourquoi  faut-il  que  votre  haine  contre  moi , 
dit- il  s'étende  jufquà  Céfar  auquel  vous  av.z  tant  d'obligations  ? Pourquoi  vou- 
lez-vous m empêcher  de  rendre  à ta  mémoire  de  mon  Pire  ces  mimes  honneurs 
eue  vous  lui  avez  procurés,  6?  que  le  Sénat  lui  a décernés?.  Sacrifiez-moi  à vo- 
tre vengeance , fi  vous  le  voulez  ; mais  n'outragez  pas  les  mânes  d'un  grand- 
homme  à qui  vous  êtes  redevable  de  votre  Dignité ? Du  moins,  ô Antoine, 
permettez  que  je  paye  les  legs  qu'il  a faits  à fes  Concitoyens  ; j'abandonne  volon- 
tiers tout  le  refie  à votre  avarice  infatiable.  Je  me  croirai  qffez  riche , fi 
je  me  trouve  en  état  de  difiribuer  au  Peuple  ce  que  mon  Père  lui  a laijji 
par  fon  Tefiament. 

Ce  Difcours  mit  la  Populace  en  fureur  contre  Antoine,  dont  1 ingratitu- 
de fut  déteftée  même  de  fes  propres  Gardes,  qui  avoient  fervi  la  plupart 
fous  Céfar.  Le  Conful,  infirme  de  ces  difpofmons,  crut  devoir  faire  fon 
apologie.  Il  dit  à tout  le  monde , Qu'il  canfirvoit  des  jentimens  de  la  plus 
haute  vénération  pour  la  mémoire  de  Céfar,  & qu'il  efiimoit  aufii  fon  fils ; 
mais  que  comme  ce  Jeune-homme , fier  du  nom  de  Céfar,  prétendait  Je  mettre 
de  niveau  avec  un  Conful , il  s'etoit  vu  obligé  de  lui  faire  fentir  la  différen- 
ce qu'il  y avait  entre  un  Particulier  &?  le  premier  Magfirat  de  la  Républi- 
que; qu'il  confentoit  à oublier  tout  le  pajjé,  pourvu  ça’Oftavien \ voulût  à l'a- 
venir avoir  pour  lui  le  refpeS  6?  'la  déférence  que  fon  âge  & fon  Emploi 
ni  fi  ré - ecigeoient.  Cette  explication  fut,  à la  requifition  des  Officiers,  fuivie  d une 
ctncilitiu.  entrevue,  dans  laquelle,  après  bien  des  aflurances  mutuelles  d’amitié,  ils 
s’engagèrent  à s’entr’aider  à venger  la  mort  de  Céfar  (a). 

Oàavien  & Antoine  avoient  leurs  vues  dans  cette  prétendue  réconcilia- 
tion Ce  dernier  efpéroit  que  fon  Année  Confulaire  étant  fur  le  point  d’ex- 
pirer, il  pourrait,  parle  crédit  dm<vif«,  obtenir  le  Gouvernement  de 

(a)  Plat.  Dio.  Appian.  Ibid. 
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la  Gaule  Ci  [alpine , que  le  Di&ateur  avoit  donné  à Décimus  Brutus , & dont  ( Depuis  U 
la  pofleflion  lui  avoit  été  confirmée  dans  la  fuite  par  un  Decret  du  Sénat.  * j 
Comme  il  connoifloit  de  quelle  importance  étoit  ce  Gouvernement  rélati- 
vement  à Y Italie,  il  repréfenta  à Oftavien,  que  par  cela  même  qu’il  fon- 
geoit  à venger  la  mort  de  fon  Père , il  ne  devoir  pas  fouffrir  qu’un  de  fes  an/uu 
Affaffins  étendît  fon  autorité  jufqu’aux  portes  de  Borne.  Oftavien  donna  d'Ocia- 
dans  le  piège , & promit  de  l’aider  de  tout  fon  crédit.  L’affaire  ayant  été  vicn- 
portée  devant  le  Sénat,  les  Pères  Confcrits,  qui  cnvifageoient  la  caufe  des  - 
Confpirateurs  comme  étant  la  même  que  celle  de  la  Liberté,  s’y  oppofé- 
rent  fortement.  D’ailleurs , ils  ne  pouvoient  pas  ôter  à Brutus  une  Provin- 
ce que  Céfar  lui  avoit  donnée , fans  annuller  le  Decret  par  lequel  leur  As- 
femblée  confirmoit  tout  ce  que  le  Diftafcur  avoit  fait.  Ainfi  la  propofition 
fut  rejettée  à la  grande  pluralité  des  voix.  Il  y en  eut  même , qui , dé- 
mêlant les  vues  ambitieufes  à' Antoine , opinèrent  à déclarer  cette  Province 
un  Etat  libre , plutôt  que  d’en  confier  le  Gouvernement  à un  homme  qui 
en  feroit  une  Place  d'armes , d’où  il  intimideroit  la  Capitale  : mais  comme 
la  Gaule  Cifalpine  convenoit  parfaitement  à fes  deffeins , Antoine  eut  recours  Antoine 
au  Peuple,  dont  if  avoit  trouvé  moyen  de  gagner  les  Tribuns;  & l’aveu-  obtient  du 
gle  Multitude,  malgré  les  remontrances  du  Sénat,  lui  accorda  le  Gouver-  Peuple  le 
nement  qu’il  demandoit.  Ce  fut  en  grande  partie  aux  intrigues  & au  cré-  Cm™' 
dit  d 'Oftavien  qu  Antoine  eut  l'obligation  de  réullir  en  cette  occafion.  Les  Gaule  CU 
Pères  Confcrits  dépêchèrent  d’abord  un  Meffager  à Brutus  pour  l’informer  faipine. 
de  ce  qui  fe  paffoit , & lui  confeiller  de  ne  point  remettre  fon  Gouverne- 
ment entre  les  mains  d 'Antoine,  mais  de  s’y  maintenir,  s’il  le  falloit , par 
la  force  des  armes  (a). 

Les  Amis  de  Cefar  croyoient  avoir  tout  gagné  par  la  réconciliation  en-  • 
tre  Oftavien  & Antoine-,  mais  comme  les  intérêts  de  ces  deut  Rivaux 
étoient  diamétralement  oppofés,  chacun  d’eux  afpirant  au  mêm.-  Pouvoir, 
dont  Céfar  avoit  été  revêtu , il  n’étoit  pas  poflible  qu'ils  reftaflent  longtems 
unis.  Antoine,  s’imaginant  être  déjà  maître  de  ['Italie,  commença  à tra-  Nouvelle 
verfer  les  mefures  d' Oftavien , & alla  même  jufqu'à  lui  défendre  fous  de  rupture 
févères  peines , de  corrompre  le  Peuple  par  des  libéralités  ; & comme  e,ur‘ 
Oftavien , par  l’afcendant  qu’il  avoit  fur  fefprit.de  la  Multitude , comptoir  oâaviwi. 
de  faire  nommer  au  Tribunat  Flaminius , une  de  fes  Créatures,  Antoine 
employa  tout  fon  crédit,  & toute  fon  autorité,  pour  lui  faire  manquer  fon 
coup.  Ainfi  la  haine  des  deux  Rivaux  devint  bientôt  plus  violente  que 
jamais.  Antoine  ne  nommoit  jamais  Oftavien  fans  le  défigner  par  les  titres  de 
Jeune-homme  téméraire , imprudent  & féditieux  ; pen  Jant  qu  Oftavien , d’un 
autre  côté , mettoit  tout  en  œuvre  pour  animer  la  Populace  contre  Antoine. 

Le  Sénat  fut  ravi  de  cette  divifion  ; mais  les  Gardes  d’Antoine , & les  A- 
mis  du  Di&ateur,  s’efforçoient  à l’envi  de  lui  remontrer  les  dangereufes 
conféquences  de  cette  defunion , & de  l’exhorter  à fe  réconcilier  avec  le 
fils  de  leur  Général.  Votre  fureté  , difoient-ils  , £?  la  nôtre  , demandent 

égale- 


(fi)  Appiin.  L-  III.  c.  9- 


Digitized  by  Google 


Tfipui: la 
m rrt  lie 
Céfar 
j if  qu'au 
frimer 
Confulet 
rf'Üft*- 

vieil. 


Antoine 
tnireprmi 
de  jii/li. 
fier  fa  en- 
duite. 


Î56  HISTOIRE  ROMAINE. 

également  la  ruine  des  Conjurés.  Si  leur  Parti  prend  le  deffus  , nous  feront 
proferits,  comme  Fauteurs  de  la  Tyrannie.  Nous  ne  pouvons  nous  foutenir 
que  par  votre  union  avec  le  jeune  Oêtavien.  Aidezle  donc  à exécuter  le 
généreux  dejfein  qu’il  a de  venger  la  mort  de  Céfar.  Qu’il  ne  fois  point  dit 
que  le  meilleur  Ami  du  Diàateur  empêche  fon  fils  de  pourfuivre  ceux  qui  ont 
lâchement  afaffini  fon  Père.  Antoine  ne  defiroic  pas  avec  moins  d’ardeur 
que  fes  Officiers  & fes  foldats,  de  détruire  les  Conjurés;  mais  il  ne  pou- 
voit  digérer  que  ce  fût  par  le  minidere  d’Oclavien.  Il  craignoic  que  fou* 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Céfar , ce  jeune  Ambitieux  ne  s’emparât  de 
l’Autorité  fouveraine,  après  avoir  ruïné  le  Parti  Républicain.  Ce  fut-làle 
motif  fecret  qui  l’engagea  à traverfer  Oftavien , qu’il  voyoit  chéri  du  Sol- 
dat & du  Peuple.  Cependant , comme  il  lui  importoit  extrêmement  de 
ne  pas  choquer  fes  Officiers  & fes  Légionaires , qui  l’avoient  fuivi  depuis 
la  mort  du  Di&ateur,  U entreprit  de  juftifier  fa  conduite  par  la  Harangue 
fuivantc , qui  fe  trouve  toute  entière  dans  Appien  (a) , & qui  dévoile  tous 
les  myftères  de  fa  mauvsrife  politique.  Après  avoir  indiqué  les  troubles , 
dont  la  Ville  fut  agitée  immédiatement  après  la  mort  de  Céfar , il  continue 
fon  difeours  en  ces  termes.  „ Le  cri  général  étoit  que  la  République  ve- 
noit  de  renaître,  & le  Sénat  paronToit  difpofé  à décerner  des  récom- 
” penfes  aux  Conjurés,  comme  aux  Auteurs  de  la  Liberté.  Si  ce  Decret 
’’  avoit  pafle,  Céfar  aurait  été  déclaré  Tyran,  & nous  aurions  tous  été 
’’  enveloppés  dans  fa  condamnation  comme  fes  Complices  ; mais  je  tins 
” feul  tête  aux  Confpirateurs , à leurs  Parens,  à leurs  Amis,  &,  j’ oie 
” je  dire5  au  Sénat  même.  Les  Partifans  des  Conjurés  „ comprenant  que 
” fi  Céfar  n’étoit  point  déclaré  Tyran , les  Conjurés  couraient  rifque  d’être 
” punis , faifoient  les  derniers  efforts  pour  que  la  mémoire  du  Diftateur 
” fût  flétrie.  Comme  les  deux  Partis  foutenoient  leur  fentiment  avec  une 
” ardeur  égale , je  m’avifai  de  propofer  un  pardon  Général  pour  les  Con- 
” fpirateurs , plutôt  qu'une  récompenfe.  Les  Pires  Confcrits  approuvèrent 
mon  idée;  & voyant  les  Confpirateurs  à couvert  de  toute  recherche, 
>}  confentirent  aifément  à ne  plus  infifter  fur  la  décifion  de  la  queftion  ré- 
ladve  à Céfar  même.  C’eft  ainfl  que  je  confervai  l’honneur  de  fon  nom, 
& que  j’empêchai  fes  biéns  d’être  confifqués,  & cette  adoption  , dont 
„ Oftavien  eft  fi  fier , d’être  annullée.  Il  jouît  des  fruits  de  mes  foins.  Pour 
que  le  Teflament  de  fon  Père  refiât  valide,  je  confonds  à un  A6le  de 
”,  pardon  en  faveur  des  Conjurés;  mais  n’inférez  pas  de-là  que  j’aye  pré- 
„ tendu  leur  laiffer  la  vie  ; ce  n’efl  qu’un  délai  que  je  leur  ai  accorde  ; il 
n’a  pas  tenu  à moi  qu’ils  n’ayent  tous  été  mis  en  pièces  le  jour  desOb- 
feques  du  Di&ateur.  Sous  prétexte  de  faire  fon  Oraifon  funèbre,  j’ani- 
mai  le  Peuple  contre  eux,  oc  les  forçai  à fortir  de  Rome.  Je  me  fuis 
„ oppofé  à toutes  les  mefures  du  Sénat  tendant  à leur  fureté.  J’ai  obtenu 
„ du  Peuple,  en  dépit  des  Pires  Confcrits,  la  Gaule  Cif alpine,  d’où,  avec 
„ votre  fecours,  je  compte  de  chaffer  Dicimus  Brutus.  En  un  mot,  j’ai 

„ deflein 

(*)  Idem  ibid. 
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„ deflein  de  tout  rifquer  pour  venger  rafîâflînat  de  votre  Général,  & exter-  Depuis  in 
„ miner  tous  ceux  qui  y ont  eu  part  ”.  Cettc|Harnngue  contenta  fes  Officiers  ; monde 
cependant  ils  infiilérent  fur  la  néceffité  d’une  réconciliation  entre  lui  & 

Oàavicn , avec  qui  il  eut  une  fécondé  entrevue , qui  fe  termina  comme  la  ;“Au,au 
prémière , par  des  promvflés  mutuelles  de  s’aider  ; après  quoi  ils  le  fépa-  OmSuha 
rérenc  aufii  ennemis  que  jamais.  Octavien  vouloir  qu 'Antoine  l’aidât  à venger  d'Ofh. 
la  mort  de  fon  Père,  fans  avoir  intention  pourtant  de  le  mettre  à la  tête  vifn- 
d’un  Parti,  qui,  après  avoir  ruiné  celui  des  Conjurés,  feroit  relié  maître  "Jp)uv.je 
de  la  République.  D’un  autre  côté , Antoine , qui  fe  foucioit  très  peu  de  ricmciiit- 
venger  l’aflaffiaat  commis  en  la  perfonne  du  Diélateur,  témoignoit  feule-  tim  entre 
ment  en  avoir  le  deffein , pour  fe  faire  aimer  des  Soldats  & de  la  Popula-  ÔT10»® 
ce.  Il  afpiroit  à la  Puiflance  Souveraine  , & tous  ceux  qu’il  trou-  ** 

voit  à cet  égard  en  fon  chemin  , OBavien  , Brutus  ou  CaJJius  , lui 
étoient  également  odieux. 

Antoine,  pour  engager  davantage  dans  fes  intérêts  fon  Collègue  Corné-  Le  Cou- 
ü us  Dolabella , & pour  affoiblir  en  même  tems  le  Parti  des  Conjurés , le  vememmt 
détermina  à demander  le  Gouvernement  de  Syrie  que  Cèfar  avoit  conféré  ,le  sy- 
à CaJJius , & le  Commandement  de  l’Armée  que  ce.Diélateur  dévoie  me- 
ner  contre  les  Parthes.  Le  Sénat  ) irrité  d’une  demande  fi  propre  à exci-  |at>ella  & 
ter  des  troubles , lui  remontra , Que  c'étoit  infulter  à-la-fois  à la  mémoire  de  celui  de  lu 
Célkr , qui  avoit  donné  le  Gouvernement  en  quejlion  à Calfius , if  au  Sénat , Macédoi- 
quiy  par  un  Decret  fpécial  avoit  confirmé  tout  ce  que  le  Diftateur  avoit  fait. 

Mais  Dolabella , qui  s’étoit  abfolument  livré  à Antoine , répondit , Que  Cas-  c.  An*©, 
fius , étant  un  /Jjjaffin  fouillé  du  fang  de  fon  Bienfaiteur , ne  devait  pas  rejlcr  nias. 
en  pojjejjion  de  fes  bienfaits.  Le  Sénat  n’ayant  pas  voulu  fe  rendre  à cet 
argument , l’affaire  fut  portée  devant  le  Peuple , qui  accorda  volontiers  le 
Gouvernement  de  la  Syrie  à Dolabella , dans  l'efpérance  de  voir  bientôt  pu- 
nir les  Conjurés , mais  fans  faire  attention  que  la  mort  des  AffalTins  de  Cè- 
far feroit  fuivie  de  près  de  l’état  d’efclavaee  pour  la#  République  en  géné- 
ral. Antoine , profitant  de  la  difpofition  du  Peuple*,  fit  donner  en  même 
tems  à fon  frère  C.  Antonius  le  Gouvernement  de  la  Macédoine  & de  l'Illy- 
rie , qui  avoit  été  conféré  à M.  Brutus.  Par  ces  nouveaux  arrangemens, 

Brutus  & CaJJius  fe  trouvoient  privés  de  leurs  Gouvememens  ; mais  le  Sé- 
nat, dont  toutes  les  efpérances  étoient  fondées  fur  ces  dignes  Patriotes, 

& qui  fe  defioit  autant  d’OUavien  que  d 'Antoine,  leur  procura  d’autres  Pro- 
vinces, favoir,  Cyrinc  & Crète  à CaJJius , & la  Bithynie  à Brutus  (a).  Com-  Nouvelle 
mêla  réconciliation  entre  Antoine  & Oftavien  n’étoit  nullement  fincère,  rupture 
leur  prétendue  amitié  fut  de  peu  de  durée.  Quelques  jours  après  s’être 
engagés  folemnellement  à s’entr’aider,  Antoine  fit  appréhender  divers  Sol-  oowien. 
dats,  fous  prétexte,  qu’ Oélavien  les  avoit  engagés  à le  tuer.  Ce  point  n’a 
jamais  été  bien  éclairci.  Quelques  Ecrivains  font  de  fentiment,  que  ce 
n’étoit  qu’un  artifice  d 'Antoine , pour  faire  perdre  à Octavien  l’affeêlion  du 
Peuple.  D’autres  panchent  à croire,  qu’Otfarôn  avoit  réellement  formé 

un 

(«)  Dio.  L.  XL1V.  Lir.  L.  CXVIL  Appiin.  L,  JO.  p.  54 J- 5*5. 
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R î S T a I R E R O M A I N e;  ' 

un  nareil  deflein  à la  follicitation  des  PirV s Confcritc  avec  lefquels  il  s*èr>- 
un  parut  auuin  nnnioue  fort  Ami  d Üâuvien , ne  me  pas 


Oftavien 
rare 
Rome  a 
h ilu 
d’uni  Ar- 
t net. 


Cicéron 

favtrife 

OcUvieo. 


S “'ptaK  ïè CS  Républicains  conjectur  rem,  que  c’etq.c  une  çhofe 
concertée  entre  les  Chefs  des  deux  Parus  .afin  d’avoir  un  prétexté  ^aufi- 
Se  de  lever  des  Troupes;  mais  la  fuite  fit  bien  voir  que  chacun  d eux 
pie  de  lever  t fouha  toit  de  refier  feul  a la  tete  de  la  Fac- 

vouloit  P^ÿ/^^ir’confpiraîeurs.  Dans  cette  vue,  ils  mirent  fur 

“T  lePnouvclles  Forces.  Moine  envoya  ordre  à fon  frère  laïus,  à qui  il 
pie  de  nouve  . ier  ];eu  je  Gouvernement  de  la  Macédoine , dame- 
avou  fait  av  Légions  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Province.  Il 

efndrTitle  Sus  aâuellement  en  Efpagne  à la  tête  de  qua- 

efperoit  que  Up  » 4 • en  COmmandoit  trois  autres  dans  la  Gaule 

Ee  y^VfdSSe^  «U  fa  faveur.  D’un  autre  côté,  Uclavien,. 

SS  d’étÎe  accablé  par  fon  Ennemi,  fe  retira  en  GnMrii,  pu  il  ras- 
craignant  oetre  v^  ui  avoient  fem  fÜUS  Cefar, & qui  avoienc 

par  quelques  Terres  dans  cette  partie 
< yrtar.e  ^ns  furent  les  prémiers  au  on  deligna  par  le  nom  d Evotati , par 
iiS  ès  avoir  fervi  le  rems  prescrit  par  les  I.oix,  & avoir  obtenu  les 
ràtompenfes  dues  à leur  valeur,  ils  furent  invités  de-nouveau  a reprendre- 
levâmes  II  trouva  pareillement  moyen  de  corrompre  a force  d argent 
deux  des  logions  d 'Antoine,  la  Légion  Marna  & la  quatreme  Légion 
Après  avoir  levé  ainfi  une  Armée  de  fa  propre  autorité , il  marcha  drcc 
. Æ mais  il  jugea  à propos  de  faire  alte  près  du  Temple  de  Mars 
à Kom«,  rn^  ‘ J S la  Ville,  ou  il  feignoit  de  ne  vouloir  entrer  qu  apres. 
Vir°ni  ^m^ÏirSffiôn  du  Peuple.  Canutius,  un  des  Tribuns,  fie 

CnÆaS  an  pX. dans  laquelle  il  déclara  que  le  but  d’Oôreim,. 
une  Harang  P t.  nombreufe  Armée,  etcat  um- 

e"  enSfdéfend7e  fes Condtoyens  contre-  les  attentats  d’un  Conful  am- 
quement  ^ ^fendre  ies  y toujours  bornées,  en  crut  fon 

T'^n  tSfoSSn  d’amener  avec  lui  en  Ville  toutes  fes  forces. 

Antoine  fe^rouvoit  alors  à Brmdufe,  où  il  étoit  allé  appaifer  un  tumulte, 
Antoine  îe  tro  • nt  excité  parmi  les  Légions  de  Macédoine  ; mais 

^^ÆàSSheareîvec  fes  Gardes,  & les  Ldgions  qui 
SToient  reftées  fidèles  , on  étoit  dans  la  perfuafion  générale  qu  une 
Jui  etoient  r it  bientôt  dans  l’encemtc  des  murs  de  Rome  mê- 

Guerre  Civ  de  s U “s  fe  déclaroient  pour  Antoine  & d autres  pour 

me.  pans  cette  i ’ ' , • ans  d’entre  les  Sénateurs  fe  tenoient  neu- 
(mavtcn-,  mais  les  plus  clairv  jy  ^ des  ^ partis  j *fill  de  les  porter 

— ’ rS  S fa)  Cicéron , par  fin  principe  d’averfion  pour  Antoine , 
à s entre-dttruire  ( )•  P a)mé  de  fe|  confeils  depuis  fon  arrivée 

K»? àî « «=*>»  * ***  • “™- 
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tne  cela  parait  par  les  inimitables  Harangues , qui  font  parvenues  jufqu  a 
■nous,  & connues  fous  le  nom  de  Pbtlippiques , nom  emprunté  des  Haran- 
gues de  Détnnjïhène  contre  Philippe  Père  à' Alexandre.  M.  Jlrutus,  «mi  fe 
trouvoit  toujours  dans  le  voifinage  de  Rome , écrivit  plufieurs  Lettres  à Ci- 
céron, pour  lui  dire,  „ Qu’il  paroiffoit  clairement,  que  malgré  fon  pré- 
„ tendu  amour  pour  la  Liberté , il  s’accommoderoit  très  bien  d’un  Tyran  ; 
„ qu’il  recherchoit  beaucoup  moins  la  Liberté  de  fa  Patrie , qu’un  bon 
„ Maître  pour  lui-même;  pour  ce  qui  eft  de  nos  Pères,  difoit  Brutut , la 
„ plus  douce  fervitude  leur  paroifloit  horrible.  Je  ne  me  fuis  pas  encore 
„ déterminé,  dit-il  dans  une  de  fes  lettres,  fi  je  ferai  la  guerre  ou  la 
paix  ; mais  j ai  pris  mon  parti  fur  une  choie , qui  eft  de  n’étre  jamais 
v efclave.  Je  m’étonne  que  vous  craigniez  les  dangers  d’une  Guerre  Ci- 
„ vile, & que  vous  ne  redoutiez  pas  mille  fois  davantage  une  infâme  Paix. 
„ Tout  ce  que  vous  pouvez  vous  promettre  de  la  dcftruéüon  de  la  ptiis- 
„ fance  à' Antoine , elk  d’établir  celle  d'Oftavien  (a).  ” 

Mais  pour  revenir  à Antoine,  après  qu’il  eut  appaifé  le  tumulte  excité  à 
Brunduje  par  les  Emiflaires  d'Oclavicn , & avoir  congédie  les  Officiers  qui 
-lui  étoient  fufpeéts , il  ordonna  à fes  Légions  de  le  rendre  à Ariminum  ; 
mais  il  prit  lui-même  le  chemin  de  Rome , où  il  entra  à la  tête  d’un  millier 
-de  Légionaires  bien  armés.  Dès  le  lendemain,  il  fc  rendic  à Albe,  dans 
l’efpérance  de  regagner  les  deux  Légions  révoltées  qui  avoient  leurs  quar- 
tiers dans  cette  Ville.  Mais  ayant  trouvé  les  portes  de  la  Ville  fermées, 
il  alla  à Ttbur , où  il  avoit  une  grande  quantité  de  Munitions  de  guerre  & 
‘de  bouche.  Il  fut  joint  en  cet  endroit  par  la  dixième  Légion  arrivée  en 
dernier  lieu  de  Macédoine , par  plufieurs  Sénateurs , & un  grand  nombre  de 
Chevaliers  Romains , qui  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  Il  lui  vint  aulît 
de  tous  les  coins  de  Y Italie  des  Vétérans  ; qui  avoient  autrefois  fervi  fous 
lui  ; deforte  qu’il  prit  le  chemin  à!  Ariminum  à la  tête  de  cinq  Légions  & 
d'un  Corps  confidérable  de  Chevaliers  Romains.  Oftavicn  fe  trouvoit  dans 
ce  même  tems  à Albe  avec  les  deux  Légions , qui  avoient  abandonné  An- 
toine, une  de  nouvelles  levées,  & deux  de  Vétérans,  qui  avoient  fervi 
fous  fon  Père.  Il  écrivit  de-là  au  Sénat , pour  fe  plaindre  de  l’inconftan- 
ce  de  quelques  Membres  de  leur  Corps , qui , après  lui  avoir  donné  les 
plus  fortes  afiurances  de  fidélité , avoient  époufe  hautement  les  intérêts  de 
Ton  Rival.  Il  déclara  en  même  tems,  que  fi  les  Pères  Confcrits  le  jugeoient 
à propos , il  marcherait  contre  Antoine  avec  toutes  fes  forces.  Le  Sénat 
loua  le  zèle  du  jeune  Général,  mais  renvoya  à délibérer  fur  une  affaire  fi 
importante,  jufqu  a l’Eleftion  des  nouveaux  Confuls.  Les  Soldats,  d’un 
autre  côté,  le  preflerent  de  prendre  le  titre  de  Propréteur,  fans  attendre 
que  le  Sénat  ou  les  Confuls  le  lui  conféraflent,  & de  fc  mettre  à leur  tête 
en  cette  qualité.  OÜavien , comprenant  parfaitement  qu’il  donnerait  par- 
la de  l’ombrage  au  Sénat,  dont  il  vouloit  conferver  la  bienveillance,  aufli 
longtems  qu’il  aurait  Antoine  pour  Rival , refufa’  le  titre  qu’on  lui  offrait. 

Quand 

(■)  Pftifc  in  firut.  & Ci*  ^ 

y i 


Devait  lt 
mort  île 
Céfar 
/a/ftiVu 
primitr 
Conf-Uat 
d’OcU- 
rien. 

lirutus 
fe  plaint 
He  fa  rtn- 
duite. 


Antoine 
t'avance 
avec  fon 
Armée 
vers  Ari- 
minura. 


Moltfli* 
aff citée  f£ 
vue 1 par- 
ticuhêrcs 
S 0£U- 
vieo. 


Digitized  by  Google 


/ Depuis  h 
mort  de 
Céfar 
jufyu'ttu 
premier 
Gn/ufat 
rf'OfU- 
vien. 


Antoine 
envahit 
la  Gaule 
Cilalpine, 
tP  met  le 
fiige  de- 
vant Mu- 
tina. 


i7o  ' HISTOIRE  ROMAINE.’ 

Quand  fes  plus  intimes  Amis , qu’il  confultoit  dans  toutes  les  affaires  im- 
portantes, lui  remontrèrent  que  fes  Troupes  fe  feroient  une  peine  d’obéir 
a un  Citoyen , qui  n’étoit  revêtu  d’aucun  carattère  qui  lui  donnât  de  l’au- 
torité, il  leur  fit  part  des  raifons  de  fon  refus.  „ Le  Sénat,  dit-il,  s’eft 
„ déclaré  pour  moi , non  par  amitié,  mais  à caufe  qu’il  redoute  Antoine. 

„ On  veut  fc  fervir  de  moi  pour  le  détruire,  & cnfuite  me  détruire  moi 
„ par  le  miniftère  de  ceux  qui  ont  aflâfliné  mon  Père  ; mais  il  n’eft  pas 
,,  tems  encore  que  je  paroifie  démêler  les  odieux  Myllères  de  leur  politi- 
„ que , ce  que  je  fcrois  furement  fi  j’acceptois  le  titre  que  l’Armée  a la 
„ générofité  de  m’offrir.  On  verroit  que  je  veux  empiéter  fur  l’autorité 
„ du  Sénat,  &je  ferois  bientôt  aufii  haï  qa' Antoine  même.  Diflimulant 
„ donc  encore  quelque  tems,  mon  refpeét  apparent  engagera  les  Pères 
„ Confcrits  à me  conférer  une  Dignité , dont  ils  favcnt  que  mes  Soldats 
„ veulent  m’honorer  malgré  eux  La  chofe  arriva , comme  il  l’avait 
prévu  ; & même , à la  requifition  de  Cicéron , qui  fouhaitoit  d’avoir  un 
puiffant  Proteéleur  contre  Antoine , les  Sénateurs  lui  firent  ériger  une  Sta- 
tue, lui  accordèrent  une  place  dans  leur  Afl'emblée,  & lui  permirent  de 
pouvoir  être  Conful  dix  ans  avant  l’âge  fixé  par  les  Loix.  C’eft  ainfi  que  Je 
timide  Orateur  s’affuroit  un  Défenfeur  aux  dépens  de  la  fureté  publique  (a). 

Dans  ce  même  tems  Antoine  dépêcha  un  Meflàger  d ’Ariminum  à Oécimus 
Battus , pour  l’informer  du  Decret  du  Peuple , qui  lui  ôtoit  le  Gouverne- 
ment de  la  Gaule  Cifalpine.  Brutus  oppofa  à ce  Decret  celui  du  Sénat,  qui 
confirmoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  Céfar.  Après  divers  mefiages , An- 
toine le  menaça  à la  fin  de  le  faire  déclarer  Ennemi  de  la  République,  fi 
dans  un  tems  qu’il  lui  marquoit , il  ne  réfignoit  pas  le  Gouvernement  d’une 
Province  qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  Peuple  Romain.  Brutus , fans  fe 
laiffer  le  moins  du  monde  effrayer  par  fes  menaces  répondit,  qu’il  avoit  été 
nommé  au  Gouvernement  de  la  Gaule  Cifalpine  par  un  Decret  du  Sénat , 
& qu’il  n’abdiqueroit  fa  Charge , que  quand  ceux  qui  la  lui  avoient  confé- 
rée , le  jugeroient  à propos.  Aulïicôt  le  Conful  étant  entré  dans  la  Pro- 
vince à la  tête  d’une  nombreufe  Armée,  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Vil- 
les, & mit  même  le  fiège  devant  Mutina,  préfentement  Modène , où  Bat- 
tus s’étoit  retiré  avec  une  troupe  de  Gladiateurs , & trois  Légions,  dont  il 
en  avoit  lui- même  autrefois  commandé,  deux  fous  Céfar.  Le  liège  de  Mu- 
tina fut  envifagé  par  le  Sénat  comme  une  déclaration  de  guerre  ; mais  tou- 
te délibération  fur  ce  fujet  fut  renvoyée  jufqu’après  Je  tems  que  les  nou- 
veaux Confuls  feroient  entrés  dans  l’exercice  de  leur  Charge.  Ces  Confuls 
étoient  Caius  Vibius  Panfa , & Aulus  Uirtius , grands  Amis  de  Cicéron.  C’dl 
à ce  Hirtius  que  nous  devons  la  Rélation  des  Guerres  d'Alexandrie  & d'A- 
frique , qui  eu  annexée  aux  Commentaires  de  Céfar. 

Dès-que  ces  nouveaux  Magiftrats  eurent  commencé  les  fondions  de  leur 
Charge,  ils  affemblérent  le  Sénar,  «St  après  avoir  repréfenté  d’une  maniè- 
re pathétique  les  maux  dont  la  République  étoit  menacée , ils  propoférent 

aux 
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aux  Pires  Confcrits  les  deux  queftions  fuivantes,  favoir , Quelles  récompenfe:  Depuis 
mbitoient  les  deux  Légions  qui  avaient  abandonné  Antoine  pour  fs  ranger  fous  mort  <le 
les  Drapeaux  é’Oétavien  ; & comment  il  faudrait  s'y  prendre  pour  faire  renon- 
cer  Antoine  à fes  prétentions  fur  la  Gaule  Cifalpine?  Il  fut  réfolu  unanime-  Wlu’.m 
ment,  que  les  deux  Légions  feraient  récompenfées,  & les  Confuls  autori-  Cmfùtu 
fés  à en  agir  à cet  égard  comme  ils  le  trouveraient  à propos.  Pour  ce  dOcii- 
qui  eft  d'An toine,  quelques  Sénateurs  furent  d’avis,  qu’il  falloit  lui  en-  vien- 
voyer  une  Députation , pour  le  conjurer  au  nom  du  Sénat  de  lever  le  fié-  ““““ 
ge  de  Mutina  , & de  fortir  de  la  Gaule  Cifalpine.  Mais  Cicéron , dans  une 
Harangue  qui  eft  parvenue  jufqu’à  nous,  favoir  fa  cinquième  Pbilippique, 
fit  voir  qu’il  étoit  au-deflous  de  la  dignité  du  Peuple  Romain  d’entrer  en 
négociation  avec  un  Citoyen  révolte , & qu’en  agir  ainfi , étoit  le  vrai 
moyen  de  lui  donner  le  tems  de  fe  fortifier  dans  la  Province  qu’il  avoit 
ufurpée.  Il  déclara  donc , & employa  toute  fon  éloquence  pour  faire  va- 
loir fon  fentiment;  qu’il  falloit  lui  déclarer  la  guerre  fur  le  champ,  com- 
me à un  Ennemi  de  fa  Patrie.  Sa  Harangue  étoit  remplie  d’inveftivcs  con- 
ue Antoine,  & de  grands  éloges  pour  Oâavien-,  ce  qui  femble  juftifier  la 
vérité  de  ce  que  M.  llrutus  écrivit  à fon  Ami  Atticus,  favoir,  que  Cicé- 
ron , en  époufant  les  intérêts  du  jeune  Céfar,  avoit  moins  delïein  de  déli- 
vrer fa  Patrie  d’un  Joug  tyrannique,  que  de  fe  procurer  un  bon  Maître  à 
lui-même.  D’autres  penfent  que  Cicéron , trompé  par  la  modeftie  apparen- 
te , & par  les  feintes  proteftations  du  jeune  Politique , crut  réellement 
qu’OSavien  n’avoit  aucune  autre  vue  que  de  mettre  la  République  & lui- 
même  à couvert  des  entreprifes  ambideufes  d’Antoine.  Quoi  qu’il  en  foit,  Antoine 
après  de  vifs  débats , qui  durèrent  trois  jours , Cicéron  déterminales  Pères  répit  or- 
Confcrits  à pafler  un  Decret , par  lequel  il  étoit  ordonné  à Antoine , de  le-  in  du  Sé- 
ver  le  fiège  de  Mutina  fur  le  champ,  de  fordr  de  la  Gaule  Cifalpine , & de  d,e  ‘Jj 
pafler  avec  fes  Troupes  le  Rubicon,  qui  féparoit  la  Gaule  de  l'Italie , pour 
attendre  fur  les  bords  de  ce  Fleuve  les  ordres  ultérieurs  du  Sénat , le  tout  tina. 
fous  peine  d’être  déclaré  Ennemi  de  la  Patrie.  Mais  Antoine  , qui  avoit 
une  Armée  nombreufe  fous  fon  commandement , & qui  ne  pouvoit  s’ima- 
giner qu’Ofiavien  voulût  fe  liguer  avec  les  Confpirateurs  contre  lui,  ne  res- 
pefta  ni  les  Députés  du  Sénat  qui  vinrent  lui  communiquer  le  Decret , ni 
le  Decret  même.  Auflitôt,  fur  la  propofidon  qu’en  fit  Cicbon , Antoine  n tft  dé. 
fut  déclaré  Ennemi  de  la  Patrie,  & les  deux  Confuls  eurent  ordre  de  le-  clart  tn- 
ver  des  Troupes,  & d’aller  au  fecours  de  Brutus,  qui  fe  trouvoit  dans  ncmidt  to 
Mutina , & hors  d’état  de  tenir  plus  longtems.  OÎlavien  reçut  en  même 
tems  ordre  de  joindre  fes  forces  a celles  des  Confuls . & d’agir  de  concert 
avec  eux  contre  l’Ennemi  commun.  Il  fut  revêtu  d’une  autorité  égale  à 
celle  des  Confuls , & le  Sénat  pafla  un  Decret , en  vertu  duquel  les  Vété- 
rans qui  fervoient  fous  lui , auraient  chacun  un  certain  nombre  cTarpens 
de  terre  dés-que  la  guerre  feroit  finie  , avec  une  exemtion  perpétuelle 
du  fervice  à l’avenir  (n). 

Pen- 

(a)  Cic.  Philip,  j.  tk  Epift.  ad  Brut.  15.  Liv.  L.  CXVIII.  Vetl.  Paterc.  L.  H.  e.  8u 
Sueton.  in  Oftav.  Plut,  in  Anton.  Appian.  L.  III.  p.  359,  35o.  Dto,  L.  XLVI.  p.  31a 
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Pendant  que  les  Confuls  le  voient  du  monde,  on  reçut  à Rome  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Caiut  Trébonius,  qui  par  un  Decret  du  Sénat  avoit  été  en- 
voyé en  Afie  en  qualité  de  Proconful.  La  manière , dont  il  finit  fa  vie, 
dt  rapportée  par  Cicéron  de  la  manière  fuivante.  Dolabella  ayant  obtenu , 
comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus , par  le  crédit  d'Antoine , le  Gouvernement 
de  la  Syrie,  fe  rendit  d’abord  dans  fa  Province  ; mais  à fon  arrivée  il  trouva 
Trébonius  en  potteffion  de  plufieurs  Villes,  dont  il  s’étoit  emparé,  en  qua- 
lité de  Lieutenant  de  Brutus , qui  avoit  été  nommé  Gouverneur  de  Syrie 
avant  Dolabella.  Ce  dernier , ne  fc  trouvant  pas  en  état  de  le  chafifer  des 
Places  dont  il  étoit  en  pofl’efiion,  l’invita  à une  entrevue,  dans  laquelle 
•on  s’abfliendroit  de  part  & d’autre  de  tout  acte  d’hoftilité.  Le  crédule 
•Républicain , comptant  fur  les  promettes  de  Dolabella , fe  trouvoit  en  ce 
tems-là  à Srnyrne,  auflî  tranquile  que  dans  la  plus  profonde  paix;  mais  fon 
perfide  Rival , profitant  de  fa  fécurité , furprit  la  Ville  au  milieu  de  la  nuit, 
& ayant  pris  Trébonius  lui-même  prifonnier , le  livra  à un  Exilé  Romain , 
nommé  Samiarius  ; qui , après  lui  avoir  fait  fouffrir , par  ordre  de  Dola- 
bella, pendant  deux  jours , les  tourmens  les  plus  recherchés,  commanda 
qu’on  lui  coupât  la  tète,  & que  fon  corps  fût  traîné  par  toutes  les  rues  de 
Srnyrne  , & enfuire  jetté  dans  la  Mer.  La  tête  fut  promenée  au  bout  d’une 
lance  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville , & placée  après  cela  vis-à-vis  du 
Tribunal  où  il  adminiftroit  la  Juftice.  Elle  fut  ôtée  de-là  par  les  Soldats, 
qui  étant  irrités  contre  Trébonius , comme  ayant  été  Complice  de  la  mort 
de  Céjar , traitèrent  ies  miférables  relies  de  ce  Proconful  de  la  manière  la 
plus  outrageante  * (a).  C’efl  ainfi  que  Trébonius  fut  la  première  victime 
immolée  aux  mânes  de  Cèfar.  Le  Diélateur , dont  il  étoit  un  des  princi- 
paux Favoris,  l’avoit  élevé  au  Confulat  pour  les  trois  derniers  mois  de  l’an 
708 , après  lui  avoir  donné  deux  ans  auparavant  le  Gouvernement  de  l’£r- 
pdgnc  Citcrieure , où  il  fut  envoyé  pour  arrêter  les  progrès  des  fils  de  Pont - 

V* 


(«)  Cic.  Phlllppic.  n. 


* Appien,  Dion  Caffius  & FclUius  Patercuius  reportent  la  chofe  autrement.  Ils  difene 
que  Tribonitu,  qui  avoit  été  envoyé  en  Syrie  par  Brutus,  comme  fon  Lieutenant,  réfute 
dadraettre  Dolabella , quoique  Cou  fui , dans  les  Villes  de  Srnyrne  & de  Perçante;  mais 
que  cependant,  par  refpeft  pour  la  Dignité  Confulaire  il  pourvut  fon  Armée  de  vivres  <Sc 
fit  favoir  aux  Epbèfiens  qu'ils  pouvaient  Jui  ouvrir  les  portes  de  leur  Ville.  Pendant  que  le 
Conful  étoit  en  marche  du  côté  d'Epbèfel  la  tête  de  fon  Armée,  Trébonius  détacha  un  petit 
Coq»  de  Troupes  pour  l’obfervet.  Comme  il  cominuoit  tranquillement  fa  route  fans  com- 
mettre aucune  hoililité.la  plus  grande  partie  du  détachement  s'en. retourne  à Srnyrne.  Alors 
Dolabella  étant  brufquement  tombé  fur  ceux  qui  étoient  reliés , les  tailla  tous  en  pièces;  . 
il  s'avança  enfuite , à la  faveur  de  l'obfcurité  de  la  nuit  jufqu'i  Smyrne,  furprit  la  Ville  , fit 
paità  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  firent  la  moindre  réfillance.  Quelques-uns  de  fes  Soldats, 
étant  entrés  dans  la  maifon  où  Trébonius  logeoit.Ie  prirent  dans  fon  lit. Le  Proconful  con- 
jura le  Centurion,  qui  commandoit  le  Parti,  de  le  mener  à Dolabella:  Cejl  ce  que  noue 
ferons  volontiers,  répondit  ie  Centurion,  qui  étoit  un  des  Vétérans  de  Ctjar,  mais  il  fais» 
que  votre  tête  refie  icU  En  achevant  ces  mots,  il  lui  coupa  la  tète,  qui  fervit  de  jouet  1 
les  Soldats  (1). 

1 . r . ’êi..  • » • 

(O  VcU.  f .itère,  C.  II,  c.  6).  Appûn,  L,  III.  p.  (4:,  j+j,  D.o.  L.  XL VII.  p.  144. 
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pce.  Il  fcrvit  le  Dithteur  avec  une  extrême  fidélité' , jufqu’à  ce  qu’il  s’ap-  Depuis  la 
perçut  qu’il  afpiroit  à la  Puiflance  Souveraine.  Alors  l’amour  de  fa  Patrie  morC  ll- 
l’emportant  fur  toutes  les  obligations  particulières , il  partagea  avec  Brut  us  ctraf 
la  gloire  de  tirer  (es  Compatriotes  d’efclavage , au  moins  pour  un  tems.  ^mitr 
Quand  on  eut  reçu  à Home  la  nouvelle  de  fa  mort,  le  Sénat,  indigné  de  Gm/ular 
la  cruelle  perfidie  de  Dolahclla,  le  déclara,  fur  la  propofition  qu’en  fit  Ci-  d’Oa*. 
ciron , Rebelle  & Ennemi  de  la  Patrie.  Dans  ce  même  tems  cet  auguftè  vicn- 
Corps  pafla  un  Decret,,  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  Brutus  auroit  le  doUMI»- 
Gouvernement  de  la  Maceduine  & de  1* lllyiie , avec  le  Commandement  des  déclaré 
Forces  qui  fe  trouvoient  dans  ces  Provinces,  jufqu’à  ce  que  la  République  < 
eût  recouvré  fon  ancienne  majefté  ; Qu’il  pourroit  fe  fervir  de  la  Flotte  , ^ 
qa’/ipulêiui  avoit  fait  équiper  par  ordre  de  Cèfar  : Qu’il  auroit  pareillement  ’pûrie. 
à fa  difpofition  toutes  les  Munitions  de  guerre  & de  bouche,  & tout  l’ar- 
gent , montant  à la  fomme  de  7000  Talens , que  Cèfar  avoit  mis  dans  la 
Ville  de  Démétriadc,  & qu’il  deftinoit  pour  fon  expédition  contre  les  Par- 
tbes  : Que  Caffius  fe  chargerait  du  Gouvernement  de  la  Syrie , &.  ferait  la 
guerre  a Dolahclla,  pour  venger  la  mort  de  Trébonius : Et  enfin,  que  tous 
ceux  qui  commandoient  des  Troupes  appartenant  à la  République , obéi- 
joient  aux  ordres  de  ces  deux  Généraux  (a).  . 

Antoine  ayant  été  inftruit  par  fes  Amis  de  l’étrange  démarche  que  le  Antoine 
Sénat  venoit  de  faire , profita  de  cette  occafion  pour  infpirer  des  foup-  tâche  de 
çons  au  Conful  Hirtius  & au  jeune  Ollavicn  contre  les  Pères  Confcrits.  H gdV'f' 
leur  écrivit  une  Lettre  en  commun , dans  laquelle  il  leur  rappelle  toutes  les 
Obligations  qu’ils  avoient  au  Dictateur  ; leur  reproche  leur  ingratitude  d’a- 
bandonner la  .caufe  de  leur  Bienfaiteur  pour  embrafler  celle  de  fes  AiTas- 
fins  ; & leur  découvre  les  defleins  fecrcts  du  Sénat , qui  étoient  de  fe  fer- 
vir d’eux  pour  s’entredétruire.  Ces  remontrances  firent  une  profonde 
impreflion  fur  faîne  d ’Oftavicn , & lui  infpirérent  quelque  envie  de  fe  ré- 
concilier avec  fon  Rival.  Mais  comme  l’intérêt  étoit  fa  feule  règle  de 
conduite,  & qu’il  craignoit  qu’en  cas  qu’il  fe  joignît  à Antoine , ce  Général 
ne  prétendit  être  reconnu  pour  le  Chef  du  Parti  ; il  alla  fon  prémier  train , 
qui  étoit  de  faire  fa  cour  au  Sénat,jufqua  cç  qu’il  fe  vît  aum  puiflant  que 
Ion  Rival.  Conformément  à ce  plan , non  feulement  il  ne  témoigna  au- 
cune défiance  par  rapport  au  Sénat;  mais  pour  donner  une  preuve  du- 
refpeft  qu’il  avoit  pour  les  Confuls , il  remit  d’abord  à Hirtius  la  Légion  1 
de  Mars,  & la  quatrième,  qui  avoit  quité  le  Parti  d’Antoine;  & que  le 
Confnl,  par  un  ordre  fecrct  au  Sénat,  demandoit  qui  lui  fût  remife.  Après  Hirtiui 
cela  il  joignit  le  refte  de  fes  forces  à celles  de  Hirtius , & alla  avec  ce  6f  Ofla- 
Conful  dans  la  Gaule  Cifalpine  au  fecours  de  Dicimus  Brutus , tandis  que 
P an  fa , l’autre  Conful , continuoit  à lever  du  monde  en  Italie.  Hirtius  & jKmri 
, •Oilavicn  prirent  Bononie , & plufieurs  autres  Villes  dont  Antoine  s'étoit  em-  necirau* 
paré;  & s’étant  avancés  enfuite  jufqu’aux  environs  de  Mutina , ils  allèrent  Brutui. 

* cam- 

(0)  Oc.  ad  Familiar.  L.  XIII.  Epifl.  7.  & Philipplc.  it.  Strabo.  L.  XIV.  p.  VelL 
patetc.  L.  11.  c.  69.  Appian.  L,  I1L  p.  54a.  & L.  IV.  p.  6*4.  Dio.  L.  XLVU.  p.  344. 
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Dttuii  la  camper  à une  petite  dillance  des  lignes  à'  Antoine , dans  le  deffein  de  lui 
tnort  de  couper  toute  communication  avec  le  Pays  d'alentour , & de  le  forcer  par 
Gtfir  ce  moyen  à lever  le  fiège.  Dans  ce  même  tems , un  Soldat  de  fortune , 
jufqu'au  nomme  p.  Ventidiut , qui  avoit  fervi  fous  Céfar , & qui  étoit  un  Ami  par- 
Canhilt  ticulier  d'Antoine , ayant  quité  Rome , où  Cicéron  étoit  abfolument  le  maître, 
iTOfta-  parcounit  toutes  les  Colonies  que  Céfar  avoit  fondées  en  Italie , & y leva 
vicn.  deux  Légions , prefque  entièrement  compofées  de  Vétérans , dans  l’inten- 

* — “ — tion  de  les  mener  au  fecours  d 'Antoine.  Mais  avant  que  d’exécuter  ce 
dius”**  delfein,  il  fit  entrer  fecrettement  dans  Rome  plufieurs  de  fes  foldats,  avec 
du  mande  ordre  d’appréhender  Cicéron , qui  ne  cefioit  de  déclamer  contre  Antoine  , 
fur  An-  & de  favorifer  en  tout  Oftavien.  Cet  Orateur , ayant  été  averti  à tems , 
tome.  abandonna  la  Ville , & alla  fe  cacher  à la  Campagne.  Auffitôc  Ventidiut , 

voyant  fon  projet  éventé , marcha  en  hâte  du  côté  de  Mutina  ; mais  com- 
me Hirtius  & Oclavicn  s’étoient  emparés  de  tous  les  partages,  il  fe  retira 
dans  le  Picénum , où  il  leva  une  autre  Légion , tenant  toujours  fes  Troupes 
prêtes  à marcher  dès-que  le  fervice  d'Antoine,  pourroit  l’exiger  (a). 

Le  Conful  Dans  ce  même  tems  Panfa , ayant  levé  quatre  Légions  à Rome , quita 
Panfa  part  cette  Ville , & après  avoir  traverfé  la  Gaule  Cifalpine , arriva  à Bononie. 
f*r  Comme  le  Pays  entre  Bononie  & Mutina  étoit  parfemé  de  Bois  & de  Ma- 
ejfai'îne  rais , Hirtius  & Oftavien  envoyèrent  à fa  rencontre  la  Légion  de  Mars , 

' pB  ’ compofée  principalement  de  Vétérans,  avec  leurs  Gardes,  ou  Cohortes 
Prétoriennes,  fous  le  commandement  de  Corfuléius,  pour  couvrir  fa  mar- 
che. D’un  autre  côté  Antoine  envoya  de  nuit  fes  deux  meilleures  Légions , 
la  fécondé  & la  trente-troifième , avec  ordre  de  fe  cacher  dans  les  rofeaux 
qui  bordoient  un  grand  Marais,  fitué  des* deux  côtés  de  la  Voie  Æmilia , 
par  laquelle  le  Conful  Panfa  devoir  palier.  Corfuléius  joignit  l’Armée  Con- 
fulairc  avant  qu’elle  arrivât  au  Marais , & étoit  à "avant-garde  à la  tête 
de  la  Légion  de  Mars  & des  Cohortes  Prétoriennes , quand  en  entrant  fur 
la  chauffée , qui  traverfoit  le  Marais , il  apperçut  quelques  gens  armés 
entre  les  rofeaux.  Cependant  il  ne  lairta  point  de  continuer  Ion  chemin 
avec  la  Légion  de  Mars  ; mais  il  ne  fut  pas  loin , qu’il  fe  vit  inverti  par 
les  deux  Légions  d'Antoine,  qui,  ayant  paru  tout-à-coup,  l’attaquèrent 
Antoine  avec  une  fureur  incroyable.  Dans  ce  même  tems  Antoine  s’avança  en  per- 
«siofut  le  fonne  à la  tête  de  fa  Cavalerie  dans  une  Plaine  voifine.  Le  Conful  Panfa 
Conful  mena  auflitôt  deux  Légions  au  fecours  de  celle  de  Mars,  qui  en  étoit  aux 

Panfa.  prifes  avec  deux  des  Légions  d’Antoine  ; mais  ces  braves  Vétérans  ayant 

refufé  d’admettre  dans  leurs  rangs  de  nouvelles  Levées , plus  propres  à les 
embarrafler  qu’à  les  fecourir , le  Conful  mena  fes  deux  Légions  dans  la 
Plaine,  pour  empêcher  Antoine  de  gagner  la  chauffée, où  l’on  fe  battoit  de 
part  & d’autre  avec  toute  la  valeur  imaginable.  Les  deux  Légions  d 'An- 
toine vouloient  fe  venger  de  celle  de  Mars,  qui  avoit  abandonné  leur  Parti; 
& celle-ci , à fon  tour  étoit  réfolue  de  maintenir  la  réputation  qu’elle  s’é- 
toit  acquife  fous  Céfar.  Ainlï  l’engagement  devint  une  efpèce  ae  querelle 

par- 

* A " (•)  Appiao.  Dio.  Vell.  Paterc.  ibid.  Cic.  Philippic.  n. 
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particulière  entre  les  Soldats;  & jamais  Troupes  ne  fe  fîgnalércnt  par  de  DepuûU 

S lus  grands  prodiges  de  valeur.  Comme  le  nombre  des  Combattans  des  non  ,le 
eux  côtés  étoit  à peu  près  égal , les  deux  Légions  d'Antoine  étant  foute- 
nues  par  fes  Gardes , & la  Légion  de  Mars  fécondée  par  les  Cohorces  Pré- 
toriennes,  faftion  dura  depuis  le  micin  jufqu’au  foir  fans  que  la  Viètoirc  fe  coulât 
déclarât.  Les  Gardes  d 'Uftavien  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  ; mais 
ceux  de  Hirtius , après  avoir  fait  un  terrible  maflàcre  parmi  les  Ennemis , vicn- 
obligèrent  la  fécondé  Légion  d'Antoine  à reculer , ce  qu’elle  fit  en  bon  or-  Comi* 
dre.  La  Légion  de  Mars  ,&  la  trente-troifiéme  Légion  d'Antoine,  combat-  ninUtrt. 
tirent  tout  le  jour,  jufqu’à  ce  que  Corfuléius  mena  fon  monde  au  fecours 
du  Conful  P an  fa , qui  en  étoit  aux  mains  dan*  la  Plaine  avec  Antoine , dont 
la  Cavalerie  1 entourait  de  tous  côtés.  Mais  comme  les  Légionaires  de 
Corfuléius  fe  trouvoient  épuifés  de  fatigue,  ils  n’arrivérent  à la  Plaine  qu’a- 
p tes  que  le  Conful  eût  été  mortellement  blelTé , & fes  Troupes  mifes  en 
fuite.  Tor ouatas , (guetteur  de  l’Armée  Confulaire,  avoit , durant  le  corn-  Antoine 
bat , formé  une  efpece  de  Camp , pour  avoir  une  retraite  en  cas  de  mal-  défait 
heur.  Ce  fut  dans  ce  Camp  que  les  Légions  du  Conful  fe  retirèrent  t por-  P*n(i. 
tant  avec  elles  leur  Général,  qui  étoit  percé  de  part  en  part  d’une  jave- 
line. Antoine  les  pourfuivit,  comptant  de  forcer  aifément  des  retranchc- 
mens  faits  à la  hâte.  Les  Légions  Confulaires,  quoique  battues  dans  la 
Plaine , fe  défendirent  fi  bien , qu 'Antoine , craignant  que  Hirtius  ne  vînt 
l’attaquer , fe  contenta  de  l'avantage  qu’il  venoit  de  remporter , & retour- 
na à fon  Camp  devant  Mutina.  Mais  dans  le  tems  que  les  Troupes  reve- 
noient  en  defordre,  comme  cela  arrive  fouvent  après  une  Vitloire,  Hir- 
tius parut  tout-à-coup  à la  tête  de  vingt  Cohortes,  <Sc  les  ayant  chargées, 
avant  quelles  euflent  le  tems  de  fe  former,  leur  tua  bien  au  monde.  Ce-  Méteft 

Ïendant  ces  braves  Vétérans , quoique  n’en  pouvant  plus  de  laflitude , com-  <#/»«  iui. 

attirent  avec  courage  , à l’exemple  de  leur  Général , oui  fe  diflingua  ex- 
trêmement;  mais  enfin,  ils  furent  défaits,  & obligés  de  fe  fauver  par  la  UUtt*‘ 
fuite  à travers  le  Marais  des  deux  côtés  de  la  Foie  Æmilia.  Hirtius,  qui  rem- 
plit également  dans  cette  aftion  les  devoirs  de  Général  & de  Soldat , ne 
voulut  point  permettre  à fes  gens  de  pourfuivre  les  fuyards,  de  peur  de 
donner  dans  quelque  Embulcaae,  le  foir  commençant  déj’à  à tomber,  & le 
Pays  étant  remplie  broffailles  & de  Marais. 

Antoine  paflà  une  triftenuit  avec  une  partie  de  les  forces  dans  un  petit 
Village  appellé  Forum  Gallorum , préfentemens  Caftel  Franco , d’où  il  rega- 
gna à la  pointe  du  jour  fon  Camp  devant  Mutina.  Sa  Cavalerie  fe  taïïia 
dans  l’obfcurité , & revint  au  Camp  à minuit,  après  avoir  foutenu  deux 
combats,  & fait  une  marche  de  foutante  flades,  dans  un  Pays  de  BoisiSc 
de  Marais.  Suivant  quelques  Auteurs , Ociavien  fe  trouva  au  prémier  com- 
bat ; & Antoine  lui  Teprocha  dans  la  fuite , qu’il  avoit  fui'  honteufement  de- 
vant lui , après  avoir  jetté  fes  armes , pour  fe  fauver  plus  aifément  à tra- 
vers les  Bois  & les.  Marais , où , fuivant  lui , il  fe  tint  caché  pendant  deux 
jours.  D’autres  difent  qu’il  refia  dans  fon  Camp  aux  environs  de  Mutina , 

& qu’il  repouffa  en  cet  endroit  avec  beaucoup  de  valeur  un  Détachement 
lomc  IX.  Z de 
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de  l’Armée  $ Antoine,  qui  vint  attaquer  fes  retranchemens.  Ils  ajoutent 
que  la  gloire  qu’il  acquit  en  cette  occafion , lui  valut  de  la  part  du  Sénat 
le  titre  d’Imperator.  La  perte  fut  à peu  près  égale  des  deux  côtés  ; dans 
la  première  aftion , les  Gardes  d'Oflavien,  & un  grand  nombre  de  Légio- 
nairc-s  de  Panfa , perdirent  la  vie  ; mais  dans  la  fécondé  Hirtius  ne  perdit 
prcfque  point  de  monde , au-lieu  que  le  nombre  des  morts  fut  confidéra- 
ble  du  côté  des  Ennemis  (a).  Après  la  bataille , les  deux  Armées  rentrè- 
rent dans  leurs  Camps  devant  Mutina.  Antoine  fe  propofa  uniquement  de 
défendre  fes  lignes , en  continuant  à pouffer  le  fiège  avec  toute  la  vigueur 
poflible.  Hirtius  & Oftavien , craignant  que  la  Place  ne  fût  obligée  de  ca- 
pituler , auroient  voulu  bazarder  un  engagement  ; mais  comme  Antoine  fi 
tenoit  renfermé  dans  fes  lignes , les  deux  Généraux  réfolurent  de  les  atta- 
quer dans  l’endroit  qui  leur  paroilfoit  le  plus  foible.  Antoine  envoya  aulfitôt 
contre  eux  toute  fa  Cavalerie;  mais  elle  fut  mife  en  fuite  par  les  Légio- 
naires  de  l’Ennemi,  qui  s’étoient  faifis  d’une  hauteur.  Deux  Légions, 
qa  Antoine  fit  avancer  enfuite,  furent  attaquées  fi  vaillamment  par  Hirtius , 
qu’elles  fe  retirèrent  en  defordre  dans  leurs  retranchemens.  Le  Conful  pOulfe 
la  pointe , & fe  laifiant  entraîner  par  fon  ardeur , entra  dans  les  lignes  avec 
les  fuyards , & pénétra  jufqu’au  quartier  du  Général , où  il  reçut  un  coup 
qui  le  coucha  mort  par  terre. 

La  mort  de  Hirtius,  & l’abfence  de  fon  Collègue,  qui  fe  trouvoit  à Bo- 
nonie  mortellement  bleffé,  obligèrent  Oftavicn  à fe  charger  du  Commande- 
ment en  Chef  de  l’Armée.  Quelques  Ecrivains  aiTurent  qu’il  fit  paraître 
en  cette  occafion  autant  de  bravoure  que  d’habileté.  Car , à la  tête  de 
quelques  Légionaires , il  tira  le  corps  du  Conful  d’entre  les  mains  de  l’En- 
nemi , & un  de  fes  Porte-enfeignes  ayant  été  tué , il  prit  lui-même  le 
Drapeau,  .&  combattit  dans  le  premier  rang.  Mais  comme  il  remarqua, 
que  les  Troupes  Confulaires  étoient  en  quelque  forte  découragées  par  la 
perte  de  leur  Chef,  il  regagna  en  bon  ordre  la  Plaine  voifine , ou  il  rempor- 
ta une  viêloire  complette.  Quelques  Hifloriens  attribuent  tout  l’honneur 
de  cette  Journée  à Dicimus  Brut  us , qui  ayant  attaqué  l’Arrière-garde  des 
Ennemis,  dans  le  tems  qu’ils  étoient  aux  prifes  avec  Oftavicn , les  força  à 
fe  fauver  en  defordre  dans  leur  Camp  *.  Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard, 
Antoine,  affoibli  par  tant  de 'pertes , & craignant  une  »oifième  bataille,, 
leva  le  fiège  dès  le  lendemain  , & fe  retira  du  côté  des  Alpes  , pre- 
nant le  chemin  de  la  Gaule  TranJ alpine  , dans  le  deflein  de  joindre 

• W'- 


(a)  CIc.  Phiiîppic.  14.  Sueton.  in  Oftav.  VelL  Paterc.  L.  IV.  c.  <5i.  Dlo.  Appian.  Ibid. 

•■La  Bataille  de  Mutina  fe  donna  le  17  des  Calendes  de  Mai,  comme  il  paroit  par  une 
Lettre  que  Galba,  qui  s’y  trouva,  écrivit  i Cicéron  (1).  Ceux  qui  prétendent  qu 'Auguft* 
gouverna  l’Empire  Romain,  46  ans , 4 mois  1 jour,  femblent  dater  le  commencement  de 
fon  Règne  du  trpiGèmc  jour  îprès  cette  bataille  (2). 

(1)  Oie.  L.  x.  ad  ïamiliai.  Epift.  j».  <*«•  ‘n  Autolycho , «c  Clouent.  Alexandrin,  b.. 

Gj  Wajr  ad  A.  Si.  4«ya.  X^eopbjrl.  M*>a-  St  suomat. 
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iJpidus  , Plancus  , & Afinius  Pollio  , qui  fe  trouvoient  à la  tête  d’un  DipuUlu 
bon  nombre  de  Troupes  (a).  •»<>«  4e 

Décimus  Brutus , fe  voyant  ainfi  délivré , ne  fut  pendant  quelque  tems  Ç*jf" 
comment  fe  conduire  à l’égard  d ’OBavien , qu’il  favoit  être  fon  Ennemi 
mortel,  malgré  le  fecours  qu’il  venoit  de  lui  donner.  A la  fin  , par  le  Coniulx 
■confeil  de  fes  Amis , il  lui  dépêcha  un  Meflàger , pour  l’inviter  à une  en-  à Oct»- 
trevue  fur  les  bords  du  Scultemnis , préfentement  le  Panaro.  Oàavicn  reçut  vicn- 
le  Meflàger  affez  froidement , mais  confentit  cependant  à l’entrevue  ; ce  ' 

que  Brutus  n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il  fit  rompre  les  ponts  conftruits  fur 
la  Rivière  qni.féparoit  les  deux  Armées,  & demanda  par  un  fécond  mes- 
fage,  que  la  conférence  pût  fe  tenir  en  préfence  de  leurs  Troupes,  & la 
Rivière  entre  deux.  Ces  précautions  étoient  raifonnables , puilque  tout  le 
monde  favoit  qu’Octavicn  avoir  juré  la  perte  de  tous  ceux  qu’il  nommoit 
les  Meurtriers  de  Ion  Père.  Les  conditions  ayant  été  acceptées , Oftavien 
& Brutus  fe  rendirent  fur  les  deux  bords  oppofés  du  Fleuve.  Ce  dernier  Entrevu» 
commença  par  remercier  le  fils  de  Cifar  du  fecours  qu’il  lui  avoit  prêté , entre  Dé- 
& reconnut  lui  devoir  la  liberté  dont  il  jouïfloit.  Vous  ne  m'avez  aucune  cimuJ 
obligation , répondit  O et  avion , puifqueje  n’ai  point  fecouru  Mutina  pour  fa-  oftavien 
mour  de  vous , mais  pour  châtier  l'infolence  d’Antoine,  qui  pourra  néanmoins 
devenir  un  jour  mon  Ami  ; au-lieu  que  je  con/erverai  une  haine  immortelle 
contre  vous,  & contre  tous  ceux  qui  ont  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de 
mon  Père.  Brutus , irrité  d’une  réponfe  fi  piquante  & fi  hautaine , répliqua 
que  puifqu  Antoine  était  Juffifamment  humilié,  il  fe  trouvait  en  état  de  gou- 
t-  t emer  la  Gaule  Cifalpine,  qui  lui  avoit  été  afftgnée  par  le  Sénat  , & dans 
laquelle  il  n’étoit  permis  à aucun  autre  Général  d'entrer  fans  fon  confcntemcnt. 

Oftavien  fit  femblant  de  ne  pas  comprendre  tout  ce  que  cette  répliqué  a- 
voit  d’ jÜ'enfant , & quitant  les  environs  de  Mutina , fe  rendit  à Bononit , 
où  il  trouva  le  Conful  Vibius  Panfa  peu  éloigné  de  fa  fin.  Dès  qu’il  fut  l’ar- 
xivée  d’O&roirn,  il  le  fit  venir,  & l’ayant  embraffé  tendrement , il  lui  parla 
en  ces  termes.  J'ai  toujours  aimé  votre  Père  plus  que  moi-même  ; quand  Dtmiert 
il  fut  tué  j’aurois  bazardé  ma  vie  pour  fauver  la  ftenne  , fi  j’ avais  eu  des  avis  de 
armes.  Je  n ai  jamais  renoncé  au  defir , ni. à refpérance  de  venger  quelque  I>anfa  i 
jour  fa  mort,  quoique  quelques  motifs  de  prudence,  que  vous  avez  vous-même  oaav‘CI1* 
approuvés,  m'ayent  lié  les  mains , 6?  retenu  dans  le  Parti  du  Sénat.  Ma 
mort,  qui  efl  prochaine , m’interdit  tout  efpoir  à cet  égard.  Cependant  avant 
que  d'expirer , je  m’acquiterai  envers  le  fils  de  ce  que  j’ai  dû  au  Père.  Sa- 
chez donc  que  vous  êtes  odieux  Éÿ  fufpeB  au  Sénat.  Rien  ne  fer  oit  plus  agréa- 
ble aux  Pères  Confcrits , que  de  vous  voir  périr  avec  Antoine  , ils  fe 
propofen t de  vous  faire  fervir  à vous  ruiner  réciproquement.  S’ils  fe  font  dé. 
clarés  en  vitre  faveur,  c’ejl  qu  ils  vous  ont  regardé  comme  le  plus  foible.  Ils 
en  ont  fait  plus  d'une  fois  l'aveu  à Hirtius  à moi.  L’amitié  dont  Céfàr , 
m’a  honoré , m’ oblige  à vous  donner  un  avis,  que  je  fuivrois  moi-même  fi  fê- 
tais d votre  place.  Accordez-vous  avec  Antoine;  car  il  ne  vous  refie  aucun 

autrt 


C •)  âppiin.  Dio.  Ibid.  Plut,  la  Anton. 
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Dtpvis  la  autre  moyen  four  vous  agrandir , £?  même  pour  rejler  en  vie.  Mon  dejjlih 
mort  dt  n'a  pas  été , comme  le  Sénat  l'a  cru , de  détruire  Antoine , mais  de  le  con- 

Céfer  traindre  par  la  force  des  armes  à fe  réconcilier  avec  vous , G*  de  réunir  en - 

trlmiér  fu,te  nos  f0Tces  > Pour  pourfuivre  conjointement  les  Æafftns  de  notre  commun 
Confutat  Bienfaiteur.  Je  vous  remets  vos  deux  Légions , [crois  charmé  de  pouvoir 
d’Oéta-  en  faire  de-même  à l'égard  du  rejîe  de  F Armée.  Mais  je  n'en  fuis  pas  k 
vien.  maître..  La  plupart  des  Officiers  font  des  Efpions  du  Sénat  , qui  ont  ordre 

• d’éclairer  de  pris  votre  conduite . Permettez  donc  que  je  remette  les  autres 

Légions  entre  les  mains  de  Torquatus.  Les  paroles  du  Conful  mourant  firent 
une  profonde  impreflion  fur  l’ame  d ’Oéhvien , & produiront  à la  fin  le 
Panfa  fameux  Triumvirat.  Panfa  mourut  peu  de  tems  après  (a)  *. 

TtTbl-iïu-  Dans  ce  même  tems  le  Sénat,,  fur  la  nouvelle  des  avantage»  remportés 
res.  ^ fiir  Antoine  par  les  Généraux  de  la  République , décerna  cinquante  jours 
d’A&ions  de  grâces  aux  Dieux  pour  l’heureux  fuccès  de  la  Campagne.  Par 
Je.  même  Décret,  il  fut  ordonné  qu’on  récompenferoit  en  argent , aux 
dépens  du  Public , ceux  des  Légions  viétorieufes  qui  étoient  reliés  en 
vie,  aufli  bien  que  les  Veuves  & les  Héritiers  de  ceux  qui  avoient  péri 
dans  la  bataille,  ou  qui  étoient  morts  enfuite  de  leurs  bleflures:  chofe 
nouvelle , & qui  jufqu’alors  ne  s’étoit  pas  encore  pratiquée  après  aucune 
Les  Cerfs  yiftoire.  Les  corps  des  deux  Confiés  furent , par  ordre  du  Sénat , trans- 
c‘  fuU°  P°ttés  à Rome,  & enterrés  avec  la  dernière  magnificence  dans  le  Champ 

pmtis  à “e  Mars  ; ce  qui  fut  encore  une  nouveauté.  Les  corps  de  trois  autres  Of- 

Rome£?  ficiers  de  marque,  favoir  Caius  Pèducéus  , Décimus  Corf utérus , & Pontius 
nterris  Aquila , accompagnèrent  ceux  des  Confiés , & furent  dépofés  avec  beau- 

jtitnuuUe.  C0Up  p0mpe  dans  les  tombeaux  de  leurs  Familles  refpeèlives,  la  plu- 

mnt'  part  des  Sénateurs  s’étant  trouvés  à leurs  Obleques  (b). 

Le  Sénat , croyant  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  la  part  à’ Antoine, 
commença  à négliger  Uftavien.  Le  Triomphe,  qu’il  demanda,  lui  fut  re- 
fufé , & accordé  à Décimus  Brutus , qui  certainement  n’avoit  pas  tant  mé- 
rité cet  honneur  que  lui.  Cicéron  vouloit  qu’on  lui  décernât  une  Ovation  * 
mais  il  perdit  toute  fon  éloquence  en  cette  occafion.  D’un  autre  côté , les 
Pires  Confcrits  comblèrent  Décimus  de  marques  de  diltindlion.  Ils  ordon- 
nèrent à Torquatus  de  lui  remettre  les  Troupes  que  Panfa  avoit  comman- 
dées, 

(a)  Appian.  Bell.  Cira  L.  HL  (t)  Brotus  ad  Ctc.  Epift.û.Dio.  L.XLVL 

Sueton.  in  Oftav. 

• OBmien  fut  foupçonné  d'avoir  fait  périr  les  deux  Confuli,  en  tuant  Hirtnu  de  fa 
propre  main  dans  la  bataille,  & en  faifant  mettre  du  poifon  dans  la  plaie  de  Panfa  par  fon 
Médecin , nommé  Glyeon.  Il  eft  certain  que  ce  Médecin  fut  mis  à la  torture,  mais  fauvé  par 
le  crédit  A’OBavien.  Dis  mus  Brutus  écrivit  i-la- vérité  ï Cteim  en  faveur  de  Glycrn,  qu'il 
croyoit  incapable  d’un  crime  aufli  noir.  Ponr  ce  qui  eft  du  Conful  Ifirtlus,  Apsilius  Niger  dit 
qu'OSavttn  le  tua  par  malheur  dans  la  mêlée.  Nous  ne  garantiflons  pas  la  vérité  de  ce» 
bruits  odieux,  mais  nous  ne  les  regardons  pas  non  plus  comme  de.  Calomnies  entièrement 
deftituées  de  fondement, qui  eft  le  titre  par  lequel  quelques  Ecrivains  modernes  fe  plalfent 
ides  défigner.  Mais  nous  aurons  dans  la  fuite  plus  d'une  occafion  de  prouver  qu‘ 03a vien. 
éioit  capable  de  tout  ce  qu'au  peut  imaginer  de  plus  odieux. 
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dées,le  nommèrent  Général  en  Chef  de  toutes  les  Forces  qui  fe  trouv oient 
dans  la  Gaule  Cifalpine , & le  chargèrent , fans  nommer  feulement  Oàa- 
vien , de  pourfuivre  Antoine , comme  l'Ennemi  de  la  Patrie.  On  fit  des 
prières  publiques  dans  tous  les  Temples  de  liome  pour  l’heureux  fuccès  de 
fes  armes.  Comme  le  fiège  de  Mutina  avoit  été  levé  le  jour  de  fa  nais- 
fancc,  le  Sénat  ordonna  par  un  Lecret,  que  ce  jour  feroit  tenu  pour  heu- 
reux , & marqué  dans  les  t'ajles-  comme  tel.  Pour  achever  d’irriter  Oàa- 
vien , il  fut  réfolu  outre  cela , qu’on  érigeroit  une  Statue  à l’honneur  de 
Pontius  Aquila,  un  des  Confpirateurs,  qui  avoit  été  tué  à la  Journée  de 
Mutina , & que  fes  Héritiers  feraient  rembourfés  aux  dépens  du  Public , 
de  toutes  les  pertes  qu’il  avoit  efluyées  durant  la  guerre. 

Tant  de  faveurs  prodiguées  aux  Conjurés , donnoient  fuffifamment  à 
connoître  les  difpofitions  du  Sénat.  Aufli  dès-lors  Oàavicn  prit-il  la  réfo- 
lution  de  fuivre  le  confeil  de  P an  fa , & de  fe  réconcilier  avec  Antoine. 
Dans  cette  vue,  il  lui  renvoya  un  grand  nombre  d’Officiers,  qui  avoient 
été  faits  prifonniers  à la  dernière  bataille , & entre  autres  un  des  intimes 
Amis  à’ Antoine , nommé  Dccius , auquel  il  avoit  laifle  entrevoir  fes  inten- 
tions. Ventidius , comme  nous  l’avons  rapporté  ci-deflus , avoit  levé  trois 
Logions  pour  Antoine,  & fe  préparait  à joindre  ce  Général  après  la  ba- 
taille de  Mutina.  Oftavien  eut  l’habileté  de  le  furprendre  avec  des  forces 
fupérieures,  & aurait  pu  aifément  tailler  fes  Troupes  en  pièces;  mais  il 
le  laifla  échapper , apres  avoir  eu  avec  lui  une  conférence  particulière, 
dans  laquelle  il  le  chargea  de  dire  à Antoine  en  fon  nom,  qu'il  n’entendoit 
pas  fes  vrais  intérêts.  Dans  Ce  même  tems , il  s'ouvrit  entièrement  à Lé- 
fidus , à Plancui,  & à Afuiius  Pallia,  tous  anciens  Amis  du  Di&ateur,  & 
avec  lefquela  il  avoit  toujours  entretenu  une  correlpondance  fecrette.  Il 
leur  écrivit  que  le  Sénat , dévoué  fans  réferve  aux  Alfalfins  de  fon  Père , 
avoit  juré  fa  perte  ; que  pour  eux , ils  ne  dévoient  pas  compter  fur  un 
traitement  plus  favorable;  que  leurs  Ennemis  communs  ne  cherchoient 
qu'à  femer  la  divifion  parmi  eux,  afin  de  les  détruire  plus  aifément  l’un 
après  l’autre  ; que  leur  propre  fureté  demandoit  qu’ils  réunifient  leurs  for- 
ces , & qu’ils  vengeaflent  de  concert  la  mort  de  Cefar  &c.  Il  ajouta  quel- 
ques plaintes  fur  le .chapitre  d’Antoine  ; mais,  il  les  exprima  avec  tant  de 
ménagement  qu’on  pouvoit  aifément  s’apperçevoir  qu’jl  voudrait  bien  en- 
tendre à un  Accommodement  (a). 

Dans  ce  même  tems  Antoine , preflfé  par  Brut  us,  tâchoit  de  gagner  les 
Alpes,  dans  le  defiein  de  les  paffer  & de  joindre  LApidus , qui  commandoit 
fept  Légions  dans  la  Gaule  Tranfalpine , & fur  l’amitié  duquel  il  croyoit 
pouvoir  compter.  Brutus  , lui  ayant  fait  ainfi  vuider  l’Italie,,  écrivit  au 
Sénat , qu’il  avoit  difperfé  fon  Armée , & qu’ Antoine  lui-même  fe  tenoit 
caché  dans  quelque  coin  des  Alpes , où  il  ne  pourrait  guères  manquer  de 
tomber  entre  fes  mains.  Les  Pires  Confcrits , ravis  de  cette  nouvelle , s'é- 
crièrent que  la. République  avoit  enfin  recouvré  fon  ancienne  Liberté , & 

nom. 

fa)  Cic.  ad  Attic.  L.  L Epift  1 5.  ad  Faolliar.  L.  X.  Eplft.  20.  Dio.  L.  XLVI.  Appian,  L.11X. 
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tàipuûh  nommèrent  dix  Commifiàires,  comme  fi  Antoine  étoit  déjà  pris,  pour  ins- 
truire fon  procès.  l's  ne  parloient  pas  moins  que  de  caflèr  toutes  les  Loix 
qui  avoient  étc  faites  fous  fon  Confulat , & durant  le  Règne  du  Dictateur. 
A la  réquifition  de  Ciciron , les  Biens  à’ Antoine  furent  connfqués,  aulîi  bien 
que  ceux  de  fes  Partifans  & de  fes  Amis,  & il  y eut  de  févères  peines  dé- 
cernées contre  ceux  qui  en  recèleroient  quelque  partie.  Pendant  que  Cicé- 
ron , à la  tête  du  Sénat , donnoit  ainfi  un  libre  cours  à fa  haine  contre  An- 
toine, ce  Général  fe  trouvoit  dans  les  Alpes  très  mal  à fon.aife.  Contraint 
de  paffer  ces  Montagnes , il  n’avoit  eu  le  tems  de  prendre  avec  lui , ni 
L'Armée  fon  bagage,  ni  les  provifions  néceffaires  pour  une  longue  marche.  Ses 
d'Amoine  Troupes  furent  obligées  de  fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs  chevaux , & en- 
de  rr‘n.  ^u*tc  fru'ts  fauvages,  & de  racines,  telles  qu’en  produifoient  ces  lieux 
dfscnrt-  prefque  inhabités.  La  faim  les  força  même  à manger  jufqu’à  des  écorces 
uutéi.  d’arbres.  Plutarque  dit  que  dans  une  fi  terrible  extrémité,  Antoine , quoi- 
que très  accoutumé  au  luxe  & à l’aife , donna  un  exemple  admirable  de 
patience  à toute  l’Armée , & que  dans  l’adverfité  on  auroit  eu  de  la  peine 
a le  diftinguer  d’un  homme  de  bien.  Il  fupporta  les  fatigues  & le  befoin 
avec  la  fermeté  d’un  Héros.  Mais  après  tout,  c’en  étoit  fait  de  lui,  & 
de  fon  Armée , fi  Culeo , un  des  Iieutenans  de  Lépidus , qui  gardoit  les 
partages , avoir  fait  fon  devoir.  Mais  pour  une  fomme  d argent  il  laifla 
partir  l’objet  de  la  haine  du  Sénat , & tous  ceux  qui  l’accompagnoient. 

Aufiîtôt  qu 'Antoine  eut  parte  les  Monts,  il  écrivit  à Lépidus,  a Planeur , 
& à AJinius  Pollio,  pour  les  faire  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié,  & les 
exhorter  à fe  réunir  avec  lui  contre  les  Meurtriers  de  Céfar , Lépidus , très 
furpris  de  fon  arrivée , ne  fut  comment  fe  conduire  dans  une  conjonèlure 
fi  embarraffante.  C’étoit  un  homme  d’une  illufbre  Famille,  mais  de  peu 
de  mérite , & d’une  ambition  fans  bornes.  Il  craignoit  que  s’il  fe  joig- 
noit  à Antoine , qui  étoit  fort  aimé  des  Troupes,  ce  Général  ne  jouât  un 
rôle  trop  diftingué , & ne  lui  enlevât , pour  ainfi  dire , le  Commandement 
de  fa  propre  Armée.  Cette  confidération  feule  le  détermina  à rejetter  la 
propofition  d'Antoine , & à lui  écrire,  que  puifque  le  Sénat  l’avoit  déclaré 
Ennemi  de  la  Patrie , il  ne  pouvoit  pas  fe  déclarer  pour  lui , fans  s’attirer 
un  Decret  du  même  genre  ; mais  il  l’afliira  en  même  tems , que  fon  in- 
tention étoit  d’éviter  d’en  venir  à un  engagement  avec  lui , ou  de  lui  fai- 
re le  moindre  mal , quelque  ordre  que  le  Sénat  pût  lui  donner  à cet  égard. 
Aftnius  Pollio,  au  contraire,  répondit  fur  le  champ  à Antoine,  qu'il  le  trou- 
verait prêt  à agir  en  tout  de  concert  avec  lui  ; car  il  avoit  été  un  des 
Amis  particuliers  de  Céfar,  & haïffoit  mortellement  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à fon  aflkflinat.  Pour  ce  qui  eft  de  Planeur , il  entretint  une  cor- 
refpondancc  fecrette  avec  les  deux  Partis , ne  voulant  fe  déclarer  que  pour 
celui  qui  aurait  le  dertiis. 

Antoine  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires,  quand  Antoine  forma  un  projet  har- 
va  camper  di , & qui  lui  réurtït  au-delà  de  fon  attente.  Il  alla  camper  avec  fon  Ar- 
ArCJr  m®e  tout  Pr^s  cel*e  Lèp^us , fans  précaution  ni  aucun  air  de  défian- 

prit  de  ce»  comme  s’ils  avoient  été  de  même  Parti.  Immédiatement  après  fon 
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arrivée , il  envoya  à ce  Général  quelques  Officiers , pour  lui  rappeller  le 
fouvenir  de  leur  ancienne  amitié , & le  conjurer  par  la  mémoire  de  Cèjar 
de  vouloir  l’aider  à venger  le  meurtre  de  leur  Bienfaiteur  commun.  Mais 
Marcus  Juventius  Latcrenjis  r un  des  plus  intimes  Amis  de  Lcpidus , & zé- 
lé Républicain  dans  le  fond  du  cœur,  fit  tout  fon  poffible  pour  le  diflua- 
der  de  s’unir  d’intérêt  avec  Antoine.  Afin  de  mieux  cacher  fon  attache- 
ment pour  le  Parti  des  Confpirateurs , il  repréfenta  adroitement  à Lépi- 
dus , qu’ayant  fept  Légions  fous  fes  ordres,  il  étoit  un  des  plus  puifians 
Généraux  de  la  République,  & qu’il  feroit  toujours  pancher  la  balance 
du  côté  où  il  voudroit  fe  mettre;  au-lieu  que  s’il  fe  joignoit  à Antoine , 
toute  l’autorité  fe  trouverait  bientôt  entre  les  mains  de  cet  homme  hau- 
tain & impérieux.  Par  ce  moyen  le  zélé  Patriote  tâchoit  d’empêcher  une 
union,  qui  ne  pourrait  être  que  funefte  à fa  Patrie.  Mais  Antoine,  fen- 
tant  que  làjBne  étoit  inévitable, fi  Lcpidus  prenoit  la  réfolution  d'agir  de 
concert  ave^mruiux,  fe  détermina  à tout  rifquer.  Ses  cheveux  étoient  longs 
& en  d“fordre , & il  ne  s’étoit  point  fait  rafer  la  barbe  depuis  la  défaite.  A 
ces  marques  de  douleur , il  ajouta  un  habit  de  deuil , & fe  rendit  en  cet  é- 
quipage  au  Camp  de  Lépidus , où  il  fe  mit  à haranguer  les  Soldats , qui  a- 
voient  tous  fervi  avec  lui  fous  le  Diftateur.  Tous  furent  touchés  de  fon 
extérieur , & plus  encore  de  fon  difeours  ; ce  que  Lépidus  n’eut  pas  plutôt 
remarqué , qu’il  fit  fonner  les  trompettes , pour  qu’on  ne  l’entendît  pas  de  fi 
loin.  Cet  artifice  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  compalfion  des  Soldats , qui 
envoyèrent  lècrettement  Clodius  & Leelius  en  habits  de  femme , pour  con- 
feiller  à Antoine  d’attaquer  Lépidus , avec  aflbrance  qu’ils  étoient  la  plupart 
prêts  à le  recevoir  à bras  ouverts , & même  à tuer  Lépidus , s’il  le  trouvoit 
bon.  Antoine  ne  voulut  abfolument  point  permettre  qu’on  fit  la  moindre 
violence  à ce  Général  ;.majs  le  lendemain  de  grand  matin  il  fe  mit  en  mar- 
che à la  tête  de  fes  Troupes,  fit  fonder  une  Rivière  * oui  féparoit  les  deux 
Camps , & fut  le  premier  qui  gagna  l’autre  bord.  Les  Soldats  de  Lépidus  ne 
l’eurent  pas  plutôt  apperçu,  qu’ils  coururent  à lûi  pour  le  recevoir  , & fe 
mirent  à applanir  leurs  remparts  pour  le  recevoir.  Antoine  entra  dans  le 
Camp  au  milieu  des  acclamations  de  là  Soldatefque,  & marcha  droit  au 
quartier  du  Général , qu’il  trouva  endormi  dans  fa  tente.  On  peut  facile- 
ment concevoir  l’étonnement  de  Lépidus  à la  vue  à' Antoine  entouré  de  fes 
Gardes.  Il  fe  jetta  à fes  piés , & lui  offrit  le  Commandement  de  l’Armée. 
Antoine  le  traita  civilement , lui  donna  le  nom  de  Père , & lui  laiffa  mê- 
me le  titre  de  Général,  & les  autres  avantages  attachés  à ce  cara&cre , à 
l’exception  de  l’autorité  qu’il  fe  réferva.  Le  généreux  Juventius  Latcrcn- 
Jis  fut  fi  touché  des  malheurs  qu’il  voyoit  prêts  à fondre  fur  fa  Patrie, qu’il 
fe  tua  dans  le  tems  que  les  deux  Généraux  s’embrafloient  l’un  l’autre  (a). 
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Cette  union  arriva  le  4.  des  Calendes  de  Juin , comme  on  peut  le  voir  par 
les  Lettres  de  Cicéron  (a).  Afiniut  Pollio , qui  étoit  campé  à une  petite 
diftance  de-là , fuivit  f exemple  de  Lépidus.  Munacius  Plancus , qui  avoit 
jufqu’alors  été  indéterminé , jugea  qu’il  étoit  plus  que  tems  de  fe  remettre 
avec  toute  fon  Armée  entre  ies  mains  d’ Antoine,  que  Ventidius  vint  joindre 
dans  ce  même  tems  avec  trois  Légions  *.  Ainfi  ce  même  homme , qui 
peu  de  tems  auparavant  avoit  quité  l 'Italie  en  prenant  la  fuite,  y retour- 
na avec  23  Légions  & plus  de  10000  Chevaux. 

Pendant  que  ces  étranges  révolutions  arrivoient  aux  pies  des  Alpes , 
Oflavicn  fe  trouvoit  à Bonon'u  avec  la  quatrième  Légion , celle  de  Mars , 
& avec  quelques  autres  qui  étoient  reliées  avec  lui , après  la  Bataille  de 
Mutina.  Ce  Général,  fâchant  que  le  Sénat  avoit  chargé  Décimus  Brutus 
de  la  commiflîon  de  faire  la  guerre  à Antoine , en  conclut  que  le  but  de 
cette  Compagnie  étoit  de  le  réduire  lui-même  à la  conditionne  (impie  Par- 
ticulier. Pour  parer  ce  coup,  il  réfolut  de  briguer  la  Charç^  de  Conlul, 
qui  vaquoit  par  la  mort  d’Hirtius  & de  P an  fa.  Mais  comme  il  fentoic  que 
les  Sénateurs,  qui  étoient  prefquc  tous  dans  les  intérêts  de  Brutus  & de 
CaJJius,  ne  manqueroient  pas  de  traverfer  fon  deffein,  il  s’adreffa  à Cicé- 
ron , dont  la  vanité , & l’ambition  lui  écoient  connues  II  lui  écrivit  une 
Lettre , dans  laquelle  il  s’ouvrit  à lui  comme  à un  Ami  de  cœur.  Pour 
flatter  fon  ambition , il  lui  dit  qu’il  fouhaitoit  d’être  fon  Collègue  au  Con- 
fulat  ,afin  d’apprendre  fous  un  fi  grand  Maître  la  manière  de  gouverner  la 
République  ;qu  il  ne  briguoit  cet  honneur  que  comme  un  dédommagement 
du  Triomphe,  qui  lui  avoit  été  refufé,  fans  prétendre  la  moindre  autori- 
té. Cicéron , déjà  avancé  en  âge , fut  la  dupe  d’un  Enfant  qui  étoit  le 
nom  par  lequel  il  défignoit  ordinairement  Ociavien  ; & au  grand  etonnement 
de  tout  le  Monde , il  propofa  dans  le  Sénat  la  nomination  d ’Oûavien  à la 
Dignité  Confulaire,  comme  le  feul  moyen  d’empêcher  qu’il  ne  fe  rac- 
commodât avec  Antoine.  Il  ajouta  qu’Otfaw'rn  étant  encore  fort  jeune , les 
Pères  Confcrits  dévoient  lui  donner  un  Collègue , que  fon  âge  & fa  pruden- 
ce miffent  en  état  de  veiller  à fa  conduite.  A ces  mots  les  Sénateurs  re- 
marquant clairement  qu’il  s’indiquoit  lui-même,  firent  de  grands  éclats  de 
rire  ; & ce  fut  une  terrible  mortification  pour  Cicéron , de  voir  les  projets 
de  fa  vanité  démêlés  & déconcertés  en  même  tems  ; car  tous  les  Amis  des 
Conjurés  s’écrièrent  comme  de  concert , que  tout  étoit  perdu.,  fi  l’on  met- 
toit  le  fils  de  Céfar  à la  tête  de  la  République  (b). 

Oftavien , trouvant  qu’il  n’avoit  rien  à efpérer  de  la  part  du  Sénat , ré- 
folut  de  ne  point  différer  fa  réconciliation  avec  Antoine.  Ainfi  il  lui  écri- 
vit 

(a)  Cic.  ad  Fitnil.  Epift.  3f.  Plancus  ad  Cic.  L.  X.  ())  Appian.  Dio.  ibld. 

* On  eh,  pour  alnlï  dire,  d'accord,  qui  c’cft  lui  qui  b Stic  la  Ville  de  Lien.  Dion  Cejftus 
dit,  que  le  ProconfuI  L.  Afunatius  Plancus  plaça  Ton  quartier  près  d'une  Ville  nommée 
Lugfidunim  dam  le  voifignage  de  laquelle,  il  établit  une  Colonie  on  Peuplade  i qui  il  don- 
ni  le  nom  de  Lugiunwn.  L’Ancienne  Ville  fut  bâtie  l’An  de  Rome  3*>,  par  deux  frère» 
Afamorus  & Aucpomarus  Chefs  de  Gaules.  Ierqu.ls  vivoient  du  teins  du  fameux  Sretmus. 
Quelque  tems  après  Lugudunum  & Lugdunwn  devinrent  une  feule  & même  Ville  (1). 

(ij  fli*.  de  FluTils. 
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vit  une  Lettre , l’invitant  à revenir  en  Italie , & l’exhortant  à oublier  le 
paffé,  & à l’aider  à humilier  leurs  Ennemis  communs.  Antoine,  charmé 
de  ces  dilpofitions  d' Oclavien , prit  fur  le  champ  le  chemin  de  l’ Italie.  Il 
mena  avec  lui  17  Légions  & iooo  Chevaux,  ayant  lailTé  6 Légions  en 
Gaule  fous  les  ordres  de  Varius , un  de  fes  Amis  de  table , qu’on  défignoit 
à caufc  de  cela  même  par  le  furnom  de  Cotylon , qui  lignifie  une  Bouteille.  • 
La  nouvelle  de  la  conjonétion  des  Armées  d 'Antoine  & de  Lépidus  n’eut 

Eas  plutôt  été  apportée  à Rome , quelle  y caufa  une  conflernation  généra* 
î.  Le  Sénat  s’aflembla  fur  le  champ , & déclara  que  non  feulement  Lépi- 
dus, mais  aufii  tous  les  Légionaires  de  fon  Armée,  qui  ne  rentreroient  pas 
dans  leur  devoir  avant  les  Calendes  de  Septembre , feraient  tenus  pour  Enne- 
mis de  la  Patrie.  Ce  Decret  fut  donné  la  veille  des  Calendes  de  Juillet, 
comme  il  paroit  par  une  des  Lettres  de  Cicéron  à C.  Caffius  ( a).  La  Statue 
de  Lipidus  fut  abattue  par  ordre  du  Sénat , «St  celle  du  généreux  Juvcntius 
Laterenjis  mife  à la  place.  Comme  le  Sénat  ignorait  encore  la  réconcilia- 
tion à' Oclavien  Si  a Antoine , «St  le  Traité  qui  venoit  d’être  conclu  entre 
eux  «St  Lépidus , les  Père+Confcrits  eurent  recours  à Oclavien , «St  lui  confiè- 
rent, conjointement  avec  Décimus  Brutus,  la  conduite  de  la  guerre  contre 
Antoine  & Lépidus.  Oclavien , qui  n’étoit  pas  novice  dans  l’art  de  trom- 
per, remercia  les  Sénateurs  dans  les  termes  les  plus  affeélueux  de  l'honneur 
qu’ils  lui  faifoient,  «St  fe  mit,  fans  délai,  à lever  des  Troupes.  Quand  il 
le  vit  de-nouveau  à la  tête  d’une  Armée,  il  j’etta  le  mafque,  «St  déclara 
hautement  à fes  Troupes , que  le  Sénat  n’avoit  d’autre  but  que  d’extermi- 
ner tous  les  Amis  de  fon  Père , eu  femant  parmi  eux  des  fujets  de  divi- 
fion,  «St  en  les  armant  l’un  contre  l’autre;  mais  qu’étant inftruit  de  ce  per- 
fide deflein , il  s etoit  ligué  avec  Antoine  6c  Lépidus , qui  alloient  arriver  en 
Italie  à la  tête  de  17  Légions , que  c’étoit-là  l’unique  moyen  qui  leur  reliât 
pour  fe  fauver  : Croyez-vous  ; ajouta-t-il , que  ceux  qui  ont  ajfajfini  mon  Pè- 
re , épargnent  ma  vie  ou  la  vôtre  , s'ils  rejfent  les  maîtres  ? Èt  ils  refieront 
les  maîtres  , fi  nous  fommes  défunts  ? Quelle  fureté  avez-vous  de  refier  en 
paffeffion  des  Maiftms  13  des  ferres  que  mon  Père  vous  a affignées , fi  toute 
r autorité  fe  trouve  entre  les  mains  de  ceux  qui  approuvent  Jon  affaffinat , (3 
qui  voudraient  anéantir  tout  ce  qu’il  a fait?  Vous  favez  que  l'ambition  n’eft 
point  mon  défaut,  puifque  fai  refufi  la  Préture , que  vous-mêmes  m'avez  of- 
ferte. Mais  à prêfent  votre  intérêt  plus  que  le  mien , demande  que  vous  m’ai- 
diez à parvenir  au  Confulat.  Revêtu  de  cette  Dignité  , je  ferai  en  état  de 
vous  maintenir  dans  la  pojjèffion  de  ce  qui  vous  appartient,  è?  de  nous  ven- 
ger en  même  tems  de  ceux  qui  ont  juré  notre  perte. 

Les  Soldats  reçurent  ce  difeours  avec  de  grandes  acclamations  de  joie , 
«St  envoyèrent  fur  le  champ  des  Députés  à Rome , pour  demander  au  nom 
des„Légions  que  leur  Général  fût  élevé  au  Confulat.  Le  Sénat  fit  aux  Dé- 
putés une  réception  obligeante , mais  rejetta  leur  demande , fous  prétexte 
cÿi’OUavien  n’avoit  pas  encore  atteint  1 âge  preferit  par  les  Loix  pour  dou- 
voir  être  élu  Conful.  Mais  les  Députés,  qu’on  avoit  eu  foin  d’inltrui- 


(•)  Cic.  L.  XII.  ad  Familiv.  Epift.  10. 
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re , alléguèrent  les  exemples  de  Rullus , de  Décius , de  Corvinus , des  deux 
Scipions , de  Pompée,  & de  Dolabella.  Les  Ennemis  d'OcIavien  répondirent 

3[ue  la  plupart  de  ceux  qu’on  venoit  de  nommer,  avoicnt  été  de  zélezDé* 
ènfeurs  de  la  Liberté  ; que  par  rapport  à Dolabella , Céfar  lui  avoit  con- 
féré les  Faifccaux  Confulaires  fans  le  confentement  du  Sénat.  Ainfi  les 
Pères  Con/crits  déclarèrent  ne  pouvoir  confentir  à ce  qu’on  exigeoit  d’eux. 
Un  des  Députés  nommé  Cornélius  ayant  mis  alors  la  main  fur  la  garde  de 
fonépéc,  Si  vous  ne  voulez  pas  le  faire  Conful,  dit-il,  ceci  le  fera.  <En  ache- 
vant ces  mots  il  fe  retira  avec  fes  compagnons , & alla  rendre  compte  au 
Général  du  mauvais  fuccès  de  leur  négociation.  ' Les  Soldats,  irrités  du 
refus  des  Sénateurs , preflërent  Oàavien  de  les  mener  à Rome , difant  qu’ei> 
qualité  d’Hcritier  de  Cèfar  il  avoit  le  droit  de  dilpofer  du  Confulat  fuivanc 
ion  bon-plaifir.  Le  jeune  Ambitieux , charmé  de  ce  difeours,  fe  mit  aulTitôc 
en  chemin  avec  8 Légions.  Il  paifa  le  Rubicon , comme  ion  Père  avoit? 
fait,  quand  il  commença  la  Guerre  Civile,  & ayant  partagé  fon  Armée 
en  deux  Corps,  il  s’avança  en  hâte  avec  l’un  vers  la  Capitale;  pour  fur* 
prendre  fes  Ennemis , pendant  que  l’autre  le  fut® oit  à petites  journées. 
La  nouvelle  inattendue  de  l’approche  â Oàavien  remplit  la  Vilie  de  terreur. 
Plufieurs  Sénateurs , & entre  autres  le  timide  Cicéron , fe  retirèrent  à la 
Campagne.  Ceux  qui  oférent  refter,  s’affemblérent  & prirent  les  réfolutions 
Clivantes.  Que  l’argent  que  le  Sénat  avoit  promis  aux  deux  Légions , la 

Îiuatrième  & celle  de  Mars , leur  feroit  envoyé  d’abord.  Que  la  même 
omme  leroit  promife  aux  autres  Légions  fous  les  ordres  à' Oàavien , qui, 
quoiqu’abfent , feroit  en  droit  de  prétendre  au  Confulat.  Ces  réfolutions  lui 
furent  auflï tôt  communiquées  par  des  Députés,  qui  n’étoient  pas  encore 
partis , que  les  Pères  Conf  lits  commencèrent  à avoir  honte  de  leur  peu  de 
fermeté.  Dans  ce  même  tems  deux  Légions , qui  avoient  été  en  Afrique , 
arrivèrent  aux  portes  de  Rome.  Le  Sénat  les  regarda  comme  un  fecours , 
qui  leur  venoit  de  la  part  des  Dieux , & forma  le  deflein  de  fe  fervir  d’el- 
les, & d'une  Légion  que  Vibius  Panfa  avoit  renvoyée  pour  garder  la 
ViHe,  & de  fe  mettre  en  pofturc  de  défenfe.  Deux  Préteurs  , favoic 
Quint  us  Galiius  Lnpcrcus,  & Marcus  Cornutus,  avoient  gouverné  la  Ville, 
& remplacé  les  Confiés , depuis  la  mort  de  Hirtius  & de  Pttnfa.  Le  prémier, 
qui  étoit  dans  le  fond  du  cœur  des  Amis  d’OSaoien , relia  inaétif , mais 
le  dernier , zélé  Républicain , & Ami  déclaré  de  Bruttts , fit  tout  fon  pos- 
fible  pour  animer  les  Pères  Confcrits , & pour  leur  infpirer  des  réfolutions 
dignes  du  rang  qu’ils  tenoient  dans  la  République.  Il  ordonna,  que  tous  les 
Citoyens  en  état  de  porter  les  armes , fe  trouvaflent  fur  les  remparts , pla- 
ça des  Gardes  à toutes  les  avenues  de  la  Vilie , & détacha  plufieurs  Cohor- 
tes pour  garder  le  fanicule , où  le  Tréfor  public  avoit  été  tranfporté. 

Cependant  Oàavien  approchoit.  Qiand  il  ne  fe  trouva  plus  qua  une 
petite  diftance,  il  envova  des  EmüTatres  en  Ville,  pour  déclarer  de  fk 
part  aux  Citoyens  que  leurs  biens  & leur  vie  étoient  en  fureté.  Enhardis 
par  cette  déclaration , ils  vinrent  en  foule  voir  leurs  Amis  & Jeurs  Parens  ; 
qui  fervoient  fous  Oàavien , & leur  apportèrent  des  rafraîchiflemens.  Plu- 
ueurs  Sénateurs  fe  mêlèrent  avec  le  Peuple , & vinrent  rendre  leurs  hom- 
mages. 
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'mages  au  jeune  Général,  qui,  accompagné  d’un  Corps  choifi  de  Légio- 
naires, encra  le  lendemain  en  Ville  au  milieu  des  acclamations  d’un  monde 
infini.  Les  Veftales,  parmi  lefquelles  fa  Mère  & fes  Sœurs  s’étoienc  ca- 
chées, vinrent  à fa  rencontre,  & l’accompagnèrent  jufqua  fa  maifon,  où 
tous  les  Patriciens  fe  rendirent  pour  lui  faire  la  cour.  Cicéron , qui  étoit 
revenu  en  Ville  dès-qu’il  eut  appris  l’arrivée  des  deux  Légions  a Afrique , 
fut  un  dés  derniers  à lui  rendre  fes  devoirs.  Océanien  le  reçut  froidement, 
& quand  l’Orateur  le  félicita  fur  fon  retour.  Vous  êtes  le  dernier  de  mes  En- 
nemis , lui  répondit  Oâavien  avec  un  fouris  amer , qui  m'ayez  honoré  d'une 
vijite.  Il  n’ignoroit  pas  que  Cicéron . étoit  entièrement  dans  les  intérêts  de 
Brutus  & de  CaJJius  ; & outre  cela  il  avoit  appris  que  l’Orateur , dans  la 
Harangue  qu’il  avoit  faite  pour  engager  le  Sénat  à lui  refufer  les  Faifceaux 
Confulaircs,  s’étoit  fervi  d’un  terme  odieux  & équivoque;  Egrcgius  ijle 
juvenis  laudandus , honorandus , fc?  tol'endus  ejl.  Le  mot  de  tollere  fignifie 
également  élever  quelqu'un,  & s'en  défaire.  Le  lendemain  il  envoya  un  Dé- 
tachement s’emparer  du  fanicule,&  paya  de  l’argent  qui  y fut  trouvé,  500 
Drachmes  à chacun  de  fes  foldats.  Le  Préteur  Ouintus  Gailius  fomma  le 
Peuple  à comparaître  dans  le  Champ  de  Mars , pour  y procéder  à l’éleélion 
des  nouveaux  Confuls.  Mais  fon  Collègue  Marcus  Cornntus , prévoyant  les 
funcftes  fuites  qu'aurait  le  Confulat  d 'Océanien,  tint  la  République  pour 
perdue , & fe  tua  lui-même.  Ce  trait  de  fermeté  Romaine  auroit  été  fort 
célébré  dans  d’autres  tems  ; mais  les  Ecrivains  ferviles , qui  vécurent  fous 
Augujle  & fous' fes  Succcfièurs,  ont  à peine  daigné  en  Lire  mention.  Le 
jour  de  f Election , Oâavien  fortit  de  la  Ville,  pour  laiflër  aux  Comices  une 
apparence  de  liberté.  Le  Peuple  étant  aflemblé , l’unanimité  des  voix  dé 
clara  Oâavien  Conful,  & lui  donna  pour  Collègue  un  de  fes  Parens,  nom- 
mé Quintus  Pcedius.  Dès-qu’il  fut  qu’on  l’avoit  choifi, il  retourna  en  Ville, 
ou,  dans  le  tems  qu’il  offrait  un  facrifice  fuivant  la  coutume,  fix, d’autres 
difent  douze  Vautours  furent  vus.  Comme  la  même  chofe  étoit  arrivée 
au  Fondateur  de  Rome  , Oâavien  en  conclut  qu’il  feroit  revêtu  un  jour 
de  la  même  Autorité  que  Romulus. 

La  plupart  des  anciens  I liftoriens , & des  Chronologies  modernes  con- 
fièrent cette  année  comme  la  prémière  du  long  Règne  d' Oâavien , connu 
dans  la  fuite  fous  le  nom  d'AuguJle.  Cependant  Antoine  & Lépidus  ne  lais- 
foient  pas  de  partager  fon  Autorité, qui  d’ailleurs  lui  étoit  encore conteflée 
dans  l’Orient  & dans  l’Occident  par  le  Parti  Républicain.  Tite-Live  dit 
qu  Oâavien  n’avoit  que  19  ans  quand  il  fut  nommé  Conful,  (a).  Mais  Sué- 
tone allure  qu’il  ufurpa  le  Confulat  à l’âge  d?  20  ans  (li).  Suivant  Plutar- 

Jue,  qui  cite  les  Commentaires  d' Oâavien  même,  ce  jeune  Ambitieux  fut 
onoré  de  la  Dignité  Confulaire,  ayant  à peine  20  ans  (c).  Il  fut  déclaré 
Conful , dit  Vcllcius  Paterculas  (d) , le  jour  avant  qu’il  atteignît  fa  20.  an- 
née, le  10.  des  Calendes  d'Oâobre.  Mais  cet  Hifforien  fe  trompe,  puis- 
qu’il s’en  falloir  un  mois  & cinq  jours  qu 'Oâavien  n’eût  20  ans.  D’ailleurs 
. il 

. (*)  Liv.  L.  CXIX.  (e)  Plat,  in  Bruto. 

(i)  Sueton.  in  Oftavio.  c.  16.  (ji)  Vell.  Pateic,  L.  IL 
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il  n’obtint  pas  le  Confulat  au  Mois  de  Septembre , dans  lequel  il  étoit  né , 
mais  au  Mois  Sextilis , qui  fut  appellé  à caufe  de  cela  Aupufle , comme 
il  paroit  par  le  témoignage  de  Suetone  (a)  , & par  le  Decret  du  Sénat,  tju’on 
peut  lire  dans  Macrobe  (h).  Dion  obferve  que  le  19.  du  Mois  d’ Août  il  fut 
fait  Conful  la  prémière  (ois,  & qu’il  mourut  le  même  jour  (c)  ; & Tacite 
nous  apprend  qu’après  la  mort  d 'Augujte,  la  Multitude  fuperltitieufe  admi- 
ra les  étranges  accidens  de  la  fortune , Ou'il  eût  achevé  de  vivre , & com- 
mencé à régner  le  même  jour , &c.  (d).  Après  avoir  rapporté  ce  qui  arriva 
dans  l'Occident  depuis  la  mort  du  Dictateur  jufqu’au  prémier  Confulat 
d'Ociavien , il  eft  néceifaire  de  marquer  les  révolutions  donc  l’Orient  fut  le 
témoin  durant  le  même  période. 

Brut  us  & CaJJius  ayant  quité  Rome  pour  fe  dérober  à la  fureur  de  la  Po- 
pulace , que  la  Harangue  à' Antoine  & la  vue  du  Corps  mort  de  Céfar  a- 
voient  excitée  contre  eux , fe  retirèrent  à Antium , dans  le  deflèin  de  re- 
tourner en  Ville , & d’y  reprendre  les  fonétions  de  leur  Charge  ( étant 
l’un  & l’autre  Préteurs)  dès-que  l’orage  feroit  calmé.  Mais  comme  An- 
toine continuoit  journellement  à exciter  des  troubles,*  ils  écrivirent  à leurs 
Amis , que  ne  pouvant  s’acquiter  de  leur  Emploi , ils  avoient  delfein  d’al- 
ler paffcr  le  rcfte  de  l’année  comme  (impies  Particuliers  dans  quelque  coin 
de  Y Italie.  Le  Sénat , qui  les  favorifoit  fous  main , inftruit  de  leur  réfo- 
lution , les  chargea  du  foin  de  pourvoir  la  Ville  de  blé , que  Brutus  devoit 
envoyer  d' A fie , & CaJJius  de  Sicile  (e).  Le  but  des  Reres  Confcrits , en 
les  chargeant  de  cette  commiflion . étoit  de  leur  fournir  l’occafion  d’affem- 
bler  des  Flottes , & d’engager  les  Gouverneurs  de  ces  Provinces  dans  leurs 
intérêts.  Mais  Oftavien  étant  arrivé  dans  ce  même  tems  d ' Apollonie  à Ro- 
me, la  Ville  commença  à fe  partager  en  deux  Faftions,  dont  l’une  fe 
déclara  pour  lui , & l’autre  pour  Antoine , les  Légionaires , fans  s’embarras- 
fer  qui  avoit  tort  ou  raifon , (e  vendant  publiquement  au  plus  offrant. 

Brutus  & CaJJius , fe  voyant  hors  d’état  de  rendre  aucun  fervice  à leurs 
Compatriotes  en  Italie,  résolurent  de  paffer  dans  la  Grèce,  & de-là  dans 
les  Provinces  de  l’Orient , où  ils  efpéroient  de  réunir  un  corps  des  Lé- 
gions qui  s’y  trouvoient  répandues  çà  & là.  Brutus , ayant  traverfé  la  Lu- 
canie, vint  à Liée , Ville  maritime,  pour  paffer  de-là  à Athènes.  Il  ren- 
voya d'EUe  à Rome  fa  chère  Borde,  qui  l’avoit  accompagné  jufque-là.  Cet- 
te  illuftre  Romaine,  quoique  pénétrée  de  la  plus  vive  douleur,  eut  cepen- 
dant le  courage  de  renfermer  dans  fon  ame  toute  fon  affliélion  ; mais  un 
(impie  accident  triompha  de  fa  fermeté.  Elle  vit  par  hazard  dans  la  mai- 
fonoù  elle  étoit  logée  un  Tableau  qui  repréfentoit  Heftor  prenant  congé 
d’Andromaque  pour  aller  combattre  les  Grecs , & lui  rendant  fon  jeune  fils 
AJlyanax , pendant  qu’elle  regardoit  fon  époux  d’un  œil , où  la  tendreflè 
fe  trouvoit  mêlée  avec  la  douleur.  Le  rapport  qu’il  y avoit  entre  cette  Piè- 
ce & fa  propre  fituation,  & le  fouvenir  des  malheurs  -qui  tombèrent  en 

. par- 

fa)  Sueton.  in  Ofhvlo.  c.  3t.  00  Tadt.  L.  I.  Annal,  c.  9. 

fi)  Macrob.  L I.  Saturnal.  c.  n.  («)  Appian.  L.  111.  p.  530.  Cie.  ad  At- 

(e)  Dio.  L.  LVL  p.  590-  ticum.  L.  XV.  Epift.  9,  «,  s 2. 
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partage  à Heâor,  la  firent  fondre  en  larmes.  Elle  fe  rendoit  fouvent  à Depuis  i 
l’endroit  où  étoit  le  Tableau,  & s’en  retournoit  toujours  le  vifage  baigné  monde  * 
de  pleurs  *.  Brutus  ne  fentoit  pas  moins  qu’elle  ce  que  leur  léparation  Céfar 
avoic  de  trifte.  Mais  comme  l’amour  de  la  Patrie  l’emportoit  chez  lui  fur 
tout  autre  attachement , il  prit  congé  de  Porae , & après  l’avoir  recom-  cw''r. 

. mandée  à la  protection  des  Dieux . il  s’embarqua  dans  un  petit  Vaillèau , a'utu- 
& mit  à la  voile  pour  Athènes.  En  arrivant  dans  cette  Ville , il  fut  reçu  vien. 
avec  de  grandes  acclamations,  & avec  toutes  les  démonftrarions  polïrbles 
d’amitié  & d’eftime.  Les  Athéniens  avoient  encore  ces  nobles  fentimens  » eft’recu 
d’honneur,  de  .vertu,  & d’amour  pour  la  Liberté,  par  lefquels  leurs  An-  à Atho- 
cêtres  s’étoient  rendus  fi  célèbres  ; o t par  cela  même  ils  ne  pouvoient  s’em-  nc5> 
pêcher  d’admirer  un  homme,  qui  avoit  fi  généreufement  lacrifié  au  Bien 
public  fon  intérêc  particulier.  Ils  le  comparoient  lui , & Caffius , qui  vint 
le  joindre  peu  de  jours  après  fon  arrivée  à Athènes , à Harmodius  & à Ans - 
tognon , deux  braves  Athéniens , qui  par  la  mort  du  Tyran  Hipparque  avoienc 
rendu  la  Liberté  à leur  Patrie.  Leurs  Ancêtres,  pour  perpétuer  la  mémoi- 
re d’une  aètion  fi  glorieufe,  avoient,  environ  500  ans  avant  le  tems  dont  *> 

il  eft  queflion  ici,  fait  drefler  des  Statues  à ces  deux  Héros.  Comme  le  mê-  Les  K- 
me  efprit  animoit  les  Athéniens  contemporains  de  Brutus  & de  CaJJîus , ils  'Ionien* 
ordonnèrent  pareillement  qu’on  érigeroit  des  Statues  à ces  généreux  Ro-  » ig’n‘  'ltt 
mains , vis-à-vis  de  celles  a Harmodius  & d’ Anjtogiion.  Quelle  différence  Brttus  '? 
entre  la  manière  de  penfer  de  ces  Athéniens  & celle  de  la  plupart  de  nos  i CaŒut. 
Ecrivains  modernes  ! Cependant , quoique  comblé  de  marques  d’eflime  & 
d’honneur,  Brutus  fembloic  avoir  entièrement  renoncé  aux  Affaires,  pour 
s’appliquer  uniquement  à l’étude  de  la  Philofophie  II  fc  trouvoit  à tou- 
tes les  leçons  de  Théomnejle  l’ Académicien , & de  Cratiopc  le  Péripatéticien , 
comme  s’il  avoit  eu  defiein  de  paffer  dans  la  retraite  le  rcfte  de  fes  jours. 

Mais  fon  goût  pour  la  Philofophie  ne  l’empêchoit  pas  de  prendre  des  me- 
fures  pour  recommencer  lj  guerre.  Dans  cette  vue  , il  s’attacha  à gagner  n 
î’affeClion  des  jeunes  Romains  qui  faifoient  leurs  études  à Athènes.  De  ce  piufieurs 
nombre  étoit  Marcus  Tullius,  nls  de  Cicéron,  dont  il  difoit  ordinairement,  jeunes 
Qu’endormi  ou  éveillé  il  ne  pouvait  s'empêcher  d'admirer  un  jeune  homme  d'un  Ron>ain»* 
courage  aujji  élevé , G*  autant  ennemi  des  Tyrans.  L’argent  ayant  commen- 
cé à manquer  à Brutus  durant  fon  féjour  à Athènes , le  jeune  Marcus  lui 
fournit  généreufement  tout  ce  qu’il  pou  voit  épargner.  J'ai  loué,  dit- il  à 
ce  fujet  dans  une  de  fes  Lettres,  un  logement  dans  le  voijinage  de  Brdrus, 

G 

• Plutarque  dit  qu’à  cette  occafion  Acilius,  un  des  Ami»  de  Brutus,  cita  deux  ver»  qu' Ho- 
mère prête  1 Andromaque , & dont  le  feus  eft  : puifque  msn  Heâor  vit  encore  , je  retrouve  en 
lui  le ul  mon  Pire,  m»  Mire,  1$  met  frères.  A quoi  Brutus  répondit  en  (ourlant:  Mais  il 
ne  peut  pas  que  je  ripon.it  d Porcie  comme  Heâor  fit  à Andromaquc,  vous  ne  devez  vous  ' occu- 
per que  des  Ouvrages  qui  conviennent  i votre  /exe.  Car  quoique  In  foiblejje  naturelle  de  fon 
corps  l'emplcbe  de  fuyso-ter  les  travaux,  dont  les  bonnes  font  capables,  elle  ne  laijfe  pas.  d'avoir 
une  ame  a-tjji  ferme  iÿ  ouji  oSive  qu'aucun  de  nous.  Plutarque  a tiré  cette  pnrticul  iri  é les 
Mémoires  de  Brw.us  écrits  pir  Bilmlus  fil»  de  Porcie.  Car  Porcie,  quand  Brutus  l'épouû, 
étoit  veuve  de  M.  Colpurnius  Bibulut,  dont  elle  eut  un  fils,  aufti  nommé  Bibulus  (t). 

, (j}rlnt.  in  Bruro. 
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Depuis  la  fs'i  autant  que  ma  pauvreté  le  permet,  je  pourvois  à fes  hcfoins.  J'ai  dejjei * 
mer:  de  de  haranguer  en  Grec  devant  Calîius,  mais  devant  Brutus  je  haranguerai  en 

Cjr"  Latin,  &c.  (a).  Il  femble  que  Cajjius  fe  foit  rendu  vers  ce  tems-là  en 

{Vmier  ^r'e  * °ù  nous  livrons  bientôt.  Par  rapport  à Brutus , il  fit  un  plu* 

Unfuhit  I°nK  féjour  à Athènes , d’où  il  envoya  Hérojlrate , qu’il  avoit  fu  engager  dans 

aucta.  fes  intérêts,  en  Macédoine,  pour  fonder  les  Troupes  Romaines  qui  étoient 

vi'n.  dans  cette  Province.  Hérojlrate  slacquita  parfaitement  bien  de  fa  commis-  * 

fion  ; car  ou  il  trouva  les  Troupes  Romaines  dans  cette  Province  prêtes  à 
fe  déclarer  pour  Brutus , ou  il  les  y difpofa.  Audi  Brutus , jettant  le  mas- 
que , fe  mit  à lever  du  monde  dans  toutes  les  Villes  de  la  Grèce , où  plu- 
fieurs  Romains , mécontens  de  la  fituation  prefente  des  affaires , s’étoient 
Lhe  des  rctirés.  I!  manquoit  d’argent,  mais  le  hazard  lui  en  fournit;  Car  ayant 
rouï“-  appris  qUC  le  Qudteur  fétus  Anùjlius,  fon  Ami  particulier,  qui  avoit  été 
cliargé  du  foin  de  tranfporter  à Rome  les  Tributs  d ’Afie , étoit  fur  le  point 
d’arriver  à Caryjlc  en  Èitbée , il  alla  à fa  rencontre , & l’engagea  fans  pei- 
ne à lui  Remettre  une  partie  du  Tréfor  *. 

Le  jour  de  fa  naiffin.ee , Brutus  donna  un  magnifique  feffin  au  Ques- 
teur. Vers  la  fin  du  repas , dans  le  tems  qu’on  buvoit  à la  victoire  de 
Brutus , & à la  liberté  de  Rome , Brutus  s’étant  fait  donner  une  grande 
coupe , & la  tenant  en  main , prononça  à haute  voix  ce  vers , que  Patrie 
de , fur  le  point  de  mourir , adreffe  à Hector  f. 

Apollon  & le  Sort  confpircnt  contre  moi. 


Dès-qu’on  fut  que  Brutus  levoit  du  Monde,  tous  les  relies  de  l’Armée 
de  Pompée , qui  depuis  la  défaite  de  leur  Général , avoient  erré  en  TheJJa- 
lie  & aux  environs,  vinrent  le  joindre  avec  empreffement.  Il  fe  fervit 
d’eux  pour  obliger  Cinna , qui  menoit  500  Chevaux  à Dolabella  en  AJie , 
de  lui  livrer  ce  Corps.  Le  jeune  Cicéron  gagna  une  Légion  entière , que 
Pifon  vouloit  mener  à Marc-Antoine  en  Italie.  • 

Brutus , fe  voyant  à la  tête  d’une  Armée  confidérable , s’embarqua  avec 

un 


(a)  Cic.  L.  XVI.  ad  Famil.  Epiit.  ar. 


• Plutarque  dit  c\u’ Antiftius  donna  à Brutus  de  l’argent  qu’il  traniportoit  en  Italie  wnnunr* 
, cinq  cens  Myriades , que  l’Interprète  Lutin  rend  par  20000  Sejlerccs  ; Comme  que 
Brutus  fpccifie  lui-même  dans  une  Lettre  à Cicéron  (1).  Pomponius  Atticus  lui  envoya  pareil, 
lement  un  préfent  de  C MSeJlerces,  quand  il  quita  \' Italie , & ordonna  qu’on  lui  en  renfle 
«ncore  300  en  Epire  (2) 

t Plutarque  prétend  que  Brutus  cita  ce  vers  comme  par  infjjiration,  & Tans  qu’aucune 
circonftance  précédente  le  lui  diélit.  Mais,  fuivant  Madame  Dacier,  cela  n’efl  guères  apa- 
rent.  Brutus,  dit-elle,  mit  ce  vers  dam  la  bouche  de  CéCar,  pour  lignifier  qu’en  tuant  Céfar, 
il  n’ avoit  fait  que  prêter  fin  MiniJUrc  à Apollon  au  Sort,  fc?  que  Ja  mort  étoit  l'Ouvrage 
des  Dieux  & du  Defiin.  Quelques  Hifioriens,  cités  pat  Plutarque,  aflurent  que  le  mot  que 
Brutus  donna  aux  liens  i la  bataille  de  Pbilippes,  étoit  A pollen  ; d’où  ils  infèrent,  que  le 
vêts  cité  durant  le  feflln  fut  un  préfage  de  fa  défaite  (3% 

fi)  Cic.  Lib.  XVI.  ad  Brut.  Epirt.  si,  (lj  fiat,  ibid. 

(s)  Coin,  Ncp.  in  vit!  fomp.  Atcic. 
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un  nombreux  Détachement  pgur  Démitriade , Ville  de  ThcJJalie , dont  nous  Depuis  la 
avons  plus  d’une  fois  fait  mention  dans  1T  Iiftoire  de  la  Grâce , & s'y  em-  mm  de' 
para  d’une  prodigieufe  quantité  d’armes,  qui  avoient  été  amaflees  dans  pé&J 
cette  Ville  par  Côjar  pour  fon  expédition  contre  les  Partbes , & qui  devoit  i'F^'au 
être  remife  entre  les  mains  d 'Antoine.  La  Macédoine  étoit  gouvernée  alors  cîmfu"t 
par  Hurtcnjius , fils  du  fameux  Orateur  de  ce  nom,  qui  fut  le  Rival  de  Ci-  d'Ofta. 
ciron  en  fait  d’Eloquence.  Comme  il  aimoit  fincèrement  fa  Patrie , il  fe  vicn. 

déclara  pour  Brutus  fans  héfiter  ; & avant  que  Caius  Antonius , qui  avoit  "T, ~ 

été  nommé  fon  Succefieur , fût  arrivé , il  remit  à ce  Chef  du  Parti  Répu-  d’un"^'* 
blicain  fa  Province  & fon  Armée.  Ce  n’ell  pas  tout  ; car  auflt  ardent  pour 
la  grande  caufe  de  la  Liberté  que  Brut  us  lui- même,  il  leva  du  monde  dans  Magnin- 
tous  les  Pays  fournis  à fa  jurifeliction.*  Quelques  Puiflances  voifines  fourni-  A'a["'c‘ à 
rent  aulfi  du  fecours  à Brut  us-,  & une  Reine  de  llrracc , nommée  Polèmo- 
cratia , dont  l’Epoux  avoit  été  maifacré  par  fes  Sujets  rebelles , eut  recours  1 L' 
à lui,  & après  lui  avoir  livré  tous  fes  tréfors,  fe  remit  elle-même  & fon 
fils  fous  fa  protection.  Brutus  reçut  cette  Princclfe  avec  cette  humanité 
qui  lui  étoit  particulière , & l’envoya  à Cyziquc  dans  l ' AJie  Mineure , pour 

Ï relier  jufqu’à  ce  qu’il  s’offrît  quelque  occafion  favorable  de  la  réta- 
lir  dans  fon  Royaume  (a). 

Sur  la  nouvelle  que  Brutus  reçut  dans  ce  même  tems,  que  Caius,  frère 
d'Antoine , alioit  joindre  Gabinius , qui  commandoit  trois  Légions  dans  Dyr- 
racbium & dans  Apollonie,  ce  Général  réfolut  de  le  prévenir.  Ainfi  11  fe 
mit  d’abord  en  marche , & fit  tant  de  diligence , qu’il  devança  confidéra- 
blement  ceux  qui  dévoient  pourvoir  fon  Armée  de  vivres.  A une  petite 
dillance  de  Dyrracbium,  il  fut  attaqué  d’une  maladie,  que  les  Grecs  appel- 
lent Bulimia , c’efl-à-dire , une  Faim  violente  *.  Comme  fon  Armée  étoit 
elle-même  fur  le  point  de  périr  faute  de  nourriture,  on  eut  recours  aux 
Ennemis,  qui,  inflruits  de  l’état  où  fe  trouvoit  Brutus , lui  fournirent  des 
. provifions  en  abondance.  Ce  témoignage  de  bienveillance  fut  fuivi  de  près  Trojl  ^ 
d’un  autre  plus  marqué  encore,  toute  la  Garnifon  étant  venue  le  joindre  gims  de 
jnfqu’à  Gabinius  même.  . Gabinius 

Caius  Antonius , apprenant  ce  qui  étoit  arrivé  à Dyrracbium,  gagna  au  viennent 
plus  vît e Apollonie,  & fomma  tous  les  Soldats,  qui  le  trouvoient  aux  en-  kjemrte 
virons  de  cette  Ville,  de  s’y  rendre.  Mais  comme  il  vit  qu’ils  palfoient 
tous  dans  l’Armée  de  Brutus , & foupçonnant  la  Garnifon  a Apollonie  d’ê- 
tre difpofée  à en  faire  de-même , il  s’avança  en  hâte  vers  Butbrotus , pré- 
fentement  Butronto  fur  les  bords  de  la  Mer  Ionienne.  Brutus  le  fuivit  de 
près,  & en  chemin  faifant  tailla  en  pièces  trois  des  fept  Cohortes  qui  l’ac- 
compagnoient.  Après  cet  exploit,  Brutus  rendit  compte  par  Lettre  aux 
Pères  Confcrits  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  Grèce  & en  Macédoine.  Sa  Lettre 

fut 

(n)  Cic.  L.  V,  IX,  X & XH.  Epift.  Famil.  IV-  p.  666 ■ &c.  Dio.  L.  XLVII.  p.  339. 

& Philippic.  11.  Piut.  in  Bruto.  Appian.  L.  Vdl.  Paterc.  L.  H.  c.  67. 

* Le  root  de  Bulimia  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs,  pif  un  bauf  & >Jn»t  faim,  &_ 

& Cgnifie  une  faim  infatiable. 
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fut  lue  en  plein  Sénat  par  le  Conful  Panfa.  -La  joie  qu’elle  caufa , fut  gé- 
nérale , & détermina  les  Sénateurs  à palier  un  Decret , par  lequel  le  Gou- 
vernement de  la  Macédoine , de  Ylllyrte  & de  la  Grèce  étoit  donné  à Bru: ut 
en  qualité)  de  Proconful.  Par  le  même  Decret  (a)  , CaJIius  & lui  furent 
autorifés  à difpofer  de  l’argent  appartenant  au  Public , & à exiger  les  fom- 
mes,  qu’ils  jugeroient  à propos  des  Provinces  fujettes  à la  République. 
Les  Rois  & les  Villes  de  l’Orient , en  alliance  avec  le  Peuple  Romain , cu- 
rent ordre  aufli  de  les  fecourir  de  tout  leur  pouvoir  (b). 

Dans  ce  même  tems  le  jeune  Cicéron , que  Brutus  avoit  détaché  avec  un 
Corps  d’infanterie  à la  poürfuite  de  Caiut  Antonius , l'ayant  joint  près  de 
Byllis , préfentement  Bullis , en  lllyrie , l’attaqua,  & défit  entièrement  fon 
Armée.  Caitis  fe  retira  avec  fes  Troupes  dans  une  efpèce  de  Marais,  où 
il  fut  entouré  par  les  Soldats  de  Brutus , fans  la  moindre  polîibilité  de  fe 
fauver.  Il  n’auroit  tenu  qu’à  ce  Général  de  l’exterminer  avec  tout  fon 
monde , mais  il  ne  voulut  point  permettre  qu’on  l'attaquât  , difant  que 
tous  les  Soldats  d’Antoine  feroient  bientôt  dans  fon  Camp  ; ce  qui  arriva 
aufli , car  non  feulement  ils  vinrent  fe  rendre  à Brutus , mais  ils  lui  livrè- 
rent même  leur  Général.  Après  cette  jonftion  ce  zélé  Républicain  eut  fous 
fes  ordres  huit  Légions,  un  nombreux  Corps  de  Cavalerie,  quelques  mil- 
liers d’ Archers  & de  Frondeurs,  & plufieurs  Compagnies  de  Macédoniens  t 
qu’il  faifoit  exercer  journellement  à la  manière  des  Romains  ( c ). 

Brutus  fit  l’accueil  du  monde  le  plus  obligeant  à Caius  Antonius  , & lui 
lailfa  même  le  titre  de  Proconful , & toutes  les  prérogatives  attachées  à cet- 
te Dignité,  quoique  divers  Sénateurs,  & particulièrement  Cicéron,  le  fol- 
licitauent  par  Lettres  à délivrer  la  République  d’un  Ennemi  aufli  dan- 
gereux. Mais  s’étant  apperçu  à la  fin  qu’il  ne  fe  fervoit  de  la  liberté  qui 
lui  étoit  donnée  , que  pour  corrompre  les  Officiers , & fouffler  un  efprit 
de  fédition  aux  Soldats.il  le  fit  mener  à bord  d’un  Vaifleau,  où  on  le  retint 
prifonnier.  Plufieurs  Soldats,  qu’il  avoit  trouvé  moyen  de  féduire,  fe  re- 
tirèrent à Apollonie,  d’où,  fe  repentant  de  leur  faute,  ils  firent  dire  à leur 
Général , que  s’il  vouloit  fe  rendre  où  ils  étoient , ils  rentreraient  dans  leur 
devoir.  Brutus  répondit,  que  ce  n’itoit  point-là  l'ufage  parmi  les  Romains; 
que  ceux  qui  assoient  failli , dévoient  venir  demander  pardon  à leur  Général.  Ils 
le  firent,  & éprouvèrent  une  clémence, dont  Brutus  avoit  déjà  donné  tant 
de  preuves  en  d’autres  occafions  (d). 

Vers  ce  même  tems  ce  Général  reçut  une  Lettre  du  fameux  Titus  Pom- 
ponius  Atticus , dans  laquelle  étoit,  à ce  qu’il  femblc , renfermée  la  copie 
d’une  Lettre  écrite  par  Cicéron  à Oflavien  après  la  Bataille  de  Mutina.  A- 
pres  l’avoir  félicité  fur  fa  victoire , l’Orateur  difoit , Qu'on  fe  promettent  de 
fa  part , qu’il  laifferoit  vivre  en  paix  les  Citoyens  , pour  Icfquels  tous  les  Gens- 
de-bien  avoient  des  fentimens  d'amitié  d'eftime , indiquant  par  ces  mots 
Brutus  & fes  Partifans.  Comme  c’étoit  reconnoître  indirectement  en  Oc- 

tavitn 


(n)  Cic.  Phillpp.  ia.  Appian.  L.  III.  p.  567. 
& L.  IV.  p.  622  & <333. 

(b)  Idem  ibid.  & VelL  Fatercul.  L.  IL 


(e)  Plot.  inBruto.  Appian.  L.IV.  p.  631, 
633- 

(«0  Plut,  in  Bruto. 


» 
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tavien  une  Autorité  fupérieure  aux  Loix , Brutus  en  fut  très  piqué,  & en  Depuis  le 
témoigna  Ton  mécontentement  par  Lettres  à Atticus  & à Cicirun  luimème.  monde, 
J' aimerais  mieux  mourir , écrivit-il  à Cicéron , que  de  lui  devoir  la  vie.  Je  ne  CiC31' 
faurois  m’imaginer  que  le  Peuple  Romain  ait  provoqué  la  colère  de:  Dieux  au 
point  qu'il  faille  demander  grâce  à Ochvien  pour  un  feu!  Citoyen,  bien  moins  Confùllt 
encore  pour  les  Libérateurs  du  Monde  (a).  Cicéron  avoir,  à ce  qu’il  paroit,  d’Ofta- 
reproché  (nous  ne  favons  à quelle  occafion)  à Cafca  d’avoir  eu  part  à l’as-  vicn- 
- finat  de  Céfar , & favorifoit  ae  tout  fon  pouvoir  le  Parti  d’Oclavicn.  Brutus 
fe  plaignit  dans  les  termes  les  plus  forts  de  cette  double  injuftice  ; & fes  de  Bruni* 
Lettres,  qui  fe  trouvent  encore  parmi  celles  de  Cicéron,  feront  d’éternels  a Cicéron, 
monumens  du  caraftère  noble  & généreux  de  ce  digne  Patriote , en  dépit 
de  tous  les  Flatteurs  d'Augufle , & de  toute  la  malice  des  ferviles  Pancgv- 
riftes  du  Pouvoir  abfolu. 

, - Brutus , fe  trouvant  à la  tête  d’une  puifiante  Armée , & maître  de  la 
Grèce,  de  la  Macédoine,  de  Ylllyrie  & de  la  Thracc , réfolut  de  palier  en 
A fie , pour  y joindre  CaJJius,  dont  nous  allons  à préfent  rapporter  les  ex- 
ploits. Nous  avons  vu  ci-deflus,  que  P.  Cornélius  Dolabclla,  à la  follicita- 
tion  de  Marc- Antoine , avoit , en  dépit  du  Sénat , obtenu  du  Peuple  le  Gou- 
vernement de  Syrie.  Dès -que  Caffius  eut  appris  cette  nouvelle,  il  quita 
Athènes , & fe  rendit  prémièrement  en  AJie , Province  aéhiellement  gouver- 
née par  Trébonius , un  des  Confpirateurs.  Ce  Gouvernement  lui  avoit  été 
conféré  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Céfar , & il  en  avoit  pris  le  che- 
min , quand  Oclavien  arriva  à Rome , comme  il  paroit  par  diverfes  Lettres 
de  Cicéron  (b).  Caffius  fut  très  bien  reçu  par  Trébonius , comme  aufli  par  Cafllui 
P.  Lentulus , qui  lui  avoit  été  alTocié  en  qualité  de  Proquefteur  extraordi-  Pa[[e  m 
naire , fon  Quefteur  ordinaire  étant  L.  Patifcus.  Ceft  ce  que  nous  recueil-  Aùe* 

Ions  des  Lettres  de  Cicéron  (c) , que  quelques  Auteurs  parodient  n’avoir  point 
confultées , ou  avoir  mal  entendues.  Ils  fournirent  l’un  & l’autre  de  l’argent  *•«  . . 
à Caffius, qui  fut  joint,  peu  de  teins  après,  par  un  Corps  de  Cavalerie,  que  pfrw’* 
Dclabella  avoit  envoyé  en  A fie , avec  ordre  de  continuer  fa  route , & dm-  Ctrpt  de 
1er  attendre  Caffius  en  Syrie.  Lentulus  , dans  une  de  fes  Lettres  à Cicéron , CntUrie , 
s’attribue  l’honneur  d’avoir  engagé  ces  Troupes  dans  le  Parti  de  Caffius  (d).  Ç?  t'ar. let 
Dès-qu’on  fut  en  AJie  & en  Cilicie  que  Caffius  levoit  du  Monde , les  Ro- 
mains,  difperfés  çà  & là  dans  ces  Provinces  , vinrent  de  tous  côtés  fe  en  Afiefcp 
ranger  fous  fes  Drapeaux.  en  Cilicic. 

Ces  nouveaux  renforts  le  mirent  en  état  de  prendre  la  route  de  la  Syrie , 
dans  l’intention  de  s’emparer  de  cette  Province , avant  l’arrivée  de  Dola- 
bclla. A peine  fut- il  parti,  que  Dolabclla  mit  nié  à terre  fur  la  Côte  d’Afie, 
ravagea  le  Pays , fe  rendit  maître  de  Tarfe , &.  commit  en  la  perfonne  de 
Trébonius  le  perfide  meurtre  que  nous  avons  rapporté  ci-deflus.  CaJJius , à Comme 
fbn  arrivée  en  Syrie , trouva  Statius  Mur  eus  & Marcius  Crifpus , qui  conti- 
Uuoient  le  fiège  d’Apaméc , où  Q.  Ceecilius  Baffus  s’étoit  renfermé.  Ces  deux  m!™. 

Chefs  aÆ. 

(a)  Cic.  ad  Brut.  Epift.  i5.’  Epift.  43.  44-  Bafl"us  É* 

(i)  Cic.  ad  Attic.  L.  XIV.  Epift.  10.  & (c)  Cic.  L.XII.  ad  Familiar.  Epift.  14,1s.  Ma/clus 

L.  XIII.  ad  Familiar.  Epift.  73.  Collata  cum  (d)  idem,  ibid-  Epift,  14,  Çrifpu*. 
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rh,.fe  vinrent  d’abord  le  joindre  avec  toutes  leurs  forces,  & les  Soldats  dè 
BalTus  l’obligèrent  à en  faire  de  même.  Ainfi  le  fiège  fut  levé , & la  Vilfe 
remife  entre  les  mains  de  CaJJtus,  dont  les  forces  fe  trouvèrent  monter  a- 
lors  à 8 Légions.  Depuis  ce  tems  il  prit  le  titre  de  Proconful , comme  il 
paroit  par  (es  Lettres  à Cicéron  (a),  quoique  Cicéron  ne  lui  donnât  pas  ce 
titre  comme  ne  lui  avant  nas  été  accordé  encore  par  le  Sénat  (b)  Mur - 
eus  & Crifpus  embraffîrent  l’un  & l’autre  avec  ardeur  le  Paru  de  Caffius , 
oui  fit  le  premier  des  deux  Gouverneur  de  Syrie,  & Amiral  de  fa  Hotte: 
Pour  Bqfjiis,  comme  il  ne  fe  foucioit  pas  de  s’engager  dans  cette  guerre, 
il  lui  accorda  la  permiflion  de  fe  retirer  (c). 

Caflius  fe  rendit  en  peu  de  tems  maître  de  toute  la  Syrie  ; & la  chofe  lui. 
fut  d'autant  plus  facile,  qu’il  s’étoit  déjà  acquis  un  grand  nom  dans  cette 
Province,  en  la  défendant  contre  les  Partbes,  apres  la  fatale  Journée  de 
Carrbes  (d)  De  Syrie  il  paffa  en  Phénicie  & en  'Judée,  & s empara  de  ces. 
deux  Pays  (e)  Dans  ce  même  tems,  il  reçut  avis  qn'AIliénus,  un  desLieute- 
nans  de  üolabclla,  traverfoit  la  Palejline  avec  quatre  Légions,  que  Ce>  avoit 
laifiées  en  EevPte  après  la  Guerre  à' Alexandrie.  Sur  cet  avis,  il  alla  a fa 
rencontre  & l’ayant  joint  à l’improvifte , il  l’obligea  à réunir  fes  4 Lé- 
gions aux  huit  qu’il  avoit  déjà  fous  fes  ordres.  Ce  détail  fe  trouve  dans 
üne  Lettre  qu’il  écrivit  à Cicéron  de  fon  Camp  en  Galilee-(J).  Pour  pouvoir 
entretenir  un  Corps  fi  nombreux , il  fut  contraint  de  lever  d exceffives  con- 
tributions;  & comme  la  Judée  fut  taxée  à 700  Talent,  Antipater  chargea 
Phafaël  & lUrode , fes  deux  fils,  Malicbus,  & quelques  autres,  de  lever 
cette  fomme,  alïignant  pour  cet  effet  à chacun  une  certaine  étendue  de 
Pavs  Hèroie,  ayant  fourni  le  prémier  fon  contingent,  fe  concilia  par  ce 
movèn  la  faveur,  de  Caffius.  Mais  Gophna,  Emmaüs,  Lydda , Thamna,  & 
quelques  autres  Villes  de  Judée , ne  paroifTant  pas  fe  mettre  en  peine  de 
caver  leur  contingent,  CaJJtus  en  fit  vendre  les  Habitans  au  plus  offrant, 
afin  de  hâter  le  payement  de  ce  qu’il  avoit  exigé.  Il  fut  fi  irrité  contre 
Malicbus  qui  ufoit  pareillement  de  délais  affeSes,  qu’il  l’auroit  fait  mou- 
rir , fi  Hyrcan  ne  l’ avoit  point  appaifé  par  un  préfent  de  100  Talens , qu’il 
lui  envoya  par  Antipater  (g). 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit  en  Judée,  Dolabella, apres  avoir  fait  un  allez 
long  féiour  en  A fie,  dont  il  accabla  les  Habitans  de  taxes  (h),  paffa  pre- 
mièrement en  Cilicie,  & de  là  en  Syrie,  où  fa  Flotte,  compofée  de  Vais- 
feaux  Lyciens,  Pamphy liens  & Ciliciens,  vint  le  joindre  peu  de  tems  après 
fous  le  Commandement  de  L.  Figulus  («).  Comme  il  avoit  amené  avec  lui 
2 Légions  il  voulut  entrer  dans  Antioche , comme  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince j mais  ayant  été  repouffé  par  les  Habitans,  & par  la  Garmfon  qiie 


(a)  Cic.  L.  XI. ad  Familiar.  Epift.  m.i*. 

(b)  Idem.  ibid.  Epift.  7.  *.  9.  to. 

(e)  Dio.  L.  XLVII.  p.  3+3-  * Cic.  L. 
XII.  ad  Famit.  Epift.  n.  ta-  t , 

(d)  Supr.  T.  VII.  Hlft.  des  Parthes  ad  loc. 
"C«j  Jofspti.  Antiq.  L..  Xiy.  c,  18.  & ds 
Bçll.  Judaic.  L.  L c.  9. 


(/)  Cic.  L.XII.  *d  Familiar.  Epift.  11 , lï, 
(g)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIV.  c.  18.  & d* 
Bell.  Judaic.  L.  I.  c.  9. 

(b)  Cic.  ad  Brut.  Epift.  3,  4.  & L.  X1U 
ad  Fatnil.  Epift.  15. 

(i)  Appian.  L.  IV.  p.  5*4.  „ 
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Caffius  y avoit  laiflëe,  avec  perte  d'environ  xoo  hommes,  il  fe  retira  de  DtpuisU 
nuit  à Laodicée.  Durant  fa  marche,  la  plupart  des  Troupes  qu’il  avoit  mi-  ",,rt  Jt 
■Tes  fur  pié  en  Afie,  l’abandonnèrent,  une  partie  reprenant  le  chemin d'/fn- 
tiocbe,  pour  y joindre  les  Soldats  de  Caffius,  & le  relie  paffrnt  le  Mont 
Jmanus  pour  fe  rendre  en  Cilicie  (a).  Comme  les  Habitans  de  Laodicée  CenTuUt 
avoient  coufervé  un  extrême  attachement  pour  la  mémoire  de  Céfar,  ils  d'Oftv 
reçurent  Dolabella  à bras  ouverts,  & le  mirent  en  poffefflon  de  leur  Ville;  vi<:D- 
ce  que  Cajjius  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  marcha  en  hite  vers  Laodicée  ’ 
laiflant  Hérode  Gouverneur  de  la  Céli-Syrit  avec  un  Détachement  confidé-  fe  retire  i 
fable  de  fon  Armée  pour  tenir  la  Province  en  refpeél  ( b ).  A fon  arrivée  Laodicée. 
il  trouva  Dolabella  campé  au  pié  des  murs  de  la  Ville.  II  paroit  même  par  ^ •.  * 
une  Lettre  de  Caffius  Parmenjis,  & point,  à ce  que  nous  conjecturons , de  anugi  L 
Caffius  Longinus , à Cicéron , que  Dolabella  avoit  fait  abattre  une  partie  des  Uffiut. 
Murailles,  pour  joindre  fon  Camp  à la  Ville  (c). 

Laodicée  étant  dans  une  Prefqu’île,  Caffius,  pour  empêcher  Dolabella  de 
fe  fauver  par  terre,  fit  élever  un  rempart  tout  à travers  de  l'Ifthme.  Il 
dépêcha  en  même  tems  des  Meflagers  aux  Phéniciens,  aux  Lycicns,  & aux 
Rbodicns  pour  leur  demander  des  VailTeaux,  qu’il  avoit  deffein  d’employer 
à -bloquer  le  Port.  Mais  les  Sidoniens  feuls  lui  envoyèrent  ce  qu’ils  avoient 
de  VailTeaux  équipés  dans  le  Port.  A peine  ces  VailTeaux  furent-ils  arri- 
livés,  que  la  Flotte  de  Dolabella , commandée  par  L.  Pigulus,  parut  à la 
hauteur  de  Laodicée.  Caffius,  quoique  fa  Flotte  fût  très  inférieure  en  nom-  La  Fl «s. 
bre  de  Navires  à celle  de  Dolabella , voulut  néanmoins  hazarder  un  enga-  te  de  Cas- 
gement,  dans  lequel  on  fe  battit  avec  beaucoup  de  valeur  de  part  &d’au-  flus  &«*-. 
tre.  Mais  à la  fin  Figulus  défit  la  Flotte  de  Caffius , & en  prit  5 VailTeaux  tUf' 
avec  tout  l’Equipage.  Pour  réparer  cet  échec , Caffius  dépécha  de  nou- 
veaux Meflagers  à ceux  qui  n’avoient  eu  la  prémière  fois  aucun  égard  à fa 
demande , & outre  cela  à Cléopâtre  Reine  d 'Egypte , & à Serapion , qui  com- 
mandoit  au  nom  de  cette  Princeflë  dans  l’Ile  de  Chypre.  Les  Tyrtens , les 
Jradiens,  & Sérapion  pareillement,  à l'infu.de  la  Maîtrefle,  firent  ce 
que  Caffius  exigeoit  d’eux.  Mais  Cléopâtre,  qui  avoit  de  grandes  obliga- 
tions à Céfar , & qui  par  cela  même  ne  pouvoit  que  dételler  fes  Aflalïïns, 
lui  refufa  du  fecours,  fous  prétexte  que  î' Egypte  étoit  affligée  d’une  mala- 
die contagieufe.  Les  Rbodiens  & les  I.yciens  déclarèrent  qu’ils  avoient  des- 
fein  de  maintenir  une  exaéte  neutralité , quoique  perfonne  n’ignorât  que  la 
Flotte  de  Dolabella  confiltoit  principalement  en  Navires  de  Lycie  & de  Rho- 
des. ’C’eft  de  quoi  Lentulus , qui  étoit  Proquefteur  extraordinaire  d'Afie , fe 
plaignit  dans  ics  Lettres  au  Sénat  & à Cicéron.  Car  Dolabella  avoit  été 
déclaré  Ennemi  du  Peuple  Romain  , & la  République  venoit  de  renou- 
veler fon  alliance  avec  les  Rhodiens  ( d ). 

Statius  Murcus , Amiral  de  la  Flotte  de  Caffius , ayant  raflemblé  un  nom- 
bre confidérable  de  VailTeaux  de  guerre  en  Phénicie,  & fur  la  Côte  d’A- 

fu» 


(s)  Lentul.  ad  Cic.  L.  XII.  ad  Famillar. 
Epiû.  1 S. 

(»)  Joftph.  Actio.  L,  XIV.  c.  19. 

Bb 


(«1  Ùic.  L.  XII.  ad  Familiar.  Epi  (h  ij.  . 
( ’fi  Cie.  ad  Familial.  L.  XJLEpift.  14,  ij. 
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fie , rifqua  deux  autres  combats , dans  le  prémier  defquels  l’avantage  fuf 
allez  égal  de  part  & d’autre  ; mais  dans  le  fécond  la  Flotte  de  Dolabellg 
fut  entièrement  défaite.  Alurcus  bloqua  alors  le  Port  avec  fa  Flotte  vifto- 
rieufe.  Dolabella  tenta  plus  d’une  fois  de  s’ouvrir  un  palTage  à la  tête  de 
fa  Garnifon , mais  il  fut  toujours  repoufle.  A la  fin  la  Ville  fut , à fon  in- 
fu , livrée  à l’Ennemi  par  Quintius , un  des  principaux  Officiers  de  fon 
Armée.  Dolabella , craignant  que  Cafflus  ne  vengeât  cruellement  la  ma- 
nière perfide  dont  il  en  avoit  agi  à l’égard  de  l’infortuné  Trébmius , ordon- 
na à un  de  fes  Gardes  de  lui  couper  la  tête.  Le  Soldat  obéit , & fe  tua 
enfuite  de  la  même  épée.  L’exemple  de  Dolabella  fut  imité  par  i\l.  Qâa- 
vius  fon  Lieutenant,  & par  Q.  A larfus , un  autre  de  fes  principaux  Offi- 
ciers. Cajfius  commanda  que  leurs  corps  fullent  enterrés  d’une  manière 
convenable , quoiqu’ils  eullent  refufé  cet  honneur  aux  miferables  relies  de 
TreLonius , quils  avoient  fait  jetter  dans  la  Mer,  après  leur  avoir  infuké 
d’une  manière  barbare.  Mais  Cajfius,  à la  vue  de  la  tête  de  Dolabella, 
fembloit  avoir  oublié  la  vengeance  due  aux  mânes  de  fon  Ami.  Pour  ce 
qui  efl  des  Soldats  qui  avoient  fervi  fous  Dolabella , quoiqu’ils  euflëut  été 
déclarés  Ennemis  de  la  Patrie  auffi  bien  que  leur  Général,  Cajfius  les  reçut 
en  grâce , & après  leur  avoir  fait  prêter  ferment  de  fidélité , il  les  incor- 
pora dans  fes  logions  (a). 

S’il  en  faut  croire  Appien , Cajjius  pilla  les  Temples  & le  Tréfor  de  Lao- 
dicce , impofa  aux  Habitans  des  taxes  infupportables , & fit  palier  toute  la 
Nobleflb  au  fil  de  l’épée;  deforte  que  la  Ville  fe  vit  réduite  dans  la  con- 
dition du  monde  la  plus  déplorable  (b).  Ce  récit  d’  -Ippien  ne  paroiflant 
pas  aflez  tragique  à deux  Hiftoricns  modernes,  ils  ont  jugé  à propos  d’y 
ajouter,  Que  les  rues  furent  en  un  infiant  couvertes  de  corps  morts ; que  le 
J an  g y couloit  par  ruijjeaux ; que  ni  Temples,  ni  Palais,  ne  furent  épargnes , 
que  ceux  auxquels  le  Vainqueur  voulut  bien  faire  grâce,  furent  obligés  de  payer 
des  femmes  fi  exorbitantes , que  la  mort  leur  paroijjoit  moins  douloureufe  que  la 
vie  (c).  Ces  Auteurs,  Défenfeurs  déclarés  du  Pouvoir  Arbitraire , ne  per- 
dent aucune  occafion  de  noircir  les  généreux  Partifans  de  la  Liberté.  Ils 
fuivent  conflamment  les  Ecrivains  les  moins  favorables  à ces  derniers,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ce  que  d’autres  Ecrivains , moins  partiaux , ont  dit 
fur  le  même  fujet.  Dans  le  cas  préfent,  Dion  Cajfius,  qui  très  fouvent 
ne  s’accorde  point  avec  Appien,  après  avoir  rapporté  que  Cajfius  donna 
quartier  aux  Troupes  de  Dolabella,  ajoute.  Le  Jeul  châtiment  qu’il  infligea 
aux  Habitant  de  Laodicée,  confifia  à leur  faire  payer  une  fomme  î argent  (d). 
Il  n’efl  point  parlé  ici  de  ruiffeaux  defang,  de  rues  couvertes  de  corps  morts, 
de  taxes  fi  exorbitants  quelles  rendaient  la  mort  même  defimhle. 

Caffius , après  la  prife  de  Laodicée , s’étant  rendu  maître  de  toute  la  Sy- 
rie, informa  les  Pères  Confcrits  de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes.  Le  Sé- 
nat, 

(a)  Appi™.  I..  l.V  p.  615  &Ceq.  Dio.  (il  Appian.  ibid.  p.  6ts,  616. 

i.- XI. VII.  P 345-  flereq.  l.fv  l.XIIStrabo  (c)  Catrou  A Rouillé,  T.  XVII.  p.  584, 

L.  XVI.  p.  75*  VelU  Patere,  L.  il.  p.  $5.  (d)  Pio.  L.  XL  VII.  p.  34 î- 

Çrof.  L.  VL  c 18. 
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nat,  pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoiflance , ordonna  par  un  Decret  à Depuis  u 
toa»  les  Habitans  des  Provinces  dont  il  étoit  Gouverneur,  comme  auffi  à Mort* 
c.hix  des  Etats  en  alliance  avec  la  République,  de  S'affilier  de  tout  leur  pou- 
voir.  Un  ordre  pareil  fut  donné  à l'égard  de  Brutus  (a).  Ainfi  ces  deux 
hommes,  qui,  comme  Plutarque  l’obferve  (b) , s’étoient  enfuis  de  Rome,  CenjîJat 
fans  avoir  ni  Argent,  ni  Armes,  ni  VaifTeaux,  ni  Soldats,  ni  une  feule 
Ville  fur  laquelle  ils  puilent  compter,  fe  trouvoient  maîtres  de  plufieurs 
grandes  Provinces,  avoient  plus  de  20  Légions  fous  leur  commandement,  ' 

& pouvoient  faire  tête  aux  forces  réunies  d ’Oftavicn , d'Antoine  & de  Lêpidut. 

L’Empire  Romain  étoit  divifé  en  deux  Partis  oppofés , celui  des  Cèfa- 
réens,  c’efl-à-dire  , de  ceux  qui  vouloient  introduire  un  Gouvernement 
Arbitraire;  & celui  des  Républicains;  c’efl  à-dire,  des  zélés  Défenfeurs 
de  leur  Liberté  & des  anciennes  Loix  & Conflitutions  de  la  République. 

Le  prémier  de  ces  Partis  eut  le  deflus  dans  Y Orient , & l’autre  dans  l’Ocri- 
dent  : ce  dernier  Parti  ayant  été  embrafle  par  tous  les  Peuples  dont  les  Pays 
étoient  fitués  entre  l’Océan  & le  Détroit  de  MeJJine,  Pour  ce  qui  efl  de 
la  Sicile , elle  obéifloit  en  ce  tems-là  à Sextus  Pompéius,  fils  de  Pompée  le 
Grand,  dont  nous  aurons  plus  d’une  fois  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  au  commencement  du  prémier  Confulat 
à’OSavien.  Ce  qui  arriva  en  Italie , & dans  les  autres  Pays  fournis  à la 
République  expirante,  depuis  ce  Confulat  jufqu’à  la  mort  de  Brutus  Si  de 
CaJjius,  fera  le  fujet  du  Chapitre  fuivant. 


(«)  Vell.  Parère.  ibiJ.  c.  fit.  Appian.  I»  V>)  Plut,  iu  Sruto. 
P-  ï«7.  S**. 
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CHAPIT  RE  XV. 

HISTOIRE  DE  ROME 

Depuis  le  prémier  Confulat  d'OCT  AV1EN  jujqu'à  la  mort  de 
€ ASS  IUS  &de  BRUTUS. 

LA  prémière  démarche  que  fit  Oftavien , après  fon  entrée  dans  le 
Confulat,  fut  de  faire  confirmer  fon  adoption  dans  une  Aflemblée 
générale  du  Peuple.  Enfuite,  il  obtint  du  Sénat  la  révocation  du 
Decret,  par  lequel  Dolabella,  dont  la  mort  n’étoit  pas  encore  fue  à liomet 
avoit  été  déclaré  Ennemi  de  la  Patrie  (a).  Peu  de  tems  après , fon  Collè- 
gue , à fon  initigation , propofa  qu’il  fût  flatué  par  une  Loi , qu’on  inftrui- 
roit  le  procès  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  de  Céfar.  En 
conféquence  de  cette  Loi , qui  paffa  fans  la  moindre  oppolition , L.  Cor - 
nificius , fe  chargea  d’intenter  accufation  contre  Brutus , & le  fameux  M. 
yipfanius  Agrippa  • entreprit  la  même  choie  à l’égard  de  CaJJius.  Tous  les 
Conlpirateurs  furent  cités,  & quelques  Hiftoricns  rapportent  au  fujet 
de  cette  citation  une  circonltance  remarquable,  qui  cil,  que  quand  le 
Héraut  prononça  le  nom  de  Brutus , le  Peuple  & le  Sénat  fondirent  en 
larmes.  Parmi  les  Juges  qui  furent  choifis  pour  décider  une  caufe  de  cet- 
te importance , Silicius  Coronas  fut  le  feul  qui  eut  le  courage  de  fc  déclarer 
en  faveur  des  Accules , & ce  trait  de  généralité  lui  coûta  la  vie  ; car  quoi- 
qu'on jvtr/i  dilfimulit  fon  reffentiment , & feignît  même  d’être  réconcilié 
avec  Silicius , il  ne-laiilâ  pas  de  le  facrifier  à là  vengeance  peu  de  tems 
après.  Malgré  l’oppofidon  de  ce  digne  Concitoyen,  tous  les  Conjurés  fu- 
rent, fans  être  entendus , condamnés  à un  bannilfement  perpétuel,  «St  leurs 
biens  confifqués  (b).  Mais  comme  Brutus  & Caffius  étoient  à la  tête  de 
20  Légions , OÜavien  jugea  qu’il  ne  ferait  pas  facile  de  les  détruire  fans  le 
fecours  & Antoine  & de  Lépidus.  Ces  deux  Chefs,  auxquels  il  avoit  eu  foin 

de 

(a)  Appian.  L.  IIL  p $8(5.  Dio.  L.  XL VI.  69-  Sueton.  in  Nerone  c.  3.  Dio.  L.  XLVL 
p.  321 , 322.  ■ p-  322.  Plue  in  Bruto. 

(b)  Liv.  L.  CXX.  Vell.  Patère.  L.  IL  c. 

* Marcus  Vipfanius  Agrippa  étoit , fuivant  Stutme  (l)  d’ane  naiflance  afTcZ  baiTe,  mais 
d’une  Famille  Equeitre,  fuivant  Cornélius  Nepts  (2).  Le  prémier  de  ces  Hiitoriens  die  que 
l’Empereur  Caligula,  honteux  d’avsir  Agrippa  pour  Grand-Père,  publia  que  fa  Mère  A- 
grippine  n’étoit  point  fille  d’ Agrippa,  mais  le  fruit  d’un  commerce  inceftucux  entre  'Julie 
Femme  d 'Agrippa,  & fon  Père  Augujle;  aimant  mieux,  par  une  folle  & criminelle  vanité 
devoir  le  jour  i un  incefte  qu’â  un  mariage  légitime  (3).  Agrippa  fut  élevé  dès  fon  enfant* 
avec  OOavien,  & fervit  toujours  fous  lui  avec  la  derniere  fidélité.  Fellelus  Paterculus  Ilche 
adulateur  des  Ccfars,  dit  que  fon  ODcle  Capitt  Ce  joignit  à Agrippa  , comme  Accufateut  de 
Brutus  (g). 

fi]  Sueton.  in  C<L>.  fl]  Idem.  ibid. 

(tj  la  Vira  Attic,  (o)  L,  U.  c.  i». 
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de  dépêcher  des  Meflàgers , pafférent  les  Alpes  à la  tête  de  17  Lé-  Depuis  le 
gions  & entrèrent  dans  la  Gaule  Ci/alpine.  Le  Sénat,  allarmé  de  leur  premier 
aproche , quoique  pas  inftruit  encore  de  l’intelligence  fecrette  qu’il  y avoit 
entre  eux  de  Oélavien , ordonna  à ce  dernier  de  s’oppofer  à leurs  entrepri-  ,n)a’‘ 
fes.  Oiïavien  fut  ravi  de  l’occafion  qui  s’offrait  de  mettre  la.  dernière  main  l'càuT 
au  Traité  entamé  depuis  quelque  tems  entre  lui  & fon  Rival.  Mais  avant  mort  de 
de  fortir  de  Rome,  il  chargea  Quintus  Poedius,  fon  Collègue  & fa. Créature,  Caflius  & 
d'infmuer  au  Sénat , comme  de  fon  propre  mouvement , que  ce  ferait  une  ie  Urutus‘ 
chofe  avantageufe  à la  République , d’annuller  le  Decret  contre  Antoine  & 

Lépidus , & de  ne  pas  réduire  au  defefpoir  de  pareils  Citoyens , particuliè- 
rement Antoine,  qui  étoit  un  grand  Capitaine,  & guères  moins  à redou- 
ter que  Sylla  & Marius.  Cette  propofition  ne  fut  nullement  agréable  aux 
Pères  CunJ'crits  ; mais  cependant,  comme  ils  foupçonnoient  quelle  étoit 
faite  de  concert  avec  Oüavien , ils  lui  écrivirent  pour  avoir  fon  avis  fur 
une  affaire  aufli  délicate.  Oftavien  confcntit  volontiers  à la  révocation  du 
Decret;  mais,  pour  mieux  tromper  le  Sénat,  il  répondit  dans  fa  Lettre, 

Se  fon  confentement  lui  avoit  été  en  quelque  façon  extorqué  par  les  pres- 
ates  follicitations  de  fes  Soldats. 

Le  Sénat  ne  tarda  guères  à voir  clairement,  qu’ OSavicn  propofoit  de 
gagner  Antoine,  afin  d’agir  de  concert  contre  les  Défenfeurs  de  la  Liber- 
té. Mais  comme  cette  augufle  Compagnie  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  Les  Du 
lui  réfiller , il  fallut  bien  caffer  tous  les  Decrets  faits  contre  Antoine  & fes  trets  cm- 
Partilans.  Antoine , pour  témoigner  fa  reconnoiffance  à Oflavien  du  fervi-  tTC  Antoi* 
ce  qu’il  venoit  de  lui  rendre,  marcha  d’abord  contre  Dtlcimus  Brutus,  qui 
campoit  dans  le  voifinage  de  Mutina  avec  10  Légions,  dont  4 confiftoient  S"' 
en  Vétérans,  la  plupart  malades; les  fix  autres  étoient  de  nouvelles  levées.  1 
Deforte  que  Brutus,  ne  pouvant  pas  réfiller  aux  forces  réunies  & fupérieu- 
res  à' Antoine  & de  Lépidus , réfofut  de  quiter  la  Gaule  Cifalpine,  & de  fe 
rendre  par  ï'Illyrie  en  Macédoine , où  Brutus  avoit  une  Armée  fous  fes  or- 
dres. Trouvant  tous  les  paffages  occupés  par  les  Troupes  d’Octavien , il 
prit  le  chemin  des  Alpes,  dans  l’intention  de  paffer  le  Rhin,&  de  traverfer 
la  Germanie  pour  fe  rendre  en  Macédoine.  Mais  la  crainte  des  fatigues  & 
des  dangers  inféparables  d’un  fi  long  voyage , fit  une  fi  vive  impreflîon 
fur  les  Troupes  nouvellement  levées , qu’elles  abandonnèrent  toutes  Brutus, 

& pafférent  dans  le  Camp  d'Antoine.  Leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  M.dbeun 
les  4 autres  Légions  ; de  façon  que  l’Armée  de  Brutus  fe  trouva  réduite  à fc?  mn  d» 
quelques  Efcadrons  de  Cavalerie  Gauloife,  dont  la  plupart  même  témoi-  D.Brutu». 
gnoient  ne  le  fuivre  qu’avec  répugnance.  Brutus  non  leulement  leur  per- 
mit de  s’en  retourner  chez  eux , mais  leur  fournit  même  de  l’argent  pour 
les  fraix  du  voyage.  Ainfi , accompagné  fimplement  de  300  Chevaux , il 
s’avança  jufqu’aux  bords  du  Rhin , dont  le  cours  rapide  effraya  le  peu  de 
'Gaulois  qu’il  avoit  avec  lui  au  point  qu’ils  fe  fauvérent  tous,  a l’exception 
de.  dix , qui  ne  voulurent  point  l’abandonner.  Dans  cette  extrémité , il 
renonça  à l’idée  d’entrer  en  Germanie,  & s’étant  habillé  à la  Gauloife,  il  ré- 
folut , à la  faveur  de.  ce  déguifement , qu’il  lui  étoit  d’autant  plus  facile  de 
fcuteoir,  qu’il  parloit  très  bien  la  langue  du  Pays,  de  paffer  par  la  Gaule 
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en  Italie , efpérant  de  gagner  la  Macédoine , fans  être  découvert.  Mais  i! 
n’étoit  guères  loin , qu’il  lut  pris  par  une  Compagnie  franche, qui  le  mena , 
à fa  requifition , au  Seigneur  de  ce  Diftrict , nommé  Camillus , ou , comme 
d’autres  l’appellent,  Camilius , qu’il  avoit  comblé  de  bienfaits  durant  la 
vie  du  Diélateur.  Mais  cet  ingrat , après  lui  avoit  fait  un  accueil  obligeant, 
dépêcha  un  MclTager  à Antoine , pour  l’informer,  qu’il  avoit  Brut  us  en  fa 
puiflance , & qu’ii  attendoit  fes  ordres  fur  fon  fujet.  Antoine  fut  touché 
des  malheurs  d’un  homme  fi  diftingud  par  fa  naiffance , & par  les  Charges 
éminentes  dont  il  avoit  été  revêtu.  Mais  comme  l'intérêt  de  fon  Parti  de- 
mandoit  qu’il  en  fût  défait,  il  écrivit  à Camillus  de  le  faire  mourir,  & de 
lui  envoyer  fa  tête  : ordre  que  le  perfide  Gaulois  exécuta  fans  aucun  égard 
pour  les  loix  facrces  de  l’Hofpitahté.  Dion  CaJJius,  Galère  Maxime  & Sé- 
nèque attellent  unanimement,  que  Brutus  fe  conduifit  en  cette  occafion 
d’une  manière  bien  peu  convenable  à un  homme  de  fon  rang,  & du  ca- 
raêlère  qu’on  lui  avoit  connu  jufqu’alors,  & qu’il  demanda  inllamment 
qu’on  lui  laiffât  la  vie , même  après  qa'Helvius  Blajia , fon  intime  Ami , fe 
fut  tué  en  fa  préfence,  pour  l’animer  par  fon  exemple  (a).  Cicéron  au  con- 
traire, qui  le  connoiflbit  particulièrement,  parle  de  lui  comme  d’un  hom- 
me qui  ne  fut  jamais  ni  effrayé,  ni  même  troublé  ( b ) , & l’autorité  de  Cicé- 
ron leul  eft  de  plus  de  poids,  que  celle  d'un  grand  nombre  d’IIifioriens, 
qui  ont  écrit  longtcms  après.  Cependant  les  Pères  Catrvu  & Rouillé , dans 
leur  Hiftoire  Romaine,  ne  font  aucune  mention  de  ce  paflage,  qui  ne  leur 
auroit  pas  permis  de  fe  répandre  en  déclamations  fur  l’infame  lâcheté  de  ce 
perfide  Affajin , comme  il  leur  plaît  d'appeller  Brutus.  Quand  fa  tête  fut  ap- 
portée à Antoine , il  la  confidéra  d’un  œil  inquiet , & la  fit  remettre  enfuite  à 
fes  Amis , qui  eurent  foin  qu’elle  fût  enterrée  d’une  manière  honorable  (ç\ 
Ainli  mourut  Décimas  Junius  Brutus , un  an  & demi  après  la  mort  ae 
Céfar.  Le  Dictateur  l’avoit  toujours  diftingué  par  des  marques  particulières 
d’amitié  & de  confiance,  comme  il  paroit  par  fon  Teftament,  & par  les 
Charges  éminentes  auxquelles  il  l’éleva.  Car  il  l’avoit  nommé  un  de  fes 
Héritiers  en  fécond , en  cas  que  quelqu’un  de  fes  petits-neveux  renonçât 
à fon  héritage,  & l’avoit  fait  fon  Maître  de  la  Cavalerie.  Le  Gouverne- 
ment de  la  Gaule  Cifalpine,  avec  le  Confulat,  furent  ajoutés  aux  bienfaits 

3 ue  nous  venons  d’indiquer  fri).  Audi  faut-il  avouer  que  Décimas  fervit  fi- 
èlemant  Céfar , tout  le  tems  que  ce  Général  mit  de  fages  bornes  à fon 
ambition  ; mais  dès-qu’il  le  vit  afpirer  à la  Puiflance  Souveraine , il  ne 
l’envifagea  plus  que  comme  un  Tyran,  & préféra  l’Intérêt  public  à fon  a- 
vantage  particulier,  ce  qui  eft  un  crime  affreux  aux  yeux  de  tous  les  Par- 
tifans  du  Delpotifmc.  Antoine  fit  d’abord  favoir  à ühavien  qu’il  avoit  im-  v 
molé  Dècimus  aux  mânes  de  fon  Père , & vint  avec  lApidus  à la  tête  de 
fon  Armée  au  devant  de  lui.  L’endroit  qu’ils  choifirent  pour  leurs  confé- 
rences particulières , étoit  une  petite  lie  formée  par  le  Rbénus , préfente- 

ment 


(a)  Dio.  L,  XLVI.  p.  3*5-  Val.  Max. 
L-  IX.  Seneca  Epift.  8a. 

(b)  Cic.  L.  XII.  ad  Familiar.  Epift.  ai. 


(c)  Dio.  ibld.  p.  325. 

(dj  Vell.  Pater  cul.  L.  IL  c.  «4. 


Digitized  by  Google 


H I S T O I R E R O M A I N E.  Lnr.  ITL  Crt.  XV.  j99 

ment  le  Retio,  qui  fe  jette  dans  le  Pu,  apres  avoir  arrofé  le  Territoire  de  Depuis  te 
Bononie , ou  Bologne  *.  Les  deux  Armées  s’avancèrent  jufqu’aux  bords  op-  premier 
pofés  de  la  Rivière , d’où , par  le  moyen  de  deux  • ponts  de  communica- 
tion , il  y avoit  moyen  de  palier  dans  l'Ile.  Upidus  y entra  le  premier  pour  *ien 
voir  fi  les  deux  autres  pouvoient  rifquer  d’y  venir.  Telle  étoit  la  mallieu-  1U'A  ia 
reufe  condition  de  ces  hommes  ambitieux , de  fe  défier  l’un  de  l’autre , dans  mor:  de 
le  tems  même  qu’ils  fe  réconcilioicnt.  Upidus  ayant  donné  le  lignai  donc  9*ïus  & • 

on  étoit  convenu, les  deux  Généraux  fe  rendirent  dans  l’Ile,  accompagnés  ie Briltlis- 
chacun  de  300  hommes,  qui  relièrent  à la  tête  des  ponts,  pendant  que  OfHvien, 
les  deux  Chefs  s’avancèrent  vers  le  lieu  de  l’entrevue , qui  étoit  un  endroit  Amoins 
élevé,  d’où  ils  pouvoient  être  également  vus  de  leurs  Gardes  & des  deux 
Armées.  Après  qu’ils  fe  furent  falués  avec  de  grandes  démonflrations  trcnt  cn 
d’amitié , ils  s’aflirent , Antoine  & Upidus  cédant  la  place  la  plus  honorable  conférence 
à OBavien  en  qualité  de  Ccmful.  La  conférence  dura  trois  jours , pendant  dont  une 
lesquels  ils  eurent  la  précaution  de  parler  fi  bas,  quoiqu’il  y eût  quelque-  **•  • 
fois  entre  eux  de  violens  débats , que  leurs  Gardes  n’en  purent  pas  même  • 
entendre  un  leul  mot.  A la  fin  ils  convinrent  des  Articles  luivans:  r.  Ou’ Oc-  Articles 
tavien  abdiquerait  le  Confulat  , qui  lui  donnait  une  forte  de  prééminence , en  dont  ils 
faveur  de  Ventidius,  un  des  Lient enans- Généraux  d’Antoine.  2.  Que  l'Au-  £mt,ien- 
Parité  Suprême  feroit  partagée  entre  eux  trois,  pour  refpace  de  cinq  ans,  fous 
le  nom  de  Triumvirs  , £3  en  qualité  de  Réformateurs  de  la  République.  3. 

Qu’ils  f croient  ratifier  ce  partage  par  le  Peuple  Romain.  4.  -Antoine  au- 
roit  la  Gaule  Tranfalpine  if  la  Gaule  Cifalpine , à f exception  de  Narbon- 
ne, qui  feroit  donnée  à Lcpidus  avec  les  deux  Efpagnes  ; if  çu’Oétavien 
auroit  pour  fa  portion  P Afrique  , la  Sicile  if  la  Sardaigne.  5.  Que  l’Italie 
if  les  Provinces  Orientales  qui  fe  trouvaient  au  pouvoir  de  Brutus  if  de  Calïius, 
refileraient  pendant  quelque  tems  en  commun.  6.  Qu  Antoine  if  Oftavien  réu- 
niraient fur  le  champ  leurs  forces , if  fer  oient  la  guerre  à Brutus  if  à Cas- 
fius,  pendant  que  Lépidus  refieroit  avec  quatre  Légions  à Rome  pour  y main- 
tenir l’Autorité  du  Triumvirat.  C’eft  ainfi  que  l’Empire  du  Monde  fut  parta- 
gé entre  ces  trois  Chefs , comme  s’ils  venoient  de  l’acquérir  par  droit  d’hé- 
ritage. Ils  convinrent  outre  cela  de  divers  autres  Articles.  Comme  c’é- 
toit  une  chofe  de  la  dernière  importance , particulièrement  pour  Oclavien 
& pour  Antoine , qui  dévoient  aller  combattre  Brutus  & Cajfius , de  s’aflii- 
rer  de  la  fidélité  des  Légions, il  fut  arrêté  que  chaque  Légionaire  recevrait 
à la  fin  de  la  guerre  5000  Drachmes , chaque  Centurion  25000 , & chaque 
Tribun  50000.  A ces  fommes  immenfes  furent  ajoutées  d’autres  récom- 
penfes  plus  folides  encore.  Les  Triumvirs  demeurèrent  d’accord  de  pro- 
mettre à leurs  Soldats,  qu’à  leur  retour  de  l 'Orient  ils  auraient  des  étabfifle- 
mens  dans  dix-huit  des  meilleures  Villes  d'Italie , qui  feraient  choifies  par 

les 

* Appien  prétend  que  les  Triumvirs  s’alTemblérent  dans  une  Ile  formée  pu  le  Labinias, 
dans  le  voiOnage  de  Mantoui  (1).  Mais  outre  que  le  Lobimus, ou  comme  d’autres  l'apcljent 
le  Lavinius,  efl  allez  loin  de  Maittme,  & plutôt  aux  environs  de  Bononie , cette  Rivière 
n'elt  pas  allez  large  pour  former  une  Ile;  car  ce  n'elt  proprement  qu'un  RuiUcau,  connu 
à préfent  fous  le  nom  de  Lavino. 

(1)  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  IV.  fui)  lait. 
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Bipuis  le  les  trois  Chefs,  & abandonnées  aux  Soldats, avec  les  maifons  & les  terre»-. 
premier  qui  en  dépendoient.  Pour  ce  quieft  des  anciens  Proprietaires, ils  dévoient, 

Cenfuint  par  ja  pjus  criante  de  toutes  les  injuftices,,  être  challês  de  leurs  demeures,. 
& réduits  à la  néceiïité  de  périr  de  faim  &.  de  mifére.  Quelques-unes  de 
ces  malheureufes  Villes  furent  meme  nommées ,,  favoir  , Capoue , Rhège , . 
mort  de  Bénéwntum , Lucérie , Ariminum , & Vibo. 

Ca filas  tÿ,  Triumvirs  ayant  befoin  de  fommes  prodigieufes  pour  continuer  la 

* sfeBrutua.  guerrCi  & fâchant  qu’il  y avoit  encore  à Rome  plu  fleurs  Républicains  zè- 
' La  Pf>  ms, qui  excitcroierit  probablement  des  troubles  en  Italie, durant  leur  fejour 
firipfm.  dans  l'Orient , en  vinrent  enfin  à la  barbare  réfolution  d’exterminer  non  feu- 
lement leurs  Ennemis,  mais  aufli  ceifit  qui  pofledoienc  de  grands  biens, ou 
qui  paflbient  pour  avoir  confervé  encore  quelque  attachement  pour  leur  Li- 
berté & leurs  Loix.  Cet  expédient  leur  fourni/Toit  le.  moyen  de  mainte- 
nir leur  puiflance , & de  trouver  en  même  tems  les  fommes  néceflaires 
pour  l’entretien  de  leurs  Troupes.  Ces  derniers  points  furent  conclus  fans 
h moindre  difpute  ; mais  la  lifte  de  cCux  qui  dévoient  être  profcrits , ne 
fut  pas  fi  facile  à dreffer,  chacun  d’eux  voulant  détruire  fes  Ennemis,  & 
fauver  fes  Amis.  Antoine  ne  voulut  à cet  égard  convenir  de  rien,  que  le> 
nom  de  Cicéron  ne  fût  dans  la  fatale  lifte.  Üctavien  tâcha  de  fauver  cet  O- 
rateur , & demanda  qu 'Antoine  facrifiât  Lucius  Cifar , fon  Oncle  maternel. 
Pour  ce  qui  eft  de  Lépidus  quelques  Auteurs  afliiEent  que , contre  le  fenti- 
ment  des  deux  autres  , il  infifta  fur  la  condamnation  de  fon  propre  frère 
L.  Æinilius  Paulus , qui  avoit  dans  le  Sénat  donné  leprémier  fa  voix  pour 
le  Decret,  qui  le  déclara  Ennemi  de  la  Patrie  quand  il  eut  époufé  les  inté- 
rêts d’ Antoine.  D’autres  Hiftoriens  difent  qu’il  intercéda  en  faveur  de  fon 
frère , mais  qu’O&iwe»  & Antoine  furent  inflexibles.  Quoi  qu’il  en  foit , la  ■ 
foif  de  fe  venger  triompha  du  defir  d’obtenir  ^race  pour  leurs  Parens  &. 
leurs  Amis.  Octavien  lacrifia  à la  fin  Cicéron  à Antoine  ; Antoine  livra  Lu- 
cius à la  vengeance  à'OSavien;  & Lépidus  obtint  la  permiflion  de  faire  mou- 
' rir  fon  frère,  ou  fut  forcé  de  l’abandonner  au  reflentimenc  de  fes  Collègues. 

L’Article  de  la  condamnation  de  ces  trois  hommes  étant  réglé,  la  lifte  des. 
autres  fut  bientôt  dreffée,  chacun  des  Triumvirs  nommant  Amplement  fes . 
Ennemis, ou  les  Ennemis  de  fes  Créatures.  Le  premier  de  tous  fut  Paulus , 
ffére  de  Lépidus  ; Lucius  Ccfar , Oncle  à' Antoine , fuivoit  ; & Cicéron  étoit  le 
troifième.  Après  ceux-ci  venoient  Plotius,é\n  Conful , & frère  de  Plancus,, 
undesLieutenans  <X  Antoine  ; Quint  us,  qui  avoit  aufli  été  nommé  au  Confulat 
pour  l’année  fuivante , & dont  AJinius  Pollio  avoit  époufé  la  fille  ; Thoranius, 
qui  avoit  eu  un  foin  tout  particulier  de  l’éducation  d'UilaAen  ; & plufieurs  au- 
nes, dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Les . 
trois  Chefs  confirmèrent  tous  ces  Articles  par  ferment,  St  après  s’être  embras- 
fës,  allèrent  communiquer  le  réfultat  de  leurs  conférences  à leurs  Armées  re- 
fpeftives,  qui  furent  très  fatisfaites  des  égards  qu’on  avoit  eus  pour  leurs  inté- 
rêts. Le  même  jour  les  deux  Armées  fe  réunirent  *.  Ainfi  fut  conclu  le  fécond 

Trium* 

• Tous  les  Articles  ayant  été  arrêtés  êt  lignés  par  les  Triumvirs,  TArmée  témoigna, 
fûubaitei.  que  l’aunitié  entre  Antoine  St  QStvieu  fût.  cimentée  par  quelque  alliance,  & for- 
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Triumvirat,  environ  un  an  & demi  après  la  mort  de  Céfar.  Nous  Terrons  DepuU  te 
-bientôt  quelles  en  furent  les  funeltes  liiites  (à).  A peine  les  deux  Armées  primitr 
eurent-elles  ratifié  cette  efpèce  de  Traité  par  leur  confentement , que  les 
Triumvirs  réfolurent  de  publier  le  Decret  de  Profcription , & fe  hâtèrent  ^ 

' «le  le  faire  exécuter , avant  que  leurs  Ennemis  pufient  être  informés  de  leur  h 
■fanguinaire  deffein.  Le  fatal  Decret  coinmençoit  ainfi:  M.  Lépidus,  Marc-  monde 
Antoine  6c  Üclavien  Céfar  , choifis  pour  la  réformation  de  la  République.  Si  CafTius 
la  générojité  de  Jules  Céfar  ne  l'avoit  point  porté  à épargner  quelques  perfides , ct  lirutua- 
ff  à leur  accorder  avec  la  vie , dont  ils  ctoient  indignes , des  honneurs  & des  Le  jecond 
charges  qu'ils  miritoient  aujji  peu,  il  n aurait  pas  été  leur  viÜime , fÿ  nous -me-  Triumvi- 
vies  n'aurions  point  été  obligés  d'en  agir  d'une  manière  dcfagrèable  envers  ceux  ,at- 
qui  nous  ont  déclarés  Ennemis  de  la  Patrie.  Mais  les  cruels  defjeins  qu'ils  tra-  fre{  iie‘" 
niaient  contre  nous , l’horrible  trabifon  commife  en  la  perfonne  de  Céfar,  (ÿ  la  profi,ip- 
connoiffance  certaine  que  nous  avons  de  leurs  exécrable » machinations , nous  forcent  tien. 
ù prévenir  les  maux  dont  nous  fomrnes  menacés.  Ce  préambule  étoit  fuivi  d’une 
apologie  de  la  conduite  des  Triumvirs,  fondée  fur  les  avantages  que  Cé- 
Jar  avoir  procurés  au  Peuple  Romain  par  fes  viftoires , fur-  l’ingratitude  de 
fes  Affaffms , & fur  la  nécelTtté  d’empêcher  que  la  Ville  ne  fût  replongée 
dans  de  nouveaux  troubles.  La  Pièce  finifioit  par  ces  mots  : Perfonne  ne 
recevra,  ne  recèlera , n'aidera  à fe  fauver  aucun  des  Profcrits , ni  n’entretiendra 
avec  eux  la  moindre  intelligence  fous  peine  d'être  proferit  lui-même.  Quiconque 
apportera  à quelqu'un  des  Triumvirs  la  tête  d’un  Proferit , recevra , s’il  cjt  de  con- 
dition libre , 25000  Selterces,  10000  s'il  ejl  Efclave.  Tout  Efclave , qui 
tuera  fon  Maître,  en  cas  que  ce  dernier  J'oit  projerit , obtiendra  de  plus  le  Droit 
de  Bourgcoijie.  La  mime  récompenfe  fera  donnée  à celui  qui  marquera  l’endroit  oit 
une  perjonne  proferite  fe  tient  cachée , & le  nom  du  Délateur  rejlera  inconnu. 

Ce  Decret  fut  d'abord  envoyé  à Rome  avec  la  lifte  de  tous  ceux  qui  a- 
voient  été  condamnés  à mort.  Quelques  Compagnies  de  Soldats , chargés 
d’exécuter  les  ordres  cruels  des  Triumvirs,  arrivèrent  le  foir  avant  le  De- 
cret, & ayant  rencontré  dans  les  rues  quatre  Profcrits,  ils  les  tuèrent  fur 
le  champ  ; d’autres  furent  inhumainement  maflacrés  dans  leurs  maifons  ; 
quelques-uns  éprouvèrent  le  même  fort  dans  le  tems  qu’ils  foupoient  avec 
leurs  Amis,  & d’autres  dans  les  Temples,  où  ils  avoient  cru  trouver  un 
azile.  La  Ville  fut  remplie  en  un  inftant  de  confufion  & d’horreur.  On 
n entendoit  que  des  cris  & des  lamentations.  Comme  la  lifte  des  Profcrits 
n’ étoit  pas  encore  rendue  publique  , chacun  craignoit  de  s’y  trouver , ce  qui 
ne  pouvoir  que  produire  une  confternation  générale  II  y en  eut  qui , par  Rome 
défefpoir,  réfolurent  d’envelopper  toute  la  Ville  dans  leur  malheur,  & qui  dms  U 

Ijour  cet  effet  mirent  le  feu  à différens  quartiers.  L’obfcurité  de  la  nuit , plus  af. 
es  flammes  qui  commençoient  à s’élever  en  plulieurs  endroits , les  gémiffe- 

mens-' 

(«)  Appian.  L.  IV.  p.  589.  SP°-  Dio.  L.  XLVL  p.  31s,  318.  Plut.  In  Oc.  & Antonio. 

TW.  L.  IV.  c 6. 

ça  en  quelque  forte  ce  dernier  à répudier  Srrottle,  Il  fille  de  Strviliut  Tpturicus,  & d'épou- 
ser Cio.iie  fille  du  fameux  P.Clodiui , & de  Fulvie,  qu‘ Antoine  avoit  épouféc  après  la  mort 
de  fon  prémier  mari  (i). 

f 1)  Tint,  in  Ar.ioaio, 
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n . ■ mens  des  mourans  qu’on  aflaflinoic  dans  les  rues , &c.  remplifToient  toute 
^ier  la  Ville  d épouvanté  & de  terreur,  (g.  Paedius , le  feul  Conful  qu’il  y eût 

Omfuint  alors  à Rome , pour  calmer , au  moins  en  partie , les  frayeurs  de  la  Mulet- 

d’Ofta-  tude,  couroit  de  rue  en  rue,  en  faifant  publier  par-tout  que  le  nombre  de, 

v'f"  ceux  qui  étoient  condamnés  à mort , étoit  fort  petit , & que , dès-qu’il  fe* 

mort  de  r°ic  jour  » il  en  feroit  afficher  les  noms  dans  la  Place  publique.  La  lifte  qui 
Caflîus  y parut  le  lendemain,  avec  le  Decret  de  Profcription , ne  contenoit  que  17 
de  Brutus.  noms.  La  Médiocrité  de  ce  nombre  calma  un  peu  l’agitation  des  efprits  ; 
" “ mais  le  Conful  Pœdius , qui  s’étoit  prodigieufement  échaufé  à courir  de  tou* 
côtés  dans  la  Ville  pour  rafliirer  le  Peuple , mourut  la  nuit  fuivante  (a). 

Durant  ces  cruelles  allarmes,  les  Triumvirs,  à la  tète  de  leurs  forces 
réunies,  avançoient  vers  Rome , où  ils  entrèrent  trois  jours  confécutifs, 
Oclavien  le  prémier  jour , Antoine  le  fécond , & Lépidus  le  troifième , cha- 
cun d’eux  étant  accompagné  de  fa  Cohorte  Prétorienne,  & d'une  Légion. 
La  prémière  chofe  qu’ils  firent  après  leur  arrivée , fut  d’obtenir  un  Decret , 
qui  confirmoit  l’Autorité  qu’ils  venoient  d’ufurper.  La  propofition  en  fut 
faite  par  le  Tribun  P.  Titius  aux  Tribus  aflemblées,  qui  paflerent  le  Decret 
en  ces  termes:  Le  Peuple  Romain,  légitimement  convoqué , a jugé  bon  d'éta- 
blir trois  Perfonnes  pour  gouverner  la  République , &?  de  les  revêtir  de  l’Autorité 
Confulaire.  Ces  Perfonnes  font  M.  Antoine , M.  Lépidus  6?  Céfar  Otlavien-, 
dont  l’Autorité  fera  reconnue  & rcfpcâèe  pendant  l'efpace  de  cinq  ans.  Dès-que 
ce  Decret  fut  pafTé,  Oclavien , en  conféquence  d’un  des  Articles  de  h 
Convention  , réfigna  le  Confulat , les  uns  difent  à C.  Carrinas  , d’au- 
tres à Ventidius  *.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  deux  hommes  furent  nom- 
més Confuls  par  les  Triumvirs  pour  le  refte  de  l’année;  mais  ils  jouèrent 
un  trifte  rôle,  toute  l’Autorité  réfldant  entre  les  mains  des  Triumvirs.  Ces 
trois  Tyrans,  fe  regardant  comme  Souverains  defpotiques,  ajoutèrent  la 
nuit  fuivante  les  noms  de  130  hommes  à la  lifte  des  Profcrits.  Peu  de  jours 
après,  ce  nombre  fut  augmenté  de  150  nouveaux  noms.  A la  fin,  la  fa- 
tale lifte  fè  trouva  contenir  les  noms  de  300  Sénateurs  & de  plus  de  2000 
Chevaliers.  Il  n’eft  pas  poflible  de  fe  figurer  les  horreurs  de  cette  affreu- 
thnble  Pro^cr*Pt:*on-  Tout  Citoyen , que  les  Triumvirs  foupçonnoient  de  des- 
oùia  U lie  aptûuver  leur  tyrannie,  ou  qui  étoit  riche,  étoit  condamné  à mort  fans 
jt  trouve,  miféricorde.  Comme  c’étoit  un  crime  capital  de  receler  quelqu'un , & que 
la  trahifon  & le  meurtre  pouvoient  compter  fur  de  grandes  récompenfes , 
plufieurs  furent  dénoncés  ou  aflàffinés  par  leurs  Efclaves  ou  leurs  Affran- 
chis, d’autres  par  leurs  Hôtes  ou  leurs  Parens.  Il  y en  eut  un  grand  nom- 
bre. 


(a)  Appian.  Dio.  Flor.  Plut.  ibid. 


• Nom  avons  parlé  au  long  de  Ventidius  dans  un  autre  endroit  (1).  Nous  ajouterons 
Amplement  ici,  qu'il  avoit  été  Muletier,  & que  quand  il  fut  élevé  au  Confulat,  on  trou- 
va les  Vers  fuivans  affichés  en  plufieurs  endroits  de  lit  Ville. 

Cmcurrite , omnes  augures,  arufiiees} 

Portentum  inu/itatum  conflatum  efl  recens  : 

Nam  m ulos  quifricaba t,  Conful  fuSus  ejl  (2).. 


( 0 Supu  T.  VII.  ad  loe.  (ij  Val,  Mu,  L,  Vt,  c.  ».  A,  Gell.  L.  XV.  c.  +.  Mia.  L.  VII.  e.  <5i 
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bre , qui  s’enfuirent  dans  des  Forêts  & autres  lieux  inhabités , où  ils  péri-  Depuis :i 
rent  de  mifére  avec  leurs  enfans.  On  ne  voyoit  par-tout  que  fang  & que  premier 
carnage  ; les  rues  couvertes  de  Corps  morts  ; les  tètes  des  plus  illultres  Sé- 
nateurs  expofées  fur  la  Tribune  aux  Harangues , & leurs  Corps  1 ailles  fans  yicn 
fépulture  dans  les  rues , pour  fervir  de  pâture  aux  Chiens  ou  aux  Oifeaux  h 
de  proie.  Plufieurs,  qui  n’étoient  point  du  nombre  des  Profcrits,  périrent  monde ' 
par  malice  ou  par  méprife  ; d’autres  eurent  le  même  fort  pour  avoir  Çaflîus  ù? 
•caché,  ou  défendu  leurs  Amis.  " , dc  Brutus' 

Quelques  anciens  Hifloriens  lêmblent  avoir  pris  plailir  à décrire  les  hor-  Queiquts- 
reurs  de  cette  fanglante  Profcription , qui  fit  un  Défert  de  la  Capitale  du  uw  des 
Monde.  Ils  rapportent  divers  exemples  touchans  de  l’affeéüon  que  des  Kn‘c!its 
Femmes  témoignèrent  pour  leurs  Epoux , & de  la  fidélité  que  des  Efcla-  ^ 
ves  firent  paroi cre  pour  leurs  Maîtres  ; mais  ils  n’en  allèguent  que  très  fantt 
peu  de  l’amour  que  des  Enfans  marquèrent  pour  leurs  Parens.  Oppius  ce- 
pendant, pour  ne  parler  que  de  celui-là,  tel  qu’ Enée,  porta  fon  Père, qui 
avoit  déjà  atteint  un  âge  avancé,  fur  fes  épaules  jufqu’au  bord  de  la  Mer, 

& fe  fauva  de-là  avec  lui  en  Sicile.  Sa  piété  ne  relia  pas  longtems  fans 
récompenfe;  car  de  retour  à Rome,  quand  les  Triumvirs  curent  mis  fin 
à la  Profcription , il  trouva  le  Peuple  fi  charmé  de  fon  aèlion  généreulè , 
que  les  Tribus  le  nommèrent  Edile  avec  unanimité  de  voix;  & comme 
il  manquoit  d’argent  pour  fournir  à la  dépenfc  des  Jeux  ordinaires , les 
Artifans  travaillèrent  pour  rien  aux  ouvrages  rélatifs  à ces  Jeux , & le 
Peuple  fe  taxa  non  feulement  lui-même  pour  trouver  les  fommes  nécellai- 
Tes , mais  fit  prêtent  outre  cela  à Oppius  de  douze  fiais  la  valeur  du  bien 
de  fon  Père,  qui  avoit  été  confifqué  par  les  Triumvirs.  Caius  Hofidius  Gé- 
ra fut  pareillement  fauvé  par  fon  fils,  qui  eut  foin  de  faire  publier  que 
fon  Père  s’étoit  tué  lui-même  ; & pour  donner  un  air  de  vérité  à la  choie, 
il  employa  en  obfèques  le  peu  de  bien  qu’il  avoit.  Par  ce  moyen  Hofidius 
refia  en  vie  ; mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  un  de  fes  yeux  qu’il  avoit 
tenu  trop  longtems  couvert  d’une  emplâtre,  pour  fe  mieux  déguifer.  Pour  . 

ce  qui  eu  de  l’impiété  barbare  de  ces  enfans,  qui  ont  été  capables  dc  tra- 
hir leurs  Parens,  elle  doit  être  enfévelie  avec  eux  dans  un  éternel  oubli. 

Rien  n’eft  plus  propre  à rendre  la  mémoire  des  Triumvirs  infâme,  que 
d’avoir  donné  lieu  à de  pareilles  horreurs.  Plufieurs  Efclaves  aimèrent 
mieux  mourir  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens , que  d’indiquer  l’endroit  ' 
où  leurs  Maîtres  fe  tenoient  cachés;  d’autres  ne  voulant  pas  leur  furvivre, 
fe  donnèrent  la  mort.  Plufieurs  Dames  fignalérent  leur  courage  dans  ces  Poutres 
fiincfles  circonftances  ; & leur  généreufe  affeétion  ne  doit  point  être  pas- 
fée  fous  filence.  La  femme  de  Q.  Ugarius , voyant  fon  mari  trahi  par  un 
de  fes  Efclaves , déclara  à ceux  qui  venoient  de  lui  couper  la  tête , qu’elle 
l’avoit  tenu  caché , & qu’ainfi  elle  devoit  fubir  le  même  fort  que  lui.  Mais 
comme  ceux  à qui  elle  s’adrefloit , n’eurent  aucun  égard  à fa  dénoncia- 
tion , elle  alla  trouver  les  Triumvirs-,  leur  reprocha  leur  cruauté,  s’accufa 
d’avoir  récelé  Ugarius , & demanda  la  mort  comme  une  grâce.  Avant  été 
chaffée  par  leurs  Officiers , elle  fe  renferma  dans  fa  maiion , & s y laifTa 
mourir  de  faim.  Acilius  fut  trahi  par  un  de  fes  Efcaves , & appréhendé , 

».  C c 3 mais. 
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mais  racheté  par  fa  femme , qui  facrifia  tous  fes  joyaux  pour  lui  conferver 
la  vie.  j. Jpuleius , Antijlius , Antius , Q.  Lucrétius  Ffpaitio,  Titus  Tinius. 
& divers  autres , furent  fauves  par  l’habileté  de  leurs  femmes.  Lucius , 
Oncle  d'Antoine , dut  fa  confervation  à fa  fœur  Julie,  dans  la  maifon  de 
laquelle  il  s’étoit  réfugié.  Les  Miniflres  des  Triumvirs  tâchèrent  d’entrer 
par  force  dans  l’appartement  où  il  étoit  caché;  mais  fa  fseur,  fe  tenant 
à l'entrée  de  la  porte , leur  cria  plus  d’une  fois , Vous  ne  tuerez  Lucius  Cé- 
far  qu  après  avoir  commencé  par  moi , moi,  qui  ai  donné  la  vie  à votre  Général. 
Les  Affadi  ns , frappés  de  ces  mots  comme  d’un  coup  de  foudre,  fe  retirè- 
rent. Mais  Julie  fe  rendit  fur  le  champ  à la  Place  publique,  où  fon  fils  étoit 
fur  fon  tribunal  ; recevant  les  têtes  des  Profcrits , & payant  aux  Meurtriers 
Jes  récompenfes  promifes.  J'ai  violé  votre  Decret , dit-elle  à Antoine,  & je 
viens  me  dénoncer  moi-même.  J’ai  reçu  mon  frère  dans  ma  maifon  , & je  fuit 
réfolue  de  l’y  défendre , jufqu’à  ce  que  vous  jugiez  à propos  de  nous  faire  mourir 
tous  deux.  Votre  conduite , répondit  Antoine,  ejl  celle  d’une  bonne  fœur,  mais 
d'une  mauvaife  Mire.  La  chofe  en  refla-là , & il  ne  fut  plus  queftion  de 
«cherche  par  rapport  à Lucius. 

Quoique  la  Campagne  & la  Ville  fourmillaffent  de  Délateurs  & d’Affas- 
fins , plufieurs  illuftres  Citoyens  ne  laifférent  pas  de  trouver  moyen  d'aller 
joindre  Brutus  en  Macédoine,  ou  Sextus  Pompéius  en  Sicile.  Ce  dernier  fai- 
foit  croifer  continuellement  un  grand  nombre  de  petites  Barques  fur  le» 
Côtes  d' Italie , nom  recevoir  à bord  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver.  Les  Perlonnages  les  plus  diftingués  qui  eurent  ce  bonheur , outre 
ceux  que  nous  avons  nommes , furent,  Valèriut  Mejfala , Bibulus,  Arianus, 
Métellus,  Rejlio,  Appius,  Ménéius , Junius,  Pomponius,  Hirtius , Apuléius , 
Aruntius,  Coponius , de  Ventidius.  Meffala  & Bibulus  eurent  permiffion  des 
Triumvirs  de  s’en  retourner  chez  eux,  comme  n’ayant  eu  aucune  part  à 
la  mort  de  Cèfar  ; mais  ils  aimèrent  mieux  relier  avec  Brutus  en  Macédoi- 
ne, & fe  fignalérent  à la  journée  de  Philippes.  Bibulus  fut  élevé  dans  la 
fuite  aux  prémières  Charges  de  l'Etat.  Arianus  & Métellus  furent  fauvé* 
par  leurs  Enfans ; Rejlio,  Appius,  Ménéius,  & Junius  par  leurs  Efclaves. 
Rejlio  avoit  fait  marquer  un  de  fes  Efclaves  au  front  avec  un  fer  chaud: 
châtiment , qu’on  innigeoit  aux  Efclaves  qui  fe  déroboient  par  la  fuite  de 
la  maifon  de  leurs  Maîtres.  Cet  Efclave  ayant  découvert  par  hazatd  l'en- 
droit où  fon  Maître  s’etoit  caché , vint  tout-à-coup  lui  demander  s’il  y 
avoit  quelque  chofe  de  fon  fervice  ? Depuis  la  punition  infligée , Rejlio 
avoit  toujours  traité  l’Efelave  avec  beaucoup  d’humanité , & l’avoit  même 
comblé  de  grâces  ; cependant  il  ne  douta  pas  que  l’cfclave  ne  profitât  de 
l’occafion  de  fe  venger,  ce  que  celui-ci  n’eut  pas  plutôt  remarqué,  qu’il 
lui  parla  en  ces  termes.  Pouvez-vous  croire  que  les  marques  gravées  fur  mon 
front  y ayentfait  une  imprejfion  plus  profonde,  que  les  faveurs  que  vous  m’avez 
accordées  depuis  n’en  ont  faite  dans  mon  cœur  ? Après  avoir  parlé  amfi , il  le 
conduifit  dans  une  caverne , où  il  le  nourrit  pendant  quelque  tems  de  ce 
qu’il  gagnoit  chaque  jour  par  fon  travail.  A la  fin , une  Compagnie  de 
Soldats  s’étant  avancée  un  jour  vers  la  caverne,  le  fidèle  Efclave,  allarmé 
du  danger  qui  meaagoic  fon  Maître , les  fuivit  de  près , de  fondant  brus- 
quement 
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quement  fur  un  pauvre  Païfan,  le  tua  en  leur  préfence,  & lui  coupa  la  tê-  Depuis  le 
te  en  s’écriant,  M*  voici  vengé  à prcfent  des  marques  que  je  porte  fur  le  front,  prinitr 
A la  vue  de  ces  marques , les  Soldats , ne  doutant  point  que  ce  ne  fût 
Rejlio,  qu’il  venoit  de  tuer,  lui, arrachèrent  la  tête  des  mains,  & la  por- 
térent  fur  le  champ  aux  Triumvirs.  Dés-qu’ils  forent  partis , l’Efclave  qu’à  /a 
mena  fon  Maître  au  bord  de  la  Mer,  où  ils  eurent  le  bonheur  de  trouver  mou  Je 
une  des  Barques  de  Se x tus  Pompèius , qui  les  tranfporta  en  Sicile.  us  ^ 

La  généralité  des  Efclaves  d'Appius  & de  Ménéius  ou  ■ Méninitu , étoit  ‘**Brutus' 
encore  plus  héroïque  ; car  ils  fe  laiiTérent  tuer  revêtus  des  habits  de  leurs 
Maîtres , pendant  que  ces  derniers  fe  fauvoient  déguifés  cn  Efclaves.  Pom-  Entrent* 
ponius , ne  fachant  aucun  autre  moyen  de  fortir  de  Rome,  prit  l’habile-  fe  hariit 
ment  d’un  Préteur,  & partit  de  grand  matin  avec  fes  Efclaves  déguifés 
en  Liêleurs.  Il  voyagea  aux  dépens  du  Public , difant  par-tout  qu’il  étoit  p 
envoyé  par  les  Triumvirs  pour  négocier  un  Traité  avec  le  jeune  Pompée, 

B fot  parfaitement  bien  reçu  dans  toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur 
ûl  route:  plufieurs  bandes  de  Soldats  & d’Aflaflins  le  rencontrèrent,  mais" 
perfonne  n’arrêta  ni  n’examina  l’ Ambafladeur  des  Triumvirs  ; deforte  qu’il 
gagna  la  Sicile  fans  avoir  été  reconnu.  Hirtius , . Apukius  & Aruntius  tué* 
rent  avec  le  fecours  de  leurs  Amis , de  leurs  Cliens  & de  leurs  Efclaves , , 
les  Soldats  envoyés  pour  les  aflalïiner , & fe  fauvérent  l’épée  à la  main. 

Ventidius , pas  le  Confié,  trompa  les  Meurtriers  , en  feignant  d’en  être  un 
lui-même,  & en  rodant  prar-tout  avec  fes  Amis,  comme  pour  découvrir 
où  quelques-uns  des  Profcrits  pouvoient  fe  tenir  cachés.  Le  Sénateur  Co- 
ponius  fut  fauve  par  fa  femme , qui  le  garantie  de  la  mort  aux  dépens  de 
fa  vertu.  Antoine , après  plufieurs  années  de  follicitations  inutiles , obtint 
enfin  d’elle  les  faveurs  qu’Û  fouhaitoit,  auiTitôt  qu’il  eut  fait  rayer  de  la 
fatale  lifte  le  nom  de  fon  mari.  Un  autre  Sénateur , las  de  fe  tenir  toujours 
caché  çà  & là  & d’être  dans  des  allarmes  éternelles,  revint  à Rome,  alla 
dans  un  coin  de  la  Ville  tenir  une  petite  Ecole , & continua  la  même  pro- 
foifion  jufqu’a  la. fin  de  la  Profcription  fans  avoir  été  découvert,  perfonne 
ne  s’imaginant  qu’un  pauvre  Pédant  fe  trouvât  fur  une  même  lifte  avec 
des  Chevaliers  & des  Sénateurs  (a). 

Avant  que  de  quiter  ce  fujet,  for  lequel  nous  nous  fommes  déjà  arrêtés  Sort  J» 
affez  longtems , il  eft  néceflàirc  d’inftruire  nos  Lefteurs  du  fort  de  Cicéron.  Clcéiw». 
La  grande  réputation  de  cet  Orateur , les  obligations  que  le  monde  favant 
lui  a,  & les  Ouvrages  admirables  qu’il  a laiffés  après  lui,  exigent  que 
nous  rapportions  jufqu’aur  moindres  circonftances  qui  accompagnèrent  fa 
mort.  Il  fe  trouvoit  chez  fon  frère  Quintus  ¥ qui  étoit  proferit  auflî-bien 
que  lui , à fa  Maifon  de  campagne  prés  de  Tufculum , quand  il  reçut  la 
nouvelle  de  la  Profcription.  A Ta  réception  de  cette  nouvelle , fon  frère 
& lui  prirent  d’abord  le  chemin  à'AJlura  *,  ou  Stwa , une  autre  de  fes 

Mai- 

fa)  Appian.  L.  IV.  Vell  Pïtercul  L,  II.  Dlo.  L.  XLVII.  VH.  Mai.  L.  VL  c.  8.  êt 
JL  IX.  c.  ri.  Sueton.  In  Octavio.  Macrob.  Saturnnl.  Lie.  II. 


*’PJhsc  parle  à'AJiutit  comme  d'une  Rivière  & d'une  IÜe  (i); 

(i)  Plia.  L.  HL  (.  t A t. 


& Gcénn  femble,  infi- 
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Maifbns  de  campagne,  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer  entre  les  Promantoi- 
res  à'  Antium  & de  Circceum.  Leur  deffein  étoit  de  paffer  en  Macédoine , 
s’il  y avoif  moyen.  Ils  firent  ce  voyage,  chacun  dans  fa  litière,  & agi- 
tés de  la  plus  cruelle  inquiétude.  Comme  dans  le  premier  trouble  ils  a - 
voient  oublié  de  prendre  avec  eux  quelque  argent,  ils  convinrent  entre 
eux , que  Cicéron  feroit  toute  la  diligence  polîible  du  côté  de  la  Mer , & 
que  Ouintus  s’en  retournerait  pour  quérir  l’argent  dont  ils  pourroient  avoir 
beloin.  Ayant  pris  congé  l’un  de  1 autre , Qijintus  fe  mit  en  chemin , & 
gagna  fa  maifon  fans  avoir  été  découvert.  Il  s’y  crut  d’autant  plus  en  fu- 
reté, que  les  Satellites  des  Triumvirs  l’y  avoient  cherché  inutilement  de- 
puis peu  de  jours.  Mais  comme  dans  la  plupart  des  maifons  il  y avoit  pres- 
que autant  de  Délateurs  que  de  Domeftiqucs , fon  retour  fut  fu  d’abord , & 
la  maifon  remplie  d’Afiàuins , qui  n’ayant  pu  le  trouver , mirent  fon  fils  à 


:urs  que  d< 
Aflâuins , 


qui  n’ayant  pu  le  trouver , mirent  fon  fils  à 


la  torture , pour  l’obliger  à indiquer  l’endroit  où  fon  Père  étoit  caché. 
Mais  i’affe&ion  filiale  fut  dans  ce  jeune  Romain  plus  forte  que  les  tourmens 
les  plus  recherchés.  Cependant , comme  la  douleur  lui  arrachoit  de  teins 
en  tems  quelques  gémmemens , Quintus , qui  n’étoit  pas  loin  de-là , ne 

Sut  les  entendre  fans  une  émotion  plus  cruelle  que  la  mort  même.  L’idée 
’un  fils  mourant  à la  torture  pour  lui  fauver  la  vie  lui  parut  fi  affreufe, 
qu’il  vint  fe  préfenter  lui-même  à fes  Bourreaux , les  conjurant  de  le  faire 
mourir , mais  d’épargner  fon  fils , dont  la  tendreffe  & la  grandeur  d’ame 
toucheraient  les  Triumvirs  mêmes,  s’ils  en  étoient  inftruits.  Mais  ces  Mon- 
ftres , également  infenfibles  à l'affliction  du  Père , & aux  larmes  du  fils, 
répondirent  qu'ils  devaient  mourir  tous  deux,  l’un  en  qualité  de  Profcrit,  âc 
l’autre  comme  ayant  défobei  au  Decret.  Il  s’éleva  alors  une  nouvelle  con- 
tcflation  entre  le  Père  & le  fils  à qui  tomberoit  le  prémier  fous  le  fer  des 
Aflaffins  ; mais  ces  derniers  décidèrent  la  queftion , en  les  décapitant  tous 
deux  en  même  tems.  Quoique  la  vie  de  O.  Cicéro  n’eût  été  rien  moins 
qu’exemte  de  blâme,  fa  mort  ne  laiffa  pas  d’avoir  quelque  chofe  d'héroï- 
que. Pour  ce  qui  eft  de  celle  de  fon  fils , elle  fera  toujours  célébrée  com- 
me un  exemple  admirable  de  tendreffe  & de  piété  filiale  (a). 

Mais  pour  revenir  au  frère  ainé,  Cicéron  ayant  gagné  AJiura , & ren- 
contré par  bonheur  un  Vaiffeau  prêt  à mettre  à la  voile , s’y  embarqua , 
dans  l’intention  de  paflër  en  Macédoine , où  étoit  Brutus.  Mais , foit  qu'il 
craignît  les  dangers  d’un  pareil  voyage , foit  qu’il  comptât  toujours  fur  l’a- 
mitié à'OSavieu , qui  lui  avoit  de  grandes  obligations,  il  changea  bientôt 
de  fentiment,  & ordonna  au  maître  du  VaifTeau  de  le  mettre  à terre  au 
Promontoire  de  Circeeutit , d'où  il  prit  par  terre  le  chemin  de  Rome.  Après 
avoir  fait  environ  200  flades*  il  changea  de-nouveau  d’avis,  & reprit  le 


chemin  de  la  Mer,,  agité  de  mille  penfées  différentes,  mais  toutes  égale- 
ment cruelles.  Tantôt  il  vouloit  fe  rendre  en  fecret  à la  maifon  à'Ocla- 

vien 

(a)  Appian.  Dio.  Plut.  Val.  Max.  ibid.  Seneca  in  Suaror. 

nuer  dans  une  de  (es  Lettres  J Atticus  (t),que  fa  Maifon  étoit  dans  l'Ifle.  Dans  la  fuite  il 
fe  forma  tout  près  de-li  un  Village,  qui  fut  appellé  AJlura,  à ce  que  Stratus  nous  aprend  (*J. 
<0  Ad  Attic.  L,  SU.  Epia,  if,  (s)  Suritu  Æncid.  7.  V.  loi. 
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vien,  & s’y  tuer  lui-même  fur  l’autel  de  fes  Dieux  domefliques,  afin  de  Depuis  le 
l’expofer  au  reflentiment  des  Furies  vengerefles  de  l’amitié  violée.  Mais  prunier 
la  crainte  d’être  pris  en  chemin  lui  faifoit  bientôt  rejetter  cette  penfée.  A- 
près  plufieurs  autres  projets,  tous  funeftes,  il  permit  à la  fin  que  fes  Do-  Vien  i«é. 
meftiques  le  menaflent  par  mer  à une  Maifon  de  campagne  qu’il  avoit  dans  qu'à  la 
le  voilinage  de  Gake.  Près  de  l’endroit  où  il  devoit  mettre  pié  à terre,  monde 
étoit  un  Temple  dédié  à Apollon , d’où  une  volée  de  Corbeaux  vint  feper-  ValIlut  & 
cher  fur  les  mâts  & fur  les  voiles  de  la  Barque  où  fe  trouvoit  Cicéron  ; ce  ic  rutu?’ 
qui  fut  regardé  comme  un  mauvais  augure.  Cependant  Cicéron  alla  à ter-  n V1  a 
re,  & étant  entré  dans  fa  maifon,  fe  coucha  pour  prendre  quelque  repos,  une  Mû- 
Les  Corbeaux  le  fuivirent , & firent  un  bruit  terrible  autour  des  fenêtres  A"  * 
de  l’appartement  où  il  étoit  couché.  Un  d’eux  même  fut  allez  hardi  pour 
voler  jufque  dans  l’appartement,  alla  fe  percher  fur  le  lit  où  étoit  couché  üiète.  • 
Cicéron  la  tête  couverte,  & fit  tant  qu’il  lui  tira  peu  à peu  le  drap  qu’il  avoit 
fur  le  vifage.  Ses  Domefliques,  ayant  remarqué  la  chofe,  jugèrent  que 
c" étoit  un  avis  pour  eux.  Ainfi  moitié  de  gré  moitié  de  force , ils  le  remi- 
rent dans  fa  litière , & l’amenèrent.  A peine  furent-ils  partis , qu’une  bande  jjnt  j,nn_ 
de  Soldats  commandée  par  un  Centurion , nommé  Hcrenniut , & par  Po - de  de  sa. 
pilius  Lxnas  Tribun  militaire,  vint  à la  maifon.  Cicéron  avoit  autrefois  ,l<*‘ lc 
entrepris  la  défenfe  de  Popilius , accufé  d’avoir  tué  fon  propre  Père , & 
l’avoit  tiré  d’affaire  par  fon  éloquence.  Mais  l’ingrat  Tribun,  que  rien  ne 
touchoit  que  l’efpérance  de  gagner  la  faveur  d'Antoine , avoit  promis  d’ap- 
porter la  tète  de  Cicéron.  Il  trouva  la  maifon  fermée  ; mais  y étant  entré 
par  force,  il  menaça  tous  les  Efclaves  de  les  faire  mettre  à la  torture,  s'ils 
ne  montroient  pas  où  leur  Maître  étoit  caché.  Les  fidèles  Efclaves , fans 
témoigner  la  moindre  frayeur , répondirent , qu’ils  ignoraient  où  il  pouvoit 
être.  A la  fin, un  Jeune-homme,  nommé  Philologue  *,  Affranchi  de  Quin-  gg  ^ 
tus , & que  Cicéron  avoit  pris  foin  d’inflruire  avec  une  affeftion  véritable-  couvert. 
ment  paternelle,  dit  au  Tribun,  que  les  Domefliques  de  Cicéron  le  por- 
toient  dans  une  litière  vers  la  Mer  par  des  allées  ombragées  d’arbres  de 
côté  & d’autre.  Auffitôt  Popilius  part , & va  fe  porter  à I endroit  où  abou- 
tifloiept  les  différentes  allées , pendant  qu’ Iiircnnius  fuivoit  la  litière  à la 
pirte.  Quand  Cicéron  apperçut  Hérennius , il  ordonna  à fes  Serviteurs  de 
s’arrêter  8c  prenant  fa  barbe  avec  la  main  gauche  comme  il  avoit  accoutu- 
mé, il  regarda  fixement  les  Meurtriers  au  vifage.  Ce  trait  de  fermeté,  & 
auquel  ils  ne  s’attendoient  point  de  fa  part,  fon  air  défait  & abattu,  fes  g> ja 
cheveux  & fa  barbe  en  defordre,  &c.  frappèrent  tellement  les  Soldats  qui  main  ircL 
accompagnoient  Hérennius , qu’ils  fe  mirent  les  mains  devant  les  yeux , dans  *«  coupées 
le  tems  que  ce  Centurion  lui  coupoit  la  tête , & , par  un  ordre  exprès  d 'An-  & 
toi  ne , la  main  droite , avec  laquelle  il  avoit  écrit  les  Philippiques.  Hérennius  * 1 Q 0lne‘ 
& Popilius  fe  hâtèrent  d’aller  dépofer  ces  fanglans  trophées  aux  piés  d 'An- 
toine , 

* Plutarque  fembk  révoquer  en  doute  la  trahifon  de  Philologue  ; au  moins  il  allure  que 
cette  particularité  avoit  été  ignorée  de  Tyron , F-fclave  affranchi  de  Cicéron  qui  publia  une 
hiftoire  de  fa  vie,  dont  on  faifoit  grand  cas  du  tems  de  Plutarque , mais  qui  n'efl  point 
parvenue  jufqu’â  nous.  Appien  dit  que  Geérrn  fut  trahi  & découvert  par  un  certain  C/rSt- 
Jus,  qui  avoit  été  autrefois  au  fer  vice  de  Cltdius,  fon  mortel  Ennemi. 
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Depuis  la  taine , qui  tenoit  une  Affemblée  du  Peuple  pour  l’élefition  de  quelques  nou- 
primier  veaux  Magiflrats.  Dès-que  ce  Tyran  les  apperçuc,  il  s’écria  ravi  de  joie, 
rfoav  Vo'lx  le  terme  des  Profcriptions ; vivez , Romains;  vous  n'avz  plus  rien  i 
vien/J*-  craindre.  Il  prit  la  tête  en  fa  main , & la  confidéra  longtems  avec  une  ex- 
ju'i/a  trême  fatisfaction , dans  le  tcms  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens,  fon- 
mort  de  doient  en  larmes.  Après  qu’il  eut  repu  fa  vengeance  d’un  fpe&acle  fi  agréa- 
di  Brut  us  ^Ic  Pour  envoya,  à ce  que  divers  Ecrivains  attellent,  la  tête  de  l’O- 

* ru  u"  rateur  à fa  femme  Fufoie . qui  étoit  naturellement  plus  cruelle  encore  que 

le  Triumvir  lui-même , & qui  avoit  toujours  mortellement  haï  Cicéron , 
dès  le  tems  de  fon  premier  époux  Cloditis,  qui  fut  tué  par  Milan.  Cette 
Furie  infernale,  après  avoir  infulté  aux  miférables  relies  de  fon  Ennemi  par 
les  reproches  les  plus  injurieux , prit  cette  vénérable  tête , & en  ayant  ar- 

• raché  la  langue , qui  avoit  proféré  tant  d’amères  inveélives  contre  les  deux 
maris,  elle  la  perça  plufieurs  fois  d’un  poinçon  d’or,  qu’elle  portoit  dans 

Crunti  fes  cheveux,  fulvie  ayant  alfouvi  ainfi  fon  impuiffante  rage,  //moine  fit 
te  fulvie.  p|acer  ]a  tête  & la  main  au  haut  de  la  Tribune  aux  Harangues,  où  Rome 
ne  put  voir  fans  horreur  les  relies  d’un  homme  qui  avoit  tant  de  fois , en 
cet  endroit  même , charmé  tout  le  monde  par  fa  divine  éloquence  (a)  *. 

Sm  Ci-  Telle  fut  la  fin  du  plus  grand  Orateur  qu’il  y ait  jamais  eu.  Durant  fon 
taSltt.  Confulat , qui  fut  tout-à-fait  glorieux , il  découvrit  avec  une  étonnante  fu- 
gacité les  trames  les  plus  fecrettes  du  fédiiieux  Catilina,  déconcerta  toutes 
les  mefures , <üc  fauva  Rome  : fervice  qui  lui  valut  le  titre , fupéricur  à tous 
les  autres,  de  Père  de  fa  Patrie.  Çkie  fi  le  Peuple  Romain  lui  avoit  de  gran- 
des obligations , lui , de  (bn  côté , ne  manquoit  pas  de  l’en  faire  fouvenir  : 
il  parloit  fouvent,  à propos  ou  non,  des  Noncs  de  Décembre,  comme  Brut  us  le 
remarque  dans  une  de  fes  Lettres  à Atticus.  Il  aimoit  fa  Patrie , mais  il  ne 
pouffa  jamais  fon  zèle  au  point  de  facrifier  fon  intérêt  particulier  au  Bien 
public.  C’efl  ce  que  Brutus,  qui  avoit  une  fincére  affection  pour  lui , infi- 
rme dans  plufieurs  Lettres  écrites  à Pompunius  Atticus,  leur  Ami  com- 
mun. Nous  craignons  trop , dit-il  dans  une  de  fes  Lettres , la  mort , l’exil 
& la  pauvreté.  Ces  cbofes  paroijjcnt  de  grands  maux  à Cicéron , qui , pourvu 
qu'il  ait  ce  qu’il  foubaitc,  pourvu  qu'il  [oit  rcfpcRi  loué , compte  pour  rien 
un  Efclavage  honorable,  comme  fi  l'honneur  etoit  compatible  avec  une  chofe 
aufft  infâme  que  P Efclavage.  Et  il  dit  dans  autre  endroit  : Je  n’ai  pas  gran- 
de idée  de  tous  ces  beaux  Arts  , que  Gcéron  poffedt  à un  degré  fi  éminent  ; 

• car 

(al  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  W.Seneca  in  Suafor.  Orat.  7.  Plut.  In  Cic.  Dio.  L.  XLVIL 
Appian.  L.  IV.  Tarit.  Dialog.  de  Orat. 

* Nous  avons  fuivi  le  récit  de  Plutarque ; d'autres  Auteurs  Hifcnt  que  îes  Efclaves  & les 
Domeftiques  de  Cicéron , voyant  que  Popilius  & Hérennius  en  vouloient  i la  vie  de  leur 
Maître,  fe  mirent  en  polure  d-  défenfe;  imis  que  Cicéron  leur  défendit  d'ufer  de  violen- 
ce. difant:  ObliJJons  nur  nrrtts  du  De/lin  m ripon  loni  pis  plut  de  fang  qut  les  Dieux 
n'en  demmtest.  En  a.-hevait  ces  mot< . il  avança  la  tête  hors  de  li  litière,  \ cria  b Po. 
pUiui,  Aonnce  Vétéran , (f  munlrt-nous  ce  que  tu  fais  foire.  Le  Tribun  S’approcha  à l’in* 
fiant  même,  & loi  emporta  la  tête  d'un  feul  coup  Çx> 

•V  (il  Appi»»  . L IV.  fc  Val.  lia. 
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car  quel  ufage  lui  avons-nous  vu  faire  de  tout  ce  qu'il  a écrit  au  fujet  de  la 
Liberté  de  fa  Patrie,  du  vrai  honneur,  de  la  mort,  & de  l'exil ? «Sx.  Plu- 
tarque nous  aprend  que  quoique  Brutus  & Tes  Amis  aimaffent  Cicéron,  ils 
ne  voulurent  cependant  pas  lui  communiquer  leur  grand  deffein,  parce 
qu’ils  étoient  déterminés  à n’admettre  au  nombre  des  Confpirateurs , que 
les  gens  hardis , «St  qui  ofoient  mépriler  la  mort  ; au-lieu  que  Cicéron  étoit 
naturellement  timide.  Outre  cela  l’âge  l’avoit  rendu  fi  circonfpeèt,  qu'il 
n’auroit  voulu  rien  hazarder , ce  qui  aurait  traîné  en  longueur  une  affaire , 
que  le  moindre  retardement  pouvoir  faire  manquer  (a).  Mais  après  tout , 
l’intrépidité  avec  laquelle  il  s’offrit  à la  mort , doit  réparer  en  quelque  forte 
ce  que  fa  pufillanimité  «St  fon  irréfolution  curent  de  blâmable  dans  plufieurs 
circonllances  de  fa  vie.  11  mourut  le  7.  des  Idet  de  Décembre , à lage  de 
<4  ans , «St  fut  généralement  regretté.  Antoine  lui-même  fit  une  forte  de 
réparation  d’honneur  à fa  mémoire;  car  au-lieu  de  récompenfer  le  perfide 
Pbilologus,  il  le  livra  à Pomponie,  veuve  de  Quintus  Cicéro,  «St  four  de 
de  Pomponius  Atticus,  qui,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourmens  les  plus 
affreux  que  la  cruauté  même  put  inventer , obligea  ce  miférable  à couper 
des  pièces  de  fa  propre  chair , à les  bouillir , «St  à les  manger  en  fa  pré- 
fence.  Mais  Tyron , Affranchi  de  Cicéron , ne  fait  pas  feulement  mention 
de  cette  perfidie  de  Pbilologus.  OÜavicn , qui  facrifia  lâchement  Cicéron  à 
fon  plus  mortel  Ennemi , témoigna  plufieurs  années  après  l’eltime  qu’il  a- 
voit  pour  ce  grand-homme;  car  étant  allé  voir  un  jour  un  de  fes  neveux, 
«St  trouvant  qu’il  tenoit  en  fes  mains  un  Livre,  l’enfant  [voulut  cacher  le 
livre  foys  fa  robe  ; mais  Oclavien  l’ayant  pris , «St  voyant  que  c’étoit  un 
Ouvrage  de  Cicéron, e n lut  debout  une  grande  partie, & le  rendit  enfuiteà 
fon  neveu  difant  : C' étoit  un  [avant  homme  , mon  fis , fcf  qui  aimoit fort  fon  pays  ( b j. 

Au  plus  fort  de  la  Profcription , & dans  le  tems  que  Rome  voyoit  égor- 
ger chaque  jour  plufieurs  de  fes  meilleurs  Citoyens , Lépidus  fe  mit  en  tête 
d’obtenir  l’honneur  du  Triomphe,  à caufe  de  quelques  légers  avantages  qu’il 
avoic  autrefois  remportés  fur  les  Efpagnols  révoltés.  Le  Decret  qui  lui  ac- 
cordoit  cet  honneur , fut  dreffé  par  lui-même , du  confentement  de  fes  deux 
Collègues , «St  commençoit  ainfi  : A tous  ceux  qui  honoreront  notre  Triomphe 
par  des  Sacrifices  , des  Veflins  , & autres  démonftrations  de  joie  , fanti  , 
bonheur  ; mais  aux  autres  mijire  £?  profcription.  Ce  Décret  attira  un  con- 
cours de  monde  plus  grand  qu’on  n’en  avoit  jamais  vu  en  pareille  occa- 
fion:  le  Char  du  Vainqueur  fut  accompagné  de  tous  les  Patriciens,  qui, à 
l’envi  les  uns  de  autres , offrirent  des  Sacrifices  pour  le  Salut  de  Lépidus 
«St  de  fes  Collègues , «St  firent  des  feflins  à leurs  Amis , «St  à ceux  des  Trium- 
virs. L’honneur  du  Triomphe  fut  pareillement  décerné  à L.  Munatius 
Plancus  pour  quelque  exploit  peu  considérable  qu’il  avoit  fait  en  Gaule  (c). 
Comme  les  Soldats  étoient  en  droit  de  chanter , durant  la  Procefiion  Triom- 

Shale , des  vers  fatyriques  fur  les  Généraux  victorieux , on  leur  entendit 
ire  plus  d’une  fois  ; De  Germanis , non  de  Gallis , duo  triomphant  Confules.  Le 
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mot  Latin  Germant  fignifie  également  frères  , «&  les  Habit  ans  de  Germanie  % 
de-forte , que  le  fens  de  ccs  paroles  pouvoit  être , que  les  Confuls  triorn- 
phoient  des. Germains , ou  bien  de  leurs  Frères-,  cas  ils  étoient l’un  & l'autre 
complices, au  moins  par  leur  confcntement,de  la  Profcription  de  leurs  frères  (a). 

Après  avoir  fait  répandre  le  fang  de  tant  d’illuftres  Citoyens  par  un  prin- 
cipe de  vengeance , un  motif  d’avarice , & la  néceflité  d amaflèr  les  fom- 
mes  néceflaires  pour  faire  la  guerre  à Brutus  & à CaJJius , déterminèrent- 
les  Triumvirs  à proferire  tous  les  plus  riches  Citoiens,  «St  à confifnuer  leurs- 
biens.  Il  accabloient  le  Peuple  de  taxes,  s'emparoient  de  tout  l'or  & de 
tout  l’argent , en  vaiffelle  ou  en  cfpèces , qu’ils  pouvoient  trouver , & en- 
levoient  par  force  des  fommes  immenfes , que  des  Etrangers  & des  Ci- 
toyens de  Rome  avoient  dépofées  entre  les  mains  des  Veftales.  Mais  tou- 
tes ces  horribles  rapines  ne  leur  ayant  pas  encore  produit  la  fbmme  de 
200000  Talcns  qu’il  leur  falloir , à ce  qu’ils  s'imaginoient , pour  foutenir  les- 
dépenfes  de  la  guerre , ils  drefterent  une  lifte  de  1400  des  plus  riches  Da- 
mes de  Rome,  Mères,  Filles,  ou  Parentes  de  ceux  qui  avoient  été  pros- 
crits, «Sc  les  taxèrent  toutes  également , & d’une  manière  exceflïve,  quoiquê 
le  degré  de  parenté  de  la  plupart  avec  quelqu’un  des  Profcritsfûtaffez  éloigné. 

Pour  parer  ce  coup , les  Dames , «près  avoir  eu  inutilement  recoure  aux 
Parentes  des  Triumvirs,  convinrent  d'aller  toutes  en  corps,  «St  de  plaider 
leur  caufe  devant  le  Tribunal  de  ces  Magiftrats , dans  le  tems  qu’ils  feroient 
occupés  à adminiftrer  la  Juftice  dans  la  Place  publique.  Après  s’étre  fait 
jour  à travers  la  foule  «St  tous  les  Satellites , qui  entouraient  les  Tyrans*, 
elles  demandèrent  audience.  Les  Triumvirs,  allarmés  d'un  fpettacle  fi  ex- 
traordinaire , commandèrent  à leurs  Gardes  de  difperfer  ces  femmes , mais 
cette  violence  ayant  caufé  de  grands  murmures  parmi  le  Peuple , une  d’el- 
les obtint  enfin  la  permiflion  de  parler:  Celle  que  les  Suppliantes  avoient 
choifie  pour  cet  effet,  étoit  fille  du  fameux  Orateur  Hortcnjisis,  «St  s’ap- 
lloit  Hortcnfc.  Cette  Dame  parla  aux  Triumvirs  en  ces  termes.  „ Les 
femmes  infortunées  qui  viennent  ici  implorer  votre  Juftice  & votre 
Bonté,  n’auroient  jamais  ofé  paraître  en  cet  endroit,  fi  elles  n’avoiene 
eu  recours  auparavant  à tous  les  autres  moyens  que  leur  modeftie  natu- 
relle leur  permettoit  d’employer.  Ouoique  la  démarché  que  nous  fÜi- 
fons , puiffe  paraître  contraire  aux  loix  de  cette  retenue  preferite  à no- 
tre Sexe,  la  mort  de  nos  Pères,  de  nos  Enfans,  de  nos  Frères,  & de 
nos  Epoux,' fuffiroit  pour  nous  juftifier,  fur-tout  puifque  leur  mort  fert 
de  prétexte  aux  nouveaux  malheurs  dont  nous  fommes  menacées.  Vous 
prétendez  qu’ils  vous  avoient  offenfés.  Mais  quel  mal  vous  ont  fait  les 
femmes  pour  les  réduire  à un  état  de  pauvreté  ? Si  elles  font  aufti  cou- 
pables que  les  hommes,  pourquoi  ne  les  pas  proferire  comme  eux?  Vous 
avons- nous  déclarés  Ennemis  de  la  Patrie?  Avons-nous  fuborné  vos  Sol- 
dats . levé  des  Troupes  contre  vous  ou  empêché  que  vous  ne  parvins- 
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les  Dignit.es  & les  Honneurs  ne  font  point  pour  nous.  De  quel  droit 
fournirons-nous  aux  dépenfes  d’une  guerre , qui  ne  nous  intéreffe  en  au- 
cune façofl  ? Il  cil  bien  vrai  que  dans  la  Guerre  Punique  nos  Mères  ont 
affilié  la  République , qui  fe  trouvoit  réduite  alors  à de  grandes  extré- 
mités ? mais  elles  ne  furent  point  obligées  d’expofer  en  vente , ni  leurs 
terres,,  ni  leurs  meubles,  ni  leurs  mailons.  Quelques  bagues,  & autres 
joyaux  fuffirent;  & ce  fut  de  leur,  propre  mouvement,  & fans  y être 
forcées , qu’elles  s’en  deffiiilirent.  Quel  danger  menace  prélentement 
la  Ville?  Si  les  Gaulois  ou  les  Parthes  campoient  fur  les  bords  du  libre, 
vous  ne  nous  trouveriez  pas  moins  zélées  que  nos  Mères  à contribuer 
à la  défenle  de  notre  commune  Patrie.  Mais  nous  ne  pouvons , ni  ne 
voulons  prendre  part  aux  Guerres  Civiles.  Ni  Marius , m Céfar , ni  Pom- 
pée , n’ont  jamais  fongé  à nous  obliger  de  nous  ingérer  dans  des  querel- 
les d’Etat.  Sylla  lui  même , le  préraier  Tyran  de  Rome , n’a  jamais  exi- 
„ gé  rien.de  pareil.  Et  vous  prenez  cependant  le  titre  glorieux  de  Ré- 
„ formateurs  de  la  République  : titre , qui  fera  pour  vous  un  éternel  fujet 
„ de  reproche,  fi  vous  perfiltez  dans  l’inique  réfolution  de  dépouiller  de 
„ leurs  biens  des  perfonnes  qui  ne  vous  ont  offenfés  en  rien. 

Les  Triumvirs,  irrités  de  fa  hardiefle  de  ce  Difcours,  & craignant  qu’il 
n’excitât  quelque  tumulte,  ordonnèrent  à ieurs  Liéteurs  d’écarter  ces  in- 
commodes Suppliantes;,  mais  le  Peuple  murmurant  de  cette  violence,  ils 
renvoyèrent  l’affaire  au  lendemain , quand  pour  appaifer  la  Multitude , qui 
avoit  hautement  époufé  la  caufe  d’Hoitenfc  & de  les  Compagnes,  ils  rédui- 
firent  le  nombre  de  celles  qui  étoient  taxées , de.  1400  à 400.  Pour  re- 
trouver d’un  autre  côté  ce  qu’ils  perdoient  par  cette  diminution , ils  taxè- 
rent plus  de  100000  hommes.  Etrangers  & Citoyens,  fans,  en  exemter 
même  les  Prêtres , qu’ils  obligèrent  à payer  fur  le  champ  la  quinziéme  par- 
tie de  leur  bien , & une  année  entière  de  leurs  revenus.  En  exigeant  le 
payement  de  cette  nouvelle  taxe-,  les  Soldats  commirent  des  cruautés  fi 
mouïes , que  les  Triumvirs  ne  purent  fe  difpenfer  de  charger  un  des  Con- 
fiés de  faire  punir  les  coupables  avec  la  dernière  févérité.  Mais  le  timide 
Magillrat , craignant  d’irriter  les  Légionaires , fe  contenta  de  faire  mettre 
en  croix  quelques  Efclaves , qui  deguifés  en  Soldats  , avoient  commis 
d’énormes  cruautés  (a). 

I^es  Triumvirs.,  ayant  fait  maffacrer  inhumainement  300  Sénateurs  & 
2000  Chevaliers,  & levé  par  des  vexations  barbares  les  fommes  néceffai- 
res  pour  leur  expédition  dans  Y Orient , convoquèrent  à la  fin  le  peu  de 
Sénateurs  qui  étoient  reliés  en  vie , & leur  déclarèrent  dans  la  Sale  où 
ils  avoient  coutume  de  s’affembler,  que  la  Profcription  étoit  finie.  Upi- 
dus  entreprit  de  juftifier  le  paffé,  & affura  les  Pères  Confcrits,  que  du  moins 
pour  lui  il  ne  donneroit  aucun  fujet  de  plainte  à l’avenir.  Mais  Oftavicn , 
encore  altéré  de  fang,  déclara  ouvertement,  qu'il  fe  refervoit  encore  la  li- 
berté de  punir  les  coupables.  Et  Suétone  nous  aprend  à cet  égard,  que  quoi- 
qu’il eût  au  commencement  de  la  répugnance,  à figner  le  fatal  Decret 

qqi 

(a)  Dio.  Appi*n.  ibid, 
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3ui  condamnoit  à la  more  tant  de  Citoyens , il  fut  néanmoins  le  plus  cruel 
es  trois  quand  on  le  mit  en  exécution  (a).  Quelques  Ecrivains  anciens , 
& plufieurs  Auteurs  modernes , ont  tâché  de  le  laver  de  ce  /eproche , & 
de  rejetter  tout  le  blâme  fur  Antoine.  Suivant  eux , Oclavien  étoit  l’hom- 
me le  plus  hurnam,  le  plus  doux,  & le  plus  modéré  qui  ait  jamais  régné. 
Mais  ion  Hiftoire  nous  fournit  trop  de  preuves  du  contraire.  Nous  n’ al- 
léguerons à cet  égard  qu’un  exemple,  que  nous  avons  omis  dans  le  récit 
de  ce  qui  arriva  ious  fon  Confulat , & nous  réferverons  le  reile  pour  quel- 
que autre  endroit.  Le  Préteur  Quintus  Gellius  l'avoit  aidé  en  plufieurs  oc- 
cafiods  de  tout  fon  pouvoir , & s’étoit  employé  avec  tout  le  zèle  poilîble 
en  fa  faveur , quand  il  brigua  fon  prémier  Confulat.  Audi  à peine  Ofta- 
tien  eut-il  obtenu  cette  éminente  Dignité , qu’il  lui  conféra  le  Gouverne- 
ment A' Afrique  avec  le  titre  de  Proconful  : mais  peu  de  tems  après , s’é- 
tant mis  en  tête  que  le  Préteur  avoit  tramé  quelque  deifein  contre  lui , il  le 
fit  enlever  par  une  bande  de  Soldats  de  deffus  fon  Tribunal,  & apliqucr  à 
la  Queftion  comme  un  vil  Eiclave.  Il  ne  confefii  rien  ; & Purement  il 
n’étoit  point  coupable,  ayant  toujours  eu  beaucoup  d’affeêtion  pour  Céfar 
& pour  Oftavien.  Mais  ni  fon  attachement  aux  intérêts  du  Conful,  ni  fon 
innocence,  ne  purent  le  garantir  du  dernier  fuplice.  Le  doux  Oftavien  le 
condamna  à la  mort;  cependant,  avant  que  de  faire  exécuter  cette  fen- 
tence , il  fit  venir  Gellius  devant  lui , afin  d’avoir  le  plaifir  féroce  de  lui 
arracher  les  yeux  de  fes  propres  mains  ; enfuite  il  ordonna  au  Bourreau , 
bien  moins  barbare  que  lui , de  l’achever  (b).  Cet  exemple  ne  démontre-t-U 
pas,  de  la  manière  la  plus  frappante,  les  inclinations  fanguinaires  d'OSt  zvien  ? 

Après  que  les  Triumvirs  eurent  déclaré,  au  contentement  inexprimable 
du  Sénat  & du  Peuple,  que  la  Profcription  avoit  pris  fin,  ils  nommèrent, 
de  leur  propre  autorité , fans  même  afiembler  le  Peuple , les  Confuls  pour 
l’année  fuivante.  Leur  choix  tomba  fur  M.  Æmilius  Lé  pi  dus  le  Triumvir, 
& fur  Lucius  Munacius  Plancus.  Cet  important  article  étant  réglé , com- 
me Antoine  & Oftavien  n’étoient  occupés  que  de  leur,  expédition  contre 
Brut  us  & Cajfius,  ils  créèrent,  de  concert  avec  Lépidus,  des  Confuls,  des 
Préteurs,  & des  Ediles,  pour,  plufieurs  années,  en  prenant  garde  de  ne 
choifir  que  des  fujets  dont  ils  étoient  furs.  Cette  précaution  leur  parois- 
foit  néceffaire,  pour  empêcher  le  Peuple  d'élever  aux  mêmes  portes,  du- 
rant leur  abfence , des  hommes  peu  affectionnés  au  Triumvirat.  Après 
avoir  pris  ainfi  leurs  mefures  par  rapport  à la  Ville , Antoine  & Oclavien 
partagèrent  d’abord  les  Troupes  & l’Argent  entre  eux,  & partirent  en- 
fuite,  le  prémier  pour  Brundufe , & l’autre  pour  Rbcge,  où  les  Flottes  qui 
dévoient  les  tranfporter  dans  Y Orient , étoient  prêtes  pour  recevoir  leurs 
Troupes  à bord.  Mais  avant  que  de  rapporter  les  grands  évènemens  qui  dé- 
cidèrent du  fort  de  la  malheureufe  République , il  eft  néceffaire  de  donner 
un  détail  abrégé  ,de  ce  qui  fe  palTa  dans  Y Orient , depuis  la  prife  de  Laodicie 
par  Cajius , julqu’à  l’arrivée  d’Antoine  & à' Oclavien  en  Macédoine. 

Cafjius  s’étant,  par  la  prife  de  Laodicée,  rendu  Maître  de  toute  la  Syrie  , 
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forma  le  deflein  d’envahir  l'Egypte  ; car  Cléopâtre  avoit  non  feulement  épou-  Depuis  le 
fé  le  Parti  des  Triumvirs , mais  vouloit  même  leur  fournir  une  puiflante  primier 
Flotte.  Il  étoit  déjà  en  chemin  quni  il  fuc  rappelle  par  Brutes,  qui  lui  Cmf^t 
écrivit  Lettre  fur  Lettre  pour  l’engager  à venir  à fon  fecours  contre  les  dJoa.'* 
Triumvirs , qui  exterminoicnt  tous  leurs  Amis  en  Italie , & ralTembloient 
de  grandes  forces,  dans  le  deiTein  de  pafTer  avec  elles  en  Macédoine.  Ce  n,n  de 
n'e/t  point,  lui  difoit-il  dans  une  de  les  Lettres,  pour  nous  acquérir  fEmpi-  Caflîusff 
re,  mais  pour  délivrer  notre  Patrie  , que  nous  avons  mis  fur  pii  de  fi  nom - Ae  BrutJi- 
hreufes  Armées.  Nous  ne  devons  pas  tant  penfer  à obtenir  de  la  gloire  par  tenVat,ir 
de  no’ovelles  conquêtes  , qu'à  détruire  ceux  qui  ont  réduit  Rome  en  fervitude.  r Egypte. 
Souvenons -nous  de  ce  que  nous  avons  entrepris  , & tenons -nous-cn  à nos  pré-  M,is 
nier  s deffeins.  Il  ejl  plus  que  teins  que  nous  tournions  nos  pas  vers  /'Italie, 
qui  gémit  fous  le  joug  des  Tyrans.  Notons  au  fecours  de  nos  Concitoyens.  ru" 
Comme  CaJJius  avoit  une  extrême  déférence  pour  Brutus , il  laillà-là  fon 
entreprife  lur  l’ Egypte,  & ayant  confié  le  Gouvernement  de  la  Syrie  ju  fils 
de  fon  frère  avec  une  Légion,  il  alla  au-devant  de  lui  avec  tout  le  relie 
de  fes  forces.  Sur  fa  route  il  détacha  un  Corps  de  Cavalerie  en  Cappadoce , 
avec  ordre  de  faire  mourir  le  Roi  Ariobarzanc , fur  l'avis  qu’il  avoit  reçu 
que  ce  Prince  entretenoit  une  correfpondance  fecrette  avec  fes  Ennemis. 
Ariobarzane  ayant  été  exécuté , fes  Sujets , que  Caffius  regardoit  comme 
mal  intentionnés  pour  le  Parti  Républicain , furent  obligés  de  payer  des 
fommes  confidérables.  En  partant  par  Tarfe , il  fut  touché  de  compatlion  Efi  tM. 
du  miférable  état  où  il  trouva  cette  malheureufe  Ville , & lui  remit  le  relie  chi de  la 
de  la  taxe  qui  avoit  été  impofée  à fes  Habitans,  pour  avoir  pris  le  Parti  mifere  «k* 
de  Do!abella,&  avoir  refufé  de  fournir  des  vivres  aux  Troupes  que  Tullius 
Cim’ier , un  des  Confpirateurs , menoit  en  Syrie.  Cette  conduite,  qu’ils  u e‘ 
tinrent , après  des  engagemens  de  fidélité  pris , & confirmés  par  une  Cou- 
ronne d’or,  dont  ils  firent  préfent  à Calfiui , irrita  ce  Général  au  point  qu’il 
les  condamna  à une  amende  de  1500  Talent.  Pour  trouver  cette  fomme, 
ils  commencèrent  par  vendre  les  Terres  appartenant  au  Public,  & les  Or* 
nemens  de  leurs  Temples,  enfuite  leurs  Enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe, 

& à la  fia  leurs  Femmes  & leurs  Vieillards.  La  Somme , provenue  de  ces 
ventes , ne  fulfifant  pas  encore  pour  former  celle  de  1500  Talent , ils  fe  vi- 
rent à la  fin  réduits  à vendre  quelques-uns  de  leurs  jeunes  Citoyens,  qui 
étoient  déjà  en  état  de  porter  les  armes;  mais  ceux-ci,  préférant  la  mort 
à l’efclavage.  fe  tuèrent  eux-mêmes:  ce  que  Caffius  n’eut  pis  plutôt  apris, 
qu'il  lejr  re  nit  le  relie  du  payement,  & les  exemta  de  taxes  pour  l’ave- 
nir. De  Tarfe  il  continua  fa  route  dans  l’intention  d aller  joinJre  Brut  ir , 
qui  avoit  réfolu  de  palier  en  A/ie  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée 
(a).  Il  étoit  déjà  même  en  marche,  quand  il  reçut  la  nouvelle  que  Caius 
A ’ oniu  . qu’il  avoir  fait  prifonnier , venoit  d’exciter  une  l'édition  parmi  les 
Tr  >upes qui  étoient  reliées  en  Macédoine.  Aurtïtôt  il  revint  fur  fes  pas,  Rrutu» 
appaifa  la  fédition,  & ayant  fait  garder  de  près  Caius  dans  la  Ville  d'Apol-  r m 

• Ionie , 

(a)  Plat,  ia  Brutg,  Appiin.  L IV.  p.  615.  U.  V.  p.  675.  Dlo.  L.  XLVIl. 
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Ionie,  il  fe  rendit  en  A fie,  où  to’is  les  Princes  de  ce  Pays,  & entre  autre* 
Déjotare  , Roi  ou  Tétrarque  de  Golatie,  vinrent  le  joindre. 

A peine  Brutus  eut-il  quité  la  Macédoine  , que  Caius  Antonius  trouva 
moyen  , tout  prifonnier  qu’il  étoit,de  débaucher  un  grand  nombre  de  Sol- 
dats. Peut-être  même  fe  feroit-il  fauve  ; mais  fur  l’avis  que  Caius  Clodius, 
à la  garde  duquel  Brutus  l’avoit  confié , eut  de  toutes  fes  menées , il  le  fit 
mourir , fans  qu’on  puifle  dire , fi  ce  fut  de  fa  propre  autorité , ou  par  or- 
dre de  Brutus.  Tel  elt  le  récit  de  Dion  Caffius  (a).  Mais  Plutarque  nous 
aprend , que  Brutus  ayant  reçu  nouvelle  de  la  mort  de  Cicéron , envoya  or- 
dre à Horienfius  de  faire  mourir  Caius  Antonius-,  & il  ajoute,  qu’à  caufe 
de  cela  même  Antoine,  ayant  fait  dans  la  fuite  Hnrtenfius  prifonnier  à la 
Journée  de  Pbilippes,  l’immola  fur  le  tombeau  de  fon  frcre.  Quoi  qu’il  en 
lbit , Brutus,  craignant  que  la  mort  d'Antoine  n’occafionnât  des  troubles  en 
Macédoine,  regagna  en  hâte  ce  Royaume.  En  y arrivant,  il  fe  mit  à la 
tête  d’une  Légion , & obligea  les  Mutins  à demander  grâce.  Comme 
Brutus  étoit  naturellement  clément , & d’une  magnanimité  qui  le  rendoit 
fupérieur  à une  pafiion  aufiî  bafie  que  la  vengeance  , il  ne  put  fe  réfoudre 
à punir  de  mort  un  feul  des  Légionaires  féditieux , refpeâant , comme  s’ex- 
prime Appien , le  caraBère  d'un.  Citoyen  Romain, même  dans  un  Ennemi.  Ses 
Officiers  le  prelférent  d’en. châtier  au  moins  quelques-uns,  afin  de  donner 
un  exçmple.  Le  Général  parut  céder  à leurs  inftances;  & ayant  fait  pré- 
parer une  Galère , il  donna  ordre  qu’on  y embarquât  les  plus  coupables , 
comme  s’il  avoir  eu  deflein  de  les  faire  jetter  dans  la  Mer;  mais  il  fit  fa- 
voir  en  même  tems  fous  main  au  Commandant  de  la  Galère,  de  les  me- 
ner en  quelque  endroit  où  ils  fuflent  en  fureté  , & de  les  laifler-là  (b). 

Brutus , ayant  calmé  ainfi  tous  les  troubles  en  Macédoine , retourna  d’a- 
bord en  Ajie.  Ce  fut,  à ce  qu’on  croit  communément,  durant  ce  voyage 
qu’il  fit  battre  une  nouvelle  Pièce  de  monnoie , qui  eut  cours  pendant  quel- 
que tems  dans  tout  l'Oieur.  D'un  côté , étoit  la  tête  de  Brutus , & de 
1 autre  un  Pilcus  ou  Chapeau,  emblème  de  la  Liberté , entre  deux  poignards , 
avec  cette  légende , Eid.  Mar.  pour  éternifer  le  fou  venir  des  Ides  de  Mars, 
qui  fut  le  dernier  jour  de  la  vie  & de  l'empire  de  Cifar.  Brutus  «voit  don- 
né rendez-vous  à Caffius  à Sniyrne,  & ce  fut  dans- cette  Ville  que  ce  der- 
nier vint  le  joindre.  Comme  ils  ne  s’étoient  point  vus  depuis  leur  départ 
d'Athènes , l’un  pour  la  Syrie,  & l’autre  pour  la  Macédoine , on  peut  aifé- 
ment  comprendre  qu’ils  furent  charmés  de  fe  retrouver»  Ils  avoient  été 
Amis  intimes  longtems  at'ant  la  mort  de  Céfar;  étoient  proches  parens,' 
Caffius  ayant  époufé  Julie , Sœur  de  Brutus  ; & ils  fe  regardoient  comme 
les  feuls  protecteurs  de  leur  Patrie  opprimée.  Leur  joie  redoubla  quand  ils 
comparèrent  leur  fituation.  préfente  avec  celle  où  ils  s’étoient  trouvés  en 
quitart  l'Italie.  Caffius  témoigna  tout  le  refpeét  poifible  à Brutus,  ayant  la 
plus  haute  idée  de  fa  probité  & de  la  vertu.  D un  autre  côté  Brutus  confi- 
dérant  Caffius  comme  étant  fon  ainé , & d’une  conftitution  plus  foible  que 
lui , voulut  que  les  conférences  fe  tinlfent  dans  le  Camp  de  fon  Ami , les 
deux  Armées  étant  à quelque  diftance  l’une  de  l’autre. 

* Quand 

(«)  Idem  Ibid.  p.  3+3.  3+t-  & L.  XLIX.  p.  341.  (J)  Dio.  Appian.  ibiJ. 
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Quand  il  fut  queftion  de  fc  déterminer  fur  les  mefures  qu’il  y avoit  à Depui  s 
prendre , Brutus  jugea  qu’ils  dévoient  tranfporter  toutes  leurs  forces  en  Ma-  premier 
cêdoinc  & en  Thejjalie , & y faire  tête  aux  Triumvirs,  qui  prôbablement 
débarqueraient  leurs  Troupes  dans  un  de  ces  deux  Pays  ; mais  Cajfius  fut 
de  fentiment,  qu’il  falloir  avant  toutes  chofes  domter  les  Rbodiens  <Sc  les  ^ j“‘' 
■Lyciens , pour  ne  pas  laiffer  derrière  eux  des  Puiflances  Maritimes  auflî  «un  de 
redoutables  ; car  ces  deux  Peuples  avoient  refufé  de  leur  fournir  du  fecours  C*Œu»  6? 
fous  prétexte  d’obferver  une  exaéte  neutralité:  ce  qui  ne  les  avoit  nasem-  Urutus- 

Féchés  d’aflîfter  fous  main  les  Triumvirs.  Pour  ce  qui  eft  des  forces  de 
Ennemi,  plus  elles  feront  grandes , dit  Cajfius , moins  nous  aurons  lieu  de  les 
redouter.  Fies  trouveront  à combattre  en  Grèce , en  Macédoine , £?  en  Thes- 
falie,  un  terrible  Ennemi , la  Famine.  Où  leurs  Généraux  amaJ]'eront-ils  des 
vivres  pour  une  Ji  prodigieufe  Multitude.  Tournons  donc  nos  armes  contre  leurs 
Amis  les  Lyciens  les  Rhodkns  ^ pendant  qu’ils  feront  eux-mêmes  aux  ori- 
fes  avec  la  faim  &?  la  mifàrc  (a). 

Brutus  fe  rendit  à l’avis  de  Cajjius , qui  avoit  donné  de  grandes  preuves  » r „ 
d’habileté  à la  malheureufe  Journée  de  Carrhes,  comme  nous  l’avons  vu  de  h J* 
dans  l’Hiftoire  des  Parthes  (b).  Ainfi  ils  convinrent,  qu’avant  que  d’a-  Corfèren- 
Vancer  plus  loin  du  côté  de  l'Occident , Brutus  iroit  attaquer  les  Lyciens , "• 
pendant  que  CaJJius  en  ferait  de-même  à l'égard  des  Rbodiens-,  mais  com- 
me Brutus  avoit  employé  de  grandes  fommes  à équiper  une  Flotte  il  de- 
manda à CaJJius  de  vouloir  partager  avec  lui  le  tréfor  immenfe  qu’il  avoit 
amafle  en  Ajie.  Cette  demande  fut  très  mal  prife  des  Amis  de  CaJJius , 
qui , pour  l’empêcher  de  s’y  prêter , lui  dirent  : Qu'il  n'étoit  pas  jujle  qu'un 
argent  qu’il  avoit  épargné  avec  tant  de  foin , & acquis  avec  tant  de  peine , Jcr- 
vit  à enrichir  les  Soldats  de  Brutus.  Mais  CaJJlis , fans  écouter  feulement  de 
pareils  difeours , donna  généreufement  le  tiers  de  tout  fon  tréfor;  après 
quoi  les  deux  Généraux  partirent , chacun  pour  fon  expédition  (r). 

Comme  la  Ville  de  Rhodes  avoit  en  ce  tems-là  une  puillànte  Flotte  en 
Mer,  CaJJius,  avant  que  dé  faire  une  defeente  dans  file,  prit  la  précau-  diensrn?* 
tion  d’exercer  fes  Matelots  à Mindus,  Ville  maritime  de  Carie.  Etant-ià,  voyou  une 
il  reçut  une  Ambaflade  des  Rbodiens.  Les  Ambafladeurs  étoient  chargés  Ambaff*. 
de  lui  rapeller  le  fouvenir  des  vièfoires  que  leurs  Maîtres  avoient  autrefois  à Cl!* 
remportées  fur  Démitrius  Roi  de  Macédoine , fur  Mitbridate  le  Grand  Roi  de  US- 
Pont , & fur  plufieurs  autres , & de  lui  repréfenter  que  ce  ne  ferait  pas 
une  chofe  facile  de  fubju^uer  les  Rbodiens-,  qu’il  s’expofoit  à perdre  en 
cette  occafion  la  gloire  qu  il  s’étoit  acquife  jufqu’alors  : que  leurs  Forces  Na-  ' 
vales  avoient  toujours  été  redoutées , &c.  Ils  alloient  continuer,  quand 
CaJJius  les  interrompit:  Puifque  vous  avez  une  opinion  fi  avantageufe,  leur 
dit  il , de  votre  valeur,  je  vous  fournirai  bientôt  occafion  d'en  donner  des  preuves. 

Vous  avez  envoyé  des  fecours  à Dolabella , & à moins  que  vous  n’en  fafjiez  de- 
même  à mon  égard , ni  la  nombreufe  Flotte  que  vous  avez  en  Mer,  ni  la  répu- 
tation de  vos  Forces  Navales  ne  m empêcheront  T envahir  votre  lie,  & d'en  as - 


(a)  Appian.  ibid.  p.  Bîfi.  Liv.  L-  CXXII. 
W Supr.  T.  vn.  ad  loc. 

Tome  IX, 


Juger 

(c)  Plut,  in  Bruto.  Appian.  L.  IV.  p.  62e. 
Dio.  L.  XLVU.  p.  34Ô.  1 
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vie,n£“*  K^de  îeuss^Matelou , & les  fortifications  de  la  Ville  «Sc  du  Port, furent 
Si  * caufe  qu’on  ne  voulut  entendre  à aucun  accommodement.  Peu  de  teins 
cTffiustf  après  ,q  dans  une  Affemblée  du  Peuple , Alexandre  fut  nomme  Chefcks  For- 
4e  Brutut.  P , e & Mnafeas  eut  le  Commandement  de  la  Flotte.  La  Nobles- 
fe  qui  redoutoit  la  valeur  des  Romains,  envoya  une  fécondé  Ambaflâde 
fem  de  [e  4 hn}fiu<  & fit  choix  pour  cet  effet  d ' Arcbélaüs , qui  avoit  autrefois  enlei- 
ÿ£Ü  iSft»  ce  Général  dans  la  Ville  \ Rhodes , & pour  le- 

quel cet  illuftre  Romain  avoir  témoigné  en  toute  occaGon  beaucoup  de  res. 

//r rhélaüs  lui  rapella  le  fouveiur  de  leur  ancienne  amitié , de  1 allian- 
ce  qui  fubfiftoit  encore  entre  la  République  te  Rhodes  & celle  de/iomf& 
THhmirs  des  înftruêfions  qu’il  avoit  reçues  dans  cette  Ville.  Cqffius  répondit,.  „ Que 
4t  CaOlus  Q /frcbilaüs  avoit  eonfenti  aux  hoftilités  de  fes  Compatriotes  contre  lui,, 
” leur  amitié  étoit  par  cela  même  rompue  j,  mais  que  s il  leur  avoir  con- 
” feulé  d’embraffer  fes  intérêts,  il  avoit  réfolu  de  venger  le  peu  de  cas 
” Sue  les  Rhodiens  avoient  fait  de  fes  avis  Par  rapport  a leur  alliance 
avec  Rome,  - » dit,  „ Qu’en  vertu. du  Traité  fait  avec  la  République,  ils 
étoient  obligés  de  l’aflifter  contre  ceux  qui  ne  cherchoient  qu  a.  détruire 
M le  Gouvernement  Républicain,  & à introduire  uneTuiffance  Arbitraire; 
M au’ii  leur  demandoit  du  fecours  comme  Préteur  & Proconful  nommé  par 
” le  Sénat  «St  par  la  partie  la  plus  faine  du  Peuple  Romain  «St  que  s ils  re- 
” fufoient  de  le  reconnoître  comme  tel,  U ne  pouvoir  le»  envifager  que 
” Comme  Ennemis  de  Rome  ”.  Archclaüs  trouvant Cajtus  inflexible,  «S 
}'  raiCons  qu’il  ailéguoit  pour  faire  la  guerre  aux  Rhodiens  fans  répliqué* 
St  Sle  Uii,  oc  revint  à Rhodes  y où  il  trouva  Alexandre  «Sc.  Mnafeas 
brêts  à mettre  en  Mer  avec  une  Flotte  de  33  Vaiffeaux  de  guerre,  «St  d’un, 
jrrand  nombre  de  Bitimens  moins  confidérables.  Des  qu  ils  eurent  apris  la 
réponfe  du  Général  Am,  ils  parfirent,  «Sc  rencontrèrent  la  Flotte  ennemie 
à la  hauteur  de  Gnidey où. ils  avoient  autrefois  défait  laFlotte  feMitbndate 
le  Grand  L’endroit  leur  parodiant  de  bon  augure,  ils  attaquèrent  d abord 
les  Romains  qui  avoient  pour  Amiral  Statius  Mur  eus.  Le  combat  Tut  long 
A fondant;  mais  à. la  fin  les  Rhodiens  flirent  vaincus,  apres  avoir  perdu, 
outre  un  gründ  nombre  de  Soldats.  «Sc  de  Matelots , cinq  de  leurs  meilleurs 
Vaiffeaux  dont  il  y en  eut  trois  de  pris.  «Sc  deux  coulés  a.  fond.  Apres 
cette  bataille  Caffius , qui  en  avoit  été  fpe&ateur  du  haut  d une  Montag- 
Te  voS  fè  rendit  âvS  fon  Armée  à.  I^ryma  Ville  maritime  de  Corn 
fitoée  vis-à-vis  de  file  de  Rhodes,  & y fit  paffer  fes  Troupes  a bord  de 
1 rf.Jl  Vi.ilTeaux.de  tranfport,  qu’il  avoit  eu  foin,  d y.  raffembler.  Ces 
f « Irént  orére  de  pdfcr  dans  file  «Sc  de  s’y  fortifier,  pendant  qu’a- 
vJcZf  Flotte  de  80  Vaiffeaux  de  guerre,  il  bloquent  la  Ville  de  Rondes 
«r  Mer  II  efpéroit  que  les  Hkbitans , effrayés  du  danger  qui  les  mena- 
it fe  ' foumient  & lui  accorderaient  fe  demandes.  Dans  cette 
îa»  ü refb  quelques  jours  devant  la  Place  fans  1 attaquer;  mais  au  bout  de 


Les  Rho- 
diens 
vaincu  f 
dm:  une 
Bataille 
Navale. 


HISTOIRE  ROMAINE.  Lrv.  IR.  Ch.  XV.  217 

ce  terme , il  vit  avec  un  extrême  étonnement  la  Flotte  des  Rhodiens  fortir 
en  bon  ordre  du  Port,  & lui  préfenter  la  bataille.  Dans  ce  fécond  enga- 
gement, ces  In  (blaires  furent  battus  de-nouveau,  & obligés , après  avoir 

Îierdu  deux  de  leurs  Galères,  de  fe  retirer  fous  les  remparts  de  leur  Vil- 
e , qui  fut  invertie  d’abord  par  terre  & par  mer , & , après  une  courte , 
mais  vigoureufe  défenfe,  forcée  de  fe  rendre  à diferétion  (a).  S’il  en  faut 
•croire  Appien  , quelques  uns  des  plus  riches  Citoyens,  .pour  fauver  leurs 
biens,  remirent  la  Ville  par  trahilon  entre  les  mains  de  Cajjius,  après  qu’il 
Jeur  eut  promis  folemnellement  de  ne  la  point  détruire. 

Quoi  qu’il  en  foit  à cet  égard , les  Habitans  ne  virent  pas  platôt  CaJJius 
Maître  de  la  Place,  qu’ils  lui  donnèrent  à l’envi  l’un  de  l’autre,  les  noms  de 
Roi  & de  Maître.  Mais  CaJJius,  qui  avoit  ces  titres  en  horreur.  Je  ne  fuis,  leur 
■<iit-il,  ni  votre  Roi,  ni  votre  Maître,  mais  le  dejlruüeur  d’un  Tyran,  qui  vouloit  être 
■votre  Maître  votre  Roi.  Il  ordonna  eniuite  qu’011  dreflac  un  tribunal  dans 
la  grande  Place , & s’y  étant  aflis , avec  un  lance  plantée  en  terre  devant 
Jui,  comme  c’étoit  la  coutume  parmi  les  Généraux  Romains,  quand  ils  a- 
voient  pris  une  Place  d'allkut , il  commença  par  faire  défendre  à fes  Sol- 
dats, fous  peine  de  mort,  de  piller  les  maifons,  ou  de  faire  la  moindre  vio- 
lence aux  Habitans.  Il  commanda  après  cela  qu’on  lui  amenât  cinquante 
des  Citoyens,  qui  s’étoient  déclarés  le  plus  hautement  contre  lui,  & pro- 
nonça contre  eux  fentence  de  mort,  qui  fut  exécutée  fur  le  champ.  Vingt- 
■&  cinq  autres , qui  s’étoient  fauvés,  furent  condamnés  à un  banniflement 
perpétuel.  Ces  terribles  arrêts  furent  fuivis  d’«n  ordre  d’apporter  au  Gé- 
néral , dans  un  tems  limité , tout  for  & tout  l’argent , appartenant  aux 
Temples , au  Public , ou  aux  Particuliers.  Ceux  qui  cachoient  la  moindre 
quantité  de  ces  métaux  dévoient  être  punis  de  mort,  & il  y avoit  des  ré- 
compenfes  promifes  aux  Délateurs , le  dixième  de  la  fomme  aux  Perfoqnes 
libres,  & la  Liberté  aux  Efclaves.  Au  commencement  divers  Citoyens  ca- 
chèrent leurs  tréfors , ne  croyant  pas  que  de  la  menace  on  pafleroit  aux 
effets  ; mais  quand  ils  virent  que  trois  ou  quatre  des  plus  riches  de  la  Vil- 
le venoient  de  perdre  la  vie  par  la  main  au  Bourreau , pour  avoir  caché 
une  partie  de  leurs  richefles , ils  demandèrent  que  le  terme  fût  prolongé  ; 
ce  qui  leur  ayant  été  accordé , ils  tirèrent  de  divers  tombeaux , puits  & au- 
tres endroits,  l’or  & l’argent  qu’ils  y avoient  mis,  & le  dépoférent  aux  pi és 
de  Cajjius , qui  par  ce  moyen  amaflà  une  fomme  de  8000  Talens  (b).  Ce 
Proconful,  après  avoir  cliâtié  ainfi  les  Rhodiens,  retourna  au  Continent, 
laiflânt  Lucius  Férus  avec  une  bonne  Garnifon  dans  l’Ile , pour  fe  faire  payer 
d’une  amende  de  500  Talens , qu’il  avoit  impofée  aux  Rhodiens  en  partant. 

A peine  eut-il  regagné  le  Continent , qu’il  reçut  la  nouvelle  que  Cléopâtre 
avoit  quité  T Egypte,  & mis  en  mer  avec  une  nombreufe  Flotte,  pour  al- 
ler joindre  Antoine  & (JcUsvien.  Sur  cet  avis,  il  envoya  Statius  Murcus  a- 
vec  60  Vaiffeaux  de  guerre , croiler  fur  la  Côte  du  PéloponnèJ'e , dans  l’es- 
pérance d’y  rencontrer  la  Flotte  de  Cléopâtre  ; mais  les  Vaifleaux  de  cette 

Hotte 

(a1)  Appizn.  L.  IV.  p.  627^—632.  Dlo.  (b)  Supr.  T.  VIL  Dans  llliftoiie  de  fU»- 
L.  XL  VU.  p.  34$.  ~ de». 
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Flotte  furent  difoerfés  par  une  violente  tempête,  & échouèrent  la  plupart 
fur  la  Côte  d 'Afrique  : malheur  qui  obligea  la  Reine  d'Egypte  à regagner  fes 
Etats,  & à renoncer,  au  moins  pour  un  tems,  au  projet  de  fecourir  les  Trium- 
virs. CaJJhts , ne  lailTant  plus  d’Ennemis  derrière  lui , fe  mit  en  marche 
pour  aller  trouver  Brutus , obligeant  toutes  les  Provinces  d'/lfic  qu’il  traver- 
fait  de  lui  payer , fans  en  rien  rabattre , dix  années  de  taxes  (<t). 

Pendant  que  CaJJius  fe  lîgnaloit  ainli  contre  les  Rbodicns,  Brutus  faifoit 
la  guerre  en  Lycie , conformément  au  plan  concerté  entre  lui  & fon  Collè- 
gue. Avant  que  de  commencer  les  hortitités , il  envoya  démander  aux  Z. y* 
ciens  un  fecours  d’hommes  & d’argent  ; mais  un  certain  Maucrate , qui  a? 
voit  beaucoup  d’afeendant  fur  l’efprit  des  Habitans  du  Pays , leur  confeilla 
de  rejetter  la  demande  de  Brutus , & s’étant  chargé  du  foin.de  pourvoir  à 
tout,  porta  divers  Corps  de  troupes  fur  les  Frontières,  pour  empêcher  les 
Romains  de  pénétrer  en  Lycie.  Mais  le  Général  ennemi  détacha  contre 
eux  un  Corps  de  Cavalerie,  qui  les  ayant  chargés  brufquement,  leur  tua 
<Soo  hommes,  & ouvrit  un  partage  dans  le  Pays  à toute  l’Armée  (è  ).  Dion 
affirme  que  les  Lyciens,  qui  étoient  un  Peuple  valeureux,  allèrent  à la  ren- 
contre de  Brutus  avec  toutes  leurs  forces,  & lui  livrèrent  bataille  fur  les 
Frontières  de  leur  Pays  ; mais  qu’ils  furent  vaincus  par  les  Romains , qui  Ce 
rendirent  maîtres  de  leur  Camp , & dé  tout  leur  Bagage  (c).  Quoiqu’il 
en  foit,  Brutus,  après  cette  première  efcarmouche  ou  bataille,  entra  en 
Lycie,  & ne  trouvant  point  d’ Armée  qui  l’arrêtât,  marcha  droit  à la  Ca- 
pitale, nommée  Xanthe  *,  où  la  fleur  de  la  Nation  s’étoit  retirée,  dans  le 
dertein  d’y  foutenir  un  liège.  Brutus,  fe  fentant  de  la  répugnance  à répan- 
dre le  fang  de  ces  malheureux , relâcha  fans  rançon  tous  les  Prifonniers 
qu’il  avoit  faits , cfpérant  de  gagner  la  Nation  par  ce  trait  de  générolité  & 
de  clémence;  mais  les  Lycicns , peu  touchés  de  fa  magnanimité,  ne  vou- 
lurent entendre  à aucun  Accommodement  ; deforte  que  Brutus  fé  vit  obli- 
gé, malgré  lui,  d’entreprendre  un  fiege,  qu’il  prévoyoit  devoir  être  ter- 
rible. Xanthe  étoit  une  des  plus  fortes  Villes  de  Y/lfte.  Car  outre  la  hau- 
teur & l’épaifleur  extraordinaires  de  fes  murs , il  y avoit  tout  autour  un 
forté  de  50  piés  de  profondeur , & large  à proportion.  Les  Habitans  a- 
voient  enlevé  tout  le  Bois , à une  allez  grande  dirtance  , détruit  les  Villa- 
ges voifins , & emporté  les  matériaux.;  ce  qui  réduifit  Brutus  à la  néceffité 
de  faire  venir  de  loin  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  conrtruclion  de 
fes  machines , & même  jufqu’à  de  la  terre  pour  combler  le  forté , le  terrain 
d’alentour  étant  un  roc  tout  nûd.  Mais,  nonobrtânt  toutes  les  difficultés 
qu’il  eut  à furmonter,&  qu’il  s’imaginoit  lui-même  devoir  l’arrêter  quelques 

mois. 

(«)'Appian.  & Dio.  ibiJ.  & Vell.  Pstercul.  (&)  Plut,  in  Bruto. 

L.  II.  c.  70»  # (c)  Dio.  L.  XLVIi.  ,p.  347.  , 

* Xanthe.  étoit,  fuivant  Strahon  (1),  la  Capitale  de  toute  la  Lycie.  Ce  fut  de  cette  Vil- 
lç,  que  la  Rivière  qui  la  traverfoit , tira  fon  nom  , fuivant  Stepbanus ; & la  Ville,  4 fon 
tour,  fut  appellée  Xmthe  d'après  fon  Fondateur,  qui  étoit  Egyptien,  fuivant  Itÿ  uns, 
Crtitii,  fuivant  d'autres.»-  . 

fr)  stxab.jt,  xtv. 
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mois , en  peu  de  jours  les  machines  furent  confiantes , le  folle  comblé , Depuis  le 
& les  murs  déjà  entamés  par  l’aêlion  du  bélier.  Tant  étoit  grande  l’ardeur  jrimier 
des  Soldats , animés  par  l’exemple  du  Général , qui  parcageoit  avec  eux  Cmfulat 
les  peines  & les  dangers  de  l’entreprife.  Les  AfTiégés  le  défendirent  bien,  rfoav 
& furent  toujours  repoulTés  avec  perte,  Brut  us  tenant  la  moitié  de  fon  Ar- 
mée  fous  les  armes  nuit  & jour.  A la  fin , quand  il  y eut  une  affez  gran-  Lt  * 
de  brèche  à la  muraille,  les  Xanthiens  commencèrent  à fbnger  à fc  fauver.  Caflius  fcj* 
Ouelaues-uns  d’eux  fe  jettérent  dans  la  Rivière , qui  traverlbit  la  Ville, es-  * Bru,uî; 
perant  d’échapper  à la  nage;  mais  ils  furent  pris  dans  des  filets,  où  les 
Romains  avoient  attaché  de  petites  fonnettes , dont  le  fon  les  avertifloic 
quand  il  y avoit  quelqu’un  de  pris;  mais  la  plupart,  convaincus  qu’il  n'y  ' 
avoit  plus  moyen  de  tenir,  réfolurent  de  faire  une  fortie  générale,  & de 
tâcher  de  gagner  les  Montagnes  voifines.  Brutus , foupçonnant  leur  des- 
fein , ordonna  à fes  gens  de  fe  retirer  à quelque  diflance  de  la  porte.  Les 
Jant biens,  qui  attribuèrent  cet  éloignement  à la  négligence  des  Soldats, 
firent  leur  fortie  au  milieu  de  la  nuit;  mais  ils  furent  repoulTés  avec  grand’ 
perte  par  les  Romains,  qui  les  attendoient.  Le  lendemain  en  plein  jour, . 
fis' firent  une  autre  fortie,  mirent  le  feu  aux  machines  des  Afiiégeans,  & , 

regagnèrent  en  hâte  leurs  remparts.  Les  Romains  les  fuivirent  de  fi  près , 
que  plus  de  2000  entrèrent  en  Ville  avec  eux.-  Mais  la  herfe  étant  venue 
à tomber , foit  par  un  flratagême  des  Xant biens , foit  parce  que  les  cordes 
qui  la  tenoient  fufpendue  fe  rompirent  par  hazard , plufieurs  Romains  fu- 
rent ccrafés , & les  autres  renfermés , fans  pouvoir  être  fecourus  de  leurs 
Amis.  Dans  une  fi  cruelle  extrémité,  ils  réfolurent  de  vendre  chèrement 
leur  vie,  & marchèrent  pour  cet  effet  en  bon  ordre  vers  un  Temple  coa. 
facré  à Sarpèdon  Roi  de  Lycie , le  même  qui  fut  tué  à la  guerre  de  Troye. 

Ils  fe  retranchèrent  en  cet  endroit  , & fournirent  à leur  tour  un  fiège 
dans  le  cœur  de  la  Ville. 

Pendant  qu’ils  fe  défendoient  avec  tonte  la  valeur  imaginable , Brutus  & 
les  fiens  faifoîent  les  derniers  efforts  pour  dégager  leurs  compagnons , mais 
inutilement,  les  Xanthiens  combattant  avec  une  bravoure, dont  les  Romains 
étoient  eux-mêmes  furpris.  Comme  il  ne  leur  étoit  pas  pofiible  de  foule- 
ver  ou  de  mettre  en  pièces  la  herfe,  dont  les  barres  étoient  de  fer,  ils  tâ- 
chèrent d’efcalader  les  murs,  ne  fe  fervant  point  pour  cela  d’échelles,  (car 
les  Afliëgés  les  avoient  réduites  en  cendres , aufli-bien  que  les  tours  de  bois, 
dans  une  de  leurs  forties)  mais  de  longues  cordes , auxquelles  étoient  atta- 
chés des  crochets  de  fer.  En  jettant  ces  crochets  par  defliis  les  murs , ils 
e (Taxèrent  d’efcalader  la  Ville  ; mais  cette  invention  n’eut  pas  le  fuccès  que 
les  Romains  s’en  étoient  promis,  les  AfTiégés  ayant  coupé  les  cordes  avec 
leurs  épées,  ou  les  ayant  repoufles  eux-mêmes  avec  leurs  boucliers.  Dans 
le  tems  que’  Brutus  fe  trouvoit  dans  la  plus  cruelle  inquiétude  fur  le  fort  de 
fes  2000  braves  Soldats,  une  Compagnie  à'Ocnandtens  •,  qui  fervoienc 

fous- 

* Oetwench , ou  fuîvant  d’autres,  Ocniands,  étoit  fuivant  Pline  & Stepbanus,  fituée  fur  les 
confins  de  la  Lycie.  Elle  fubfiftoit  encore  dans  le  Vil  Siècle  de  Y Ere  Chrétienne,  & il  en  eft 
parlé  dans  la  Nititia  de  l'Empire  de  Cimjlontimplc , qu’on  attrihuc  au  Grammairien  /hérnclèt. 

Ixs  Habit  ans  de  cette  Ville  portoient  une  haine  irréconciliable  aux  Xtiuhiens , leurs  Voiftn». 

E e 3. 


Digitized  by  Google 


Depuis  le 
prénier 
Cenfulat 

«roéii- 

vien  jus- 
qu i la 
mort  de 

csQîus  y 

d:  Brut»'. 


L\  Ytlte 
tri fe. 
Rifolitum 
Ciftjpirit 
4.' u Xan- 
(biens. 


Traits  du 
étfefpoir 
des  Xan- 
thiens. 


Brutus 
t icbc  de 

garnir 

ceux  de 
Paure  par 
It  douceur. 


220  HISTOIRE  ROMAINE. 

fous  lui,  & qui  haïfloient  mortellement  les  Xantbicas,  ayant  grimpe'  au 
haut  d’un  rocher  efcarpé  attenant  les  murs , fe  jettérent  de-là  dans  la  Ville , 
& ayant  ouvert  une  fàufle  parte  à quelques  Romains , qui  les  fuivoient, 
ils  allèrent  tous  enfemble  à une  des  principales  portes , qu’ils  mirent  en  piè- 
ces , malgré  toute  la  réftftance  qu’ils  rencontrèrent  de  la  part  des  Affiégés. 
Mais  dans  le  tems  que  toute  l’Armée  entroit  en  Ville,  quelques  étincelles 
du  feu , qui  confumoit  les  machines , furent  portées  par  le  vent  fur  les  toits 
de  plufieurs  maifons,  & cauférent  une  conflagration , qui  devint  bientôt 
générale.  Brutus , craignant  aue  la  Ville  ne  fût  entièrement  détruite  par 
les  flammes , ordonna  à fes  Soldats  d’aider  les  Habitans  à «teindre  l'incen- 
die ; mais  les  Xantbicns , faifis  d’une  phrénéfie , que  Plutarque  appelle  un 
defir  violent  de  mourir , repouflerent  les  Soldats  qui  venoient  à leur  fecours  ; 
& bien  loin  de  fouhaiter  qu’on  éteignît  le  feu,  ils  l’attiférent  eux-mêmes. 
Brutus , au  défefpoir  de  voir  périr  de  fi  braves  gens  monta  à cheval , & 
faifant  le  tour  des  remparts,  cria  aux  Habitans  d’épargner  leur  vie,  & de 
fauver  leur  Ville.  Mais  les  Xantbicns  étoient  déterminés  à ne  point  fur- 
vivre  à leur  Liberté.  Les  uns  coupèrent  la  gorge  à leurs  femmes,  à leur» 
enfans , & à leurs  efclaves , en  préfence  des  Soldats , & fe  jettérent  enfuite 
au  milieu  des  flammes.  Non  feulement  les  hommes , mais  même  les  fem- 
mes , & les  enfans , fe  précipitèrent  du  haut  des  murs.  On  vit  des  enfans 
découvrir  leur  poitrine  à leurs  Pères , en  les  fupliant  d’y  plonger  l'épée. 
Quel  pouvoir  n'a  point  l’éducation?  Les  Xantbicns  avoient  infoiré  à leurs 
enfans  dès  leur  première  jeuneffe  les  plus  héroïques  fentimensd  amour  pour 
la  Liberté , & d'averfion  pour  l’Efclavage  Ils  leur  avoient  raconté  fou- 
vent  , que  leurs  Ancêtres  avoient  mieux  aimé  fe  laiflcr  enfévelir  fous  les 
ruines  de  leur  Patrie , que  de  fe  foumettre  à Harpage , Lieutenant  de  Cyrtu  , 
ou  à Alexandre  de  Macédoine , ce  fameux  Conquérant  de  TAfie-,  car  dans 
leurs  guerres  contre  les  Pcrfcs  & les  Macédoniens , ils  avoient  mis  le  feu  à 
leur  Ville,  & s’étoient  laides  dévorer  par  les  flammes.  Quand  la  Ville  fut 
prefque  entièrement  réduite  en  cendres , on  trouva  une  femme  qui  s’etoit 
pendue  ayant  fon  enfant  attaché  à fon  cou,  & uHe  torche  à la  main, dont 
elle  s’étoit  fervie  pour  mettre  le  feu  à fa  maifon.  Quand  on  raporta  à Bru- 
tus ce  tragique  événement,  il  fondit  en  larmes,  <5c  fit  promettre  une  ré- 
compenfe  à tout  Soldat  qui  fauveroit  un  Xantbien  ; mais  nonobftant  les 
foins  généreux,  il  ne  put  conferver  la  vie  qu’à  {50  Citoyens,  <SL  cela  en- 
core malgré  eux  (a).  Appicn  dit  qu’il  n’y  eut  que  quelques  Efclaves  de 
fauvés,  & environ  150  femmes,  qui  manquoient  d’époux  pour  les  tuer; 
& il  ajoute  que  Brutus  trouva  moyen  de  garantir  divers  Temples  de  la 
conflagration  générale  (b). 

De  Xantbe  Brutus  mena  fon  Armée  devant  Pat  are  * , autre  Ville  de  Ly- 

ciet 

(«)  Plut,  in  Bruto.  Appiao.  L.  IV.  p.  633  — «35-  (P)  Appian.  ibid. 

* Retire  étoit  fituée  dans  une  Prefqu’lle,  que  Stepbanus  appelle  la  Querfmnife  Lycierme. 
TttcUve(\)  donne  à cette  Ville  le  titre  de  Caput  Gentil,  la  Capitale  delà  Nation.  Dans  no- 
tre Hifloire  de  Lycie,  nous  avons  parlé  de  Paure , au(B  bien  que  du  fameux  Oracle  d'A- 
pollon, qui  étoit  üx  mois  dans  cette  Ville,  fit  fix  autres  i Dilos  (2). 

U)  Ur.  L.  XXXYU.  If.  (s)  Sur  lus  iu  ÆnciJ,  IV.  t,  im. 
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oie,  mais  fouhaitant  d’épargner  la  Place  & les  Habitans,  avant  que  d’eu  Depuis  k 
venir  à des  hoftilités , il  fit  dire  par  des  Députés, qu’il  fouhaitoit  de  ne  pas  pfémitr 
être  obligé  de  traiter  les  Habitans  de  Patare , comme  il  avoit  fait  les  Xan- 
ibieru.  11  fit  accompagner  ces  Députés  de  quelques  prifonniers  faits  à Xan- 
tbe , efpérant  que  le  récit  que  ces  derniers  fer  oient  de  ce  qui  étoit  arrivé  à g#a  L ' 
leurs  Compatriotes,  ôteroic  l’envie  d’imiter  leur  exemple.  Mais  cette  pré-  mortiit 
caution  fut  inutile.  Les  Hkbitans  répondirent  qu’ils  aimoient  mieux  mou-  Ça*1'"*  é? 
rir  en  braves  gens,  que  d'acheter  la.  vie  aux.  dépens  de  leur  honneur  & 
de  leur  Liberté.  Brutut,  toujours  humain,  eflïya  dë  les  engager  à fe  ren- 
dre , en  leur,  renvoyant  ceux  des  Xantbiens  captifs  qui  leur  étoient  appa- 
rentés. Les  Patarient  reliant  toujours  oblliné»,  le  Général  Romain  crue 
devoir  ufer  de  févérité , en  fâifant  vendre,  un  à. un,  les  Prifonniers  Xan- 
tbient  au  pié  des  murs  de  Patare  ; mais  comme  c'étoit  à contre-cœur  qu’il 
en  agifloit  ainfi,  après  que  quelques-uns  de  ces  infortunés  eurent  été  ven- 
dus, il  remit  le  relte  en  liberté,  déclarant  qu’il  ne  pouvoit  pas  gagner  fur 
lui  de  condamner  à une  éternelle  fervitude  des  hommes  qui  avoient  fi  vail- 
lamment combattu  pour  leur  Liberté.  Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  efpéce  & « 
de  perplexité,  il  trouva  enfin  par  bonheur  le  moyen  de  triompher  de  leur 
©bflination:  Un  de  fes  Partis,  en  parcourant  le  Pays,  rencontra  par  ha-  ^ * 

zard  plufieurs  des  principales  Dames  de  Patare , & les  ayant  fait  prifonnié- 
res,  les  amena  à Brutut,  qui  les  renvoya  fur  le  champ  fans  exiger  d’elles 
aucune  rançon.  Ces  Femmes , de  retour  dans  la  Ville , exaltèrent  tellement 
te  fageflè,  la  jullice,  & les  manières  obligeantes  de  Brutut,  que  leurs  Ma- 
ris & leurs  Parens , qui  tenoient  tous  le  prémier  rang  parmi  leurs  Conci- 
toyens , réfolurent  de  fe  rendre.  Brutut  les  traita  avec  une  extrême  bonté 
& pardonna  même  à ceux  qui  avoient  jufqu’au  bout  voulu  foutenir  un  liè- 
ge. Plutarque  nous  apprend  que  le  Général  Romain  n’exigea  de  toute  la  Na- 
tion que  150  Talent , fournie  peu  confidérable  en  comparaifon  des  8000 
Talent  que  Caffiut  avoit  extorqués  zux.Rbod/ent.  Mais,  s’il  en  faut  croire 
jjppien , Brutut,  à l’imitation  de  Cafliut , ordonna  à ceux  de  Patare,  fous 
peine  de  mort,  de  lui  apporter  tout  leur  or  & tout  leur  argent,  promet- 
tant des  récompenfes  à ceux,  qui  découvriraient  quelque  tréfor  caché.  Cette 
promefle  engagea  l’Efclave  d’un,  riche  Citoyen  à indiquer  à un  Centurion 
fendroit  où  fon  Maître  avoit  enfoui  la  plus  grande  partie  de  fon  bien.  Le  Exemple/ 
Citoyen  fut  d’àbord  appréhendé,  & mené  devant  Brutut  avec  le  perfide  deiaimtt 
délateur.  La  Mère  de  i’.Accufé , qui  les  fuivit,  déclara  qu’elle  avoit  caché  &'1' 
le  tréfor  à l’infu  de  fon  fils,  & par  conféquent  que  c’étoit  elle  qui  devoir 
être  punie.  D'un  autre  côté  l'Efclave  foutenoit  fon  prémier  rapport,  af- 
firmant que  c’étoit  fon  Maître  qui  avoit  péché  contre  l’Edin  Brutut  écouta 
-avec  patience  les  raifôns  alléguées  de  part  & d’autre , & étant  convaincu 
> _i  1 1 fin  que  l’accufation  de  l'Efclave  n’avoit  d’autre  fondement  que  la  haine 
qu’il  portoit  à fon  Maître , il  loua  la  tendreflè  & la  générofiré  de  la  Mère , 
rendit  le  tréfor  au  fils.  & condamna  l’Efclave  à être  mis  en  croix.  Ce 
jugement , qui  fut  bientôt  répandu  dans  toute  la  Lyeie , lui  gagna  le  cœur 
des  Habitans,  & les  détermina  à lui  porter  de  leur  propre  mouvem-nt 
tout  ce  qu’ils  avoient  d’argent  (a). 

Après» 

(a)  Dio.  L.  XLVIL  p.  347«  Appmn.  L.  IV.  p.  «35,  63  fc 
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Après  que  Brut  us  eut  réduit  ainfi , plus  par  fa  clémence  que  par  la  force 
de  les  armes,  toute  la  Lycée  fous  fon  obéiffance,  il  quita  ce  pays,  & en- 
tra en  Ionie,  où  il  trouva  le  fameux  Rhéteur  Tbéodote,  qui  avoit  con- 
tribué le  plus  à la  mort  de  Pompée  le  grand,  comme  nous  l’avons  vu  dans 
l'IIifloire  tï  Egypte.  Ce  fcélérat  avoit  pris  la  fuite  quand  Cèfar  arriva  à Ale- 
xandrie , & avoit  mené  depuis  ce  tems  là  une  vie  errante  en  divers  endroics 
de  1 ’/lfie,  liai  & abhorré  par-tout.  Dès-que  Br  ut  us  fut  qu’il  étoic  en  Ionie, 
il  le  fit  faifir , & facrifier  aux  mânes  de  l'iiluflre  Romain , qui  avoit  été  mas- 
facré  par  fon  avis,  comme  il  avoit  l’impudence  de  le  dire  lui-méme  (a). 
Cet  acte  de  juftice  fut  agréable  à prelque  tous  les  Princes  d'Ajie  , qui 
avoient  une  extrême  vénération  pour  la  mémoire  de  Pompée.  D'Ionie 
Brutus  paffa  en  Lydie  ; & s’étant  arrêté  à Sardes , Capitale  du  Pays , il  y 
attendit  CaJJius , qui,  après  la  prife  de  Rhodes , lui  avoit  donné  rendez-vous 
aux  environs  de  cette  Ville.  Ils  furent  charmés  de  fe  revoir;  & les  deux 
Armées  en  témoignèrent  auffi  leur  facisfaêlion,  en  leur  donnant  à l’un  &à 
l’autre  le  titre  d'Lnperaior.  Comme  durant  leur  féparation , il  s’étoit  palTé 
bien  des  chofes  qui  leur  avoient  fourni  des  fujets  réciproques  de  plainte, 
après  les  premiers  complimens  ils  fe  retirèrent  en  particulier,  dans  le  des- 
fein  d’ajulter  tous  leurs  différends,  avant  que  de  prendre  aucun  arrange- 
ment. Nous  ignorons  quel  peut  avoir  été  le  fujet  de  leur  débat  ; mais  leur 
conteftation  fut  extrêmement  animée , & même  au  point  qu’on  les  trou- 
va tous  deux  fondant  en  larmes.  Leurs  Amis , qui  fe  tenoient  à la  porte 
de  l’appartement  où  fe  paffoit  cette  fcène , commencèrent  à craindre  quel- 
le n’eût  quelque  funeffe  fuite;  cependant  ils  n’oférent  pas  les  interrompre, 
parce  qu’ils  avoient  ordonné  qu’on  les  laiffàt  feuls.  Malgré  cet  ordre  néan- 
moins, M.  Favonius , qui  fe  faifoit  plus  valoir  par  une  forte  de  liberté 
Cynique  de  dire  tout  ce  qu’il  vouloit , que  par  fa  qualité  de  Sénateur , en- 
tra dans  l’appartement , &,  fans  fa  voir  quel  étoit  le  fujet  de  la  difpute, 
prononça  d un  ton  de  Déclamateur  un  vers  qu’ Homère  met  dans  la  bouche 
de  Ncjtur , & dont  voici  le  fens,  Ecoutez  mon  avis,  car  je  fuis  plus  âge  que 
vous  deux.  Caffius  éclata  de  rire , mais  Brutus,  offenfé  de  1 impertinence 
du  prétendu  Cynique , le  mit  dehors,  l’appellant  Chien , par  allufion  à fa 
Seae.  Cet  incident  fervit  pourtant  à terminer  le  débat,  Caffius  fit  prépa- 
rer un  fouper  le  même  foir , & Brutus  y invita  fes  Amis.  Dans  le  tems 
que  tout  le  monde  étoit  à table,  on  vit  arriver  Favonius,  qui  prit  la  place 
la  plus  honorable,  quoique  Brutus  lui  criât  à haute  voix,  Üu'tl  net  oit  pas 
invité.  Favonius  ne  laiffa  pas  de  relier , & contribua  beaucoup  aux  agrémens 
du  feftin , qui  fut  affaifonné  de  favoir , d’efprit , & de  gayeté  (h). 

Le  lendemain  Brutus,  fur  l’accufation  des  Habitans  de  Sardes,  fit  noter 
■ d’infamie  Lucius  Pella,  qui  avoit  été  autrefois  Cenfeur,  pour  avoir  alté- 
ré la  Monnoie.  Cette  fentence  irrita  Caffius,  qui,  peu  de  jours  auparavant, 
avoit  abfous  en  Public  deux  de  fes  Amis  acculés  du  même  crime,  & s’ étoic 
contenté  de  les  réprimander  en  particulier.  Il  ne  dilîimula  point  fes  fen- 
timens  fur  ce  fujet  à Brutus , qu'il  taxa  d’être  trop  févère , dans  Je  tems 

que 

(a)  Plut,  in  Fotnp.  & Bruto.  W Plut,  in  Bruto. 
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que  la  douceur  feroit  plus  utile  à leurs  intérêts.  Brut  us,  en  forme  de  ré-  Depuis  le 
ponfe,  lui  rappella  le  fouvenir  des  Ides  de  Mars,  jour  du  meurtre  de  Ce  fur , primicr  , 
qui  n’opprimoit  lui -même  perfonne,  mais  qui  protégeoit  les  OpprelTeurs.  ‘ 

11  le  pria  de  confidérer,  que.s’il  leur  étoit  permis  de  manquer  à la  jullice  *ien  jûs- 
fous  quelque  prétexte , il  valoit  beaucoup  mieux  fouffrir  que  les  Amis  de  qU'i  la 
Céfar  fulTent  injufles,que  de  permettre  à leur  propres  Amis  de  l’être.  Dans  nurt  de 
le  primier  cas , ajouta-t-il , on  ne  pouvait  nous  accufer  que  de  lâcheté;  au-iieu  qu'à  jJî,ls  ^ < 
préfent , fi  nous  ufons  de  connivence , nous  donnons  lieu  à la  même  accufation , ‘ rutu>. 
ifi  femmes  outre  cela  complices  de  nos  Amis.  On  peut  juger  par  ce  trait  des 
fentimens  de  Brutus  Ça).  Les  deux  Généraux  de  la  République , fe  trou- 
vant maîtres  de  toutes  les  Provinces  Orientales,  depuis  la  Macédoine  jus- 
qu’à Y Euphrate , après  plufieurs  délibérations , réfolurent  de  fe  rendre  de 
Hardes  à Abyde , de  palier  YHellefpont , & d’aller  en  Macédoine  au  devant 
d’ Antoine  & d 'Octavien.  Ces  deux  Triumvirs,  malgré  tous  les  efforts  de  Antoine 
Statius  Murcus,  Amiral  de  Caffius , avoient  tranfporté  leurs  Troupes  à ûyr-  &?  OéU-  • 
tachium , fans  perdre  un  feul  homme , ni  un  feul  vaiffeau.  De-la  ils  déta- 
chérent  Décidius  Saxa  & Caius  Norbanus,  avec  huit  Légions,  pour  fe  faifir  Micidoi- 
des  défilés  entre  la  Thrace  & la  Macédoine,  afin  d’empêcher  Brutus  & ne. 

Ca(ftus  de  venir  à eux,  avant  qu’ils  euflënt  rempli  leurs  Magazins.  Brutus  & 

Caffius,  informés  de  leurs  mouvemens , fe  hâtèrent  de  gagner  Abyde , où  la  Flot-  *v. 
le  Lycienne  devoit  fe  rendre  pour  tranfporter  leurs 'Lroupes  à’ A fie  en  Europe. 

Ce  fut  pendant  cette  marche  que  Brutus  vit  dans  fa  tente  un  Speélre  ou  Brutus 
un  Efprit.  Voici  comment  cette  étrange  particularité  eft  rapportée  par 
Plutarque  (b),  Vlorus  (c),  & Appien  (d).  Brutus  étant  'naturellement  fort 
fobre , ne  donnoit  qu’une  très  petite  portion  de  tems  au  fommeil.  Suivant 
Plutarque , il  ne  dormoit  jamais  durant  le  jour , comme  c’étoit  la  coutume 
parmi  les  Romains,  mais  feulement  pendant  la  nuit, quand  il  avoit  dépêché 
fes  affaires,  & que  tout  le  monde  étant  allé  prendre  quelque  repos,  fl  ne 
refloit  perfonne  pour  lui  tenir  compagnie.  Depuis  quelques  jours,  com- 
me il  avoit  l’elprit  occupé  du  fuccès  oc  la  guerre  qu’il  alloit  commencer, 
il  ne  fàifoit  que  fommeiller  un  peu  après  fouper,  & employoit  le  relie  de 
la  nuit  à écrire  quelques  dépêches,  ou  à la  lefture,  jufqu’à  la  troifième 
veille  qui  étoit  l’heure  où  les  Tribuns  & les  Centurions  venoient  lui  deman- 
der fes  ordres.  Sur  le  point  donc  de  paffer  en  Europe,  une  nuit  bien  tard , 

tout  le  monde  étant  endormi  dans  fon  Camp , Brutus  entendit  tout-à-coup 
la  porte  de  fon  Pavillon  s’ouvrir , & apperçut  une  Figure  monflrueufe , qui 
alla  fe  préfenter  devant  lui  fans  dire  un  feul  mot.  Alors  Brutus , lui  adres- 
fant  la  parole,  Qui  es- tu,  lui  dit  il,  Dieu  ou  Homme,  qu’efl-ce  qui  t’ ame- 
né ici ? Je  fuis , répondit  le  Speêtre,  ton  mauvais  Génie,  Brutus,  fc?  tu  me 
reverras  prés  de  la  Ht  Ile  de  Philippe*.  Hé  bien , repartit  Brutus , fans  mar- 
quer la  moindre  frayeur , je  t'y  verrai  donc.  A ces  mots , le  Phantôme  dis- 
parut. Brutus  apella  auflitôt  fes  Domefliques , qui  lui  dirent  tous  qu’ils  n’a- 
voient  rien  vu  ni  entendu.  Il  ne  ferma  plus  l’œil  du  refie  de  la  nuit  ; & 

dès- 

(»)  Plut,  in  Bruto.  fe)  Fier.  L.  IV.  c.  7. 

(i)  Idem  ibid.  (d)  Appian.  L.  IV.  p.  06$. 
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dès- qu’il  fit  jour,  il  alla  faire  parc  à CaJJtus  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Ce- 
lui-ci , qui  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Philofophie  d’Epicure , 
attribua  la  vifion  à la  force  de  l’Imagination.  Pour  défendre  fon  fenti. 
ment , il  allégua  l’exemple  des  Songes , qui  repréfentent  fouvenc  à famé 
des  objets  avec  autant  de  vivacité , que  s’ils  étoient  réellement  préfens. 
Mais  , ajouta-t-il , n’allons  pas  croire  qu’il  y ait  des  Efprits  ou  des  /loges , £3* 
bien  moins  encore  que  des  Efprits  puijfent  revêtir  une  forme  humaine , ou  agir 
fur  nous.  Quant  à moi,  je  voudrais  qu'il  y en  eût ,.  afin  que  nous  pujjiuns  fon- 
der notre  confiance  non  feulement  fur  nos  Armées  £ÿ  Jur  nos  Flottes , mais  auffi 
fur  le  fecours  de  ces  Rtres  immortels , qui  doivent  être  favorables  à une  caufe 
aufft  jujle  & auffi  fainte  que  la  nôtre  •.  Ce  difeours  contenta  Brutus , qui 
ne  craignoit  rien  pour  lui-même , mais  qui  étoit  dans  des  inquiétudes  mor- 
telles fur  le  fort  de  fes  Amis  & de  fa  Patrie.  Les  deux  Généraux  étant  ar- 
rivés à Abyde,  paflerent  1 ' He!k f pont,  & traverférent  enfuite  la  Tbrace , dans 
le  deffein  de  déloger  Saxa  & Norhanus , qui  s’étoient  emparés  des  défilés 
ehtre  ce  Pays  & la  Macédoine.  Plutarque  rapporte , que  durant  leur  mar- 
che deux  Aigles  fe  perchèrent  fur  les  préraières  Enfeignes , & fuivirent 
toujours  les  Soldats,  qui  les  nourrirent  jufqu’auprès  de  la  Ville  de  Philippe  s , 
ne  s’envolant  que  la  veille  de  la  bataille. 

A l’arrivée  de  Brutus  & de  CaJJius  en  Thraee,  ils  furent  joints  par  Rkaf- 
cupolis , un  des  Rois  du  Pays , à la  tête  de  3000  hommes.  Ce  Prince  les 
mena  par  des  chemins  mii  abrégeoient  beaucoup  la  route , à l’endroit  où 
les  deux  Généraux  des  Triumvirs  campoient  avec  8 Légions.  Etant-là,  ils 
jugèrent , avant  que  d’entreprendre  de  forcer  les  partages , qui  étoient  gar- 
dés par  un  Corps  de  Troupes  auffi  nombreux , devoir  faire  la  revue  de 
leurs  Armées , offrir  un  facrifice  folemnel  pour  l’heureux  fuccès  de  leurs  ar- 
mes, & rappeller  à leurs  Soldats  la  juftice  de  la  caufe  qu’ils  défendoient. 
Par  la  revue , qui  fe  fit  des  deux  Armées , il  parut  qu’elles  confiftoient  en 
80000  Fantaffins  & en  20000  Chevaux , en  comptant  les  Romains  & les. 
Auxiliaires.  Le  facrifice  qui  fut  offert  enfuite,  eut  quelque  choie  de  folem- 
nel  par  le  nombre  prodigieux  des  viftimes.  Après  cette  Cérémonie  Bru- 
tus & CaJJtus  fe  placèrent  fur  un  Tribunal , ayant  à leur  droite  les  Magis- 
trats Romains  de  leur  Parti,  & à leur  gauche  les  Rois  & les  Princes  étran- 

gers 

* Voici  le  difeonrs  que  Plutarque  prête  à Coffius  en  cette  occafion  : „ Ceit  l’opinion  de 
„ notre  Sefte,  ô Brutus,  que  nous  ne  fouffrons  ni  ne  voyons  tout  ce  que  nous  croyons 
„ voir  ou  fouffrir  ; que  c’eit  l’atne  de  l'homme,  qui  s en  foi  ce  qui  fait  & ce  qui  reçoit 
„ l'impreilion qui  remue  les  feus,  comme  il  paroit  par  les  fonges.  Car  la  nature  de  notre 
„ Entendement  le  porte  i agir  toujours,  & fon  aétion  n’ell  autre  chofe  qu'Imngination. 
„ Outre  cela,  dans  la  (ïcuation  où  tu  te  trouves , ton  corps,  accablé  de  fatigues  , travail- 
„ le  fur  ton  ame,  & la  tient  en  fufpens  & en  trouble.  Mais  au  refie,  de  dire  qu'il  y aie 
„ des  Efprits  ou  des  Anges  qui  ay:nt  une  forme  humaine,  cela  n'eil  point  apparent: 
„ pour  moi,  je  voudrois  qu'il  y en  eût,  afin  que  nous  eufCons  conlîance,  non  feulement 
„ en  nos  armes,  nos  chevaux  & nos  navires,  mais  auiTï  au  fecours  des  Dieux,  puifque 
„ la  caufe  que  nous  défendons  eil  jufle  fi)  Le  principe  de  Cajfius  étoit  vrai,  que  no- 
tre Imagination  échaufée  peut  nous  repréfenter  des  objets  qui  n'exiflent  pas.  Mais  il  fe 
trompe, en  inférant  de-li  qu'il  ne  fauroit  y avoir  des  Efprits, qui  revêtent  une  figure  humaine. 

( 1 ) liât,  in  B rut  0, 
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gers,qui  les  avoient  joints.  CaJJius, qui  étoit  l’ainé, porta  la  parole, & s’é-  Depuis  le 
tant  étendu  fur  la  juftice  de  leur  caufe,  fur  les  cruautés  inouïes  exercées  fumier 
par  les  Triumvirs  en  Italie , fur  le  déplorable  état  où  Rome  étoit  réduite, 
il  finit  fa  harangue  par  déclarer  qu’il  étoit  convenu  avec  fon  Collègue,  de  vicn  jus. 
donner  fur  le  champ  à chaque  Soldat  2500  Drachmes,  5000  à chaque  qu'àii 
Centurion,  & le  double  de  cette  fomme  à chaque  Tribun.  Cette  nouvel.  *»»«  de 
le  charma  toute  l’Armée , qui  en  témoigna  fa  joie  par  des  acclamations , & 

& par  des  proteftations  d’un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  leurs  * Brutm. 
Chefs , qui  étoient  les  Défenfeurs  de  la  Patrie.  L’argent  fut  dirtribué  d’a-  Et  dijlri. 
•bord , & les  Officiers  des  Troupes  étrangères  furent  comblés  en  même  huent  des 
tems  de  magnifiques  préfcns  ; deforte  que  toutes  les  Troupes  marchèrent 
avec  une  extrême  allegrefTe  vers  la  Plaine  d’Orique,  qui  etoit  bornée  du 
côté  de  la  Macédoine  par  les  défilés  dont  nous  avons  parlé.  Norbanus , qui 
campoit  en  cet  endroit , fur  le  prémier  avis  qu’il  eut  de  la  marche  de  l’En- 
nemi , dépêcha  un  Exprès  à Dccidius , qui  gardoit  la  Côte  du  Golphe  Mi- 
laique , pour  le  prier  de  venir  au-plutôt  à ion  fecours.  Les  deux  Corps,  ’fc 
ainfi  réunis , fe  portèrent  fi  avantageufement  dans  les  défilés , qu’il  fenf- 
bloit  iropoflible  de  les  en  charter.  Brut  us , très  embararté , confulta  Rhafcu- 
polis , qui  étant  Thrace  de  nairtance , & bien  au  fait  de  toutes  les  routes 
du  Pays , lui  dit  qu’il  y avoir  un  autre  partage  par-dertus  les  Montagnes , 
piais  qu’il  faudroit  faire  une  marche  de  trois  jours  fans  trouver  une  goûte 
d’eau  ; que  fi  les  Troupes  prenoient  de  l’eau  avec  elles  il  s’engageoit  à les 
mener  le  quatrième  jour , par  des  routes  inconnues  même  aux  Bêtes  fau- 
vages,  fur  les  bords  de  Y ArpeJJus,  qui  n’étoit  qu’à  une  journée  de  marche 
de  la  Ville  de  Pbilippes.  Les  Soldats  prirent  courage , fe  pourvurent  d’eau , 

& s’en  remettant  entièrement  à la  conduite  de  Rbafcupolis , commencèrent 
leur  marche.  Bibulus , gendre  de  Brutus,  & le  Prince  Thrace , fe  trouvoient 
à la  tête  de  l’Armée , & l’Arrière-garde  étoit  commandée  par  Brutus  & 

Cajftus.  On  ne  fauroit  exprimer  ce  qu’ils  fouffrirent  fur  la  route.  Le  qua- 
trième jour,  il  s’en  fallut  peu  que  les  Romains  ne  maffacrartent  Rbafcupolis , 
qu’ils  foupçonnoient  de  trahifon.  Mais  dans  le  plus  fort  de  leur  méconten- 
tement , quelques  Soldats , qui  avoient  pris  les  devans , apperçurent  la  Ri- 
vière , & firent  un  cri  pour  en  témoigner  leur  joie.  Ce  cri  fut  répété  par  Norb*. 
toute  l’Armée,  & entendu  même  jufques  dans  le  Camp  de  Norbanus  & de  nus  if 
Sasa , qui  abandonnèrent  auflitôt  leur  porte , & fe  retirèrent  en  hâte  à S3Xa  «• 
Amphipolis , de  peur  d’être  environnés  de  tous  côtés.  Ils  envoyèrent  en  mê- 
me  tems  un  Exprès  à Antoine  & à Oftavien , pour  les  informer  que  l’En-  ’f0jje%  w 
nemi  avoit  parte  les  défilés , & s’avançoit  vers  les  frontières  de  la  Macé- 
doine. Auflitôt  Antoine , pour  empêcher  les  Généraux  Républicains  de  s'em- 

Îiarer  à' Amphipolis  fur  le  Strymon , dont  les  Triumvirs  avoient  deflèin  de 
aire  leur  Place  d’armes,  partit  des  environs  de  Dyrrachium,  & gagna  Am-  Antojnç 
pbipolis  à grandes  journées.  Son  arrivée  fut  fi  foudaine,  & fa  marche  fi  arrive  a- 
promte,  que  Brutus  & Cafius  ne  crurent  la  chofe  que  quand  ils  virent  (on  veefes 
Avant-garde  s’avancer  dans  les  Plaines  de  Pbilippes.  Cette  Ville,  fameufe 
par  la  bataille  qui  fe  donna  aux  environs,  & par  l’Epitre  que  Ht.  Paul  écri-  P““nt  ltt 
vit  dans  la  fuite  à fes  Habitans,  appartenoit  proprement  à la  Ttjrace  -,  mais  Philippe». 
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la  plupart  des  Géographes  la  mettent  en  Macédoine , conformément  à la  dt* 
vilîon  qui  eut  lieu  depuis  le  tems  de  Philippe  Père  d’ Alexandre ,.  qui,  après, 
avoir  fubjugué  le  Pays  fitué  entre  le  Strymon , ancienne  borne  de  la  Macé- 
doine , & le  Nejfus  ou  Nejlus , ajouta  cette  Ville  à fon  Royaume  Héréditai- 
re. De-là-vient  que  dans  le  Livre  des  Æcs , Pbilippes  eft  apellée  la  princi- 
pale Ville  d'une  partie  de  la  Macédoine,  c’eft-à-dire , de  cette  partie  au-delà 
du  Strymon , qui  fut  ajoutée  à l’ancien  Royaume  des  Macédoniens  ( a ).’ 

La  Ville  de  Pbilippes , ainfi  nommée  d’après  Philippe  Père  d’ Alexandre , 
qui  la  fortifia  contre  les  incurfions  des  Thraces , étoit  fituée  fur  un  terrain 
élevé,  qui  abondoit  en  Sources,  & avoit  au  Nord  pluficurs  Collines  cou», 
vertes  de  bois,  au  Midi  un  Marais  qui  s’étendoit  jufqu'à  la  Mer  Egée , & 
à l’Orient  les  défilés  dont  nous  avons  parlé  , & que  Quelques  Ecrivains  ap- 
pellent les  Défilés  de  Topiris , & d’autres  les  Défilés  de  Symbolon.  Du  cô- 
té de  l’Occident,  elle  avoit  une  large  Plaine,  qui  s’étendoit  jufqu’au  Stry- 
mon. Dans  cette  Plaine,  à une  petite  diflance  de  la  Ville,  étoit  une  hau- 
teur , que  Brutus  alla  occuper , pendant , que  CofRus  s'emparait  d’un  polie 
très  avantageux , éloigné  d’environ  3 milles  du  Camp  de  Brutus , & plus 
près  de  la  Mer.  Ils  firent  contraire  des  lignes  de  communication  d'un 
Camp  à l’autre,  & fortifier  par  des  ouvrages  l’intervalle  qui  les  féparoit; 
deforte  qu’il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  fouhaiter  une  fituation  plus  avan- 
tageufe , ayant  la  Plaine  de  Pbilippes  devant  eux , le  Strymon  & le  Marais 
à leur  gauche,  les  Défilés  de  Topiris  à leur  droite,  & derrière  eux  la  Mer. 
Ainfi.  ils  pouvoient  recevoir  toutes  fortes  de  provifions , non  feulement 
d 'Afie , mais  aufli  de  Sicile,,  qui  étoit  entre  les  mains  du  jeune  Pompée  (b). 

Antoine  aprit  à Ampbipolis  la  pofition  avantageulê  de  l’Ennemi  ; cepen- 
dant , après  avoir  laififé  dans  cette  Ville  une  Légion  fous  les  ordres  de  Pi- 
narius , il  s’avança  hardiment  dans  la  Plaine , & alla  camper  à la  vue  des. 
Généraux  Républicains  ; mais  il  n’entreprit  rien  qu’aprés  avoir  été  joint 
par  OÜavien  ,qui  arriva  dix  jours  après,  ayant  été  détenu  à Dyrracbum  par 
une  indifpofition,dont  il  fur  attaqué  le  même  jour  qu’il  y débarqua  C’étoic 
un  beau  fpeèlacle , que  de  voir  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  les  deux  plus  puis- 
lànies  Armées  que  Rome  eût  jamais  levées,  prêtes  à en  venir  à une  ac- 
tion générale , qui  alloit  décider  du  fort  de  l’Empire  Romain.  L’Armée  de 
Brutus  & de  Cajfius  confifloit  en  19  Légions  & en  20000  Chevaux , & cel- 
le des  Triumvirs  dans  le  même  nombre  de  Légions,  & 13000  Chevaux.;, 
deforte  que  les  forces  des  deux  Partis  étoient  à peu  près  égales  ; mais  les 
Troupes  de  Brutus  l’emportoient  fur  celles  des  Triumvirs , par  la  richdïe 
de  leurs  armes;  car  quoique  Brutus  eût  accoutumé  fes  Soldats  à la  frugali- 
té , ce  Général  ne  laifloit  pas  d’être  dans  l’idce  qu’un  air  de  magnificence 
devoit  naturellement  leur  infpiter  du  courage , & les  engager  à faire  les 
derniers  efforts,  pour  conferver  leurs  armes,  qui  etoient  en  quelaue  force 
tout  leur  bien.  C’étoit  aufli  le  fenciment  de  Céjfar  (c) , & celui  de  Serto- 
tius  ( d ),  quoique  Mitbridate  & d’autres  grands  Capitaines  ayant  été  d’un 
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avis  directement  oppofé.  Antoine  caxnpoic  vis-à-vis  de  CaJJius , & Brutus  Depuis  te 
vis-à-vis  d’Oâavien.  Ce  dernier  ne  fit  rien  qui  mérite  d’être  rapporté  ; mais  prlmier 
Antoine  harafla  continuellement  l’Ennemi , afin  de  l’engager  à une  aftion  ; Jm/U,at 
cir  les  Triumvirs  commençoient  à manquer  de  vivres , n’ayant  que  la  Tbra- 
ce  & la  Macedoine  qui  puffent  leur  en  fournir,  à caufe  que  Pompée , Murcus , fu-i 
& Abinobatbus , leur  avoient  par  le  moyen  de  leurs  Floues , coupé  tou-  mm  de 
te  communication  avec  l’ Afrique  , l ’EJpagne  Y Italie.  D’un  autre  cô-  Ca(I'us  w 

té,  Brutus  & CaJJius  recevoient  journellement  des  renforts  & A fie  & de  Si-  _ Bfutu,~ 
cile , & avoient  allêmblé  une  quantité  prodigieufe  de  provifions  à N,;apo-  ‘ Us 
lis,  & dans  l’Ile  «le  Ihafus , d’où  on  les  tranlportok  dans  leurs  Camps  fans  triumvirs 
le  moindre  rifque.  Antoine  entreprit  à-la- vérité  de  leur  couper  la  commu- 
nication  avec  la  Mer , en  «'ouvrant  un  paffage  à-travers  le  Marais  qui  étoit  ^Ljrr 
entre  eux  & le  rivage , & acheva  ce  grand  ouvrage  avant  que  l’Ennemi  it  vivres. 
eût  le  moindre  foupçon  de  fon  dellcin;  mais  Caffius  ne  vit  pas  plutôt,  à 
fon  grand  étonnement,  des  tours  s'élever  au  milieu  des  rofeaux,  qu’il  fit 
tirer  une  ligne  tout  à travers  le  Marais , depuis  fon  Camp  jufqu’à  la  Mer, 

& après  avoir  garni  cette  ligne,  d’efpace  en  efpace,  de  tours  & de  quel- 
ques autres  ouvrages  , il  fe  conferva,  en  dépit  de  tous  les  efforts  à' Antoine, 
une  communication  libre  avec  la  Mer , &.  avec  les  Villes  fituèes  fur  la  Côte. 

La  Thrace  & la  Macédoine  fe  trouvant  bientôt  épuifées  de  vivres,  les 
nombreufes  Troupes  des  Triumvirs  éprouvèrent  de  plus  en  plus  les  incom- 
modités de  la  difette.  Antoine , pour  fe  tirer  d’une  fituation  fi  fàcheufe,(bu- 
haitoit  d’en  venir  à une  aftion , que  les  Ennemis , indruits  des  befoins  de 
fon  Armée , évitoient  avec  foin.  S’ils  avoient  perfide  dans  cette  réfolu-  Brutu* 
tion , les  Triumvirs  auraient  dû  reprendre  le  chemin  de  Dyrachium , & vrus  ba- 
s’en  retourner  de-là  en  Italie , ou  tâcher  de  forcer  leurs  retranchent ens,  af^erunf 
ce  qui  probablement  leur  auroit  mal  réulfi  ; mais  Brutus  changea  d’avis , & n^fcfn[ 
dans  un  Confeil  de  guerre , compofé  de  tous  les  hauts  Officiers  de  l’Armée,  tre  tëfn- 
déclara  qu’il  vouloir  remettre  la  décifion  de  la  querelle  à un  Engagement  tintent  1 /« 
général , afin  de  rendre  à Rome  fa  prémière  Liberté , ou  de  mettre  fin  une  CllIius- 
bonne  fois  à la  mifère  de  tant  de  Peuples , qui  partageoienc  les  dépenfes , 
les  troubles,  & les  dangers  de  cette  funede  guerre.  CaJJius , qui.  n’écoii 
nullement  de  cet  avis , s’étendit  fur  la  fàcheufe  fituation  des  affaires  de  l’En- 
nemi , (ur  le  manque  de  vivres  dans  leur  Camp , & fur  les  extrémités  aux- 
quelles ils  fe  trouveraient  bientôt  réduits.  Leurs  forces , difoit-il,  fe  fon- 
dront d'elles  mêmes:  fi  nous  pouvons  reprimer  pour  un  teins  l'ardeur  prématurée 
qui  nous  tranfporte , nous  verrons  l'Ennemi  fuir  devant  nous , nous  abandon- 
ner fon  Camp  6?  fon  Bagage  fans  coup  férir.  Mais  où  fuira-t-il.  La  Macé- 
doinetf/a  Theffilie font  épuifées  délivrés-,  les  Mers  font  couvertes  de  nos 
Flottes.  Leur  feule  reffource  eft  donc  une  bataille,  qui  poursuit  rétablir  leurs 
affaires,  dons  ils  font  d'autant  plus  en  droit  de  fe  promettre  un  heureux fiuccis , 
que  leurs  forces  font  fuptrieures  aux  nôtres.  Brutus  fe  rendit  à ces  argumens,  . 
qui  étoient  fans  répliqué , & les  deux  Généraux  le  tinrent  renfermés  dans 
fenceinte  de  leurs  retranchemcns . méprilant  les  bravades  d’Antoine,  qui 
s’avançoit  chaque  jour  avec  fon  Armée  en  ordre  de  bataille  jufau’aux  por- 
tes de  leur  Camp  ; mais  leurs  Soldats , regardant  une  conduite  fi  prudente , 
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■Depuis  h comme  venant  d’un  principe  de  timidité , s’en  plaignirent.  Plofieurs  même 
frimicr  d’entre  eux  commencèrent  à déferter,-  ce  qui,  joint  à quelques  avantages 
Confuiat  qUe  ]a  Cavalerie  légère  des  Généraux  Républicains  avoit  remportés  en  di- 
verfes  efcarmouches , détermina  de-nouveau  Bmtus  à hazarder  un  engage* 
îùï/a  " ment.  CaJJius  s’y  oppofa  pour  les  raifons  que  nous  avons  indiquées  •;mais 
mort  de  la  plupart  des  Officiers,  craignant  une  défertion  générale.  Je  rangèrent 
Caflius  6?  au  fentiment  de  Bmtus  ; de  forte  qu’il  fut  décidé , à la  grande  pluralité 
de  Brutus.  des  j qU’0n  livreroit  bataille.  Cqffius  fe  rendit  à la  fin,  mais  en  pro- 
Un  En?  teflant  toujours  qu’il  perfifloit  dans  fon  fentiment.  Un  des  Amis  de  Brutus , 
gagement  nommé  Atellius , fut  auffi  d’avis  qu’il  falloit  différer  l’engagement , «St  traî- 
ginirü  ner  ]a  gUerrc  en  longueur  jufqu’à  l’Hiver  fuivant.  Quel  avantage , lui  deman- 
tiuraliti  “ BruSus->  vous  promettez-vous  de  ce  delai  ? Quand  je  n'y  gagncrois  pas  autre  cbo— 
des  voixe  fe>  répondit  Atcllius,  je  ne  laijferois  pas  d'in  vivre  plus  longtems.  Cette  réponfe 
choqua  Cafftus,  & tous  les  Officiers  qui  l’entendirent.  La  bataille  étant  réfolue 
pour  le  lendemain,  Brutus  invita  les  Amis  le  foir  à un  feftin,ou  il  fit  paraître 
beaucoup  de  gayeté.  CaJJius  foupa  en  particulier  avec  quelques-uns  de  fes 
plus  intimes  Amis,  &,  durant  le  repas,  il  fut  plus  penlif  & plus  filentieux  que 
de  coutume.  Valirhis  Meffala,]t\inc  Patricien  diflinguc  par  fon  efprit  & par 
fes  lumières, qui  foupa  avec  lui  attelle,  que  CaJJius  en  fe  levant  de  table  le 
prit  par  la  mam , & que  l’ayant  preffée  en  figne  d’amitié , il  lui  dit  en  Grec, 
Rendez-moi  témoignage , Meifala , que  je  fuis  contraint,  de-mime  que  Pompée  le 
grand  /' a été  avant  moi , d’expofer  la  Liberté  du  Peuple  Romain  au  hazard  d'une 
bataille  ; cependant  nous  devons  prendre  courage,  comptant  fur  la  fortune, dont  il  fe - 
roitinjujlc  de  fe  d fier,  quoique  nous  ayions  pris  de  faujfes  mefurts.  Telles  furent, 
à ce  qne  McJJala  affure , les  dernières  paroles  que  CaJJius  lui  adreffa  (a)  f. 

Ijs  lendemain , à la  pointe  du  jour , une  Cotte  d’armes  rouge , qui  étoit 
parmi  les  Romains  le  fignal  de  la  bataille , fut  placée  au  haut  des  tentes  de* 
deux  Généraux  lefquels , pendant  que  leurs  Troupes  fe  préparaient  à for- 


(a)  Plut,  in  Bruto.  Appian.  L.  IV.  p.  6 Si,  653. 


UT 


* Quelques  Auteurs  difent  qu'il  fut  aufli  détourné  du  projet  de  livrer  bataille  par  quel* 
ques  fimefîcs  préfages.  Dans  le  tenu  que  Caffius  alloit  offrir  un  ficrihce,  un  de  Tes  Offi- 
ciers en  lui  préfcncant  une  guirlande,  qu'il  devoit  avoir  fur  la  tête  en  facridant,  la  lui  of- 
frit â l'envers.  Peu  de  tems  auparavant,  dans  une  Proceflion  folemnelle,  celui  qui  por- 
toit,  fuivant  la  coutume,  la  ftatue  d'or  de  la  Viftoire  devant  CaJJius,  tomba.  Plulieurs  Oi- 
feaux  de  proie  parurent  journellement  au-deflus  du  Camp  fi).  Ces  prétendus  prodiges, qu'un 
homme  d'un  fens  ordinaire  mépriferoit  à préfent,  effrayèrent,  à ce  qu'on  prétend,  CaJJius 
lui-même,  en  dépit  des  principes  d'Epiaire. 

t Plutarque  dit,  Qu'en  prenmt  coogi , il  l’invita  A fouper  avec  lui  le  lendemain,  qui  Itoit 
fon  jour  de  naiffance.  La  manière  équivoque  dont  l’Auteur  Grec  s'exprime,  donne  lieu  de 
douter,  (ï  ce  fut  Caffvis  qui  invita  Meiïala,  ou  bien  Mcffata  qui  invita  CaJJius.  Madame 
Dacier  a préféré  le  fécond  fens,  à cauie,  dit-elle, que  C.jjuis,  trille  & penfif  comme  il  étoit, 
ne  devoit  guires  avoir  envie  de  faire  un  feflin  le  lendemain.  Mais  cette  favante  Dame 
fcrable  avoir  oublié  ce  qu’elle  a fans  doute  lu  dans  Appien , Que  Cafïïus  fut  lui  le  jour  mime 
de  fa  naiffance  (î);  deforte  que  c’étoit  le  jour  de  naiffance  de  CaJJius , & point  celui  de 
Mefjala.  D'ailleurs  CaJJius  ne  reflentoit  d’autre  triileffe,  que- celle  que  lui  caufoit  l’idée  de 
fe  voir  obligé  de  rifqucr  une  bataille,  dans  le  tems  que  fans  rien  hazarder,  il  pouvoir 
compter  fur  la  viôoire. 

O)  îlot.  ibii  (t)  Appian.  L.  IV.  p.  fss. 
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tir  de  leurs  retranchemens , entrèrent  en  converfation  dans  l’çfpace  qui  Depuis  le 
féparoit  les  deux  Camps.  Caffius , fouhaitant  de-favoir  ce  que  Brut  us  feroit  primier 
en  cas  de  défaite,  lui  parla  en  ces  termes:  Veuillent  les  Dieux , i Brutus,  0*0*^* 
que  nous  triomphions  de  nos  Ennemis , fÿ  que  nous  pajjions  le  rejte  de  nos  jours  d j^f  w 
tranquillement  en  profpérité;  mais  par  cela  même  que  les  plus  grands  intérêts  qù'à  L ' 
des  hommes  font  ceux  fur  lefquels  on  peut  le  moins  compter  , & que  fi  la  bataille  mon  de 
ne  réuffit  pas  fuivant  nos  dejirs , il  fera  difficile  que  nous  nous  revoyions , dites-  Ca(Tius  h? 
moi , fi  vous  avez  rifolu , de  vous  Jauver  par  la  fuite , ou  de  mourir ? Brutus  de  Brulus- 
répondit.  Etant  jeune  encore,  Calïius,  peu  injlruit  des  affaires  de  ce  Mon-  Entrevu* 
de , je  condamnai  fort  Caton  de  s’ être  dsfait  lui-même , trouvant  qu’il  n’ était  mire  Bru» 
point  permis  à un  homme  d’abandonner  le  pofic  que  la  Providence  lui  avait  affgnè , 
ou  de  ne  point  prendre  en  gré  ce  qu’il  plaifoit  aux  Dieux  de  lui  envoyer.  Mais 
ma  fituation  prèfent»  m’a  fait  changer  de  fentiment-,  de  forte  que  fi  nous  perdons  Bataille, 
la  bataille , je  ne  veux  plus  m embarraffer  de  nouveaux  préparatifs  de  guerre , 
mais  me  délivrer  des  mifères  de  ce  Monde  ; car  j’ai  facrifié  ma  vie  à mon  Pays 
aux  Ides  de  Mars , depuis  ce  tems-là  j’ai  toujours  vécu  avec  liberté  avec 
honneur  (a).  A ces  mots  Caffius  fourit , & l’ayant  embrafle  tendrement  : 

Avec  ces  nobles  fentimens,  lui  dit-il,  marchons  hardiment  à l’Ennemi:  car  nous 
vaincrons,  ou  nous  ne  craindrons  plus  les  Vainqueurs.  Ils  confultérent  enfuite 
leurs  Amis  fur  la  manière  dont  il  faudrait  ranger  leur  Armée  en  bataille. 

Brutus  demanda  de  commander  l’aile  droite,  quoique  ce  pofte  convînt  da- 
vantage à Caffius , tant  à caufe  de  fon  âge  que  de  fon  habileté.  Meffala 
fut  mis  à la  même  aile , à la  tête  de  faite  des  Légions  , avec  ordre  de 
fecourir  Brutus  en  cas  de  néceflité. 

Pendant  que  les  Tribuns  & les  Centurions  rangeoient  leur  monde , Bru-  Lettre  do 
tus  pafla  quelques  minutes  dans  fa  tente , où  il  écrivit  une  Lettre  à fon  Ami  Bru^us  * 
Atticus , pour  lui  dire , Que  fes  affaires  ét oient  dans  une  fituation  telle  qu’il 
feroit  vainqueur , & rendrait  la  Liberté  au  Peuple  Romain , ou  bien  qu’il  perdrait  Bataille, 
la  vie,  6?  n’auroit  plus  d'efclavage  à redouter.  Dans  la  même  Lettre  il  blâmoit. 
la  conduite  d’ Antoine , qui , pouvant  trouver  place  parmi  les  Brutus , les  Calïius, 

Ê?  les  Catons , s’ était  joint  à Octavien  ; ajoutant  que  s’ils  n’ étaient  pas  défaits 
dans  la  bataille  qui  allait  fe  donner , ils  cn  viendraient  bientôt  à une  rupture 
(b).  L’évènement  juftifia  cette  prédiélion,  comme  nous  ie  verrons  dan» 
la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Les  deux  Généraux  Républicains  ayant  rangé  leur  monde  en  ordre  de 
bataille,  fortirent  de  leurs  retranchemens,  & s’avancèrent  dans  la  Plaine, 
où  l’Armée  des  Triumvirs  les  attendoit.  Antoine  commandoit  l’aile  droite,  Oftavien] 
& ORavien  la  gauche  ; mais  celui-ci  fe  retira  avant  la  bataille , en  confé- 
quence  d’un  fonge  que  fon  Médecin , nommé  Artorius , avoit  fait  la  nuit 
précédente-  Ce  Médecin  eut  en  fonge  une  vilion , qui  marquoit  claire- 
ment qu’O&joirn  devoit  fe  retirer  du  Camp.  Ce  Triumvir  obéit , comme 
il  le  marque  lui-même  dans  fes  Mémoires  cités  par  Plutarque  r que  Dion 
femble  ne  pas  avoir  confultés , puifqu'il  écrit  qu’O.ÎJV/r«  fe  trouva  à la  ba- 
taille, mais  malade,  & fans  armes,  n’étant  pas  encore  rétabli  de  fon  in- 

dispo- 
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Depuis  («difpoGtion  précédente.  Brutus,  avant  que  d’engager  l’aflion,  envoya  à 
premier  tous  les  Commandans  des  buletins  avec  le  mot  de  la  bataille , qui  étoit , 
Cenfuiat  fuîvant  quelques-uns,  Liberté,  &.  fuivant  d'autres,  'Apollon,  & parcourut 
vietn’ut-  * cheval  tous  les  rangs , exhortant  les  Soldats  à bien  faire  leur  devoir.  Son 
*uVi  La  exhortation  fit  tant  d’effet  fur  eux , qu’ils  fondirent  fur  l’Ennemi  avant  mé- 
mo n de  me  que  le  fignal  du  combat  eût  été  donné.  MeJJala , à la  tête  de  fes  Lé- 
CatEus  & gions , au-lieu  d’attaquer  de  front , prit  un  détour,  «St  ayant  pénétré  jus- 
Jt  brutus.  ^ucs  ^,n<  |e  Qamp  üOElavicn , fit  un  terrible  carnage  de  tous  ceux  qu’il  y 
Les  gens  trouva , & défit , entre  autres , 2000  iMcédémoniens , qui  étoient  arrivé* 
de  Brutus  depuis  peu  au  fecours  d'ÜSavicn.  Ce  Triumvir  lui-même  venoit  de  fe  re- 
ckargent  tjrer  ^ J |a  follichtation  d ’Artorius  ; mais  les  Soldats  percèrent  la  litière  dans 
Défaut"  laquelle  il  fe  faifoit  porter  ordinairement , à coups  de  traits  & de  javeli- 
rtiie  gau-  nés  j ce  qui  donna  heu  au  bruit  qui  fut  cru  pendant  quelque  tems , qu’il 
tie  de  avoit  été  tué.  Brutus  ayant , dans  ce  même  tems  , chargé  l’Ennemi  en 
l’Ennemi.  fr0nt  > je  ndt  aifément  en  fuite , tailla  trois  Légions  entières  en  pièces , & 

Eourfuivit  les  fuyards.  Comme  Ociavien  ne  paroilfoit  point , Brutus  crut 
, République  délivrée  de  ce  Tyran,  «St  fut  confirmé  dans  cette  opinion 

Sar  quelques-uns  de  fes  Soldats , qui  lui  dirent  qu’ils  avoient  tué  Ociavien , 
ont  ils  lui  décrivirent  l’âge  «St  la  figure  (a).  Mais  le  Poltron  étoit  en  fure- 
d'Oât-  t£  dans  le  Camp  d'Antoine , ou  caché  entre  les  rofeaux  du  Marais  voifrn 
vien*  (b).  Brutus  prit  un  grand  nombre  de  Drapeaux  «St  trois  Aigles. 

Brutus , en  pourfuivant  trop  loin  les  fuyards , abandonna  l’aile  comman- 
dée par  Cajjius.  Auflitôt  Antoine , profitant  de  cette  faute , attaqua  l’En- 
nemi en  front , & détacha  en  même  tems  quelques  Légions , avec  ordre 
de  travcrfer  le  Marais , <&  de  prendre  le  Corps  de  Cajjius  en  flanc.  Le 
prémier  choc  fut  fi  terrible,  qu’ Antoine,  fuivant  quelques  Auteurs,  fe  re- 
tira dans  le  Marais , «St  ne  reparut  que  quand  fes  Troupes  commencèrent 
à avoir  quelque  avantage.  Quoi  qu  il  en  foit , on  fe  battit  avec  beaucoup 
L'uile  de  valeur.  A la  fin  les  Légions,  qui  avoient  traverfé  le  Marais , étant  fur- 
gaucbe  'venueSj  tout- à-coup,  les  Soldats  de  Cajjius,  gagnèrent  leur  Camp,  dont 
dle’pàr  le*  Légions  viftorieufes , qui  les  talonnoicnt  de  près , n’eurent  aucune  peine 
CaiBus  <ii  à s’emparer.  Cet  échec  répandit  une  conflernation  fi  générale  dans  tout 
faite,  fc?  le  refte  de  l’Armée,  qui  continuait  encore  à fe  foutenir  dans  la  Plaine  qu’on 
fm  Camp  yj£  bientôt , d’abord  la  Cavalerie , «St  enfuite  l’Infanterie , fe  retirer  d’un 
*nt'  pas  précipité  du  côté  de  la  Mer.  Cajjius  fit  en  cette  occafion  tout,  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  d’un  grand  Capitaine.  Il  retourna  plufieurs  fois  à la  char- 
ge, à la  tête  de  fes  Gardes  «St  de  ceux  qu’il  put  rallier , «St  arracha  un  Dra- 
peau d’entre  les  mains  de  l’OlTicier  qui  Je  portoit,  pour  qu’il  fût  plus  faci- 
le à fes  gens  de  le  diflinguer  & de  le  fuivre;  mais  fes  Gardes  Prétorien- 
nes mêmes  l’ayant 'abandonné,  il  fe  retira  fur  une  éminence  peu  éloig- 
née de  la  Ville  de  Pbilippes  (c). 

Dans  ce  même  tems  Brutus , s’imaginant  avoir  remporté  une  viftoire 
complette , ramenoit  fes  Troupes, chargées  des  dépouilles  du  Camp  d’Otfa- 

vien , 

<a)  Idem  ibid.  Flor.  L.  IV.  e.  7-  VeU.  (b)  Sneton.  in  Oftav.  Plin.  L.  VU.  c.  *s. 
Paccrc.  L.  IL  c.  70.  (c)  Plut.  Ibid. 


/ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.in.  Ch.  XV.  *3r 

•/en , qfland  jettant  les  yeux  fur  celui  de  CaJJius , il  n’y  apperçut  aucune  Depuis  b 
tente , pas  même  celle  du  Général , quoique  bien  plus  élevée  que  les  au-  pr'mier 
très.  Ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  1 informèrent,  qu’ils  diflinguoient 
des  armes  & des  boucliers , qui  ne  leur  paroilToient  pas  avoir  appartenu  vim /ûr- 
aux  Troupes  qui  avoient  été  laiflees  pour  garder  le  Camp.  D’uq  autre  cô-  fu'â  la 
té  on  ne  voyoit  pas  autant  de  Corps  morts  autour  de  l’endroit  ÿ qu’il  y en  mm  <U 
aurait  eu  après  la  défaite  de  tant  de  Légions.  Cependant  Brutus  foupçon-  9fn‘us  ^ 
nant  le  malheur  arrivé  à Cafftus,  laifla  une  Garde  fuffifante  dans  le  Camp  . Blütui' 
ennemi , rappella  fes  Troupes , qui  étoient  à la  pourfuite  des  fuyards , & Brutus 
vola  au  fecours  de  fon  Collègue.  Celui-ci , qui  avoit  la  vue  courte , n’ap-  marcbt  oh 

rrcevoit  du  fommet  de  la  hauteur  fur  laquelle  il  s’étoit  retiré , rien  que  * 
deftruélion  de  fon  Camp , & encore  d’une  manière  confufe  ; mais  ceux  1 us* 
qui  l’accompagnoient , lui  dirent  qu’ils  voyoient  un  grand  Corps  de  Cava- 
lerie venant  à eux.  Comme  CaJJius  ignoroit  la  viftoire  de  Brutus , il  crut 

3ue  c’étoit  un  Parti  ennemi  détaché  après  lui.  Pour  s’en  éclaircir,  il  or- 
onna  à un  de  fes  intimes  Amis  nommé  Tttinius , d’aller  reconnoître  ce  qui 
en  étoit.  Tttinius  part , & n’étant  plus  qu’à  une  petite  diftance  du  Parti , 
eft  reconnu  par  quelques  Amis  qu’il  avoit  dans  ce  Corps.  Ceux-ci  mettent 
d’abord  pié  a terre , & l’embralTent , pendant  que  leurs  compagnons , qui 
favoient  qu’il  étoit  un  des  favoris  de  CaJJius , l’entourent,  en  lui  deman- 
dant, Quelles  nouvelles  il  avoit  de  fon  Ginirall  CaJJius  remarquant  tout  ceci 
de  loin , & croyant  que  les  Cavaliers , qui  avoient  mis  pié  à terre , venoient 
de  faire  Tttinius  prifonnier , s’écria , Ht  las  ! Pour  conferver  les  rejlcs  d'une 
miférable  vie , j'ai  expofé  le  meilleur  de  mes  Amis  à être  pris  devant  mes  yeux. 

Ayant  parlé  ainfi , il  fe  retira  dans  fa  tente  avec  un  de  4es  Affranchis , Mm  <h 
nommé  Pindarus , qu’il  avojt  toujours  gardé  auprès  de  lui  depuis  la  mal-  Ciffin». 
heureufe  Journée  de  Carrbes.  On  ne  fait  pas  bien  ce  qui  fe  pafTa  entre 
eux  ; mais  la  tête  de  Gaffius  fut  trouvée  féparée  de  fon  Corps , & Pindarus 
ne  reparut  plus , ce  qui  donna  lieu  de  le  foupçonner  d’avoir  aflafliné  fon 
Maître  (a).  Ttte-Live  (b) , & Plutarque  (c),dans  la  Vie  de  Céfar , difent  que 
CaJJius  fe  tua  avec  le  même  poignard  dont  il  s’étoit  fervi  pour  tuer  Céjar  ; 
mais  tous  les  autres  Hifloriens  , & Plutarque  lui-même,  dans  la  Vie  de 
Brutus  & dans  celle  d’Antoine , rapportent  les  circonftances  de  fa  mort , tel- 
les que  nous  venons  de  les  marquer.  Quelques  minutes  après  que  CaJJius 
eut  perdu  la  vie , fes  gens  virent  revenir  Tttinius  couronné  de  fleurs , k 
caufe  de  la  viftoire  remportée  par  Brutus , «St  fe  hâtant  de  le  venir  joindre 
avec  le  Corps  de  Cavalerie.  Mais  fa  joie  fut  bientôt  changée  en  une  pro- 
fonde triftefle , quand  il  aprit  la  mort  de  fon  Général , & la  méprife  qui 
y avoit  donné  lieu.  11  fondit  en  larmes , & après  avoir  dit , mon  retarde- 
ment ejl  caufe  de  fa  mort , il  tira  fon  épée , & fe  tua  fur  le  corps  de  foa 

Ami.  Brutus , fur  le  prémier  avis  qu’il  eut  de  la  défaite  de  Cafftus , cou- 
rut à fon  fecours  ; mais  il  n’aprit  fa  mort  qu’en  aprochant  du  Camp.  Il  s 

arrofa 

(a)  Idem  ibid.  Appian.  p.  655-  Vell.  Pi-  (b)  Lir.  L.  CXXIV. 

tercul.  L.  VII.  c.  70.  Dio.  L.  XL  VU.  p.  354-  W Plut,  in  C*L  prope  finem. 

Val.  Max.  L.  VI.  c.  8. 
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Daufr  le  arro**a  f°n  corps  d’ua  torrent  de  pleurs,  & l’appella  le  dernier  des  Ramai  ns, 
premier  voulant  dire  par-làp,  que  jamais  Rome  ne  produiroit  aucun  Citoyen  qui  l’é- 

Omfuiat  galàt.  Il  fit  tranfporter  fecrettement  fon  corps  dans  l’Ile  de  Tbajus , de 

d’Ofta*  peur  que  fes  oblêqaes , fi  on  les  célébroit  dans  le  Camp , ne  dccourageas- 
,i”/u)v  lent  l’Armée. . Il  affemble  en  fuite  les  Soldats  de  CaJJius , les  confole,  & 
mort  de  pour  tcparér  en  quelque  forte  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire , il  promit . 
Caflius  IS  a chaque  homme  2000  Drachmes. 

i$  Brutus.  Cojjius  étoit  un  des  plus  grands  Généraux  de  fon  Siècle , & avoit  don- 
' ^ Cl~  né  des  preuves  de  fa  valeur , & de  fon  habileté  dans  l’Art  Militaire , du- 
ftBire.  rant  l’expédition  de  Cr  affût  contre  les  Partbes.  Il  perfifla  jufqu’à  la  fin  dans . 
fon  idée,  qu’il  ne  falloit  point  livrer  bataille  aux  Triumvirs , s’il  avoit 
vécu , il  auroit  probablement  fait  entrer  Brutus  dans  fon  fentiment.  L’o- 
pinion avancageufe  que  fon  Collègue  avoit  de  fa  vertu , & l’éloge  magni- 
fique dont  il  1 nonora  après  fa  mort,  fuffifent  pour  réfuter  toutes  des  calom- 
nies , que  les  flateurs  mercénaires  des  Céfar s ont  employées  pour  flétrir  fa . 
réputation*  On  difoit  à-la-vérité  communément , à ce  que  Plutarque  nous 
aprend , que  Brutus  haijfiif  le  Pouvoir  tyrannique , £3*  Caflius  feulement  le  Ty- 
ran , à caufe  de  quelque  offenfe  particulière  * ; mais  cet  Auteur , quoique 
nullement  Auni  de  Cafflus  f,  le  juftifie  à cet  égard,  & allure  que  dès  fon 
enfance  il  eut  une  haine  rriortelle  contre  toute  la  race  des  Tyrans  : c’ell 
de  quoi  il  allègue  lui-même  l’exemple  fuivant.  Etant  encore  dans  fa  prémiè* 
re  jeunefle,  il  alla  un  jour  à l’école  avec  Faujlus  fils  de  Sylla.  En  chemin 
failant  Faujlus  fe  mit  à vanter  la  puiffance  illimitée  de  fon  Père , ce  qui  ir- 
rita tellement  CaJJius , qu’il  lui  donna  deux  ou  trois  foufflets.  Les  Parens  de 
Faujlus  fe  plaigpirent  de  cet  affront  à Pompée , qui  fit  auflitôt  comparoître 

devant 

•Un  des  fujets  de  plainte  que  C/Jar  avoit  donnés  i Caflius , conlîttoic  en  ce  qo«  ce  Dic- 
tateur. après  la  prife  de  Migare , s'étoit  aproprié  quelques  Lions,  qui  étoient  dans  cette 
Ville,  & que  CaJJius,  en  qualité  d'Edile , y avoit  fait  mener  pour  fervir  aux  Speflacles 
qu'il  devoir  donner  au  Peuple  Romain.  Mais  Plutarque  attribue  la  haine  de  Caflius  à une 
autre  caufe. que  voici.  Brutus,  & lui  follicitoient  la  Pratura  Uritana,  c’efl-i-dire,  la  Fri- 
ture de  la  Ville.  Pour  fomenter  de  petits  fujets  de  divifion  qu’il  y avoit  déjà  entre  eux, 
Ctfur  feignoit  de  les  favoriser  fous  main  l'un  & l’autre.  Quand  ils  firent  valoir  leurs  raifbns- 
devant  le  Diftateur,  Brutus  ne  put  oppofer  que  fa  réputation  d'homme  d'honneur  & de 
probité  à un  grand  nombre  d’exploits,  par  lefquels  Caflius  s’étoit  diilingué  dans  la  guerre 
contre  les  Partbes.  Après  avoir  écouté  les  deux  Parties,  Céfar  décide,  Que  la  juftice  par- 
lait en  faveur  de  CalBus , mais  que  la  Présure  devait  lire  donnée  \ Brutus.  Caflius  eut  une  au- 
tre Préture,  qui  ne  calma  point  fon  reiTentiment  (1).  Mais  ce  qui  le  détermina  le  plus 
puifTamment  à tuer  Céfar,  fut  fa  haine  naturelle  contre  les  Tyrans  (aj. 

f Plutarque  étoit  extrêmement  prévenu  contre  Caflius,  comme  on  peut  facilement  s'en 
eonvaincre  en  parcourant  fes  Ouvrages.  Ces  préjugés  venoient  apparemment  de  la  févé- 
rlté  avec  laquelle  le  Général  Républicain  traita  les  Rbo/licns.  Caflius  ayant  pris  Rhodes,, 
dit  Plutarque,  y donna  de  grandes  marques  de  cruauté.  Mais  avec  fa  per  million , le  châti- 
ment de  50  Révoltés  ne  paroit  pas  une  a filon  cruelle.  Comme  il  prit  la  Ville  d’aiTaut,  il 
auroit, è l’exemple  de  divers  autres  Généraux  Æo  maint , pu  faire  pafler  au  fil  de  l’épée  tous 
les  Hahitans  qu’il  trouva  en  armes  ; mais  il  fe  contenta  du  fuplice  de  so  des  plus  coupables  ; 
Pour  ce  qui  eft  des  richefles  des  Habitans,  elles  lui  appartenoient  de  droit  ; mais  comme 
Plutarque  étoit  Grec,  l'amour  de  fon  Pays  fie  tort,  en  plus  d'une  occaGon,  à la  jutteflé  de 
fes  raifoanemens  Phiiofophiqucs. 
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devant  lui  les  deux  enfans;  mais  le  jeune  Cajjius , bien  loin  de  fe  rendre 
aux  remontrances  de  Pompée , ou  de  donner  la  moindre  fatisfaftion  à Faus- 
tus , menaça  de  Je  frapper,  même  en  préfcnce  de  Pompée , s’il  ofoit  répé- 
ter les  difcours  qu’il  avoit  tenus  en  allant  enfemble  à l’école.  Il  avoit  quel- 
que difpofition  à l’avarice,  étoit  naturellement  paflionné,  & fe  lailfoit 
plus  gouverner  par  la  crainte  que  par  l’affeftion.  Mais  qui  eft  fans  dé- 
fauts ? Cajjius  avoit  au  fond  des  intentions  droites , & aurait  probablement 
fauvé  fa  Patrie , s’il  avoit  vécu  un  peu  plus  longtems.  Brutus , devenu  feul 
Général  de  deux  puillàntes  Armées,  jugea  à propos  de  retirer  fes  Troupes 
du  Camp  d’Oflaeif» , dont  elles  s’étoient  emparées.  Antoine  pareillement , 
ïnrtruit  de  la  défaite  totale  de  fon  Collègue , abandonna  le  Camp  de  Cajjius , 
qu’il  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  défendre  contre  les  Troupes  vi&orieufes 
de  Brut  ut;  deforte  que  les  deux  Armées  allèrent  reprendre  leurs  prémiers 
portes.  Brutus  étoit  inconfolable  de  la  perte  de  Cajjius , n’ayant  aucun  Of- 
ficier propre  à remplacer  ce  grand  Capitaine.  D’un  autre  côté , les  Trium- 
virs , qui  ignoraient  la  mort  de  Cajjius , étoient  découragés , ayant  perdu 
16000  de  leurs  meilleurs  Légionaires,  au-lieu  que  la  perte  des  Ennemis  ne 
montoit  pas  à beaucoup  prés  à la  moitié  de  ce  nombre.  D’ailleurs , il  n’y 
avoit  prefque  plus  de  vivres  dans  leur  Camp , & aucun  moyen  d’en  rece- 
voir, ni  par  terre,  ni  par  mer.  Telle  étoit  leur  fituation,  quand  un  Ser- 
viteur de  Cajjius , nommé  Dèmétrius , étant  venu  le  foir  trouver  Antoine , 
l’inrtruifit  de  la  fin  tragique  de  Cajjius , & lui  remit  en  même  tems  l'ha- 
bit qu’il  avoit  ôté  du  Corps  de  fon  Maître,  & fon  épée  encore  fanglante. 
Antoine , ravi  de  cette  nouvelle , en  fit  auflitôt  part  a fon  Collègue , avec 
lequel  il  convint  de  ranger  le  lendemain , à la  pointe  du  jour , leur  mon- 
de en  ordre  de  bataille,  & d’eflayer  d’engager  les  Troupes  de  Brutus  à une 
aclion , avant  qu’elles  fulfent  revenues  de  la  frayeur  que  la  mort  de  Cajjius 
devoit  leur  avoir  caufée  ; mais  Brutus , ayant  fon  Camp  rempli  de  prifon- 
niers , qui  demandoient  une  nombreufe  garde , & remarquant  que  le  Camp 
de  Cajjius  étoit  en  grand  defordre,  les  Soldats,  qui  avoient  été  défaits, 
étant  jaloux  & irrités  de  la  gloire  que  l’Armée  de  Brutus  s’étoit  acquife , 
refta  dans  fes  retranchemens.  Comme  fes  Troupes,  animées  par  leur  der- 
nière viftoire , témoignoient  fouhaiter  d’en  venir  à un  fécond  engagement, 
il  affembla  les  Soldats  des  deux  Armées , & après  avoir  exalté  leur  valeur , 
& blâmé  légèrement  les  fiens  d’avoir  attaqué  l’Ennemi  avant  que  d’en  a- 
voir  reçu  l’ordre  de  leur  Général , il  s’étendit  fur  le  trifte  état  où  les  Trou- 
pes des  Triumvirs  "fe  trouvoient  réduites , & alfura  les  deux  Armées,  que 
pourvu  qu’elles  modéraffent  pendant  quelque  tems  leur  ardeur , elles  au- 
raient la  fatisfaéUon  de  voir  les  Armées  d 'Antoine  & d 'Oitavien , périr  de 
famine , ou , par  une  honteufe  fuite , abandonner  la  Grèce  & la  Macédoine . 
Mais , ajouta-t-il , bazarder  une  fécondé  bataille , c’ejl  nous  mettre  au  pouvoir 
de  la  Fortune , dans  le  tems  que  nous  fommes  fitrs  de  la  viBvire , en  rejlant 
inaftifs  dans  notre  Camp.  Il  fit  dirtribuer  enfuite  à chaque  Soldat  1000 
Drachmes  & les  renvoya  très  fatisfaics  de  la  généralité  de  leur  Chef,  pour 
le*  ordres  duquel  ils  promirent  d’avoir  la  plus  parfaite  déférence,  foit 

G g a qu’il 
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' Depuis  le  qu'il  voulût  les  mener  à l’Ennemi , ou  les  tenir  dans  l’inaftion  (a). 
primier  Lgj  vivres  devenant  plus  rares  de  jour  en  jour  dans  le  Camp  d’Antoine 
d°ua*  & d'Oclavicn,  ces  Triumvirs  fe  trouvèrent  dans  un  cruel  embarras.  Tou- 
vien  L.  te  leur  efpérance  étoit  fondée  fur  une  Flotte  qu’ils  attendoient  d 'Italie,  & 
ju’i  li  à bord  de  laquelle  il  y avoit  une  grande  quantité  de  Munitions  de  bouche , 
mon  de  deux  Légions  de  Vétérans,  dont  l’une  étoit  celle  de  Mars , une  Cohorte 
Camus  fcf  Prétorienne,  & un  bon  Corps  de  Cavalerie;  mais  dans  le  tems  qu’ils  at- 
4t  mul“s'  tendoient  avec  impatience  l’arrivée  d’un  fi  puiflànt  renfort , ils  reçurent  la 
LoFm-  nouvelle,  que  leur  Flotte,  commandée  par  Cnéius  Domitius  Cakinus,  avoit 
je  Jet  été  entièrement  défaite  par  Cnéius  Domitius  Abênobarbus  & Lucius  Statius 
Triwmirs  ^urcus  > ]es  deux  Amiraux  de  leurs  Ennemis.  La  plupart  des  Vaiffeaux  avec* 
A.  les  Soldats  qui  étoient  à bord, furent  pris  ou  coulés  à fond.  & il  n’y  en  eut 
miroite  (û  qu’un  petit  nombre  qui  fe  fauva  parmi  les  rochers  de  la  Mer  Adriatique  ; 
lirutus.  mais  y ayant  été  bloqués  par  la  Flotte  ennemie,  les  Mariniers  & les  Sol- 
dats, après  confumé  tous  leurs  vivres,  furent  réduits  par  la  famine  à fe 
nourrir  de  leurs  voiles , qu’ils  firent  bouillir  avec  de  la  graille , qui  devoit 
Ficbeuft  j-ervir  à carpner  leurs  Navires.  Cette  viétoire  fut  remportée  par  les  Arni- 
raux  de  la  République,  le  même  jour  que  fe  donna  la  bataille  de  Pbilippes, 
rudes*1'  & la  nouvelle  d’une  fi  terrible  défaite, qui  fut  bientôt  apportée  aux  Trium- 
JriiCT».  yirs,  les  découragea  tellement,  qu’ils  commencèrent  à regarder  leurs  af- 
virs,  faires  comme  défefpérées , n’ayant  ni  vivres , ni  efpérance  d’en  recevoir. 

Outre  cela,  comme  ils  campoient  dans  un  terrain  bas, entouré  de  Marais, 
& qu’immédiatement  après  la  bataille  , il  étoit  tombé  une  prodigieufe 
quantité  de  pluye,  qui  avoit  inondé  les  tentes,  les  deux  Armées  furent  at- 
taquées de  maladies , qui  emportoient  chaque  jour  un  grand  nombre  de 
Soldats.  D’un  autre  côté , Brutus  avoit  des  vivres  pour  longtems  ; occu- 
poit  un  terrain  élevé , & n’avoit  aucune  infulte  à craindre  de  la  part  de 
l'Ennemi  ; fans  compter,  qu’étant  maître  de  la  Mer,  il  pouvoit  recevoir  d’A- 
Jie , d’Afrique  ,ds  Sicile,  & d’ E/pagne,  tout  ce  dont  il  pourrait  avoir  befoin. 

Les  Triumvirs , pour  fe  tirer  d’un  fi  mauvais  pas , mirent  tout  en  œu- 
vre, pour  irriter  les  Soldats  de  Brutus,  & les  porter  à fe  mutiner,  parce 

Sue  leur  Général  fembloit  fe  défier  de  leur  valeur.  Il  ne  fe  paflbit  point 
e jour,  qu’ils  ne  rangeaflenc  leurs  Troupes  en  bataille,  & qu’ils  ne  s’a- 
vançaflent  jufqu’aux  portes  du  Camp  de  l’Ennemi  ; mais  Brutus , oui  favoit 
que  leur  courage  étoit  l’effet  du  défelpoir , ne  donna  pas  dans  le  piège. 
Antoine  & Üftavien , voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’en  venir  a une 
aflion , détachèrent  deux  Lésions  pour  s’emparer  d’une  hauteur  que  Bru- 
tus avoit  abandonnée,  quoiqu  elle  fût  peu  éloignée  du  Camp  de  Cafftus.  A 
600  pas  de-là,  du  côté  de  la  Mer,  ils  portèrent  dix  Légions,  & deux  au- 
êes  près  du  même  endroit,  dans  l'intention -de  couper  la  communication 
entre  les  Flottes  de  l’Ennemi  & fes  Armées.  Brutus , à fon  tour  fit  cons- 
truire plufieurs  ouvrages  depuis  fon  Camp  jufqu’au  rivage  , & par  ce 
moyen  garda,  en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Triumvirs,  une  communica- 
tion libre  avec  la  Mer  ; mais  comme  dans  plufieurs  efearmouches  qu’il  y 

eut 


(s)  Plut.  inBruto.  Appian.  p.  Û50.  Dio.  p.  355. 
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eut  entre  les  Soldats  des  deux  Partis  qui  couvroient  les  Ouvriers,  & que  Dtpuitu 
les  gens  de  Brut  us  eurent  toujours  l’avantage,  ils  furent  fi  animés  par  ces  ;r<w 
heureux  fuccès,  qu’ils  vinrent  en  foule  demander  à leur  Général,  Quelle  Cmfulat 
lâcheté  avez-vous  remarquée  en  nous  depuis  peu,  pour  nous  garder  ainji,  comme  . ^ 
des prifonniers , dans  f enceinte  de  nos  retranchemens , £?  ne  pas  vouloir  nous  c'Jà!™' 
permettre  de  nous  fervir  de  nos  armes , que  nos  Ennemis  ont  en  dernier  lieu  mm  de 
trouvées  fi  rédoutables  ? Caflîus  Çf 

Brutus  s’efforça  de  les  calmer,  en  leur  repréfentant  la  différence  prodi-  de  Bfutus- 
gieufe  qu’il  y avoit  entre  leur  fituation  & celle  de  l’Ennemi;  mais  inutile-  ufirüZ. 
ment,  quoique  les  Triumvirs  euffent  été  tout  nouvellement  abandonnés  pes  de 
par  un  Corps  nombreux  de  Germains,  qui  avoient  déferté  pour  ne  pas  Brutus  fi 
mourir  de  faim.  Cependant,  par  une  obftination  inconcevable,  ils  per- 
fiftérent  dans  leur  demande  d’écre  menés  à l’Ennemi , qui  ne  devoit  pas , 
difoient-ils,  périr  par  la  famine,  mais  par  leur  épée.  Le  prudent  Général  mènes i‘ 
ayant  abfolument  rejette  leur  demande , quelques  milliers , tant  de  Romains  r&uumi. 
que  d’ Auxiliaires , pafférent  dans  le  Camp  des  Triumvirs  ; parmi  les  Auxi- 
liaires en  queftion  fe  trouvoit  Amyrtas , Général  en  Chef  des  Galates  en- 
voyés par  le  vieux  Roi  Dcjotare , & Rhafcupolis , qui  avoit  été  fi  utile  à 
Brutus  & à CaJJius  dans  leur  marche  à travers  la  Thrace.  Quelques  Ecri- 
vains à-la- vérité  affurent  que  Rhafcupolis  s’en  retourna  chez  lui  avec  les 
Troupes  qui  étoient  fous  (es  ordres.  Quoiqu’il  en  foit , cette  défertion  cau- 
fa  à Brutus  une  extrême  inquiétude,  qui  fut  encore  augmentée  par  les  de- 
fordres  qui  arrivoient  chaque  jour  dans  le  Camp  de  Caffius , dont  les  Sol- 
dats refufoient  d’obéir  à l'Officier  que  Brutus  avoit  fubuitué  à la  place  de 
ce  Général.  Dans  une  fi  fâcheufe  conjonfture , Brutus  céda  à la  fin  aux  Brutus 
follicitations  importunes  de  les  Soldats,  & réfolut  de  fe  tirer  lui-même  & ftrtni/i 
l’Empire  Romain  de  peine , par  une  aftion  générale  & décifive ; ce  que , In  finaux 
fuivant  tous  les  Anciens,  il  n’auroit  jamais  fait,  s'il  avoit  été  informé  de  fMcitfi- 
l’avantage  qui  venoit  d’être  remporté  par  fa  Flotte  ; mais  il  n’aprit  cette 
viêtoire  que  vingt  jours  après , c'elt  à-dire , le  foir  même  du  jour  qui  pré- 
céda le  combat.  Quelques  Autenrs  attribuent  la  chofe  à la  négligence,  a au- 
tres à la  trahifon  de  les  Officiers,  mais  Plutarque  à la  Providence,  laquel- 
le , comme  l’Etat  de  Rome , dit-il , avoit  befoin  d’un  Gouvernement  Mo- 
narchique, empêcha  que  Brutus  ne  fût  in  (huit  de  cet  heureux  fuccès,  pour 
ôter  le  feul  homme  capable  de  faire  tête  à celui  que  le  dellin  avoit  choifi, 
pour  lui  remettre  les  rênes  de  l’Empire  Romain  *.  Quoi  qu’il  en  foit,  la 
. , veille 

* Car  cet  Empire,  dit  Madame  Daeier,  n’étoit  plu»  en  état  de  fe  foutenir  lui-même.  Il 
étoic  néceflaire  qu'il  tombit  fous  la  domination  d'un  feul.  Audi  longtcms  qu’il  y avoit  un 
fi  grand  nombre  de  Compétiteurs,  tant  d’Afpirans  à l'Autorité  Souveraine,  leur  prétention 
commune  ne  pouvoit  être  qu’une  fource  inépuifable  de  Guerres  Civile»;  êt  rien  n'étoic 
plus  oppofé  à un  Gojvemement  Monarchique  que  Brutus.  Il  falloir  donc  que  Brutus  ne 
fit  plus.  Tout  c;ci,  ajoute  cette  favante  Dame  , prouve  clairement  la  vérité  de  ce  que 
dit  Platon,  que  le  Giuvemement  Monarchique  eft  le  plus  parfait  de  tous,  mais  alors  il 
faut  que  le  Monarqie  gouverne  conformément  i la  Loi.  C’efl  ce  que  noua  accordons  vo- 
lontiers. Mai»  le  Monarque  fera-t-il  libre  d’obéir  lui  mène  i la  Loi  ou  non?  Les  Sujets 
n’auront-IIs  d'autre  fureté  à cet  égard  que  fon  bon  plaiCr.  Ce  n’a  furement  pis  été  U l’idée 
de  Platon. 
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D .J  le  veille  de  la  bataille , vers  le  foir , mais  trop  tard  pour  que  Brui  ut  pût  chan- 
yrciuUr  ger  les  mefures  qu’il  avoit  prifes , un  certain  Caius  Clodius , déferta  du  Camp 
‘ “ ' Ennemi , pour  l’informer  que  les  Triumvirs , avoient  reçu  avis  de  la  perte 
de  leur  Flotte,  & que  cette  nouvelle  étoit  caufe  qu’ils  fe  hâtoient  fi  fort 
d’en  venir  à une  aftion.  Mais  fon  rapport  fut  fi  peu  cru , que  Brutus  ne 
voulut  pas  même  l’admettre  en  fa  préfence,  étant  perfuadé,  qu’il  avoit 
Caiïius  & inventé  la  chofe  pour  lui  faire  là  cour  (a). 

de  Brutus.  Le  Général  Républicain , avant  que  de  livrer  bataille , fe  trouva  obligé 
' de  prendre  une  précaution , qui , quoique  néceffaire , fomble  donner  lieu 

de  l’accufer  de  cruauté.  Il  avoit  fait  dans  la  dernière  aétion  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers , tant  efclaves  que  de  condition  libre.  Pour  garder  ces 
prifonniers,  il  falloir  un  Corps  de  Troupes,  dont  il  avoit  befoin.  Or 
comme  Antoine  & Oclavien  avoient  inhumainement  fait  maffacrer  tous  leurs 
'frcia-  Prif°nn‘ers  faQS  diftin&ion , Brutus , ayant  raifon  de  foupçonner  les  Es- 
î*j  cap-  claves,  qui  étoient  en  fon  pouvoir,  d’avoir  tâché  de  corrompre  fes  Sol- 
tifs , è?  dats,  il  les  fit  tous  mourir.  Quoique  leur  mort  ne  fût  qu’une  jufte  repre- 
rcmet  en  fdj||e  ) jes  Dateurs  des  Cifars  n’ont  pas  laifie  de  fe  répandre  en  déclamations 
Liberté  les  pur  ja  p^endue  cruauté  de  Brutus , fans  dire  un  mot  de  fa  clémence  en- 
de'condi-  vers  'cs  Affranchis , & les  Citoyens  Romains.  En  en  renvoyant  un  grand 
tien  libre,  nombre,  il  leur  dit,  Qu’avec  l'Ennemi  iis  étoient  Captifs  & Efclaves ; mais 
avec  lui  Affranchis  & Citoyens  de  Rome.  Il  en  cacha  lui-même  quelques 
autres,  & les  aida  à fe  fauver  fècrettement,  parce  que  quelques-uns  de  fes 
Officiers  & de  fes  Amis  témoignoient  ne  pas  approuver  qu’il  les  épargnât. 
Volitm-  Parmi  les  prifonniers , il  y avoit  un  Comédien  nommé  l'olumnius , & Sac- 
nius  fe?  culio,  qui  faifoit  des  rôles  de  Boufon.  Ces  Hiftrions,  par  des  plaifanteries 
rf«u*Cb°’  h°rs  la-ifon , & dont  Brutus  ne  daigna  point  prendre  connoiffance , irri- 
médiens,  térent  contre  eux  quelques-uns  des  principaux  Officiers  de  l’Armée.  Ces 
Officiers  fe  plaignirent  a leur  Général,  que  même,  dans  leur  fituation pré- 
fente,  ces  miférables  ne  pouvoient  s’empêcher  d’infulter  à la  vertu.  Bru- 
tus , qui  fongeoit  à autre  chofe,  ne  répondit  rien  à cette  accufation  ; mais 
Meffala  Corvinus  fut  de  fentiment,  qu’il  falloit  les  faire  fouetter  publique- 
ment fur  un  échafaut;  &,  après  ce  châtiment  flétrilTant,  les  renvoyer 
nuds  à Antoine  & à Oclavien , ce  qui  feroit  un  affront  cruel  pour  ces  deux 
Généraux , qui  n’avoient  pas  honte  d’admettre  de  pareilles  gens  dans  leur 
commerce  le  plus  familier.  Cet  avis  fit  rire  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
préfens;  mais  Publias  Cafca,  qui  porta  le  prémier  coup  à Cèfar,  Il  ne  nous 
convient  pas , dit  il , d’un  air  férieux , de  marquer  de  la  gayeté  après  la  perte 
de  Caflius.  Et  pour  toi , Brutus,  tu  montreras  le  refpeü  que  tu  portes  à la  mé- 
moire de  ton  Collègue , en  puniffant  ou  en  épargnant  ceux  qui  ofent  fe  moquer  de 
lui.  Pourquoi  me  dis-tu  cela,  répondit  Brutus,  que  ne  fais-tu  toi -même  ce 
vc  tu  juges  à propos  ? Cette  réponfe  fut  interprétée  comme  un  confentement 
i la  mort  de  ces  miférables , qui  furent  amenés  fur  le  champ  & tués  (b). 

Brutus  s’étant  défait,  tant  par  fa  févérité  que  par  fa  clémence,  de  la 
plupart  de  fes  prifonniers,  affembla  fes  Soldats  la  veille  de  la  bataille,  &, 
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pour  les  engager  à bien  faire  leur  devoir,  leur  promic'Je  pillage  de 
Thc/Jalonique  & de  Lacédémone , deux  Villes  qui  s’étoient  déclarées  pour  les 
Triumvirs.  C’eft-là,  fuivant  Plutarque , la  feule  faute  inexcufable  dont 
Brutus  fe  foit  jamais  rendu  coupable  ; car  fi  Antoine  & Ocïavien , dit  cet 
Auteur , furent  plus  cruels  dans  les  récompenfes  qu’ils  donnèrent  à leurs 
Soldats  après  la  victoire , s’ils  chaflercnt  la  plupart  des  anciens  Habitans 
d’Italie  pour  mettre  leurs  Soldats  en  pofleffion  île  leurs  Terres  & de  leurs 
Villes , perfonne  n’ignore  que  le  but  qùi  les  avoit  portés  à entreprendre  la 
guerre , étoit  de  dominer  : mais  la  haute  idée  que  tout  le  monde  avoit  con- 
çue de  la  vertu  de  Brutus , ne  lui  permettoit , ni  de  vaincre  fon  Ennemi , 
ni  de  fe  confcrver  lui-même,  -que  par  des  moyens  honnêtes  & juftes,  fur- 
tout  après  la  mort  de  Cajfius , qu’on  regardoit  généralement  comme  pous- 
fant  Brutus  à plufieurs  actions  peu  conformes  à ipn  Caraftère  doux  & gé- 
néreux. Mais  après  tout,  Plutarque  penfoit  fi  avantageufement  de  Brutus , 
qu’il  panche  à croire  que  ce  ne  fut  pas  de  fon  propre  mouvement  qu’il  fit 
cette  promefle , mais  par  complaifance  pour  fes  Officiers , aux  confeils  des- 
quels il  déféroit  fouvent  contre  fon  inclination,  fur  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à mettre  les  Soldats  de  CaJJius  à la  raifon.  Car  cette  Armée 
étoit  devenue  infolente  après  la  mort  de  fon  Général , & fon  audace  étoit 
proportionnée  au  peu  de  courage  qu’elle  avoit  témoigné  dans  le  combat  («). 

Brutus , après  avoir  encouragé  lès  gens  par  l’efpoir  de  la  récompenfe , 
& ^roir  fait  les  préparatifs  nécefiaires  pour  la  journée  du  lendemain,  fe 
retira  fort  avant  dans  la  nuit  dans  la  tente , où  s il  en  faut  croire  Plutarque  , 
le  même  Speélre.qui  lui  avoit  dit  qu’il  le  reverrait  à Philippes , lui  app  .rut 
de-nouveau , fous  la  même  forme  qu’il  avoit  eue  auparavant.  Le  Phant^tne 
difparut  un  inflant  après , fans  qu’il  y eût  un  feul  mot  de  prononcé  de  part 
ni  d’autre  ; mais  Pubhus  Folumnius , homme  adonné  à l'étude  de  la  Philo- 
fophie , qui  le  trouvoit  actuellement  dans  le  Camp  de  Brutus , & qui  mit 
par  écrit  les  différens  prodiges  qui  précédèrent  cette  grande  bataille  * , ne 
fait  aucune  mention  de  cette  Apparition  (A).  Quoi  qu’il  en  foit,  Brutus, 
fans  fe  mettre  en  peine , ni  de  ce  Prodige,  ni  d’aucun  autre,  fit  fortir  le 
lendemain  fes  Troupes  de  leurs  retranchemens,  dans  la  ferme  réfolution  de 
rendre  la  Liberté  à fa  Patrie,  ou  de  mourir  dans  la  peine.  11  choifit  fon 
terrain  en  Général  habile , rangeant  fes  lignes  à une  petite  diltance  de  fon 
Camp , afin  d’avoir  une  retraite  fure , en  cas  de  malheur.  Enfuite  il  adrelfe 
la  parole  à Tes  Soldats , en  ces  termes.  Compagnons , vous  avez  voulu  en  ve- 
nir 

(a)  Idem  Ibid.  (6)  Plot,  in  Brut.  & Caf.  prope  fin.  Appisn.  L.  IV.  p.  668. 

* Le  prémler  Etendard , c'eft-à-dire,  l’Etendard  qui  appartenoit  à la  prémière  Légion, 
fut  couvert  d'un  elleio  d' Abeilles.  Une  forte  de  fueur  huileufe,  ayant  l'odeur  de  rofe,  for- 
tK  du  bras  d’un  Centurion, & la  fueur  continua,  quoiqu’on  l'elTuylt  très  fouvent.  Le  pré. 
mier  homme  que  les  Troupes  de  A ruiui, rencontrèrent  à la  porte  du  Camp,  quand  ellesen 
Partirent  pour  entrer  dans  la  Plaine,  étoit  un  Ethiopien,  ou  Nègre,  qu'elles  taillèrent  en 
pièces , comme  étant  de  mauvais  augure.  Quand  les  deux  Arméea  ne  furent  plus  qu’à 
une  petite  diltance  l'une  de  l'autre,  deux  Aigles  combattirent  en  l'air  entre  les  Armées, 
jufqu'à  ce  qu’enfin  celle  qui  étoit  du  côté  de  Brutus,  s’envola,  & prit  la  fuite,  &c.  (i). 

(i)  flut,  ibid. 
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nir  aux  mains  avec  F Ennemi  en  rafe  campagne,  dans  letems  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
vous  de  remporter  une  victoire  complette , en  rejlant  tranquiles  dans  vos  retran- 
chement ; mais  vous  avez  méprifé  cette  cjpèce  de  victoire,  comme  n'étant  pas  ajjcz 
honorable  ; vous  voulez  de  la  gloire  achetée  aux  dépens  de  votre  fang.  Gardez- 
vous  donc  de  démentir  cette  audace  avec  laquelle  vous  avez  demandé  la  bataille , 
/i  vous  voulez  maintenir  l'honneur  de  votre  première  victoire,  & répondre  à la  con- 
fiance que  j'ai  en  votre  valeur.  Cette  journée  doit  décider , fi  Rome  fera  toujours 
heureuje  & libre,  ou  condamnée  à une  éternelle  fervitude  &?  à des  miferes  fans  fin. 

Antoine  & Ohavien  n’ofoient  pas  en  croire  leurs  yeux , quand  ils  apper- 
çurent  de  loin  une  Cotte-d’armes,  lignai  ordinaire  de  la  bataille,  au  haut 
de  la  tente  de  brutus.  Charmés  d’un  fpeélacle  qui  étoit  l’objet  de  leurs  plus 
ardens  defirs , ils  ordonnèrent  à leurs  gens  de  fe  préparer  au  combat  ; mais 
ils  ne  les  firent  point  foriir  de  leurs  retranchemens  avant  trois  heures  après 
midi.  Pour  les  animer  davantage,  leurs  Généraux  promirent  à chaque 
Soldat  500  Drachmes  après  la  victoire , leur  dépeignirent  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  les  calamités  qui  les  attendoient , s'ils  étoient  vaincus.  Fous 
n'avez , dirent-ils , que  le  choix , de  vaincre  , ou  de  périr  de  famine , le  plus 
miférahle  de  tous  les  genres  de  mort.  Ayant  parlé  ainfi,  ils  firent  marcher 
leurs  Soldats  d’un  pas  lent  à l’Ennemi  ,qui  les  attendoit  de  pié  ferme.  Quand 
les  deux  Armées  furent  en  préfence , brutus  eut  la  mortification  de  voir 
un  vaillant  Chevalier,  nommé  Cumulatif  , dont  il  efljmoit  beaucoup  la  bra- 
voure , abandonner  fon  polie  , & palier  dans  le  Camp  des  Triunwir*. 
Dans  la  crainte  que  d’autres  n’imicaflent  ce  perfide  exemple,  Brutus  fit  d’a- 
bord donner  le  lignai  de  la  bataille , & chargea  l’aile  gauche  de  l'Ennemi , 
commandée  par  Uèlavien , avec  tant  de  valeur , que  tout  plia  devant  lui. 
Comme  la  Cavalerie  d 'Oélavien,  fut  mife  en  defordre'dès  le  prémierchoc, 
celle  de  Brutus  fe  fit  jour  à travers  l’Infanterie,  & extermina  des  Légions 
entières.  Mais  pendant  que  fon  aile  droite  fe  difiinguoitfi  glorieufement, 
fa  gauche  commandée  par  les  Lieutenans-Généraux  de  Cafjius , Officiers  de 
peu  de  mérite,  fut  malmenée  par  Antoine.  La  Cavalerie  de  Cafjius  lâcha 
le  pié,  laifiant  le  flanc  de  l’aile,  quelle  devoit  couvrir  , fans  défenfe. 
Auflitôt  les  Fantalîins , craignant  d’être  entourés , étendirent  leurs  rangs  à 
droite  & à gauche,  afin  de  faire  tête  par-tout  ; mais  comme  cette  manœu- 
vre les  affoiblit,  ils  furent  rompus  & mis  en  defordre  par  les  Bataillons 
ferrés  d’Antoine.  La  Plaine  fut  bientôt  couverte  de  fuyards,  dont  les  uns 
tâchoient  de  gagner  le  Camp , d’autres  le  bord  de  la  Mer , mais  la  plupart 
l’aile  droite  de  leur  Armée  pour  chercher  un  azile  parmi  les  Troupes  vic- 
torieufes  de  Brutus.  Antoine  ne  pourfuivit  point  les  fuyards  ; mais , en  grand 
Capitaine , marcha  direélement  à Brutus , & attaqua  fon  Arrière-garde  a- 
vec  une  fureur  incroyable.  Ce  généreux  Républicain  fit  en  cette  occafion , 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  Général  expert , & d’un  vaillant  Sol- 
dat, & mérita  la  vi£to;re,  quoiqu’il  ne  l’obtînt  pas:  mais  les  Troupes  de 
Cafjius , qui  avoient  été  difperfées , l’étant  mêlées  entre  fes  rangs,  & por- 
tant par-tout  avec  elles  le  defordre  & la  confufion , firent  pencher  la  ba- 
lance en  faveur  de  l’Ennemi , après  que  Brutus  eut  pendant  longtems  ré  fi  (lé 
avec  une  valeur  fans  égale  aux  force;  réunies  des  deux  Armées.  Il  eflâya 

plufieurs 
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plufieurs  fois , mais  inutilement , de  ramener  fes  Soldats  à la  charge,  les  » Depuiiu 
gens  de  Cajfius  ayant  communiqué  leur  trouble  & leur  frayeur 'au  refte  de  primLr 
l'Armée.  A Ja  fin,  étant  entouré  de  tous  côtés,  il  fe  vit  fur  le  point  d’être 
taillé  en  piàces,  ou.de  tomber  vivant  entre  les  mains  de  fes  plus  crilels  .t<l  ?" 
Ennemis  Ce  fut  en  cette  occafion  que  l’élite  des  Officiers  de  Brut  us  fut 
tuée , en  voulant  défendre  leur  Général , qui  ayant  par  leur  fecours  percé  mm  4e 
à travers  les  Bataillons  ennemis  qui  les  environnoient , fe  retira  du  champ  Caffius  £? 
de  bataille.  Lucilius  Lucimts,  un  de  fes  intimes  Amis,  fut  du  nombre  de  * Brutu*- 
ceux  qui  1’accompagnérent.  Ce  généreux  Romain  , voyant  un  Corps  de  Ca-  * " 

valerie  Tbrace , fous  le  Commandement  de  Rbafcus , frère  de  Rhafcupolis , 
s’ayançant  direélement  du  côté  de  Brutus,  réfolut  de  l’arrêter,  & de  ris- 
quer fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  Général.  Pour  cet  effet,  fans  corn-  Smugl. 
muniquer  fon  deffein  à Brutus , il  fit  alte.jufqu’à  ce  que  les  Thraces  l’euffcnt  **  de  Lu- 
joint  & entouré.  Il  leur  cria  alors,  qu’il  étoit  Brutus ,-  & demanda  d’être  £ilius !,au’ 
mené  à Antoine,  & point  à Oclavien.  Les  Thraces,  ravis  d’avoir  fait  une  ■(* 
fi  impprtante  prife,  détachèrent  à l’inftant  même  une  partie  de  leur  Corps  tu,  tU” 
pour  inffruire  Antoine  de  cette  intéreffante  nouvelle,  & fans  continuer  à 
pourfuivre  les  fuyards , revinrent  au  champ  de  bataille  avec  leur  prifon- 
uier.  Le  bruit  s’étant  répandu  dans  toute  l’Armée , que  Brutus  venoit  d’être 
pris,  & que  les  Thraces  l’amenoient  à Antoine,  toute  l’Armée  accourut 
pour  le  voir.  Les  uns  plaignoient  fon  malheur  ; d’autres  l’accufoient  d’a- 
voir manqué  à ce  qu’il  fe  devoit  à lui-même , en  fouffrant  que  des  Barba- 
res le  priffent  an  vie.  Antoine  fe  trouva  fort  embarrafle , ne  fachant  com- 
ment recevoir  un  fi  illuftre  Captif,  ni  quel  traitement  lui  faire:  mais  il  fut 
bientôt  tiré  de  peine  ; car  à l’aproche  des  Thraces , il  reconnut  le  Prifon- 
nier,  qui  l’ayant  abordé,  lui  parla  en  ces  termes.  Soyez  a/fur è , Antoine, 
qu'aucun  Ennemi  n’a  ni  n’aura  jamais  Marcus  Brutus  en  vie.  Dieux  immor- 
tels! empêchez  que  la  Fortune  ne  triomphe  jamais  à ce  point  de  la  vertu.  Mais 
ouil /oit  trouvé  mort  ou  en  vie,  on  le  trouvera  toujours  dans  un  état  digne  de 
jui.  Pour  moi , je  me  fuis  rendu  pour  le  fauver , £?  me  voici  prêt  à éprouver 
tous  les  ttmrmens  que  vous  jugerez  à propos  de  me  faire  fou ffrir , fans  demander 


grâce . 


ni  en  attendre. 


Antoine , charmé  de  la  fidélité , de  la  vertu , & de  la  générofité  de  Lu- 
cilius , dit  alors  aux  Thraces , qui  paroiffoient  au  défefpoir  de  s’en  être  ain- 
fi  laiffé  impofer  : Mes  Amis , je  m'apperçois  que  vous  êtes  irrités  d’avoir  été 
trompés  par  Lucilius  ; mais  comptez  que  vous  avez  fait  un  butin  plus  précieux 
que  celui  que  vous  fouhaitiez  dé  faire:  vous  cherchiez  un  Ennemi,  tÿ  c'efl  un 
Ami  que  vous  m’amenez  : je  ne  fai  pas  bien  comment  j'aurois  traité  Brutus , fi 
vous  Paviez  amené  cn  vie  ; mais  je  ne  fuis  point  en  peine  au  fujet  de  Lucilius , 
£?  je  regarde  comme  un  grand  avantage  pour  moi  de  l'avoir  pour  Ami.  En  a- 
chevant  ces  mots , il  embrafia  Lucilius , & le  recommanda  aux  foins  d’un 
de  fes  Amis.  Une  conduite  fi  généreufe  gagna  le  cœur  de  Lucilius , qui  dès- 
lors  eut  un  attachement  inviolable  aux  intérêts  d 'Antoine  (a). 

Le  carnage  que  les  Légions  vittorieufes  firent , en  pourfuivant  les 

fuyards, 

(a)  Plut.  ibid. 
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fuyards î fut  affreux.  Quelques-uns  des  Officiers  de  Brutus,  ne  voulant 
pas  furvivre  à la  Liberté  de  leur  Patrie , moururent  l’épée  à la  main, en  dé- 
tendant les  polies  qui  leur  avoient  été  alîignés.  De  ce  nombre  furent  Mar- 
eus  le  fils  du  grand  Caton  ; L.  CaJJius,  neveu  du  fameux  Collègue  de  Bru- 
tus • C.  Flavius , un  des  plus  intimes  Amis  du  Général  que  nous  venons  de 
nommer;  Marcus,  le  fils  de  Lucttlle , qui  vainquit  Mttbridate  le  Grand  ; 
Démètrius,  Apullonide,  & plufieurs  autres.  Le  jeune  Caton  fe  diltingua  ex- 
trêmement en  cette  occafion  ; car  apres  que  le  Corps  qu’il  commandoit 
eut  été  mis  en  déroute , il  retourna  plufieurs  fois  à la  charge  avec  le  peu 
de  forces  qu’il  put  rallier,  renverfa  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui, 
& après  avoir  fouvent  répété  fon  nom,  afin  d’exciter  davantage  la  fureur 
de  l’Ennemi,  il  tomba  à la  fin  percé  de  coups  fur  un  monceau  d’Ennemis, 
qu’il  avoir  immolés  aux  mânes  de  fon  Père,  & à la  République  mourante. 
On  ne  fe  feroit  pas  attendu  à une  pareille  conduite  de  la  part  du  jeune  Ca- 
ton ■ car,  dégénérant  de  la  vertu  de  fon  Père,  il  avoit  vécu  jufqu’alors 
dans  le  defordre  & dans  l’oifiveté  ; nups  fa  mort  rendit  au  nom  de  -Caton 
un  luftre  , qui  n’auroit  jamais  dû  être  terni  ( a ). 

Æroruivprofitant  du  fervice  que  Lucilius  Jui  avoit  rendu,  arriva  vers  la  nuira; 
un  endroit  creux  au  pié  d’un  grand  rocher, accompagné  d’un  petit  nombre  d’A- 
mis  6l  d’Officiers.  La, élevant  les  yeux  vers  le  Ciel, il  prononça  deux  vers  Grecs » 
dont  Folumnius,  qui  étoit  avec  lui,  dit  avoir  oublié  l’un,  mais  dont  l’autre, 
tiré  de  la  Mèdée  d'Euripide,  fignifioit  ; puniffi-z,  grand  Jupiter,  l'Auteur  de  tous  ces 
maux  ■ désignant  apparemment  Antoine, qui  s’en  fouvint,  & qui  I*  répéta,  quand: 
après’ la  bataille  d’Aciium,  il  fe  trouva  réduit  à la  néceffité  defe  tuer  lui-même.. 

* Brutus  nomma  enfuite  plufieurs  de  fes  Amis,  qui  avoient  perdu  la  vie  dans 
la  bataille  devant  fes  yeux,  & pouffa  un  profond  foupir,  en  prononçant  les 
n.oms  de  Flavius  & de  Labeon  ,dont  l’un  étoit  fon  Lieutenant,  & l'autre  In- 
fpefteur  de  fes  Ouvriers.  Dans  ce  même  tems  un  de  fes  Serviteurs,  qui  mou- 
roit  de  foif , & qui  voyoit  que  Brutus  étoit  auffi  altéré , alla  puifèr  à un  Ruis- 
feau  voifin  un  peu  d’eau  qu’il  lui  aporta  dans  fon  cafque.  Pendant  que  le  Gé- 
néral buvoit,  on  entendit  quelque  bruit  au-delà  duRuiffeau,  ce  qui  obligea 
Folumnius,  & Dardanus  l’Ecuyer  de  Brutus,  à courir  de  ce  côté-là , pour  voir 
ce  qui  poùvoit  en  être  lacaufe.  Ils  revinrent  un  inflant  après;  mais  ne  trou- 
vant point  d’eau,  ils  demandèrent  ce  qu’elle  étoit  devenue  ? Elle  ejl  toute  bue  ; 
répondit  Brutus  en  fouriant;  mais  on  ira  d'abord  vous  en  quérir  d' autre.  Ce- 
lui qui  avoit  aporté  la  première  eau  étant  retourné , penfa  tomber  entre  les 
mains  des  Ennemis , qui  le  blefïërent  dangereufement.  Brutus , compre- 
nant par-là  qu’il  étoit  entouré  de  tous  côtés , exhorta  ceux  qui  étoient  a- 
vec  lui  à tâcncr  de  gagner  leur  Camp  avant  le  retour  de  la  lumière  ; car 
il  croyait  n’avoir  pas  perdu  beaucoup  de  monde , & que  ceux  qui  s’étoient 
fauves  avoient  trouvé  un  azile  dans  le  Camp.  Statilius  entreprit  de  fe  fai- 
re jour  à travers  l’Ennemi , promettant  qu’en  cas  qu’il  ne  fîlt  point  pris , 
ü tiendroit  en  Eair  une  torche  allumée,  & reviendrait  fui*  le  champ.  Sta- 
tilus  gigna  le  Camp , & tint  la  torche  en  l’air , ce  qui  fit  concevoir  à Bru- 
° ’ tut 


(<ÿ  Plut.  Ibid.  & 1q  Citotie. 
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lus  quelque  efpérance  de  racommoder  fes  affaires.  Il  attendit  longtems  le 
■retour  de  Ssatilius , & on  lui  entendit  dire  plus  d’une  fois,  S'il  étoit  en 
vie , il  reviendrait  ; mais  il  a été  tué  à fan  retour.  A la  fin , las  d'attendre , 
& le  jour  commençant  à poindre , il  dit  un  mot  à l'oreille  à quelqu’un  de 
fes  Domeftiques , nommé  Clytus , qui  ne  lui  répondit  qu’en  fondant  en  lar- 
mes. Aufiicôt  Br  ut  us , ayant  pris  à part  ûardanus  fon  Ecuyer , lui  parla 
.pendant  quelque  tems,  & adrefîa  enfuite  la  parole  à Volumnius  en  Grec,  le 
conjurant , par  leurs  études  communes , & par  leur  ancienne  amitié , de 
tirer  fon  épée , & de  terminer  fes  malheurs.  Volumnius , & après  lui  di- 
vers autres , ne  lui  répondirent  que  par  des  pleurs.  Un  d’eux , pour  dé- 
tourner Brutus  de  la  penfée  de  le  tuer,  s’étant  levé  brufquement,  Ne  nous 
arrêtons  pas  plus  longtems  ici , dit-il , prenons  tous  la  fuite.  Sans  doute , répondit 
Brutus , prenons  la  fuite,  mais  que  ce  fuit  avec  nos  mains , & point  avec  nos 
pies.  Ayant  alors  donné  la  main  à chacun  d’eux,  il  leur  dit  d’un  air  de 
contentement,  Que  c’étoit  une  fatisfaStion  bien  douce  pour  lui,  de  trouver  qu'au- 
cun de  fes  Amis  ne  lui  avait  manqué  ; qu'il  ne  fe  plaignoit  pas  de  la  fortune  par 
rapport  à lui-même,  mais  par  rapport  à fa  Patrie ; que  pour  lui,  il  fe  croyoit 
beaucoup  plus  heureux  que  ceux  qui  avaient  remporté  la  vitloire , rien  ne  lui  pou- 
vant ravir  cette  réputation  , qui  ejl  l'apanage  de  la  vertu  , & que  la  Tyrannie 
& rinjuftiee  ne  J auraient  mériter  *.  Il  conjura  enfuite  fes  Amis  de  pourvoir 
à leur  fureté , difant , qu’if  efpéroit  au’ Antoine  & Oêtavien , contens  de  fa 
mort , ne  poufferoient  pas  plus  loin  leur  vengeance.  En  achevant  ces  pa- 
roles , il  fe  retira  avec  deux  ou  trois  de  fes  plus  intimes  Amis.  De  ce 
■nombre  étoit  un  Epirote,  nommé  Straton,  avec  qui  il  avoit  fait  connois- 
fance , dans  le  tems  qu’ils  étudioient  la  Rhétorique  enfemble.  Ce  fut  à lui 
que  Brutus  eut  recours,  le  fupliant,  au  rfom  de  leur  ancienne  amitié,  de 
lui  donner  la  dernière  preuve  de  fon  affeftion,  en  lui  rendant  un  fervice, 

Îiue  tous  fes -autres  Amis  lui  refufoient.  Comme  Straton  ne^auvoit  gagner 
ur  lui-même  de  fouiller  fes  mains  du  fang  de  fon  Ami , Brutus  apella  un  de 
fes  Efclaves , ce  que  le  fidèle  Epirote  n’eut  pas  plutôt  entqpdu,que  s’écriant, 
Empêchez,  ô Dieux  ! qu'il  ne  fait  jamais  dit  que  Brutus , faute  S Amis,  fait 
mort  de  la  main  d’un  Efclave , il  fe  couvrit  les  yeux  de  fon  bras  gauche , & 
préfenta  la  pointe  de  fon  épée  à Brutus , qui  fe  jetta  defiiis  avec  tant  de 
violence , qu’elle  le  perça  de  part  en  part , & qu’il  rendit  l’elprit  un  mo- 
ment après  (a).  (Quelques  Hiftoriens  rapportent  autrement  les  circonilan- 
ces  de  fa  mort.  Suivant  eux,  il  prit  fon  épée  par  la  garde  des  deux  mains, 
& fe  la  paffa  à travers  le  corps  fans  le  fecours  de  fon  fidèle  Ami  Straton. 
Mais  la  plupart  des  Auteurs  s’accordent  fur  cet  article , que  Meffala , ayant 

V quel- 

(a)  Plut.  ibid.  Llv.  L.  CXXIV.  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  74.  Appian.  L.  IV.  p.  66s,  666. 

• Quelques  Auteurs  difert,  que  quand  Brutus  ne  vit  le  matin  aucun  moyen  (Téchaper, 
Il  s’écria , O Fertu!  Je  me  fuis  tatiubi  à toi , te  regardant  comme  un  bien  Joiite.  Mais  tu  n'es 
fu'un  vain  nom,  ou  tout  au  plus  que  l'Ejclavt  de  la  Fortune  (i).  Mais  Folumnius , qui  étoit 
préfent,  &,  des  Mémoires  duquel  Plutarque  a tiré  les  particularités  de  fa  mort, ne  dit  pas 

«0  mot  de  ce  difeours,  qui  ne  convenoic  guerft  au  caraftère  de  Brutus. 

• 

(O  *!«*■  L.  IV.  c.  7.  ai*,  L.  XI Vit.  fub  fia.  vid,  Ilut,  de  Saperftic.  tait, 
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quelque  tems  après  fait  fa  paix  avec  Céfar  Oftavien , préfenta  Straton  à ce 
Triumvir,  difanc  les  yeux  baignés  de  larmes,  Voies , 6 Céfar,  celui  qui  a 
rendu  le  dernier  devoir  d' Ami  à won  cher  Brutus. 

Ainfi  mourut  Brutus  dans  la  40.  année  de  (a  vie  * , & avec  lui  périt  la 
Liberté  de  Rome , & du  Peuple  Romain.  Homme  rare  en  qui  la  malice  mê- 
me de  fes  Ennemis  ne  pût  jamais  difeerner  de  défaut  f ; d’une  humanité 
prefque  fans  exemple  ; d’un  attachement  inviolable  au  Bien  Publie  | ; en  ’ 
un  mot , d’un  mérite  fi  parfait , qu’il  fembloit  être  formé  exprès  pour  mar- 
quer le  pouvoir  de  la  Vertu  4.  Un  exemple  frappant  de  la  droiture  ad- 
mirable, 

* Brutus  mourut,  fuivant  Vclltius  Paterculur  dans  la  37  année  de  Ton  Ige.  Mais  l'auto-  ' 
rité  de  cet  Hi'lorien  nous  paroit  moins  refecébble  que  celle  de  Cicéron,  qui  nous  apreni 
que  Brutus  niquit  dix  ans  après  c\\\  Hortcnhus  parut  la  prémière  fois  au  Barreau,  fous  le 
Confulat  de  Lucius  CrnJJus  & de  Quintus  Scavola,  l’An  de  Rime  658;  deforte  que  Brutus 
doit  être  venu  au  monde  l'an  de  U Ville  608:  or  comme  il  eft  mort  en  71 il  fout  nices- 
faircment  qu'il  ait  fini  fa  vie  i l ige  de  43  ans  ( 1 ). 

| Ceux  qui  le  batfloient  le  plus,  dit  Plutarque  (2),  comme  Complice  de  la  Confpiration  contre 
Céfar , quand  dans  toute  cette  affaire  il  y avait  quelque  uffiim  ginéreufe  de  faite , en  faifoient 
honneur  à Brutus  , chargeaient  CaiEus  de  tout  ce  qu'il  pouwit  y avoir  d’odieux.  Madame 
Dacier  fait  fur  ces  paroles  ie  commentaire  fuivant.  Il  parait  par  ce  pqffage,  que  mime  du 
tems  de  Plutarque,  il  y avait  encore  des  gens  auxquels  la  mémoire  de  Brutus  était  odieufe,  à cou  je 
de  la  part  qu’il  avoit  eue  au  meurtre  de  Céfar;  & je  fuis  de  Jéntiment , que  cette  haine  Jurfille 
encore  , fcf  durera  jufqu’i  la  fin  du  Monde.  Elle  auroit  dù  ajouter  parmi  des  Efclaves  ou 
des  perfonnes  élevées  dans  le  fervile  principe , que  c’eft  un  attentat  affreux  que  de  garan. 
tir  fa  Patrie  de  l'oppreilion  par  la  mort  d’un  Tyran. 

4.  Le  Bien  Public,  comme  Plutarque  l'obferve,  étoit  la  feule  règle  de  fon  amitié  & de  fil 
haine.  Ce  fut  pu  ce  principe,  que  d’Ennemi  de  Poinfrée,  il  devint  fon  Ami,  & d'Ami  de 
OJhr,  fon  plus  mortel  Ennemi.  Quand  C< far  fit  Pompée,  prirent  les  armes  l'un  contre  l’au- 
tre, tout  le  monde  s’atttndoit  i voir  Brutus  prendre  le  parti  de  Cr/or; d’autant  plus, que  fon 
Père  avoit  été  mis  à mort  par  Pompée;  mais  lui,  immolant  fon  reffentiment  i l’iniérèt  de 
fa  Patrie , fe  dé^a  pour  Pompée , quoiqu’auparavant  il  ne  daignât  pas  même  le  foluer. 
Dans  la  fuite,  il^vit  en  qualité  de  Lieutenant-Général  fous  Stftius,  que*  Pampre  avoit 
nommé  Gouverneur  de  Sicile,  ft  partit  pour  cette  Ile;  niais  ne  trouvant  aucune  occafion, 
d’y  déployer  fon  zèle  [jour  fa  Patrie,  6c  ayant  apris  que  Céfar  6c  PrSmpic  alloient  en  venir 
à un  engagement  décifff,  il  fe  hâta  de  gagner  la  Macédoine  pour  partager  le  danger.  Pom- 
pée fut  fi  furpris,  & en  même  tems  fi  charmé  de  fa  venue,  que  s’étant  levé  de  fon  tribu- 
nal, il  courut  l’embraffer.  C’eft  ainfi  que  Brutus  fe  déclara  pour  le  parti  du  Meurtrier  de 
fon  Père,  parce  qu’il  crut  ce  parti  le  plus  jufte.  La  même  confidérmion  du  Bien  Public 
lui  fit  détefter  Céfar , qui  l’avoit  comblé  de  faveurs.  Or  fe  peut-il  rien  de  plus  généreux 
6c  de  plus  héroïque,  que  de  facrifier  au  falut  de  fa  Patrie  les  plus  grandes  obligation*, 

& les  plus  cruelles  injures? 

4 „ Brutus , dit  l’Auteur  de  fa  Vie, étoit  â caufe  de  fa  vertu  eftimé  par  le  Peuple,  aimé 
„ de  fes  Amis,  admiré  des  gens-debien  , & i couvert  de  toute  haine  même  de  la  part  de 
„ fes  Ennemis:  car  il  étoit  d’un  naturel  aimable. d’une  grande  magnanimité,  incapable  de 
s’abandonner  i la  colère,  à h volupté,  ou  â l’avarice j ferme  dt  inflexible  dans  fon  fen- 
timent , 6c  zélé  pour  tout  ce  qui  lui  paroifloic  honnête  & jufte.  Ce  qui  le  faifoit  le  plus 
J,  refpeéler  pirmi  le  Peuple,  étoit  la  haute  idée  qu’on  avoit  de  fa  droiture;  au-lieu  que 
perfonne  ne  s’imaginoit  que  Pompée,  même  Pompée  le  Grand,  s’il  avoit  vaincu  Céfar, 
auroit  confenti  i foutûettre  fa  puilTance  aux  Loix.  Pour  ce  qui  eft  de  Cajfius , homme 
” violent  6c  que  l’avarice  pouffa  plus  d’une  fois  h paffer  les  bornes  de  la  Juftice,  on  étoit 
" généralement  perfuadé  qu’il  fongeoit  bien  plus  i acquérir  de  la  domination  pour  lui* 
,,  même,  qui  confier ver  au  Peuple  fa  Liberté.  Les  prémiers  Auteura  des  troubles, 

• „ dout 
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mirable,  nous  eft  fourni  par  le  refus  qu’il  fit,  contre  l’avis  de  Cicéron,  & Depuis  le 
de  fes  autres  Amis,  de  fe  fervir  des  fecours  de  l’Art  Oratoire,  même  pour  limier 
foutenir  la  Çaufe  la  plus  jufte,  quand,  après  la  mort  de  Céfar , il  fit  une  CmfaU 
harangue  au  Peuple  Romain.  On  ne  iauroit  dire  que  Rrutus , qui  s’étoit  ren-  d oflv 
du  fameux  par  fon  éloquence  *,  ne  fût  pas  au  fait  de  l’Art  de  remuer  ^ 

ICS  mort  de 

dont  Rcme  fut  agitée , Ci'ntui,  Marins  ou  Ctrhm , afpiroient  manifertcment  i l’Empire.  Ca^us  (f 
„ Mais  même  les  Ennemis  de  Brutus  n'oférenc  jamais  lui  imputer  rien  de  pareil,  si  Maine  “e  Brutus- 
„ rendit  fouvent  ce  témoignage  honorable  â Brwus  difant  : Qu'il  étoit  le  feul  qui  eût  con-  1 
„ fpiré  contre  Cejar , parce  que  l'aSion  lui  paroifTeic  belle;  mais  que  tous  les  autres  en  a- 
„ voient  voulu  a Y Homme  , A point  au  Tyran,  par  un  principe  d'envie  A de  malice  (1)  ”. 

Dans  ce  paffage , Plutarque  rend  juftice  i la  vertu  de  Brutur,  mais  il  marque  en  même 
tems  combien-il  étoit  prévenu  contre  Ci^ïur  : préjugés  dont  nous  avons  indiqué  la  caufe(2). 

JMous  finirons  cet  article  par  le  jugemen»  que  Cicéron  portoit  de  Brume.  Bruto  ccrte  me» 
mit.o  loce  deero,  idqut  etiumfi  miùi  cum  ille  nibil  fuijfet , facerem  propter  cjtts  fingtdarem  ûj. 
creJibitemque  virtutem. 

* Plut  irquv  alTure  qu’il  parloir  très  bien  en  Latin,  & qu’il  haranguoit  A plaidoit  d'une 
manière  dillinguée;  mais  qu'en  Crée  il  fe  ftifoit  admirer  par  cette  brièveté  fententieufe  des 
Lacédémoniens , particulièrement  dans  fes  Epitres.dont  une  Colleélion  a été  publiée  en  Créé 
par  Aldus,  A en  Latin  par  Ranutius  Florentins.  Plutarque  en  cite  trois,  dont  il  écrivit  la 
prémière  vers  le  commencement  de  la  guerre  aux  Habitans  de  Pergame,  eu  ces  terme;. 

J'apreru  que  vous  avez  donné  Je  /'argent  à Dolabella;  fi  vous  l’avez  donné  volontairement , vau  s 
m’aveuerez  que  j'ai  fujet  de  me  plaindre;  mais  fi  c’efi  involontairement , prouvez-le  en  m’en  don. 
nam  Je  votre  propre  mouvement.  La  fécondé,  dont  l'infcriptlon  eft  dans  la  Copie  Grecque, 
lux  Bitbyniens , dans  la  Copie  Latine,  aux  Calatet,  & dans  Plutarque,  aux  Samiens , conte- 
Doit  ces  mots.  Vos  délibérations  font  ennuyeufes , vos  aBioiu  lentes  : quelle  fera,  croyez- vous, 
la  fin.de  tout  ceci'f  La  troifième  . adreffée  aux  RboJiens,  difoit.  Les  Xamhieni , fe  défiant 
de  ma  clémence,  «nt  fait  de  leur  Pays  leur  tombeau.  Ceux  de  Patare,  qui  fe  font  fournis . n’ont 
rien  perdu  de  leur  prtmiérc  liberté.  Il  ne  tient  qu’à  vous  d'embraffer  le  Jentiment  de  ceux  dt 
patare,  ou  le  fort  des  Xanthiens  (3).  La  même  Lettre  fe  trouve  dans  yelléius  Pattrculus, 
mais  moins  concife  (+).  Le  dilcours  que  Ilrutus  fit  devant  Céfar  i Iflcée,  Capitale  de  lt 
Bitbynic,  en  faveur  de  Déjatarc  Roi  de  Calotte,  t fl  fort  vanté  par  Cicéron  (s),  & par  l’Auteur 
du  Dialogue  fur  les  Orateurs  Latins , qu’on  attribue  1 Tacite.  Quoique  ce  Prince  fût  accu- 
fé  de  divers  crimes,  l'éloquence  de  Brutus  lui  conferva  une  grande  partie  de  fon  Royaume. 

La  liberté  A la  véhémence  avec  lefquelles  il  parla  en  cette  occafion . donnèrent  lieu  i cet- 
te mémorable  parole  de  Céfar  fur  fon  fujet,  que  Cictrm  rapporte  dans  la  1.  Lettre  de  fon 
IV.  Livre  i Auicus,  De  quo  quilcm  ille  ad  quem  diverti , Oejarem  folitum  dicere,  Magni  ré- 
féré bic  quid  velit,  fed  quidquid  volt , Wilde  volt.  Idque  eum  animaJterti[fc  cum  pro  Deiotaro 
Nice*  diceret,  valde  eum  vebementer  [f  libéré  dicere  Et  véritablement,  la  froideur  natu- 
relle de  l'on  ame,  comme  le  remarque  fon  Hiftorien  (6),  étoit  telle,  que  quand  une  fols 
elle  étoit  mife  en  mouvement  par  des  motifs  do  vertu,  i!  éioit  bien  difficile  de  l’arrêter. 

Brutur,  par  cela  même  que  fon  Hile  étoit  fi  concis  (7).  trouvoic  que  Cïcérm  manquoit  de 
force  ' 8) ; pendant  que  Cicéron  jugeoit  que  la  fienne  étoit  néglieée.  A que  les  parties  de 
fon  Difcours  ne  tenoient  pas  bien  enfemble  fp>.  Le  flile  de  B'utus  avoit  un  autre  dé- 
faut : il  s’y  mêloit  fouvent  quelque  vers  ; verjus  bi  fere  excidunt.  dit  Ouintilien,  quos  Brutus 
ipfo  etmponendi  duBus  Jludio.  fapijfime  fucit  (loi.  Gcéron  avoue  que  Brutus  trouvoit  i redi- 
re  a fon  flile  (11);  A cependant  cet  Orateur  dit  de  la  Harangue  que  Brutus  fit  fur  la  mort 
de  Céfar:  £?  ou’. en  Oratio  feripta  clcgantiffine  . fententiis,  verbis,  ut  nibil  pnffit  ultra  (12). 

A la  qualité  de  bon  Orateur,  Brutus  joignoit  celle  d’excellent  Philofophe.  Il  avoit  étu- 
dié 


fi)  Idem  ibid. 

fi)  Supr.  Not.  f p.  *J». 

(t)  Plut.  ibid. 

(♦)  L.  II.  c.  70. 

({)  Cic.  in  Oiatoi, 

(«]  Plut.  ibid. 


(y)  Quiatil.  L.  Xtl.  c.  >0. 

fs)  Vid  Dial,  de  Cauiîs  Corrupt.  Eloq. 

(9)  AuSor.  de  Ciuf  Cortupt.  Eloq. 

( 10)  Quintil-  L.  IX.  c.  4. 

(11)  Ce.  ad  Attic.  L.  XIV.  Epift.  a». 
( ta;  Idem  ibid,  L,  XV.  Epiû.  1. 
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Depuis  U les  paillon*:  Art,  donc  Antoine  ne  fe  prévalut  que  trop  dans  cette  même 
prémier  occafioii.  Telle  étoic  l’intégrité  de  Brutus , qu’il  ne  pouvoic  fe  réfoudre  à 
mettre  en  œuvre  des  moyens  le  moins  du  monde  équivoques,  quoique  la 
vicn  Jus-  fin  qu'il  fe  propofoit,  n’eût  rien  que  d’honnête.  Le  meurtre  de  Céjar  fut 
rSà  h eu  égard  au  Gouvernement , qui  avoit  lieu  alors , une  a&ion  légitime  • , 

mon  quelque  chofe  qu’ayent  pu  dire  fur  ce  fujet  les  fcrviles  Partifans  du  Pouvoir  • 

CiiGus  £5“  ^,-tutraire.  On  peut  juger  de  ce  que  les  Romains , & Cicéron , homme  pru- 
denc  s’il  en  fut  jamais , penfoient  de  cette  aftion , par  un  partage  d’une 
de  fes  Lettres  à Atticus , où,  déplorant  les  malheurs  de  la  République,  il 
dit  ; mais  malgré  le  nuage  qui  pend  fur  nos  têtes , je  fuis  tout  confolé,  quand  jt 
J'onge  aux  Ides  de  Mars.  Nos  lléros  ont  fait  tout  leur  pofjible , & fe  Jonc  con- 
duits avec  un  courage  qui  leur  a acquis  une  gloire  immortelle.  D’ailleurs  ce  n'é- 
toit  pas  une  chofe  fans  exemple  dans  l’Hiftoire  Romaine  , que  de  tuer  un 
• Jyran 

dié  avec  foin  les  opinions  de  toutes  les  Sefles  des  Püilofophes  Grecs-;  mais  il  eftimoir  par- 
üculièrement  les  Platoniciens . & il  s’apliqua  entièrement  à l'étude  des  Dogmes  de  l'ancien- 
ne  Académie  (i).  Il  étoit  auffi  extrêmement  verfé  dans  la  connoiftance  des  Belles- Lettres, 

-&  compofa  plufieurs  Livres,  favoir,  un  de  Officiis,  cité  par  Cbarijius  & par  Prifcitn,  fans 
doute  le  même  que  Sénèque  apelle  »■<{<  maéianrot  (s);  un  autre  de  Vtrtutc,  dont  Gceron 
(3)  & Sénèque  (4)  font  mention,  & un  troifième,  de  Patieipid,  cité  par  Diomède.  Il  fit  un 
Abrégé  de  l'Uilioire  Romaine  de  Fonniui  (5),  fi  celle  d'Anlipotcr  (<S)  ; mais  nous  ignorons 
s’il  mit  la  dernière  main  à l'Abrégé  de  YHiJloire  de  Polybe,  qu'il  avoit  entrepris.  Car  Plutar- 
que (7)  dit  Amplement,  que  la  veille  de  la  Journée  de  Pbarfale,  Brutus  parta  tout  fon  tems, 
jufqu'au  foir,  à travailler  à cet  Abrégé,  il  compofa  aufli  un  Panégyrique  de  Caton,  que 
■Cefar  ne  trouvoit  guères  bien  écrit  (8). 

* Par  les  Loi*  de  Rome,  la  domination  d'un  feul  étoit  Tyrannie;  & tout  homme  étoit 
en  droit  de  tuer  le  Tyran:  eum  jus  fa/que  effet  tccidi  ,t:eve  en  cadet  cspitalis  noxa  baberctur. 
La  feule  raifon  qu'on  puilTe  alléguer  contre  l'AflàlEnat  de  Ce  far,  eh  qu’un  Ufurpatcur  étoit 
devenu  un  mal  néceifaire;  c'eft  l'argument  que  Sénèque  tlche  de  faire  valoir  contre  Brutus 
& fes  Amis  (9).  Mais  Brutus , Cuir  on,  & le  Sénat,  c'eft-;!- dire,  l'élite  de  Rome,  en  ju- 
gèrent autrement.  Et  quels  Juges  plus  compétens  pourroit-on  demander  ? Pendant  quel» 
que  tems  même  la  Liberté  fe  trouve  rétablie;  fi  elle  ne  fubfifta  pas  plus  iongtems,  cc  fut 
un  effet  de  la  perfidie  d'Gffovien,  qui  étant  déjà  Empereur,  propofa  plus  d'une  fois  d’ab- 
' diquer  fa  puiftance.  Drufus , fils  de  fa  femme,  fit  la  meme  déclaration.  Cèfar  lui-même 
auroit  pu  reprimer  l'infolence  des  Particuliers . rendre  leur  force  aux  Loix , & rétablir  la  ‘ 
République  fur  fes  anltens  fon.lemen;.  Par  la  il  auroit  fait  un  glorieux  ufage  de  fa  puiflân- 
ce  ufurpée.  Mais  bien  loin  d'en  agir  ainfi,  il  foula  de  plus  en  plus  aux  piés  les  Loix  les 
plus  facrées  de  fon  Pays.  Les  noms  mêmes  de  Liberté  & de  République  lui  étoient  deve- 
nus odieux,  ou  du  moins  n’exprimoient , fuivant  lui,  que  des  chimères;  Nibil  effe  Rem- 
publicam,  appellationcm  modo  fine  corpore  ac  fpecie  (10).  Il  fe  moquoit  de  Sylla,  parce  qu'il 
avoir  réfigné  fon  pouvoir;  il  ne  fongeoit  qu'à  un  Diadème,  au  titre  de  Roi,  & qu'à  gou- 
verner le  Monde  fuivant  fon  bon-plailir  ; r miles  non  bonnes  ad  hbidinem  cepit  & dédit,  fpre. 

*0  Patria  mare ; fes  prétentions  alloient  jufqu’à  ce  point  d'extravagance  qu'il  vouloir  que  fe* 
paroles  tinffent  lien  de  Loix,  itbtre  bomines  pro  legibus  babere  quec  dicat  (11).  Ainfi  il  fut 
tué  légitimement , quoiqu'il  ne  ie  fût  pas  fuivant  les  formes  preferites  par  la  Loi , devenue* 
impraticables  fous  ie  gouvernement  d’un  Tyran.  Abufus  dominations , & jure  cafut  ex\flit 
maretur,  dit  Suétone  (.12). 


f t ) (lut.  in  Brut. 

(tj  Sent  ci  Epi#.  »>. 

(s)  Cic.  Tufcul.  1.  3c  de  £nib.  a, 
(*)  Confol.  ad  Helv.  c.  ». 
le)  Ad  Aide.  L.  XII.  Epi#.  I, 
Ibid.  L.  XU1.  Epi#,  i. 


f loj  Sueton.  in  Cxf, 
(il)  Idem  ibid. 
ftij  Idem  ibid. 
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Tyran  *.  Et  pour  ce  qui  efl  de  la  manière  dont  ils  s’y  prirent,  elle  con-  Dep-mit 
venoic  fans  doute  à la  dignité  de  l’aftion  ; car  à oui  appartenoit-il  de  con-  P rimie' 
certcr  une  pareille  entreprife  qu’à  des  Sénateurs  diftingués  par  leur  amour 
pour  la  Liberté  ? Ou  quel  endroit  pouvoit-on  choifir  pour  y tuer  un  Tyran  vicn/<û- 
de  Rome , qui  fût  plus  convenable  que  cette  Chaire  de  Diftateur , où  il  qu'à  la 
étoit  afîîs  en  dépit  des  Loix  de  fa  Patrie  ? Si  nous  nous  fommes  arrêtés  fi  de 
longtems  fur  l’article  des  grandes  qualités  de  Brutus , nous  efpérons  que  Cair‘us  f# 
l’excellence  de  fon  caraêlére , & fon  attachement  inviolable  au  Bien  Pu- 
blic , feront  notre  apologie.  L’Hifloire  doit  fervir,  non  feulement  à no- 
tre inftru&ion , mais  aulli  à nous  rendre  meilleurs.  D’ailleurs , peut  on 
blâmer  un  Anglais  de  chérir  la  Liberté , & d’aimer  k parler  de  celui  qu’on 
peut  apeller  le  Génie  de  la  Liberté , Marcus  Brutus  ? 

Revenons  à préfent  aux  Plaines  de  Philippes.  Antoine  n’eut  pas  plutôt 
apris  la  mort  de  Brutus , qu’il  fe  rendit  à l’endroit  où  éjoit  le  corps  mort , 
l’anofa  de  fes  larmes,  le  couvrit  d’un  manteau  de  pourpre,  & chargea  un  ne-  &.li' 
de  fes  Affranchis  d’avoir  foin  des  obfèques  de  l’illuffre  défunt.  Ayant  été 
informé,  quelque  tems  après,  que  l’Affranchi  n’avoit  point  brûlé  le  man-  " 
teau  avec  le  corps , & avoit  retenu  une  partie  de  l'argent  qui  devoit  être 
employé  aux  funérailles,  il  le  fit  punir  de  mort,  üftavicn  qui  n’avoit  pas 
affez  de  grandeur  d’ame  pour  penfer  comme  Antoine,  ne  put  s’empêcher  de  .. 
laiffer  paroître  un  lâche  dépit  a la  vue  du  corps  mort  de  ce  même  Brutus , 
devant  lequel  il  ayoit  pris  la  fuite  peu  de  tems  auparavant.  Il  fit  féparer 
la  tête  du  corps , & chargea  un  de  fes  Amis  de  la  porter  à Rome , & de 

ht 

• Servilie,  Mère  de  Brutus,  étoit  de  la  Famille  de  Servilius  /ibaln,  qui  tua  Spurius  Ma» 

Sur , pour  avoir  excité  le  Peuple  li  la  Révolte,  & afpiré  à la  Puiflânce  Souveraine.  Le  fa- 
meux Diftateur  Quintus  Cinchmatus,  dont  il  étoit  le  Maître  de  la  Cavalerie,  loua  le  zèle 
de  Setvilius,  & aprouva  l’aftion  (i).  On  ne  fait  pas  fi  Brutus  defeendoit  du  fameux  Junius 
Brutus,  qui  chafis  Tarquin  le  Superbe.  Denys  à'Nalicarnajfe  allure  qu'il  n'en  defeendoit 
pas  (a).  Dion  affirme  positivement , qu’il  ne  refta  perfonne  de  la  race  de  Junius  Brutus  aprè» 
l’exécution  de  fes  deux  fils  (3).  D'un  autre  côté,  s’il  en  faut  croire  Plutarque,  Junius  Bru • 
tus  eut  plufieurs  enfans  d'une  feeur  des  VtteUius  '4!  ; cet  Auteur  ajoute,  fur  l'autorité  du 
Phüofophe  Po/idonius,  qu’J-la-vérité  deux  des  fils  de  Brutus  furent  mis  i mort  par  ordre  de 
leur  Père;  mais  qu’un  troifième  encore  enfant  refia  en  vie  , & que  c’étoit  de  lui  que  de*- 
cendoit  Marcus  Brutus.  Le  même  Philofophe  écrit,  que  de  fon  tems  il  y avoit  plufieurs 
perfonnes  de  la  famille  de  M.  Brutus,  dont  les  traits  avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  de  Junius  Brutus  (s'.-Cî etron  parle  aulfi  de  notre  Brutus,  comme  d’un  des  defeendan» 
de  L.  Brutus:  L.  Brutus  fut  i homme,  dit-il,  qui  apris  avoir  affranchi  la  République  du  joug 
des  Rois , laijjc  500  ans  après  des  defeendans  capables  de  l'imiter  (6).  Et  dans  un  autre  endroit 
(7):  S’il  manquait  des  Chefs  pour  délivrer  notre  Patrie, je fufciurois  les  Brutus,  qui  contemplent 
l'un  Jÿ  l’autre  finage  de  L.  Brutus,  dont  l'un  peut  auffi  fixer  fes  regards  fur  celle  rf'Ahala. 

Des  hommes -qui  ont  de  pareils  /incitées,  confulteroient-ils  des  Etrangers,  plu'tt  que  leur  propre 
FsmiUel  Mais  après  tout,  Cicéron,  qui  parle  ici  en  Orateur,  & pas  en  Hiflorien,  ne  (au- 
roit  Invalider  le  témoignage  de  Denys  A'Halicamaffe,  & de  Dion.  Un  Orateur  fe  met  moins, 
en  peine  de  la  vérité  des  faits,  que  de  leur  aptitude  à émoovoir.  Ainfi  nous  ne  faurlont 
rien  déterminer  fur  ce  fujet;  mais,  tout  bien  pefé,  nous  préférons  l’autorité  der deux  His- 
toriens à celle  de  Cicéron  Ht  de  Plutarque. 


(t)  Plut.  ibid.  9c  LW.  L.  IV. 
iz)  Dion.  Hal.  L.  V. 

(tj  Dio.  L XLtV. 

Elut,  in  Vilaio. 


(t)  Elut,  in  Brnto. 
(6)  Cic.  Philip-  I. 
(7}  Idem  Philip.  >. 
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DcpuitU  ia  mettre  aux  pies  de  la  Statue  de  Céfar  (d);  mais  le  VaifTeau  ayant  été- 
Confiât  accue‘N*  d’une  violente  tempête  à la  hauteur  de  Dyrrachium  , la  tête  fut 
probablement , par  un  principe  de  fuperflition , jettée  dans  la  Mer  (b). 
vien  jus-  Le  relie  du  Corps  fut  brûlé  par  ordre  d’ Antoine , qui  eut  l’attention  d’or- 
donner que  les  cendres  fuflent  dépofécs  dans  une  urne , & envoyées  à Ser- 
vi lie  , Mère  de  Brutus.  Pour  ce  qui  ell  de  Porcie  fa  femme , Falire  Maxi- 
me ,■  & Nicolas  le  Philolbphe  Péripat étique , difent  que , déterminée  à ne 
pas  furvivre  à Ion  époux , mais  étant  obfêrvée  de  li  prés  par  les  Amis , 
qu’elle  ne  pouvoit  fc  fervir  ni  de  poifon , ni  d’un  poignard  , elle  avala  des 
charbons  ardens,  & expira  entre  les  bras  de  fes  femmes  (c).  Mais  il  y 
a lieu  de  foupçonneç  que  ce  récit  ell  fabuleux , puilbue  Plutarque  allu- 
re (d)  que, de  l'on  tems  on  voyoit  encore  une  Lettre  de  Brutus  à fes  Amis, 
dans  laquelle  il  fe  plaignoit  de  la  mort  de  Porcie , & leur  reprochoit  de  l’a- 
voir laiflee  mourir  de  mélancolie  ; deforte  que  l’Hiltoire  des  charbons  ar-  • 
dens,  qui  a été  le  lujet  d’une  belle  Epigramme  (e),  n’ell  qu’une  fable. 

La  mort  de  Brutus  ne  fut  pas  plutôt  fue  dans  fon  Camp , que  ceux  qui 
s’y  étoient  retirés,  au  nombre  de  14000  hommes,  fe  fournirent  aux  deux 
Généraux  victorieux,  à des  conditions  honorables.  D’autres  gagnèrent 
“omettent  l’Ile  de  Tbafus , & palférent  de- là  en  Afie.  Antoine  & Ociavicn  trouvèrent 
aux  y<ùn-  dans  le  Camp  de  Brutus , outre  des  provifions  de  toutes  les  fortes  ,des  fom- 
qusurs.-  mes  prodigieufes , qui  les  mirent  en  état  de  contenter  leurs  Vétérans,  & 
de  les  licentier:  ce  qu’ils  firent  avec  d’autant  plus  de  plaifir  que  ces  Vété- 
rans , fiers  de  leur  victoire , n’avoient  pas  pour  les  ordres  de  leurs  Chefs  la 
foumiflion  néceflaire.  Par  cette  dernière  viftoire  les  Triumvirs  établirent, 
fur  les  ruines  de  la  République , l'Autorité  qu’ils  avoient  ufurpéc,  & devin- 
rent Maîtres  de  tout  l’Empire  Romain , à l’exception  de  la  Sicile , qui  étoic 
encore  au  pouvoir  de  Sextus  fils  de  Pompée  le  Grand  ; mais  l’oppofition  qu’ils 
rencontrèrent  de  fa  part  ne  fut  guères  confidérable,  comme]  nous  le  ver- 
rons dans  le  Chapitre  fuivant. 

(a)  Plut,  in  Anton,  fc  Brut.  Appian.  L.IV.  (c)  Plut,  in  Brut. 

P-  6 <58.  Suet.  in  Ofhv.  c.  13.  (d)  Idem  ibid. 

(4)  Dio.  L.  XLViJ.  p.  35<5.  (<)  Martial.  L.  I. 
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CHAPIT  RE  XVI. 


HISTOIRE  DE  ROME 

Depuis  la  mort  ‘de  B RUT  U S & de  C^dSSIUS,  juj qu'au 
parfait  EtabliJJement  de  P Empire  dO  CT  AV  1E  N. 

LEs  prémiers  jours  qui  fuivirent  la  bataille,  furent  employe's  par  les  Ut 

Triumvirs  à punir  ceux  de  leurs  Ennemis,  qui  avoient  eu  le  mal-  Triumtin 
heur  de  tomber  entre  leurs  mains.  Antoine , après  avoir  reproché  ■£* 
à Hortenfius  la  mort  de  fon  frère  Caiut , le  fit  maflacrer  fur  fon  tombeau.  £nwmij. 
Il  fit  pareillement  mourir  fanon,  un  illuftre  Sénateur,  qui  ayant  eu  con- 
ftamment  pour  lui  une  haine  irréconciliable , ne  put  s’empêcher  de  lui  re- 
procher fes  débauches , même  dans  le  tems  qu’il  fe  trouvoit  en  fon  pou- 
voir. farron  ne  s’en  tint  point  à de  fimples  reproches,  & ajouta  la 
menaçante  prédiftion,  que  (a  vie  fcandaleufe  le  mènerait  quelque  jour  à 
une  fin  tragique.  JJvius  Drufus , Père  de  cette  Livie  qui  époufa  dans  la 
fuite  /. lugujle , ne  voulant  pas  furvivre  à la  Liberté  de  fa  Patrie , fe  tua 
lui-même  dans  fa  tente,  fiintilius  farus , s’étant  revêtu  de  toutes  les  mar- 
ques d’honneur  qu’il  avoit  jamais  portées,  aima  mieux  mourir  par  les  mains 
Tome  IX.  I i de 
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de  fes  Affranchis , que  d’être  expofê  aux  infultes  d’un  Ennemi  fans  pitié. 
Uàavicn  fit  paraître  en  cette  occafion  une  cruauté1  indigne  d’un  Romain 
cruauté  que  quelques-uns  de  fes  flateurs  atribuérent  à une  indifpofition  dou- 
loureufe , qui  lui  avoit  aigri  l’humeur.  Quoi  qu’il  en  foit , il  cil  certain 
qu’il  fut  auffi  cruel  & auffi  infolent  après  la  vidtoire , qu’il  avoit  été  timide 
avant  la  bataille.  Nous  avons  vu  le  lâche  dépit  qu'il  témoigna  à.  là  vue 
.du  corps  mort  de  Brutus.  Sa  conduite  envers  les  prilonniers  répondit  par- 
faitement à un  fi  odieux  début.  Il  fc  fit  un  plaifir  d’infulter  par  des  paro- 
les outrageantes  aux  plus  illuftres  Captifs,  les  faifant  mourir  enfuite  fans 
miféricorde.  Un  d’eux  lui  ayant  demandé  comme  une  grâce  particulière , 
de  permettre  que  fon  corps  ffit  enterré  après  fa  mort , il  répondit  que  dar.s 
peu  les  Corbeaux  règlement  cette  affaire..  Un  Père  demandant  grâce  pour 
fon  fils , & le  fils  pour  fon  Père , il  leur  ordonna  par  un  excès  de  barba- 
rie dont  l’Hiftoire  des  Nations  les  plus  féroces  ne  fournit  prclque  aucun 
exemple,  de  combattre  l’un  contre  l’autre,  promettant  la  vie  à celui  qui 
tueroit  fon  antagonifle.  Témoin  de  cette  horrible  fcène , il  vit  tranquille- 
ment le  fils  maffacrer  fon  Père,  & fe  tuer  enfuite  lui-même,  pour  fe  pu- 
nir du  crime  qu’il  venoit  de  commettre.  D’autres  difent  qu’il  obligea  le 
Père  & le  fils  a tirer  au  fort , pour  favoir  qui  auroit  la  vie  fauve , & que  le 
Père  fe  livra  lui-même  au  fuplice  pour  garantir  fon  fils  de  la  mort  ; mais 
que  ce  dernier , ne  voulant  pas  devoir  la  vie  au  meurtrier  de  fon  Père , fe 
poignarda  lui-même  en  préfence  du  Tyran.  Ce  n’étoit  donc  pas  fans  rai- 
fon  que  les  autres  prifonniers , étant  amenés  devant  Antoine  & devant  lui 
chargés  de  fers,  donnèrent  au  prémier  le  titre  honorable  d'hnpcrator , & 
chargèrent  l’autre  d’imprécations.  De  ce  nombre  fut  le  fameux  M.  Fa - 
vonius , qui , fur  le  point  d’être  égorgé , reprocha  à Océanien  fa  cruauté 
avec  toute  la  Liberté  d’un  Philofophie  Cynique  (a)  *. 

Les  Triumvirs,  ayant  ainfi  verfé  le  fang  d’un  grand  nombre  d’illuflres 
Citoyens,  commencèrent  à délibérer  fur  les  mefures  qu’il  falloit  prendre 
pour  établir  leur  Autorité,  & détruire  ceux  qui  pourraient  encore  vouloir 
s’oppofer  à leurs  deffeins.  Car  Pompée  fe  trouvdit  en  poffeflion  de  la  Sici- 
le ; Oomitiut  Ahinobarbus  à Statius  Murcus , Amiraux  de  Brutus,  comman- 
’ doient  deux  puiffantes  Flottes,  le  prémier  fur  les  Côtes  de  la  Macédoine,, 
& l’autre  dans  la  Mer  Ionienne,  Cafjius  Parmenfis  f,un  des  Confpirateurs , 

ayant 

(a)  Sueton.  in  Julio,  & Dio.  L.  XLVII. 

• MPavmius  avoit  toujours  été  Ami  intime  de  Brulur,  qui  cependant  ne  lui  avoit  point 
voulu  faire  part  de  la  Confpiration . pour  la  raifon  que  voici,  Un  jour  Brutus , s’entrete. 
nant  avec  lui  & avec  Se/ttilius,  qui  étoit  de  la  Scéte  d 'Epicure,  leur  propofa  quelques  ques- 
tion=  dans  le  deiTeiu  de  les  fonder;  Fmonius  déclara  que  fuivant  lui  la  plus  injufte  Tyran- 
nie étoit  préférable  à une  Guerre  Civile.  Quoi  qu'il  n'eût  eu  aucune  part  au  meurtre  de  Ci. 

ni  aprouvé  l'aéiion.  il  fervit  pourtant  fous  Brutus  avec  la  dernière  fidélité,  & mourut 
avec  une  confiance  digne  d'an  Sénateur  Romain,  & d’un  Philofophe_(i). 

f Ciffius  Parmtn/is  étoit  un  des  Confpirateurs.  Quelque  tems  après  U Bataille  de  Pbi- 
lippes,  il  alla  trouver  Antoine , & fervit  fous  lui  à la  Journée  d'^Sùm.  S'étant  retiré  en- 
fuite  ï Albin: s il  y fut  malTacté  par  ordre  i'Oimitn.  Parme  étoit  fa  Ville  natale:  de- lâ  le 

fur* 

(ij.riut.  in  Btuto. 
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•ayant' été  laide  en  Afie  Par  Battus  & CaJJius , avec  une  nombreufe  Flotte, 

quelques  'Froupes  de  Terre,  renforça  fa  Flotte  de  30  Vaiflèaux  Rho- 
ditns.  Comme  il  fut  joint  enfuite  par  Clodius , Gouverneur  de  Rhodes , à la 
tête  de  3000  hommes , par  lApidus  Gouverneur  de  Crète  avec  la  Garnifon 
que  Brut u s y avoic  lailTée,  par  Clodius,  Torulus,  le  jeune  Cicéron,  & plu- 
lîeurs  autres  Romains  de  la  première  d iftinction , qui  s’étoient  fauves  en  Afie, 
il  donna  beaucoup  d’ombrage  aux  Triumvirs.  Ainfi,  dans  une  conférence 
particulière  ils  convinrent  entre  eux,  qu’ Antoine  prendrait  la  route  de  l’O- 
rient pour  s’en  aflurer,&  qa' Oftavicn  mènerait  les  vieilles  Troupes  en  Ita- 
lie, les  y mettrait  en  polTèflion  des  Terres  qui  leur  avoient  été  promifes, 
& chafferoit  le  jeune  Pompée  d’une  retraite,  qui  fervoit  d’azile  à tous  les 
zélés  Républicains.  Avant  de  partir  ils  licendérent  tous  leurs  Vétérans, 
à l’exception  de  8000.  Octavien  prit  avec  lui  en  Italie  4 Légions , & 4000 
Chevaux;  au-lieu  qu  Antoine  eut  10000  Chevaux  & 6 Légions,  il  fut  aufli 
arrêté,  qu 'Oftavien  donnerait  deux  de  Tes  Légions  à fon  Collègue,  & en 
recevroit  à la  place  deux  autres , qu' Antoine  avoit  lailTées  en  Italie  fous  le 
Commandement  de  Calénus,  un  des  Lieutenans  de  ce  Triumvir  (a).  Quoi- 
que les  43  Légions  qu’ils  avoient  eues  au  commencement  de  la  guerre , fe 
trouvaflent  réduites  à 28  , il  leur  Falloir  de  prodigieufes  fommes  pour  payer 
5000  Drachmes  à chaque  Soldat,  & pour  récompenfer  les  Officiers  à pro- 
portion. Ce  fut  là  le  principal  motif  de  l’expédition  d’Antoine  en  A fie, 
où  il  mena  , pour  lui  iervir  de  Gardes,  4000  Vétérans,  outre  les  forces, 
jue  nous  avons  indiquées.  Ces  Vétérans,  quoique  le  tems  de  leur  fervice 
ùt  expiré,  conlentirent  à l’accompagner  en  qualité  de  Volontaires.  Un 
nombre  tout  pareil  accompagna  Octavien  en  la  même  qualité  (b). 

Après  une  marche  de  quelques  jours,  Octavien  arriva  à Dyrrachium,  où 
nous  le  laiHerons  quelque  tems  pour  fuivre  Antoine  dans  fa  mémorable , mais 
fatale  expédition.  Après  une  aufli  belle  viéloire  que  celle  qu’il  venoit  de 
•remporter  (car  Octavien  ne  fe  trouva  point  à la  prémière  bataille , & dans 
la  fécondé  il  fut  mis  en  fuite  par  Brutus ) il  céda  à la  tentation  de  vifiter  la 
Grèce , féjour  de  l’adulation  la  plus  délicate,  ^.à , dépofant  toute  fa  ma- 

jefté , 

(a)  Appian.  ibid.  p.  672  ,Dio.  L.  XLVIII.  (b)  Appian  ibid.  Liv.  L.  CXXV.  VelL 

p.  3j$.  Patercul.  L.  IL  c.  4.  Plut,  in  Anton. 

furnom  de  Parmenfis.  Cette  Ville  fe  trouvant  dans  l'ancienne  Etrurie,  qui  s’étendoit,  fui- 
vant  Ctuvier , jufqu'aux  bords  du  Pt , il  n'y  a pas  lieu  d'être  furpris  cya' Horace  l'appelle 
Etrufpu  (1).  Il  étoit,  au  fentiment  de  cet  inimitable  Auteur,  un  grand  I-'aifeor  de  vers, 
mais  un  médiocre  Poète.  Il  laifla  après  lui  une  G proJigieufc  quantité  d’ücrits , qu'ils  au- 
roient  pu  lui  fervir  de  bûcher. 

■ ■■■  ■ Hetrufci 

Quale  fuit  CaJJi  rapide  ferventius  awmi 
lngenium , cap/is  quem  famn  ejt  ejje , labrifyue 
Ambuftum  propriis (1). 

Quintilius  Varus\  fon  Aflaffin  , trouva  parmi  fes  Papiers  une  Tragédie,  intitulée  Tlytjle, 
■qu'il  publia  comme  étant  fon  propre  Ouvrage.  Ce  qu'il  y a de  certain  , c'eft  que  Quir.. 
tiiius  s’empara  , après  la  mort,  de  tous  fes  Papiers,  parmi  lesquels  il  y avoic  diverfei 
Tragédies.  Les  vers  fur  Orp/xc,  qui  ont  été  publiés  fous  fon  nom,  font  de  plus  nouvelle  date. 

(1)  Horace  Saryt.  X-  ' (a)  Idem  iUd, 
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Depuis  U jefté,  il  prit  plaifir  à affilier,  comme  un  fimple  Particulier,  aux  difputes 
des  Philofophes  dans  les  Ecoles  & les  Académies  à' Athènes,  à voir  les 
«fcCaffiuf  Jeux  publics , & à être  préfent  aux  Cérémonies  Religieufes  des  Grecs, 
tfc.  ' Comme  il  aimoit  à être  appellé  l 'Ami  de  la  Grèce,  & particulièrement  Y A- 

mi  d'Athènes , il  y admimftra  la  juftice  avec  beaucoup . d’équité , & fit  des 

préfens  confidér.ibles  à cette  Ville , quoiqu'il  eût  lui-même  grand  befoin 
d’argent,  fa  Caille  Militaire  étant  prefque  épuifée  par  tout  l’argent  ___ 
que  fon  Collègue  , & lui  avoient  diltribué  aux  Vétérans  après  la  ba- 
taille. Avant  que  de  quiter  Y Astique,  il  fit  examiner  avec  foin  le  Tem- 
ple d'Apollon  Pytbien , comme  s’il  avoir  eu  deffein  de  le  réparer.  Mais  il 
renonça  à ce  projet  en  arrivant  en  Afie , où  il  le  rendit  avec  toutes  les 
forces,  laiffint  Lucius  Cenforinus , un  de  fes  Lieutenans,  pour  gouverner 
Les  Prin-  ja  Qréce  pendant  fon  abfence.  En  Afie , tous  les  Rois  & Princes  qui  étoienc 
ces  rf  Aüe.  dans  quelque  efpèce  de  dépendance  de  la  République , vinrent  lui  faire  leur 
u'Scour.  cour , plulieurs  d’entre  eux  amenant  avec  eu»  leurs  femmes  & leurs  filles , 
pour  captiver  la  bienveillance  du  Triumvir.  Les  Reines  s’entre-difputoient 
fhonneur  de  lui  faire  les  plus  magnifiques  préfens,  &c  d’étaler  le  plus  de 
charmes  à fes  yeux.  Cette  foule  de  Souverains , qui  l’accompagnoient  par- 
tout où  il  alloit , & qui  lui  rendoient  toutes  fortes  d'hommages , flattoit  ex- 
trêmement fa  vanité.  Mais  rien  ne  lui  fut  fi  agréable  que  la  réception 
qu’on  lui  fit  à Ephè/e.  Les  Femmes  de  cette  Ville  vinrent  au  devant  de 
lui  revêtues  des  habits  qu’elles  avoient  accoutumé  de  porter  en  célébrant 
les  Fêtes  de  Bacchus;  & les  Hommes  déguifés  en  Satyres  & en  Faunes.  La 
Proceffion  fe  fit  au  fon  de  divers  inftrumens , & fut  interrompue  de  tems 
en  tems  par  des  vers  qu'on  chanta  à fa  louange , & dans  lefquels  les  titres 
de  Bacchus  le  gracieux , & /’ Aimable  ne  lui  furent  point  épargnés. 

St  en-  Si  ces  épithètes  lui  convenoient  à certains  égards , il  faut  avouer  qu’à 
iluîtt  en-  d’autres  égards  il  ne  les  méritoit  guères.  Pitronius , un  des  Confpirateurs , 
f'x  & Qmntus , qui  étoit  accufé  d’avoir  fait  tomber  Dolabella  entre  les  mains 
. ques."  de  Cajjius , furent  mis  à mort  par  fes  ordres.  Encore  cette  févérité  eft-elle 
fufceptible  d’apologie  ; mais  on  ne  fait  quel  nom  donner  à la  conduite  qu’il 
tint  envers  plufieurs  Citoy?ns  riches , dont  il  accorda  les  biens  à fes  Bou- 
fons  & à fes  Flateurs , qui  fouvent  demandoient  & obtenoient  les  biens 
d’un  homme  qui  fe  trouvoit  en  parfaite  lanté , en  dilant  à Antoine  qu’il 
étoit  mort.  C’efl:  ainfi  qu'un  de  les  Cuifiniers , après  lui  avoir  préparé  un 
louper  qu’il  avoit  trouvé  excellent , demanda  & obtint  pour  récompenfe  la 
maifon  d’un  des  principaux  Citoyens  de  Magnèfte.  Mais  comme  la  grande 
affaire  qui  l'avoit  amené  en  Afie,  étoit  de  trouver  les  fommes  néceffaires 
pour  payer  les  Légions  viêlorieufes,  il  lo  nma  tous  les  Etats  Amis  & Al- 
• dis.  Jiés  de  Rome  en  Afie , d’envoyer  des  Députés  à Ephèfe.  Ces  Députés  s’y 
leurs  aux  £tant  rendus,  il  commença  par  leur  reprocher  ce  qu’ils  avoient  fait  en  fa- 
iu  Villes  veur  de  Brutus  & de  CaJJîus,  nonobftant  toutes  les  bontés  de  Cêfar  pour  eux, 
if  Afie.  & leur  notifia  enfuite  que  les  28  Légions  viélorieufes , oui  alioient  à plus 

de  150000  hommes , attendoient  de  fon  Collègue  & de  lui  de  grandes  ré- 
compenles.  Jugez,  dit-il  en  finifîant  fa  Harangue , des  fommes  qu’il  nous 
faut  par  le  nombre  de  nos  Soldats , fcf  par  les  promejjhs , que  nous  leur  avons  fû- 
tes. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  III.  Cn.  XVI.  251 

tes.  C'cd  pour  dégager  une  partie  de  ces  promeffes  que  mon  Collègue  s'ejl  rendu  Depuis  U 
en  Italie , ou  il  donnera  à nos  Soldats  des  terres  & des  mai/ons , dont  il  fera  mcrt  d‘ 
obligé  de  cbaffer  les  anciens  Propriétaires.  Mais  pour  vous , j'en  veux  agir  à vo-  & 
tse  içard  avec  plus  d'bumaniti.  On  ne  vous  ôtera  , ni  vos  champs  paternels , ni  yc_a  us' 
vos  Temples , ni  les  fèpulcres  de  vos  Ancêtres.  Çomme  vous  avez  voulu  courir  — 
les  mêmes  rifques  que  nos  Ennemis , nous  ne  pouvons , à prèfent  que  les  Dieux 
nous  ont  accordé  la  vidoire , vous  traiter  en  Alliés , mais  nous  devons  vous  faire 
fervir  d'exemple.  Cependant , comme  les  Loix  de  l'Humanité  ne  proportionnent 
pas  toujours  le  châtiment  au  crime,  nous  nous  contenterons  d'une  fomme  d’argent, 
la  même  que  vous  avez  donnée  à nos  Ennemis , un  tribut  de  dix  années.  Toute 
la  différence  qu'il  y aura  , c’efl  qu’au-lieu  du  terme  de  deux  ans  que  vous  avez 
e t pour  faire  le  payement  à nos  Ennemis , nous  exigeons  que  le  nôtre  fe  fqjfe 
en  un  an.  Cejl  la  feule  punition  que  nous  prétendons  vous  infliger  ; même 
nous  ferions  di/pofés  à vous  pardonner  votre  faute , fans  le  preffant  befoin  que  nous 
avons  d'argent.  A ces  mots  les  Députés  fe  jetteront  aux  piés  d'Antoine , re- 
montrant , le  vifage  baigné  de  pleurs , que  l’afïiltance  qu’ils  avoient  don- 
née à Brutus  & à Cafflus  ne  pouvoir  pas.écre  tournée  cn  crime,  puifqu’ils  y 
avoient  été  forcés  d’une  manière , qui  les  rendoit  plus  dignes  de  pitié  que 
de  châtiment  ; & que  pour  ce  qui  regardoit  la  fomme  qu’on  leur  deman- 
doit , il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  la  fournir , puilque  Brutus  & Cafflus 
leur  avoient  enlevé  non  feulement  leur  or  & leur  argent  en  efpêces,  mais 
aufli  leur  vaiffelle , & jufqu’aux  ornemens  de  leurs  Villes  & de  leurs  Tem- 
ples. Antoine  ne  s’étant  point  rendu  à ces  raifons , Hybréas , Orateur  «Sic 
Agent  de  quelques  Villes  AJiatiques,  fe  leva,  «St  dit:  Puifque  vous  avez 
réjolu  de  doubler  nos  tapes  , voudriez-vous  bien  aufjt  avoir  la  bonto  de  doubler  nos 
Etés  if  nos  Automnes  ? Sans  quoi  il  nous  fera  impofftble  de  vous  contenter . Cet- 
te hardiefle  ne  déplut  pas  à Antoine  * ; qui  comme  Plutarque  l’obferve , ai- 
moit  bien  i\pe  raillerie  fpirituelle , & accordoit  volontiers  aux  autres  la 
même  Liberté  qa’il  prenoit  au  leur.  Les  Députés  obtinrent  à la  fin,  avec 
bien  de  la  peine,  qu’ils  ne  payeroient  que  neuf  ans  de  tribut, & cela  dans  tiques  _ 
l’efpace  de  deux  années  (a)  : deforce  que  tous  les  Princes  , Rois  , & cablis  de 
Etats  libres  d'Afte,  furent  obligés  d’accabler  leurs  Sujets  de  taxes  pour'  taxe:. 
le  payement  de  cette  fomme  (/>). 

Antoine  fit  enfuite  un  tour  dans  la  plupart  des  Provinces  d'Afte,  donnant 

par- 

fa)  Plut,  in  Anton.  Appian.  L.  V.  p.  673 . 674.  fi)  Appian.  ibid. 

* Le  même  Hybrias  dit  quelque  tenu  après  à Antoine , qui  demandoic  encore  de  l’argent: 

L’Afie  vous  a défi  fourni  îooooo  l'aient  : Si  cette  prodigieufe  fomme  ne  vous  tjl  point  parve- 
nue , faite s rendre  compte  à ceux  qui  l'ont  repue  ; que  s'ils  vous  l'ont  remife , fi?  qu’elle  fuit  déjà 
dipenfie-,  vous  nous,  fommes  tous  ruiuis.  Ces  mots,  dit  Plutarque,  piquèrent  Antoi- 
ne ni  vif;  car  il  fe  fiifoit  l'ien  des  chofes  en  fon  nom,  fans  qu’il  en  fût  rien;  non  au’il  fût 
facile  à tromper  , m iis  parce  qu’il  fe  Soit  trop  à ceux  qu’il  employoit.  Il  étoit  naturellement 
fincére , & dès  qu’il  fentoit  avoir  tort . il  ne  croyoic  pas  au  defous  de  lui  de  demander  par- 
don i ceux  qu’il  avoir  offenfés  l.a  Liberté  qu’il  tccor  loit  au<  autres  de  le  railler,  avoit 
fes  înco  ivéniens  ; car  il  s'imaginoit  que  ceux  qui  pro  noient  de  cette  efpèce  de  permiflïon,, 
ne  le  tro  nperoient -point  par  de  lâches  flateries,  ne  confidérant  pas  qu’une  fubtile  adulation 
fe  déguife  quelquefois  en  raillerie  (t) 

fs)  Mut.  in  Anton. 

Ii3 


Les  Afia- 
ac. 


Sa  géni- 
rofui. 


Digitized  bÿ  Google 


2J2 


HISTOIRE  ROMAINE. 


Depuis  la 
mort  de 
Brutus  {f 
</;CalBus. 
■&c. 


Il  cite 
Cléopâtre 
O comft- 
mitre  de- 
vant lui. 


par-tout  des  marques  de  fon  caraétère  bon  & généreux.  Il  pardonna  à Lu- 
cius, frère  de  Cajj'm , & à plufieurs  autres,  que  la  réputation  de  clémen- 
ce attira  auprès  de  lui  : mais  il  fut  inexorable  à l’égard  de  ceux  qui  avoient 
eu  part  au  meurtre  de  CèJar.  Il  exemta  les  Xanthiens  de  tout  tribut , & 
les  engagea  à rebâtir  leur  Ville.  Il  donna  aux  Rbodiens , que  Cajjius  avoit 
traités  avec  une  extrême  féverité,  les  Iles  d ' Anàros,  de  Tcnos,  de  Naxos 
& de  Mynclus.  Les  Habitans  de  l'arfe  & de  Laodicée  furent  aulfi  exemtés 
de  toute  taxe.  Les  Athéniens , qu’il  n’avoit  garde  d’oublier,  eurent  les  Iles 
d’Egine,  de  Teos,  de  Cca , de  Sciât  bus  & de  Peparèthus  (a);  deforte  que 
tout  le  poids  des  exorbitantes  contributions , montant  à la  fomme  de  200000 
Talons,  tomba  fur  les  Habitans  de  f Afie  proprement  dite,  de  Syrie,  Phryr 
gtc,  AJyJic , Galm ie,  Cappadoce,  Cilicie  <x  Palejline.  Comme  il  manquoit 
d’argent  comptant  pour  payer  fes  Soldats , pendant  qu’on  levoit  la  taxe  il 
■envoya  toute  fa  Cavalerie  à Palmyre  ou  Tadmor  , pour  y prendre  les  dé- 
pouilles de  cette  riche  Ville  en  guife  de  payement;  mais  les  Habitans, 
informés  à tems  de  ce  dclfein , paflèrent  avec  leurs  familles  & tous  leurs 
effets  de  l’autre  côté  de  l’ Euphrate  ,■  fi  bien  que  la  Cavalerie  du  Triumvir 
s’en  retourna  à vuide.  Après  fa  retraite , les  Palmyrèniens  regagnèrent  leurs 
demeures  ; mais  irrités  du  traitement  qu’on  leur  avoit  préparé , ils  fe  mi- 
rent fous  la  protection  des  Parthes , ce  qui  donna  lieu  a la  fécondé  guerre 
des  Romains  contre  cette  Nation  belliqueufe  (b). 

Antoine  étant  arrivé  en  Cilicie , dépécha  de-là  Dcllius  en  Egypte , pour  ci- 
ter Cléopâtre  à comparaître  devant  lui , & à venir  rendre  compte  de  la 
conduite  qu’elle  avoit  tenue  durant  la  guerre.  Car  quoiqu’elle  eût  fourni 
du  fecours  à Dolabella , Sérapion , qui  commandoit  de  fa  part  dans  l’Ile  de 
Chypre , s’étoit  joint  à Brutus , & à CaJJlus.  Dellius  , qui  fut  chargé  de  cette 
commifiîon , étoit  un  habile  Hiflorien , & un  homme  d’efprit , mais  d’une 
lâche  complaifance  pour  les  inclinations  de  fes  Maîtres  *.  Comme  il  con- 
noifloit  le  tempérament  d'Antoine,  après  une  courte  converfation  avec  la 
Reine,  il  jugea  aifément  quelle  imprelfion  une  Femme  aufli  belle,  aulfi 
adroite,  & aulfi  fpirituelle  feroit  fur  le  Triumvir.  Ainfi  il  l’encouragea  à le 
rendre  en  Cilicie , difant  qa  Antoine  étoit  un  galant  homme , qui  la  recevrait 
avec  tous  les  égards  dus  à fon  rang , à fon  fexe , à fon  mérite  extraordi- 
naire , & à fon  illuftre  naiflance.  Elle  compta  beaucoup  fur  la  parole  de 

Dellius, 

(a)  Appian.  ibld.  p.  675.  (l>)  Idem  ibiJ. 

* Ouintus  Dellius  écrivit  en  Grec  i’Hiftoire  de  la  malheureufe  Expédition  d'Antoine  contre 
les  Parthes , dam  laquelle  il  l’accompagna  en  qualité  d'un  de  fes  principaux  Odïciers.  Ceft 
£ lui  qu'/ftrace  adreiTe  la  III.  Ode  de  fon  II  Livre,  où  l'on  voit  les  principes  les  plus  fains 
de  la  Philofophie  d ’Epicure.  Son  caraftère  n'avoit  rien  d'eib'mable.  Mtjfala  Cnrvinus  l’ap- 
pelloit  ordinairement  defultorem  b cllorum  ciüi/iu ai ,c'e(I-à-dire,  le  Voltigeur  des  Guerres  Civi- 
les. Car  il  quita  Dolabella  pour  prendre  le  parti  de  Csfflus , palTa  enfuitc  du  Parti  de  CaJJitu 
dans  celui  d'Antoine , & £ la  fin  abandonna  Antoine  pour  aller  joindre  OSavien.  Durant  fo» 
réjour  en  Egypte,  il  fut  amoureux  de  uéo/>'.trf,qui  ne  dédaigna  pas  les  hommages  d'un  aulfi 
beau  génie.  Du  tems  de  Séndjuc  on  voyoit  quelques-unes  de  fes  Lettres  £ cette  Reine, 
écrites  avec  trop  de  familiarité  (1). 

(1)  Seaac.  L.  I.  de  demanda  c,  te.  te  H.  Senec.  Suif.  1.  Stubo  L.  XI,  4c  Lipf.  ad  i.  Annal.  Tacit. 
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Dcllius , mais  bien  davantage  encore  fur  fa  propre  beauté,  qui  devoitêtre 
très  grande,  à en  juger  par  fes  conquêtes.  Elle  avoit  captivé  le  cœur  de 
Julcs-Céfar , du  fils  aine  de  Pompce , & A' Antoine  lui*même,  dans  le  tems 
qu’il  fervoit  fous  Gabinius , Gouverneur  de  Syrie.  Cléopâtre  étoit  alois  en- 
core jeune , & novice  en  fait  de  coquetterie  ; mais  a&uellement  elle  joig- 
noit  à une  beaute  parfaite , l’art  de  la  faire  valoir.  Sur-tout  elle  fe  fioit  fur 
fon  efprit;  car  quoiqu’il  y eût  à Rome  des  perfonnesqui  l’égaloient  en  beau- 
té , il  n’y  en  avoit  aucune  qui  pût  lui  être  comparée  à l’égard  des  agrémcns 
de  la  converfation , & d’une  certaine  grâce  naturelle , également  répandue 
fur  tout  ce  qu’elle  faifoit  ou  difoit.  Le  feul  ton  de  fa  voix  étoit  fi  harmo- 
nieux , qu’aucun  Inftrumcnt  de  Mufique  ne  flatoit  auffi  agréablement  l’o- 
reille. Outre  cela.,  elle  s’exprimoit  avec  tant  de  facilité , & en  tant  de 
Langues  différentes , que  tout  le  monde  la  negardoit  comme  un  prodige. 
Elle  répondoic , fans  le  fecours  d’un  Interprète  aux  Ambaffadeurs  de  plu- 
fleurs  Peuples , & entendoit , entre  autres  Langues , Y Ethiopien , le  Troglo - 
dite , Y Hébreu , Y Arabe , le  Syrien , le  Langage  des  Mèdes , & celui  des  Par- 
thes  ; ce  qui  étoit  d’autant  plus  merveilleux  en  elle , que  la  plupart  des  Rois , 
fes  Prédéeeffeurs , avoient  à peine  été  capables  d’aprendre  Y Egyptien  , & 
que  plufieurs  d’eux  avoient  oublié  le  Macédonien , leur  Langue  primitive  (a). 

En  partant,  Cléopâtre  prit  avec  elle  de  prodigieufes  l'ommes  d’argent, 
tous  fes  joyaux,  fa  vaiffelle,  & les  plus  riches  ornemcns  des  Rois  d'Egyp- 
te. Antoine  lui  écrivit  plus  d’une  Lettre  pour  hâter  fa  venue  ; mais  elle 
ne  paroiffoit  pas  avoir  de  grands  égards  pour  fes  ordres.  A la  fin  , elle  fe 
mit  en  chemin , & alla  s’embarquer  à l’embouchure  du  Cydnus  dans  une 
petite  Galère , qui  la  tranfporta  à Tarfe  en  Cilicie , où  elle  trouva  Antoine. 
Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  eu  occafion  de  dire  fur 
ce  fujet  dans  notre  Hiftoire  d 'Egypte  (b).  Le  Triumvir  fut  fi  épris  deschar- 
mes de  faperfonne,  de  la  vivacité  de  fon  efprit,  & des  charmes  de  fa 
converfation  , que  dès  ce  premier  jour  il  conçut  pour  elle  une  patïion , qui 
fit  tous  les  tmlheurs  de  fa  vie.  Ce  ne  fut  plus  le  même  homme.  Unique- 
ment occupé  de  Cléopâtre , il  négligea  toute  autre  affaire , & accompagna 
cette  Reine  en  Egypte , où  il  paffa  l’Hiver  fuivant  avec  elle  dans  un  com- 
merce fcandaleux , très  conforme  à fes  inclinations  vicieufcs,  mais  bien, 
indigne  d’un  homme  de  fon  âge  & de  fon  rang  (c). 

Pendant  qa' Antoine 's’abandonnoit  à la  volupté  avec  tant  d’imprudence, 
fon  Collègue  s’occupoit  à régler  les  affaires  d'Italie , & à partager  entre  fes 
Vétérans  les  Terres  qu’il  leur  avoit  promifes.  Ayant  embarqué  fes  Trou- 
pes à Dyrrachium , il  paffa  le  Golphc  Adriatique  fans  rencontrer  aucune  Es- 
cadre ennemie,  & mit  pié  à terre  a Brundufe , où  il  tomba  dangereufement 
malade.  Comme  fes  Médecins  défefpéroient  de  fa  guérifon , la  nouvelle  de 
fa  mort  fe  répandit  dans  toute  Y Italie,  & fut  reçue  différemment  fuivant 
la  différence  des  inclinations  & des  intérêts.  La  plupart  des  Sénateurs  re- 
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gardèrent  ce  bruit  comme  un  des  artifices  d’OÜmien  pour  découvrir  leurs 
fentimens;  c’efl  ce  qui  engagea  le  Sénat  à ordonner  par  un  Dccrec,  qu’on 
offriroit  aux  Dieux  des  prières  & des  facrifkes  pour  le  rétabliflement  ae  fa 
fanté*  qu’il  recouvra  peu  de  tems  après. 

Dès-qu’il  fut  en  état  de  foutenir  les  fatigues  du  voyage , i!  partit  pour 
Rome,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations,  fur-tout  de  la  part  de 
la  Populace.  Peu  avant  fon  arrivée,  les  Faifceaux  Confulaires  avoient  été 
transférés  de  Lépidus  & de  L.  Munatius  Plancus  à L.  Antonius , frère  du 
Triumvir,  & à P.  Setvilius  Vatia  Sauricus  ; mais  Fulvie,  femme  d’ Antoine, 
qui  ctoit  très  ambitieufe,  avoit  pris  un  tel  afeendant  fur  les  nouveaux 
Confuls , qu’on  pouvoir  dire  qu’elle  feule  gouvernoit  la  Ville  de  Rome.  Oc- 
lavien  s’étant  oppofé  à fa  domination , elle  ne  tarda  guères  à en  venir  a- 
vec  le  jeune  Triumvir  à une  rupture,  qui  alluma  enfin  une  Guerre  Civile 
dans  le  fein  même  de  l 'Italie.  ' Otîavien  rencontra  dans  la  diflribution  des 
Terres  un  grand  nombre  d’obflacles , la  plupart  infurmontables.  Comme 
le  Tréfor  public  étoit  épuifé , il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  contenter  fes 
Soldats , fans  leur  donner  les  Villes  qu’il  leur  avoit  promifes  ; & ce  don , 
d’un  autre  côté , ne  pouvoir  qu’irriter  le  Peuple.  La  plupart  des  Habitans 
de  ces  malheureufes  Villes  venoient  chaque  jour  en  foule  à Rome  : les  fem- 
mes , tenant  entre  leurs  bras  des  enfans , dont  l’âge  tendre  & l’innocence 
touchoient  de  compaffion  les  Amis  des  Triumvirs , faifoient  journellement 
retentir  les  Temples  & les  Places  publiques  de  leurs  cris  à leurs  lamenta- 
lions.  Les  Citoyens  de  Rome  parlèrent  en  cette  occafion  avec  une  har- 
diefle  extraordinaire.  Cette  guerre,  difoient-ils,  n’a  été  entreprife  que  pour 
l'avantage  particulier  des  Triumvirs.  Cejl  à eux , qui  en  retirent  le  profit , 
à en  porter  les  charges  ; (3  il  ne  fc  peut  rien  de  plus  inytfie , que  de  préten- 
dre contenter  les  Soldats  aux  dépens  de  tant  de  malheureufes  familles.  O Ra- 
vi en  fouffrit  toutes  ces  plaintes  avec  une  profonde  diflimulation.  Ne  vou- 
lant pas  caufer  de  nouveaux  troubles,  il  emprunta  le  plus  d’argent  qu’il 
lui  fut  poflible  ; mais  les  fommes  ne  s’étant  point  trouvées  à beaucoup  près 
fiiffifantes , il  exécuta  fon  premier  deflein , & diflribua  à fes  Soldats  les 
'l’erres  qu’il  leur  avoit  promifes  au  commencement  de  la  guerre.  Crémone  ; 
Ville  qui  s’étoit  diltinguée  par  fon  attachement  aux  intérêts  de  Brutus , 
fouffrit  le  plus  par  cette  inique  diflribution , & Mantoue  guères  moins.  Vir- 
gile penfa  périr  par  la  main  d’un  Centurion , nommé  Arrius , qui  le  pour- 
suivit l’épée  nue,  parce  qu’il  lui  difputoit  la  pofTeflion  de  fa  petite  Ferme 
fur  les  bords  du  Mincius \ & c’en  aurait  été  fait  du  plus  grand  Poète,  que 
Y Italie  ait  jamais  produit , fi,  après  s’être  jetté  dans  cette  Rivière,  il  ne 
s’étoit  pas  fauvé  à la  nâge.  Ce  malheur  femble  avoir  contribué  le  plus 
à la  réputation  & à la  fortune  de  cet  inimitable  Auteur  ; car  il  l’engagea  à 
fe  tranfporter  à Rome , où  fes  talens  merveilleux  pour  la  Poëfie  n’eurent 
pas  plutôt  été  connus  de  Mècene  & d ’AJinius  Pollio.  qu’il  obtint  par  leur 
moyen  la  reflitution  de  fa  Ferme  ; ce  qui  forme  le  fujet  de  la  prémière  de 
fes  Bucoliques:  Pièce  admirable,  qu’il  compofa  à l’âge  de  28  ans. 

Oclavicn  lui-même  courut  plus  d’un  rifque  dans  l’exécution  de  fon  des- 
fein , tant  de  la  part  des  Soldats  que  de  celle  du  Peuple.  Prefque  tous  les 
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Vétérans  étoient  mécontens  des  Terres  qui  leur  avoient  été  a (lignées.  Les  Depuis  la 
Soldats  A' Antoine  accufoient  Oclavien  de  partialité , difant  que  les  meilleu-  ’«<"■'  'le 
res  Terres  étoient  pour  ceux  qui  avoient  fervi  fous  lui.  Fuhie  eut  foin  ^ 
de  Dufler  ce  feu;  & étant  fécondée  par  le  Conful  Lucius , fon  beau-  1 iU,‘ 

frère,  quelle  trouva  moyen  de  gagner  abfolument,  elle  mit  tout  en  œu-  ' 

vre  pour  animer  le  Peuple  & les  Soldats  contre  un  homme , qui  alpiroit  ohfhiiei 
vifiblement  à la  Souveraineté.  La  chofe  lui  réufïit  au-de  là  de  fon  atten- 
te,  comme  il  paroit  par  les  deux  exemples  fuivans.  Un  Soldat  ayant 
pris  place  parmi  les  Chevaliers  à un  Speftacle  public,  Oclavien  ordon-  Terres ! 
na  à un  Officier  de  le  chafler  de- là.  Un  moment  après  les  Ennemis  du 
Triumvir  répandirent  le  bruit,  que  le  Soldat  avoit  été  afiaffiné  par  fes  or- 
dres. Dès-que  les  Jeux  furent  finis  les  Légionaires , qui  fe  trouvoient-là , 
vinrent  lui  demander  avec  menace  à voir  leur  camarade.  Oclavien  le  fit 
aulïitôt  chercher  «St  amener  devant  eux.  Le  Soldat  déclara  qu'on  ne  lui 
avoit  fait  aucun  mal  ; & cette  déclaration , bien  loin  d’appaifer  fes  com- 
pagnons, les  irrita,  parce  qu’elle  les  privoit  d’un  prétexte  ljpécieux  pour 
maffacrer  leur  Général.  L'autre  exemple  eft  encore  plus  frappant.  Le 
Triumvir  avoit  marqué  à fes  Vétérans  le  jour  où  ils  dévoient  fb  rendre  ■ 
dans  le  Champ  de  Mars , pour  y procéder  à la  diftribution  des  Terres.  Les 
Légionaires  s’alTemblérent  au  tems  marqué  ; mais  Oclavien  n’étant  pas  ve- 
nu aulïitôt  qu’ils  l'avoient  cru , ils  fe  mirent  à parler  de  lui  d’une  manière 
infolente.  A ’onnius,  un  des  Tribuns,  les  exhorta  à ne  point  tenir  de  pa- 
reils dilcours  ; mais  cette  brutale  Soldatefque , après  avoir  traité  cet  Offi- 
cier de  vil  adulateur,  l'attaqua  perfonnellement , & l’obligea  à fe  jetter 
dans  le  Tibre,  où  il  fe  noya.  Ceux  qui  l’avoient  infulté,  tirèrent  fon  corps 
de  la  Rivière,  & le  placèrent  fur  la  route  qui  menoit  au  Champ  de  Mars, 
afin  qu’Otoirn  pût  le  voir , & inférer  de  cet  exemple  ce  qu’il  aurait  à 
craindre  pour  lui-même,  s'il  irritoit  les  Légions.  OTavien , quoiqu’inftruit 
de  ce  qui  venoit  d’arriver , alla,  contre  l’avis  de  fes  Amis,  au  Champ  de 
Mars,  & n’ayant  fait  finalement  que  détourner  les  yeux  en  paffint  près 
du  corps  de  Nonnius , il  parut  dans  l' Allèmblée  avec  une  apparente  tran- 
quillité. Il  feignit  adroitement  de  croire  que  le  Tribun  avoit  été  tué  dans 
une  querelle  particulière,  & après  avoir  recommandé  à fes  Soldats  de  ne 

5 ras  porter  une  autre  fois  leur  reflentiment  à de  pareils  excès , il  procéda  à 
a diftribution  des  Terres,  & étendit  fa  libéralité  même  jufqu'aux  morts, 
en  donnant  aux  femmes  & aux  enfans  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  à 
la  bataille  de  Pbilippes , la  portion  qui  leur  ferait  tombée  en  partage.  Cette 
faufle  & inique  gcnérolité  charma  tellement  ceux  qui  en  étoient  les  objets, 
qu’ils  demandèrent  que  les  Auteurs  de  la  mort  de  Nonnius  fuflent  punis 
comme  ils  le  méritoient.  Mais  le  rufé  Triumvir  répondit , qu’ils  étoient 
fuffifamment  punis  par  les  reproches  de  leur  confcience  (a). 

Oftavien , ayant  ainfi  regagné  l’affe&ion  de  fes  Soldats , & ne  pouvant  n 'fa- 
fupporter  plus  longtems  la  conduite  hautaine  & impérieufe  de  fuhie , ré- 
pudia  fa  fille  Clodie,  après  avoir  déclaré  avec  ferment,  que  quant  à lui  el-  {Tu|vie< 
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le  étoit  encore  vierge.  Fuhie , au  défefpoir  de  cet  affront,  refolut  de 
ne  plus  garder  de  mefures,  «St  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  perdre 
Oàavien.  Dans  cette  vue  , elle  exhorta  ouvertement  les  Vétérans  qui 
avoient  fervi  fous  fon  époux , à prendre  les  armes  contre  fon  ingrat  Col- 
lègue , qui , quoiqu’il  n’eût  en  aucune  façon  contribué  à la  victoire , pré- 
tendoit  en  recueillir  feul  tout  l’avantage.  Elle  paroiffoit  dans  toutes  les  As- 
femblées  du  Peuple  avec  les  enfàns  qu  elle  avoit  à! Antoine,  «St  y faifoit  d’a- 
mères plaintes  de  la  manière  dont  elle  étoit  traitée  par  un  homme,  qui  au- 
roit  dû  la  protéger  contre  toutes  les  infultes  de  fes  Ennemis.  Son  beau-frè- 
re Lucius  tenoit  le  même  langage , foutenant  hautement , que  l’unique  but 
A' Oàavien  étoit  d’affervir  l'Italie , de  s’emparer  de  toute  l’Autorité  de  fes 
Collègues , & d’affujettir  à fa  volonté  le  Sénat  & le  Peuple.  Il  prétendoic 
agir  de  concert  avec  fon  frère,  dont  le  grand  intérêt,  difoit-il,  étoit  de 
garantir  la  République  de  la  Tyrannie  du  rufé  & ambitieux  Oàavien.  Une 
brouillerie  fi  déclarée  entre  le  jeune  Triumvir  d’un  côté , «S:  Lucius  «St  Fui- 
vie  de  l’autre , produifit  deux  FaCiions , «St  déchira  de-nouveau  la  Républi- 

aue  en  deux  Partis.  Les  Vétérans,  qui  avoient  fervi  fous  Antoine,  & ceux 
es  Habitans  d'Italie  qui  avoient  été  chaffés  de  leurs  demeures , épouférent 
la  querelle  de  Fulvie  & de  Lucius.  Les  Amis  du  feu  Dictateur , & les  Lé- 
gionaires,-  qui  étoient  contens  des  Terres  qu’on  leur  avoit  allîgnées,  fe  dé- 
clarèrent pour  Oàavien  ; deforte  que  l’Italie  fe  trouvoit  fur  le  point  de  voir 
une  nouvelle  guerre  s’allumer  dans  le  fein  même  de  Rome , où  il  fe  com- 
mettoit  journellement  quelques  meurtres , tant  par  l’infolentc  Populace,  que 
par  la  Soldatefque  des  deux  Factions  oppofées.  Pour  mettre  le  comble  aux 
malheurs  de  Rome  & de  l'Italie,  une  famine  commença  à le  faire  fentir 
dans  toute  l’étendue  de  ce  Pays.  Cette  famine  venoit  de  plufieurs  caufes, 
dont  les  trois  principales  étoient:  Que  la  plupart  des  Terres  n’avoient  point 
été  cultivées  «lepuis  le  commencement  de  la  Guerre  Civile  : Que  les  Mers 
étoient  couvertes  d’Efcadres  ennemies:  Et  enfin,  que  Sextus  Pompéius  fe 
trouvoit  Maître  de  la  Sicile,  dont  le  Continent,  îk  particuliérement  la  Ca- 
pitale , tiroient  leur  blé. 

Dans  une  fi  fâcheufe  conjoncture,  Oàavien  aurait  bien  voulu  entendre 
à un  accommodement  avec  Fuhie  \ mais  livrée  à fon  rellbntiment , elle 
n’écouta  que  les  confiais  de  Manius,  Agent  de  fon  mari,  qui  foutenoit  qu’il 
n’y  avoit  qu’une  guerre  qui  pût  arracher  Antoine  d’entre  les  bras  de  Cltopa- 
tre,  & le  ramener  en  Italie.  Fulvie  fui  vit  un  fi  pernicieux  avis,  & aban- 
donnant Rome , fe  retira  à Prénefle , Ville  qui  s’étoit  déclarée  en  fa  faveur. 
Là  on  la  vit  le  calque  en  tête , & l’épée  au  côté , affembler  quelques  Lé- 
gions , les  haranguer , donner  la  parole , «St  faire  toutes  les  fonctions  d’un 
Général.  Oàavien , craignant  que  le  jeune  Pompée  ne  profitât  de  cette  que- 
relle entre  lui  «Sc  Fuhie,  envoya  une  Députation  au  Camp  de  Préne/le , 
pour  exhorter  fon  Ennemie , «Sc  Lucius  Antonius,  qui , quoique  Conful,  ne 
jonoit  cependant  par  rapport  à Fulvie  que  le  rôle  d'Officier  lubalterne,  à le 
réunir  avec  lui  contre  leurs  Ennemis  communs.  Les  Députés , qui  avoient 
tous  été  choifis  dans  l’Ordre  des  Sénateurs,  «Sc  qui  étoient  Amis  communs 
des  Triumvirs , auroient  réufli  à perfuader  Lucius , s’il  n’en  avoit  pas  été 
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empêché  par  l’implacable  Fulvie  & par  Manius.  Celui-ci,  dans  un  Difcours 
étudié,  accufa  Oclavien  de  longer  à s’emparer  de  toute  l’Autorité  du  Trium- 
virat , & à réduire  Antoine  à la  condition  de  fimple  Particulier , quoique 
la  victoire  remportée  dans  les  Plaines  de  Philippe s fût  uniquement  due  à fa 
valeur.  Et  quelle  autre  vue  , dit-il , pourrait  avoir  ce  jeune  Ambitieux  en 
diflribuant  des  Terres  à 34  Légions,  au- lieu  de  28?  Il  cherche  à fe  faire  un 
puijfant  Parti  aux  dépens  d'un  nombre  infini  de  Malheureux,  qui  ont  ctà  chas- 
fis  de  leurs  demeures  , pour  faire  place  à fes  partifans , dont  pluficurs  n'ont  eu 
aucune  part  à la  dernière  guerre.  C'ejt  pour  l'amour  d'eux  qu'il  a ravagé  II- 
talie , n'épargnant  pas  même  les  Temples  des  Dieux.  Il  levé  actuellement  des 
Troupes , fous  prétexte  d'aller  faire  la  guerre  à Pompée;  mais  il  ejt  bien  clair 
qu’il  a un  tout  autre  but , qui  doit  nous  donner  de  l'ombrage , put /que , dans  la 
Jituation  préfente  des  affaires,  l'expédition,  dont  il  s’agit , ejt  abjolument  im- 
pitfjible , faute  de  Vivres  & de  Vaijfeaux.  Son  vrai  dejjcin  rjl  de  fe  rendre 
redoutable,  & d'ufutper  une  puiffancc  tyrannique , non  feulement  fur  le  Sénat 
6?  le  Peuple,  mais  aufji  fur  fes  Collègues.  j Que  s'il  prétend  être  fine  bernent 
difpofi  à une  réconciliation,  qu’il  liccntie  fes  Troupes  , qu'il  rende  compte  des 
fommes  immenfes  qui  lui  ont  pafjè  par  les  mains , & qu'à  f avenir  il  agiffe  de 
concert  avec  ceux  qui  n’ont  autre  chnfe  en  vue  que  le  Bien  Public  (a). 

Oftavien , jugeant  la  guerre  inévitable  fur  le  rapport  de  fes  Députés , fe 
mit  à ralfembler  fes  Légions , ce  que  firent  pareillement  Lucius  & Fulvie v 
Il  parut , durant  ces  entrefaites , quelques  Manifeftes  de  part  & d'autre. 
Lucius  & Oclavien  s’écrivirent  aufli  piufieurs  Lettres  piquantes.  Ce  der- 
nier, remarquant  qu’un  grand  nombre  de  Vétérans  fe  rangeoit  fous  les 
Drapeaux  de  fes  Ennemis , dépêcha  un  Exprès  à Salvidien  , qui  dévoie 
gouverner  YEfpagr.e  en  qualité  de  fon  Lieutenant , lui  ordonnant  d’amener 
au- plutôt  en  Italie  les  6 Légions,  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Salvidien , 
qui  n’étoit  pas  encore  arrive  dans  fa  Province , revint  d’abord  fur  fes  pas , 
repalfa  les  Alpes , & gagna  avec  une  vitefle  incroyable  la  Gaule  Cifalpine , 
où  il  trouva  Oclavien  occupé  à y ralfembler  fes  forces.  « Caius  Afinius  Pol - 
lio  & Publius  Ventidius , deux  des  Lieutenans  de  Lucius , qui  étoient  cam- 
pés aux  pies  des  Alpes,  fuivirent  Satvid'en , &,  en  lui  coupant  lès  Con- 
vois , le  réduifirent  lui  & fon  Armée  à une  facheufe  fituation.  Dans  ce 
même  tems  Lucius,  ayant  ralfemblé  un  Corps  nombreux  de  Troupes,  alla 
à la  rencontre  de  Salvidien , dans  l’intention  de  l’attaquer  de  front , pen- 
dant que  fes  deux  Lieutenans  le  prendroient  en  queue.  Le  projet  étoit 
bien  conçu , & Salvidien  auroit  été  infailliblement  taillé  en  pièces  avec  tout 
fon  monde,  fi  Vip/anius  Agrippa  n’avoit  pas  amené  à fon  fecours  un  Corps 
choifi  de  Vétérans,  & attaqué  la  Ville  de  Sutrium,  après  s’étre  pofié  en- 
tre lui  & Lucius.  Comme  les  Habitans  de  cette  Ville  s’étoient  fignalés  par 
leur  attachement  aux  intérêts  de  Lucius,  il  vola  à leur  fecours,  ce  qui 
donna  occafion  à Sahidien  de  joindre  Agrippa , & de  s’emparer  avec  lui , 
après  qu’il  eut  emporté  Sutrium  d’aflaut , de  tous  les  Défilés  qui  menoient 
aux  deux  Camps  de  Pollion  & de  Ventidius.  Lucius  eflkya  de  s’ouvrir  une 
s 1 • . route 

J (a)  Appiaa.  ibid.  Dio.  L.XLVIIL  P-  359  > Stfo.VelL  Paterc,  L.  II.  ç.  24,  Suet.  in  OcUv.  c.  61. 
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Depuis  U route  f épée  à la  main  ; mais  la  chofe  s'étant  trouvée  impraticable , ü ’ré- 
'nat  de  folut  de  te  retirer  dans  la  Ville  de  Ptrufie , & d’y  attendre,  comme  dans 
* Ciffius  ua  l*eu  de  fureté , l’arrivée  de  fes  deux  Lieutenans.  Agrippa  3c  Salvidicu 
le  fuivirent  de  près,  & invertirent  la  Place  avant  qu’il  eût  eu  le  tems 

— de  réfléchir  fur  le  danger  auquel  il  s’expofoit  lui-mémc  & fes  Troupes. 

JjVc‘u*  Oâavicn  n’eut  pas  plutôt  apris  la  trille  fituation  de  Lucius , qu’il  fe  rendit 
dÜlf  Pé-  devant  Pérufis , 3c  y concerta  avec  fes  lieutenant  les  mefures  pour  pouflèr  _ 
luflc.  le  fiège  avec  vigueur  ; mais  comme  il  étoit  impoflible  de  prendre  d’allàuc 
une  Place  fi  forte,  & défendue  d’ailleurs  par  une  Armée  entière,  il  entreprit 
de  s’en  rendre  maître  par  famine.  Dans  cette  vue , il  entoura  la  Ville  d’une 
ligne  de  circonvallation,  qui  avoit  56  ftades  de  circuit.  Depuis  fon  Camp 
jufqu’au  Tibre  il  fit  faire  des  lignes , qu’il  garnit  de  retranchemens , 3c  de 
plulîeurs  tours  placées  de  dirtanco  en  diftance,  c’eft-à-dirc,  environ  à 60 
piés  l’une  de  l’autre.  Ces  tours  ctoient  remplies  d’ Archers,  de  Frondeurs, 
& de  toutes  fortes  de  Machines  pour  empêcher  l’Ennemi  de  recevoir  des 
Convois  par  eau.  Lucius , d’un  autre  côté , haraflbit  continuellement  les 
Ouvriers  3c  les  Légions  qui  les  couvroient  par  de  brufques  forties,  dans 
lefquclles  fes  gens,  qui  étoient  la  plupart  Gladiateurs,  avoient  tout  l’avan- 
tage. Dans  une  de  ces  forties  Oüavien  lui-même  penfa  tomber  entre  les 
mains  de  l’Ennemi.  Dans  ce  même  tems  fulvic  détacha  de  fon  Camp  à 
Prénejlc  L.  Munatius  Plancui  avec  un  Corps  nombreux  de  Troupes  ehoines, 

• lui  ordonnant  de  joindre  Tentidius  3c  Pollion , & d’obliger  avec  leurs  forces 
réunies  l’Ennemi  à lever  le  fiège,  ou  bien  àhazarder  une  aclioD.  Plancus% 
en  dépit  à' Agrippa  3c  de  Sahidicn , qu ’Üclavicn  détacha  contre  lui , joignit 
Pollion  Sc  Tcntidius , & s’avança  avec  eux  jufqu’à  Fulginium  , à 160  ftades 
de  Pèrufit . Lucius  fut  charmé  de  leur  aproche , qu’ils  eurent  foin  de  lui  no- 
tifier par  des  feux  allumés  pendant  la  nuit , & par  d’autres  fignaux.  L ne 
Lis  Gé-  doutoit  nullement  qu’ils  ne  fiffent  les  derniers  efforts  pour  le  dégager.  Et 
" uciu*s  véritablement  c’étoit  bien  leur  deffein  ; mais  Planais , après  avoir  examiné 
jèjpircnt  avec  foin  les  retrançhemens  de  l’Ennemi,  déclara  qu’il  n y avoit  pas  moyen 
de  le  pou-  de  lècourir  la  Place  fans  rifquer  de  perdre  tout  leur  monde , 3c  au’ainfi  il 

voir  fi-  ne  falloit  point  y fonger,  fon  avis  l'emporta;  3c  comme  aucun  deux  n’a* 

tourte.  prouvoit  la  conduite  ae  Lucius , qui  s’étoit  engagé  témérairement  dans  une 

guerre  à l’infu  de  fon  frère,  ils  le  retirèrent  laiflânt  leur  Général  & fes 
Troupes  dans  la  fituation  qu’on  peut  s’imaginer.  Comme  les  Afliégés  fe 
trouvoient  déjà  réduits  à de  grandes  extrémités  faute  de  vivres,  ils  firent 
une  fortie,  mais  ils  furent  repoufles  après  avoir  combattu  depuis  neuf  heu- 
res du  foir  jufqu’au  lendemain  matin.  Lucius , voulant  fe  défendre  jufqu’à 
la  fin , fit  un  inventaire  de  toutes  les  provifions  qu’il  y avoit  dans  la  Pla- 
ce , dont  il  eut  foin  qu’on  diftribuût  chaque  jour  une  petite  quantité  aux 
Cniwi  Soldats  & aux  Habitans  de  condition.  Pour  ce  qui  eft  des  Efcîaves , & de 
de  Lucius  la  Valetaille  de  l’Armée,  il  ne  leur  fit  rien  donner,  quoiqu’il  les  tînt  ren- 
‘ ™ers  1(1  fermés  dans  la  Ville,  & qu’on  les  obfervât  de  près,  de  peur  qu’ils  n’allas* 
tjclnes,  fent  jQfonner  l’Ennemi  de  la  cruelle  famine  qu’éprouvoit  la  Gamifon.  C’é- 
toit proprement  condamner  à la  mort  un  très  grand  nombre  d’hommes 
ioaocens  ; inhumanité  dont  l’Hirtoire  ne  fournit  que  très  peu  d'exemples. 

Ces 
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Ces  Miférables  erroient  çà  & là  dans  les  ouvrages , pour  fe  nourrir  d’her- 
bes & de  racines.  Il  y en  eut  même , qui  mangèrent  jufqu’à  la  chair  de 
leurs  compagnons  morts.  A la  fin , les  Soldats  ne  pouvant  plus  fupportc-r 
la  famine,  demandèrent  permiflion  à Lucius  de  faire  une  fortie  générale, 
aimant  mieux  mourir  en  braves  gens  l’épée  à la  main , que  de  vivre  ainfi. 
Le  Général  aprouva  leur  réfolution , difant  qu’ils  n’avoient  d’autre  reffour- 
ce  que  leur  valeur,  & qu’il  falloir  vaincre  ou  mourir. 

Pour  éviter  la  confulion , qui  a fouvent  lieu  pendant  la  nuit,  ils  firent 
leur  fortie  à la  pointe  du  jour.  Pour  mieux  réuflir  dans  leur  projet,  ils  fe 
pourvurent  de  bêches,  d’échelles,  de  crocs,  & d’autres  machines  néces- 
saires pour  ruiner  les  ouvrages  dont  Octavien  avoit  entouré  la  Ville.  Dès- 
que  le  jour  commença  à paroître,  ils  coururent  à l’Ennemi  comme  des  Ti- 
gres affamés , taillèrent  en  pièces  les  Gardes  avancées , comblèrent  le  Folle 
en  un  inflant,  arrachèrent  les  PalilTadcs,  & commencèrent  à détruire  les 
Retranchemens , pendant  que  du  haut  de  quelques  tours  roulantes  qu’ils 
avoient  préparées  pour  cet  effet,  & remplies  a Archers , il  pleuvoir  des 
traits  fur  l’Ennemi.  La  terre  fut  bientôt  couverte  de  corps  morts , & l’on 
n entendoit  par-tout  que  des  gémiffemens  de  bleffés  & de  mourans.  Les 
Soldats  d 'Ohavicn  firent  un  terrible  carnage  parmi  les  Agreffeurs.  Mais 
comme  ces  derniers  redoutoient  moins  la  mort  que  la  famine , ils  continuè- 
rent à combattre  avec  une  valeur  incroyable , & vinrent  même  à bout 
de  chaffer  les  Ennemis  de  tous  leurs  polies.  Après  une  aélion  foutenue 
pendant  plufieurs  heures  avec  toute  l’opiniâtreté  pofiîble,  la  victoire  fe 
ferait  enfin  déclarée  pour  les  Soldats  de  Lucius  ; mais  les  Troupes  d’Odfa- 
vien  étant  fupérieures  en  nombre  ,&  continuellement  relevées  par  des  Trou- 
pes fraîches,  les  Alîiégés  furent  enfin  précipités  du  haut  du  rempart,  où 
ils  s’étoient  longtems  maintenus  en  dépit  de  tous  les  efforts  des  Alliégeans. 
Leur  chute,  bien  loin  de  les  décourager , les  anima  à revenir  à la  charge, 
en  exhortant  leurs  compagnons,  qui  en  étoient  encore  aux  mains,  à tenir 
ferme.  A la  fin  Lucius , charmé  d'une  fidélité  & d’une  valeur  fi  étonnan- 
tes , & fachant  que  leur  courage  ne  fervoit  qu’à  les  faire  périr , fit  fonner  la 
retraite.  Auflttôt  les  Troupes  aOftavien  jettérent  de  grands  cris,  frappant  de 
leurs  épées  contre  leurs  boucliers , fuivant  la  coutume  des  Romains , quand 
ils  venoient  de  remporter  quelque  viftoire.  Ces  marques  de  joie  furent  re- 
gardées par  ces  braves  gens  comme  une  infulte.  Ainfi  ayant  raffemblé  le 
peu  d’échelles  qui  leur  reftoient,  ils  retournèrent  à la  charge  avec  une 
nouvelle  fureur  ; & ce  ne  fut  qu’avec  une  extrême  difficulté , & même  a- 
vec  larmes,  que  Lucius  les  engagea  à fe  retirer.  Ociavien  doubla  les  Gar- 
des cette  nuit,  & difpofa  plufieurs  Corps  de  Troupes  fur  les  remparts  de 
telle  manière , qu’ils  pouvoient  s’entre-lecourir  en  cas  d’attaque  (a). 

Lucius , fe  trouvant  réduit  à la  dernière  extrémité,  & fans  aucune  es- 
pérance de  fecours,  réfolut  de  capituler,  & de  fauver  la  vie  à tant  de  bra- 
ves Guerriers.  Dans  cette  vue  il  dépêcha  trois  des  principaux  Officiers 
de  fon  Armée  pour  traiter  avec  Oâavien  en  fon  nom.  Le  ruie  Général  re- 
. . jut 
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Depuis  la  Suc  *es  Députés  d’une  manière  obligeante,  & répondit  à leurs  proportions , 
mort  de  qu'il  pardonnoit  de  bon  cœur  à tous  ceux  qui  avoienc  fervi  fous  Antoine  con- 
Brutus  ê?  tre  les  Meurtriers  de  fon  Père;  mais  que  pour  les  autres  il  exigeoit  qu’ils 
*CafGus.  fc  rendiflent  à diferétion.  C’étoit-là  le  langage  qu’il  tint  aux  crois  Officiers 
°f'  en  commun  ; mais  ayant  pris  enfuite  Furmus , un  des  trois , en  particulier , 
il  lui  dit  qu’il  avoit  deflein  de  faire  grâce  à toute  l’Armée,  hormis  un  très 
petit  nombre  de  coupables.  Sur  le  rapport  des  Députés , plufieurs  illuftres 
Romains , qui  de  tout  tems  avoienc  été  Ennemis  déclarés  du  Triumvirat, 
craignanc  de  tomber  entre  les  mains  d’Oâavien,  dont  ils  connoiiToienc  le  na- 
turel fanguinaire,  prelférent  Lucius  d’infifter  fur  une  Amniftie  générale,  & 
de  ne  fe  point  rendre  à d’autres  conditions.  Lucius , ému  de  compaflion 
envers  tant  de  vaillans  Guerriers,  qu ’OSavitn  ne  manqueroit  pas  d’immo- 
ler à fa  vengeance  , prit  le  parti  de  s’aller  remettre  lui-même  entre  les 
mains  du  jeune  Vainqueur,  ôc  d’intercéder  en  faveur  de  tous  fes  Amis. 
U vi  en  Ocbavien  lui  fit  l’accueil  du  monde  le  plus  obligeant,  & promit  un  pardon 
ferfvme  général  à tous  ceux  qui  s’écoient  rangés  fous  les  Drapeaux , pourvu  qu'ils 
v vec‘o&i  ^ rendiflent  fans  plus  faire  la  moindre  réfiftance,  & le  raillent  en  pofles- 
vien.  * fion  de  la  Ville.  Lucius , comptant  fur  la  parole  d' Ocbavien , ordonna  à fes 
gens  d'aller  dès  le  lendemain  reconnoître  le  Triumvir  pour  leur  Général; 
ce  qu’ils  n'eurent  pas  plutôt  fait,  qu’ils  furent  incorporés  dans  fes  Troupes. 

• Pour  ce  qui  eft  des  Ilibicans  de  Pcrufie,  qui  avoienc  marqué  un  attache- 
ment inviolable  aux  intérêts  de  Lucius,  Ociavicn  ordonna  que  ceux  qui  for- 
moient  le  Sénat  ou  le  Confeil  de  la  Ville , fuflent  amenés  devant  lut  char- 
gés de  fers,  & les  condamna  tous  à la  mort,  contre  les  Articles  duTrai- 
- té , & fa  parole  donnée.  Quelques-uns  de  ces  infortunés  Magiflrats  tâchè- 
rent de  fe  juftifier,  d’autres  demandèrent  grâce;  mais  il  ieur  fit  à tous  la 
Cmt  né  même  réponfe,  Moriendum  cjl , il  faut  mourir.  On  les  mena  au  nombre  de 
borriMe  300,  tous  enchaînés,  au  pié  d’un  Autel  dédié  à Juki-Cèfar,  &on  les  im- 

<<0  ta-  m0|a  cn  cct  endroit,  comme  autant  de  victimes , aux  mânes  de  ce  Héros, 

le  jour  même  des  Ides  de  Mars , Anniverfairc  de  fa  Mort.  Avec  eux  fu- 
rent facrifiés  par  le  barbare  Tyran,  Caius  Flavius,  Clcdius  Biibynicus , & 
Canut  tus , trois  illuftres  Sénateurs  de  Rome  ,&  zélés  Défenfeurs  de  leurs  an- 
Pérufle  ciens  Privilèges.  La  Ville  fut  abandonnée  par  fes  ordres  au  pillage.  Un 
A hue  en  CJ1-tain  Sejlius , furnommé  1 Macédoniens , à caufe  qu'il  avoit  fervi  longtems 
eemres.  e|)  MM:ihJine t ne  voulant  p3s  furvivre  à la  ruine  de  fa  Patrie,  mit  le  feu 
à fa  maifon  ; mais  par  malheur  les  flammes  s’étant  communiquées  aux  raai- 
fons  voifincs , toute  la  Ville  fut  en  peu  de  tems  entièrement  réduite  en 
cendres.  Telle  fut  la  fin  de  cette  malheureufe  Guerre , connue  fous  le  nom 
de  Guerre  de  Pirufie.  Par  rapport  à Pollion,  Fentidius,  Plancus,  & ies  au- 
tres Lieutenans  d’Antoine , quoiqu’ils  euflent  encore  fous  leurs  ordres  13 
Légions,  & 1500  Chevaux, ils  le  retirèrent  tous  dans  les  Places  maritimes, 
pour  y attendre  du  fecours  de  la  part  d 'Antoine.  Üclavien  les  ayant  pour- 
fuivis,  yljinius  Poüio  fè  rendit  à bord  de  la  Flotte  commandée  par  Domitius 
Abénobarbus,  Amiral  de  Iirutus,  amenant  avec  lui  7 Légions.  Plancus, 
pourfuivi  par  Agrippa,  abandonna  les  2 Légions  qu’il  commandoic,  & alla 
joindre  Fuhie  à.  Prçncjle.  Les  Légions  fe  rendirent  à Agrippa  -,  niais  Plan- 
cus 
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eus  & Fulvie , ayant  quité  Prènefie , fe  rendirent  à Putcoles , & de-là  à Brun- 
dufe , d’où  ils  paderent  en  Macédoine.  Les  autres  Chefs  fe  fauvérent  en 
Sicile , où  ils  furent  très  bien  reçus  par  Sextus  Pompiius , qui , s’il  n’avoit 
pas  été  d’un  naturel  indolent,  auroit  pu,  à la  faveur  de  ces  troubles,  fe 
rendre  maîcre  de  Y Italie-,  car  Statius  Murcus  s’étant  brouillé  avec  Domi - 
tins  Abènobarbus , l’autre  Amiral  Républicain , lui  avait  amené  2 Légions 
complexes,  24  Vaiffeaux,&  des  Sommes immenfes  qu’il  avoit  extorquées 
aux  Villes  maritimes  à’ A fie.  Outre  cela,  il  avoit  reçu  des  renforts  con- 
lîdérables,  confiflant  en  Vétérans , qui  avoient  furvécu  à la  journée  de 
Philippe;  ; mais  l’indolent  Pompée,  quoinu’en  état  d’envahir  Y Italie,  ou  du 
moins  d’y  faire  tête  aux  Triumvirs,  fe  contenta  de  ravager  les  Côtes, 
jouant  le  rôle  d’un  Pirate  plutôt  que  celui  d’un  Général  (a).  Les  Chefs  des 
Troupes  de  Lucius  fe  trouvant  ainfi  difpcrfés,  & chartes  de  Y Italie,  Tibère 
Claude  Néron , à la  tête  d’un  petit  nombre  de  Vétérans , & de  quelques 
milliers  d’Efclaves  qu’il  avoit  rafTcmblés , en  leur  promettant  la  Liberté , 
entreprit  de  foutemr  le  parti  de  Lucius  dans  le  voifinage  de  Naples.  Tibère 
defeendoit  d’une  des  plus  illuflres  Familles  de  Rome,  & avoit  été  honoré 
par  Jule  s-  Ce  far  de  divers  Emplois  confidérables , & entre  autres  de  celui 
de  Que  fleur  de  fon  Armée.  Dans  la  Guerre  d’ Alexandrie , il  eut  le  Com- 
mandement de  la  Flotte  du  Di&ateur,  & acquit  beaucoup  de  gloire  eu 
cette  o*cafion.  Il  fut  créé  dans  la  fuite  Préteur,  & élevé  à la  Dignité  de 
Souverain-Pontife.  Mais  nonobflant  tant  de  faveurs , après  l’aflaflinat  de 
Cifar , il  opina  à accorder  un  pardon  général  à tous  les  Confpirateurs , & 
exhorta  même  les  Confuls  à leur  accorder  des  récompenfes.  Il  s’étoit  ga- 
ranti par  la  fuite  de  l’effet  des  Profcriptions , & ayant  pris  le  parti  de  Lu- 
cius dès  le  commencement  de  cette  guerre,  il  s’étoit  renfermé  dans  la  Ville 
de  Pcrujif,  mais  il  n’y  refia  pas  longtems,  & trouva  moyen  de  gagner  la 
Campanie,  où  il  leva  l’Armée  dont  nous  venons  de  parler.  Comme  cette 
Armée  ne  confifloit  principalement  qu’en  nouvelles  levées,  peu  propres  à 
foutenir  l’idée  des  armes  viélorieufes  d’O.îaü/fn , elle  ne  tarda  gucres  à fe 
difperfer.  Tibère,  ainfi  abandonné  par  fes  forces,  fe  fauva  avec  fa  femme 
Livi  , & fon  fils  Tibère,  qui  n’avoit  pas  encore  deux  ans  du  côté  de  la 
Mer,  efpérant  trouver  quelque  Vaiffeau  qui  le  tranfportât  en  Sicile.  Livic 
étoit  fille  de  Livius  Drufus  Claudianus , qui  perdit  la  vie  dans  la  Bataille  de 
Pbi'ippes,  en  combattant  contre  les  Triumvirs.,  Livius  defeendoit  de  la  Fa- 
mille Claudia , d’où  lui  venoit  le  furnom  de  Claudianus  ; mais  fa  brandie 
avoit  été  adoptée  depuis  longtems  dans  la  Famille  Livia.  Le  feul  homme 
de  diflinétion  qui  accompagnât  Tibère  & Livia , étoit  Caius  VelUius,  Grand- 
père  du  fameux  Hiflorien  l elléius  Paterculus , qui  avoit  fervi  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  les  Armées  de  Pompée  & de  Brutus.  Mais  fon  âge  & fes 
infirmités  ne  lui  permettant  pas  de  fe  tranfporter  avec  eux  en  Sicile , le  re- 
gret de  les  quiter , & la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l’impitoyable 
Oclavien , le  déterminèrent  à fe  tuer  de  fa  propre  épée.  Pour  ce  qui  efl 
de  Tibère  & de  Livic , après  avoir  échappé  à mille  dangers , ils  trouvèrent 

heu- 
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heureufement , accompagnés  d’un  feul  domeftique , une  petite  Barque , qui 
les  tranfporta  en  Sicile.  Et  nous  ne  faurions  nous  difpenfer  ici  de  réfléchir 
avec  f'elléius  Paterculus  fur  les  étranges  coups  de  la  Fortune , qui  nous  don- 
nent lieu  de  conclure,  que  nos  craintes  font  très  fouvent  aulîi  mal  fondées, 
que  nos  efpérances  mêmes.  Livie  fuyoit  devant  un  Ennemi  dont  elle  de- 
voir gagner  & conferver  l’affeèlion  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie;  & l’enfant, 
quelle  portoit  entre  fes  bras,  devoit  iuccéder  à Oàavien,  & gouverner- 
après  lui  l’Empire  avec  une  autorité  abfolue.  Tibère  s’étant  fauve  par  la 
fuite , Oàavien  retourna  à Rome , où  il  entra  en  habit  de  Triomphe , & 
la  tête  couronnée  de  Laurier.  On  célébra  des  Fêtes  publiques  plulieurs  jours 
de  fuite , & il  fut  ordonné  par  un  Decret  du  6'énat,  & du  Peuple,  Que' 
quelque  Général , qui  obtint  à l’avenir  l’honneur  d’un  Triomphe , Octavien  Je- 
roit  cenfé  avoir  part  à cet  honneur  (a). 


Pendant  que  Céfar  Oà.ivicn  faifoit  la  guerre  en  Italie  à Lucius , & y pre- 
toit  des  melures  dignes  d’un  profond  Politique , Antoine  s’abandonnoit  en 
Egypte  aux  plailirs  avec  Cléopâtre,  qui  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  entretenir  & augmenter  la  palîion  qu’il  avoit  pour  elle  *.  Mais  dans 


(a)  Appian.  Dio.  Vell.  PatercuL  ibid. 


ce 


* Les  Poètes  n’ont  point  donné  à Ompha'.e,  Reine  de  Lydie,  un  plus  grand  afeendant  fur 
Hercule,  que  l'Hiltoire  n'en  donne  à la  belle  Reine  d'Egypte  fur  Antoine.  Tel  epi' Hercule , 
d'un  fier  Guerrier  il  devint  l’Efclave  d'une  Femme  artilicieufe,  & un  objet  de  rifée,  non 
feulement  pour  V Egypte , mais  aulTï  pour  tous  les  Peuples  qui  connoiflbient  la  République 
Romaine.  Par  complaifance  pour  fon  i Joie,  il  s'habilla  à ia  Grecque,  ns  portant  rien  qui 
Je  dillinguit  des  Afiatiftts  efféminés  qui  compofoient  la  Cour  de  Cléopâtre.  Il  ne  fon^eoit 
qu'à  plaire  à cette  Reine,  qui  ne  le  quitoic  ni  jour  ni  nuit.  F.Ile  jouoit  aux  dez  avec* lui, 
alloit  à la  chaffe  avec  lui;  ûc  quand  il  jugeoit  à propos  d'exercer  le  peu  de  Troupes  qui 
étoient  fous  fes  ordres,  ce  qu'il  ne  faifoit  que  pour  la  divertir,  elle  étoit  toujours  préfen- 
te.  On  ne  parloit  à U Cour  que  de  Fêtes , de  Speftacles,  de  Parties  de  plaifirs,  &c.  La  joie 
& les  diilîpttions  avoient  chaffé  toute  idée  d'affaires,  [.es  deux  Amans  dén-noient  leur 
manière  de  vivre  par  un  nom  particulier,  l’appelUnt  la  Vte  inimitable.  Ils  fe  régiloiew  tour 
à tour,  & faifoient  en  ces  oecafions  des  dépenfes  effroyables.  Plutarque  rapporte  fur  ce 
fujet,  rélativement  à Antoine,  deux  exemples,  qu'il  tenoit  de  fon  Grand-père  Lamprias, 
qui  les  avoit  apris  d'un  certain  PUIotat,  Médecin  d Ampbyffe.  P Pilotas  fut  invité  par  un  des 
CuiGniers  d' Antoine  à voir  les  fuperbes  préparatifs  qu'il  faifoit  pour  un  fouper  de  ce  Trium- 
vir. Etant  entré  dans  la  cuifine,  il  fut  furprfs  de  la  proJigieufe  variété  de  chofes  rares 
qu’il  apperçut;  mai»  rien  ne  le  feappa  davantage,  que  la  vue  de  huit  Sangliers,  qui  de- 
voient  être  rAtis  à différentes  broches.  Vous  avez  apparemment  bien  du  Monde  à fouper,  die 
Pbilotns  au  Cuifiuier?  Mais  celui-ci,  riant  de  fa  Gmplicité:  Tl  n'y  aura,  répondit-il,’  nue 
douze  Convives-,  mois  chaque  plat  doit-être  fervi  àpoint;  car,  ajouta- 1- il.  Il  fe  pourrait , où' An- 
toine voulût  fouper  dans  ce  moment , dans  une  heure,  ou  plus  tard;  & comme  j'ignore  quand 
U le  voudra,  il  faut  que  je  ftffe  enfone  qu'il  y ait  toujours  un  repos  de  prit  pour  le  tenu  où 
Antoine  ira  fe  mettre  à table.  Le  même  Pbilotas  étant  enfuite  au  fervice  du  fils  ainé 
fia’ Antoine  eut  de  Fatale,  & admis  avec  quelques  autres  des  principaux  Domefiiques  à fa 
table,  quand  le  jeune  Antoine  ne  dinoit  pas  avec  fon  Père,  il  arriva  un  jour  qu’un  autre 
Médecin,  grand  faifeur  d’argjmens,  ennuya  la  compagnie  de  fes  impertinens  Paralogifmes. 
Pbilotas , lus  de  l’en;endre,  lui  fit  à fon  tour  cet  argument.  Il  y aune  efpèce  de  fièvre  pour 
laquelle  Peau  froide  cjl  bonne:  tout  homme  qui  a la  fièvre  a une  efpice  de  fièvre:  donc  Peau  froi. 
de  tji  bonne  pour  tous  ceux  qui  ont  ia  fièvre.  Ce  fophifine  impofa  filence  au  Charlatan  k fit 
tant  de  plaiftr  au  jeune  Antoine,  que  s’adreffant  à Pbilotas,  & lui  montrant  une  table  cou- 
verte de  VaiiTelle,  il  lui  dit,  - Pbilotas,  tout  cela  ejl  i vous.  Ce  Médecin  le  remercia;  mais 
ue  pouvant  s’imaginer  quil  eût  le  pouvoir  de  faire  un  préfent  de  fs  grand  prix,  il  s’en  re- 
tourna 
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•ce  même  tems  la  Syrie  & la  Palcjîir.e  fe  trouvant  épuifées  par  les  fommcs  Depuis  H 
prodigieufcs  qu’on  les  avoit  obligées  à payer,  les  Aradiens  mallàcrércnc  ceux  ulon  de 
qui  étoienc  venus  recueillir  les  taxes;  & joints  enfuite  aux  Palmyrcniens , Bruuis ^ 
de  à divers  petits  Princes  de  Syrie,  ils  appelèrent  les Parthes à leur  fecours.  Lc  “* 
Ceux-ci,  charmés  de  cette  invitation,  paflerenc  l'Euphrate , fous  les  ordres  — — — . 
de  Pacore , fils  de  leur  Roi , & de  Labiénus  Général  Romain  * , défirent  en 
bataille  rangée  Saxa , Lieutenant  d'Antoine  en  Syrie , & le  forcèrent  à fe 
réfugier  en  Cilkic.  Après  cette  victoire , les  deux  Généraux  partagérenc 
leur  Armée.  Labiénus , à la  tête  de  cette  partie  de  l’Armée  qui  fut  laiflee 
fous  fes  ordres,  pourfuivit  Saxa  en  Cicilie,  où  il  le  tua,&  mit  fes  Troupes 
en  fuite.  Il  ravagea  enfuite  l'AJic  Mineure , & ayant  obligé  les  Lieutenans 
d'Antoine  à fe  fauver  dans  les  Iles  , il  fubjugua  toutes  les  Places  jufqu’à 
YHeUcfpont  & la  Mer  Egée. 

Dans  ce  même  tems  Pacore , avec  l’autre  partie  de  l’Armée,  fe  rendit  Les  Pu- 
maître  de  la  Syrie  & de  la  Phénicie  jufqu’à  Tyr , qui  fut  la  feule  Ville  qui  thes  rit' 
lui  oppofa  de  la  réfiftance,  les  relies  des  Forces  Romaines  dans  ce  Pays  se-  SïTteff* 
tant  jettées  dans  cette  Place  Ça).  Ces  fàcheufes  nouvelles,  & d’autres  plus  remportent 

trilles  de  grands 

(•)  Dio.  Appiin.  & inParthicis.  Flor.  L.  IV.  c.  9.  Epit-Liv.  L..CXXVII.  Plut,  in  Anton,  avantages 
Jofepb.  Antiq.  L.  XIV.  c.  S3.  fur  les 

Lieutenant 

tourna  fans  en  tien  emporter.  A peine  fut-il  revenu  cher  lui,  que  des  Efolaves,  fuivis  d'un  d’Antoi-, 
-Officier  du  jeune  Antoine , vinrent  lui  aporter  toute  la  Vaiflclie,  en  le  priant  d'y  faire  met-  ne. 
tre  fa  marque.  Pbiletas  s'en  exeufa,  par  la  raifon  que  nous  avons  indiquée;  mais  l'Officier 
combattit  fes  fcrupulcs,  en  lui  difant:  Ignorez-vous  que  celui  qui  vous  fait  ce  prijent  efl  le 
fils  d’Antoine,  qui  pourrait,  fans  s’incommoder,  vous  ilonner  une  Vaiffclit  toute  pareille  d’or. 

Mais  fi  vous  voulez  /attire  mm  avis,  prenez  la  valeur  de  la  Faffclle  en  argent;  car,  parmi  les 
différentes  pièces,  il  pourrait  s‘en  trouver  quelqu’une  rare  par  Jon  antiquité,  ou  de  la  fapon  de 
quelque  grand  A îattre,  ÿ Jont  pour  cette  raifon  Antoine  ferait  peut-être  grand  cas. 

Pour  revenir  i Cléopâtre,  elle  inventolt  chaque  jour  de  nouvelles  folies  pour  le  divertir. 
Quelquefois  les  deux  Amans  fe  promenoient  de  nuit  dans  les  rues,  Cléopâtre  habillée  com- 
me une  Femme  du  commun,  & Antoine  en  Efciave,  & ainfi  déguifés,  ils  entroient  dans 
des  maifons  publiques , & s'y  méioient  avec  la  Populace.  Cléopâtre  prenoit  grand  plaffir  i 
ces  expéditions , qui  lui  fournifloient  occafion  de  déployer  fon  efprit  & fa  gayeté , en  ra- 
contant les  avantures  qui  lui  arrivoient,  ce  qu'elle  faifoit  avec  une  grâce  fans  égale.  Ces 
courfes  noflurnes  leur  attirèrent  fouvent  des  injurts  , & quelquefois  des  coups.  UDe  con- 
duite fi  indécente  pour  une  Heine,  & pour  un  Homme  qui  réunifloit  en. fa  perfonne  les 
qualités  de  Magiilrat  Romain  & de  grand  Capitaine  , & qui  outre  cela  avoit  déjà  40  ans  pas- 
7és,  choqua  tous  les  gens  fages,  mais  plut  fort  à la  Populace,  qui  difoit  qu'eüe  étoit  bien 
obligée  i Antoine  de  lui  donner  la  Comédie,  & de  réferver  fes  rdles  tragiques  pour  les  Ro- 
mains. Nous  avons  parlé  au  long  dans  notre  Hifloire  d'Egypte  des  autres  divertHTemens 
extravagans  d’Antoine,  & en  particulier  de  la  plaifante  avanture  qui  lui  arriva  en  péchant 
i la  ligne  avec  Cléopâtre  (1). 

* Ce  Labiénus  étoit  fils  de  Titus  Labiénus,  qui  avoit  été  Lieutenant  de  Céfar  en  Gaule, 

& un  de  fes  plus  intimes  Amis;  mais  ayant  époufé  dans  la  fuite  la  caufe  d e- Pompée,  il  de- 
vint fon  Ennemi  mortel,  & fut  tué  combattant  contre  lui  à la  Journée  de  Munda  (zj.  Son 
fils  fut  envoyé  par  Brvtus  K Cnffius , un  peu  avant  la  Bataille  de  Plnlippes,  en  qualité 
d'Ambafladcur  au  Koi  des  Parties,  pour  lui  demander  du  fecours,  & il  étoit  i la  Cour 
de  Partbie  quand  la  bataille  fe  donna.  La  défaite  de  fes  Amis  l’engagea  i relier  à cette  Cour, 
d’où  il  revint  avec  Pacore,  après  qu'Orer/*  eut  pris  la  réfolution  d'attaquer  les  Romains  (3). 

(1)  Supr.  T.  VL  ad  loc.  fl!  Dio-  L.  XXVIII;  p.  J71.  ÎIo«.  i,  IV.  c.  ». 

(tj  Calai.  Comment.  St  Hiit,  il  Caf.  VelL  ratucul.  L.  U.  c.  71. 
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trifle*  encore  touchant  l’état  de  fes  affaires  en  Italie , & la  malheureufe 
guerre  entre  fon  frère  & Oêlavien , réveillèrent  Antoine  de  cette  efpèce  d’i- 
vreffe  où  il  étoit  plongé,  ci  le  déterminèrent  à marcher  contre  les Partbés. 
Dans  cette  vue  ayant  ralïlmblé  jufqu’à  200  Vaiffeaux,  il  mit  à la  voile 
pour  Tyr ; mais  trouvant,  à fon  arrivée  en  cette  Ville,  tout  le  Pays  d’a- 
lentour entre  les  mains  de  fes  Ennemis , & recevant  dans  ce  même  tems 
plufieurs  lamentables  Lettres  de  Fulvio,  il  réfolut  de  laiffer-là  les  Par  thés , 
& de  paffer  directement  en  Italie.  Après  avoir  eu  foin  de  renforcer  la  Gar- 
nifon  de  Tyr,  il  fe  rendit  à Athènes , où  il  trouva  Fulvie,  qu’il  blâma  hau- 
tement comme  ayant  été  la  principale  caufe  des  derniers  troubles.  Ce  fut 
à Athènes  qu’il  aprit  qu 'Oêlavien  s’étoit  emparé  de  la  Gaule  Tranfalpine , & 
avoit  forcé  le  fils  de  Calénus  après  la  mort  de  fon  Père  à lui  remettre  onze 
Légions , qu’il  commandoit  dans  cette  Province.  Comme  la  Gaule  TranfaU 
pine, par  un  accord  particulier  entre  les  Triumvirs  après  la  Bataille  de  Phi- 
lippes , avoit  été  cédée  à Antoine , il  regarda  un  pareil  procédé  comme  une 
déclaration  de  guerre.  Ainfi  mettant  en  mer  fans  perdre  de  tems , il  par- 
tit pour  l 'Italie,  fans  s’inquiéter  le  moins  du  monde  de  Fulvie,  qu’il  laiffa 
malade  à Sicytme.  Ce  trait  de  jnépris  acheva  l’ouvrage  que  fon  infidélité 
avoit  commencé , Fulvie  étant  morte  peu  de  tems  après  le  départ  de  Ibn 
époux.  Antoine,  en  paflant  la  Mer  Ionienne,  rencontra  l’Amiral  Républi- 
cain Domitius  Ahènobar bus , qui  au  lieu  de  l’attaquer,  vint  lui  remettre  le 
Commandement  de  fa  Flotte.  A/inius  Pollio , qui , après  la  reddition  de  Pi- 
rufie,  s’étoit  fauvé  à bord  de  la  Flotte  de  Domitius , lui  avoit  confeillé  cette 
démarche  '.  Les  deux  Flottes  réunies  jettérent  l’ancre  fur  la  Cote  d'Epire, 
& firent  voile  de-Ià  pour  Brundufe.  Cette  Place,  dans  laquelle  Oêlavien 
avoit  5 Légions , ferma  fes  portes  à Antoine , fous  prétexte  qu’il  avoit  avec 
, lui  Domitius,  Ennemi  déclaré  d’O&mtc».  Antoine  fit  aulutôt  bloquer  la 
Place,  & dépêcha  un  de  fes  Officiers  en  Sicile  à Pompée,  pour  inviter  ce 
Général  à fe  réunir  avec  lui  contre  Oêlavien.  Pompee , charmé  de  cette 
propofition , fit  une  defeente , <Sc  prit  plufieurs  Villes  fur  la  Côte , pendant 
qn  Antoine  continuoit  lefiège  de  Brundufe  avec  beaucoup  de  vigueur.  Aufli- 
tôt  Oêlavcn  , ayant  raffemblé  fes  Légions,  & détaché  Agiippa  avec  un 
Corps  confidérable  pour  faire  tête  à Pompée,  marcha  avec  le  rude  au  fe- 
cours  de  la  Ville  afliégée.  Mais  fes  Vétérans  refufant  de  tirer  l'épée  con- 
tre Antoine,  il  fut  obligé  d’entendre  à un  Accommodement,  qui  fe  fit  en- 
fin par  l’cntrcmife  de  Coccéius , de  Pollion , & du  fameux  Mécène  f . Ces 

“ . deux 

* Appien  affirme  qu’ Antoine , à la  vue  de  la  Flotte  de  Donilius  dans  la  Mer  Ionienne,  ran- 
gea fa  Flotte  en  ordre  de  bataille,  & s'avança  en  perfonne  de  (on  côté  feulement  avec  s 

f Slùr.ir  PfAHeur  mil  fit»  fmilUrtlf  tllrtrc  il'AA  Ât \tr\irem  L en  v-1  J1.' I , 


:es  mots,  l'Amiral  Républicain,  falua  Antoine  comme  fon  Général 
de  fa  Galère  lui  remit  le  Commandement  de  fa  Flotte.  C'ell  ainlî 

ntp:  mais  nous  avons  nréféra  J.,  ir.na...  . 


vant  le  Triumvir.  A ces  1 

& s'étant  rendu  à bord  1 _ ___ 

Îa’Appim  raconte  h chofe;  mais  nous  avons  préféré  l’autorité  de  t'elléiui , fuiv^T  lenireî 
’ollim  avoit  fu  engager  Domitius  h époufer  le  Parti  à' Antoine.  Pour  conf  rver  la  mémo're 
de  cet  évènement  remarquable  . Avoine  fit  frapper  une  Médaille,  oit  fa  tête  el>  repré f ntée 
d'un  côté,  ét  fur  le  revers  la  proue  d'un  Vaiffeau  avec  les  noms  des  deux  Généraux 
t Caiur  Citniui  Mtc*nv,  bien  connu  pu  les  vers  de  Fi rgUt  & à.' Ronce,  defeendoir  de* 

aocici* 
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deux  Rivaux  s’étant  réciproquement  engagés  à oublier  le  patte,  les  Sol-  Depuis  I» 
dats  de  l’une  & l’autre  Armée , pour  rendre  l’union  de  leurs  Généraux  plus  ”"rt 
durable,  demandèrent  quelle  fût  cimentée  par  les  liens  du  fang,  & pro- 
poférent  un  mariage  entre  Antoine  & Ocl^vie  four  d’OSavf--n,  veuve  de-  g£a  J‘ 

puis  peu  par  la  mort  de  Marcel'us.  Oftavien  aimoit  & refpe&oic  infiniment  _ ! 

la  four,  qui  méritoit  ces  fentimens  à tous  égards;  car  quoiqu’elle  furpas-  Oftavirn 
làt  toutes  les  femmes  de  fon  fiècle,  même  '.hopatre , en  beauté,  les  char-  & .Aw'’i* 
mes  de  fon  corps  étoient  bien  inférieurs  encore  à ceux  de  fon  ame.  Quoi- 
que  la  Reine  d'Egypte  eût  captivé  le  cœur  d 'Antoine,  il  ne  biffa  pas  de 
confentir  au  mariage  propofé , & d’en  témoigner  une  grande  joie.  Les  lit  per- 
Triumvirs  eurent  enfuite  une  entrevue , dans  laquelle , après  de  fortes  aflii- 
rances  d’amitié,  ils  en  vinrent  à un  nouveau  partage  de  l’Empire  Romain. 

En  vertu  de  ce  partage , Codropulis  • , Ville  d’ Illyrie , devoit  fervir  de  limite  M’oma‘  ' 
à leurs  Etats  ; tout , depuis  cette  Ville  du  côté  de  l’Occident , devoit  ap- 
partenir à Oftavien , & tout  ce  qui  étoit  du  côté  de  l’Orient  à Antoine  : de- 
forte  que  le  crémier  avoit  la  Dalmatie , les  deux  Gaules,  YE/pagne,  & la 
Sardaigne;  oc  l’autre,  toutes  les  Provinces  Orientales  jufqu’à  Y Euphrate. 

L 'Afrique  fut  biffée  à Lépidus , qa'Oftavien  avoit  envoyé  avec  6 Légions 
dans  cette  Province,  peu  de  tems  avant  l’arrivée  à' Antoine.  11  fut  arrêté 
ou  Antoine  feroit  la  guerre  aux  Parthes , ôc  Oftavien  à Pompée,  fice  dernier 
^ refu- 

inciens  Rois  d’Etrurie.  La  famille  Cilr.it  étoit,  foirant  T, te  /Joe  (t),  une  des  plus  illus- 
tres A'E.mrie  Le  furnom  de  Mécanos lui  venoit  probablement  de  quelque  endroit  appar- 
tenant à fa  Famille;  au  moins  Varrm  nous  aprend-il  que  tous  les  Noms  Lutins,  qui  fe  ter- 
minent en  as  délignent  quelque  endroit.  Pline  parle  des  Vins  de  Meranatium , Ci  les  met 
au  nombre  des  meilleurs  Vins  de  V Italie:  Cafemtia  vina,  dit-il,  tÿ  Meeaaatia  (2).  Cet 
illuflre  Romain  fut  le  Protefleur  déclaré  des  Gens  de-lettres;  & c’cft  à caufe  de  cela  que 
fon  nom  a paffé  à tous  ceux  qui  favorifent  les  Beaux-Arts,  & en  particulier  la  Poêfle: 

Sinl  Mecmuites,  non  lieront , flacce , Murants , 


Dit  Martial-  Micine  étoit  outre  cela  lui-même  un  très  beau  Génie,  R auroit  été  un 
excellent  Orateur,  s'il  n'avoit  pas  été  trop  adonné  à fes  piailirs.  Ingeniojus  vir  Ole  fuit, 
dit  Sénèque  (%).  magnum  cxemplum  Rmarue  Eloquente  daturus , n ifi  ilium  cnttvnjjit  félici- 
tas imo  callraiïet;  (t  dans  un  autre  endroit  u),  Ilabuit  Mectenas  grande  £?  virile  mgenium, 
niliipre  illts  l difeinxifftt  Après  la  Bataille  de  Pbitippes , il  intercéda  auprès  d'03«vi>n  en 
hveui  d'Horace,  R obtint  fa  gîaee,  quoiqu’il  eût  fer»i  fous  Brutus  en  qualité  de  Tribun 


voit  l’éviter  Quelques  Ecrivains,  & fur-tout  Ju vénal  R Sénèque,  lui  attribuent  un  caraftè- 
re  luxurieux  , indolent  R efféminé.  Ses  excellentes  qualités  ont  fourni  à Mctboom  la  ma- 
tière d’un  Volume  entier,  fous  le  titre  de  Mecxnas , auquel  nous  renvoyons  nos  Leéhurs. 

* Cette  Ville  eft  apellée  par  Appicn  Scadra,  dont  la  fituation  s’accorde  avec  celle  de  Co- 
dropolis.  Scadra,  connue  préfetitement.  des  Tura  fous  le  nom  à'Efcodar,  fi  des  Italiens  fous 
celui  de  Sculurl,  étoit  anciennement  la  Capitale  du  Pays  des  I.abéates,  Peuple  d' Illyrie,  & 
eft  aft  lellement  la  Capitale  de  V Albanie  Elle  eft  fituée  fur  le  Urina  environ  i ôomtlies  1 
l’Orient  de  kagufe  Cette  Place,  qui  étoit  le  boulevard  de  1 Illyne  du  côré  de  la  Mactdome , 
eft  fouvent  mentionnée  pu  Titt-Live,  R par  les  autres  Auteurs  Ram  dm,  qui  puent  de 
I.  c-i-rre  entre  la  République  R Gentius  Roi  des  TUyriens.  Flarus  fe  tro  upe  afturémeut, 
ouanï  il  place  Scairae n Macédoine,  & qu’il  en  fait  ta  Capitale  de  ce  Royaume. 

, r f»  Senec.  Fpift.  1». 

{ Li  vlb.  L.  XIV.  e>  *-  « Idem  Eptft. 
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refufoit  de  fe  foumettre  à des  conditions  raifonnibles.  L’Italie  fut  laiflee 
en  commun  aux  deux  Triumvirs , pour  y lever  les  Troupes  dont  ils  au- 
raient befoin.  Antoine  ajouta  à ces  conditions,  qa'Oftavien  pardonnerait 
à Domitius  Ahénobarbus , 8c  à tous  ceux  oui  avoient  porté  les  armes  contre 
lui  dans  la  guerre  de  Pérufie.  I.es  deux  Généraux , après  ces  arrangement 
pris , fe  rendirent  enfemble  à Rome , où  le  mariage  d’Antoine  & de  l’incom- 
parable Oftavie  fut  folemnifé  avec  la  dernière  magnificence.  Après  la  cé- 
rémonie , Antoine , pour  donner  à Oftavicn  une  preuve  certaine  de  la  fia- 
cérité  de  fes  intentions , l’informa , que  Sahiidien  * , un  de  fes  Lieutenans , 
lui  avoit  offert  fes  Troupes  8c  fon  fervice,  dans  le  tems  quOclavien  l'a- 
voit  envoyé  en  F/pagne , & qu’il  lui  avoit  renouvellé  la  même  offre  à Brun- 
duj'e.  Oftavicn , irrité  de  cette  perfidie , accufa  d’abord  Sahidien  de  trahi- 
fon  devant  le  Sénat , qui  le  déclara  Ennemi  du  Peuple  Romain , le  condam- 
na à mort , & ordonna  qù’on  rendroit  publiquement  des  aérions  de  grâces 
aux  Dieux,  qui  avoient  permis  que  la  tranifon  fût  découverte.  Dans  ce  même 
tems  Manias , dont  nous  avons  fait  mention  ci-deffus  , fut  mis  à mort  par 
ordre  d’Antoine , comme  ayant  été  le  principal  auteur  des  derniers  troubles  (a). 
Comme  Pompée , qui  étoit  maître  de  la  Mer , tenoit  alors  tous  les  Ports 
de  l’ Italie  bloqués  par  fes  Efcadres , Rome  fe  trouvoit  réduite  à une  extrê- 
me difette , particulièrement  de  blé.  Antoine , pour  rémédier  à un  mal  û 
preffant , follicita  fon  Collègue , ou  d’en  venir  à un  Accommodement  avec 
Pompée , ou  de  l’obliger  par  une  vigoureufe  guerre  à rappcller  fes  Flotte». 
Oàavien  auroit  préféré  ce  dernier  parti , à caufe  que  Pompée  venoit  de  lui 
enlever  les  Iles  de  Sardaigne  8c  de  Corfc  ; mais  comme  il  manquoit  d’ar- 
gent pour  faire  la  guerre,  du  confentement  d’ Antoine , il  impofa  deux  nou- 
velles taxes  aux  Hubitans  de  Rome  8c  d1  Italie , ce  qui  irrita  tellement  con- 
tre lui  la  Populace,  qu’elle  l’attaqua  dans  la  Place  publique,  8c  l’aurait  dé- 
chiré en  pièces , fi  Antoine  n’étoit  point  venu  à fon  fecours  avec  un  Corps 
de  Troupes , qui  campoit  aux  portes  de  la  Ville.  Les  mutins  furent  bien- 
tôt difperfés , 8c  les  corps  de  plufieurs  d’eux , que  les  Soldats  pafTérent  au 
fil  de  lepée,  jettes  dans  le  Tibre i mais  la  famine  continuant  toujours, cet 
exemple  de  févérité  ne  fut  pas  capable  de  tenir  le  Peuple  en  bride.  Ainfi 
Antoine , craignant  une  fédition  générale,  écrivit  à Lucius  Scriboniut  Libo, 
qui  étoit  alors  en  Sicile  avec  Pompée  fon  gendre  pour  l’inviter  à venir  à 
Rome , afin  d’y  négocier  un  Accommodement  entre  Pompée , Oftavien  & 
lui-même.  Pompée  8c  Statius  Marcus  furent  très  contens  de  cette  propofi- 

tion; 

(«)  Plut,  A Appian.  Ibid.  Lit.  Epit.  L.  CXXVII.  Dio.  L.  XLVIII.  p.  375. 

* SalvHien  étoit  fili  d'un  Gmpte  Païfan.  Un  jour  qu’il  gardoit  le  troupeau  de  fon  Pè- 
re, quelques  enfans  de  fon  lge  virent  comme  une  flamme  autour  de  (a  tête.  Ce  préfage 
de  grandeur  le  détermina  à embrafler  la  ProfeiDon  des  Armes,  dans  laquelle  il  parvint  aux 
prémiers  portes,  il  accompagna  Cifar  dans  la  plupart  de  fes  guerres;  & comme  il  fe  dis- 
tingua dans  toutes  les  occaQons , le  Diftateur  le  nomma  au  Confulat  pour  gouverner  la 
République  pendant  fon  abfence,  quoique  Salvidien  n'éût  pas  encore  été  admis  dans  le 
Sénat.  A la  mort  du  Diftateur , il  prit  le  parti  de  fon  üts  Othtvien , & eut  beaucoup  de 
part  à fes  viftoires.  Mais  dans  la  fuite,  ne  fe  croyant  pas  récompenfé  par  OSuvie n,  com- 
me U le  méritoit,  il  offrit  fes  fervices  1 Antoine,  dont  la  perfidie  fut  caufe  de  fa  mort. 
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bon  ; mais  Minas , que  quelques  Hiftoriens  appellent  Minodore , un  des  Af-  Depuis  la 
franchis  de  Pompée , & Officier  de  Mer  diftingué  par  fon  habileté  & par  "f 
fa  valeur,  s’oppofa  non  feulement  à ce  projet,  mais  par  des  infinuations,  Jcàffius 
deflituées  de  fondement,  rendit  Murcus  lufpeft  à Pompée.  Murcus,  remar-  (fc.  * 

quant  que  fon  Maître  n’avoit  plus  en  lui  aucune  confiance , fe  retira  à Sy-  . 

racuj'e,  où  il  fut  aflafliné  par  quelques  Efclaves,  que  Pompée  fit  mourir  dans  la 
fuite,  pour  fe  juftifier  d’avoir  eu  part  à l’affaffinat.  Tout  le  monde  ne  lai  fia 
pas  d’étre  perfuadé  que  Minas  avoir  fait  maffacrer  Murcus  par  ordre  de  Pompée. 

Malgré  l’oppofition  de  Minas , Pompée  permit  à Liban  de  fe  rendre  à. 

Rome , où  il  détermina  Oâavien  & Antoine  a avoir  une  entrevue  avec  Pom- 
pée , pour  y difcuter  enfemble  leurs  prétentions , & terminer  leurs  diffé- 
rends. Pompée  y confentit  à la  follicitation  de  fcs  Officiers , & s’avança  Les 
avec  fa  Flotte  jufqu’au  Promontoire  formé  par  le  Mont  Mi  [émus , où  lui  & Triumvirs 
Liban  dans  une  Galère,  & les  deux  Triumvirs  fur  une  efpèce  de  Mole, 
eurent  une  entrevue.  Pompée  demanda  à être  admis  dans  le  Triumvirat  ^e  fan- 
à la  place  de  Lépidus,  dont  l’autorité  alloit  de  jour  en  jour  en  diminuant  ; pée. 
mais  cette  prétention  parut  fi  déraifonnable  kAntoinc  & à-  Oclavien , qu’a- 
près  de  longs  débats  on  fe  fépara  fans  en  venir  à quelque  réfolution.  Pom- 
pée , qui  favoit  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  réduire  Rome  & l'Italie  aux  der- 
nières extrémités,  & d’en  forcer  les  Habitans  à prendre  les  armes  contre 
les  Triumvirs , vouloir  s’en  retourner  en  Sicile.  Mais  Liban  lui  confeilla  Deman- 
de s’arrêter , & de  continuer  la  Négociation  au  moins  par  des  Députés , des  de 
ce  qu’il  fit.  Le  fécond  jour , il  renonça  à fa  demande  detre  admis  dans  pomPée' 
le  Triumvirat,  mais  il  propofa  les  préliminaires  fuivans.  „ Que  ceux 
„ qui  avoient  eu  part  à la  mort  de  Cèfar , feraient  Amplement  bannis,  & 

” auraient  la  Liberté  de  choifir  eux-mêmes  le  lieu  de  leur  exil.  2.  Que 
” ceux  qui  avoient  été  profcrits  pour  quelque  autre  raifon , pourraient  re- 
” venir  a Rome.  3.  Que  ces  derniers  feraient  remis  en  poffçffion  de  leurs 
” Biens  & de  leurs  Terres  ”.  Antoine  & Oclavien  rejettérent  abfolument 
îès  deux  prémiers  Articles,  & accordèrent  feulement,  que  ceux  qui  n’a- 
voient  point  été  du  nombre  des  Conjurés,  auraient  le  droit  de  racheter 
leurs  Biens.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvoient  autour  de  Pomp.e , las 
d’une  guerre  ruïneufe , & craignant  le  fort  de  Murcus , déclarèrent  qu’ils 
vouloient  s’en  retourner  à Rome,  même  aux  conditions  propofées  par  les 
Triumvirs  ; ce  quidéplut  tellement  à Pompée , qu’il  déchira  fa  robe , & 
appella  ceux  qui  W)Wu  capables  de  foufcrire  à de  pareilles  conditions , de 
vils  traîtres , & de  lâches  déferteurs.  Minas , ajouta-t-il , eft  le  feul  vrai 
Ami  que  j'aye  au  Monde  ; Ménas  feul  m'a  donné  des  confcils  fihaaires  & dèfrn- 
tirejjès.  Cependant , vaincu  par  les  follicitations  de  fa  Mère  Mutie , de 
Julie  Mère  d 'Antoine , & de  Ubon  fon  Beau-père,  il  confentit  à une  fé- 
condé entrevue,  dans  laquelle,  après  trois  jours  de  débats,  on  convint  j1ftic[r 
des  Articles  fuivans.  „ Que  Pompée  relierait  en  pofiëfiion  de  la  Sicile,  de  A-Accm. 

, la  Sardaigne,  & des  Iles  adjacentes,  & auroit  outre  cela  le  Péloponnéfe.  medement 
■ * 2.  Qu’il  lui  ferait  permis  de  briguer  le  Confulat  quoiqu’abfent , & de  entre  les 
’’  faire  remplir  cette  Charge  par  quelqu’un  de  fes  Amis.  3.  Que  la  dignité  «J"** 
de  Souverain-Pontife  lui  feroit  conférée , & qu’on  lui  rendrait  des  biens  ,e 

» de 
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„ de  fon  Père , qui  avoient  été  confifqués,  70000  grands  Seflerces.  4: 

„ Que  ceux  qui  s'étoient  rangés  fous  (es  Drapeaux  uniquement  par  crain- 
„ te , auraient  la  permiflîon  de  s’en  retourner  chez  eux , & que  le  quart 
„ de  leurs  Biens  ferait  rendu  aux  Profcrits,  qui  n’avoient  point  eu  part  à 
„ la  mort  de  Cefar.  5.  Que  le  Commerce  oc  la  Navigation  feraient  li- 
„ bres  ; que  Pompée  retireroit  fes  Troupes  d’Italie  ; qu’il  ne  permettrait 
„ plus  de  defeente  fur  les  Côtes,  & ne  ferait  plus  bâtir  de  Vaifleaux.  <5. 

„ Qu'à  l’avenir  il  ne  donneroit  plus  de  retraite  aux  Efclaves  fugitifs  ; qae 
„ ceux  d’entre  eux , qui  avoient  porté  les  armes  fous  lui , feraient  décla- 
„ rés  libres,  & que  fes  Légionaires,  quand  le  tems  de  leur  fervice  vien- 
„ droit  à expirer , auraient  leur  portion  dans  le  partage  des  Terres  avec 
„ ceux  d'Antoine  & d ’Oftavien.  7.  Qu’il  ferait  partir  au-plutôt  pour  Rome 
„ le  blé  qu’il  avoit  retenu  ; qu’il  obligerait  les  Siciliens  à payer  annuelle- 
„ ment  ce  qu’ils  dévoient  de  blé  à la  République  , & qu’il  nettoyeroic 
„ la  Mer  de  Pirates 

Ce  Traité  fut  figné  par  les  trois  Chefs,  & envoyé  à Rome  pour  y être 
dépofé  entre  les  mains  des  Veftales  (a).  Cette  Négociation  étant  ainfi 
terminée , ils  convinrent  de  fe  donner , tour  à tour  un  repas  d’amitié , & 
le  fort  voulut  que  ce  fut  à Pompée  à donner  le  prémier  repas.  Antoine  lui 
demanda  où  il  avoit  deflèin  de  les  recevoir  1 In  Carinis , répondit  plaifam- 
ment  Pompée  : car  le  mot  de  Carince  fignifie  Faijfcaux  en  Latin , & était 
auffi  le  nom  d’un  Quartier  de  Rome , où  Pompée  le  Grand  avoit  eu  un  fuper- 
be  Palais , dont  Antoine  s’étoit  emparé.  Antoine  comprit  la  raillerie , mai* 
ne  répondit  rien , n’étant  pas  fort  promt  en  reparties.  Le  jour  du  feftiit 
étant  venu , Pompée  fit  aprocher  fa  Galère  du  rivage , & ayant  fait  cons- 
truire un  pont  depuis  fon  Bord  jufqu’au  Promontoire,  il  reçut  fes  deux  Con- 
vives avec  toute  la  politelfe  imaginable.  Oclavicn  femble  avoir  manqué 
en  cette  occafion  à fa  prudence  ordinaire  ; & ce  repas  auroit  coûté  cher 
à lui  & à fon  Collègue , fi  Pompée  n’avoit  pas  été  doué  d’une  ame  grande 
& généreufe.  Car  dans  le  tems  qu’ils  étoient  à table , & que  Pompée  & 
Cèfar  échaufés  de  vin , commençoient  à railler  Antoine  fur  fes  amours  avec 
la  belle  Reine  d’Egypte , Mènas  vinc  dire  à l’oreille  à Pompée  : Fous  avez 
à préfent  une  belle  occafion  de  venger  la  mort  de  votre  Père  £f  de  votre  frère,  & 
de  vous  rendre  Maître  de  tout  l'Empire  Romain;  faites  couper  le  cable,  (f 
lai  (fez-moi  le  foin  du  rcjle.  Le  coup  étoit  fiîr,  & la  tentation  violente, 
la  Flotte  de  Pompée  étant  rangée  en  ordre  de  batat# , SBl  toutes  les  For- 
ces des  Triumvirs  à terre.  Mais  le  généreux  Romain,  ne  voulant  pas  a- 
cheter  l’Empire  du  Monde  aux  dépens  de  fon  honneur , après  un  in  fiant  de 
réflexion , Menas , dit-il , peut  manquer  à fa  Parole , mais  la  ebofe  ne  convient , 
pas  au  fils  de  Pompée.  Il  efl  bien  fâcheux  que  les  caractères  des  grands-" 
hommes  ne  nous  ayent  été  tracés  que  par  des  Hifloriens  qui , mit  par 
crainte,  foit  par  adulation,  décrient  les  Ennemis  des  Princes,  dont  ils 
recherchent  la  faveur.  Felleius  Patrrculus , qui  écrivit  fon  Hiftoire  du 
tems  d'AuguJle , a affeélé  de  dépeindre  Pompée  avec  les  plus  noires  cou- 
leurs. 


(a)  Appian.  Dio.  Plut.  ibid. 
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leurs.  Mais  la  grandeur  dame  qu’il  fit  .paraître  en  cette  occalion , fuffit 
pour  réfuter  cet  indigne  flateur.  Plutarque  rapporte  un  peu  autrement  le 
fait  en  queflion  : fuivant  lui  Pompée  répondit  à Minas  : Cejl  ce  que  vous  au- 
riez pu  faire  fans  me  le  communiquer  ; mais  je  vous  avoue  que  je  ne  [aurais 
gagner  fur  moi-même  de  manquer  à ma  parole.  Il  paroit  par  cette  réponfe , 
que  l’idée  d’un  aulli  grand  avantage , jointe  au  plaifir  de  fe  venger , lur- 
prit  pour  un  inflant  là  généralité , mais  ne  fervit  néanmoins  qu’à  relever 
ia  grandeur  dame  qu’il  eut  de  fe  refufer  à une  perfidie , quelque  avantage 
qu’il  eût  pu  en  retirer  (a).  Antoine  de  OStavien  régalèrent  Pompée  à leur 
tour  avec  de  grandes  démonflrations  d’amitié.  Pour  cimenter  davantage 
encore  leur  union , Pompée , qui  étoit  fincère , propofa  de  donner  là  fille 
en  mariage  à M.  Marcellus , fils  qu'Oâatiie  avoit  eu  de  fon  prémier  époux , 
& qui  étoit  encore  en  bas-âge.  La  propofition  fut  acceptée.  Ce  Marcel- 
lus elt  celui  qu’Oôavien  nomma  pour  lui  fuccéder , en  cas  qu’il  vînt  à 
mourir  fans  lalfler  de  poftérité  mâle , & dont  Virgile  parle  d’une  manière 
fi  belle  & fi  touchante  ( b ).  Avant  de  fe  féparer , les  trois  Chef»  dilpofé- 
rent  des  Faifceaux  Confulaires  pour  les  années  fuivantes  en  faveur  d’Antoi- 
ne & de  Libon  pour  la  prémière,  d’Oàavien  & de  Pompée  pour  la  fécondé, 
de  Domitius  & de  Sojius  pour  la  troilième , & d'Antoine  & de  Cêfar  pour  la 

Siéme. Les  Confuls  de  cette  année, dans  laquelle  le  Traité  fut  conclu, 
nt  Cn.  Domitius  Calvinus  & C.  AJinius  Pol/io , qui  avoient  fuccédé  à 
L.  Antonius  & à P.  Servilius  Vatia  Ifauricus  ; mais  avant  la  fin  de  leur  an- 
née , d’autres , favoir , L.  Cornélius  Balbus  & P.  Canidius  Crajfut , nous 
ne  favons  pour  quelle  raifon,  furent  fubftitués  à leur  place  (c). 

Pompée , après  avoir  pris  congé  d ’OHavien  & d’Antoine , s’en  retourna  en 
Sicile , pendant  que  les  deux  Triumvirs  reprenoient  le  chemin  de  Rome, 
où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes  acclamations  de  joie  de  la  part  des  Ci- 
toyens , qui  fe  voyoient  délivrés  d’une  famine  dont  ils  avoient  déjà  com- 
mencé à reflentir  les  effets.  Le  contentement  du  Peuple  fut  augmenté  par 
le  retour  d’un  grand  nombre  d’illuflres  Citoyens,  qui  avoient  été  proferits 
par  les  Triumvirs,  ou  obligés  de  quitter  leur  Patrie  de  peur  de  tomber 
entre  les  mains  d’ÜAavien  après  la  reddition  de  Pérujie.  De  ce  nombre 
furent  L.  Aruntius  Saturninus , M.  Titius , M.  Claudius  Tibérius  Néro , M. 
Ciccro , le  fils  de  l’Orateur , & plufieurs  autres  Citoyens  de  la  première  dis- 
tinction , qui , après  avoir  afluré  Pompée  d’une  éternelle  reconnoiflance , 
revinrent  dans  leur  Patrie , où  ils  furent  reçus  avec  ces  marques  d’eflime 
& d’affettion  qui  étoient  dues  à leur  mérite.  Les  louanges  de  Pompée , qui 
eut  tout  l’honneur  de  ce  retour , devinrent  le  fujet  de  toutes  lesconverfations. 
Antoine  & Oâavien,  après  avoir  fait  à Rome  un  féjour  allez  court  * , fe 

mirent 

(«)  Appian.  ibid.  Plut,  in  Antonio.  (0  Dio.  L.  XL1X. 

{b)  VirgH.  Æneid.  L.  IV.  v.  868.  de  feq. 

* Durant  le  réjour  qu"  Antoine  (c  OEtmncn  firent  enfemble  i Rome  après  la  conctuflon  du 
Traité,  ils  Te  divtmjüoient  fou  vert  enfemble  à jouer  aux  dez.  Comme  Antoine  per  doit 
toujours  , de  qu'un  malheur  fl  continuel  le  chagrinoit,  un  Egyptien,  qui  étoit  avec  lui,  & 
qui  paflolt  pour  fort  habile  en  Aftrologle,  lui  dit  que  fa  fortune,  quoique  brillante,  étoit 
éclipfée  par  celle  d ’OSavien,  & qu’aiaû  il  lui  confeilloit  de  fe  tenir  1 quelque  diflance  de 
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mirent  en  chemin , le  premier  pour  la  Grèce , & l’autre  pour  la  Gaule.  Quel- 
ques Nations  Tran/alpines  ayant  entrepris  de  fecouer  le  Joug,  OSavun , 
auquel  la  Gaule  étoit  tombée  en  partage,  marcha  contre  elles  en  perfonne, 
& n’eut  aucune  peine  à les  mettre  à la  raifon  ; après  quoi , il  repafla  les 
Alpes  & s’arrêta  en  Etrurie.  Pour  ce  qui  eft  d’Antoine , il  dépêcha  Venti- 
dius  en  A fieront  brider  les  incurfions  des  Parthes,  mais  n’alla  lui-même 

3ue  julqu’à  Athènes , où  il  pafla  l’Hiver  avec  fa  nouvelle  époufe  dans  des 
ivertiffemens  auflt  extravagans  que  ceux  par  lefquels  il  s’étoit  deshonoré 
avec  Cléopâtre  à Alexandrie.  Ayant  dépofé  toutes  les  marques  de  fon  Au- 
torité , il  alîîftoit  aux  Speélacles  publics  habillé  à la  Grecque , & palîoit  des 
journées  entières  dans  le  Lycée  à écouter  les  difputes  des  Pnilofophes.  Pen- 
dant qu’il  menoit  ainfi  une  vie  oifive  à Athènes , Vcntidïus  fe  diftinguoit 
glorieufement  dans  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  Partbes.  Nous  avons  rappor- 
té dans  autre  endroit  Ça)  les  victoires  qu’il  remporta  fur  cette  Nation  bel- 
liqueufe.  Antoine  donna  à l’occafion  de  la  prémière  de  ces  victoires  un  Fes- 
tin public  à tous  les  Grecs  de  quelque  diflinftion , & des  Jeux  auxquels  il 
préfida  en  perfonne.  Comme  il  aimoit  le  vin , il  étoit  charmé  qu’on  lui 
donnât  le  nom  de  Bacchus:  Divinité  qu’il  repréfenta  dans  une  Proceflion 
folemnelle  qu’il  fit  à l’occafion  des  avantages  remportés  dans  l 'Orient  par 
fon  Armée.  Durant  ces  rejouïlTances  les  Grecs  ne  mirent  aucunes  bornes 
à leurs  flateries;  ils  fe  proflernérent  devant  le  prétendu  Bacchus,  le-  fu. 
plant  d’époufer  Minerve  Déefle  tutélaire  de  leur  Ville.  Antoine , choqué 
d’un  trait  d’adulation  aulîi  groflier,  confentit  au  mariage,  mais  il  demanda 
1000  Talens  pour  fervir  de  dot  à la  Dédié,  Votre  père  Jupiter,  répondit 
un  des  Athéniens , ne  demanda  rien  en  mariage  avec  votre  Mère  Sémélé.  Cela 
ejlvrai,  répliqua  Antoine;  mais  Jupiter  étoit  riche,  & moi  j'ai  grand  befoin 
d’argent.  Antoine  ne  voulut  rien  rabattre  de  la  fomme , qui  fut  levée  fur 
tous  les  Habitans , dont  le  mécontentement  éclata  par  des  Satyres  & par 
des  Chanfons , dont  les  amours  d'Antoine  & de  Cléopâtre  formoient  le  prin- 
cipal fujet.  Mais  il  fe  moqua  des  vers,  & prit  l’argent,  quoique  Dellius, 
pour  mortifier  davantage  les  Athéniens  , lui  repréfentât  gravement , 
qu’il  péchoit  contre  les  Loix  Romaines  , qui  accordent  trois  ans  pour 
le  payement  d’une  Dot  ( b ). 

Vers  ce  même  tems  Antoine  reçut  la  nouvelle  d’une  fécondé  Vi&oire 
remportée  par  Vcntidius  fur  les  Parthes.  Le  plaifir  que  lui  fit  cette  nouvelle 
fut  un  peu  tempérée  par  une  autre  qu’il  reçut  immédiatement  après.  On 
lui  mandoit,  que  Pacore  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  envahir  de-nou- 
veau la  Syrie  ; & comme  il  fentoit  le  tort  que  caufoit  à fk  réputation  la  vie 
oifive  qu’il  menoit  à Athènes , pendant  que  fon  Lieutenant  acquérait  une 
immortelle  gloire,  il  aflembla  fes  Troupes  dès  le  commencement  du  Prin- 

tems, 

(a)  Supr.  T.  VU.  ad  loc.  (b)  Pfut.  in  Anton.  Appian.  ibid.  & Dio.  ibid. 

ce  Jeune-homme.  Cir  votre  Génie , aj'outa-t-il , craint  lt  fiin.  Le  vitre  eft  fier , ÿ bardi  loin  de 
tu i.mais  [en:  courage  en  la  préfence.  L'Impodeur  tenoit  apparemment  ce  langage  pour  faire 
fa  Cour  i Cléopâtre,  en  obügant  Anime  f retourner  en  Egypte,  ce  qu’il  fit  peu  de  teins  après  (t). 

' fO  f lut.  U Alton, 
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teins,  & reprit  avec  les  marques  de  fa  Dignité  toute  la  majeftc  d'un  Gé- 
néral Romain.  Quand  fon  Armée  fut  fur  le  point  de  le  mettre  en  marche, 
il  fe  fit  une  guirlande  de  quelques  branches  de  l’Olivier  confacré  à Minerve, 
& remplit  un  vafe  de  l’eau  de  la  Clepfydre  pour  l’emporter  avec  lui  *.  A la 
fin  il  quica  Athènes , après  avoir  donné  un  grand  feftin  à tous  les  Habitans 
de  cette  Ville , & prit  avec  toutes  fes  forces  la  route  de  l 'Orient.  Mais 
avant  que  d’y  arriver , il  apric  que  ffentidius  avoit  remporté  une  troifiéme 
viétoire,  plus  glorieufc  encore  que  les  deux  autres,  & par  laquelle  la  mort 
de  Crajjiis  étoit  vengée,  & l’honneur  du  Nom  Romain , qui  avoit  tant 
fouffert  à la  Journée  de  Carrhes,  entièrement  rétabli  : car  Pacore  lui-méme , 
& plus  de  20000  hommes  de  fes  meilleures  Troupes  y furent  tués  (a).  Si 
Ventidius  avoit  pouffé  fa  pointe,  il  auroit  pu  étendre  les  bornes  de  l’Empi- 
re Romain  jufqu’aux  bords  du  Tigre  ; mais  ne  voulant  pas  donner  d ombrage 
à Antoine,  il  tourna  fes  armes  contre  ceux  qui  s’écoient  révoltés  en  Syrie 
& en  Phénicie  durant  la  dernière  guerre. 

Quand  Antoine  arriva,  il  trouva  fon  Lieutenant  devant  Samofate,  Capi- 
tale de  Commagène , dans  laquelle  Antiocbus , Roi  de  ce  Pays,  s’étoit  reti- 
ré. La  prémière  chofe  que  ht  le  Triumvir , fut  d’envoyer  Tentidius  à Rome , 
pour  y demander  l’honneur  du  Triomphe,  étant  bien  aife  d’éloigner  un 
homme,  dont  la  gloire  éclipfoit  la  fienne.  Dès  le  commencement  du  liè- 
ge, Antiocbus  avoit  offert  à Ventidius  1000  Talens  pour  fon  pardon, & pro- 
mis une  parfaite  foumillion  aux  ordres  d'Antoine.  Mais  comme  ce  Géné- 
ra! alloit  arriver , Tentidius  fit  dire  à Antiocbus , qu’il  pouvoir  s’adreffer  à 
/intome  lui-méme.  Celui-ci  rejetta  les  offres  du  Roi,  qui,  voyant  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  reffource , fe  défendit  avec  tant  de  valeur , qu’  Antoine 
commença  à fe  repentir  de  n’avoir  pas  accepté  les  1000  Talent.  A la  fin 
le  Général  Romain  fut  très  content  d’en  venir  à un  Accommodement  pour 
300  Talens , afin  de  pouvoir  lever  le  fiège  avec  quelque  efpèce  d’honneur  : 
fans  quoi  il  auroit  été  obligé  de  fe  retirer  honteufement , les  Soldats  étant 
très  irrités  du  renvoi  de  V entidius , fous  lequel  ils  avoienc  remporté  tant 
de  belles  victoires  ( b ).  Après  ce  médiocre  exploit,  Antoine,  ayant  éta- 
bli So/ius  fon  Lieutenant"  dans  la  Cilicie , la  Syrie  , & la  Palejline , laillà  l’Ar- 
mée fous  fes  ordres , & alla  rejoindre  üclavte  à Athènes. 

De  nouvelles  brouilleries  s’étant  élevées  entre  Pompée  & Oüavien , ce 
dernier  ne  s’occupa  qu’à  faire  des  préparatifs  de  guerre , voulant  profiter 
de  la  prémière  occahon.qui  s’offriroit  pour  envahir  la  Sicile.  Le  dernier 
Traité  de  Paix  régloit  leurs  prétentions , mais  pas  leurs  deffeins  ambitieux  ; 
& cette  même  animofité  entre  Jules-Cèfar  & Pompée  le  Grand,  qui  avoit 
ravagé  l'Empire  Romain , fubfiftoit  encore  dans  l’ame  de  leurs  enfans.  Le 
prétexte  de  leur  querelle  étoit  le  Pélopvnnèfc , qui  avoit  été  cédé  à Pompée 

en 

(a)  Supr.  T.  VII.  p.  41 6.  (b)  Plut.in  Anton.  Appian.  in  Parthic.Dio.L.XLIX.p.  405. 
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* C’étoit  une  Fontaine  dans  la  Citadelle  d 'Aliènes,  & on  l’apelloit  Clepfydre,  à eau  Ce 
qu’elle  étoit  quelquefois  pleine  d’eau,  & quelquefois  vuide,  comme  ces  VailTeaux  ancien- 
nement en  u Cage  parmi  les  Grecs , & les  Egyptiens,  dont  on  fe  fervoit  pour  mefurer  le 
tenu  par  l’eau  qui  s’écouloit.  Antoine  s'imagitioit  que  cette  eau  lui  portetoit  bonheur. 
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en  vertu  du  Traité.  Oiïavien  lbutenoit  que  les  taxes  que  cette  Province 
devoit  à la  République  avant  le  Traité,  appartenoient  aux  Triumvirs; 
au-lieu  que  Pompée  prétendoit  que  ce  Pays  lm  avoit  été  cédé  fans  aucune 
reftriûion.  Une  rupture  parodiant  inévitable , Pompée  eut  foin  d’augmen- 
ter le  nombre  de  fes  Galères.  C’étoit  une  violation  manifêfte  du  Traité  ; 
& comme  Oclavien , de  fon  côté , fe  mit  à faire  des  levées , Pompée , in- 
formé de  ces  préparatifs,  bloqua  de-uouveau  les  Ports  d'Italie.  Les  Ro- 
mains , craignant  de  fe  voir  encore  expofés  à la  famine , commencèrent  à 
murmurer , & parurent  difpofés  à fe  foulever , 11  leurs  griefs  n'étoient  pas. 
redreffés  dans  peu.  Belle  Paix  en  vérité!  difoient-ils , qui  nous  a donné  qua- 
tre Tyrans , au-lieu  de  trois.  Mais  Oclavien , qui  avoit  une  nombreufe  Ar- 
mée fur  pié,  continua  fes  préparatifs  de  guerre  tant  par  Mer  que  par  Ter- 
re , fans  le  mettre  en  peine  des  murmures  du  Peuple.  II  pria  / intoine  par 
Lettres  de  quiter  / Ithèncs  pour  un  tems,  & de  venir  en  Italie,  afin  d'y 
concerter  enfemble  les  mefures  les  plus  propres  pour  traverlèr  les  delfeins 
de  Pompée.  Il  follicita  aulli  Lcpidns , qui  étoit  alors  en  Afrique,  de  palier 
avec  fa  Flotte  en  Sicile.  /. Intoine  fe  rendit  à Brundufe  ; mais  n’y  ayant  point 
trouvé  Oclavien  au  tems  marqué , il  s’en  retourna  à Athènes , foit  parce  qu’il 
fe  défioit  de  ce  Triumvir , ou  à caiife  de  quelques  prodiges  *.  Quelle  que 
puifle  avoir  été  la  raifon  de  la  conduite  qu’il  tint  en  cette  occafion . il  re- 
vint à Athènes , laiffant  une  Lettre  pour  Oclavien , dans  laquelle  il  l’exhor- 
toit  à s’en  tenir  aux  conditions  du  dernier  Traité.  Pour  ce  qui  eft  de  Ljc- 
pidus , qui  étoit  d’un  naturel  indolent , il  employa  tout  l’Eté  à faire  des 
préparatifs,  & ne  quita  l’ Afiiquc  que  l’année  fuivante;  delorte  que  tout  le 
fardeau  de  la  guerre,  tomba  fur  Oclavien , dont  l’ambition  déméfurée  ne  lui 
laifloit  aucun  repos.  Cependant,  au  milieu  des  foins  dont  il  étoit  agité, 
il  fut  fi  touché  des  charmes  de  Livie,  qu'après  avoir  répudié  fa  femme 
Scribonie  f , il  l’époufa,  quoiqu’aéluellement  enceinte,  fon  époux  Claude 
Tibère  Néron  n’ayant  pas  ofé  s’oppofer  aux  inclinations  d’un  Amant  aulli  re- 
doutable. Livic  avoit  déjà  un  fils  de  Tibère , qui  portoit  le  nom  de  fon 
Fère , & accoucha , trois  mois  apres  fon  mariage  avec  Oclavien , d’un  au- 
tre fils,  qui  fut  nommé  Drufus.  Mais  nous  aurons,  dans  la  fuite  de  cette 
Hiltoire,  plus  d’une  occafion  de  parler  de  ces  deux  enfans  & de  leur  Mère 
Livie.  OÜavien , quoique  charmé  de  la  pofleflion  de  Livie , ne  lailfa  pas  de 
continuer  avec  la  même  ardeur  fes  préparatifs  de  guerre,  rapella  les  Lé- 
gions qu’il  avoit  laifTées  dans  la  Gaule  Tranjalpine , & fit  raflemblerungrand 

nombre 

* Une  de  le*  Sentinelles  fut  dévorée  par  des  Loups , & il  n'en  refit  rien  d’entier  que  le 
v'iüige , ce  qui  étoit  un  fiinefte  préfage.  Les  Habitant  de  Brundufe  lui  dirent,  qu'l  ia  poin- 
te du  jour  ils  avoient  vu  un  Loup  forçant  de  fa  tente. 

f Scribonie  étoit  feeur  de  Scribonius  Liho.  Beau-père  de  Pompée.  OSavien  l’époufa  dans 
la  vue  Politique  d’empêcher  par  cette  alliance,  que  Pompée  ne  fe  joignit  à Antoine,  qui 
parolfîbit  difpofé  à prendre  le  parti  de  Lucius  \ de  fa  femme  Fulvie  ; Liban , Snurninus.  & 
quelques  autres,  avoient  déjà  travaillé  i former  une  ligue  entre  Antoine  & Pompée.  Ainfl, 
pour  gagner  Libtn,  OSavien  époufa  fa  fœur , & eut  d’elle  la  fameufe  Julie,  dont  il  fera 
fait  mention  dans  la  fuite.  Mais  comme  il  avoit  confuité  dans  ce  mariage  fon  intérêt , Sc 
point  fon  inclination,  il  répudia  Scribonie  pour  époufer  Livie,  qui  paflbit  pour  une  des  plus 
charmantes  Femmes  de  fon  tems. 
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nombre  de  Vaiffeaux  dans  les  Ports  d ’Etru/ie,  Si  à Ravenne.  Mais  comme  Depuis  la 
fa  Flotte  n’étoit  pas  allez  forte  pour  réfifter  à celle  de  Pompée , il  auroit  mon  * 
été  obligé  de  différer  fon  expédition  en  Sicile  jusqu’au  retour  d 'Antoine , Si  ®r“fui  & 
à l’arrivée  de  Lepidus , fi  la  fortune  ne  l’avoit  pas  favorifé  au-delà  de  fon  eac 

attente.  Car  Minas , le  fameux  Affranchi  de  Pompée , Officier  d’une  haute  

valeur  & qui  entendoit  parfaitement  bien  le  Service  de  Mer , irrité  de  ce  Ménai 
que  fon  Maître  ne  vengcoit  pas  la  mort  de  quelques-uns  de  fes  Affranchis 
tués  par  les  Sénateurs  qui  étoient  autour  de  lui , alla  joindre  Oflavicn  avec  pômpife 
trois  Légions,  & la  nombreufe  Flotte  qu’il  commandoit,  & lui  livra  les  vajmJr» 
lies  de  Sardaigne  & de  Cor  je , dont  il  avoit  le  Gouvernement.  Oclavien  Otfavien. 
reçut  le  Traître  avec  de  grandes  démonftrations  d’amitié  Si  d’eltime,  l’ad- 
mit à la  table,  lui  accorda  le  privilège  de  porter  une  bague  d’or,  & de 
prendre  place  parmi  les  Chevaliers  Romains , Si  le  nomma  Amiral  de  la 
Flotte  , qu’il  venoit  d’amener  avec  lui.  Pompée  , regardant  ce  procédé  Neuoellt 
comme  une  déclaration  de  guerre,  envoya  Ménécrate , un  autre  de  fes  Af-  Tutl,ur' 
franchis , Si  Ennemi  mortel  de  Menas , ravager  les  Côtes  d’ Italie  avec  g 
une  puiffante  Elcadre  ; mais  Ménécrate  ayant  rencontré  à fon  retour  une  Es-  Pompée, 
cadre  d'Odavicn  , commandée  par  C.  Cahijius  , & fon  ancien  Ennemi 
Menas , il  y eut  une  aétion  fanglante , dans  laquelle  Ménécrate  Si  Menas  fe 
diiYuiguérent  par  deflus  tous  les  autres  Chefs,  la  haine,  qu’ils  fe  portoient, 
feulant  plus  d’efiet  fur  eux , que  l’amour  de  la  gloire  n’en  produifoit  fur  les 
autres  Chefs.  Ils  en  vinrent  aux  mains  avec  une  fureur  difficile  à conce- 
voir. Enfin,  après  un  long  combat  Ménécrate  ayant  été  dangereufement 
bleflè , Ménas  le  rendit  maître  de  fa  Galère.  Alors  Ménécrate , aimant 
mieux  mourir  que  tomber  entre  les  mains  de  fon  mortel  Ennemi , fe  jetta 
dans  la  Mer,  Si  s’y  noya.  Un  autre  Affranchi,  nommé  Dimocbarè r,  fe 
chargea  auffitôt  du  Commandement  de  la  Flotte,  & ayant  attaqué  l’Efca-  vic|)  iim 
dre  de  Cahijius , prit  plufieurs  de  fes  Galères,  en  coula  à fond  d’autres,  faite  pâr 
& obligea  le  relie  à aller  échouer  contre  la  côte  ; deforte  que  Calviftus  n’é-  celle  de 
chappa  à la  faveur  de  la  nuit  qu’avec  un  petit  nombre  de  Galères , Si  ga-  Pompée, 
gna  la  Baye  de  Cumes  avec  Ménas  (a). 

Oclavien , qui  fe  trouvoit  en  ce  tcms-là  à Tarente,  où  il  avoit  aflemblé 
une  nombreuse  Flotte , fur  la  première  nouvelle  de  cet  engagement , ré* 
folut  de  palier  le  Détroit  de  Mcjfane,  & d’aller  joindre  Cahijius  Si  Mé- 
nas. Mais  ayant  été  attaqué  dans  le  Détroit  par  Pompée  Si  par  Démocbarès , Oftwie* 

Îui  étoit  revenu  à MeJJ'aiu , la  plupart  de  fes  Vaiffeaux  furent  coulés  à 
ond,  ou  brifés  en  pièces  contre  les  rochers.  Oclavien  lui-méme  gagna  cw de 
avec  bien  de  la  peine  le  rivage , où  il  penfa  tomber  entre  les  mains  de  Mer  par 
l’Ennemi,  qui  l’ayant  fuivi  à terre,  s’etoit  polie  de  façon  à pouvoir  fe  fia-  Pompée, 
ter  de  le  tenir  bientôt.  Mais,  comme  il  connoiffoit  le  Pays,  il  gagna  par 
des  chemins  détournés  le  fommet  d’une  Montagne  voiûne,  où  il  fe  tint  j 

caché  avec  quelques-uns  de  fes  Serviteurs. 

Après  avoir  évité  un  danger,  il  tomba  dans  un  autre.  Un  Efcave  de 
Paul  Emile , dont  le  Père  avoit  été  proferit  par  Oclavien,  voyant  le  Trium- 
vir 


(•)  Appian.  Dio.  ibid. 
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vir  fans  Gardes , crut  devoir  profiter  de  l’occafion  de  venger  la  mort  de 
fon  vieux  Maître , ainfi  s’étant  aproché  de  lui  une  dague  à la  main , il  tâ- 
cha de  le  poignarder;  mais  ayant  manqué  fon  coup,  il  fut  taillé  en  pièces 
par  les  Serviteurs  d ’Oftavicn  (a).  Pendant  que  ce  Triumvir  fe  tenoit  caché 
au  haut  de  la  Montagne,  Cornificiui,  qui  commandoit  fous  lui,  foutenoit 
le  combat  avec  beaucoup  de  valeur.  Vers  le  foir  Calvijius  & Menas  paru- 
rent tout-à-coup  avec  leurs  Efcadres , ce  qui  obligea  Pompée  à faire  fonner 
la  retraite.  Le  lendemain  Oiïavicn  eut  le  déplaiiir  d’appercevoir  de  l’en- 
droit où  il  s’étoit  retiré  , la  plupart  de  fes  Vailfcaux  échoués , quelques-uns 
à dcmi-brulés,  d’autres  encore  en  flamme,  & la  Mer  couverte  des  débris 
de  fa  Flotte  ; mais  ce  qui  l’affligea  le  plus , fut  de  voir  la  Flotte  ennemie 
s’avancer  à pleines  voiles  contre  celle  de  Menas  & de  Calvijius , qui  ne  fe 
trouvoient  pas  en  état  de  lui  réfifter.  Cependant  ils  rangèrent  leurs  Vais- 
feaux  en  ordre  de  bataille  ; mais  dans  le  tems  que  l’engagement  alloit  com- 
mencer, il  s’éleva  une  violente  tempête.  La  Flotte  ae  Pompée  gagna  d’a- 
bord le  Port  de  McJJàne  ; mais  les  Vaifleaux  d ’Oftavien  périrent  prefque 
tous.  Comme  la  tempête  dura  toute  la  nuit,  ORavicn,  pour  s’épargner 
un  fpeftacle  auffl  trille  que  celui  de  voir  les  débris  de  fa  Flotte,  fe  rendit 
de  grand  matin  à Vibonium , Ville  du  Brutium , d’où  il  envoya  ordre  à fes 
Lieutenans  de  garder  foigneufement  les  Côtes  d' Italie  , pour  empêcher 
Pompée  d’y  faire  quelque  defeente.  Mais  bien  loin  que  celui-ci  fongeât  à 
faire  paffer  des  forces  dans  le  Continent,  il  eut  l'imprudence  de  fbuffrir 
que  les  refies  dilperfés  de  la  Flotte  d’Oftavitn  gagnaffent  Vibonium  (b). 

Ce  Triumvir  n’ayant  plus  ni  Vaifleaux  ni  Argent , dépêcha  AI.  cène  à 
/ {moine , pour  lui  demander  du  fecours  contre  leur  Ennemi  commun.  An- 
toine, qui  étoit  alors  en  Syrie,  à ce  que  dit  Dion,  ou  à Athènes,  fuivant 
Appicn,  promit  d’aflîller  fon  Collègue  de  toutes  fes  forces.  Il  tint  parole, 
& arriva  peu  de  tems  après  en  Italie  avec  300  Vaifleaux.  Mais  Oclavien 
ayant,  durant  ces  entrefaites,  reçu  la  nouvelle  d’une  victoire  complette 
remportée  par  Agrippa  fur  les  Gaulois  révoltés , le  feroit  volontiers  paÎTé  du 
fecours  d’Antoine.  Ce  Collègue  lui  parodiant  déjà  trop  puiffant,  il  différa 
d’aller  au  devant  de  lui  fous  divers  prétextes.  Antoine , quoique  mécon- 
tent de  ces  délais  affeèlés , l’attendit  longtems  à Tarente , parce  qu’il  fou- 
haitoit  d’obrenir  d ’Oàavien , à la  place  de  quelques  Vaifleaux , qu  il  lui  ce- 
deroit,  des  Troupes  de  terre,  qui  pourraient  lui  être  de  plus  d’ufage  dans 
Xon  expédition  contre  les  Partbes.  A la  fin  il  perdit  patience,  «St  fit  d’a- 
mères plaintes  à Otlavie  de  la  conduite  de  fon  frère.  Cette  illufltre  Romai- 
ne, qui  étoit  venue  avec  lui  de  Grèce,  quoiqu’elle  fe  trouvât  enceinte,  lui  de- 
manda & obtint  la  permiflîon  d’aller  trouver  fon  frère , ne  doutant  pas  qu’elle 
ne  vînt  à bout  de  les  remettre  bien  enfemble.  Etant  en  chemin  vers  Ro- 
me, elle  rencontra  Oftavien , & eut  une  conférence  avec  lui  en  préfence 
de  fes  deux  Amis  Mécène  & Agrippa , qu’elle  voulut  avoir  pour  témoins  de 
ce  qui  fe  pafleroit  entre  eux.  Après  qu’elle  eut  répondu  avec  beaucoup 
de  prudence  & d’adreffe  aux  plaintes  de  fon  frère  contre  fon  époux , elle 

le 
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je  conjura,  lui  à fes  deux  favoris,  les  yeux  baignés  de  larmes,  de  ne  la  Depuis  l» 
pas  rendre  la  plus  infortunée  de  toutes  les  femmes,  de  la  plus  heureufe  “ * 
quelle  étoit  : Car  à prcfent , ajouta-t-elle , tout  le  Peuple  Romain  a les  yeux  îfcCafiiJs. 
fixes  fur  moi , à cauje  des  liens  qui  m'unifient  aux  deux  plus  grands-hommes  de  tfc. 

la  Terre  , étant  la  femme  de  l'un,  fc?  la  fœur  de  l’autre.  Si  deux  hommes  qui  

me  font  fi  chers , en  viennent  à une  rupture,  je  ferai  également  à plaindre , de  • 
quelque  cité  que  panche  la  victoire. 

Oclavien , adouci  par  les  prières  d’une  fœur  qu’il  aimoit  tendrement , con-  OfUvie 
fentit  à une  entrevue  avec  Antoine  dans  un  endroit  proche  de  Tarente.  An-  r''* 
toine  s’y  rendit  leprémier,  & dès-qu’il  appercut  O êtavien  qui  s’avançoit, 
il  fauta  dans  une  Chaloupe,  dans  le  deffein  de  l’aller  recevoir  de  l’autre  entrant 
côté  d’une  Rivière  qui  les  féparoit.  UCÎavicn  en  fit  de  même,  de  forte  que  avec  fin 
les  deux  Chaloupes  fe  rencontrèrent  au  milieu  de  la  Rivière.  Après  s’être  Miri- 
embraffés , il  y eut  entre  eux  une  conteflation  obligeante  fur  le  bord  où 
ils  mettroient  pié  à terre.  Antoine  vouloit  fe  rendre  du  côté  d’où  Oclavien 
étoit  venu,  & celui-ci  s’y  oppofoit,  &demandoit  qu’  Antoine  lui  permît  de 
le  ramener  à l’endroit  d’où  il  étoit  venu.  A la  fin  Otlavien  l’emporta , fous 
prétexte  d’attendre  là  fœur , qui  étoit  retournée  à Tarente.  Ils  fe  rendirent 
enfemble  à la  Ville , où  Oflavien  pafTa  la  nuit  fans  autres  Gardes  autour 
de  lui  que  ceux  d’ Antoine , qui  pafià  de-même  la  nuit  fuivante  dans  le  Camp 
d ’ORavien.  Tous  leurs  petits  différends  ayant  été  terminés  à l’amiable,  f eun 

ils  convinrent , qa  Oclavien  donneroit  à Antoine  deux  de  fes  Légions  pour  differendr 
être  employées  contre  les  Parthes,  & qu  'Antoine  à fon  tour  cederoit  à Oc- 
tavien  cent  Galères  armées.  Appien  dit  qu 'Antoine  céda  150  Vaiffeaux , & 

OÜavien  20000  Hommes.  Outre  cela,  Oclavie  obtint  de  fon  époux  20 
petits  Vaiffeaux,  ou,  fuivant  Appien,  10  Galères  à trois  rangs  de  rames, 
pour  fon  frère,  & de  fon  frère  1000  Fantaffins  pour  fon  époux.  Afin  de 
rendre  leur  union  plus  durable , Oclavien  fiança  là  fille  Julie,  qu’il  avoir 
eue  de  Scrihonie , a Antylle , fils  A' Antoine  ; & ils  demeurèrent  d’accord , 

3ue  les  cinq  ans  du  Triumvirat  venant  d’expirer,  ils  prolongeroient  leur 
lUtorité  pour  cinq  autres  années , fans  confulter  le  Sénat  ni  le  Peuple. 

Après  ces  arrangemens,  Antoine  reprit  de-nouveau  le  chemin  de  Syrie.  Oc - 
tavie  l’accompagna  jufqu’à  Corcyre , d’où,  pour  quelle  ne  fût  point  expo- 
fée  aux  dangers  de  cette  expédition,  il  la  renvoya  en  Italie  pour  y relier 
jufqu’à  la  fin  de  cette  guerre,  la  confiant  elle,  & les  enfàns  qu’il  avoit 
eus , tant  d’elle  que  de  Fulvie  fa  prémière  femme  aux  foins  d' Oclavien  (a). 

Il  effc  affez  vraifemblable  qu  Antoine  avoit  déjà  conçu  le  deffein  de  s’en  re- 
tourner cn  Egypte , & qu’ainfi  il  étoit  charmé  de  renvoyer  OSlavie. 

Oclavien , immédiatement  après  le  départ  de  fon  Collègue , fit  de  grands  Oftaviy» 
préparatifs  de  guerre  contre  Pompée,  tant  par  Terre  que  par  Mer.  11  nom-  fait  de 
ma  Agrippa  au  Commandement  en  Chef  de  fes  Forces  Navales,  & eut  Srmis 
la  fatisfatlion  devoir  cet  CXficier  affembler , dans  l’efpace  de  quelques  mois, 
une  Flotte  capable  de  tenir  contre  celle  de  Pompée.  Les  Forces  de  Terre  contre 
& de  Mer  fe  trouvant  en  état  d'agir , Oclavien  réfolut  de  faire  une  defeen-  Pempée, 

te 
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te  en  Sicile  en  trois  endroits  différons.  Lépidus , qu’il  avoit  fait  venir  à' Afri- 
que, devoit  débarquer  à Lilybaum,  au  midi  de  file  ; Statilius  Taurus , qui 
étoit  à Tarcnte , au  côté  oriental  du  Cap  Pacbynum ; & Otlavien  lui-même 
à la  côté  occidentale  du  Cap  Pélorum.  Pour  ce  qui  efh  à' Agrippa , il  devoit 
croifer  avec  une  nombreufe  Efcadre  à la  hauteur  de  Myler , Ville  fituée 
fur  la  Côte  feptentrionale  de  l’Ile  , où  l’on  difoit  que  Pompée  avoit  raffem* 
blé  toutes  fes  Forces  Navales.  Menas , par  un  effet  de  fa  légèreté  natu- 
felle,  avoit  déjà  abandonné  le  parti  d' Otlavien , qui  ne  le  confidéroit  pas  ' 
affez,  & étoit  venu  rejoindre  Pompée  avec  fon  Elcadre.  Calvi/ius , quoiqu’ 
excellent  Officier  de  Mer , ne  fut  pas  employé  dans  cette  expédition , à 
caufe  de  l’échec  que  fon  Efcadre  avoit  reçu  de  la  part  de  celle  de  Menas . 

Toutes  les  Flottes  d 'Otlavien  mirent  à la  voile  un  feul  & même  jour, 

Îui  fut  celui  de  la  nouvelle  Lune  dans  le  Mois  de  Juillet , ce  Mois  & ce 
our  étant  confacrés  à la  mémoire  de  Jules- Céfar.  Mais  à peine  eurent- 
elles  mis  en  Mer  qu’il  s’éleva  un  terrible  orage , qui  déconcerta  toutes  les 
mefures  d' Otlavien.  Statilius  Taurus , prévoyant  l’orage , s’en  retourna  h 
Tarent e avec  les  102  VaifTeaux  qu’il  commandoit;  mais  les  Efcadres  d’Oc- 
tavien , de  Lépidus  & d' Agrippa  fouffrirent  beaucoup , particuliérement  cellç 
à'Oflavien,  qui  perdit  en  cette  occafion  6 des  Vaiffeaux  qu ’Ottavie  lui  a- 
voit  donnés,  26  autres  & un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  légers,  apellés 
Liburnicte  par  les  Latins.  Ce  ne  fut  qu’avec  des  peines  infinies  que  fon 
Vaiffeau  gagna  la  Baye  de  Vêlie , où , comme  dans  tous  les  dangers , il  a-  ^ 
voit  un  foin  extrême  de  fa  perfonne , il  alla  à terre , laiffant  fes  Amis  & 
fes  Matelots  luter  toute  la  nuit  contre  les  vents  & les  Flots.  Quand  il  eut 
gagné  le  rivage , & qu’il  fe  trouva  hors  de  danger , la  fureur  fuccéda  à 
la  crainte,  & lui  arracha  cet  infultant  difeours,  qu’il  adreffa  à Neptune  lui- 
même:  Je  vaincrai,  à la  fin,  ouï,  je  vaincrai , Neptune,  malgré  toi.  Lé- 
pidus , qui  étoit  arrivé  Afrique  avec  12  Légions,  & 5000  Chevaux  Nu- 
mides , à bord  de  80  Vaiffeaux  de  guerre , & d’un  millier  de  Vaiffeaux  de 
tranfport,  après  avoir  perdu  quelques-uns  de  fes  Navires , débarqua  à Li- 
lybaum,  en  dépit  de  toute  l’oppohtion  qu’il  rencontra  de  la  part  de  Plen- 
nius , que  Pompic  avoit  placé  en  cet  endroit  avec  quelques  Légions , & un 
grand  nombre  de  Frondeurs  & d’ Archers.  Les  autres  Efcadres  furent  obli- 
gées de  gagner  les  prémiers  Ports,  où  elles  purent  aborder.  Pompée,  re- 
gardant, ces  orages  fréquens  au  milieu  de  l’Eté , quand  la  Mer  efl  ordi- 
nairement calme , comme  des  marques  vifibles  de  la  proteêtion  de  Neptu- 
ne , en  rendit  à ve  Dieu  de  folemnelles  a étions  de  grâces , & fe  donna  à 
lui-même  le  nom  de  Fils  de  Neptune.  D’un  autre  côté , Otlavien , croyant 
avoir  fujet  de  fe  plaindre  du  Dieu  de  la  Mer , en  ccnferva  toujours  du  res- 
fentimenc  ; car  même  plufieurs  années  après , il  fit  ôter  la  Statue  de  Nep- 
tune du  Cirque , où  l’on  célébroit  les  Jeux  publics.  Mais  fon  prémier  foin 
fut  de  réparer  le  dommage  que  fa  Flotte  avoit  effuyé , & de  prévenir  les 
troubles  que  la  nouvelle  de  ce  defaftre  pourrait  caufer  à Rome.  Il  envoya 
Mécène  calmer  les  efprits  des  Habitans  de  cette  Capitale,  & eut  tout  lieu  d’étre 
fatisfait  de  la  manière  adroite  dont  ce  favori  s’acquita  de  cette  commiflîon. 
Dans  ce  même  teins,  il  fe  rendit  faccdiïvement  aux  différends  Ports 
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'où  fes  VailTeaux  s’écoient  réfugiés,  & à force  de  promclles  &.  île  récom- 
penfes , fit  en  forte  que  fa  Flotte  fe  trouva  en  état  de  remettre  en  mer  a- 
vant  la  fin  de  l’Eté.  Cette  fécondé  entreprife  lui  réultk  mieux  que  la  pré- 
mière  ; car  MeJJala  Corvinus  débarqua  trois  Légions  , & alla  camper  près 
ide  Taurominium  à une  petite  diflance  de  Lépidus.  Plufieurs  autres  Légions 
mirent  pareillement  pie  à terre  en  divers  endroits  de  l’Ile , & Statilius  Tau- 
rus  fe  rendit  maître  du  Cap  de  Scylaceum.  Mais,  d’un  autre  côté,  Papias , 
un  des  Amiraux  de  Pompée , ayant  rencontré  une  Efcadre,  à bord  de  laquelle 
il  y avoit  quatre  Légions  de  Lépidus , attaqua  les  Vaifieaux  de  tranfport, 
en  prit  quelques-uns , en  coula  d’autres  à fond  , & obligea  le  relie  à s’en 
retourner  en  Afrique.  En  cette  occafion  deux  des  Légions  de  Lépidus  fu- 
rent prilés,  noyées,  ou  taillées  en  pièces.  Dans  ce  même  te  ms  Oâavien, 

S|ui  fe  trouvoit  alors  dans  un  Port  des  Iles  Æolicnnes , remarquant  que  toute 
a Côte  de  Sicile , qu’il  pouvoir  appercevoir , étoit  bordée  des  VailTeaux 
de  Pompée , laifia  le  Commandement  de  la  Flotte  à Agrippa , & retourna  à 
Vtbonium  pour  hâter  le  départ  du  relie  de  fa  Flotte.  Immédiatement  après 
fon  départ,  Agrippa , qui  cherchoit  quelque  occafion  de  fe  fignaler,  s'em- 
para d'Hière , une  des  Iles  Æolieimcs , Place  de  la  dernière  importance.  Il 
prit  enfuite  le  chemin  de  Myles , dans  le  defiein  de  furprendre  Démocbarès , 
qui  avoit  dans  ce  Port  une  Flotte  de  40  Vaifieaux  fous  fes  ordres.  Mais 
ayant  apris  que  Papias,  s’avançoit  au  fccours  de  Démocbarès , il  jugea  à 

F repos  de  commencer  par  combattre  le  premier.  Il  le  fit,  & eut  tout 
avantage  dans  l’action , Papias , qui  donna  des  marques  de  la  plus  haute 
valeur,  ayant  perdu  30  Galères,  au-lieu  qu’il  n’en  perdit  lui-même  que 
cinq.  La  nouvelle  de  cette  victoire  détermina  Oftavicn , qui  étoit  alors  à 
Scylaceum , & qui  croyoit  Pompée  bloqué  par  Agrippa , à embarquer  la  fleur 
de  fon  Armée,  pour  venir  afliéger  Taurominium.  Mais  comme  durant  ces 
entrefaites  Pompée  parut  tout-à-coup  fur  la  Côte  avec  fa  Flotte,  Oélavicn 
& fes  Soldats  furent  faids  d’une  telle  frayeur , qu’il  aurait  été  très  facile  à 
Pompée  de  les  tailler  en  pièces.  Mais  au-lieu  de  les  charger  brufquement , 
la  plus  grande  partie  du  jour  étant  déjà  écoulée , il  alla  le  pofler  avec  fes 
Forces  de  terre  au  pié  d’une  Montagne  voifine , & y pafla  la  nuit , que  l’En- 
nemi employa  à fortifier  fon  Camp.  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour, 
Ociavicn  ne  doutant  point  que  Pompée  n’attaquât  fon  Camp,  laifia  à fesLieu- 
tenans  L.  Cornijicius,  Ttlinius , & Carcius,  le  foin  de  le  défendre,  & fe 
rendit  à bord  de  fa  Flotte.  Mais  en  évitant  un  danger , il  tomba  dans  un 
autre  ; car  Pompée , croyant  fon  Camp  trop  bien  fortifié , attaqua  fa  Flotte , 
& ne  tarda  guères  à convaincre  fon  Rival , que  s’il  n’avoit  pas  de  conduite 
il  ne  laifloit  pas  d’avoir  du  courage.  La  Flotte  A'Oélavicn  fut  mife  en  fuite 
dès  le  premier  choc;  plufieurs  des  Vaifieaux  furent  pris;  & le  refie,  à un 
petit  nombre  près , coulé  à fond  ou  brûlé.  Comme  la  bataille  fe  donna  prés 
du  rivage , ceux  des  Soldats  d'Oftavien  qui  pouvoient  nager , fe  réfugiè- 
rent dans  le  Camp  de  Cornifieius-, mais  préfque  tous  les  autres  le  noyèrent, 
ou  furent  pris.  Otlavisn  fe  fauva  dans  une  Chaloupe , & gagna  le  rivage , 
n’ayant  avec  lui  qu’un  feul  Domeflique.  N’en  pouvant  plus  de  fatigue , <Sc 
accablé  dn  chagrin  que  luicaufoit  fa  défaite,  il  fe  coucha  fur  le  rivage. 
Tome  IX.  N n & 
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firpuisla  & s’y  endormit  fi  profondément , qu’il  fut  tranfporté,  fans  fe  réveiller  par 
Brutu'fcp  quelque*  Officiers  qui  le  connoifioient , à un  Camp  que  MeJJala  avoit  for- 
rfcCaflius.  me  dans  le  voilinage  pour  la  défenfe  de  la  Côte  *.  Son  premier  foin , a- 
ffe.  prés  fon  réveil , fut  de  pourvoir  à la  fureté  des  Troupes  qu’il  avoit  Jaiffées 

fous  les  ordres  de  Cornificius  en  Sicile.  Dans  cette  vue  il  dépêcha  fur  le 

champ  un  Meflager  à Agrippa , pour  lui  ordonner  d’envoyer  inceffamment 
Sis  Trou . à leur  fecours  un  Corps  de  Légionaires , commandé  par  Laronius.  Et  véri- 
^le'r'wu'  tahlement  Cornificius  fe  trouvoic  réduit  aux  dernières  extrémités.  Les  Flot- 
îtwiur"1"  tes  de  Pompée  fempêchoicnt  de  recevoir  des  vivres  par  mer,  & tous  les 
dernières  Convois  par  terre  lui  étoient  coupés  par  la  Cavalerie  Numide.  Dans  une 
extrémités.  fi  cruelle  fituation , il  abandonna  fon  Camp  fans  favoir  quelle  route  pren- 
dre. A la  fin  il  réfolut  de  marcher  du  côté  de  Myles , dont  / /grippa  sé- 
ton faifi  ; mais  il  fut  tellement  haraffé  fur  la  route  par  des  Partis  ennemis 
que  fes  Soldats  commencèrent  à le  croire  perdus  fans  rellburce.  Cornifi- 
cius les  encouragea  par  fes  difeours  & par  fon  exemple,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  trouvèrent  renfermés  par  les  Troupes  de  Pompée  dans  une  étroite  Vallée, 
dont  le  terrain  n’étoit  couvert  que  de  pouffière  & de  cendres  vomies  par 
le  Mont  Ætna.  Comme  il  n’y  avoit  pas  la  moindre  goûte  d’eau  en  cet 
endroit,  ils  auraient,  ou  péri  de  foif,  ou  été  obligés  de  fe  rendre  à dis- 
crétion , fi  Agrippa  n’étoit  pas  arrivé  à tems  à leur  fecours.  Dés-que  les 
Numides  virent  aprocher  les  Légions  Romaines,  ils  fe  retirèrent,  laifTant 
la  Liberté  à Cornificius  de  continuer  fa  marche.  Ce  Général  fut  fi  charmé 
d’être  forti  heureufement  de  ce  mauvais  pas,  que  de  retour  à Rome , quand 
il  lui  arrivoit  de  fouper  chez  quelqu’un  de  fes  Amis,  il  revenoit  toujours 
chez  lui  comme  en  triomphe , monté  fur  un  Eléphant . probablement  à cau- 
fe  que  cet  animal  guerrier  lui  avoit  fervi  de  monture  dans  fa  retraite  (a).. 

Dans  ce  même  tems  Oftavien  étant  revenu  de  Sicile , avoit  joint  Agrippa 
dans  le  voifinage  de  Tyndaris,  où  il  étoit  campé  avec  21  Légions,  tooo> 
Chevaux,  & 5000  Fantaffins  armés  à la  légère.  De-là  ils  marchèrent  en- 
femble  vers  Me  ([une , dans  le  delfein  d’afiiéger  cette  Place , où  Pompée  a- 
voit  toutes  fes  Munitions  de  guerre  & de  bouche.  Lépiilus , qu 'Oftavien. 
avoit  averti  de  fon  projet,  le  joignit  en  chemin  avec  tout  ce  qu’il  com- 
mandoit  de  Forces  tant  de  terre  que  de  mer.  Ce  Triumvir,  depuis  fon: 
prémier  débarquement  dans  l'IIe,  s’étoit  rendu  fufpeft  à Oftavien  en  plus 
d’une  occafion.  Il  avoit  à la-vérité,  à fon  arrivée,  pris  quelques  petites 
Places  fur  la  Côte , & affiégé  Plennius  dans  Lilyhaum  ; mais  n’agifiant  en- 
fuite  que  défenfivement , il  avoit  laiffé  Oftavien  fe  tirer  d’affaire  comme  il 
pouvoit,  fans  lui  donner  le  moindre  fecours,  précifément  comme  s’il  s’é- 
toit entendu  avec  Pompée.  Cependant,  par  des  motifs  qu’il  manifefta  peu 
de  tems  après , il  aprouva  le  plan  d 'Oftavien , ik  vint  le  joindre  devant 

Mrjfa- 

(0)  Liv.  !..  CXXIX.  Vell.  Patercul.  L.  III.  c.  79.  Suet.  in  OfUvio.  Appian.  L.  V.  Dio 
L.  XL1X.  Orof.  L.  VI.  c.  18. 

* Il  lui  arriva  en  cet  emiroit  un  accident,  qui,  quoique  très  frivole  en  lui-même,  lui 
donna  des  efpérances  flateufes.  Un  grand  Poiflon  (autant  hors  de  la  Mer,  vint  tombeiv 
à fes  piés , ce  qui  fut  interprété  par  les  Devins,  comme  un  hommage  que  la  Mer  lui  tei> 
doit,  & par  cela  même  comme  un  préfags  de  vi&oire. 
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Mejfane , qui  étoit  déjà  invertie  de  tous  côtés.  Pompée  ayant  raffemblé  en 
«n  corps  toutes  les  Troupes  qu’il  avoir  çà  & là  dans  i’IIc,  fe  porta  à une 
petite  dirtance  du  Camp  d’Oclavien , & réunit  pareillement  en  une  Flotte 
lés  différentes  Efcadres,  avec  ordre  d’obferver  la  Flotte  ennemie  qui  blo- 
quoit  l'entrée  du  Port.  Après  quelques  a 61  ions  peu  importantes , tant  entre 
les  Floues  qu’entre  les  deux  Armées , Pompée  fit  propofer  à Oàavicn  de 
terminer  leurs  différends  par  une  Bataille  Navale , dans  laquelle  il  y auroit 
300  Vaiflèaux  de  chaque  côté.  Cette  propofition  ne  fut  nullement  du 
goût  d 'Üclavien , qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  été  fort  heureux  fur  Mer.  Ce- 
pendant, comptant  fur  la  valeur  & fur  l’expérience  d ’ //grippa  d’un  côté, 
<&  de  l’autre  le  défiant  de  la  fidélité  de  Lépidus  , qui  avoit,  fuivant  quel- 
ques Auteurs,  12  , fuivant  d’autres,  20  Légions  fous  fes  ordres,  il  accepta 
le  défi  ; & le  jour  où  la  bataille  devoir  fe  donner , fut  fixé.  On  fit , de 
part  & d’autre , de  grands  préparatifs  pour  un  engagement , qui  devoit 
décider  du  fort  de  ces  deux  puiflàns  Rivaux.  Le  jour  marqué  étant  venu , 
les  Flottes  fe  rangèrent  de  grand  matin  en  ordre  de  bataille  entre  Mylcs  & 
Naulocus.  Comme  il  y avoit  une  trêve  entre  les  deux  Armées , elles  ac- 
coururent fur  le  rivage  pour  voir  une  action  fi  intéreffante  pour  elles.  Le 
fignal  étant  donné  , l’engagement  commença  avec  cette  efpèce  de  fureur 
particulière  à des  hommes  que  la  haine  & l'efprit  de  Parti  animent,  ségrippa 
fit  des  prodiges  de  valeur  à fon  ordinaire,  & Pompée , qui  favoit  qu’il  y al- 
loit  du  tout  pour  lui , fe  diftingua  extrêmement  depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  de  l’aêtion.  Jamais  viétoire  ne  fut  plus  opiniâtrement  difpu- 
tée,  les  Soldats  aufli-bien  que  les  Officiers  des  deux  Partis  combattant,  à 
l’exemple  de  leurs  Généraux , avec  toute  la  bravoure  imaginable.  La  hier 
fut  couverte  de  corps  morts,  & l’on  n’entendoit  que  les  cris  des  Mariniers 
& des  Soldats , qui  s’encouragcoicnt  au  combat , ou  bien  ceux  des  Bleffés 
& des  Mourans.  La  victoire , après  avoir  longtems  balancé , pancha  à 
la  fin  du  côté  d' Agrippa  ; la  Flotte  de  Pompée  fut  mife  en  fuite,  & cet  in- 
fortuné Romain  fe  vit  obligé  de  s’avouer  vaincu.  Il  ne  fe  fiauva  de  fa  nom- 
breufe  Flotte  que  17  Vaiflèaux,  le  refte  ayant  été  pris,  brûlé,  ou  coulé  à 
fond  (a).  Dcmocharès , un  des  fes  Amiraux , fut  fait  prifonnier  ; mais  il 
fe  tua  lui-même , pour  n’avoir  pas  le  deshonneur  d’être  mené  en  triom- 
phe. Apollopbane , fon  autre  Amiral , fe  rendit  avec  fa  Galère  à Agrippa 
dès  le  commencement  de  l’aftion.  Nous  ignorons  ce  que  devint  Papias , 
un  autre  de  fes  Affranchis  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance , aucun 
des  Anciens  ne  faifant  mention  de  lui  dans  le  détail  qu’ils  nous  donnent  de 
cette  grande  aêlion.  Pour  ce  qui  eft  de  Minai , fon  inconftance  & fa,  per- 
fidie ordinaire  l’avoient  engagé , longtems  avant  la  bataille,  à abandonner 
Pompée  pour  la  fécondé  fois.  Oftavien  le  reçut,  moins  comme  un  renfort, 
que  pour  affoiblir  l’Ennemi  ; mais  il  ne  lui  donna  aucun  porte  de  confian- 
ce , & déplaça  tous  les  Officiers  de  l’Efcadre  qu’il  avoit  amenée  avec  lui. 
Ce  Traître,  dont  le  courage  & l’habileté  fembloient  promettre  des  fenti- 
mens  plus  généreux , fe  retira , s’il  en  faut  croire  Horace , avec  de  grandes 

riches4 

(a)  Liv.  Vcll.  Patercul.  Sueton.  Appian.  Dio.  Orof.  ibid,  Flor.  L.  IV.  c.  18. 
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richeffes , & fervit  dans  la  fuite  en  qualité  de  Tribun  Militaire.  L’hon- 
neur d’une  ft  glorieufe  journée  fut  dû  entièrement  à Agrippa  ; car  Oftavien , 
s’il  en  faut  croire  Antoine,  n’eut  pas  même  le  courage  de  regarder  les  deux. 
Flottes  rangées  en  ordre  de  bataille,  mais  fe  coucha  dans  fa  Galère  les 
yeux  levés  vers  le  Ciel,  & relia  dans  cette  attitude  jufqu’à  ce  qu’ Agrippa- 
eût  mis  l’Ennemi  en  fuite.-  Quelques  Auteurs,  pour  juftifier  le  courage  de 
leur  Héros,  prétendent  , que  dans  le  tems  de  l’aftion , il  fe  trouva  accablé 
d’un  fi  profond  fommeil , que  fes  Amis  eurent  bien  de  la  peine  à l'éveiller ,. 
pour  qu’il  donnât  la  parole  & le  lignai  de  la  bataille.  Quoi  qu’il  en  foit , 
on  trouveroit  fort  étrange  de  nos  jours,  fi  le  Commandant  en  Chef  d’une. 
Flotte  ou  d’une  Armée , difoit,  pour  s’exeufer  de  n’avoir  point  eu  part  à 
une  aêlion  mémorable , qu’il  dormoit,  & qu’il  ne  s’étoit  réveillé  qu  après* 
l’aftion.  Oftavien,  à-la-vérité  rendit  en  quelque  forte  jullice  à la  valeur 
à’ Agrippa,  lui  faifant  préfenc  d’un  Etendard  bleu,  & d’une  Couronne  Ho- 
ilrale.  Il  méritoit  fans  doute  une  récompenfe  plus  confidérable , ayane 
entièrement  détruit  la  Flotte  ennemie,  avec  perte  feulement  de  3 Vais- 
feaux  de  fon  côté  ; mais  nous  le  verrons  bientôt  élevé  aux  plus  grands 
honneurs , & mis  par  Oftavien , devenu  Maître  de  Rome , au-defliis  de  tous 
les  Sujets  de  l’Empire  Romain.  A l’égard  de  Pompée , au-lieu  d’aller  fe  met- 
tre à la  tête  de  fes  Forces  de  terre,  & de  les  encourager  par  fa  préfence, 
il  les  abandonna  à la  merci  du  Vainqueur  ; & prenant  à fon  bord  fa  fille 
avec  quelques  uns  de  fes  Amis  qui  étoient  à Mc/Jane , comme  auiîi  -fes  Tré- 
fors  qu’il  avoir  dépofés  dans  cette  Viile  , il  palta  le  détroit  de  l 'AJie  avec 
17  Galères,  mifèrables  relies  d’une  Flotte  de  350  Voiles.  Son  deflein 
étoit  de  fe  rendre  à /lntoinc , dont  la  Mère  Julie  avoit  autrefois  reçu  de 
lui  le  traitement  le  plus  favorable,  quand  elle  abandonna  Rome,  durant  la 
guerre  de  Pérufte.  Immédiatement  après  fa  retraite,  Tifténus  Gallut,  un 
de  fes  Lieutenans , pafla  dans  le  Camp  du  Vainqueur  avec  toutes  les  For- 
ces, qui  étoient  fous  fes  ordres.  Pour  ce  qui  e(l  de  Plennius , qui  com- 
mandoit  8 Légions  dans  Lilybœum , à la  prémière  nouvelle  de  la  défaite  de 
Pompée,  il  marcha  avec  toute  la  diligence  pofiible  du  côte  de  Mejfane,  & 
fe  jetta  dans  la  Place , avant  qu.’ Oftavien  ou  Agrippa  euflent  la  moindre 
connoiflance  de  fon  defièin.  Mais  voyant  qu’il  n’avoit  aucun  fecours  à es- 
pérer, il  profita  de  l’abfence  à' Oftavien  pour  capituler  avec  Lépidus,  qui 
lui  accorda  des  conditions  honorables,  & incorpora  fes  Troupes  parmi  fes 
Légions.  Agrippa  , qu  'Oftavien  avoit  chargé  du  foin  de  continuer  le  fiège 
avec  Lépidus , fe  plaignit  de  ce  procédé,  le  fuplianc  de  ne  point  pafier  ou- 
tre avant  l’arrivée  de  fon  Collègue , qui  devoir  revenir , difoit-il , au  plus 
tard  le  lendemain.  Mais  Lépidus , fans  égard  pour  fes  remontrances , re- 
çut Plennius  dans  fon  Camp , & abandonna  la  Ville  au  pillage.  Oftavien 
étant  arrivé  à la  pointe  du  jour,  envoya  quelques-uns  de  fes  Amis  faire 
des  repréfentations  à fon  Collègue  fur  le  fujet  de  plainte  qu’il  lui  avoit 
donné.  Lépidus , qui  fe  trouvoit  à la  tête  de  22  Légions , répondit  avec 
hauteur , qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu  Oftavien  s’attribuât  à lui  feul  toute  l’Au- 
torité du  Triumvirat,  puifqu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  droit  que  lui.  Sur 
cette  réponfe  Oftavien  après  avoir  eu  foin  de  gagner  par  fes  EmiiTaires  la 
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plupart  des  Officiers  de  Lépidus , fc  rendit  à fon  Camp  avec  un  nombreux  Depuis  la 
Corps  de  Cavalerie,  fous  prétexte  de  venir  terminer  leurs  différends  à l’a-  mort  r 
miable.  Dès-qu’il  parut  , les  Légions  de  Plennius , qu’il  avoit  déjà  trouvé 
moyen  de  débaucher , vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  Lépidus , allarmé  de  a us* 
ce  changement,  attaqua  Oclavien  à la  tête  de  fes  Gardes , tua  fon  Ecuyer,  ' . . 
lé  bleffà  lui-même , & l’obligea  à fe  retirer.  Cependant , le  lendemain  Lépidus 
Lépidus  eut  la  mortification  de  fe  voir  abandonner  par  toutes  fes  Troupes , abandonné 
qui  fortirent  en  bon  ordre  de  leur  Camp , & pafférent , Enfeignes  déplo-  P^J“ 
yées,  dans  celui  de  fon  Rival  *.  Le  malheureux  Triumvir  étant  ainfi  a-  vSWatI' 
bandonné , quita  toutes  les  marques  de  fa  Dignité.  Il  prit  enfuite  un  ha- 
bit de  deuil , & après  avoir  relié  pendant  quelque  tems  parmi  ceux  qui 
s’empreffoient  à venir  rendre  leurs  hommages  à Oclavien  , il  fe  jetta  aux 
piés  de  fon  Collègue , <k  lui  demanda  baffement  la  vie , qui  lui  fut  accor- 
dée avec  fon  bien , Oélavicn  le  méprifant  trop  pour  vouloir  le  faire  mou- 
rir. Suétone  e(t  le  lè'ul  Auteur  qui  dife,  qn  Oclavien  l’envoya  en  exil  à 
Circéii,  petite  Ville  fur  la  Côte  du  Latium.  Ce  fut  .uniquement  à la  For- 
tune qu’il  eut  l’obligation  de  fe  voir  un  des  trois  Chefs  de  l’Empire  Ro- 
main, n’ayant  ni  habileté,  ni  bravoure,  ni  aftivité.  Ainfi  il  finit  fa  vie, 
comme  il  auroit  dû  naturellement  la  palier , dans  l’obfcurité  & dans  le  mé- 
pris. Toute.fautorité  du  Triumvirat  paffa  par  ce  changement  entre  les 
mains  d 'Antoine  & d'OBavien , qui  partagèrent  tous  les  Etats  de  la  Répu- 
blique, le.  premier  poffédant  tout  1 Orient  depuis  les  frontières  de  Ylllyric, 

& les  bords  du  Golphe  Adriatique,  & l’autre  tout  le  relie  (a).  Aucun  Gé- 
néral Romain  ne  fe  vit  jamais  à la  tète  d’une  aullt  puiffante  Armée , qu’0> 
tavicn  en  commanJoit  alors  en  Sicile.  Il  avoit  fous  fes  ordres  45  Légions, 

25000  Chevaux,  i<5ôooo  l’antaflins  armés  à la  légère,  & outre  cela  600 
Vaiffeaux  de  guerre,  fans  compter  un  nombre  prodigieux  de  petits  Vais- 
feaux. . Sa  puiffance  égaloit  en  quelque  forte  fon  ambition.  Mais  elles  eu- 
rent l’une  & l’autre  beaucoup  à fouftrir  par  l’infolence  de  fes  Soldats.  La 
guerre  en  Sicile  étant  finie,  les  Légionaires,  enhardis  par  leur  nombre, 
demandèrent  leur  congé , & les  mêmes  récompenfes  qui  avoient  été  ac- 
cordées à ceux  qui  avoient  vaincu  Hrutus  & CaJJius  dans  les  Plaines  de  Phi- 
lippes.  Oélavien  tâcha  de  les  appaifer,  en  leur  promettant  les  récompenfes 
dues  à leur  valeur , dès-qu1 'Antoine  feroit  revenu  de  Y Orient;  ajoutant  que 
les  Illyricns  qui  avoient  déclaré  la  guerre , dévoient  avant  toutes  chofes  être 
fubjugués.  Mais  les  Mutins  refuférent  de  marcher,  avant  qu’il  les  eûc 
contentés.  Le  Général,  n’y  fachant  d’autre  remède,  fit  faire  des  couron- 
nes, des  bracelets,  des  éperons  &c.  en  grande  quantité , pour  être  diftri- 

buds 

(4)  Appian.  L.  V.  p.  741.  Dio.  L.  XUX.  p.  398.  Sueton.  in  Oftavio. 

• Appien  dit  qu’OSaoien  alla  feul  au  Camp  de  Lépidus  comptant  fur  fon  propre  mérite , 

&fur  l'autorité  qu’il  s'étoit  acquife  par  fes  viftoires;  mais  que  les  Soldats  de  Pompée,  qui 
Je  refpeftoient  extrêmement , s'atroupérent  autour  de  lui.  Lépidus , choqué  de  cet  empres- 
sement , ordonna  à fes  Gardes  de  les  difperfer.  OStavien,  qui  reçut  une  blefïure  en  cetto 
occaflon , ne  laiffa  pas  de  fe  rendre  i l'endroit  où  étoient  les  Aigles  des  Légions , & en 
ayant  pris  une,  il  exhorta  les  JLégionaires  i le  fulvre-,  ce  qu'ils  firent  fur  le  champ. 
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Vipuisla  bues  aux  Soldats  qui  s’étoient  diftingués  dans  la  guerre,  & des  robes  d'd» 
K,rt  4e  carlate  pour  les  O, liciers  ; mais  un  Tribun,  nommé  Ofitius , eut  l’infolence 
de  lui  dire,  Qii'il  pouvait  garder  ces  jouets  pour  des  eufans,  mais  qu’il  fallait 
''jg?  us'  à fes  Soldais  de  l'argent  ou  des  terres.  A ces  mots  toute  l'Armée  jetta  un 
— grand  cri;  ce  qui  obligea  Octavien  à defcendre  de  fon  Tribunal,  & à fe 
retirer.  L’audacieux  Tribun  difparut  la  nuit , & ne  fut  plus  reçu , ayant 
Il  rtn ■ été  apparemment  dépêché  par  ordre  A'O.lavien.  Cet  exemple  rendit  les 
voit  la  autres  plus  prudehs  , mais  nullement  plus  traitables  ; car  toutes  les  fois 
un>  & ap-  qm'otfavien  fe  montroit  en  public , ils  crioient  tous  d’une  voix , De  l'ar- 
vutr‘tt.  ient  » ou  mtre  congii  deforte  qu’il  fut  à la  fin  réduit  à renvoyer  ceux  qui 
avoient  achevé  le  tems  de  leur  fervice , au  nombre  de  20000.  Il  appaifa 
les  autres  à force  de  promefles,  & en  leur  donnant  par  tête  500  Drach- 
mes , qu’il  leva  fur  les  Siciliens.  Ayant  enfuite  réglé  les  affaires  de  Sicile , 
il  s’en  retourna  à Rome , où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  démonflrations  pos- 
fibles  de  joie.  Le  Sénat  en  Corps  vint  le  recevoir  aux  portes  de  la  Ville, 
& le  conduifit  au  Capitole  fuivi  de  tout  le  Peuple  couronné  de  fleurs.  Du 
Capitole , après  qu’il  eût  rendu  aux»  Dieux  de  folemnelles  aftions  de  grâces 
de  l'heureux  fuccès  accordé  à fes  armes,  le  Sénat  l’accompagna  jufqu’àfon 
Palais.  Le  lendemain  il  convoqua  les  Pères  Confcrits , fuivant  la  coutume , 
dans  le  Temple  de  Bcllone,  où,  par  un  difeours  étudié,  qu’il  fit  publier 
dans  la  fuite,  il  leur  donna  un  détail  de  fon  expédition,  & leur  déclara 
qu’il  s’étoit  expofé  à tant  de  dangers  dans  la  feule  vue  de  rendre  à Rome 
fa  première  tranquillité.  Quand  il  eut  achevé  de  parler,,  il  fe  retira;  <Sc 
les  Sénateurs , que  l’efprit  d'efclavage  avoir  déjà  gagnés , lui  décernèrent 
Honneurs  des  honneurs  tels  qu’il  eut  lui  même  honte  de  les  accepter.  Cependant  il 
à leur  permit  de  faire  ériger  à fon  honneur  dans  la  Place  publique  une  Statue 
par  le  s"  ^ or  avcc  cctte  infeription , /l  Céfar,  pour  avoir  rétabli  la  paix  par  mer  £5* 
}w«.  ’ par  terre , & d’ordonner  la  célébration  d’une  Fête  annuelle  le  jour  de  la 
viftoire  qu’il  avoir  remportée  fur  Pompée.  On  lui  décerna  aulTî  un  Triom- 
phe, mais  il  fe  contenta  d’une  Ovation.  Le  lendemain  de  fon  Ovation, 
dont  la  cérémonie  fe  fit  le  jour  des  Ides  de  Novembre  (a) , il  aflembla  le 
Peuple,  pour  le  remercier  de  l’honneur  qu’il  venoit  de  lui  accorder,  di- 
minua les  taxes , & remit  à tous  ceux  qui  avoient  loué  des  maifons  du  Pu- 
blic , ce  qu’ils  dévoient  au  Tréfor.  C’cft  ainfl  qu’il  commença  à briguer 
la  faveur  du  Peuple  aux  dépens  du  Public  , étant  réfolu  à profiter  de  la  pre- 
mière occafion  qui  s’offriroit  d’écrafer  Antoine , comme  il  avoir  fait  Pompée 
ik  L:  pi  dus , afin  de  refier  feul  Maître  de  l’Empire.  Comme  la  Ville  & le 
Plat-pays  fouffroient  extrêmement  par  un  grand  nombre  de  Voleurs  & de 
Meurtriers  qui  infefloient  les  rues  & les  grands-chemins , il  chargea  Sabi- 
nus , un  de  les  Lieutenans , de  pourfuivre  ces  Brigands  & de  les  extermi- 
ner , & il  établit  à Rome  plufieurs  Compagnies  pour  la  garde  de  la  Ville 
L brigue  fous  le  commandement  d’un  Officier , qu’il  apella  Prœfeëkus  Vigilant.  La 
VafFMo n ^uret®  ^ut  ^u‘v'e  de  près  Par  l’abondance  dans  toute  V Italie , la  Sicile , dont 
du  Peuple.  Oélavien  étoit  le  maître , fourniffant  du  blé  en  abondance.  Quelques  Villes 

porté- 

(«)  Appian.  L.  V.  p.  ?+<5.  Dio.  L.  XLIX.  p.  400.  Sueton.  ibid.  c.  21.  Orof.  L.  VL  c.  1 j> 
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portèrent  la  reconnoiflance  jufqu’à  ériger  des  Autels  à leur  Bienfaiteur,  Detiuîila 
fur-tout  après  une  action  généreufe  de  fa  part,  qui  leur  donna  de  hautes  * 
idées  de  fa  prudence  & de  la  bonté  de  fon  caractère.  Il  avoit  trouvé  par-  * c'ait  as 
mi  les  papiers  de  Pompée  diverfes  Lettres  que  les  principaux  Membres  du  fcfc.  ' ' 
Sénat  lui  avoient  écrites.  Oiïavien  porta  fes  Lettres  dans  la  Place  publi-  ■— 
que , & fans  les  avoir  ouvertes  il  les  jetta  au  feu  en  préfence  de  tout  le 
Peuple , proteftant  qu’il  étoit  charmé  d’avoir  cette  occalion  de  facrifier 
fbn  reflentiment  particulier  au  bien  de  fa  Patrie.  11  déclara  en  même  tems 
d’une  façon  folemnelle,  qu’il  vouloit  abdiquer  fon  Autorité  dés-qu' Antoine 
feroit  revenu  de  fon  expédition  contre  les  Ptirtbct.  Cette  déclaration, 
quoique  peu  iincère,  acheva  de  lui  gagner  le  cœur  des  Citoyens,  qui  fur 
le  champ  le  nommèrent  Tribun  du  Peuple  pour  toute  1a  vie,  elpérant  que 
cette  nouvelle  Dignité  l’engageroit  à renoncer  au  titre  odieux  de  Trium- 
vir. Il  acepta  avec  joie  le  Tribunat  perpétuel,  qui  rendoit  fa  perfonne  n eft 
fàcrée,  mais  il  renvoya  la  fupprellïon  du  Triumvirat  jufqu’au  retour  d 'An-  non-nl 
t-cine , à qui  il  dépécha  Bibulus  pour  lui  faire  part  de  fa  rélblution.  O fl  amen  T'ihJu'. 
Ibrtit  après  cela  de  Rome , & marcha  à la  tête  de  fon  Armée  contre  les 
Myricns , qui  avoient  fecoué  le  joug  de  la  République. 

Pendant  que  ceci  fe  paflbit  à Rome , Pompée  excitoit  de  nouveaux  trou-  pompée 
blés  dans  Y Orient.  De  Sicile  il  fit  voile  pour  l’Ile  de  Labos,  où  il  aprit  la  excite  de 
malheureufe  expédition  d' Antoine  contre  les  Partbes.  Cette  nouvelle  lui  fit  nouveaux 
venir  l’idée  de  fuplanter  Antoine  dans  Y Orient , ou  du  moins  d’y  partiger  *" 

l’Empire  avec  lui.  Dans  cette  vue  il  envoya  des  Ambafladeurs  aux  Rois  AJt‘ 
de  Pont , de  Tbrace  &.  de  Partbie  , follicitant  leur  amitié , & leur  offrant 
des  conditions  très  avantageufes.  Il  raflembla  en  même  tems  le  plus  de 
Troupes  qu’il  lui  fut  polïible,  fous  prétexte  de  vouloir  fecourir  //moine , & 
le  défendre  lui-même  contre  Oclavien.  Antoine , inftruit  de  toutes  ces  par- 
ticularités , ordonna  à Marcus  Titius  de  fe  charger  du  Commandement  de 
l’Armée  qui  étoit  en  Syrie , & d’obferver  les  mouvemens  de  Pompée.  Ti- 
tius eut  commiffion  de  le  recevoir  avec  toutes  les  marques  poffibles  d’hon- 
neur , s’il  fe  rendoit  lui-même  & fes  Troupes  ; & de  le  tailler  lui  & fon 
Armée  en  pièces ,.  s'il  refufoit  de  fe  foumettre.  Mais  Pompée , avant  l’ar- 
rivée de  Titius,  avoit  jetté  le  mafque,  & pris  plufieurs  Villes  de  YAJie 
Mineure,  entre  autres  Nicée  & Nicomédie.  Titius  mircha  auflîtôt  contre 
lui,  & après  avoir  défait  fa  petite  Armée  il  l’obligea  à fe  rendre  à diferé-  j,aru,  fU 
tion.  Dès-qu’ Antoine  fut  qu’il  avoit  été  pris,  il  écrivit  à Titius  de  le  fai-  prifowiier 
re  mourir;  mais  changeant  d’avis  prefque  auflîtôt,  il  envoya  une  fécondé  ü* mit  b 
Lettre,  par  laquelle  il  ordonnoit  à fon  Lieutenant  de  conferver  la  vie  à mm‘ 
Pompée.  Le  fécond  Meflager  étant  par  malheur  arrivé  avant  le  prémier, 

Titius , dars  l’idée  que  le  dernier  ordre  qu’il  recevoir  avoit  aullï  été  dépê- 
ché le  dernier,  fit  exécuter  le  prifonnier,  craignant  que  s’il  le  lailToit  en 
vie , il  ne  vengeât  quelque  jour  l’infidelité  qu’il  avoit  eue  de  l’abandonner 
pour  fe  ranger  au  parti  d'Antoine.  Cette  action  rendit  Titius  fi  odieux  aux 
Romains , qui  avoient  toujours  confervé  de  l'affection  pour  Pompée  & pour 
fa  famille,  que  non  feulement  ils  lui  témoignèrent  que  fa  vue  leur  faifoit 
de  la  peine,  mais  que  même  ils  le  chaflerent  du  Cirque  avec  des  huées  &. 

des 
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Titpuisia  des  imprécations,  dins  le  tems  qu’il  leur  donaoic  des  Jeux  & des  Spefh- 
rewt  de  clés  à Tes  dépens  (a). 

• ^r“.!Up  & On  crut  que  la  mort  de  Pompée  mettroit  fin  à toutes  les  guerres  Civiles  ; 
■ ‘^£alCus-  mais  l’ambition  fans  bornes  à'Oclavien  & à'  Antoine  excita  bientôt  dans  l’E- 
■ — tat  de  nouveaux  troubles.  La  paflion  A' Antoine  pour  Cléopâtre,  & les  pré- 
fens  extravagans  qu’il  lui  faifoit  de  Provinces  entières,  fournirent  à Oéla- 
vicn  un  prétexte  fpécieux  pour  lui  faire  la  guerre , quoique  fon  vrai  motif 
file  le  defir  de  fe  défaire  d un  Compétiteur  aufiî  redoutable,  tant  par  fa  va» 
leur , que  par  l’eftimc  qua  voient  pour  lui  tous  les  Gens  de  guerre.  A moi- 
tié avoir  lailîé  Octroie  en  Italie , comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus  ; & s’é- 
toit  rendu  en  Syrie , où  il  donna  à Cléopâtre , qui  vint  l’y  trouver , toute  la 
Phénicie,  la  Cele-Syrie,  Chypre,  & une  partie  confidérable  de  l’ Arabie  & 

Lt  tro-  de  la  Judée.  C'ette  prodigalité  déplut  extrêmement  au  Peuple  Romain , & 
digaiitè  ]e  rendit  d’autant  plus  odieux , que  fa  conduite  avec  Cléopâtre  étoit  tout-à- 
« /Antoine  fajc  fcindaleufe.  Peu  de  tems  après  il  alla  attaquer  les  Parthcs  avec  13  Lé» 
rtuaie  1‘  g'ons>  10000  Chevaux  Gaulait  ou  Efpagnoh,  & plus  de  30000  Fantaflini 
Ruaiaia.  armés  à la  légère.  Mais  cette  puiffante  Armée,  qui  fit  trembler  tout  l’O- 
rient , ne  fervit  qu’à  rendre  fa  retraite  plus  honteufe , comme  nous  l’avons 
vâ  dans  notre  Hilloire  des  Parthes  (b).  Comme  tous  les  malheurs  qu'il  é- 
prouva  dans  cette  fatale  expédition  vinrent  de  fa  pafiîon  pour  Cléopâtre , 
qui  lui  fit  négliger  de  fages  mefures , pour  ne  fuivre  que  celles  qui  pou- 
voient  hâter  Ion  retour  auprès  d’une  femme  dont  il  étoit  comme  enchan- 
te , les  Romains  furent  indignés  de  la  conduite.  Mais  ce  qui  les  irrita  plus 
que  toute  autre  chofe,  fut,  qu’après  avoir  pris,  d’une  manière  perfide 
(c) , Artabaze , Roi  d 'Arménie , il  mena  ce  Prince  en  triomphe  dans  Alexan- 
drie , les  Romains  regardant  la  cérémonie  du  Triomphe  comme  ne  devant 
fe  faire  que  dans  leur  Capitale. 

Ofhvien  Oclavicn  profita  habilement  de  toutes  ces  fautes  A' Antoine,  pour  lui  faire 
ixcîtt  le  perdre  de  plus  en  plus  l'affeélion  du  Peuple;  & quand  il  crut  les  efprits  as- 
Peupie  échaufés , il  réfolut  d’envoyer  fa  fœur  ÔSavic  à fon  époux , pour  avoir 

antre  Im.  un  pr(çceKte  plaufible  de  lui  déclarer  la  guerre  , s’il  lui  faifoit  l’affront  de 
la  renvoyer  fans  la  voir.  Antoine  revenoit  alors  de  fon  expédition  contre 
les  Parthes , & attendoit  à Leucopolis , ou . comme  Plutarque  l’apelle , Leu- 
cocmni , l’arrivée  de  Cléopâtre , qu’il  avoic  priée  de  l’y  venir  trouver.  La 
Reine  arriva  à la  fin , & aporta  avec  elle  des  habits  pour  les  Soldats , &. 
des  fommes  prodigieufes  d’argent  pour  leur  être  diftribuées.  Dans  ce  mê- 
me tems  Niger,  un  des  intimes  Amis  à' Antoine,  vint  lui  rendre  de  la  parc 
d 'Oftavie,  qui  fe  trouvoit  déjà  à Athènes , des  Lettres,  par  lelquelles  elle 
informoit  Ion  mari  quelle  alloit  arriver  avec  des  habits  pour  fes  Soldats , 
un  grand  nombre  de  chevaux , de  riches  préfens  pour  fes  Amis  & fes  Of- 
ficiers , & 2000  hommes  bien  armés  pour  recruter  les  Cohortes  Prétorien- 
Cléopâtre  nes  q.s  nouvelles  déplurent  à Cléopâtre , qui  fentoit  bien  qu  Ocfavie  ve- 
Antoine  Doit  lui  difputer  le  cœur  d'Antoine.  Pour  réfilter  à une  Rivale  fi  digne  d’être 
a renvoyer  aimée , 

Oc lavie.  (a'I  Appian.  p.  747-  Dio.  p.  402-  Strabo  (b)  Supr.  T.  VII.  p.  506. 

L.  IU.  p.  14t.  Liv.  Epit.  L.  CXXXII.  Vell.  (c)  Ibid.  p.  507. 
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aimée,  elle  étala  aux  yeux  d'Antoine  une  triflcfle  très  bien  contrefaite,  & VtpuUtn 
feignit  de  mourir  d’amour  pour  lui.  Quand  elle  étoit  près  de  lui,  elle  le  *»«*(/« 
regardoit  d’une  manière  languiflante,  & avec  des  yeux  où  la  palfion  la  plus  Brutus  6? 
vive  étoit  peinte.  Elle  laifloit  tomber  quelques  larmes  en  fa  préfence,  & *Caffiu«. 
fe  hâtoit  enfuite  de  les  efliiyer , comme  ayant  honte  de  le  rendre  témoin  ° ‘ ' 
de  fa  foibleffe.  Ces  artifices,  dont  un  Amant  un  peu  habile  n'auroit  pas 
été  la  dupe,  firent  un  fi  prodigieux  effet  fur  Antoine , qu’il  fit  dire  à Qcïa- 
vie , quelle  ne  pourfuivît  pas  fon  voyage , mais  quelle  s’en  retournât  à 
Rome.  11  ramena  enfuite  Cléopâtre  à Alexandrie , où  il  pafla  l’Hiver  dans  le 
defordee  & dans  les  plaifirs. 

Oclavie  étant  revenue  à Rome , fon  frère  lui  ordonna  de  fortir  de  la  Conduite 
maifon  de  fon  mari,  puifqu’il  la  traitok  avec  tant  de  mépris;  mais  la  ver-  figed'Oe- 
tueufê  Oftavie  refufa  de  lui  obéir , difant  que  quoiqu’elle  refpeélât  beau-  tavle* 
coup  fon  frère , il  ne  lui  étoit  pas  polfible  de  gagner  fur  elle-même  de  dé- 
férer à fes  commandemens  cn  cette  occafion.  Ainfi  elle  le  conjura  de  ne 
la  point  obliger  à quiter  la  maifon  d’un  homme  qu’elle  vouloit  toujours  ho- 
norer comme  fon  époux  malgré  fon  inconftance  ; & le  fuplia  de  ne  point 
faire  la  guerre  à Antoine  pour  un  affront  qui  la  regardoit  elle  feule , parce 
que  ce  feroit  une  chofe  honteufe , fi  l’on  difoit  dans  le  monde , que  deux 
auffi  grands  Capitaines  euflent  engagé  le  Peuple  Romain  dans  une  guer- 
re , 1 un  pour  foutenir  fa  MaîtreSe  , & l'autre  pour  époufèr  la  querellq 
de  fa  fœur  malgré  elle. 

Oélavitn  fe  rendit  aux  raifons  de  fa  fœur , & lui  permit  de  relier  dans 
la  maifon  de  fon  mari , où  ce  modèle  de  fon  fexe  éleva  fes  enfans  avec  un 
foin  extraordinaire,  fans  faire  à cet  égard  aucune  difiinèlion  entre  les  fiens, 

& ceux  qu’ Antoine  avoit  eus  de  Fulvie.  Elle  prit  fous  fa  protection  tous  Antoine 
ceux  que  fon  mari  envoyoit  à Rome  pour  y folliciter  des  Charges , & era-  donne  un 

Çloyoit  en  leur  faveur  tout  le  crédit  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  de  fon  frère,  nouveau 
rers  ce  même  tems  Antoine  fit  une  nouvelle  faute  qui  redoubla  le  mécon- 
lentement  qu’on  avoit  déjà  conçu  contre  lui.  Ùn  jour,  après  avoir  don-  tement  £ 
né  un  feltin  à tout  le  Peuple  d'Alexandrie , il  fit  dreflèr  dans  une  grande  Peuple 
place  un  trône  d’argent  avec  deux  fièges  d’or,  l’un  pour  lui,  l’autre  pour  Romain. 
Cléopâtre,  & de  plus  petits  fièges  à leurs  piés  pour  les  enfans.  Tout  cet 
appareil  devoir  fervir  à proclamer  Cléopâtre , Reine  d'Egypte , de  Chypre , 
a Afrique,  & de  Cèlo-Syrie , ce  qu’il  fit  lui-même.  Cèfarion,  quelle  avoit 
eu  de  Jules-  Céfar,  lui  fut  enfuite  afiocié.  Pour  ce  qui  efl  de  fes  propres 
enfans,  que  Cléopâtre  lui  avoit  donnés,  il  fit  préfent  à Alexandre  de  Y Ar- 
ménie , de  la  Mèdie,  delà  Parthie,  & du  refie  des  Provinces  Orientales 
depuis  Y Euphrate  jufqu’à  Y Indus.  Cléopâtre , fœur  jumelle  d’ Alexandre , eut 
la  Libye  & Cyrène  ; & Ptolémée , qu’il  fumomma  Philadelpbe , la  Phénicie , la 
Syrie , la  Cilicie , & tous  les  Pays  de  Y A fie  Mineure  depuis  Y Euphrate  jus- 
qu’à l’ Hellefpont  : le  tout  accompagné  pour  chacun  d’eux  du  fuperbe  titre 
de  Roi  des  Rois.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  dans  cette  cérémonie, 
fut  que  Cléopâtre  y parut  habillée  comme  la  Déefle  Ifis , & Antoine  com- 
tae  le  Dieu  Ofiris  ; & depuis  ce  tems  il  leur  arriva  plulieurs  fois  de  donner 
Tome  IX.  O o au- 
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Dtp*,  la  audience  au  Peuple  dans  l’appareil  particulier  a ces  Divinités  (a). 

Odavien,  profitant  du  mécontentement  général,  que  la  manière,  dont 
Jntoinc  vcnoit  de  difpofer  d'un  fi  grand  nombre  de  Provinces , avoir  ex- 
cité à Rome,  l’accufa  devant  le  Sénat  & le  Peuple  d’avoir  tenu  en  cette 
occafion  une  conduite  injurieufe  à la  Majeflé  de  l’Empire  Romain.  Antoi- 
ne inftruit  de  cette  démarche  de  fon  Collègue , envoya  quelques-uns  de 
fes'  Amis  à Rome  pour  plaider  fa  caufe,  & intenter  aufli  des  articles  d’ac- 
eufation  à Odavien.  Les  principaux  articles  produits  contre  ce  Triumvir, 
furent  x.  Qu’il  n’avoit  point  partagé  avec  lui  la  Sicile  enlevée  en  dernier 
lieu  à Pompée.  2.  Qu’il  ne  lui  avoit  pas  rendu  les  Vaiffeaux  qu’il  lui  avoit 
prêtés.  3.  Qu’après  avoir  abrogé  la  puiffance  de  Lépidus,  fon  Collègue, 
ü s'étoit  apruprié  à lui-même  fon  Armée,  fon  Gouvernement,  & fes  re- 
venus. Enfin , qu’il  avoit  partagé  prefque  toute  Y Italie  entre  fes  Soldats  , 
fans  rien  laifler  pour  les  fiens.  Odavien  répondit  fur  tous  ces  Chefs , qu'il 
n’avoit  ôté  à Lépidus  fon  Gouvernement,  qu’après  qu’il  eut  paru  que  ce 
Triumvir  étoit  incapable  de  gouverner  ; que  pour  ce  qui  concernoit  les 
conquêtes  qu’il  avoit  faites  par  la  guerre,  il  les  partageroit  avec  Antoine, 
dès-que  celui-ci  lui  donnerait  fa  part  de  Y Arménie-,  & que  par  rapport  aux 
Soldats  à' Antoine , ils  avoient  furément  tort  de  reclamer  quelques  arpen* 
de  terre  en  Italie,  après  avoir  fubjugué  toute  la  Mèdie , & conquis  l’Em- 
pire des  Parthcs  par  leurs  immortels  exploits  fous  la  conduite  de  leur  in- 
vincible Général.  Antoine  fut  fi  irrité  de  cette  amère  ironie,  que  quoi- 
qu’il fût  déjà  fur  les  bords  de  Y/Iraxe  dans  le  deffein  d’envahir  la  Parlhie , 
il  laiffa-là  cette  expédition,  & ordonna  à Canidius,  un  de  fes  Lieutenans, 
de  gagner  avec  16  Légions  la  côte  de  la  Mer  Ionienne  & de  s'y  tenir  prêt 
à palier  en  Europe  au  premier  ordre.  Cet  arrangement  étant  ainfi  pris, 
Antoine  fe  rendit  avec  Cléopâtre  à Epbèfe , où  fes  Lieutenans  avoient  ralfem- 
blé  300  Vaiffeaux , dont  la  Reine  en  avoit  fourni  200  avec  20000  Talent 
& des  vivres  pour  toute  l’Armée.  Les  Amis  d’Antoine  lui  confeillérent  de 
renvoyer  Cléopâtre  en  Egypte,  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  ; mais  cette  Prin- 
cefle/  craignant  que  la  Paix  ne  le  fît  pendant  fon  abfence,  à condition 
h guerre  à ^'Antoine  reprendrait  Odavie,  perfuada  à force  d’argent  Canidius  de  re- 
ts .Uvieo.  pr(i(-enter  à Antoine,  qu’il  n’étoit  pas  jufte  d’éloigner  honteufement  une 
Reine  qui  contribuoit  fi  puiffammenc  aux  fraix  de  la  guerre  ; que 
ce  ferait  irriter  les  Egyptiens  , dont  les  VaifTeaux  formoient  une  par- 
tie fi  confidérable  de  "les  Forces  Navales  ; & enfin  que  Cléopâtre  ne 
cédoit  à aucun  des  Rois  qui  l’accompagnoient , en  prudence  & en 
bon-fens,  comme  il  paroifloit  manuellement  par  la  manière  donc  elle 
gouvemoit  un  Royaume  aufii  étendu  que  Y Egypte.  Le  bonheur  d’OJïa- 
t/m  voulut  qu 'Antoine  fuivît  ce  pernicieux  confeil.  Cléopâtre  refia,  & les 
deux  Amans  partirent  à' Epbèfe  pour  Samos , qui  étoit  le  lieu  du  rendez- 
vous  général.  Ce  fut-là  que  tous  les  Princes  & tous  les  Peuples  depuis  Y E~ 
gypte  jufqu’au  Pont-Euxin,  & depuis  Y Arménie  jufqu’ù  Ylllyrie,  envoyèrent 
De  quelle  du  monde , des  armes , & des  provifions.  Il  fut  notifié  en  même  tems 
manière  il  par 

(•IJe  J'en  Plat,  in  Anton.  Dio.  L.  XUX*  p.  6IS»  4*$-  * L.  L.  p.  421. 
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par  nne  proclamation,  que  tous  les  Danfeurs,  Muficiens,  Bouffons,  Co- 
médiens &c.  euffent  à fe  rendre  à Samos  ; deforte  qu’il  arrivoit  plufieurs 
fois , qu’un  Vaiffeau , qu’on  croyoit  chargé  de  Munitions  de  guerre , n’a- 
menoit  que  des  Machines  de  Théâtre  & des  Hiflrions.  Ainfi  pendant  que 
tout  le  monde  éprouvoit  des  fentimens  de  frayeur  à la  vue  de  la  cruelle 
guerre  qui  alloit  éclater,  la  joie  & les  plaifirs  fembloient  avoir  choifi  pour 
leur  féjour  l’Ile  de  Samos.  Chaque  Ville , renfermée  entre  les  limites  du 
Gouvernement  à' Antoine , eut  ordre  de  faire  tranfporter  dans  cette  Ile  un 
Bœuf  pour  être  offert  en  facrifice;  & les  Rois  qui  accompagnoient  ce 
Triumvir,  s’efforçoient , à l’envi  l’un  de  l’autre,  à lui  donner  de  magnifi- 
ques fêtes  : auffi  étoit-ce  une  queftion  ordinaire  parmi  les  Speâateurs  , 
Que  feront-ils  pour  célébrer  leur  triomphe  après  la  viSoire , puifqu’ils  fe  réjoui  jv 
Jent  fi  fort  à l'entrée  d'une  dangereufe  guerre  (a)  ? 

De  Samos , Antoine  mit  à la  voile  pour  Athènes , où  il  mena  la  même 
vie.  Cléopâtre , qui  l’accompagnoit,  jaloufe  des  honneurs  qu ’Oàavie  avoit 
reçus  à Athènes , mit  en  œuvre  toute  Ion  adreffe  pour  fe  concilier  la  bien- 
veillance des  Athéniens  , qui  à leur  tour  lui  décernèrent  les  honneurs  les 
plus  brillans . & lui  envoyèrent  une  Députation  de  plufieurs  Citoyens  pour 
lui  venir  offrir  ce  Decret.  Antoine  lui-même,  en  qualité  de  Bourgeois  d'A- 
thènes , fe  trouva,  à la  tête  de  cette  Députation , & harangua  la  Reine  au 
nom  du  Peuple.  Durant  fon  féjour  parmi  les  Athéniens , C.  Sofitis  & Do- 
mines Abcnobarbus , Confuls  régnans,  furent  obligés  de  fortir  de  Rome,  où 
ils  n’étoient  pas  en  fureté  pour  avoir  entrepris  de  défendre  Antoine.  Us 
fe  réfugièrent  tous  deux  à Athènes , & irritèrent  tellement  Antoine  contre 
ORtnien , qu’il  répudia  folemnellement  ORavie , & envoya  même  des  Of- 
ficiers à Rome  pour  la  chaffer  de  fa  maifon.  La  vertueufe  Ü Ravie  obéit 
fans  fç  plaindre,  & fe  retira  dans  fa  propre  maifon  avec  tous  fes  enfans, 
excepte  Antylle , qu.’ Antoine  avoit  eu  ae  fulvie , & qui  étoit  a&uellemenc 
avec  fon  Père.  La  feule  plainte  qui  lui  échappa,  fut  qu’elle  étoit  bien 
malhcureufe  d’être  regardée  comme  une  des  caüfes  de  la  Guerre  Civile. 
Cependant  tous  ceux  qui  étoient  un  peu  clairvoyans , démêloient  bien  que 
la  rupture  entre  les  deux  Triumvirs  ne  devoit  être  atribuée  qu’à  l’ambition 
fans  bornes  d'ORavien  , qui  trouvoit  que  la  moitié  de  l’Empire  Romain 
n’étoit  pas  allez  pour  lui.  Cette  injuftice  auroit  pu  lui  coûter  cher,  fans 
l’oiGveté  & les  débauches  d'Antoine , fi  ce  dernier  avoit  fu  profiter  de  fes 
avantages,  fon  Rival,  qui  n’avoit  faitprefque  aucun  préparatif , auroit  été 
perdu  (ans  reffource.  D’ailleurs  Y Italie  étoit  dans  une  fermentation  ex- 
traordinaire à l’occafion  des  taxes  qu ’Oftavicn  avoit  impofées  aux  Habitans  ; 
fi  bien  qu’on  eut  lieu  de  regarder  comme  nne  faute  plus  grande  encore 
qu’aucune  de  celles  qu  Antoine  avoit  commifes , l’imprudence  qu’il  eut  de 
Tenvoyer  la  guerre  jufqu’à  l’année  fuivante;  ce  qui  donna  le  tems  à ORa- 
vien  de  calmer  le  Peuple , & de  fe  mettre  en  état  de  difputer  l’Empire  a- 
vec  des  forces  égales  à celles  de  fon  Ennemi  (à). 

Durant  le  féjour  d 'Antoine  à Athènes , plufieurs  de  fes  Amis , que  Cléopâ- 
tre 

(•)  Plut.  ibid.  (»>  Idem  Ibid. 
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DtMùs h ne  regar^0'c  de  mauvais  oeil,  parce  qu’ils  avoient  trouvé  mauvais  qu’elle 
monde  ° accompagnât  Antoine  dans  fon  expédition,  l’abandonnèrent , & allèrent 
Brutus  6?  trouver  Üàavicn.  De  ce  nombre  furent  Plancus  & Titius.  Le  premier , en 
WrCaŒus.  arrivant  à Rome , accula  Antoine  devant  le  Sénat  de  différens  crimes  avec 
&c-  tant  d’acharnement,  que  Coponius  ne  pût  s’empêcher  de  lui  dire , Sûrement 

fieurs  de  vous  n’avez  jamais  remarqué  ce  que  vous  imputez  à Antoine  que  la  veille  de 

fis  Amis.  votrc  départ , lui  reprochant  par-là  fa  lâcheté  d’avoir  fouffert  ces.  crimes  fi 
longtems , ou  là  (lupidité  de  ne  les  avoir  pas  apperçus  plutôt  *.  La  con- 
duite de  Poltion  fut  bien  plus  généreufe.  Pollion , après  avoir  abandonné 
Antoine,  menoit  une  vie  privée  en  Italie  depuis. les  premières  intrigues  du 
Triumvir  avec  Cléopâtre ; mais  quand  Oclavien  le  preflà  de  fervir  fous,  lui 
dans  cette  guerre, il  répondit  avec  franchife:  J'ai  fervi  Antoine,  peut  être 
mieux  qu’il  ne  m’a  rècompenfc;  cependant , comme  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de 
lui  font- plus  connus  que  mes  fer-vices pour  notre  point  taxé  d’ingratitude,  je 
tu  prendrai  point  les  armes  contre  lui , mais  j’attendrai  tranquillement  l’évène- 
ment , & ce  qu’il  plaira  au  Vainqueur  de  faire  de  moi. 

Antoine  avoit  fait  en  faveur  de  Cléopâtre  un  Teflament  fouverainement 
injurieux  au  Peuple  Romain.  Plancus  & Titius , qui  n’ignoroient  aucun  des 
fecrets  d 'Antoine , en  donnèrent  connoifiance  à Oclavien , qui  fit  auflîtôt 
demander  ce  Teftament  aux  Veftales  de  Rome  , entre  les  mains  de  qui  il 
avoit  été  dépofé.  Ces  Vierges  répondirent  qu’elles  ne  pouvoient  lui  re- 
mettre ce  dépôt , fans  fe  rendre  coupables  de  facrilège  ; mais  qu’ayant  la 
force  en  main,  il  pouvoit  le  venir  prendre  s’il  le  jugeoit  à propos;  ce 
qu’il  fit.  Il  commença  par  le  lire  en  particulier,  & à faire  quelques  mar- 
ques aux  endroits  qui  lui  parurent  convenir  le  plus  à fon  delTein  ; après 
Oflavien  quoi  il  en  fit  faire  la  leéture  en-  plein  Sénat.  Antoine  déclaroit  dans  ce  Tes- 
Jcfirt  du  tament , que  Céfarion , fils  de  Céfar  & de  Cléopâtre , étoit  le  fruit  d’un  légi- 
fAmr*  t*me  mar*aSe  » & P11  cela  même  le  vrai  héritier  de  Jules-Céfar.  ' Cetoit 
peurexX  dépouiller  Ôélavien  de  l’héritage  qu’il  ne  pofiedoit  qu’en  qualité  de  fils  a» 
tir  u P tu-  doptif  du  Difkteur.  Par  le  même  Tellement  il  .donna  à Clcôpatre  & à fes 
fie  contre  enfans  toutes  les  Terres  qu’il  pofiedoit,  ou  dont  il  croyoic  pouvoir  difpo- 
fer,  Si  voulut  que  fon  corps  en  quelque  endroit  qu’il  mourût,  fût-ce  à 
. Rome  même,  fût  envoyé  en  Egypte,  pour  y être  enterré  comme  Cléopâtre 
ie  jugerait  à propos.  Oclavien  inhiba  particulièrement,  fur  les  articles  du 
Teftament , qui  avoient  raporc  à fes  funérailles , & aux  Provinces  de  l’Em- 
pire Romain,  dont  Antoine  faifoit  préfent  à une  Brincefle,  non  feulement 
étrangère , mais  même  ennemie  de  la  République.  Ces  accusations , qui 

étoient 

* Plancus  étoit  un  des  plus  ferviles  flatteurs  de  Cléopâtre.  Quoiqu'il  eût  été  Conful,  Com- 
mandant  en  Chef  d’une  Armée,  & Gouverneur  d'une  Province,  il  n'eut  pas  honte  de  pa- 
roltre  à la  Cour  d'Egypte,  parmi  des  Comédiens  & des  Boufons,  dont  la  naiflànce  étoit  ea. 
; core  au-deOous  de  leur  profeflion.  Un  jour,  pour  divertir  la  Reine,  il  repréfenta  en  pu- 

blic Glaueus,  & s’étant  fait  peindre  le  Corps  de  verd,  il  danfa  tout  nud  fur  un  Théâtre, 
ayant  une  longue  queue  de  poiflon  attachée  par  derrière,  & une  couronne  de  rofeaux  fur 
la  tète.  Une  pareille  conduite , peu  convenable  à un  homme  de  fon  âge  & de  fon  rang  , 
le  rendit  un  objet  de  mépris  aux  yeux  des  Egyptiens  mêmes.  Ce  fut  à l'occafion  du  reprcA 
etie  q\s’ Antoine  lui  fit  de  s'étre  rendu  coupable  de  quelques  extorfions  qu'il  prit  le  parti  de 
palier  dans  le  Camp  d’OSavien,  qui  le  reçut. avec  de  grandes  marques  d'afieétion.  * 
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«toient  fondées  fur  une  pièce  autcntique , révoltèrent  la  plupart  de  ceux- 
là  mêmes , qui  avoient  jufqu’alors  pris  fon  parti.  Cependant  il  y eut  en- 
core quelques-uns  de  fc-s  Amis,  qui  entreprirent  de  le  défendre,  difant 
que  ce  toit  un  procédé  tout-à  fait  étrange , que  de  vouloir  condamner  un 
homme  vivant  pour  une  chofe , qui  ne  devoit  avoir  lieu  qu’après  fa  mort. 
Pour  rendre  cette  apologie  inutile,  Caius  Calvifius  l’accufa  de  divers  autres 
crimes  ; comme  d’avoir  fait  préfent  à Cléopâtre  de  la  fameufe  Bibliothèque 
des  Rois  de  Per  game , qui  confiftoit  en  200000  Volumes  : D’avoir  permis 
aux  Ephéfiens  de  lui  donner  le  titre  de  leur  Reine:  Que  plufieurs  fois, dans 
le  tems  qu’il  donnoit  audience  à des  Rois  & à des  Princes , il  avoit  reçu 
des  Lettres  amoureufes  de  Cléopâtre , & avoit  lu  ces  Lettres  alîîs  fur  fan 
Tribunal:  Qu’un  jour  que  Furnius,  Orateur  très  cloquent  & très  refpefté 
parmi  les  Romains , plaidoit  devant  lui , il  fe  leva  au  milieu  du  plaidoyer , 
pour  fu ivre  Cléopâtre,  qui  venoit  de  palier  : Que  dans  une  Fête  folemnelle 
il  s’étoit  levé  de  table,  & avoit  marché  fur  le  pié  à cette  PrincelTe,  ce 
que  tous  les  Convives  avoient  interprété  comme  un  rendez-vous  &c.  Ces 
chefs  d’accufation , qui  paroîtroient  ridicules  de  notre  tems , furent  pro- 
pofés  férieufement  par  Cahifius , & firent  une  telle  imprellion  fur  les  Amis 
éé  Antoine , qu’ils  lui  dépêchèrent  un  certain  Gèminius , pour  l’avertir  d^être 
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tournoit  en  ridicule  à chaque  repas,  où  elle  avoit  toujours  foin  de  le  faire 
placer  au  bas  bout  de  la  table.  Gèminius  fupporta  patiemment  tous  ces 
affronts , dans  l’efpérance  de  trouver  à la  fin  quelque  occafion  d’entretenir 
Antuinc  en  particulier.  Mais  ce  Triumvir  , bien  loin  de  lui  accorder  une- 
audience  particulière,  lui  demanda  un  foir  en  pleine  table,  ce  qu’il  étoic 
venu  faire  à Athènes.  V affaire  qui  m'a  amené  ici , répondit-il,  mérite  bien 
une  [èrieufe  confidèration  , n'efi  pas  du  nombre  de  celles  dont  on  peut  s'entre- 
tenir en  buvant  bouteille.  Cependant  il’y  a une  ebofe  que  vos  Amis  m’ont  char- 
eé  de  vous  dire , que  vous  pouvez  entendre  aujji-bien  ivre  qu'à  jeun  ; votre 
fituation  en  deviendra  beaucoup  meilleure,  fi  vous  renvoyez  Cléopâtre  en  Egyp- 
te Vous  avez  très  bien  fait,  Gèminius , répondit  la  Reine  en  fureur,  de 
nom  aprendre  cet  important  fecret , fans  attendre  qu'il  vous  fût  arraché  à force 
de  tourment  Peu  de  jours  après  Gèminius,  craignant  les  effets  du  rcfTenti- 
ment  de  Cléopâtre,  fc  retira  à petit  bruit,  & regagna  Rome,  où  il  fut  fui- 
vi  de  près  par  plufieurs  Amis  d’Antoine , qui  ne  pouvoicnt  plus  fupporter  £ . 

les  manières  infolenies  de  cette  impérièufe  Reine..  De  ce  nombre  furent  pâtre  Mi. 
Marcus  Svl/anus , & l’Hiftoiien  Dcllius.  Le  dernier  avoit  dit  dans  un  re-  gens  plu. 
nas,  où  le  vin  n’étoit  pas  de  fon  goût,  que  les  Amis  d’Antoine  buvoient 
du  vinaigre , pendant  qu’à  Rome  Sarmentus  e'toit  abreuvé  de  vin  de  Paterne.  “nc  * ^ 
Horace  fait  mention  de  ce  Sarmentus  (a).  qui  étoit  un  des  Boutons  d ma- 
xàen  Cléopâtre  fut  fi  irritée  de  cette  raillerie  , qu’elle  ordonna  qu  on  as- 

fkffinât 

(a)  Iîorat.  L.  I.  Satyr.  5; 
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Depuùla  faflînât  Delliut;  mais  celui  ci,  averti  de  ce  deflein  par  un  Médecin  nom- 
mtrt  ii;  nié  Glaucus,  s’enfuit,  & fe  rendit  à Rome  (a). 

Brutus  £f  Oftavien , fe  trouvant  en  état  de  faire  tète  à Antoine , n’attendit  pas  da- 
* Caflius.  yancage  à déclarer  la  guerre  ; mais  avec  cette  reftriftion , qu'elle  ne  fut 
&c‘  déclarée  qu'à  Cléopâtre  feule , de  peur  d’engager  les  Amis  d'Antoine , qui 
Guerre  étoient  encore  en  grand  nombre , à prendre  les  armes.  Cependant  Antoine 
dtchrie  à fut  privé  de  fon  Gouvernement,  & de  fon  Confulat,  pour  s’être  laifle 
Cléopa-  gouverner  par  une  Femme.  Le  Decret  portoit  outre  cela,  que  Cléopâtre 
avoit  tellement  enforcelé  Antoine  par  fes  charmes  «St  fes  breuvages,  qu'il 
n'étoit  plus  maître  de  lui-même;  ik  aue  ce  n’étoit  pas  Antoine , qui  devait 
faire  la  guerre  aux  Romains,  mais  l'Eunuque  Mar  dion,  Photine  & Iras, 
Suivantes  de  Cléopâtre,  «St  Cbarmion , une  autre  de  fes  Femmes, qui  étaient 
les  Confeillers  & les  premiers  Minières  à' Antoine  (b).  Cette  guerre  fut, 
dit-on , précédée  d’un  grand  nombre  de  lignes  & de  prodiges  * , qui  fu- 
Frrees  rent  tous  parfaitement  bien  expliqués , après  la  défaite  d'Antoine.  Les  For- 
ces  ^es  deux  R*vaux  répondoient  aux  Pays  qui  étoient  fous  leur  domina- 
(flntoi-  l‘on-  Antoine  polTédoit  toutes  les  Provinces  depuis  ]' Euphrate  & \' Arménie 
ne.  jufqu’à  la  Mer  Ionienne  & Ylllyrie,  & depuis  Cyréne  jufcm’à  Y Ethiopie.  Le 
Gouvernement  à'Oètavien  s’étendoit  depuis  YlUyrie  jufqu’a  l’Océan , «St  corn- 

Frenoit  toute  la  Côte  de  Y Afrique  vis-à-vis  de  l'Italie , de  la  Gaule , «St  de 
Efpagne.  Divers  Rois  s’étoient  rangés  fous  les  Etendards  d’Antoine  ; fa- 
voir  Bocchus  Roi  de  Mauritanie , Tarcondemus  ou  Tarcondimotus , Roi  de  là 
Cilicie  Supérieure-,  Archélaiis  Roi  de  Cappadoce,  Philadelpbe  Roi  de  Paphla- 
gonie , Mitbridate  Roi  de  Commagène , & Adallas  Roi  de  Thrace.  Tous  ces 
Princes  l’accompagnèrent  en  perfonne  : mais  Polémun  Roi  de  Pont , Mal- 
chus Roi  d’Arabie  , Hirode  Roi  de  Judée,  «St  Amyntas , Roi  de  Lycaonie  «St 
de  Galatie , fe  contentèrent  de  lui  envoyer  des  renforts.  L’Armée  d'An- 
toine étoit  environ  de  100000  hommes  «Se  de  12000  chevaux.  Sa  Flotte 
confilloit  en  joo  Vaiffeaux  de  guerre,  dont  quelques-uns  avoient  huit  «St 
d’autres  dix  rangs  de  rames.  Pour  ce  qui  efl  d'Odavien , il  n’avoit  aucun 
Prince  étranger  dans  fon  Armée,  dont  l’Infanterie  pouvoir  monter  à 80000 
hommes , la  Cavalerie  étant  à peu  près  aulîi  forte  que  celle  de  l’Ennemi. 
Il  n’avoit  que  250  VaifTeaux,  mais  très  légers,  & bien  pourvus  de  Mate- 
lots, de  Rameurs  «St  de  Soldats.  La  Flotte  d’Antoine  au  contraire  fembloit 

n’avoir 

(a)  Plut.  Ibid.  Dio.  L.  L p.  420.  ’ (b)  Plut.  Ibid,  Diu.  p,  421,  412.  ' • 

* La  Ville  de  Pijtmrum,  où  Antoine  avoit  fondé  une  Colonie,  fut  engloutie  par  un 
tremblement  de  terré;  une  fbitue  de  marbre  d'Antoine  à Albe  lua  durant  pluiieurs  jour». 
Dans  le  tetn*  qu'il  fe  trouvolt  lui-même  dans  la  Ville  de  Potrai , le  Temple  d' Hercule  fut 
confumé  par  la  foudre,  & h Atbines  un  vent  violent  enleva  la  ftatue  de  Baecbus  de  la  O*. 
gnntomicbie  , nui  étoit  un  Bitiment  public , où  le  Combat  des  Dieux  contre  les  Géans 
étoit  repréfenté  en  peinture.  Ces*  deux  derniers  prodiges  furent  regardés  comme  usé:  fu- 
ncfles  i Antoine , qui  prétendoit  defeendre  d' Hercule , 5c  qui  fe  faifoit  apeller  le  jeune  Bat- 
ebus.  ba  même  tempête  renverra  S Atbines  les  ilacues  i'Eumine  & d' Atteste,  qui  avoienl 
écé  confacrées  i Antoine,  5c  qu'on  apello  r les  Antoines , mais  laiifa  debout  les  llaïues  voi- 
fines.  Quelques  Hirondelles  firent  leurs  nids  dans  la  proue  de  la  Galère  Amirale  de  Cltopar 
tre,  apellée  Antemode  ; mais  d'autres  Hirondelles  les  en  chalTérent  & détruifirent  leurs  nids  (r> 

(1)  fl  ut.  in  Anton, 
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n’avoir  été  équipée  que  pour  paroîcre,  les  Officiers,  qui  manquoient  de 
monde,  ayant  été  obligés  d’employer  des  Portefaix  , des  laboureurs  , j 
&.  même  des  Enfans  ; & avec  tout  cela  les  VaifTeaux  n’avoient-ils  \ 
pas  l’équipage  néceflaire  (a).  I 

Avant  que  les  Flottes  & les  Armées  en  vinflent  à un  engagement , les 
deux  Généraux  fe  firent  la  guerre  par  écrit,  & s’attaquèrent  l'un  l’autre  , 
par  de  piquantes  Lettres.  Odavien  reprocha  à Antoine  fes  folles  dépenfes  j 
en  feftins , & fes  intrigues  avec  Cléopâtre.  Antoine , à fon  tour , rapella  à J 
Odavien  le  louvenir  du  fameux  repas  des  douze  Dieux,  auquel  il  préfida 
habillé  en  Apollon , pendant  que  les  autres  Convives,  hommes  & femmes, 
rcpréfentoient  chacun  un  Dieu  ou  une  Déefle , & pafToient  la  nuit  autfi- 
bien  que  lui  dans  les  plus  infâmes  débauches  *.  A ce  fujet  de  reproche 
il  ajouta  fon  mariage  précipité  avec  Livie  contre  toutes  les  règles  de  la 
décence , & Scribonie  répudiée , parce  qu’elle  ne  vouloit  pas  fe  foumettre 
à l’humeur  capricieufe  de  cette  nouvelle  maîtrefle  ; & à cette  occaiion  tou- 
tes les  Dames  Romaines,  avec  lefquelles  Oclavien  avoit  été  en  intrigue  cri- 
minelle, furent  remifes  fur  la  fcène.  Antoine  l’accufa  dans  une  de  les  Let- 
tres, d’avoir  marqué  de  la  lâcheté  dans  tous  les  engagemens  où  il  s’étoit 
trouvé , & entra  dans  le  détail  de  toutes  les  circonfhnces  honteufes  que 
nous  avons  rapportées  ci-deflus.  Odavien  répliqua  que  c’étoit  une  chofe 
ridicule  de  combattre  plus  longtems  avec  la  plume  ; mais  que  s’il  vouloit 
aprocher  à la  tête  d’une  Armée , il  pourroit  fans  rencontrer  la  moindre 
oppofidon,  débarquer  fon  monde  en  Italie, où  fes  Flottes  trouveroient des 
Ports  fllrs,&  fes  Forces  de  terre  toute  l’entendue  de  pays  qu’il  leur  fàlloit 
pour  y camper  & pour  s’y  ranger  en  ordre  de  bataille.  Antoine  oppofà  à 
ces  bravades  un  défi , le  lommant  d'en  venir  avec  lui  à un  combat  linzu- 
lier;  & ajouta  que  s’il  rejettoit  cette  propofition,  il  étoit  prêt  à fe  rendre 
avec  fon  Armée  dans  les  Plaines  de  Pharfale , où  Céfar  & Pompée  avoienc 
auparavant  décidé  leur  querelle.  Cependant  il  n’y  eut  rien  de  fait  cette 
année.  Odavien  rafiemlla  fa  Flotte  & fon  Armée  à Rrundufe , & Antoine 
vint  an-devant  de  lui  jufqu’à  Corcyre  ; mais  la  fin  de  l’Eté  aprochant,  ils  fe 
retiréretc  l’un  & l’autre , & mirent  leurs  Armées  en  quartiers  d’Hiver  (b). 

Dans  ce  même  tems  l’Année  Confulaire  étant  venue  à expirer , Odavien 
fe  fit  nommer  Conful  pour  la  troifième  fois,  & s’aflocia  M.  Palêriut  Mes - ( 
fala  à la  place  d'Antoine , qui , en  vertu  de  l’accord  fait  entre  les  deux  , 
Triumvirs  & Pompée , auroit  dû  être  revêtu  du  Confulat  cette  année.  Mes- 
Jala  réfigna  les  Faifceaux  Confulaire*  aux  Calendes  de  Mai  à M.  Titius,  qui 
avoit  abandonné  Antoine  avec  Plancu i , & Titius  les  abdiqua  à fon  tour  aux 
Calendes  d'Odobre,  en  faveur  de  Cn.  Pmpiius,  de  la  famille  ou  des  fervi- 
ces  duquel  l’Hifloire  ne  dit  pas  un  mot.  Dés  que  la  Saifon  le  permit  les 

deux 


(•)  Plut.  ibid.  Dio.  p.  412,413. 


(b)  Plut.  & Dio.  ibid. 


* Cette  Fête,  qui  fut  apellée  le  Doiieathetn,  è eau  te  que  les  Convives  repréfentoleqt 
ioszc  Divinités,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  feie,  avoit  fervi  de  matière  è plufieurs  Epi» 
grammes  Sityriqoes.  Les  débauches  les  plus  infâmes  A' Antoine  n'aprochoient  pas  de  cel- 
les dont  Odavien  fe  rendit  coupable  en  cette  occaiion. 
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deux  Armées  entrèrent  en  campagne , & les  Flottes  mirent  en  mer.  Celle 
d'Antoine  fe  rendit  dans  le  Golphc  d' Am  brade  entre  les  Iles  de  Corcyre  & de 
Cépbalenie , & fon  Armée  campa  à Aàium  près  de  là  Flotte.  Pendant  que 
les  VailTeaux  d 'Antoine  étoient  à l’ancre  en  cet  endroit,  la  Flotte  d’Otfa- 
vien  furprit  Tory  ne,  petite  Ville  peu  éloignée  d 'Aàium.  Cette  entreprife 
inattendue  caufa  une  frayeur  extrême  dans  le  Camp  d'Antoine , à caufe  qu'il 
n’y  avoit  encore  que  peu  de  Légions  arrivées,  & qu’on  n’avoit  aucunes 
nouvelles  du  relie.  Mais  Cléopâtre , pour  dilïiper  les  frayeurs  tourna  la 
chofe  en  plaifanterie  : Nous  avons  à-la  véritè , dit- elle , grand  fujet  de  trem- 
bler , à préfent  que  Célàr  a pris  Toryne  * , faifant  alluüon  au  mot  de  Tory - 
«e,  qui  dans  la  Langue  de  ce  Pays-là  fignifioit  une  Spatule.  Le  lendemain, 
des  qu’il  fit  jour,  Uciavien  parut  avec  les  Vaiflcaux  rangés  en  ordre  de 
bataille  à la  hauteur  d!  Aàium.  Comme  les  Légions  d'Antoine  n’étoient  pas 
encore  venues , il  n'avoit  à bord  de  fa  Flotte  qu’un  petit  nombre  de  Sol- 
dats; ainfi  il  auroit  été  infailliblement  défait,  fi  Otlavien  l'avoit  attaqué. 
Pour  tromper  fon  Rival , ce  qui , Agrippa  étant  abfent , ne  lui  étoit  pas  dif- 
ficile, i!  arma  tous  fes  Rameurs  & fes  Matelots,  & les  ayant  placés  de  maniè- 
re à pouvoir  être  vus,  il  feignit  d’avoir  deflein  d’attaquer  l’Ennemi;  ce  qu’Oi> 
javicn  n’eut  pas  plutôt  remarqué,  qu’il  fe  retira,  'comme  /fijto/nd’avoitefpéré. 

L'Armée  d'Octavien  campoit  de  l’autre  côté  de  l’embouchure  du  Golphe 
d'Ambracie , dans  un  endroit  où  Oàavien  fit  bâtir  dans  la  fuite  la  Ville  de 
Nicopolis , pour  éternifer  le  fouvenir  de  fa  viêloire.  Pendant  qu’elle  rella- 
■là  Antoine  , qui  connoifloit  parfaitement  le  Pays,  trouva  moyen  de  lui 
couper  toute  communication  avec  l’eau  (a).  Dans  ce  même  tems  le  vail- 
lant Agrippa , à la  tête  d’une  Efcadre , & d’un  bon  Corps  de  Troupes  de 
débarquement , ravagea  les  Côtes  de  la  Grèce , intercepta  tous  les  Convois 
qui  venoient  à Antoine  d’Egypte,  de  Syrie , & d ’AJie,  & faifant  des  des- 
centes prit  d’afiaut  plufieurs  Villes.  De  ce  nombre  fut  Msthone  dans  le  Pé~ 
loponnèfe , où  Bogud,  Roi  de  Mauritanie , qui  avoir  pris  le  parti  d'Antoine, 
& défendu  la  Place,  fut  tué,  & toute  la  Garni  fon  taillée  en  pièces.  De 
Methone  Agrippa  mit  à la  voile  pour  Leucas , à une  petite  diftance  d' Aàium , 
& à la  vue  d’Antoine  fc  rendit  maître  de  cetre  Ile  & des  V aiflèaex  qu’il  y 
.trouva.  Les  Villes  de  Patras  & de  Cor'mtle  furent  pareillement  obligées 
de  lui  ouvrir  leurs  portes,  après  qu’il  eue  défait  O NaficUw,  qu  Antoine 
avoit  envoyé  pour  arrêter  le  progrès  de  fes  armes.  En  revenant  des  Cô- 
tes de  la  Grèce  dans  l’intention  de  joindre  Oàavicn , il  rencontra  Sofius , un 
des  Amiraux  d'Antoine , qui  venoit  de  mettre  en  fuite  L.  Tauréftus , qu’Oo 
tavicn  avoit  envoyé  avec  un  nombreufe  Efcadre  pour  obferver  les  mouve- 
mens  de  l’Ennemi.  Agrippa  l’attaaua  avec  fa  valeur  ordinaire , prit  quel- 
ques-uns de  fes  VailTeaux , en  coula  d’autres  à fond , & difperfa  le  relie. 

Sofm 

(«)  Plut.  ibid. 


* Il  efl  impolüble  de  rendre  cette  alKifion  *vec  agrément  dam  notre  Langue.  Toryne  eft 
le  nom  d'une  Ville,  & lignine  auŒ  une  Spuule.  Ainfi  la  plaifanterie  dépouillée  de  fon 
agrément,  revient  1 ceci , mut  avais  bien  fujet  it  trembler,  b prirent  gu' O. Tavicn  vient  <U 
nous  enlever  une  Spatule. 
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Se/tas  lui-même  périt  dans  le  combat,  & avec  lui  Tartondimotus  Roi  de  Ci-  Depultl % 
licie.  Vers  ce  même  tems  un  Corps  de  Cavalerie , commandé  par  Antoine  mort  de 
en  perfonne,fut  défait  par -un  Détachement  de  la  Cavalerie  d’Oftavien  fous  Sjïîjm® 
le  Commandement  de  îuiut  & de  Statilius  Taurus.  Ces  avantages , joints  us’ 
à l’arrivée  d’ Agrippa  avec  fon  Efcadre  viètorieufe , engagèrent  Antoine  à a-  . 

bandonner  pendant  la  nuit  le  Camp  qu’il  avoit  fait  fortifier  vis-à-vis  de  ce- 
lui de  l’Ennemi, & à gagner  Aclium  de  l’autre  côté  du  Golphe  d’ Ambracie, 
où  étoit  la  plus  grande  partie  de  lbn  Armée.  Pendant  qu’il  relia  à Attium , 
plufieurs  Perfonnes  de  diflinèlion , voyant  que  fa  Flotte  étoit  malheureufe 
dans  toutes  fes  entreprifes , & que  lui-même  continuoit  à perdre  fon  tems 
avec  Cléopâtre,  l’abandonnèrent, & pafférent  dans  le  Camp  d’Oâa vif».  De  Tiufieun 
ce  nombre  furent  les  Rois  Amyntas  & üéjotare , & Cn.  Domitius  Abtno - Petfomus 
■barbus , qui , nonobftant  toute  l’affeétion  qu’il  avoit  pour  Antoine , ne  pou-  de  ilijléne- 
voit  plus  fupporter  les  hauteurs  de  Cléopâtre.  Cette  défertion  de  la  part  de 
Domitius,  qu  Antoine  regardoit  comme  le  plus  fidèle  de  fes  Amis,  lui  alla  \e  camp 
au  cœur:  cependant  il  en  agit  généreufement  à fon  égard  ; car , malgré  les  d’Oft*. 
remontrances  de  Cléopâtre , il  lui  renvoya  tout  fon  équipage , avec  fes  Amis  «en*. 

& fes  Serviteurs  ; ce  qui  toucha  fi  fenfiblement  Domitius, qui  déjà  ne  fe  por- 
toit  pas  trop  bien  quand  il  s’enfuit , qu’il  mourut  peu  de  tems  après , fon 
indifpoGtion  ayant  été  confidérablement  augmentée  par  le  regret  d’avoir 
abandonné  un  homme  qui  lui  faifoit  du  bien,  nonobftant  fon  infidélité.  La 
fuite  de  Domitius  fit  un  tort  infini  aux  affaires  d 'Antoine,  prelque  tout  le 
monde  étant  dans  l’idée  qu’un  homme  aulfi  intelligent  & auffi  habile  ne 
l’auroit  pas  quité,s’il  n’avoit  pas  jugé  fa  ruine  inévitable.  Antoine  commen- 
ta alors  à fe  défier  de  fes  meilleurs  Amis , & -en  fit  même  mourir  quelque»- 
-uns  fur  de  fimples  foupçons  favoir,  Jamblichus , petit  Roi  d’Arabie  qui 
mourut  à la  torture , & Q.  Pojlhumius  Sénateur  de  la  prémière  dhtin&ion  (a). 

A la  fin  Canidius , Commandant  en  Chef  des  Forces  d! Antoine , arriva  camdiw 
avec  le  refie  des  Légions , & voyant  le  danger  de  plus  près,  changea,  tmfeiUe  à 
peu  de  tems  après  fon  arrivée,  de  fendment  au  fujet  de  Cléopâtre.  Il  fu-  Antoine 
.plia  le  Triumvir  de  la  renvoyer,  & de  fe  retirer  lui-même  en  Tbrace  ou 
en  Macédoine , pour  y décider  la  querelle  en  rafe  campagne  avec  fes  For-  pItre.f  g 
-ces  de  terre;  d'autant  plus,  que  Dicomes , Roi  des  Gètes,  étoit  prêt  à le  défi  re- 
joindre avec  une  grande  Armée.  Il  n’y  a , ajouta-t-il , aucune  bonté  à vous , rtr. 
à abandonner  f Empire  de  la  Mer  à Oélavien , qui  dans  les  guerres  'qu'il  a 
Joutcnucs  contre  Pompée , s'eft  rendu  tris  habile  en  fait  de  Combats  de  mer. 

Mais  rien  au  monde  ne  feroit  moint  raifonnable  à vous,  qui  avez  fervi  fur  ter- 
re avec  tout  l'éclat  poffible,  que  de  di/perfer  vos  Troupes , fi  courageujet  &?  fi 
bien  difciplmées.,  fur  différons  VaiJJeaux.  j Que  peut- on  imaginer  dé  plus  ridicu- 
le , que  de  dépendre  de  la  Mer  £5?  des  Vents , pour  une  viüoire  que  la  valeur  & 
l’expérience  de  vos  Soldats , éprouvées  en  tant  aoccafions,  vous  f croient  fur  ornent 
remporter  fur  le  Continent  ? 

Antoine  aurait  volonders  profité  de  l’avis  de  fbn  prudent  & fidèle  Géné-  'Mois  Aa- 
ral;  mais  Cléopâtre,  dont  les  confeüs  étoient  des  oracles  pour  lui, l’obligea, 

. . contre  ptur  un* 

(a)  Plut.  ibid.  Vdi.  Patercul.  L.  II.  c.  84.  Dio.  L.  L.  p.  427 , 428. 
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Depuis  la  contre  fes  propres  lumières  , à rifquer  fon  Empire  & fa  vie  dans  un  Com* 
™>r<  ée  bat  de  Mer.  La  perfide  & lâche  Reine  fongeoit  déjà , à ce  que  Plutarque 
^CaŒui  nous  aPren<f  > a s’enfuir , & étoit  moins  occupée  des  moyens  de  fècourir 
'fjc  ' Antoine , que  de  ceux  de  fe  fauver , dès-que  tout  ferait  perdu  (a).  Antoine 
— — — s'étant  ainfi  déterminé  à hazarder  un  Combat  naval , fe  rendoit  fou  veut 
eSionpor  ^ fon  Camp  à l’endroic  où  fa  Flotte  étoit  à l’ancre,  quelquefois  feul,  & 
.quelquefois  accompagné  feulement  de  quelques-uns  de  lès  Amis  particuliers, 
.comme  ne  foupçonnant  aucun  danger.  Un  des  Efclaves  d'Oâavien,  l'ayant 
flpperçu  par  Lazard , courut  avertir  fon  Maître , qu’il  avoit  vu  Antoine  fe 
.rendre  de  fon  Camp  au  bord  de  la  Mer,  très  mal  accompagné.  Le  Trium- 
vir, profitant  de  l’avis,  ordonna  que  la  même  nuit  un  Parti  choifi  pafferoit 
Je  Golphe,  dont  1’enuée  n’avoit  qu’un  mille  de  largeur,  & attendrait  An- 
Antoine  i0,ne  lur  cette  langue  de  terre , qui  raenoit  de  fon  Camp  à la  Mer.  Scs 
Sur  ii  ordres  furent  exécutés  fi  fccrettement , «St  toute  l’affaire  fut  fi  bien  con- 
jmrrti*  duite,  que , fans  l’impatience  de  quelques  Soldats,  qui  parurent  trop-tôt, 
tomber  en-  jfafpjgf  étoit  pris , & la  guerre  finie  fans  répandre  une  goûte  de  fang  ; car 
l’Officier  qui  marchoit  «levant  lui , tomba  entre  les  mains  des  Soldats,  6c 
apo  eut  toutes  les  peines  du  monde  à fauver  Antoine  (b). 

Cet  infortuné  Romain , quoique  réfolu  à déférer  au  confeil  de  la  Reine, 
fentoit  bien  que  quand  on  en  viendrait  aux  mains , les  Egyptiens  efféminés 
prendraient  apparemment  la  fuite.  Pour  les  en  empêcher , il  fit  mettre  Je 
feu  à tous  leurs  Vaiffeaux,  à l’exception  de  («fixante,  qu'il  conferva,  com- 
ine une  efpêce  de  garde  pour  Cléopâtre.  Des  autres  Efcadres  de  Syrie , de 
Grèce , de  Cilicie , au  Royaume  de  Per  game  & de  Phénicie , il  choific  les 
meilleures  Galères,  depuis  trois  rangs  die  rames  jufqu’à  dix.  Le  refte  fut 
condamné  aux  flammes , faute  de  Mariniers.  Dans  le  tems  qu’il  faifoit  la 
revue  des  Troupes  qui  dévoient  s’embarquer,  un  vieux  Officier,  «jui  avait 
fouvent  combattu  fous  fes  ordres , & dont  tout  le  corps  étoit  couvert  de 
cicatrices , lui  adreflk  à haute  voix  ces  paroles:  Mon  Général,  que  ne  vous 
fiez-vous  à ces  blcffures,  & à cette  épée,  plutôt  qu’à  du  bois  pourri?  Laijfez  la 
Mer  à ceux  «f  Egypte  é?  de  Phénicie , gens  nourris  fur  cet  élément  ; mais  à 
nous  autres  Romains,  donnez-nous  la  terre,  oü  nous  fomme s accoutumés  à bra- 
ver la  mort , & à cbqffer  nos  Ennemis  devant  nous.  Antoine  ne  répondit  rien  ; 
feulement  par  fes  regards , «St  par  le  mouvement  de  fa  main  , il  parut  lui 
.vouloir  marquer  d’avoir  bon  courage,  quoique  lui-même  n’augurât  guères 
.bien  de  fes  affaires.  C’eft  ce  qui  parut  par  un  ordre  qu’il  donna  à fes  Pilotes, 
-«qui  vouloienc  laiffer  leurs  voiles  à terre  ; mais  il  les  obligea  à les  prendre 
avec  eux,  difant,  Nous  ne  devons  pas  laiffer  échapper  un  feul  de  nos  Ennemis. 
Ce  qui  étoit  repréfenter  fous  une  face  avantageuse  une  timide  précaution  (c). 
Les  Flottes  étant  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains , il  s’éleva  une  vio- 
la disp».  lente  tempête , qui  dura  quatre  jours.  Le  cinquième , l’orage  ayant  ces- 
itux  Ru-  ^ » *es  ^eux  Flottes  s’avancèrent  l’une  contre  1 autre  en  bon  orare.  Gel- 
' lius  Publkola  commandoit  l’aile  droite  de  celle  d’Antoine,  Ctelius  la  gauche 
«St  Marcus  O.iavius  avec  Marcus  Jufttius  le  Corps  de  réferve.  Du  côté 
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â'Oftavlen , Agrippa  fut  placé  au  centre',  ayant  Larius  à fa  droite , à Arun*  Depuis  !». 
fi us  à fa  gauche.  Pour  ce  qui  eft  d’Oékmen  <St  d’Antoine , ils  fe  trouvoient  «wrt  de 
tous  deux  , fuivant  quelques  Auteurs,  à l'aile  droite  de  leurs  Flottes;  fui-  Brutu»  £f 
vant d'autres , fans  s’attacher  à quelque  endroit  particulier,  chacun  d’eux  ~~Œus- 
parcourut  dans  un  Vaifleau  léger  toutes  les  divifions  de  fa-  Flotte,  encou-  ' 
rageant  leurs  gens,  & leur  rapellant  le  fouveriir  de  leurs  anciens  exploits  *1 
Ce  jour , dit  Antoine  à fes  Soldats,  f attends  F Empire  du  Monde  de  votre  va » 
leur,  & vous  pouvez  attendre  de  ma  part  des  ricompenfes  proportionnées  à- un  fi 
grand  fervice.  Oftavien  fe  fervit  du  même  motif  pour  exciter  les  fiens  à: 
nire  leur  devoir , & eut  foin  de  leur  faire  favoir  un  heureux  pré&ge  qu'il1 
avoit  eu  f-  Antoine  ordonna  aux  Capitaines  de  fes  Vaifleaux  de  fe  tenir  à 
l’embouchure  du  Golphe.  Agrippa  ne  crut  pas  devoir  attaquer  l’Ennemi’ 
dans  cette  fituation;  ainfi  il  s’en  tint  à la  diftance  de  huit  lladès  jufqn’ï1 
midi.  Un  vent  frais  s’étant  levé  alors,  l’aile  gauche  de  la  Flotte  d'Antoine 
fe  mit  en  mouvement.  Agrippa , charmé  de  ce  trait  d’imprudence, fit  recu- 
ler fon  aile  droite,  dans  le  deflein  d’attirer  l’Ennemi  en  pleine  mer,  afin 
que  fes  Vaifleaux,  qui  étoient  légers,  euflent  occafion  d’entourer  les  Ga- 
lères d' Antoine,  que  leur  pefanteur  rendoient  peu  propres  au  mouvement. 

L’aétion  n’eut  point  du  tout  l’air  d'un  Combat  de  mer  ; mais  plutôt  dé  La  fia- 
l’Attaque  de  quelque  Place  forte.  Les  Soldats  d'OÜavien  fe  fervirent  de  pi-  taille 
ques,  de  javelines,  de  traits,  <5t  dé  plàfieurs  matières-  combufHbles  pour' 

, mettre  le  feu  aux  Vaifleaux  ennemis,  pendant  que  les' Soldats  d 'Antoine 
bflÿOÎent  une  infinité  de  traits  dü  haut  de  leurs  tours  de  bois.  Au  milieu  £*|uge 

du  2973  A- 

* Suivant  Plutarque,  Antoine  commanda  l’aile  droite  conjointement  arec  PuHicoh.  Le  vant  J.  C. 
même  Auteur  place  OSuvitn  i l'aite  droite  de  fa  Flotte,  Agrippa  à la  gauche,  & Armais  16. 
au  centre  (1).  L’aite  droite  des  Vaiffcmsx  Julien! , dit  VclKius  Paterculus  (a),  ël oit  confiée  De  Ro- 
aux feins  de  M.  Larius,  la  gauebe  d ceux  d'Aruntius,  (f  toute  la  Flotte  i Agrippa.  Cé  far  Art  me  7»*. 

S m*  por-usu.  J je  Contneindemtnt  de  la  Flotte  iT  Antoine  fut  donné  é Publîcola  à Sofius. 

r ce  qui  eft  des  Fbrtt*  de  terre , lea  Hiftoriens  alTurent  unanimement,  que  Taurut 
coirmaodoit  en  Chef  du  côté  d’OSneWu  , fit  Cmpims  de  celui  ù’ Antoine.  Ce  Triumvir 
avoit  à bord  de  fa  Flotte  10000  I.égionaires  fit  2000  Archers  (3);  Othnsien,  d'un  autre 
côté , fe  trouvott  i la  tête  de  8 Légions  fie  de  s Cohortes  Prétoriennes.  Pour  ce  qui  eft 
du  nombre  de  fes  Vaiffcaux,  Florus  le  fait  monter  i 400,  & celui  des  VailTeaui  d’AntoL 
ne  feulement  i 200;  mais  ces  dérniers , ajoute  cet  Auteur,  l’emportoient  beaucoup  par  la 

randeur,  tous  étant  depuis  fix  rang  de  rames,  jufqu’à  neuf  rangs  1 outre  cela,  ils  étoient 
couverts  d'ouvrages,  qu’on  les  suroît  pris  pour  autant  de  Forterelfes  (,p.  Au  refte  en 
nombre  de  200  ne  s'accorde  nullement  avec  les  300  Vaifleaux  dont  Odtvicn  aflure  dans 
fis  Commentaires  s’être  rendu  maître  en  cette  occafion  (s). 

t OÜavien  étant  fort!  de  fa  tente  à la  pointe  du  jour  pour  vifiter  fa  Flotte,  rencontra  OT' 

Païfan  avec  un  Ane,  qu’il  faifoit  marcher  devant  lui.  Par  une  curiofité  mêlée  de  toperflittoi»; 
il  lui  demanda  fon  nom.  Mon  nom,  répondit  le  Païfan,  efl  Eutychès,  è?  «en  Ane  s'appelle 
jficim.  Le  prémier  de  ces  mots  fignitie  heureux  en  Grec,  fit  l’autre  Vainqueur.  OSirtiien 
regarda  ce  préfogê  comme  lui  annonçant  une  viftoire  certaine  ; fit  quand  dans  la  fuite  il 
érigea  un  trophée  en  cet  endroit,  iî  y ajouta  deux  ftatues  d'alrtin,  dont  Tune  repréfentoll 
le  Païfan,  & l'autre  fon  Ane  («’.  Pline  ajoute  (7),  que  la  vifflme  qu’Oftavien  offrit  en1 
facriûec  avant  la  bataille,  fut  trouvée  avoir  un  double  foie. 

ft)  Appian.  IMd.  (i)  Plut.  ibid. 

fui  Vcll.  Pater  ad,  L.  II.  c,  |r,  (s;  Idem  ibid.  Sueton.  In  OftâT,  C.  }(.  • . J 

(,  ) Plut.  ibid.  U)  rlin.  L.  Xi.  Ci  >7, 

il)  liât,  U IY,  <1  il. 
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du  combat  Agrippa  ordonna  à Aruntius  d’étendre  fort  aile  gauche,  & d’en- 
vélopper  l’Ennemi.  Publicola  s’avança  pour  s’y  oppofer  mais  comme  par  • 
ce  mouvement  le  Corps  de  réferve  refta  fans  défenfe,  Agrippa  fondit  demis- 
& le  mit  en  defordre.  Cependant  la  viftoire  reftoit  douteufe , les  Trou- 
pes d'Antoine  fe  défendant  avec  une  valeur  incroyable.  L'action  dura 
plufieurs  heures  avec  un  avantage  à peu  prés  égal",  les  Matelots  & les 
Gens  de  guerre  à bord  des  deux  Flottes  étant  encouragés  par  les  cris  de- 
leurs  Armées  refpetlives,  qui  attendoient  l’événement  rangées  en  ordre  de- 
bataille,  l’une  fur  la  côte  leptentrionale , & l’autre  fur  la  côte.méridiona. 
le  du  Golphe  d 'Ambracie. 

Pendant  que  les  Triumvirs  fe  difputoient  ainfi  la  victoire , les  60  Galéres- 
de  Cléopâtre  s’avancèrent  tout-à-coup  à pleines  voiles  entre  les  deux  Flot- 
tes, Aucun  des  deux  partis  ne  fut  d’abord  ce  que  ce  mouvement  pouvoit 
fignifier.  Antoine , qui  voyoit  fon  Corps  de  réferve  allez  malmené , s’at- 
tendoit  à quelque  aétion  de  valeur  de  la  part  d’une  PrincefTe , qui  l’avoit 
jetté  dans  l’embarras  où  il  fe  trouvoit.  Auflî  fon  étonnement  fut- il  inex- 
primable , quand  iL  vit  toute  l’Efcadre  Egyptienne  diriger  avec  un  vent  fa- 
vorable , fa  courfe  vers  le  Pèloponnèfe.  C’ell  de  cette  manière  que  les  His- 
toriens rapportent  la  fuite  des  Egyptiens,  fans  indiquer  d’autre  raifon  d’un 
abandon  u infâme,  que  la  frayeur  de  leur  Reine,  épouvantée  du  danger • 
& du  bruit  affreux  de  la  bataille.  Ce  qu’ils  ajoutent  efl  plus  étonnant  en- 
core. Antoine  avoit  donné  trop  de  preuves  de  courage  pour  pouvoir  être 
fbupçonné  de  lâcheté  ; & dans  l’occafion  préfente  il  s’agiffoit  non  feule- 
ment de  l’Empire  du  Monde,  mais  auffi  de  fa  vie.  D’aüleurs,  la  valeur, 
avec  laquelle  fes  Soldats  combattoient,  fembloit  lui  annoncer  une  viêtoire 
certaine;  car  quoique  fon  Corps  de  réferve  eût  été  attaqué  avec  quelque 
avantage  par  Agrippa , chaque  Vaiffeau  ne  laiffoit  pas  de  le  foutenir  contre, 
plufieurs  ae  ceux  de  la  Flotte  d'O&avicn.  Mais  en  cette  rencontre,  Antoine 
fit  paroître  une  foibleffe  inconcevable , & vérifia,  comme  Plutarque  l’ob- 
ferve , l’ancien  proverbe , que  Yame  Sun  Amant  anime  un  autre  corps  • car 
il  ne  vit  pas  plutôt  le  Vaiffeau  de  la  Reine  s’éloigner , que  l’amour  triom- 
phant de  fon  ambition  & de  fon  honneur , il  renonça  à l’Empire  du  Mon- 
de, & fe  jetta  dans  une  Galère  à cinq  rangs  de  rames,  accompagné  feu- 
lement de  deux  domeftiques,  Sccllius  & Alexandre  le  Syrien  :<fëmarche 
d’autant  plus  honteufe , qu’il  la  fit  dans  le  tems  que  fes  Amis  & fes  Sol- 
dats facnfioient  généreufement  leur  vie  , pour  fuivre  une  Femme  impudi- 

2ue,  qui,,  en  le  perdant  fans  reffource,  achevoit  un  ouvrage  qu’elle  avoit 
éjà  commencé  depuis  longtems.  Dès-qu’il  eut  joint  la  Galère  de  Cléopa. 
tre,  il  fut  reçu  à bord;  mais,  fans  la  voir,  il  fe  plaça  au  gouvernail 
où,  les  coudes  appuyés  fur  les  genoux,  & la  tête  fur  les  deux  mains' 
comme  un  homme  accablé  de  trifteffe  & de  honte,. il  refta  quelque' 
tems  dans  cette  même  attitude  (a). 

La  valeur,  que  les  Troupes  d 'Antoine  firent  paroître  en  cette  occafion, 
ne,  ne.fauroit  être  affez  admirée;  car  quoique  leur  Général  les  eût  aban- 
données,. 

0»)  Plut.  ibid.  Dio.  L.  L-  p.  439, 440»  Flot.  L.IV.  c.  11,  Vcll.  EuercuL  L.  IL  c.  15. 
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données,  & que  la  nouvelle  de  fa  fuite  fût  fue  de  toute  la  Flotte,  elles  ne 
feiilerent  pas  de  combattre  avec  la  même  ardeur  que  s’il  avoit  été  préfent , 
& probablement  la  victoire  fe  feroit  décorée  en  leur  faveur , fi  vers  le 
loir  un  vent  violent  n’avoit  point  difperfé  leurs  Vaifleaux , & fourni  occa- 
fion  à l'Ennemi  de  les  attaquer  dans  ee  defordre , & manquant  de  Chef 
pour  les  rallier.  Trois  cens  VaifTeaux  tombèrent  entre  les  mains  du  Vain- 
queur ; mais  il  n’y  eut  à peu  près  que  5000  hommes  de  tués  dans  l’aétion , 
a ce  qu ’OÜavien  rapporte  lui-méme  dans  fes  Commentaires  cités  par  Plutar- 
que (a)  Les  Troupes  de  terre  d’ Antoine  ne  témoignèrent  pas  moins  de 
fidélité  «St  d’affeétion  pour  leur  Général , que  n’avoient  fait  celles  de  mer. 
Elles  ne  voulurent  pas  croire  qu’un  Chef  d’Armée  tel  qu’  Ant oine , qui  avoir 
fous  fes  ordres  19  Légions  entières,  «St  12000  Chevaux,  pût  les  abandonner, 
fur- tout,  après  avoir  eu  occafion  d’envifager  la  Fortune  Ions  plus  d’une  face. 
Ses  Soldats  comptoient  donc  de  le  voir  bientôt  reparoître,  pour  leur  don- 
ner , après  s’être  mis  à leur  tête , une  occafion  de  lui  témoigner  leur  zèle 
& leur  fidélité.  Quand  à la  fin  ils  ne  purent  plus  douter  qu’il  n'eût  pris  la 
fuite,  ils  ne  lailTérent  pas  de  fe  tenir  réunis  an  un  Corps  pendant  l'efpace 
de  fept  jours , fans  prêter  l’oreille  aux  offres  avantageufes  qui  leur  furent 
faites  de  la  part  d 'Oüavien.  Mais  quand  ils  le  virent  abandonnés  par  Ca- 
rtidius  même,  «St  par  la  plupart  de  leurs  Chefs,  qui  fe  fauvérent  tous,  ils 
acceptèrent  les  conditions  offertes  par  Oâavien , & furent  incorporés  à 
lès  Légions.  Telle  fut  la  fameufe  Bataille  à'Æium , dont  les  Anciens , & 
particulièrement  les  Poètes  de  ce  tems-là , ont  tant  parlé  ( b ).  Elle  fe  don- 
na le  fécond  jour  de  Septembre  de  l’An  de  Rome  722 , fous  le  Confulat  de 
Cifar  Oclavien  & de  Mejjala  Corvinus.  Cet  évènement  mémorable  ayant 
rendu  Oàavien  feul  Maître  de  tout  l'Empire  ! Romain , Dion  ( c ),  Suétone , 
& après  eux  Aurile  Viàur  & Eut r ope  , comptent  depuis  ce  tems-là  les 
années  de  fon  Règne. 

Les  Troupes  auxiliaires , qui  avoient  fervi  fous  Antoine,  fe  retirèrent 
après  la  bataille  perdue,  & firent  enfuiteleur  paix  avec  le  Vainqueur  aux 
meilleures  conditions  qu’il  leur  fut  poflible  d’obtenir.  Oclavien  dépofa  quel- 
ques-uns des  Princes,  en  laiffant  les  autres  en  poffefiion  de  leurs  Pays;  mais' 
il  leur  impofa  à tous  aufli  bien  qu’aux  Etats  libres  qui  s’étoient  déclarés 
pour  Antoine , des  amendes  exceflives.  A l’égard  des  Romains , Oitavien 
pardonna  à quelques-uns , à la  Pollicitation  de  les  Amis  & de  fa  Mère  Mû- 
rie-, d’autres  furent  punis  avec  la  dernière  févérité  , en  quoi  il  ne  fit  que 
fuivre  fes  inclinations  naturelles.  Parmi  ces  derniers  fe  trouva  le  fils  du* 
fameux  Curion , qui  s’étoit  dillingué  entre  les  plus  zélés  partifans  de  Céfar 
le  Diftateur , «St  avoit  perdu  fa  vie  en  Afrique  pour  fes  intérêts , comme 
sous  l’avons  rapporté  ci-deffus.  Son  fils  s’attacha  à la  fortune  à! Antoine  -, 

& 

(«)  Plat,  ia  Anton.  XV. Horat. Epod  ç.4c  Propcrt.L.IV.EIeg.<Ss 

(*)  VirgiLL.  VIH.  Æneid.  Ovid.  Metam.  L.  (c)  Dio.  L.  LV.  p.  590.  & L.  LL  in  toit.. 

* S'il  en  faut  croire  Orofc,  du  côté  A' Antoine  il  y eut  12OCO  mous»  & fi  ou  7000  ülst- 
fez.  dont  1000  moururent  de  leurs  bleflures  (1). 

_ (j)Oief.  L.  vi.  c.  if\ 
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Depuisl* 
mort  Je 
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Antoine 
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pâtre  fur 
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So  gini- 
refiii  en- 
vers fes 
si  mis. 


& comme  il  fut  fait  prifonnier  à la  Journée  d’Aâivm , Oüavicn  le  fit  mou* 
rir , fans  aucun  égard  pour  les  fervices  de  fon  Père  (a). 

Dès  le  lendemain  de  la  vi&oire,  Oclavien  décacha  une  Efcadre  de  Vais* 
féaux  légers  à la  pourfuite  de  Cléopâtre  & d'Antoine.  Celui-ci  voyant  ces 
VaüTeaux  s’aproener  de  fa  Galère , ordonna  à fon  Pilote  de  les  attendre. 
Ce  traie  de  fermeté  fut  caufe  que  toute  l’Efcadre  revira  de  bord,  à l’excep- 
tion d'un  feul  Vaifieau,  commandé  par  Kuryclèr  le  Lacédémonien -,  quû,  , 
abordant  fièrement  la  Galère  d’Antoine , menaça  ce  Triumvir  de  la  lance; 
Qiii  es-tu  y lui  cria  Antoine , toujours  aflis  au  gouvernail,  qui  as  la  hardiefft 
de  me  pour fuivre  ainjj?  Je  fuis , répondit-il,  Euryclès  le  fils  de  Lacharés, 
que  le  bonheur  de  Céfar  amène  ici  pour  venger  la  mort  de  mon  Pire.  Ce  Las 
cbarès  avoit  été  condamné  à mort  pour  vol  par  Antoine.  Cependant  le  Las. 
cidémonicn , ne  fe  fouciant  point  d’en  venir  a un  combat  avec  un  fi  fameux 
Guerrier , attaqua  & prit  une  autre  Galère , & outre  cela  encore  un  Vaiss- 
feau  richement  chargé.  Euryclès  fe  retira  très  content  de  fa  capture;  & 
dès-qu’il  fut  parti,  Antoine  reprit  fon  attitude  méiancholique , & la  garda 
trois  jours,  fans  voir  la  Reine, jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  à Ténor  e en  Laconie', 
Les  femmes  de  Cléopâtre  firent  enforte  que  les  deux  Amans  fe  revirent  en 
cet  endroit , & la  paffion  d’Antoine  ne  tarda  guères  à redevenir  aulli  vio- 
lente que  jamais , quoiqu’il  eût  toutes  les  raifons  du  monde  de  détefler 
Cléopâtre.  Il  reçut  à Teenare  le  détail  de  la  défaite  totale  de  fa  Flotte , mais 
croyant  que  fes  Légions  formaient  encore  enfemble  un  Corps  d’ Armée,  il 
écrivit  à Canidius  de  les  mener  par  la  Macédoine  en  Afie , où  il  fe  propo- 
sait de  tranfportcr  le  fiège  de  la  guerre.  Son  deflein  étant  de  gagner  d’a- 
bord Y Afrique , il  donna  un  de  fes  plus  grands  Vaifieaux , chargé  d’argent 
monnoyé,  & d’une  prodigieufe  quantité  de  vafes  d’or  & d’argent,  à fe» 
Amis,  pour  qu’ils  partageaient  le  tout  entre  eux,  & pourvurent  enfuit®' 
à leur  fureté  ; mais  comme  ils  rcfuférent  cette  offre  les  larmes  aux  yeux1, 
& lui  déclarèrent  qu’ils  ne  l'abandonneraient  jamais,  il  les  confola  avec 
toute  la  bonté  imaginable,,  en  Te  plaignant  de  fort  malheur,  qui  le  mettoit-* 
hors  d’état  de  leur  donner  des  marques  de  reconnoiffance  telles  que  leur 
fidélité  & leur  affeétion  en  mdritoient.  11  ajouta  que  ce  ferait  à lui  une 
injuflice  criante,  de  fouffrir  qu’ils  partageaiTent  fon  infortune;  & qu’ainfi 
il  leur  commandoit  abfolument  de  l’abandonner  à fon  mauvais  deflin , 
& de  pourvoir  à. leur  fureté.  Il  écrivit  à Théophile , Gouverneur  de  C&- 
rintbc , pour  le  prier  de  tenir  fes  Amis  cachés  jufiju’à  ce  qu’ils  euflènt 
fait  leur  paix  avec  Oftavittr. 

Antoine  étant  arrivé  en  Afrique , envoya  de-là  Cléopâtre  en  Egypte,  & l’y 
fuivit  peu  de  tems  après.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
dit  dans  notre  Hiftoire  d'Egypte  (b) , touchant  la  conquête  de  ce  Royaume 
par  OÔavien , la  fin  tragique  d'Antoine  & de  Cléopâtre , & les  circonftances 
touchantes  de  leur  mort.  Toutes  les  ftatues  d'Antoine  furent  abattues  & ' 
détruites,  tant  en  Egypte  qu’à  Rome.  Sa  mémoire  fut  déclarée  infâme  par 
le  fervile  Sénat,  qui  pafTa  un  Decret,  défendant  à tous  ceux  de  fa  famille 

dé 

(«)  Dio.  L.  LL  p.  443 , 444.  (»)  Supr.  T.  VL  p.  514. 
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de  porter  à l’avenir  le  nom  de  Marau.  Il  mourut  dans  la  53.  ou,  fuivanc  Depuis  ta 
d’autres , dans  la  56.  année  de  fan  âge , laiilànt  après  lui  fept  enfans , qu’il  mwt  ie 
îvort  eus  de  fes  trois  femmes  ft/fo/'r,  Oftavie , & Cléopâtre-,  car  il  époufa 
cette  Reine  après  avoir  répudié  Düavie.  Nous  ignorons  ce  que  devinrent  (fc. 

la  deux  fils,  Alexandre  & PtoCtnée , que  Clcapatre  lui  avait  donnés;  mais  — 

pour  ce  qui  eft  de  fa  fille  Cléopâtre,  la  vertueufe  OSavie  l’éleva  avec  fes  £££!?* 
popres  enfkns,  dt  lui  fit  époufer  juba  Roi  de  Mauritanie  un  des  plus  di-  ne.D 
goes  Princes  de  fon  Siècle,  /mtylle,  l’ainé  des  fils  qu’il  avoit  eus  de  Fubie, 
tu;  livré  par  fon  propre  Gouverneur  Théodore  entre  les  mains  des  Soldats 
«Pi Jftmicn , qui  le  tuèrent  par  ordre  de  leur  Maître.  Julius  Antonius,  frè- 
re cadet  d'Antylle,  & né  de  la  même  Mère,  devint  un  des  principaux  fa- 
voris ù’Oflavien,  & époufa  dans  la  fuite  Marcella,  une  des  filles  qu ’OAa- 
vie  avoit  données  à fon  prémier  époux  ; mais  s 'étant  engagé  après  cela 
dats  une  intrigue  fcandaleufe  avec  Julie,  fille  unique  d ’OUcnuen,  il  fut  mis 
à aort  par  ordre  de  cet  Empereur.  Oàatiie  n’eut  d' Antoine  que  deux  filles, 
don;  l’ainée  s’apelloit  Antonia  Major , & l’autre  Antonio  Mtnor.  La  pré- 
miète  tut  raariee  à L.  Domitius  Ahénobarbus , dont  elle  eut  Cn.  Domitius , 

Père  de  l'Empereur  Néron.  Antonia  Mtnor,  qui  hérita  également  de  la 
beauté  & de  la  vertu  de  là  Mère , époufa  Dru/us  fils  de  Tibère  & de  Là- 
vie , 6c.  gendre  d'Odavien.  De  ce  mariage  naquit  Germant  eus , qui  fut  re- 
gardé comme  le  plus  grand  Général  de  fon  cems , & Claude , qui  régna  a- 
van:  Néron.  Catus , for  nom  me  Caligula , le  fils  de  Germanicut , gouverna 
pareillement  l’Empire  Roman 1 ; deforte  que  la  Famille  d’Antoine , en  dépit 
de  tous  les  malheurs  de  ce  Triumvir , donna  trois  Empereurs  à Rome  ; au- 
Jieu  qu’aecun  des  defeendans  d 'Üdavien  ne  polTéda  cette  Autorité  fouveraine 
qu’il  avok  acquife  en  foulant  aux  piés  les  loix  les  plus  facrées  de  fon  Pays, 

par  un  nombre  infini  d’aftes  de  cruauté  & d’injuftice. 

Mais  pour  reprendre  le  fil . de  notre  narration , Oflmicn  ayant  fobjugué  Ofhvlen 
l'Egypte,  & réglé  les  affaire*  de  ce  Royaume , partit  d'Alexandrie  au  com-  règle  ta 
mencement  du  Mois  de  Septembre  de  P An  de  Rome  723,  dans  le  deffein 
de  traserfer  la  Syrie , Y A fie  Mineure , & la  Grèce , pour  fe  rendre  en  Italie.  t‘ 

A fon  arrivée  à Antioche , il  trouva  dans  cette  Ville  Tiridate , qui  avoit  été  rAfic  MU 
élevé  for  ’e  Trône  de  Partbie,  que  Pbrahate  lui  difputoit , & des  Ambafla-  neureÿv. 
deurs  de  Pirabate.  üélavien , dont  les  deux  Rivaux  implorèrent  également 
le  fecours,  fit  une  réponfe  obligeante  à Tiridate  & aux  Députés  de  Ion  Com- 
pétiteur , ne  voulant  que  les  animer  l’un  contre  l’autre , afin  de  les  affoiblir 
tous  deux , & de  rendre  le  Nom  P arthe  moins  redoutable  aux  Romains. 

Après  cela , ayajt  nommé  MejJàla  Ctrvinus , Gouverneur  de  Syrie , il  encra 
dans  la  Province  4 ’Afie , proprement  ait.fi  nommée , & y prit  fes  quartier* 
d’Hiver  (a).  Au  commencement  de  l’snnie  fuivance  Üslsvten  entra  dan* 
l’exercice  de  fon  craquièrae  Confolac,  & ouc  les  Collègues  foivans,  lÂci - 
nius  CraJJks  iufqu’aui  Calendes  de  Juillet , C.  Antijlius  jufqu’aux  Ides  de 
Septembre,  oc  M.  Tullius , fils  du  fameux  Orateur,  depuis  ce  cens  jufqu’à 
kl  fin  de  l’année.  Il  employa  tout  l’Hiver  à régler  te*  affaires  des  différen- 
te* 

(a)  Dio.  L.  Xi.  p.  447- 
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Depuis  la  tes  Provinces  del  ’Afie  Mineure , «St  des  Iles  adjacentes , «St  paflk  au  Priti- 
mort  it  tems  fuivant  en  Grèce , d’où  il  parût  pour  Rome.  Ce  fut  au  Mois  de  Sex- 
Urutus  y tilis  apellé  dans  la  fuite  Auguflus,  qu'il  y fit  trois  entrées  triomphantes, 
CatLus.  j[  fuc  honoré  de  trois  Triomphes.  Le  prémier  lui  fut  décerné  à caufe 

. — ! des  viétoires  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Dalmates  &c.  avant  que  d’en- 

Il  retour,  trer  en  guerre  avec  Antoine-,  le  fécond,  à caufe  de  la  journée  d'Aclium  ; <5t 
n^a  Ro-  je  rroifième  pour  avoir  fubjugué  Y Egypte.  Dans  la  proceflion  du  dernier, 
sl,  Tri-  qui  fut  le  plus  magnifique  des  trois,  on  mena  devant  le  Char  du  Vainqueir 
umpbu.  Alexandre  & Cléopâtre , qa' Antoine  avoit  eus  de  la  Reine  d’Egypte , & lare- 
préfentaüon  de  cette  Reine  fut  portée  fur  un  Lit  de  parade , avec  un  As* 
pic  pendu  à fon  bras.  Les  tréfors , qu ’Oclavien  «St  fies  Soldats  avoient  tp- 
portés  d’Egypte , étoient  fi  prodigieux , que  la  valeur  de  l’argent  monneyé 
tomba  de  dix  à quatre  pour  cent , & que  le  prix  de  tout  augmenta  à pro- 
porûon  (a).  A près  ce  Triomphe  le  nom  a Empereur  lui  fut  conféré,  ion 
pas  dans  le  fens  ordinaire , qui  n’emportoit  qu’un  dtre  d’honneur,  mais  aans 
un  fens  d’ Autorité  Souveraine  (4). 

Qélavien  fie  trouvoit  au  comble  de  fies  vœux.  Mais  d’un  autre  cô*é,  les 
dangers  fans  nombre  qui  accompagnent  une  Puiflance  ufurpée,  fe  préfen- 
térent  à fon  efprit,  & y excitèrent  des  mouvemens  d’inquiétude.  L’aver- 
Gon  naturelle  des  Romains  pour  un  Gouvernement  Monarchique , leur  a- 
mour  pour  la  Liberté , «St  les  Ides  de  Mars , lui  firent  craindre  qu’il  ae  s'é- 
levât quelque  nouveau  Brutus.  C’eft  ce  qui  étoit  arrivé  à Jules -Ccfer;  au- 
lieu  que  Syila , après  avoir  abdiqué  Ibn  injulle  Autorité , étoit  mort  tran- 
Octavini  quillement  dans  ion  lit  au  milieu  de  tous  fes  Ennemis.  La  crainte , pas- 
jonge  A lion  qui  chez  lui  l’emportoit  fur  toutes  les  autres , ternit  à fes  yeux  tout 
ab.iiqucr  l’éclat  du  Trône,  & le  difpofa  à imiter  l’exemple  de  Syila-  Cependant, 
*itc.  Ui°‘  avant  que  d’en  venir  à cet  égard  à quelque  réfiolution  fixe , il  crut  devoir 
confulter  fes  deux  plus  intimes  Amis,  Agrippa  & Mécène,  dont  le  prémèr 
n’étoit  pas  moins  diilingué  par  fa  probité  que  par  fa  valeur.  Pour  Moi- 
ne , il  paffoit  avec  raifon  pour  un  des  plus  grands  Polidques  de  for  Siè- 
cle. Agrippa , uniquement  fenfible  à cette  efpéce  de  gloire , qui  sVquicrt 
par  des  afîtions  nobles , fe  déclara  ouvertement  pour  une  généreoe  abdi- 
cation. Il  s’étendit  fur  les  rifques  qui  accompagnent  un  Gou- ornement 
Monarchique , qui  a pour  objet  un  Peuple  Ibre , & élevé  dans  le  fein  d’u- 
ne République.  Il  n’eut  garde  d’oublier  les  exemples  de  Syila  & de  Cifar , 
«St  termina  Ion  avis  en  exhortant  OBavim  à convaincre  tour  le  monde,  en 
rendant  la  Liberté  à là  Patrie , qu’il  n’avok  pris  les  armes  qve  pour  venger 
Mais  il  la  mort  de  fon  Père.  Mécène,  d’un  rutre  côté,  lui  remoatra,  qu'il  s’étoit 
tnejl  dis-  trop  avancé  pour  reculer;  qu’aprèi  tant  de  fang  répande,  il  n’y  avoit  au- 
cun  endroit  lür  pour  lui  que  le  Trdne;  qu’il  ne  le  ferait  pas  plutôt  dépouil- 
lé de  la  Puiflance  Souveraine,  qa’il  fe  trouverait  expofé  à la  vengeance 
des  Enfans  & des  Amis  de  tant  d’illuftres  Romains  qae  les  malheurs  des 
tems  l’avoient  obligé  de  fccrifier  à fa  fureté  ; que  c’étoit  une  chofc  abfo- 

Jument 

(e)  Dio.  L.  LL  p.  esi,  459-  Sueton.  in  (i)  Dio.  L.  LU.  p.  493  >494- 
■Odav.  c.  ai.  Orof.  L.  VL  c.  19. 
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lumcnt  néceflaire  pour  le  bonheur  & pour  la  tranquillité  de  la  Républi- 
que , que  l'Autorité  Souveraine  fût  entre  les  mains  d’un  feul , &c.  Otla- 
vicn  témoigna  être  également  obligé  à l'un  & à l’autre  de  leurs  confeils, 
mais  parut  vouloir  fuivre  celui  de  Alécine.  Ce  grand  Miniftre  d’Etat  des- 
que  fon  Maître  eut  pris  à cet  égard  fon  parti , lui  donna  ces  fages  induc- 
tions , qui  fe  trouvent  rapportées  au  long  dans  Dion  CaJJlus  (a) , & qui  fe- 
ront toujours  regardées  comme  un  chef-d’œuvre  en  fait  de  Maximes  Poli- 
tiques. Il  lui  dit  entre  autres  chofes , „ Qu’il  feroit  heureux  dans  toutes 
„ fcs  entreprifes , & fameux  dans  l’Hiftoire  après  fa  mort , s’il  ne  s’écar- 
„ toit  jamais  de  cette  régie , favoir , de  gouverner  les  autres , comme  il 
„ fouhaitcroit  d’être  gouverné  lui-même,  s’il  écoit  né  pour  obéir  Il 
ajouta,  que  fi,  en  prenant  en  main  la  Suprême  Puiflance  il  craignoit  le 
nom  de  Roi , nom  li  odieux  dans  une  République , il  n’avoit  qu  à prendre 
celui  à’ Empereur , & fous  ce  nom , familier  aux  Romains , jouir  de  tous  les 
privilèges  attachés  à la  Royauté. 

Oclavien , après  avoir  pris  la  réfolution  de  ne  point  abdiquer  fa  Puiflàn- 
ce,  ne  Iaifla  pas,  pour  faire  croire  au  Peuple  que  l'ancien  Gouvernement 
fubfifloit  toujours,  de  laifier  aux  M agi  lira  ts,  leurs  Charges,  avec  les  pri- 
vilèges extérieurs  qui  y étoient  attachés , mais  précifément  avec  le  degré 
de  pouvoir  qu’il  jugea  à propos  de  leur  laifier.  Il  leur  permit  de  pronon- 
cer fur  toutes  les  Caufes , excepté  celles  qui  étoient  capitales  ; & quoique 
quelques-unes  de  ces  dernières  fuflent  laiflees  au  Gouverneur  de  Rome , il 
le  réferva  à lui-même  la  décifion  des  principales.  Il  eut  grand  foin  de  fai- 
re fa  cour  au  Peuple  : le  nom  même  dont  il  couvrit  fa  Puifiànce  ufurpée , 
étoit  une  efpèce  de  flaterie  ; car  il  l’apelloit  la  PuiJJance  du  Tribunal , quoi- 
qu’à  en  juger  par  l’ufage  qu’il  en  faifoic , il  auroit  pu  l’apeller  la  Puijjanse 
Diciatonalc.  Pour  captiver  davantage  encore  la  bienveillance  du  Public , 
il  eut  foin  que  la  Ville  fût  abondamment  pourvue  de  vivres,  & régala  fré- 
quemment les  Citoyens  de  Jeux  & de  Spe&acles:  excellens  moyens  pour 
«üifpofer  les  hommes  à fouffrir  patiemment  l’efclavage.  Pour  ce  qui  efl: 
du  Sénat  , il  le  remplit  de  fes  Créatures,  & augmenta  le  nombre  des  Pires 
Conjcrits  jufqu’à  mille.  II  fournit  à plufieurs  d’entre  eux,  qui  n’étoient  pas 
en  état  de  loutenir  les  dépenfes  attachées  à leur  rang , aux  dépens  du  Tré- 
for  public  de  quoi  fubfifter,  & affefta  en  toute  occafion  beaucoup  de  res- 
pect pour  cet  augufte  Corps,  qu’il  avoit  dépouillé  de  toute  autorité.  Pour 
empêcher  les  Sénateurs  d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  des  Provinces 
éloignées , il  fit  publier  un  Edit , défendant  à tout  Membre  du  Sénat  de 
fbrtir  d'Italie  fans  en  avoir  obtenu  la  permiflîon , à l’exception  de  ceux  qui 
avoient  des  Terres  en  Sicile  ou  dans  la  Gaule  Narbonnoife , qui  comprenoit 
en  ce  tems-là  le  Languedoc , la  Provence , & le  Dauphiné.  Comme  ces  Pro- 
vinces étoient  fur  les  Frontières  de  Y Italie , & dans  une  profonde  tranquil- 
lité , il  étoit  permis  à ceux  qui  y avoient  des  Terres,  de  s’y  retirer.  Avant 
la  fin  de  fon  fixième  Confuîat , il  fit  un  Dénombrement  du  Peuple , par 
lequel  il  parut  que  le  nombre  des  Citoyens  en  état  de  porter  les  armes 

montoit 

(a)  Dio,  L.  LIII.  p.  464,  & e. 
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Depuis  la  montoit  à 463000 , hommes,  le  plus  grand  qu’il  y eût  eu  jufqu’alors  (a)  *. 
Bn'ijs4  £?  I*  aufft  célébrer  les  Jeux  qui  avoient  été  décernés  par  le  Sénat  à 
rfeCaifius.  l’honneur  de  la  Journée  d 'Aclium  ; & il  fut  flacué  que  ces  Jeux  feroient 
f£c.  renouvellés  chaque  cinquième  année, quatre  Collèges  de  Prêtres  écanc  nom- 
■ mes  pour  en  avoir  foin , favoir , les  Pontifes , les  Augures , les  Septem- 

II  cmltl-  virs , & les  Quindecemvirs  (b).  Pour  gagner  davantage  les  bonnes  grâces  . 
Us  la  Pille.  du  Peuple,  il  cafia  par  un  Edit  pUifieurs  Loix  injuftes  & févères  faites  du- 
rant le  Triumvirat.  Divers  Bâtimens  publics , confirmes  par  fes  ordres , 
contribuèrent  extrêmement  à embellir  la  Ville,  qui  avoir  en  ce  tems  là, 
s’il  en  faut  croire  quelques  anciens  Auteurs , 50  milles  de  circuit , & con- 
tenoit  près  de  quatre  millions  d’Ames,  en  comptant  Hommes,  Femmes, . 
Enfans , & Efclaves.  Il  s’apliqua  aux  affaires , réforma  les  abus , fit  res- 
pecter le  Nom  Romain  , procura  au  Peuple  l’abondance  & des  plaifirs,  & 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  cher  à la  Multitude  (<r). 

Ce  fut  au  commencement  de  fon  fepticme  Confulat , que  voyant  le  Peu- 
ple charmé  de  la  douceur  de  fon  Gouvernement , & le  Sénat  rempli  de 
les  Créatures,  il  fê  rendit,  par  le  confeil  d 'Agrippa  & de  Mécène , à l’As- 
R feint  femblée  des  Pères  Confcrits , pour  leur  marquer  dans  un  difeours  étudié, 
r'r  <1U'**  avo’t  deüein  d'abdiquer  fon  Autorité , ot  de  remettre  tout  fur  l’ancien 
/on  ‘sfuto-  pié , étant  bien  perfuadé  que  la  plupart  des  Sénateurs  le  fuplieroienc  de 
rité.  garder  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  ; ce  qui  arriva  aulîi  ; car  non 
Mais  le  feulement  ils  l’interrompirent  pendant  qu’il  parloit,mais  ils  le  conjurèrent, 
après  qu’il  eut  achevé  de  parler , de  refier  à la  tête  de  l’Empire.  Par  cet 
la  garder  artifice,  il  parvint  à fon  but,  qui  étoit  de  fe  faire  confirmer  fon  Autorité 
“ * par  le  Sénat  & par  le  Peuple  pour  l’efpace  de  dix  ans  ; car  il  ne  voulut  pas 

le  charger  de  ce  fardeau  pour  un  tems  plus  long , difant  que  pendant  ce 
tems  il  pourroit  régler  tout  de  façon  que  la  République  n’auroit  plus  befoin 
de  Chef  II  comptoit  bien  que  dès-que  le  terme  en  queftion  feroit  expiré , 

H y auroit  moyen  de  le  prolonger  encore  pour  dix  ans , ce  qui  eut  lieu  de  • 
dix  ans  en  dix  ans  jufqu’a  la  fin  de  fa  vie.  Quelques  Sénateurs  propofé- 
rent , à l’occafion  de  ce  nouvel  arrangement , de  donner  un  nouveau  nom 
à Ociati/fti.Les  uns  furent  d’avis  qu’il  falloit  l’apeller  Romulus , pour  lignifier 
qu’il  étoit  le  fécond  Fondateur  de  Rome-,  d’autres  lui  offrirent  d’autres  titres  ; ; 
mais  le  refpectable  nom  d'Augufte,  propofé  par  Munacius  Planeur , eut  la 
préférence,  en  ce  qu’il  exprimoit  plus  de  dignité  que  de  puiŒince,  les  cho- 
fès  les  plus  facrées , comme  les  Temples , étant  defignées  chez  les  Romains 
par  ce  titre  f-  Oftavicn  lui-même  paroiffoit  incliner  à prendre  le  nom  de 

Rom-- 


(a)  Dio,  L.  LUI.  p.  49(5.  fl  Marmor.  Ca-  (b)  I>io,  Ibid.  p.  4915. 
puma  T.  UI.  Annal.  Pighii , p.  495.  (c)  Idem  ibid. 

• Il  e(l  fait  mention  de  ce  Dénombrement  dans  les  Marbres  de  Cap eue,  en  ces  mots  : 
Sous  mon  fixiime  Confulat,  j'ai  fait  avec  mon  Collègue  Agrippa  le  Dénombrement  du  Peuple, 
la  ebofe  n’ayant  paj  été  faite  depuis  quarante  (f  un  ans  (c’eft-l-dire,  depuis  que  Cn.  Lentulut 
flt  L.  Gellius  avoient  été  Cenfeurs)  & nous  avons  trouvé  que  le  nombre  des  Citoyens  mon» 
toit  i 463000.  Eufèbe , que  divers  Ecrivains  modernes  ont  fuivi , a quatre  millions  cent 
foixante  quatre  mille. 

j C'eil  ce  qui  paroit  par  ce  pattkge  d 'Ovide  dans  fon  L Livre  des  Fa/lei. 

- Scà 
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•Romulus  ; mais  craignant  que  ce  nom  ne  fût  interprété  comme  exprimant 
le  defir  de  fe  faire  Roi,  il  y renonça,  & accepta  celui  d' Augujte  (a) , par 
lequel  nous  le  défignerons  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire. 

Quoique  toute  la  Puiflance  du  Sénat  & du  Peuple  réfidât  en  la  perfonne 
d 'Augujte , il  ne  laifla  pas  de  la  partager  avec  les  Pères  Confcrits , alignant 
au  Sénat  le  Gouvernement  des  Provinces  qui  étoient  tranquilles,  & gardant 
.pour  lui-même  celles  qui  couraient  le  plus  de  rifque  d’être  attaquées.  Son 
•but  en  cette  occafion  étoit  d’avoir  un  air  de  générofité  & de  modération, 
en  gardant  cependant  toute  l’Autorité  militaire  entre  fcs  mains  ; car  il  n’y 
«voit  de  Troupes  que  dans  les  Provinces,  qui  formoient  fon  partage.  Les 
Provinces  laiflees  aux  Sénateurs , furent  apellées  Sénatoriales , & les  autres 
Impériales.  Les  Provinces  Sénatoriales  étoient , l’ Afrique , c’eft-à-dire , l’an- 
cien Empire  de  Carthage , la  Numidie , Y AJie  proprement  dite , ou  l’ancien 
Royaume  de  Per  game,  la  Grèce , apellée  par  la  plupart  des  Hifloriens  VA- 
chaïe , YEpire,  la  Dalmatie , la  Macédoine,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  l’L'e  de 
Crète , la  Libye,  h Cyrénaïque,  la  Bithynie,  le  Pont,  & cette  parie  de 
YE/pagne  connue  fous  le  nom  de  Bétique.  Les  Provinces  Impériales  iraient, 
;le  refte  de  YEfpagne , comprenant  les  Provinces  de  Tarragone  & de  Lujita- 
nie , toute  la  Gaule  & la  Germanie , la  Célé-Syrie , la  Phénicie , la  Clicie , l’I- 
le  de  Chypre , & le  Royaume  d’Egypte.  A la  tête  des  Provinces  tant  de 
l’une  que  de  l’autre  forte , furent  mis  des  hommes  d’un  rang  diflingué , fou* 
le  titre  de  Proconfuls  ou  de  Propréteurs , ceux , à qui  ces  Charges  furent 
• conférées , devant  avoir  été  Confuls  ou  Préteurs  ; mais  un  lirrple  Chevalier 
eut  le  Gouvernement  de  Y Egypte , parce  mî  Augujte  craignoi;  qu’en  le  don- 
nant à quelque  Romain  d’une  illuflre  naifîance , les  richefles  & la  fituation 
du  Pays  ne  l’erigageafTent  peut-être  à fe  rendre  indépendant  de  l’Empi- 
re (b).  Tous  ces  Gouverneurs  ne  pofledoient  leur  Charge  qu’un  an,  & 
dévoient  fortir  de  leurs  Provinces  dès-que  leurs  Succefleurs  étoient  arrivés, 
& fe  trouver  à Rome  au  plus  tard  dans  l’efpace  de  trois  mois  (c).  Le  par- 
tage en  queltion  fe  fit , . fuivant  Ovide , aux  Idcp  de  Janvier  * ; au-lieu 

Î u Augujte  fut  revêtu  d’une  Puiflaftce  Souveraine  par  le  Sénat  & par  le 
euple  le  feptième  des  Ides  du  même  mois,  comme  il  parait  par  les  Mar- 
» bres 

Flor.T..  IV.  Liv.  t ,6)  Dio,  ibid.  p.  504,  505.  Tacit.  Annal. 
L.  I.  p.  35- 
(c)  Idem  ibid. 

Sed  tnmen  bummis  celebrantur  bonoribus  omner: 

Hic  Jocium  jummo  cum  J ave  mmen  babet. 

San3/i  votant  slugujta  patres  : Augujla  vocansur 
Ttmpla  faceriotum  rite  dicaut  manu. 

Hujus  (ÿ  eugurium  dépend»  origine  verbi  : 

Et  qutdcunque  fua  'Jupiter  auget  ope , (Je. 

» Ovide  parlant  du  partage  de»  Provinces,  s’adrefle  i Céfar  Germanictts  en  cej  termes: 
Idibus  in  magni  cajlus  Jovis  xde  /ocerdos 
Semimnris flammis  vijeera  hbat  avis; 

Redditaquc  ejl  0 mnis  populo  provincin  r.oflro. 

Et  tuus  y. iugufto  mrnine  di&us  u vus 

. (t)  Ovid.  F aft.  L.  L 


(a)  Dio,  ibid.  p.  597 
!..  CXXXIV. 
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bres  de  Narbonne  ( a ) ; & c’eft  depuis  ce  tems  que  plufieurs  Auteurs  com- 
mencent à dater  fon  Empire.  Telle  fut  la  fin  de  la  plus  grande  Républi- 
que, & telle  l’origine  de  la  plus  vafte  Monarchie  qui  ait  jamais  été  con- 
nue. Monarchie,  infiniment  fupérieure  en  puiflance,  en  richefles,  en  é- 
tendue  & en  durée  à toutes  celles  qui  avoient  précédé  ; puisqu'elle  com- 
prenoit  la  plus  confidcrable,  & de  beaucoup  la  meilleure  partie  de  l’Euro- 
pe, de  l ’AJie,  & de  l’ Afrique.  Pour  ce  qui  eft  des  revenus  annuels  de  cet 
Empire,  ils  montoient,  tout  au  moins,  à 40  millions  monnoie  d’Angleter- 
re. Mais  le  luxe  vint  à bout  de  faire  fuccomber  cette  Puiflance  fous  fon 
propre  poids.  Le  Peuple  n’étoit  plus  qu’une  vile  populace , & ces  fiers 
Citoyens,  accoutumés  a prendre  des  rélolutions  qui  décidoient  du  fort  des 
plus  puiflans  Empires , avoient  perdu  tout  fentiment  au  point  de  fe  croire 
très  heureux , pourvu  qu’ils  eufient  du  pain  & des  fpectacies.  La  Nobles- 
fe , d’un  autre  côté , étoit  vénale , oifive , vicieufe , fans  aucun  zèle  pour 
le  Bitn- public,  & uniquement  touchée  du  defir  de  fe  concilier  la  faveur 
du  Proce  à force  de  loumiflion  & de  flateries.  Ainfi  il  n’y  a pas  lien 
d’être  furpris  que  les  Romains  ayent  perdu  leur  liberté  , fans  avoir  ja- 
mais pt  là  recouvrer. 

(a)  Vid.  Infcript.  Grut.  p. 
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CHAPITRE  XVII. 

HISTOIRE  DE  ROME , 

Depuis  P Etablit) ement  de  P Empire  ROM  AIN  juj qu'à  la  mort 
de  NE  RO  le  dernier  de  la  Famille  des  CESARS. 

LE  prémier  & principal  foin  d'Augufte , devenu  Maître  abfolu  de  Dnul 
l’Empire  Romain , fut  de  contenter  fes  Soldats, & de  fe  les  attacher  rEtui:’re. 
de  plus  en  plus.  Dans  cette  vue , il  les  difperla  dans  toute  l'Italie  ment  il 
en  32  Colonies,  pour  pouvoir  les  rafiembler  plus  aifcment  en  cas  de  befoin.  f Empire 
Il  garda  fur  pié  25  Légions  dont  il  y en  eut  17  en  Europe  ; lavoir , 8 fur  le» 
bords  du  Iibin , 4 fur  ceux  du  Danube , 3 en  Efpagne , «St  2 en  Dalmarie.  - - 
Les  8 autres  furent  envoyées  en  AJie  & en  Afrique , 4 dans  le  voifinage  de  L“  F*r- 
l’ Euphrate  & en  Syrie  ,2  en  Egypte,  & 2 dans  la  Province  d'Afrique , c’eft-  £"  * 
a-dire , dans  les  Etats  qui  avoicnt  anciennement  appartenu  à Carthage.  Ces 
Légions  furent  conflamment  entretenues,  même  dans  les  tems  les  pluspai- 
fibles,  par  Augufle,&  durant  quelques  fiècles  par  fes  Succefleurs.  Le  nom- 
bre total  en  montoit  à 170650  hommes.  Aux  environs  de  Rome  il  y avoit 
toujours  12  Cohortes,  c’elt-à-dirc , environ  joooo  hommes.  Neuf  de  ces 
Cohortes  s’apelloient  Cohortes  pratoria , ou  Cohortes  Prétoriennes  «Je  les  trois 
autres  Cohortes  Urbance , ou  Cohortes  de  la  Pille.  Elles  étoient  dcflinées  à 
garder  la  perfonne  de  l’Empereur , & à maintenir  la  tranquillité  dans  la  Ca- 
pitale. Les  Gardes  Prétoriennes  curent , comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite  de  cette  I liftoire , beaucoup  de  part  aux  révolutions  qui  arrivèrent 
dans  l’Empire,  jufqu’au  Règne  de  Conjtantin  le  Grand,  qui  les  licentia  l’An 
3 1 1 de  Y Ere  Chrétienne.  Outre  ces  Forces  de  terre  nombreufes  «St  bien  dis- 
ciplinées, Augufle  eut  foin  d’avoir  toujours  en  Mer  deux  puiflantes  Flot- 
tes, l’une  dans  la  Mer  Adriatique,  à la  hauteur  de  Ravcnne , pour  tenir  en 
relpeét  la  Dalmatie,  la  Grèce,  Chypre , Y AJie , «St  le  relie  des  Provinces 
Orientales;  l’autre  à Mifénum  dans  la  Méditerranée , pour  avoir  foin  de  la 
Gaule,  de  YEfpagne,  de  l’Afrique,  & des  Provinces  Occidentales.  Elles 
dévoient  aulïi  nettoyer  la  mer  de  Pirates , efeorter  les  VailTcaux  qui  trans- 
portoient  à Rome  le  tribut  annuel  des  Provinces  lltuées  au-delà  de  la  Mer, 

& tranlporter  elles-mêmes  du  blé  & d’autres  provifions  nécelTaires  pour  la 
fubfillance  des  Habitans  de  Rome.  Pour  ce  qui  elt  du  Gouvernement  Ci-  POîtim» 
vil,  il  réforma  quelques-unes  des  anciennes  Loix,  & en  lit  de  nouvelles;  d’Auguûa: 
affedlant  néanmoins  de  ne  faire  aucun  changement  à cet  égard  que  de  l'a- 
vis & du  confentemmt  des  Pères  Confcrits.  Les  Comices  s’affembloient 
comme  auparavant  dans  le  Champ  de  Mars  ; mais  on  n’élevoit  aux  grandes 
Charges  que  ceux  a\i'OSavien  avoit  auparavant  recommandés  aux  Centu- 
ries. En  un  mot,  les  mêmes  Emplois,  avec  leur  pompe,  leurs  ornemens, 

0.1  3 & 
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Depti,  & leur  air  d’autorité , continuèrent  à fubfifler , mais  fans  aucun  pouvoir  (a).'  n 

HEtMiffe-  Cependant  le  Sénac-témoigna  être-fi  charmé  de  fon  gouvernement , qu’il  p 

mftt  t U l’|ionora  du  titre  de  Père  de  la  Patrie . . , t 

i Empire  Vers  la  fin  de  cette  année,  Augujle , après  avoir  tout  réglé  dans  la  Ca-  t. 

Romain,  _jta]e  ^ qUia  Y Italie , & pafEa  en  Gaule,  dans  le  deflein  d’aller  fubjuguer 

g ’ — i les  Iles  Britanniques  ; mais  ayant  apris  en  arrivant  à Narbonne  que  les  Si-  j' 

H eft  aux  piés  des  yflper,  dun  côté,  & de  l’autre,  les  Cantabres  & les  g 

^•  de'la**  d/lunens  en  EJpagne t avoient  fecoué  le  joug,  il  envoya  contre  les  prér  fc 

Patrîe.1  miers  Térentius  Varro,&  marcha  en  perfonne  contre  les  autres, après  avoir  ( 

commencé  les  fondions  de  fon  huitième  Confulat , & s 'être  affocié  en  qua*  \ 

le  P**-  lité  de  fon  Collègue  Titus  Statilius  Taurus , un  de  fes  Lieutenans.  Avant  i 

*ier1  que  de  quiter  la  Gaule,  il  fit  le  Dénombrement  des  habitans  des  trois  Pro-  ( 

mêntbtn  vinces  dans  lefquelles  ce  Pays  étoit  partagé  : Dénombrement  qui  fut  le  pré-  , 

de  /Italie,  mier  de  ceux  qui  le  firent  hors  de  \Ttalie  (b).  A fon  arrivée  en  Efpagne , i 
défit  les  Cantabres  en  bataille  rangée  près  de  Vellica , à une  petite  diiiance 
. de  l ’Ebre , & les  obligea  à fe  retirer  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  fur 

une  de  leurs  plus  hautes  Montagnes , apellée  par  les  Anciens  Vmiius , & 
îas  Cimta-  par  les  modernes  la  Montagne  d'Ajlurias.  Mais  Augujle  étant  tombé  malade 
bres  fcf  1er  durant  ces  entrefaites,  le  foin  de  cette  guerre  fut  confié  à C.  Antijliusi 
Aériens  qUj  ayant  mis  en  fuite  les  Troupes  réunies  des  Cantabres  & des  Ajlm  iens , 

Mfeiu.  jes 

gea  à gagner  une  autre  Montagne  prefque  inacceflible,  qu'il  entoura 
d’un  folié  large  & profond,  qui  avoir  quinze  milles  de  circuit ,&  qui  étoit 
fortifié  outre  cela  de  plufieurs  tours  placées  de  diiiance  en  diiiance.  Par  ce 
moyen  toutes  les  avenues  le  trouvant  fermées,  la  famine  ne  tarda  guère* 
à fe  faire  fentir  parmi  les  Alliégés  ; cependant , bien  loin  de  vouloir  fe 
rendre,  leur  amour  pour  la  Liberté  alla  au  point,  que  les  femmes  mangè- 
rent jufqu’à  leurs  propres  enfans,  & que  les  jeunes-gens  fe  nourrirent  de 
ils  m la  chair  des  vieillards  pour  prolonger  leur  raiférable  vie.  Après  plufieurs 
■»i<nn?ni  tentatives  inutiles  pour  forcer  les  retranchemens  des  Romains , les  Ajlwriens 
propoférent  d’implorer  la  clémence  du  Vainqueur  ; mais  les  Cantabres  re» 
enfeubit.  jeUL:rent;  cet  avis , difant  que  le  feul  parti  qui  leur  reliât , étoit  de  mourir 
l’épée  à la  main.  Cette  diverfité  de  fentimens  produifit  entre  eux  une 
Cinglante  querelle,  dans  laquelle  les  AJluriens , au  nombre  de  ioooo  fu- 
rent poufles  jufqu’au  retranchement  des  Romains,  qu’ils  fuppliérent  de  la 
manière  la  plus  touchante  de  les  recevoir  aux  conditions  qu’ils  jugeroient 
à propos.  Mais  Tibère , Gendre  de  l’Empereur , n’ayant  point  voulu  les 
recevoir  dans  fon  Camp , quelques-uns  de  ces  malheureux  fe  tuèrent  de 
leur  propre  épée;  d’autres  allumèrent  de  grands  feux,  s’y  précipitèrent, 

& périrent  au  milieu  des  flammes  ; & d’autres  enfin  s’empoifonnérent , ea 
buvant  le  fuc  d’une  herbe  venimeufè  (c). 

• L’Année  Confulaire  étant  expirée  dans  ce  même  tems,  Augujle , qui 

continuoit  à faire  fa  réfidence  à Tarragone , oh  il  s’étoit  retiré  dès  l’ouver- 
ture de  la  campagne , entra  dans  fon  neuvième  Confulat , & prit  pour 
Collègue  M.  Junius  Silanus  (d).  Cette  année  fut  marquée  par  la  conquête 

totale 

(a)  Dio,  ibii  p.  $n.  Sueton.  in  Oftavio.  (t)  Orof.  L.  VI.  C.  as. 

(b)  Ùio,  L.  IV.  p.  53  s.  Tacir.  Annal.  (d)  Sueion.  in  OciaV.  c.  iffi 

U.  c.  39.  Sueton.  L,  il.  c.  ï6. 
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utile  de  Y K/pagne,  qui , durant  l’efpace  de  plus  de  deux  fiècles  avoit  obli-  Depuis 
çé.les  Romains  à tenir  fur  pie  de  nombreufes  Armées.  Les  Cantabres,  rEtabtiJJb- 

Ï'.lntijlius  tcnoit  reflèrrés  de  tous  côtés,  furent  à la  fin  forcés  de  fe  ren- 
eà  difcrétion,  au  nombre  de  23000.  Il  y en  eut  10000  d’incorporés  Rorn ait! 
jarni  les  Auxiliaires  Romains  pour  être  employés  contre  les  A/luricns  ; le  £?r. 
rtft.  fut  defarmé,  & vendu  à fon  de  trompe;  mais  la  plupart  fe  tuèrent  /f  c'  " 
eixnêmes , ne  fe  fouciant  plus  de  vivre  après  avoir  perju  leur  Liberté  tai,res 
&lars  armes  (a).  Le  Pays  des  Cantabres,  préfenteraent  la  Bifcayc , étant  tünm-nt 
ccnuis , Augujle  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps  ; il  envoya  f un , fous  lubjugufs. 
le  Gmmandement  du  Titus  Carifits , en  Lufitanie , où  quelques  AJluriens 
s’étoint  retirés , & il  mena  lui-même  l’autre  Corps  dans  leur  Pays.  Les  G>*<ni 
A (lirais , qui  le  trouvoient  en  Lufitanie , hazardérent  une  bataille,  qui  [“ 
dura  eux  jours,  mais  au  bout  de  ce  terme  ils  lurent  totalement  défaits  par  A‘ijri-n,,‘ 
Carif.s , qui  leur  rendit  le  glorieux  témoignage,  que  leur  valeur  égiloit 
celle  iis  Romains.  D’un  autre  côté,  Augujle , oc.  Antijlius  étant  entrés  dans 
le  Pays  de  ce  Peuple  valeureux  , mais  infortuné , fe  rendirent  maîtres  dè 
toutes  le  Places  fortes.  Ainfi  les  deux  plus  braves  Nations  d 'Ef pagne  fu- 
rent rediites  à la  fin  à recevoir  le  joug,  qu’elles  portèrent  fans  pouvoir 
jamais  lefecouer  dans  la  fuite.  Augujle , avant  de  quiter  le  Pays,  fit  bi- 
tir  plufieirs  Villes  pour  contenir  les  Espagnols  dans  les  bornes  du  devoir, 
entre  aunes  Cefar  Asgujla , préfentement  Saragojfe , & Augujla  Emerita , 
préfentement  Mérida.  apellée  ainfi  parce  qu’elle  avoit  été  fondée  par  Au- 
eujle , & peuplée  parfes  Vétérans  apellés  Emeriti  en  Latin  (b),  fl  fit  bâ- 
tt  pareillement  un  pont  de  pierre  fur  Y Etre  , pour  faciliter  la  marche 
dt  Romains  d’une  PiVince  à l’autre. 

Armes  Romaines  »rent  viftorieufes  cette  année  en  divers  autres  en-- 
droit.  Marcus  Crajpas , ^ des  Lieutenans  à' Augujle , défit  les  Ma  Tiens , 
Natioirallvage , dont  le  P-$  étoit  fitué  au-delà  du  Danube.  M.  Vincius 
remport.  jes  avantages  conqérables  fur  pluûeurs  Peuples  de  Germanie  : 
avantages,^  valurent  à Auguj.  )e  tjtre  d’Jmperatoe , dans  un  fens  militai- 
re, à caufe^ue  c’étoit  fous  fes  ifpices  que  Ttncius  avoit  combattu.  7V--  Les  Sa- 
rentius  T irro  ..  furnommé Muren,  fjjbjitga  les  Salajfes , & les  obligea  à jatTcs  yûfr»- 
accepter  les  éditions  qu  il  vou‘uSien  leur  accorder.  Après  qu’ils  eurent  !“£“*• 
livré  leurs  arme.,  V arron  envoya  l^£ur  de  leur  Jeunefle , au  nombre  de 
40000  hommes,  \ Eporédie,  P,  enSent  jvrje^  0d  j[  jes  condamna  à un 
efclavage  de  vingtans.  Augujle  P^rc;sa  feur  Pays  entre  les  Soldats  de  la 
Garde,  & fonda  dans  la  nouvelle  Coloi.  une  yj]ie,  qu’il  nomma  Augujla 
Prætoria , & qui  elt  connue  prefentemeiyous  le  nom  $j0jie  rcy  Qn  a- 
tribua  tout  l’honneur  de  cette  expédition  quoiqu’il  fût  actuelle- 

ment en  Efpagne , & 1 on  érigea  par  ordre  g ginut  un  fUpeEbe  Monument 
-à  fon  honneur  au  milieu  des  Alpes , fur  lequel  <itCont  gravt;s  les  noms  de 
43  Peuples,  qui  demeuroient  dans  ces Montagaes^  qu’il  avoit,  difoit  le 
Monument,  fournis  à l’Empire  (d). 


(a)  Orof.  ibid.  Dio,  L.  LUI.  VelL  Ps- 
tercul  L 11. 

*'(b)  Sueton.  ia  O&av.  Dlo,  ibid.  p.  5*4- 
VroC.  ibid. 
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Depuis  Pendant  'qu' Augujle  faifoit  la  guerre  aux  Rebelles  E/pagnols , ComJiti 
t Etabli ffe-  Ç allas , à qui  Virgile  adrefle  fa  dixième  & dernière  Eclogue,  fut  condtm 
TÈmy’e  n<*  à un  banniflement  perpétuel  par  le  Sénat , pour  avoir  tenu  des  difcxir.- 
Ka.nain,  tr0P  hardis  fur  le  Chapitre  d' Augujle.  L’Empereur,  qui  faifoit  grand  ca 
de  lui  à caufe  de  la  beauté  de  fon  génie , lui  avoit  donné  Je  Gouvernenen 
„ — de  l’ Egypte  : Emploi  qu'il  exerça  de  la  manière  la  plus  tyrannique,  :cct* 
GiMui  US  blant  les  Habitans  d’impôts,  & dépouillant  les  Cités  les  plus  confidérbles, 
& particulièrement  celle  de  Thèbes , de  leurs  richelles  & de  leurs  orneneis. 
A une  avidité  fans  bornes  il  joignoit  un  orgueil  infupportable , fe  aifanc 
ériger  des  Statues  dans  les  plus  grandes  Villes  de  ce  Royaume,  & ;raver 
fon  nom  fur  les  Pyramides.  Augujle , inftruit  de  fa  conduite,  le  r. paella 
avec  ordre  de  ne  jamais  mettre  le  pié  dans  fa  maifon , ni  dans  aucme  des 
Provinces  de  Jon  Département.  Gallus , que  cet  ordre  mortifioit  exrime- 
ment , tint  fur  le  Chapitre  de  l’Empereur  plufieurs  difeours  offenfais,  pour 
lesquels,  aufli-bien  que  pour  fes  rapines,  il  fut  condamné  à un  larnifle- 
ment  perpétuel  par  les  fuffrages  unanimes  du  Sénat  ; mais  il  préviit  l’exé- 
cution de  cet  Arrêt,  en  fe  donnant  lui-même  la  mort  (a).  On  aflire  qu 'Au- 
gujle, dont  il  avoit  gagné  l’affe&ion,  par  fes  exploits  militaires,  & parla 
beauté  de  fes  vers , pleura , quand  il  reçut  en  E/pagne  la  nouvelle  de  fa 
mort.  Cependant  il  remercia  les  Pères  Confcrits  du  zo'e  qu’ils  amient  té- 
moigné en  cette  occafion  pour  la  fureté  de  fa  perfonie , & Honneur  de 
fon  nom  (b).  Cette  même  année  mourut  Amyntas , Loi  de  Pijüie.  Il  avoit 
été  Sécrétaire  du  vieux  Roi  DJjotare , & élevé  par  Aarc-Antotie , pour  le 
&c.  rédui-  récompenfer  de  fes  Services , fur  le  Trône  de  Pifub , où  Augsjle  le  laifL 
•" ,n  fans  permettre  néanmoins  que  quelqu’un  de  fes  de^ndans  y montât  grés 

lui;  delorte  que  la  Piftdie  , avec  la  Galatic  &,a  Lycaonie  , furent^0** 
réduites  en  Province  Romaine  , que  M.  LolV  gouverna  le  prér®  en 
qualité  de  Propréteur  ( c ). 

Durant  le  féjour  à' Augujle  en  Ef pagne,  qui  étoit  refi  i Rome, 

s’apliquoit  à orner  cette  Capitale  de  magiques  Bàtiniens.  Er-e  plufieurs 
autres  Edifices  publics,  qu’il  fit  bâtir  à •*  propres  dépens,  n admira  le 
plus  le  Portique  & le  Temple  de  Nept  e » 'es  Bains  chaud  apellés  Ther- 
mee  Agrippa,  & le  Panthéon,  Temploameux>  ainfi  normal fuivant  Dion, 
k caufe  qu’on  y voyoit  les  Statues  d'1  grand  nombre  de  Dieux.  Ce  fu- 
perbe  Bâtiment  fut  achevé  cette  a*ee  ‘ous  neuvième  Confulat  d 'Augus- 
te, & fubfifle  encore  en  fon  entP“e  notre  tems.  Pendtnc  qu  Augujle  relia 
à Tarragone , fa  fanté  ne  lui  perrttaflc  Pas  encore  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  revenir  à Rome,  il  eut  i‘atls«ction  de  voir  les  Peuples  les  plus  é- 
loignés  venir  du  fond  du  Sep n*£.icïn  | prient,  c’efl:  a-dire , les  Scy- 
thes , les  Sar mates , les  Info  • « le®  , rechercher  fon  amitié  par 

(a)  Strabo  L.  XVIt.  ftt.  (J>\  Sueton . in  Oûav.  c.  66.  Dio,  ibid.  ‘ 

Marcel.  L.  XVII.  Dio  *'  Uli>  P'  3‘2,  . (c)dDi?!  ^,d-  P-  514  Eutrop.  L.  VU 
Eufcb.  in  Chron.  „ . Sext<  Ruf-  Brev«r.  Eufeb.  in  Chron. 
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de#  Ambaflades  ,*  & par  de  riches  préfens  (a).  Florus  nous  aprend  que  les  JitouU  ' 
Sires  mirent  quatre  ans  à faire  leur  voyage,  & que  leurs  préfens  confiuoient  l Etâbli{f;. 
en  Perles,  en  Pierres  précieufes,  & en  Eléphans.  La  renommée  de  la  ment , h 
modération  de  Ccjar  au  milieu  de  fes  victoires,  fut,  s’il  en  faut  croire  Sui- 
me,  (b),  la  principale  caufe  qui  détermina  ces  Nations  éloignées  à Jolli-  y™31"» 

citer  là  bienveillance.  Cette  année  fe  termina  par  deux  mariages , l’un  — ! 

de  Cléopâtre  Silène , fille  de  la  fameufè  Cléopâtre  & d’ Antoine,  avec  Juba 
Roi  de  Gitulie  ; & l’autre  de  Julie , fille  d ’/hguflc  & de  Scribonie , avec 
MarceUus , cfiOftavie  avoit  eu  de  fon  prémier  époux , & quAugufie , qui 
ne  comptoic  plus  d’avoir  des  enfans  de  Lioie,  avoit  déjà  adopté.  Quoi- 
que l’indifpofition  de  I Empereur  le  retînt  toujours  en  E/pagne,  les  Céré- 
monies en  ufage  parmi  les  Romains  en  pareille  occafion , ne  laiflërent  pas 
d’être  de  la  dernière  magnificence  (c) . 

L’année  fuivante  Au  gu  fie  eut  les  Faifceaux  Confulaîres  pour  la  dixième 
fois , & pour  Collègue  C.  Norbanus  Flacons  ; mais  nous  ignorons  fi  cet 
Empereur  étoit  alors  en  E/pagne , en  voyage , ou  à Rome.  A fon  retour 
dans  la  Capitale , où  il  revint  vers  la  fin  de  l’année  que  nous  venons  de  Honneurs 
parcourir , ou  au  commencement  de  l’année  fuivante , le  Sénat  lui  don-  itemh  à 
na  plus  d’Autorité  que  jamais,  & lui  conféra  le  droit  illimité  de  n’avoir  Augufte. 
d’autre  règle  de  fes  aftions  que  la  volonté.  Cette  Compagnie  ratifia  en 
même  tems  par  un  ferment  folemnel  toutes  fes  actions  & réfolut  que  Mar- 
ceUus , quoiqu  il  n’eût  pas  alors  plus  de  feize  ans , auroit , à caufe  de  fon 
mérite  extraordinaire , une  place  dans  le  Sénat  parmi  ceux  d’un  rang  Pré- 
torien & qu’il  pourrait  demander  le  Confulat  dix  ans'  avant  le  terme  pre- 
ferit  par  les  Loix.  Il  fut  pareillement  flatué  en  faveur  de  Tibère , gendre 
d 'Aug’fie,  qu’il  lui  (croit  permis  de  briguer  les  Charges  Curules  cinq  ans 
plutôt  que  de  coutume.  A peine  ces  réfolutions  eurent-elles  été  prifes, 
que  Murcellus  fut  fait  Edile,  & Tibère  Queîteur  (ri). 

Cette 

(a)  F!or.  L.  IV.  e.  12.  Sueton.  ibid.  c.*i.  (ç)  Dio,  ibiJ.  p.  s* S* 

Oral*.  L.  VI.  c.  21.  Eutrop.  L.  VU.  (d)  Idem  ibid. 

(1)  Sueton.  ibid. 

Soye  fut  apportée  en  Perfe,  & de  Perfe  en  Grèce  & en  Italie.  Elle  fut  longtems  fort  chè- 
re dans  ces  Contrées  Occidentales,  fe  vendant  au  poids  de  l’Or;  car  les  Perfet,  pour  fe 
rtftrver  à eux-mêmes  cette  Manufafhirc,  ne  vouloitnt  point  permettre  qu'on  fît  fortir  des 
Vers  i Soye  de  Perfe,  ni  que  quelqu'un,  qui  fût  au  fait  de  la  manière  de  les  élever,  pas- 
fit  de  Perfe  dans  l'Occident.  Miis  l'Empereur  JuJUnien,  qui  tnouruc  l'An  de  l 'Ere  Chré- 
tienne s6$,  pour  favoriftr  le  Commerce  de  fes  Sujets,  envoya  deux  Moines  aux  Indet 
pour  y aprendre  la  manière  de  gouverner  les  Manufaftures  de  Soye,  & apporter  quelques 
Vers  à Soye  quand  ils  reviendroient.  Ces  Moines  lui  dirent  à leut  retour  que  les  Vers  i 
Soye  ne  pouvoient  pas  être  apportés  de  fl  loin , mais  bien  leurs  œufs.  JuJhnien  profita  de 
l'avis;  & c'efl  de  ces  œufs,  dont  on  fit  venir  une  grande  quantité  i Conftantinopie , que 
font  venus  tous  les  Vers  i Soye  qui  ont  été  depuis  ce  tems-là  en  Europe.  Les  Anciens  fa- 
roient  C peu  comment  fe  failoit  la  Soye,  qu'ils  croyoient  qu’elle  croifloit  fur  des  Arbres 
comme  le  Coton.  Au  commencement  les  Femmes  feules  portoient  des  habits  de  Soye,  les 
Hommes  n’ofant  pas  pouffer  le  luxe  jufqu'i  ce  point.  Sous  le  Règne  de  Tibire  il  fut  flatué 
par  une  Loi.  ne  veflis  ftrica  vires  fotdaret  (1);  & Lvnpridius  bllmc  entre  autres  ebofes 
Hiliogabalc  d'avoir  porté  le  prémier  Hotofericum,  un  habit  tout  entier  de  Soye  (*). 

(i)  Tacic.  Annal  L.  II.  e.  JJ.  Srriewm  «£  de  Idolol.  L,  IV.  C.  fc.  & SaloMS.  te 

jij  Fridc.  Conncft.  & Voff,  in  £tym,  ad  Vocera  Non  ad  TcituU. 
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jytpuis  Cette  année  fut  remarquable  par  une  expédition  contre  les  Arabes  Me- 
l'EtibliJ)!-  r;jjonaux  j cntreprife  par  ÆJius  Gallus , Chevalier  Romain  & le  troilième 
^Enpire  Gouverneur  d'Egypte  fous  Augujle.  L’Empereur,  fachant  que  le  Pays  de 
jtrnîain,  ces  Arabes  abondoit  en  Or,  en  Argent,  oc  en  d’autres  chofes  précieufes, 
fcpr-  forma  le  delTein  d’en  gagner  l’amitié  par  des  Traités,  & de  s’ouvrir  ainfl 
■ _ “ une  route  pour  commercer  avec  eux , ou  bien  de  les  alTujetter  par  fes  ar- 

expTlfcim  mes.  H avoit  en  cela  encore  une  autre  vue , qui  étoit , dès  qu’il  auroic  le 
rf'Æ'ius  pié  dans  leur  Pays,  comme  Ami  ou  comme  Vainqueur,  d’attaquer  les 
GjIIus  Troglodytes , entre  le  Pays  desquels  & \' Arabie  Méridionale  il  n’y  avoit  que 
rf/wj  i’A-  je  Detroit  connu  préfentement  fous  le  nom  de  Détroit  de  Babclmandel.  Au- 
ïieureufe  £ufte  füurn*c  Pour  Cetce  expédition  ioooo  hommes  à Ælius  Gallus.  Ilirode 
Roi  de  Judée , lui  en  envoya  5000  tirés  de  fes  propres  Gardes  ; & Obodat 
Roi  des  Arabes  Nabat béent  100c  autres,  fous  le  Commandement  de  Syllteus 
n tfl  fon  premier  Miniftre.  Celui-ci  offrit  à Gallus  de  lui  fervir  de  guide  : le 
tr  .bi  par  tout  dans  l’intention  de  le  trahir , & de  faire  échouer  fon  entreprilè.  Gallus 
5i’ii*us.  avoit  propofé  de  traverfer  la  Contrée  des  Nabatbéens , & de  pafTcr  de-là‘ 
dans  l'Arabie  Hcurcufe ; mais  Syllteus  l’ayant  abufé,  en  lui  difant  qu’il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  faire  ce  chemin  par  terre,  il  fit  conllruire  130  Vais- 
feaux  de  tranfport  à Clèopatris , un  des  Ports  de  la  Mer  Rouge , & y ayant 
embarqué  fon  Armée , il  mit  à la  voile  pour  Lcucocome , Ville  maritime 
des  Nabatbéens  fituée  de  l’autre  côté  de  cette  même  Mer.  Cette  navigation 
étant  très  dangereufe  à caufe  du  nombre  prodigieux  de  rochers  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  partie  du  Golphe  d 'Arabie , & Syllteus  lui  faifant  prendre 
exprès  la  plus  mauvaife  route,  il  fut  quinze  jours  à faire  ce  trajet,  & per- 
dit un  grand  nombre  de  Vaiffeaux.  En  arrivant  à terre,  fes  Troupes  fu* 
rent  attaquées  d’une  maladie  commune  dans  ce  Pays , qui  l’obligea  à res- 
ter fans  rien  faire  à Lcucocome  & aux  environs,  le  refie  de  l’Eté  «St  tout 
l lliver.  Au  commencement  du  Printems  fuivanc  il  partit  de  Lcucocome , 
& , après  une  marche  de  fix  mois  du  côté  du  Midi,  toujours  mené  par  le 
perfide  Syllteus , il  arriva  à la  fin  fur  les  bords  de  l'Arabie  Ucureufe.  A fon 
aproche , Sabus , Roi  du  Pays , s’enfuit , abandonnant  fa  Capitale , que 
Gallus  prit  d’affaut.  De-là  il  pourfuivit  fa  marche  du  côté  du  Midi , & 
arriva  le  fixième  jour  fur  les  bords  d’une  Rivière , dont  un  nombreux  Corps 
A' Arabes  paroifToit  vouloir  lui  difputer  le  pafTage  ; mais  Gallus  les  ayant 
attaqués  brufquement  en  tailla  10000  en  pièces,  avec  perte  de  2 hommes 
Jt  Ufiit  feulement.  Enfuite,  fans  coup  férir,  il  fe  rendit  maître  d'AnneJlur,  d' As - 
bes^É?  ta  ’ <Ie  Magufum , de  Tommacum,  de  Labeccia,  de  Mariaba  , Ville  qui  a- 
itur'mlevt  voit  fix  milles  de  circuit,  d 'Athrula,  qu’il  pourvut  d’une  bonne  Garnifon, 
phtfieurt  & de  Caripéta.  De  cette  dernière  Place  il  vint , après  quelques  journées  de 
Mlet.  marche,  devant  Marfyabte,  Ville  apartenant  aux  Rhamanites , qui  étoient 
gouvernés  par  un  petit  Prince  nommé  llafarus.  U affiégea  la  Place , mais 
Breiyxt.  j|  fut  obligé  de  fe  retirer  faute  d’eau.  Dans  ce  même  tems  fes  Soldats 
etitreprift  commencèrent  à être  attaqués  de  diverfes  maladies , caufées  par  la  chaleur 
tf  ten  rt-  du  Climat,  & par  la  qualité  du  Terroir;  deforte  qu’il  jugea  à propos  de 
utime en  regagner  le  Pays  des  Nabatbéens,  & dc-là  l'Egypte.  Heureufèment  pour 
lui,  il  venoit  de  découvrir  ks  perfides  menées  de  Syllteus.  Ainfi  s’étant 

pour- 


HISTOIRE  ROMAINE.  Liv.  m.  Ch.  XVII.  3ti 

pourvu  d’un  Guide  plus  fidèle,  il  arriva  en  fix  jours  à Anagrana  ; d’où,  a-  Depuis 
près  avoir  mis  en  fuite  le  Roi  Sabus , qui  harceloit  fes  Troupes  durant  leur 
marcJie , il  pourfuivit  fon  chemin  jufqua  Négra  , apellce  aulfi  Hygra , Ville  frt 
maritime  de  la  Contrée  des  Nabatbéens , qu’il  gagna  au  bout  de  60  jours;  Romain, 
au-fieu  qu’il  avoit  mis  auparavant  fix  mois  pour  venir  ce-là  jufqu’aux  fron-  (ÿc. 
tières  d'Arabie.  Il  embarqua  fon  Armée  à A 'ègra , & ayant  pafle  le  Golphe  ■ ■ 
Arabique  en  onze  jours , il  mit  pié  à terre  à Myos  Hormus , & ramena  par  la 
route  de  Coptus  les  miférables  relies  de  fon  Armée  à Alexandrie.  Dans  cet- 
te expédition,  qui  dura  deux  ans,  les  Ennemis  ne  lui  tuèrent  en  plufieurs 
efcarmouches  que  7 hommes,  mais  il  en  perdit  un  très  grand  nombre  par 
la  famine  & par  les  maladies  (a).  Galien  fait  mention  de  quelques-unes  des 
Compofitions  Médicinales  qu’il  employa  contre  les  Maladies,  qui  règnoient 
dans  fon  Armée , & entre  autres  de  la  Thériaque , qu’il  prefenta  à Augus- 
te , à fon  retour , difant  qu’elle  avoit  fauve  la  vie  à plufieurs  de  fes  Sol- 
dats (b).  Le  malheureux  fuccès  de  l’expédition  d'Ælius  guérit  les  Romains 
de  l’envie  de  tenter  de  nouveau  quelque  chofe  de  pareil;  fi  bien  que  les 
Habitans  de  l’ Arabie  Heureufe  dans  l’Orient,  & les  EcoJJois  dans  le  Nord, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  furent  les  feuls  Peuples  qui  relié ren; 
libres  jufqu’à  la  chute  de  l’Empire  Romain  , pendant  que  toutes  les  autres 
Nations  du  Monde  connu  alors,  gémilfoient  fous  le  joug. 

Pendant  qu 'Ælius  Gallus  employoit  une  partie  de  l’Armée  Egyptienne  dans  Csndace 
le  fond  de  \ Arabie,  Candace , Reine  d'Ethiopie,  attaqua  avec  une  puiflàn-  Aeâted'E- 
te  Armée  la  Province  de  Tbébaïdc  dans  la  Haute- Egypte , & furprit  entre 
autres  Villes  Syinc  & Eléphant  inc.  Les  Romains , qui  tombèrent  à cette  oc-  riigypte. 
cafion  entre  les  mains  des  Ethiopiens , furent  emmenés  en  captivité , les 
Statues  d ’AuguJle  renverfées , & tout  le  Pays  ravagé.  C.  Pétronius , qui 
«toit  en  ce  tems-là  Gouverneur  d'Egypte , ayant  raflemblé  avec  toute  la 
diligence  pofiible  un  Corps  de  10000  Fancaflins,  & de  800  Chevaux, 
marcha  à cette  Princefie  guerrière,  qu’il  joignit  aux  environs  de  Pjckha , 
la  Clé  de  l’ Ethiopie  du  côté  de  Y Egypte.  De  P/elcba  Pétrone  avança  plus  de  Maîreft 
800  milles  dans  le  Pays  ; & après  avoir  traverfé  ces  mêmes  Déferts  où  défaut  pur 
une  Armée  entière  de  Cambyfc  fut  engloutie  dans  des  fables  mouvans,  il  Paront:' 
prit,  fans  rencontrer  aucune  oppofition , les  Villes  de  Prcmnis,  d’Aboccis,  ^nTptu. 
de  Pbturis , de  Cambyfcs , d ’Atteva , & de  Stadifis.  Cette  dernière  Place  f,:Un  tu- 
étoit  près  des  Ca tarages  du  Nil.  Animé  par  de  fi  heureux  fuccès-,  le  Gé- 
néral  Romain  s’avança  jufqu’à  Napata , que  Dion  apelle  Tenape , Capitale  du 
Royaume,  qu’il  prit,  & quil  détruifit.  De- là  il  marcha  encore  en  avant, 
juiqu'à  ce  quil  fe  vit  arrêté  par  de  vafles  Déferts  & par  des  chaleurs  in- 
fupportables.  Il  revint  donc  fur  fes  pas , & ayant  mis  une  Garnifon  de 
400  hommes  dans  Prtmnis , une  des  plus  fortes  Places  d'Ethiopie,  & avoir 
pourvu  cette  Garnifon  de  vivres  pour  deux  ans , il  revint  à Alexandrie , 
emmenant  avec  lui  plufieurs  milliers  de  Captifc , qu’il  fit  vendre  pour 
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Efclaves,  à l’exception  de  mille,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  les  prin- 
cipaux Officiers  de  l’Armée  de  Candace , & don:  il  avoir  delTein  de 
faire  préfent  à Augufle.  t 

La  Reine  à.' Ethiopie  n’eut  pas  plutôt  apris  le  départ  des  Romains , qu  ayant 
raflemblc  de  nouvelles  forces,  elle  fit  attaquer  la  Garnifon  de  Prenais , 
mais  Pétrone  étant  revenu  avec  une  promptitude  incroyable,  elle  fut  obli- 
gée non  feulement  de  lever  le  fiège,  mais  de  faire  même  la  paix  à des  con- 
ditions très  avantageufes  aux  Romains.  Cependant  Augufte  lui  remit  dans 
la  fuite  le  tribut  annuel  qui  lui  étoit  impofé  par  le  Traité , & lui  rendit 
toutes  les  Villes  dont  Pétrone  s’étoit  emparé  (a). 

Pendant  que  ceci  fe  pafloit  dans  l’Orient , les  Afhtriens  & les  Cantahres 
tentèrent  encore  une  fois  de  recouvrer  leur  Liberté;  car  ayant  furpris  par 
ftratagême  un  grand  Corps  de  Romains , ils  les  paflerent  tous  au  fie  de  le- 
pée.  ^Mais  ytilius  Lamia , à qui  Augujte  avoit  confié  le  Gouvernement  de 
cette  partie  d’ F/pagne , vengea  bientôt  leur  mort,  mettant  tout  le  Pays  à 
feu  & à fang , & faifant  cruellement  maffacrer  tous  les  jeunes-gens  en  é- 
tat  de  porter  les  armes.  Par  ces  terribles  moyens,  en  moins  d’un  mois, 
la  rébellion  fut  entièrement  étouffée  (h). 

L’année  fuivante  Augujlc , tomba  fi  dangereufement  malade,  qu’on  de- 
fefpéra  de  fa  vie.  Quand  il  fe  crut  fur  le  bord  du  tombeau , il  manda  le* 
Magiftrats  Curules,  & les  principaux  Membres,  tant  de  l’Ordre  des  Séna- 
teurs que  de  celui  des  Chevaliers.  Tous  vinrent  dans  l’idée  qu'il  alloic 
nommer  en  leur  préfencc  fon  Succefleur,  & garder  l’Empire  dans  fa  Fa- 
mille. Ainfi  ils  furent  étrangement  furpris  de  voir  l’Empereur,  fans  dire 
un  feul  mot,  remettre  fon  Tcftainent  entre  les  mains  de  Calpumius  P fi 
fo,  qu’il  s’étoit  afibeié  comme  Collègue  pour  fon  onzième  Confulat.  Ce 
Tcfiament  étoit  accompagné  d’un  Livre  écrit  de  fa  propre  main,  qui  co.a- 
tenoit  un  détail  exaft  des  Villes,  Provinces,  Alliés,  Forces,  Richeffes, 
& 'l’axes  de  tout  l’Empire  Romain.  Les  articles  de  fon  Teftament,  qui 
ne  devoit  être  ouvert  qu’après  fa  mort,  n’ont  jamais  été  fçûs;  mais  de  ce 
qu’il  ne  nomma  point  de  Succeffeur , & que  dans  une  conjoncture  auflî 
délicate  il  remit  aux  principaux  IV^agiftrats  un  état  des  Revenus  & des 
Forces  de  l’Empire,  tout  le  Monde  inféra  qu’il  vouloir  rendre  à la  Répu- 
blique fon  ancienne  forme  de  Gouvernement.  Il  donna,  en  préfence  de 
tous  les  affiftans,  fon  anneau  à Agrippa , marquant  par  cette  aCtion,  fui- 
vant  l’explication  qu’on  en  donna  alors,  que  fi  les  Romains  vouloient  être 
gouvernés  par  un  leul,  ils  feroient  très  bien  de'  choifir  Agrippa,  qui  méri- 
toit  à tous  égards  leur  confiance.  Pour  ce  qui  eft  de  Marcellus , fon  gen- 
dre, fon  neveu,  & fon  fils  par  adoption,  qu’il  devoit,  à ce  que  tout  le 
monde  s’imaginoit , nommer  fon  Succeffaur , il  parut  l’avoir  entièrement 
oublié.  Cette  conduite  $ Augufle  à l'article  de  la  mort,  & dans  un  tems 
où  fa  fincérité  ne  pouvoit  guères  être  révoquée  en  doute , lui  gagna  l’af- 
feétion  de  tout  le  Peuple,  plus  qu’aucune  cnofe  qu’il  eût  faite  jutqu’alors. 

On 

(a)  Strabo  L.  XVII.  p.  820.  Dio,  L.  LIV.  (i)  Dio,  ibid.  p.  523,  524. 
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On  le  jugea  plus  digne  d’êcre  mis  au  rang  des  Dieux  , en  confidération  de  Depuis 
l'amaur  delintéreffé  qu’il  témoignoit  pour  fa  Patrie , que  fon  Père  Jules-  VEtabliffe- 
Céfar  pour  fes  exploits  militaires.  Mais  l’Apothéofe  d'AuguJte  ne  devoit  nnt  ie 
pas  avoir  lieu  fitét;  car  AM  ont  us  Mu  fa , fameux  Médecin  Grec,  & frère 
d "Euphorbe,  Médecin  de  Juha  Roi  de  Mauritanie , par  des  potions  rafraî-  yc.  ’ 

chiffintes , & l’ufage  du  bain  froid , guérit  l'Empereur.  Le  Sénat  & le  

Peuple , pour  cn  témoigner  leur  contentement  réel , ou  feint , firent  d’a-  Antoniu* 
bord  ériger  une  Statue  d’airain  à l’honneur  de  Mufa  vis-à-vis  de  cel- 
Je  d’ Efculape : diftindtian  flatteufe  s’il  en  fut  jamais.  Il  eut  aufti  la  per-  k 

million  de  porter  un  Anneau  d’or,  & tous  ceux  de  fa  profedion  furent 
par  reconnoiflance  exemptés  pour  toujours  de  l’obligation  de  payer  quel- 
que taxe  que  ce  fût  (a). 

\ju  rétablifletnent  d'Augufle,  caufa  une  joie  extrême  dans  la  Ville;  on  RéjtrJi- 
frappa  des  Médailles , dont  pl  ilieurs  font  parvenues  jufqu’â  nous;  & l’on  [«nets à 
célébra  les  plus  magnifiques  Jeux  qu’on  eût  vus  jufqu’alors  à Rome.  Quel-  Rom® 
ques  Romains , étant  dans  leur  lit  de  mort , ordonnèrent  à leurs  enfansd'of-  JJJJjySj. 
Irir  des  vidlimes  en  leur  nom  pour  témoigner  leur  reconnoillance  à Jupiter  mm. 
Capitolin , avec  cette  infeription , Le  jour  de  notre  mort  fut  celai  du  rctablifje- 
m nt  d’Augu'te  (A).  Auflitôt  que  l’Empereur  fut  en  état  de  fortir,  il  fe 
reniit  au  Sénat,  & après  avoir  remercié  les  Pères  Confcrits  dans  les  termes 
les  plus  obügeans , de  l’inquiétude  qu’ils  avoient  témoignée  durant  fa  mala- 
die, & de  la  joie  que  fon  rétabliflement  leur  avoit  caufée,  il  ouvrit  fon 
Teftamcnt,  & voulut  cn  faire  la  ledlure  en  pleine  Aflemblée,  pour  con- 
vaincre  les  Sénateurs  qu’il  ne  s’étoit  point  nommé  de  Succelïcur , & que 
fon  intention  avoir  été  de  rétablir  l’ancienne  forme  de  Gouvernement , ou 
‘de  leur  lailfer  le  droit  de  fe  choifir  un  Souverain;  mais  ils  s’écrièrent  tous 
d’une  voix,  „ Qa’ils  ne  fouffriroient  pas  qu’il  prît  cette  peine,  étanc  très 
„ convaincus  de  la  générofité  de  fes  fentimens,  & de  fon  zèle  definté- 
1 „ relTé  pour  le  Bien  public  ” (r). 

La  conduite  d'AuguJle  durant  fa  maladie,  donna  occafion  à une  mefin-  Mciir.t-l 
telligence  entre  Marcellus  & Agrippa.  Le  premier,  croyant  avoir  fujetde  tutrice  ca- 
fte pîaindre  que  fon  Oncle  lui  eût  préféré  un  Soldat  de  fortune , en  témoi- 
gna  fon  reflentimenc , non  pas  à 1 Empereur , mais  à fon  Favori , qu’il  irai-  Agrippa, 
ta  en  plufieurs  occafions  avec  beaucoup  de  mépris.  D’un  autre  côte,  Agrip- 
pa n’étoit  pas  homme  à digérer  un  affront.  Ainfi  Augufte , pour  prévenir 
les  fàcheufes  fuites  que  leur  mécontentement  réciproque  pourroit  avoir, 
trouva  bon  de  les  féparcr.  Dans  cetce  vue  il  fit  Agrippa  Gouverneur  de 
Syrie;  miis  celui-ci,  quoiqu’il  partît  d’abord  de  Rome,  n’alla  que  jufqu’à 
Mitylenc , dans  l’He  de  Lesbos , d’où  il  envoya  fes  Lieutenans  pour  gou- 
verner les  Provinces  confiées  à fes  foins  (d). 

Aigujle , croyant  fon  autorité  fuffifamment  établie , réfigna  les  Faifceaux 
Confulaires,  après  les  avoir  eus  neuf  ans  de  fuite,  à P.  Se/lius , Homme 

d’une  . 

(i)  Dio,  L.  LIIL  p.  stg.  Vell.  Paterc. 

L.  li.  c.  91.  Jofeph.  Antiq.  L XI.  c.  13. 

Sueton.  ibiJ.  c.  66. 
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Dtaiiii  d’une  conduite  irréprochable,  mois  Ami  confiant  de  B rut  us,  fous  qui  il 
fSiMi[Ts-  a voit  fervi  à la  Journée  de  Philippe s en  qualité  de  Proquefleur , & dont  il 
ment  Se  refpeéloit  h mémoire  au  point  de  garder  Ion  portrait  dans  fa  maifon  , & 
l'Empire  fa[re  cn  tQ.jte  occafion  l’éloge  de  ce  généreux  Patriote.  Les  Sénateurs 
furent  fi  touchés  de  la  grandeur  d’ame  qu 'Augujle  témoignoit  en  préférant 
un  Homme  du  caractère  de  Sejlius  à plufieurs  de  fes  Amis,  qui  afpiroient 
Aogurte  a ]a  même  Dignité , qu’ils  le  comblèrent  de  nouveaux  honneurs.  Ils  le  dé- , 
nluvimx  clarérent  Proconful  perpétuel  de  l’Empire  Romain , l’autoriférent  à convo- 
4»i meure,  quer  le  Sénat  quand  il  le  voudroit , & , ce  qui  lui  plut  davantage  que  tout 
le  refie,  ils  lui  permirent  d’exercer  l'Autorité  du  Tribunat , & de  jouir  de 
tous  les  privilèges  annexés  à cet  Emploi,  non  feulement  à Rome , mais auflî 
dans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  Jamais  une  Puilfince  fi  étendue  n’a- 
voit  été  accordée  ; mais  l’Empereur  l'accepta  volontiers , parce  qu’elle  ren- 
doit  fa  perfonne  facrée,  & le  mettoit  à couvert  de  toute  infulte,  de  quel- 
que genre  qu’elle  fût.  Ses  Succefleurs  ne  le  defiaifirent  jamais  de  cette 
Puiflànce;  mais  à l’exemple  $ Augujle , ils  voulurent  qu’il  parût  par  les  Rè- 
gîtres  publics  qu’ils  cn  ctoient  revêtus.  La  chofe  y écoit  exprimée  par  ces 
mots,  Tribunitice  potcflaùs  primant,  fecundum,  &c.  (a).  C’efl  ainfi  que  les 
Romains  fe  forgeoient  de  jour  en  jour  à eux-mêmes  de  nouvelles  chaînes. 
TirHatc  S jus  le  Confulat  de  Cn.  Calpurnius  Pijb  & de  L.  Sejlius , Phrahate  Roi 

a Küjic.  dé  Parthie  ayant  été  remis  fur  le  Trône  par  les  Scythes,  Tiridate,  que  les 
Paribas  avoient  élu  à fa  place,  étant  obligé  de  fe  fauver,  vint  à Rome , 
avec  les  principaux  de  fon  Parti,  pour  demander  du  lecours  à Augujle , 
promettant  de  lui  faire  hommage  de  la  Couronne  s’il  la  recouvrait  par  fon 
moyen.  D’un  autre  côté,  Phrahate,  aprenant  que  fon  Rival  fe  trouvoit  à 
Rome , envoya  des  Ambafladeurs  à Augujle , pour  demander  qu’on  lui  li- 
vrât fes  Efclaves  rebelles , comme  il  les  apelloic , & qu’on  relâchât  fon 
fils , que  Tiridate  avoit  remis  entre  les  mains  à' Augujle  a Antioche,  quand 
Ripmfe  il  pafla  par  cette  Ville  après  avoir  fait  la  conquête  de  Y Egypte.  L’Empe- 
<t Au^utîe  reur  introduifit  les  Ambafladeurs  des  deux  partis  dans  le  Sénat; mais  après 
•“f  -?'*•  qu’ils  eurent  plaidé  la  caufe  de  leurs  Princes  refpeftifs  devant  les  Pires  Cm - 
* Tir?”  Jcritt’  fans  confulter  les  Sénateurs  il  fit  la  même  réponfe  qu’il  avoit  déjà 
date  à faite  à Antioche,  favoir,  „ Qu'il  ne  livreroit  point  Tiridate  entre  les  mains 
ceux  de  ,,  de  Phrahate , & qn’il  n’affifleroit  aucun  d’eux  contre  l’autre  ”.  Cepen- 
Fhuhate.  jjnc  ) p0ur  ]eur  accorder  quelque  chofe  à tous  deux , il  permit  à Tiridate  de 
refier  à Rome , en  lui  afiignant  des  revenus  proportionnés  à fon  rang , & 
renvoya  h Phrahate  fon  fils,  à condition  qu’il  rendrait  tous  les  Drapeaux 

Eris  dans  les  batailles  livrées  à Crajf  is  & à Antoine , éfc  qu’il  remettrait  en 
ibertc  les  Prifonniers  Romains  qui  étoient  en  fà  puiflànce.  Phrahate  le 
promit,  mais  ne  tint  parole  que  trois  ans  après  (i). 

Cette  a,nnée  Marcellus  fut  attaqué  d’une  fièvre  lente,  dont  Antonius  Mu/a 
entreprit  de  le  guérir  ; mais  quoique  ce  Médecin  employât  les  mêmes  remèdes, 
qui  avoieiit  rétabli  'Augujle,  le  Malade  n’en  reçut  aucun  foulagement,  & mou- 
rut 

. i t-t  ■ d : . . '-n  . .r 

■-(a)  Di»,  ibid.  p.  518 , 519.  Vid.  Norfs  Anton.  Pag.  Critic.  !n  Annal.  Bironil.  p.  iop, 
de  Ccnocaph.  Pifana  & L-  Cæf.  p.  jpt.  & ( [b ) D10,  ibid.  Jsftin,  L.  Xi.II.  C.  5.  - 
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rut  fige  de  19  ans,  au  regret  inexprimable  de  l’Empereur,  d ’Oftavie  fa  F Dtpub 
Mère , & du  Peuple  Romain , dont  il  avoit  gagné  l’affection  par  fa  mode- 
ftie , & par  plufieurs  autres  excellentes  qualités.  Quoiqu’il  régnât  cette  ™e£lJr\ 
année  une  Maladie  épidémique  qui  fit  de  terribles  ravages,  on  ne  laifla  Romain, 
pas  de  foupçonner  l’ambitieufe  Livie  d’avoir  fait  empoifonner  Marcellus  par  ÿc. 

Mufa , pour  qu’il  fit  place  à fes  propres  fils  Tibère  & Drufus.  Ses  obfèques  — — 
furent  célébrées  avec  la  dernière  magnificence  dans  le  Champ  rlc  Mars.  Au- 
gure lui-même , qui  étoit  fon  plus  proche  parent , prononça,  fuivant  la 
coutume,  fon  Oraifon  funèbre  (a). 

L’année  fuivante,  fous  le  Confulatde  M.  Clauiius  Marcellus  Æfcrninus, 

& de  L.  Aruntiui , une  Pelle  affreufe  ravagea  Rome , & toutes  les  autres 
Villes  d'Italie  ; & ce  Fléau,  qui  fut  caufe  qu’on  ne  cultiva  point  les  Ter- 
les , ne  tarda  guères  à être  fuivi  d’une  Famine  générale.  Les  Eaux  du 
Tibre  groflirent  tellement , que  la  plus  grande  partie  de  la  Capitale  fut  inon- 
dée. La  Foudre  tomba  fur  le  Panthéon , & y mit  en  pièces  plufieurs  Sta- 
tues , &c.  La.populace  s'imagina  que  les  Dieux  envoyoient  ces  calamités , 
iÿc  en  'préparaient  d’autjes  encore,  parce  qu’ils  étoient  irrités  qu’on  dit 
fouffert  em  Augujle  abdiquât  le  Confulat.  Cette  folle  idée  engagea  un  grand 
nombre  de  Citoyens , de  la  lie  du  Peuple,  à fe  rendre  à l’endroit  où  le  Sé- 
nat tenoit  fes  féances , menaçant  de  mettre  le  feu  à l’Edifice , fi  Augu/le 
n’étoit  pas  nommé  Dictateur  fur  le  champ.  Les  Pères  ConJ'crits  y confen-  Attgufte 
firent  volontiers; après  quoi  la  même  multitude  fe  rendit  à la  maifon  d' Au-  Yhüatùre 
gujle,  avec  24  Haches  & Faifccaux , fupüant  ce  Prince  d’accepter  la  Dicla-  y ' 
ture;mais  comme  il  poffédoit  déjà  toute  l'Autorité  qu’il  pouvoit  fouhaiter,  t,iai  de 
il  eut  la  prudence  de  refufer  un  titre  odieux , & inutile.  Cependant , pour  Cenfeur 
ne  point  paraître  mé prier  les  faveurs  du  Peuple , il  accepta  la  Charge  de  f*'l,üueL  • 
Pourvoyeur  Général,  qui  avoit  été  autrefois  conférée  à Pompée  le  Grand , 

& eut  foin  de  faire  régner  l’abondance  dans  la  Ville , nommant  annuelle- 
'ment  pour  cette  commiflion  deux  hommes,  qui  avoient  été  Préteurs  deux 
ans  auparavant.  Pour  ce  qui  ell  de  l’Emploi  de  Cenfeur  perpétuel , qu’on 
' vouloit  auffi  lui  faire  accepter , il  refufa  abfolument  d’y  entendre , & nom- 
ma à cette  importante  Charge  Paulus  Æmilius  Lépidus,  frère  du  Triumvir 
qui  l’avoit  proferit,  & L.  Munacius  Planais,  autrefois  un  des  plus  zélés 
partifans  d’Antoine  ; mais  Lépidus  étant  venu  à mourir  peu  de  tems  après, 

& Plancus , qui  étoit  un  homme  perdu  d’honneur , n’étant  nullement  pro- 

Ïre  à reprimer  les  vices  d'autrui , Augufte  fe  chargea  des  fondions  de  la 
jjgnité , mais  fans  vouloir  en  prendre  le  titre.  A cette  occafion  il  fit  II  fait 
plufieurs  excellentes  Loix  relatives  à la  réformation  des  Mœurs , par  les-  plufieun 
quelles  il  mérita  l’amour  & l’eflitne  de  tous  les  gens  de  bien.  Il  transféra  ^ 

■ ]e  foin  des  Jeux  & des  Speélacles  publics  des  Édiles  aux  Préteurs,  qu’il  ré- 
duifit  au  nombre.de  dix;  mais  il  les  exemta  de  l’obligation  de  donner  les 
■ Speélacles  à leurs  dépens,  voulant  que  le  Peuple  donnât  quelque  chofe  pour 
fes  propres  plaifirs,  & payant  le  refie  du  Tréfor  public.  La  Charge  d’E- 
dilc  étant  le  prémier  degré  pour  parvenir  aux  honneurs , les  jeunes  Patri- 
• . cicns 

(•)  Dio , ibid.  p.  5 17,  S 1 9-  Vell.  Pater  cul.  L JI.  c.  93-  Tacit.  Annal.  L.  IL  Virgil.  Aineid.  L.  VL 
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Depuii  ciens  dcpenfoient  fouvent  tout  leur  bien  en  Speilacles  magnifiques,  dans 
l’efpérancc  d’être  dédommagés  en  fuite  par  quelque  Charge  éminente,  à la- 
ïF.-npite  quelle  le  Peuple  avait  le  droit  de  nommer  ; <&  ce  fut  pour  arrêter  cet  a- 

R «main,  bus,  <\\î  Augujlc  confia  le  foin  de  ces  Jeux  aux  Préceurs,  & voulut  que  le 

(?(•  Peuple  & le  Public  en  partageaient  la  dépenle.  Il  donna  aux  Ediles  Cu- 

rulcs  la  coinmifiion  de  faire  éteindre  les  feux,  leur  accordant  pour  cet  effet 
600  Efclaves,  qui  écoient  nourris  & entretenus  par  l’Etat.  Il  défendit  pa- 
reillement par  un  Edit  exprès  tout  Combat  de  Gladiateurs  fans  le  conten- 
tement du  Sénat;  encore  ne  pouvoit-on  en  donner  que  deux  par  an,  &1* 
nombre  des  Combattans  ne  devoit  pas  aller  au-delà  de  120.  Comme  plu- 
fieurs  perfonnes  du  préinier  rang,  hommes  & femmes,  avoient  eu  en  der- 
nier lieu  la  bailefie  de  jouer  des  rôles  & de  danfer  fur  le  Théâtre,  Augujte 
arrêta  ce  fcandale,  en  défendant  fous  de  févères  peines, qu'aucun  de  ceux 
qui  appartenoient  à l'Ordre  des  Sénateurs  ou  des  Chevaliers , n’eût  à paroî- 
é tre  fur  le  Théâtre , & il  étendit  cette  défenfe  jufqu’aux  enfans , & aux 
petits-fils  des  Sénateurs  (/?).  Dans  tous  ces  Réglemens  il  agit  en  Prince 
Souverain  & en  Légillateur;  mais  en  d’autres  occafions  rélatives  aux  Loir, 
il  affeêla  de  comparoître  devant  les  Tribunaux  de?  Juges  comme  un  fimple 
Particulier,  & même  de  plaider  pour  fes  Amis,  & de  les  accompagner 
quand  ils  étoient  cités  devant  les  Préteurs,  ou  devant  d’autres  Juges.  Cette 
complaifance  lui  attira  quelquefois  des  difeours  injurieux , comme  dans  le 
cas  a’un  certain  M.  Primas , qui  étoit  accufc  d'avoir  lait  une  incurfioa 
dans  le  Pays  des  Odryficns , dans  le  tems  qu’il  avoit  gouverné  la  Macédoine. 
Primus  foutenoit  avoir  attaqué  les  Odryfiens  par  ordre  d ' Augufle.  Ce  Prince 
étant  arrivé  fur  ces  entrefaites,  le  Préteur  lui  demanda  II  ce  que  Primus  af- 
firmoit  étoit  vrai  ou  non.  / lugujle  répondit  que  Primus  fe  trompoit , ne 
lui  ayant  point  donné  d’ordre  pareil.  Une  déclaration  fi  pofitive , qui  ne 
laiffoit  lieu  à aucune  répliqué,  irrita  tellement  L.  Mutina  qui  plaidoic  pour 
Si  moli-  Primus , qu’il  demanda  à l’Empereur,  Ce  qu'il  venoit  faire  là ? Et  quelle  rai- 
rmioa.  fon  r amenait  dans  un  endroit  oit  il  n’<.t oit  ni  attendu , ni  nècc faire  ? Le  Bien 
Conféra,  public , répondit  Augujlc  avec  une  extrême  modération.  Ce  trait  lui  fit  beau- 
tm  contre  coup  d honneur  dans  l’efprit  de  bien  des  gens;  mais  d’au  très,  qui  haïflbient 
Augufte.  Augujlc , & qui  foupiroient  apres  l’ancienne  forme  de  Gouvernement , pro- 
fitèrent de  cette  occafion  pour  exciter  Muréna  à former  avec  eux  une  con- 
fpiration  contre  celui  qu’ils  apelloient  le  Tyran  de  Rame.  Muréna  & Fannius 
Capio , le  prémier  d’une  vertu  (ans  reproche , & l’autre  un  infâme  débau- 
ché, furent  les  deux  principaux  auteurs  de  la  Conjuration.  Mais  avant 
que  le  tems  marqué  pour  l’exécution  fût  arrivé , Marina  découvrit  le  tout 
à fa  foeur  Tcrentilla,  & celle-ci  à Mécène  fon  mari,  qui  en  informa  l’Em- 
pereur, après  avoir  confeillé  à fon  beaufrère  & aux  autres  Confpirateurs 
ae  fe  cacher,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  leur  pardon.  Mais ' Augujlc  ne 
voulut  avoir  aucun  égard  pour  les  follicitations  de  Mécène  & de  Proculiiust 
qui  étoit  propre  frère  de  Marina , & tellement  en  faveur  auprès  de  l’Em- 
pereur, que  ce  Prince  avoit  été  longtems  en  fulpens  fi  ce  feroit  à lui  ou  à 

Marcel- 

.!  (»)  Dio,  ibitl.  p.  su-—  s»4,  Sueton,  ibid. 
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Marcellus  qu’il  donnèrent  fa  fille  Julie  en  mariage.  Augujle  étant  inflexible, 
les  Conjurés  furent  cités  ; & comme  ils  ne  comparurent  point,  le  feu  & 
l’eau  leur  furent  interdits  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  Romain.  Capion 
fut  conduit  de  nuit  par  un  fidèle  Efclave  jufqu’au  bord  du  Tibre , où  il 
j’embarqua  dans  un  petit  VaiiTeau  qui  le  tranfporta  à Ojlie.  D 'Ojlie  l’Es- 
clave le  conduifit  à Laurentum , & de-là  à Cumei , où  un  autre  Efclave  le 
livra  à un  Centurion , qui  lui  coupa  la  tête , qu’il  apporta  à Rome.  Muréna 
fut  découvert  dans  la  Capitale  même,  & aflafliné  par  les  Emiflaires  d’ Au- 
gujle. Comme  les  Conjurés  furent  abfous  par  les  luffrages  de  quelques  Ju- 
ges , l’Empereur  craignant  les  fuites  de  cette  difpofition  d’efprit , fit  les 
lieux  Loix  fuivantes , favoir , „ Que  tous  les  Criminels  qui  refuferoient  de 
„ comparoître  , feroient  condamnés  aux  mêmes  châtimens  qui  leur  au- 
,,  roient  été  infligés , s’ils  avoient  été  convaincus  dans  toutes  les  formes  : 
„ Et  qu’à  l’avenir,  dans  des  affaires  criminelles,  les  Juges  donneroient 
„ leurs  avis  non  par  écrit,  mais  de  vive  voix  ”,  Pour  diminuer  un  peu 
le  mécontentement  que  caufoit  la  féverité  de  ces  nouvelles  Loix , il  ne  prit 
aucune  connoilTance  de  la  hardielTe  qu’eut  le  vieux  Capion , non  feulement 
de  rendre  la  Liberté  à l’Efclave  qui  avoit  mené  fon  fils  hors  de  Rome , mais 
aufli  de  faire  mettre  en  croix  l’autre  Efclave , après  qu’on  l’eut  promené 
par  toutes  les  rues  de  Rome  avec  un  écriteau , où  étoit  marquée  la  caulè 
de  fon  fuplice.  Dans  ce  même  tems  Augujle , pour  faire  fa  cour  au  Sénat, 
que  la  mort  de  deux  Patriciens  avoit  indifpofé  contre  lui , donna  aux  Pi- 
res Confcriis  Chypre  & la  Gaule  Narbonnoije,  qui  furent  dès-lors  miles  au 
nombre  des  Provinces  Proconfulaires , & gouvernées  par  des  Magiftrats 
nommés  par  le  Sénat  (a).  Cette  même  année  les  Cantabrcs  & les  Ajturiens 
le  révoltèrent  de-nouveau,  mais  ils  furent  bientôt  remis  fous  le  joug  par 
C.  Furnius.  Plufieurs  Camabres  préférèrent  à cette  occafion  la  mort  à 
J’efelavage  , tant  l’amour  de  la  Liberté  étoit  profondément  gravé  dans  le 
cœur  de  ce  Peuple  valeureux  ( b ), 

L’ Italie  & toutes  les  Provinces  Occidentales  fe  trouvant  dans  la  plus  pro- 
fonde tranquillité,  Augujle  refolut  de  faire  un  tour  dans  l’ Orient , & partit 
dans  cette  vue  pour  la  Sicile  vers  la  fin  de  l’année , lailTant  au  Peuple  l’en- 
tière liberté  de  fe  choifir  les  Confuls  qu’il  jugeoit  à propos.  Ainfi  le  tems 
des  grandes  Eleftions  étant  venu , les  Centuries  s’afl'emblérent , & nommè- 
rent unanimement  au  Confulat  l’Empereur,  qui  eut  cette  fois-là  M.  Lol- 
lius  pour  Collègue  ; mais  ce  Prince  ayant  refufé , non  feulement  d’accepter 
cette  Dignité,  mais  même  de  nommer  un  autre  à fa  place,  les  Centuries 
s’aflemblérent  de-nouveau  pour  procéder  à une  autre  élection.  Le  défor- 
dre , excité  dans  les  Comices  par  l’ambition  des  deux  Compétiteurs  L.  Si- 
lanus  & Q.  Æmilius  Lépidus , fut  fi  grand  que  les  plus  fages  Citoyens  jugè- 
rent à propos  d’en  informer  Augujle , & de  le  prier  de  revenir  à Rome , 
pour  calmer  par  fa  préfence  des  troubles  qui  pourroient  avoir  de  fâcheufes 
fuites.  Augujle  reçut  cette  nouvelle  avec  une  fatisfaclion  fecrette , efpérant 
que  les  plus  zélés  Républicains  fentiroient  par-là  qu’ils  n’étoient  plus  capa- 
bles 

(«)  Dio,  L.  LII1.  p.  504.  & L.  LIV,  p.  $23.  (i)  Idem  ibid. 
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blés  de  fe  gouverner  eux-mêmes.  Cependant , de  peur  que  l’ambition  de 
deux  hommes,  qui  avoient  un  nombre  prodigieux  de  Clien$,&  qui  étoienc 
alliés  aux  Principales  Familles  de  Rome , n’enfantât  une  Guerre  Civile  ; il 
fit  venir  les  deux  Compétiteurs,  les  réprimanda  févèrement,  & leur  or- 
donna de  fe  tenir  à une  certaine  diflance  de  Rome  jufqu’après  l’éle&ion. 
Mais  ce  remède  ne  fervit  de  rien , les  Amis  de  Silanus  oc  de  Lépidus  agis- 
lànt  avec  la  même  chaleur  que  fi  ces  Rivaux  avoient  été  préfens;  à la  fia 
le  parti  de  Lépidus  l’emporta. 

Pour  empêcher  qu'il  n’arrivât  rien  de  pareil  à l’avenir , Augujle , qui  ne 
pouvoir  pas  toujours  être  à Rome,  jugea  devoir  créer  ün  nouveau  Alagis- 
trat , dont  la  fonélion  feroit  proprement  de  maintenir  la  tranquillité  dans 
la  Capitale.  Agrippa  lui  parut  l’homme  le  plus  propre  à remplir  une  fi  im- 
portante Charge.  Ainfi  il  lui  envoya  ordre  de  quiter  l'Ile  de  Lcsbos , & 
de  fe  rendre  auprès  de  lui  en  Sicile.  Pour  concilier  plus  de  refpeft  & plus 
d’autorité  à fa  nouvelle  Ciiarge,  il  lui  commanda  de  répudier  Marcello , . 
' quoique  fille  d ’Oftavie,  & fa  propre  nièce,  & d’époufer  la  fille  Julie , veu- 
ve de  Marcellus.  On  prétend  cp  Augujle  fuivit  en  cette  occafion  l’avis  de 
Mécène , qui  lui  dit  que  puifqu’il  avoit  déjà  rendu  Agrippa  fi  puiffant , il  de- 
voir, ou  s’en  défaire,  ou  l’attacher  inviolablement  à lès  intérêts,  en  lui 
donnant  fa  fille  en  mariage  (a).  Immédiatement  après  la  célébration  de 
ce  mariage , qui  fe  fit  avec  la  dernière  magnificence , Agrippa  prit  congé 
d ' Augujle , & partit  pour  Rome , où  il  s’acquita  de  fon  Emploi  d’une  ma- 
nière qui  lui  attira  les  louanges  & l’amour  du  Sénat  & du  Peuple. 

Dans  ce  même  tems  Augujle , après  avoir  réglé  les  affaires  de  Sieste, 
paffa  en  Grèce , où  il  donna  des  marques  particulières  de  fa  faveur  aux  La- 
cédémoniens , leur  failant  préfent  de  l’Ile  de  Cithire , & de  cinq  autres  Vil- 
les , comme  une  récompenle  de  l’acceuil  qu’ils  avoient  fait  à Livie , quand 
clic  quita  f Italie  avec  fon  époux  & fon  fils.  11  châtia  les  Athéniens  pour 
avoir  érigé  des  Statues  à Brutus  ôc  à CaJJius , & s’être  déclarés  dans  la  fui- 
te pour  Antoine.  Il  leur  ôta  l’Ile  d ’Egine , & la  Ville  à’Erétrie , leur  dé- 
fendant de  vendre  à l’avenir  le  Droit  de  Bourgeoifie,  qui  leur  rapportoic 
de  prodigieufes  fommes,  les  Romains  eux- mêmes  fe  failant  une  gloire  d’ê- 
tre Bourgeois  à' Athènes  {b).  Augujle  alla  pafier  l’Hiver  à Samos. 

Dès  le  commencement  du  Printems , fous  le  Confulat  de  M.  Apulcius  8c 
de  P.  Silius  Nerva , l’Empereur  fe  rendit  de  Samos  en  Afse , & régla  les 
affaires  des  Provinces  qu’il  traverfa , comme  (I  elles  lui  avoient  apartenu 
à lui-même,  &pas  au  Sénat.  Il  priva  ceux  de  Cyzique  de  leur  liberté, 
pour  avoir  fait  battre  de  verges  & mettre  à mort  quelques  Citoyens  Ro- 
mains. Il  infligea  la  même  punition  aux  I Iabitans  de  Tyr  & de  Sidon , re- 
gardant ce  remede  comme  le  plus  propre  à faire  cefler  les  cruelles  Fafitions 

3ui  règnoient  dans  ces  deux  Villes.  Comme  il  s’aprochoit  des  frontières 
e Parthie , Phrabate , Roi  de  ce  Pays , craignant  d’autant  plus  une  guerre 
étrangère  qu’il  étoit  haï  de  fes  Sujets,  lui  renvoya  non  feulement  tous  les 
Drapeaux  oc  tous  les  Prifonniers  qui  étoient  tombes  entre  les  mains  des 

Par- 
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parthes  durant  les  guerres  contre  Craffus  & Antoine , mais  fe  fournit  aufli  à 
toutes  les  conditions  qu’il  plut  à l’Empereur  de  lui  impofcr,  donnant  pour 
étages  quatre  de  fes  fils,  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  (et).  Sur  quoi  JuJiin 
•obièrve,  qu' Augujie  fit  plus  par  la  grandeur  de  fon  nom,  qu'aucun  autre  Gé- 
néral n’auroit  pu  faire  par  une  longue  & fanglante  guérre  ( b ) ; Mais  Tacite 
affirme  que  ce  ne  fut  pas  la  crainte  d 'Augujie,  mais  le  peu  de  confiance  que 
Phrahate  avoit  en  fes  Sujets  qui  le  détermina  à fe  foumettre  (c).  Strabon 
(d)  eft  précifément  dans  les  mêmes  idées,  auffi-bien  que  Jojipbe  (e)  •. 
Quoi  qu’il  en  foit , Augujie , aulfi  glorieux  d’avoir  recouvré  les  Drapeaux 
les  Prifonniers  Romains  que  s’il  les  avoit  repris  l'épée  à la  main , envoya 
ordre  au  Sénat  de  fermer  le  Temple  de  Janus , qui  avoit  été  ouvert  lors- 
qu’il partit  pour  l’Orient , & d’offrir  des  facrifices  d’action  de  grâces  aux 
Dieux  qui  lui  avoient  accordé  un  fi  heureux  fuccès  dans  fon  expédition. 
Pour  conferver  la  mémoire  d’un  évènement  qu'il  regardoit  comme  le  plus 
glorieux  de  tout  fon  Règne , de  retour  à Rome  il  fit  bâtir  au  Capitole  un 
Temple  à Mars  le  Vengeur  fur  le  plan  de  celui  qui  avoit  été  bâti  autrefois  à 
l’honneur  de  Jupiter  Férétrien.  Ce  nouveau  Temple  fut  orné  des  Drapeaux 
que  Phrahate  avoit  rendus,  comme  d'autant  de  Monumens  de  l’hommage 
que  ce  Prince  avoit  rendu  à Augujie  (/). 

Dans  ce  même  tems  l’Empereur  régla  les  affaires  d'Arménie.  Artabaze  Roi 
de  ce  Pays , ayant  été  fait  prifonnier  par  Antoine , & mené  à Alexandrie , 
comme  nous  l’avons  raporté  ci-defTus,  fon  fils  Artaxias , que  Dion  apellé 
Artabaze, monta  fur  le  Trône.  Mais  celui-ci  s’étant  rendu  odieux  à fes  Su- 
jets par  divers  aftes  de  Tyrannie , les  Arméniens  portèrent  leurs  plaintes 
a Augujie , demandant  d’avoir  pour  Roi  Tigrane  , frère  cadet  d' Artabaze 
■&  qui  étoit  actuellement  à Ruine.  Augujie  leur  accorda  cette  grâce , & 
envoya  Tibère , fils  de  Livie , qui  l’avoit  accompagné  dans  l'Orient , avec 
une  Armée  , pour  chafier  Artaxias  d'Arménie , & placer  Tigrane  fur  le 
Trône.  Mais  Artaxias  ayant  été  tué  par  fes  propres  Sujets  avant  l’arri- 
vée 

(a)  Dio,  Ibid.  (d)  Strabo  L.  VI.  p.  zig. 

(M  Juftin.  I»  XLII.  c.  5.  • («)  Jofeph  Antiq.  L.  XVIII.  c.  3. 

(e)  ’i'acit.  Annal.  L.  II.  c.  1.  (/)  Sueton.  Ibid.  p.  sa6. 
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* En  raffemblant  tout  ce  Que  nous  avons  pu  tirer  de  leurs  difFérens  Ecrits,  voici  com- 
ment la  chofe  nous  paroit  s'étre  paiTée.  Une  très  belle  /tel  wnoe,  nommée  Tbetmufe,  ayant 
été  envoyée  autrefois  cn  préfent  par  Augujie  d Pbrnbate,  le  Roi  la  garda  d’abord  fur  le 
pié  de  concubine , & l’époufa  enfuite , apres  qu’elle  lui  eut  donné  un  fil*.  Pour  aflurer  la 
fucceflion  d ce  fils,  elle  propofa  à Pbrabate  de  remettre  fes  autres  fils,  nommés  Sarofpade, 
Ci rofpade,  Pbrabate  & Votunc,  entre  les  msins  d ’Augu/le.  Pbrabate , qui  ne  fe  croyoit  pis 
en  fureté  de  la  part  de  fes  Sujets,  tant  qu’il  y auroit  quelqu'un  de  la  famille  A'Arface  en 
Sge  de  régner,  confentit  volontiers  d la  propofition  de  la  Reine,  & quand  tout  fut  réglé 
entre  lui  « Augujie,  A que  ce  Prince  demanda  des  étages,  H lui  livra  fes  quatre  fila, 
qui  furent  menés  d Rome  ,où  ils  relièrent  pluficurs  années.  Pour  ce  qui  eft  du  fils  de  Tber- 
m u/s,  qui  s'apelloit  Pbrabatice,  il  fut  élevé  comme  Héritier  préfomtif  de  la  Couronne.  Les 
Partiel  avoient  un  attachement  fi  fuperfiitieua  pour  la  Maifon  A'ArJace,  que  Pbrabate  étoit 
perfuadé  que  fes  Sujets  ne  le  dépoferoient  pas  auffi  longtems  qu'ils  n’auroient  pas  d'autre  de 
Ta  Farmille  d mettre  en  fa  place.  De-li,  fuivant  Strabon  & J'jcpbe  (1), cette  facilité  d livrer  fe» 
fils  aux  Romains.  Mais  fa  perte  vint  du  remède  même  qu’il  mit  en  œuvre  pour  1a  prévenir  (a). 

(1)  Saab,  h Jofeph.  ubi  fiyr.  (l)  tupi.  T,  flU  p.  vil 
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vée  de  Tibère , & Tigrane  étant  monté  enluite  fur  le  Trône  fans  rencontrer 
la  moindre  oppofition , le  jeune  Romain  n’eut  aucune  occafion  de  fe  figna- 
ler  par  quelque  exploit  militaire.  Cependant  il  préfida  au  Couronnement 
du  Nouveau  Roi , qui  fe  fit  avec  une  extrême  magnificence,  & il  obligea 
Tigrane  à recevoir  le  Diadème  de  fa  main , comme  fi  c’étoit  lui  qui  lui 
donnât  le  Royaume  (a).  Velliius  Paterculus , grand  adulateur  de  Tibère, 
dit  qu’étant  entré  en  Arménie  à la  tête  de  fes  Légions,  il  fubjugua  tout  le 
Pays,  & obligea  les  Arméniens  à recevoir  pour  leur  Roi  Tigrane,  qu’il  nom- 
me Artavajdc.  Cet  lliftorien  ajoute  que  les  Partbes  furent  fi  effrayés  à foi> 
aproche , précédée  du  bruit  de  fon  nom  & de  fes  exploits , qu’ils  renvoyè- 
rent à Augujlc  les  Drapeaux  & les  Prifonniers  Romains  (6).  Mais  d’autres 
Ecrivains  attribuent  le  recouvrement  des  Aigles  Romaines  à Augujte,  üc 
affurent  qUe  Tibère  ne  fit  rien  de  remarquable  en  cette  occafion.  Cette  an- 
née Julie,  qui  n’a  voit  point  eu  d’enfans  de  fon  prémier  époux  Marceline , 
donna  à Agrippa  un  fils , qui  fut  nommé  Caius  , & dont  le  jour  de  naiffan- 
ce  fut  marqué  par  des  facrificcs,&  d’autres  témoignages  de  joie  (r).  Vers 
h fin  de  l’Eté  Augujle  quita  la  Syrie , & étant  accompagné  par  lier  ode , Roi 
de  Judée , jufqu’au  bord  de  la  Mer , il  mit  à la  voile  pour  Samo; , où  il 
pafia  l'Hiver  iuivant.  Comme  l’Année  Confulairc  vint  à expirer  dans  ce 
même  tems , Augujle  fut  nommé  Conful  dans  l’Affemblée  du  Peuple, & eut 
C.  Sentius  Satuminus  pour  Collègue.  Mais  Augujle  refufant  d’accepter  cet- 
te Charge , les  Factions  fe  renouvelkirent , & le  Champ  de  Mars  fut  enfam- 
glanté  en  plus  d’un  endroit;  deforte  que  l’Empereur,  pour  réméJier  à un 
mal  fi  dangereux , nomma  de  fa  propre  autorité  un  Collègue  à Sentius.  Ce- 
lui dont  il  fit  choix  pour  cet  effet,  étoit  Q.  Iucrètius  Vefpiüo , qui  avoit 
été  autrefois  proferit  par  les  Triumvirs,  nuis  qui  fervoit  a&uellement  fous 
Augujle  en  qualité  de  Lieutenant.  Ces  deux  Magiftrats,  conjointement 
avec  Agrippa , maintinrent  la  tranquillité  dans  la  Ville , en  punifiànt  avec 
la  dernière  févérité  les  principaux  Auteurs  du  dernier  tumulte  (d).  Durant 
le  féjour  qu 'Augujle  fit  à Samos , il  reçut  une  fécondé  Ambaffadc  de  la  part 
du  Roi  des  Indes , pour  demander  d’entrer  en  alliance  avec  les  Romains. 
Les  Ambaffadeurs , à ce  qrç  nous  aprend  Nicolas  de  Damas , qui  les  vit 

Juand  ils  pafférent  par  Antioche , remirent  à Au  gu  fie  une  Lettre  écrite  en 
5 rec,  dans  laquelle  L Monarque  Indien  difoit  à cet  Empereur,  que  quoi- 
qu’il régnât  fur  <5oo  Rois,  il  faifoit  néanmoins  un  tel  cas  de  fon  amitié  , 
qu’il  avoit  cru  devoir  la  rechercher  par  une  Ambaffade , malgré  la  diltan- 
ce  des  lieux; qu’il  étoit  prêt  à fe  rendre  en  tel  endroit  ou’ Augujle  jugeroit 
à propos  de  lui  indiquer  ; & qu’au  prémier  avis  qui  lui  ferait  donné  de  fa 

£art,  il  l’ affilierait  de  toutes  fes  forces,  pourvu  que  fentreprife  fiât  judo. 

a Lettre  étoit  fignée,  Parus  Roi  des  Indes.  Les  <5oo  Refis  dont  il  fe  van- 
toit  d’être  le  Monarque,  étoient  des  Rajas,  ou  petits  Princes,  qui  gou- 
vernoient  fes  Etats  fous  lui,  & dont  les  Defcendans,  tributaires  du  Grand 
Mogol,  gouvernent , ‘de  notre  tems  même , leurs  Sujets  avec  une  Autorité 

abfa- 


(«)  Dio,  Ibid. 

(b)  Vcli  Pater  cul.  L.  IL  c.  94. 


(e)  Dio,  ibid.  p.  sîû. 
(J)  Idem  ibid. 
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abfolue.  Quelques-uns  des  Ambafladcurs  moururent  fur  la  route,  & il  n’y  Depuis 
en  eut  que  trois  qui  s’acquitérent  de  leur  commiflion.  L’un  d’eux  étoit  l'Etabune; 
Zarmar,  Gymnofophifte  , qui  ayant  accompagné  y fugufte  à Athènes,  fe  ment  & 
brûla  dans  cette  Ville  en  fa  prélence,  comme  Calanus  , autre  Philofophe 
de  la  même  Seéle,  avoit  fait  autrefois  en  prefence  à Alexandre  le  Grand  ; ' 

car  c’ctoit  la  coutume  parmi  les  Gymnofophiftes  de  finir  leurs  jours  en  fe  -■ 

jettant  au  milieu  d’un  bûcher,  quand  ils  croyoient  avoir  allez  vécu,  ou 
qu’ils  redoutoient  quelque  infortune  (i).  Parmi  les  préfens  qu’ils  aporté- 
rent,  il  y avoit  de  prodigieufes  Vipères,  des  Serpens  longs  de  dix  cou- 
dées, une  Tortue  de  Rivière  de  trois  coudées,  une  Perdrix  plus  grofië 
qu’un  Vautour , & plufieurs  Tigres,  les  premiers  qui  euflent  jamais  été 
vus  des  Grecs  ou  des  Romains  (b). 

Dès  le  commencement  du  Printems,  Augufle  partit  de  Samos , après  a-  A,,gufle 
voir  déclaré  les  Habitai»  libres,  & revint  à Rome, où  il  fut  reçu  avec  tou-  revient  à 
tes  les  marques  pofiîbles  d’honneur  & de  joie,  le  retour  des  Drapeaux  & Home, 
des  Prifonniers  qui  avoient  été  entre  les  mains  des  Parthcs , étant  envifagé 
par  les  Romains  comme  une  des  plus  grandes  viéloires.  L'Empereur  lui- 
même  regarda  cet  évènement  comme  li  glorieux  pour  lui,  qu’il  fit  frapper 
un  grand  nombre  de  Médailles , dont  plufieurs , qui  font  parvenues  jufqu’à 
nous,  portent  fur  le  revers  cette  légende,  Signis  rcccptis.  Les  Poètes  de 
ce  tems-Ià  n’oubliérent  lias  d’embellir  leurs  Piéees  d’un  fait  fi  fufccptible 
des  ornemens  de  la  Poëfie  (c).  Trois  Arcs  de  triomphe  lui  furent  décer- 
nés par  le  Sénat  ; & l’on  érigea  non  feulement  un  Autel  à la  Fortune , avec 
cette  infeription , fort utue  reduci , mais  il  fut  aufii  flatué  que  le  jour  de  l’ar- 
rivée d’  /Jugufle  dans  la  Capitale  feroit  célébré  annuellement  par  des  Sacri- 
fices , des  Jeux , des  Spectacles , &c.  & dillingué  des  autres  jours  par  le 
nom  d’ Augufialia , ou  de  Fête  d' Augufle.  Cette  année  mourut  le  Prince  des  (tc 
Poètes  Latins  dans  fa  51  année.  Augufle  & Mécène,  fes  deux  grands  Bien-  Virgile, 
faiteurs,  héritèrent  la  principale  partie  de  fes  Biens.  Il  avoit  deflein  de 
fuivre  l’Empereur  dans  I'O/fent , mais  il  fut  obligé  par  le  mauvais  état  de 
fa  fanté  de  relier  à Naples , d'où  il  pafla  à Athènes , pour  y faluer  Augujle 
à fon  retour  de  file  de  Samos.  L’Empereur  le  reçut  avec  beaucoup  d’a- 
mitié ; mais  Ntrgile , quitant  Athènes  pour  vifiter  les  Antiquités  de  Mègare 
dans  la  faifon  la  plus  enaude  de  l’année , tomba  malade  dans  cette  dernière 
Ville,  ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  s’embarquer  pour  Y Italie , & de  ga- 
gner Brundufe , où  il  mourut  peu  de  tems  apres  y être  arrivé.  Comme  il 
n’avoit  pas  encore  mis  la  dernière  main  à fon  Æneïde , il  ordonna  par  fon 
Tell  iment  que  ce  Pocme  fût  réduit  en  cendres  ; mais  Augufle , pour  nous 
exprimer  avec  un  ancien  Poète,  préferva  Troyc  d’une  fécondé  conflagration. 

I-e  corps  de  Virgile  fut , en  vertu  d’un  des  articles  de  fon  Teflament , trans- 
porté à Naples , pour  y être  dépofé  dans  un  Monument , bâti  dans  ce  des- 
fein  fur  la  route  de  Naples  à Pouzzolc.  Sur  le  Monument  étoit  gravé  un  Dis- 
tique , que  le  Poète  avoit  compofé  lui-même , & dans  lequel  il  marquoit  mo- 

defte- 


(«)  Dio,  ibiJ.  p.  517.  Stiabo  L.  XV.  p. 
7i».  7io. 
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(b)  StrabO  ibid. 
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dcflement  fa  naiflancc , fa  mort , le  lieu  de  fa  fépulcure , & fes  ouvrages  * (a). 

Mais  pour  revenir  à Augufte , comme  la  Ville  de  Rome  étoit  infectée  en 
ce  tems-là  d’une  dépravation  générale,  le  Sénat  engagea  l’Empereur  à 
accepter  la  Charge  de  Cenfeur  pour  cinq  ans.  A cette  occafion  la  PuifTan- 
fànce  Confulaire  lui  fut  conférée  pour  toute  fa  vie , avec  ordre  qu’on  por- 
terait toujours  devant  lui  douze  Faifceaux , & qu’il  feroit  aflîs  dans  une 
Chaire  Curule  entre  les  Confuls.  Les  Pfrcs  Confcrits  le  fupliérent  aulîî  de 
faire  de  nouvelles  Loix , offrant  de  s’engager  par  ferment  à les  obferver. 
Mais  Augufte  rejetta  ce  dernier  article , difant  que  fi  les  Loix  étoient  bon- 
nes , elles  feraient  bien  obfervées  fans  cet  engagement  ; die  que  fi  elles  é- 
toient  mauvaifes,  le  ferment  feroit  plus  de  mal  que  de  bien  (b). 

La  préfence  d’ Agrippa  ne  fe  trouvant  plus  nécefiaire  à Rome,  Augufte 
l’envoya  en  Gaule  pour  arrêter  les  incurfions  des  Germains , qui , ayant  pafTé 
le  Rhin , commettoient  d’horribles  defordres  dans  les  Pavs  fournis  à l’Em- 
pire. Mais  à l’aproche  de  ce  fameux  Général  ils  repayèrent  le  Fleuve, 
& allèrent  fe  cacher  dans  leurs  Forêts.  Agrippa  laifla  un  bon  Corps  de 
Troupes  pour  garder  les  bords  du  Rhin  qui  féparoit  la  Gaule  de  la  Germanie f 
& pafTa  dc-là  en  Efpagne,  où  les  Cantabres , nonobftant  les  pertes  qu’ils 
avoient  efliiyées , venoient  d’exciter  de  nouveaux  troubles.  La  plupart  de 
leurs  jeunes  Guerriers  avoient  depuis  quelques  années  été  faits  prifonniers, 
& vendus  pour  Efclaves  aux  Nations  voifinc-s  ; mais  ayant  trouvé  moyen 
de  rompre  leurs  chaînes , ils  avoient  coupé  la  gorge  à leurs  Maîtres , <Sc 
de  retour  dans  leur  Pays  ils  s'y  étoient  fortifiés  & avoient  attaqué  les  Gar- 
nirons Romaines  avec  une  fureur  incroyable.  Agrippa  alla  à eux  fans  per- 
dre de  tems,  mais  il  éprouva  de  leur  part  une  réfiflance  à laquelle  il  ne 
6’étoit  point  attendu.  Comme  les  Cantabres  avoient  été  en  guerre  avec  les 
Romains  depuis  plus  de  deux  fiècles , ils  étoient  au  fait  de  leur  manière  de 
combattre.  D'ailleurs  ils  fentoient  qu’il  falloit  vaincre  ou  mourir , les  irai- 
temens  les  plus  févères  leur  étant  réfervés  en  cas  qu’ils  eufTent  le  malheur 
d’être  vaincus.  Animés  par  cette  idée , ils  fe  défendirent  fi  bien , qu’/tf- 
grippa  avoua  dans  la  fuite  n’avoir  jamais  eu  de  guerre  plus  dangeretife  fur 
les  bras.  Ce  grand  Capitaine  fut  obligé  d’avoir  recours  aux  prières  & aux 
menaces,  & même  de  marquer  quelques  Légionaires  d’infamie, avant  que 
de  pouvoir  engager  fes  Troupes  a combattre  de  bonne  grâce  un  aulïï  re- 
doutable Ennemi.  Mais  étant  venu  à la  fin  à bout  de  leur  perfuader  de 
hazarder  une  bataille  en  rafe  campagne , il  les  anima  tellement  par  for» 
exemple , qu’aprés  une  aélion  opiniâtre  & fanglante , il  remporta  une  vic- 
toire compfette , qui  véritablement  lui  coûta  cher , mais  qui  termina  la 
guerre.  Tous  les  Cantabres  en  état  de  porter  les  armes  furent  taillés  en 
pièces;  & leurs  Places  fortes  ayant  été  prifes  & rafées,  leurs  femmes, 
leurs  enfans , & leurs  vieillards , les  feules  perfonnes  qui  reflafTent  en  vie , 

furent  * 

(*)  Vld.  Tib.  Donat.  in  vitl  Virgiiii.  fi)  Dio,  Sueton.  Ibid. 
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forent  obliges  de  quiter  leurs  Montagnes,  & de  venir  s’établir  dans  la  -Depuis 
Plaine.  C'elt  ainfi  qu 'Agrippa  acheva  de  mettre  fous  le  joug  un  Peuple  ya-  rstattijjb» 
Ieureux,qui  avoit  donné  de  l’occupation  aux  Romains  pendant  plus  de  200  mtnt  * 
ans , c’eft-à-dire , depuis  Scipion  l'africain , le  premier  Romain  qui  eût  fait  ;RÆ"V‘re 
la  guerre  en  Efpagne.  Un  fervice  fi  important  parut  au  Sénat  mériter  ^maiQ* 
l’honneur  d’un  Triomphe  ; mais  Agrippa  refufa  modeftement  cet  honneur , ” 

attribuant  toute  la  gloire  de  fon  expédition  à Augujïe , fous  les  aufpices  du- 
quel il  avoit  combattu.  11  connoifloit  le  caraètère  jaloux  de  ce  Prince, qui 
n’étoit  rien  moins  qu’un  grand  Guerrier.  Ainfi  pour  ne  lui  donner  aucun 
ombrage,  il  diminua  habilement  Ion  propre  éclat,  de  peur  de  ternir  celui 
de  fon  Maître , ce  qui  auroit  pu  avoir  de  fdcheufes  fuites  (a). 

Après  fon  retour  à Rome,  Agrippa  s’apliqua  entièrement  à embellir  la  Rome 
Ville  de  nouveaux  édifices,  & à la  pourvoir  d’eau,  dont  il  falloit  une  embellie 
quantité  prodigieufe  pour  les  Iiabitans  , & pour  cette  multitude  infinie  P"  A gtip» 
d’Etrangers  qui  fe  rendoienr  à la  Capitale  de  tous  les  endroits  du  Monde  pa’ 
connu.  Les  Eaux  Virgo , Julia , & Tepula , furent  conduites  à fes  dépens 
dans  la- Ville  par  des  Aqueducs  fuperbes,  qui  étoient  la  plupart  foutenus 
par  de  grandes  & belles  colomnes  de  marbre.  Les  Aqueducs  des  eaux  Ap- 
pia  & Mar  cia  furent  pareillement  embellis  & réparés  par  les  ordres.  En 
un  mot,  c’elt  à Agrippa  que  Rome  a l’obligation  de  cette  abondance  d’ex- 
cellente eau  dont  elle  jouît  jufqu’à  ce  jour;  & c’elt  à ce  qu'AuguJfe  faifoit 
allufion , quand  il  répondit  au  Peuple  , qui  fe  plaignoit  de  la  rareté  & 
de  la  cherté  du  Vin , qu  'Agrippa  avait  eu  foin  que  les  Citoyens  ne  mou» 
ruffent  point  de  foif  ( b ). 

Vers  la  fin  de  cette  année  AuguJlc  accorda  l’honneur  d’un  Triomphe  à Les  c-, 
Lucius  Cornélius  Balbus , pour  avoir  fubjugué  les  Garamantes , Peuple  tïAfri-  ramantes 
que,  jufqu’ alors  inconnu  aux  Romains.  Balbus  fe  rendit  Maître  de  tout  leur  fubjuguét. 
Pays,  fitué  entre  l'Afrique , proprement  ainfi  nommée,  c’e(t-à-dire , l’an- 
cien Empire  de  Carthage , la  Baffe-  Ethiopie , & la  Gétulic,  étendant  par- là 
les  frontières  de  l’Empire  ‘Romain  jufqu’au  Nigris.  Une  conquête  fi  impor- 
tante valut  à Balbus , quoiqu’  étranger , étant  né  à Gadès  en  Efpagne , & . 

revêtu  feulement  depuis  peu  du  droit  de  Bourgeoifie , la  diltinftion  la  plus 
flateufe  qu’un  Romain  pût  obtenir  (c).  Cette  même  année  /Elius  Gallus, 

Préfet  d 'Egypte,  fit  un  voyage  jufqu’à  Syène  & aux  frontières  d’ Ethiopie, 
dans  lequel  Strabon  l’accompagna.  Ce  Géographe  nous  aprend  qu’il  vit  à 
Thibes  la  Statue  de  Memnon , laquelle , fuivant  les  Poètes  ( d ) , faluoit  le 
Soleil  levant  en  rendant  un  cri  harmonieux.  Il  ajoute  qu’étant  un  jour  près 
de  cette  Statue,  il  entendit  un  pareil  fon,  fans  favoir  d’où  il  partoit  ; mais  qu’il 
lui  parut  que  le  fon  venoit  de  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  trouvoient-là  (e).- 

L’année  fuivante,  (bus  le  Confulat  de  P.  Cornélius  Lentulus  & de  C’n. 

Cornélius  Lentulus  , frères  ou  parens , Augufle  prorogea  fon  Autorité  de 
cinq  ans, les  dix  premières  années  de  fa  Puillance  abfolue  étant  fur  le  point 

dexpi- 

(•)  Dfo,  ibid.  p.  528.  S ut  ton.  in  Oftavio.  Solinus  c.  32; 

(b)  CafEod.  L.  VU.  Epiit.  6.  Front,  in  (./)  Vid.  Juvenal.  Satyr.  IJ.  Dionyf.  in- 
Admicduft.  Perieg.  v.  249.  & alios. 

(c>  Eafti  Ci  pic.  Dio,ibid.  Plin.,L,  V.  c.  $.  («)  Strab.  L.  XV  U.  p.  81 5. 
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d’expirer.  Il  n’ignoroit  pas  que  cette  démarche  animeroit  contre  lui  les 
zélés  Républicains;  ainfi,  craignant  le  fort  de  fon  Père,  il  eut  foin  de  ne 
paroître  jamais  en  public , fans  avoir  fous  fa  robe  une  cuiraflè  ; & pour 
ôter  à fes  Ennemis  toute  efpérance  de  revoir  jamais  l'ancienne  forme  de 
Gouvernement,  il  partagea  en  quelque  manière  la  Puilfance  Souveraine 
avec  Agrippa , en  lui  conférant  une  Autorité  prefque  égale  à la  fienne , & 
la  prérogative  du  Tribunat  pour  cinq  ans  ; deforte  que  le  peu  de  Répubü-  • 
cains  qui  étoient  demeurés  de  telle,  fentant  que  s'ils  tuoient  Augujte , A- 
grippa  ne  manquerait  pas  de  lui  fuccéder , & de  venger  fa  mort , étant 
également  chéri  du  Peuple  & des  Soldats,  ne  longèrent  plus  à recouvrer 
leur  Liberté  (a).  La  prémiére  chofe  qu ' Augujle  entreprit  après  la  proroga- 
tion de  fa  Puilfance,  fut  de  réformer  le  Sénat , plufieurs  hommes  fans  nais- 
fance , ou  deshonorés  par  leur  conduite , ayant  trouvé  moyen  de  s’introduire 
dans  cet  augulle  Corps  durant  le  trouble  des  Guerres  Civiles.  Pour  chafler  du 
Sénat  tant  d’indignes  Sujets,  il  convint  avec  Agrippa,  qu’il  s’étoit  aflocié  en 
qualité  de  Cenfeur,de  réduire  le  nombre  des  Pères  Confcrits  de  1000  à 600; 
mais  pour  ne  fe  point  rendre  odieux  en  les  choififlant  tous  lui-même , il  en 
nomma  feulement  30  autorifant  chacun  d’eux  d'en  élire  5 ; des  5 que  chacun 
d’eux  nommoit , un  feul  devoit  être  choilî , par  le  fort , & ainfi  de  fuite. 
Quoique  chacun  des  30  Electeurs  fe  fût  engagé  par  ferment  à ne  choifir 
aucun  de  fes  parens,  ni  aucun  fujet  indigne,  ce  dernier  article  ne  lailTa  pas 
d’étre  très  mal  obfervé.  Ainfi  Augujle  & Agrippa  fe  virent  dans  la  né- 
ceffité  de  changer  la  manière  de  procéder  à l’éleélion , & de  faire  eux- 
mêmes  toute  la  nomination  ; on  quoi  il  faut  avouer  qu’ils  fe  conduiront 
avec  la  plus  parfaite  impartialité , ne  choififlant  que  des  gens  de  mérite, 
& rendant  par  ce  moyen  à l’Ordre  des  Sénateurs  fon  ancien  éclat.  Ceux, 
qui  furent  dégradés , au  nombre  de  400 , confervérent  cependant  le  pri- 
vilège d'affilier  aux  Speélacles  avec  les  anciennes  marques  de  leur  Digni- 
té, & de  prétendre  aux  premières  Charges , comme  s’ils  avoient  encore 
été  aéluellement  Sénateurs.  Mais , nonobllant  cette  diftinélion , plufieurs 
d’entre  eux  furent  peu  de  tems  après  mis  à mort , pour  avoir  à ce  qu’on 
difoit,  confpiré  contre  l’Empereur.  Tacite  dit  à ce  fujet,  (b)  qu’ Augujle 
profita  de  cette  occafion  pour  fe  défaire  de  quelques  Républicains  qui  lui 
étoient  fufpects.  D’autres  Auteurs  ont  prétendu  que  ce  Prince , en  faifant 
mourir  plufieurs  Sénateurs  dégradés , avoit  fuivi  l’odieufe  maxime,  Qu'un 
Prince  doit  fe  défaire  de  ceux  qu'il  a offenfés.  Quoi  qu’il  en  foit , il  efl  certain 
qu’ Augujle  témoigna  peu  de  tems  après  une  crainte  extrême  d’être  allaffi- 
né , n’admettant  perlonne  en  fa  préfence  qu’avec  bien  des  précautions , & 
ne  permettant  aux  Sénateurs  de  l’aborder  qu’un  à la  fois.  Cette  précaution 
donna  occafion  aux  Pères  Confcrits  de  propofer  au  timide  Empereur  de  veil- 
ler, tour  à tour  , jour  & nuit  à la  porte  de  fon  appartement.  Pendant 

S’ils  délibéraient  fur  cette  propofition,  Antiflius  Labéo , favant  Jurifcon- 
te  , & homme  de  beaucoup  d’elprit  , fit  femblant  de  dormir,  ronfla 
quelques  momens,  & parodiant  fe  réveiller  tout-à  coup:  Ne  comptez  pas 

M. 

(•)  Dio,  ibUL  p.  529.  (i)  Tacit  Annal.  L.  X . 
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fur  moi , dît-il , pour  la  garde  de  l'Empereur  ; car  je  fuir  homme  à m'endormir,  Depuis 
Jurement  j' incommoderai  beaucoup  plus  Auguile,  que  je  ne  pourrai  lui  être  r ^abUJJu 
utile.  Les  Sénateurs  ne  purent  s'empêcher  de  rire;  & l'Empereur,  hon>  !*• 
teux  de  fa  timidité , laifTa-là  cette  affaire  (a).  Ronwln 

Augujlc,  après  avoir  ainfi  rendu.au  Sénat  fon  prémier  luflre , s’apliqua  (fc. 
à réformer  divers  abus  qui  s’étojent  introduits  dans  la  Ville.  Il  ordonna  “7 — r~ 
que  ceux  qui  feroient  convaincus  d’avoir  voulu  acheter  les  fuffrages  du 
Peuple  par  argent , feroient  exclus  de  toutes  Charges  publiques  pour  cinq  Hivers  «. 
ans.  Afin  néanmoins  que  ceux  qui  étoient  en  po&ffion  de  vendre  leurs  bus. 
voix , n’eulTent  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  cette  Loi , il  leur  fit  dillribuer 
beaucoup  d’argent , à condition  de  ne  rien  recevoir  des  Candidats.  Pour 
arrêter  le  cours  des  débauches  de  la  Jeunelfe  Romaine , il  taxa  à de  gran- 
des fommes  ceux  qui  n' 'étoient  pas  mariés  à un  certain  âge.  Il  permit  aux 
Patriciens  & aux  Plébéiens  de  contracter  enfemble  des  mariages , ftatuant 
que  quoiqu’un  Patricien  époulât  une  Libéria  ou  Affranchie,  les  enfans  ne 
laifferoient  pas  d’appartenir  à l’ordre  des  Patriciens , & comme  la  Famille 
Hortenfia  avoic  été  réduite  par  les  Guerres  Civiles  à une  extrême  pauvre- 
té , il  donna  au  jeune  Hortenftus  une  grande  fomm'e  d’argent , qui  le  mit 
en  état  d’époufer  une  femme  de  diftin&ion.  Les  dérèglemens  des  femmes 
mariées  étoit  une  des  principales  raifons  de  l’averfion  que  les  jeunes  Ro- 
mains avoient  pour  le  mariage  ; mais  Augujlc , qui  avoit  débauché  lui-mê-, 
me  un  giftid  nombre  de  femmes , fans  épargner  celle  de  Mécène  fon  Favo- 
ri , refufa  de  remédier  à ce  defordre , difànt  qu’il  chargeoit  les  maris  de 
veiller  à la  conduite  de  leurs  femmes.  Ayant  ainfi  réformé  divers  abus 
dans  l’Etat , il  s’apliqua  à régler  plufieurs  chofes  rélatives  à la  Religion , & 
fit  brûler  jufqu’à  2000  Volumes  de  prétendues  Prophéties,  ne  conser- 
vant que  celles  qui  pafl'oient  pour  être  l’ouvrage  de  quelques-unes  des  Si- 
bylles. Encore  fit-il  examiner  avec  foin  tous  les  prétendus  Oracles  Sibyl- 
lins , avec  ordre  de  réduire  en  cendres  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  ju- 
gés autentiques.  Ce  qui  en  refta  fut  copié  par  les  Pontifes,  & dépofé  dans 
le  Temple  d'Apollon , qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  fon  propre  Palais  (b).  Per- 
fonne  n ignore  que  les  Oracles  des  Sibylles  étoient  en  grande  vénération 
parmi  les  Payeur , & que  divers  Auteurs  Chrétiens  en  ont  fait  valoir  l’Auto- 
rité. Cette  année  Julie  donna  à Agrippa  un  fécond  fils,  qui  fut  nommé  NaiJJhnct 
Lucius.  Augujlc  l’adopta  lui  & fon  frère  Caius , les  déclarant  fes  Succès-  de  Lucius 
feurs , pour  empêcher  plus  efficacement  les  anciens  Républicains  d’attenter  Culn. 
à fa  vie  pour  fe  remettre  en  liberté  (c). 

L’année  fuivante,  fous  le  Confulat  de  C.  Furnius  <St  de  C.  Junius  Silo-  Anguile 
nus , les  Jeux  Séculaires , qui  avoient  été  célébrés  cent  ans  auparavant , fu-  rejette  le 
rent  donnés  par  Augujle  & Agrippa  avec  une  magnificence  extraordinaire.  d* 
Un  des  Afteurs  l’ayant  apellé  dans  ces  Jeux  Dominas , c’eft-à-dire , Seigneur  S*® 
ou  Souverain , il  en  témoigna  du  mécontentement , & fit  publier , dès  k «in 
lendemain,  un  Edit,  par  lequel  il  défendit,  fous  de  févères  peines,  que 

» qui 

(a)  Dio,  & Sueton.  ibid.  (r)  Dio,  ibid. 

(fc)  Sueton.  ibid.  Dio,  ibid.  p.  531—533. 
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qui  que  ce  fût  lui  donnât  ce  titre  à l’avenir.  C’elt  à l’occafion  de  ces  Jour 
qu' 'Horace  compofa  l’Hymne  qui  a pour  titre,  Carmen  Seculare,  & qu'on, 
chanta  au  facrifice  qui  fut  offert  à f lut  on  Si  à Proferpine  avant  la  célébra* 
tion  des  Jeux.  La  plus  grande  partie  de  cette  année  fe  pafla  en  Divertis- 
femens  Si  en  Spectacles.  Augujte  aimoit  beaucoup  une  efpèce  de  Tour- 
noi, ou  Exercice  Guerrier,  apellé  Troye,  qu’il  jugeoit  tout-à-fait  propre 
à rendre  la  jeune  Noblefle  agile  Sc  robufte.  Il  failbit  auffï  cas  de  la  Lu- 
te,  mais  il  ne  permettoit  pas  aux  femmes  d’y  affilier.  A force  de  récom* 
penfes,  il  attira  à Rome  les  meilleurs  ACleurs  qu’il  y eût  en  diflerens  Pays, 
les  prit  fous  fa  protection , & ne  voulut  point  permettre  que  les  Préteurs 
«St  les  Ediles  les  fiflent  battre  de  verges  en  public,  fuivant  l’ancien  ufage-, 
quand  ils  n’avoient  pas  contenté  les  SpeClateurs.  Mais  quoiqu’il  les  proté- 
geât , il  ne  leur  permettoit  point  pour  cela  de  vivre  dans  le  dérèglement. 
Ayant  apris  qu’un  certain  Stépbanion , Comédien  de  profeflion,  avoit  avec 
lui  une  femme  déguilée  en  garçon , il  le  condamna  à être  fouetté  fur  les 
trois  Théâtres,  & enfuite  banni  de  la  Ville.  Il  chafla  auffi  de  Rome  Pyle* 
de , fameux  ACteur,  pour  avoir  manqué  de  refpeCt  à un  Citoyen  Romain , 
& parce  qu’il  fe  quérelloit  continuellement  avec  Batbylle,  autre  ACteur 
fameux , & dont  Mécène  faifoit  grand  cas.  Mais  il  ne  tarda  guères  à le 
rapeller  pour  faire  plailir  au  Peuple  ; & le  Comédien , à fon  retour , au- 
.lieu  de  remercier  l'Empereur,  lui  dit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  que  les  Ci- 
toyens fulTent  divertis  par  des  gens  de  fa  profeflion, pour  les  eri^êcher  de 
réfléchir  fur  leur  fituation  (a). 

L’année  fuivante , Augufle  ayant  fait  élever  au  Confulat  L.  Domitius  Ahè- 
nobarbus  Si  P.  Cornélius  Scipio,  deux  hommes  qui  lui  étoient  entièrement 
dévoués,  réfolut  de  quiter  Rome  pour  un  tems,  & de  fe  rendre  avec  une 
Armée  en  Gaule.  Il  s’étoit  élevé  quelques  troubles  dans  ce  Pays  par  la 
rapacité  de  Libinius  Encéladus , qui,  en  recevant  les  taxes,  avoit  obligé 
les  Habitant  à faire  des  payement  de  mois  en  mois,  & leur  comptoit  qua- 
torze mois  par  an.  Cependant  les  troubles  n’étoient  pas  de  nature  à exi- 
ger la  préfence  d’un  Empereur.  Ainfi  on  afligna  à fon  expédition  un  au- 
tre but,  qui  étoit  de  polTéder  à fon  aife  Terentia , ou,  comme  d’autres 
l’apcllent , Térentilla , la  femme  de  fon  Ami  Mécène.  Car  il  mena  Tèrentia 
avec  lui  ; Si  parce  que  Mécène  témoignoit  être  fenfible  à l’affront  qu 'Aur 
gufle  lui  faifoit,  cet  Empereur  fit  Statilius  Taurus  Gouverneur  de  Rome 
durant  fon  abfence,  laiffant-là  fon  ancien  Ami,  qui  avoit  rempli  cette 
Charge  avec  éloge  dans  des  tems  plus  orageux.  Pour  ce  qui  ell  d ’Agripr 
pa  , il  l’envoya  terminer  des  différends  qui  s’ étoient  élevés  entre  quel- 
ques Etats  Si  Princes  à!  A fie. 

A peine  Augufle  eut-il  pafle  les  Alpes , que  les  Gaulois  mirent  bas  les  ar- 
mes; mais  les  Sicambres , les  Ufipates  Si  les  Tenâères , Peuples  de  Germe* 
nie > ayant  pafle  le  Rbin,  défirént  un  Corps  nombreux  de  Cavalerie  Ro- 
maine , & battirent  enfuite  M.  Lollius , Proconful.de  Gaule , à qui  ils  enle- 
vèrent un  Etendard.  Lollius , qui  n’étoit  pas  un  grand  Capitaine,  trouva 

pour? 

W DIo,  Ibid. 
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•pourtant  moyen , peu  de  tems  après , de  recouvrer  fon  honneur , en  fur- 
prenant  les  Germains  pendant  qu’ils  fe  croyoient  fort  en  fureté,  & en  les 
chafl'ant  au-delà  du  Rhin.  Quoique  tout  fût  alors  tranquille  en  Gaule , Au- 
rujle  y demeura  le  relie  de  cette  année,  & toute  l’année  fuivante,  durant 
laquelle  AI.  Lucius  Drufus  Libo  , & L.  Calpurnius  PiJ'o , eurent  les  Faifceaux 
Confulaires.  Ce  Prince  n’ofoit  pas  revenir  à Rome , où  fa  conduite  avec 
Terentia  ne  pouvoit  <jue  le  faire  regarder  avec  d’autant  plus  de  mépris, 
qu’il  avoit  affefté  de  vouloir  réformer  les  moeurs,  & puni  de  bien  moin- 
dres fautes  avec  une  extrême  févérité.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Gau- 
le , les  Habitans  vinrent  de  différens  endroits  de  ce  Pays  fe  plaindre  d’£n- 
•celade,  dont  nous  avons  dit  un  mot  ci-delTus.  Il  étoit  Gaulois  de  naillànce, 
& avoit  été  autrefois  Efclave  de  Jules-Cèfar,  qui  l’avoit  fait  prifonnier 
dans  une  de  fes  expéditions  contre  les  Gaulois.  Ayant  été  dans  la  fuite  af- 
franchi par  le  Dictateur , il  trouva  moyen  de  s’infinuer  dans  les  bonnes 
.grâces  d ’AuguJle,  qui  lui  donna  la  Récctte  générale  de  toutes  les  Taxes 
impofées  à fes  Compatriotes.  Il  remplit  cette  Charge  d’une  manière  fi  ini- 

Îiue  & fi  cruelle,  qu ’/Iugufle,  honteux  d’avoir  employé  un  pareil  homme, 
ongeoit  à le  faire  fervir  d’exemple.  Mais  le  rufé  Gaulois  trouva  moyen 
•d’appaifer  l’Empereur,  en  lui  livrant  les  fommes  prodigieufes  qu’il  avoit 
extorquées,  & en  lui  protellant  qu’il  n’avoit  eu  d autre  but  en  réduifant 
les  Gaulois  à la  mifère,  que  de  les  mettre  hors  d’état  de  fecouer  le  joug, 
& en  même  tems  d’enrichir  le  Tréfor  Public.  Augufle , content  de  cette 
apologie , mais  bien  davantage  encore  de  l’argent  qu’il  reçut  fur  le  champ, 
non  feulement  déclara  l’ Accufé  innocent , mais  aprouva  même  fa  condui- 
te, & le  maintint  en  pofleflion  de  fa  Charge  (a). 

Dans  ce  même  tems  les  Rb.  tiens  *,  ayant  fait  une  incurfion  en  Italie, 

y 

(«)  Dio,  ibid.  & Scnec.  Lud.  p.  477. 

* Ptnlomèe  place  le*  Rbtticru  entre  le  Rhin , i la  hauteur  du  Lac  de  Confiance,  apellé  par 
les  Anciens  Lotus  Brigancinus , fit  le  Lycbus , préfentement  le  Lecb  ; les  Vindèliciens  entre 
le  Lycbus  & l'Ænux,  préfentement  17» u ; fit  les  Noriciens  entre  les  Vindèliciens , fit  cette 
Montagne,  ou  plutôt  cette  Chaîne  de  Montagnes  qui  s’étend  depuis  les  Courues  du  Save 
fit  du  Drave  julqu’aux  bords  du  Danube,  dans  le  voifinage  de  Vienne,  fit  que  les  Anciens 
déflgnoient  par  le  nom  de  Mens  Citbius.  Mais  fuivant  Siralon  fit  Pline,  dont  tous  les 
Géographes  modernes  préfèrent  en  ce  cas  l’autorité  à celle  de  Ptolomèe,  les  Rbétiens  nhabi- 
toi.nt  que  les  Alpes  fit  les  Vallées  qui  fe  trouvent  entre  ces  Montagnes , leur  Pays  ne  s’é- 
tendant point  au-delà  du  Lac  de  Confiance  -,  la  Vindilicie  alloit  depuis  ce  Lac  jufqu’à  l’en- 
droit où  I7n»  fe  jette  dans  le  Danube-,  fit  le  Pays  des  Nbriciens  de-lâ  jufqu’aux  Monti  Citbiens. 
I.es  Vmiiliciens  avoient  autrefois  des  Villes  confidérables , favoir,  Augufia  Vindelicorum, 
Juvavium  , ou  Colonie  Jovavia  , Reginum,  ou  Regina  Caftra,  Batava  Cafira,  Abufcna , 
Cunlia,  Campodunum:  Abudiaeum,  ijinijca,  préfentement,  Augs  bourg , Saitzbourg , Ratis- 
bonne,  P al  f au , Abcnfpcrg,  Guntzperg,  Kevpten,  Fuefien , fit  Munich,  b préfent  Capitale 
de  la  Bavière.  Boiodurum  étoit  autrefois  la  Capitale  de  ce  Pays,  4 tiroit  fon  nom  des 
Boiens,  qui,  étant  chalTés  de  la  Bohème  par  les  Marcom/tns , dont  nous  aurons  occafion  de 
■parler  dans  la  fuite,  s'établirent  dans  la  Bavière.  La  Vin dèlicie  emprumoit  fon  nom  des 
Rivières  Vindo  ou  Vmia , préfentement  le  fVert,  fit  Lycus,  qui,  après  en  avoir  arrofé 
une  grande  partie,  fit  avoir  coulé , l'un  vers  l'Orient  & l'autre  vers  l’Occident  d Augs- 
bourg,  h réunirent  à une  petite  diftance  de  cette  Ville,  fit  fe  perdent  enfctuble  dans’ le 
Danube.  Vtmmius  Fortunocus  fait  mention  de  ces  deux  Rivières  dans  le  vers  fuivant  : ' 
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y commirent  d’affreux  ravages,  partant  tous  les  mâles  au  fil  de  l'épée, 
Tans  diftinÊüon  de  rang  ni  d'age.  On  ajoute  même  que  quand  une  femme 
enceinte  tomboit  entre  leurs  mains , ils  confultoient  leurs  Devins  pour  fa- 

voir 

Per  gis  ad  Avgvflam , quam  Pinde  Ljcusque  fiuentant  (i). 

Les  principales  Villes  de  la  Rbetie,  ou,  comme  quelques  Auteurs  écrivent  ce  nom,  Ritie, 
étoient  Tridtnlum,  Curia,  Feltria  A Betunum  , préfentement  Trente,  Cher,  ou  Ceire,  Fcl- 
tri,  Belluno.  Quelques  Savaas  placent  Virait  dans  la  Rbitie-,  mais  Strabtm  met  cette  Vil- 
le en  Italie.  Jlorace  fait  mention  des  viftoires  remportées  par  Tibère  & par  fon  frère  Dru- 
jus  fur  les  Vindeliciens  A les  Rbtiicns. 

Vi/itrl  Rbati  bella  Jub  Alpibus 
Drvjvm  geremem  vmdeiici  — (*). 

Et  dans  un  autre  endroit  ; 

Vmdeiici  didirere  nuper , 

Quid  Marte  poffes;  milite  nam  tue 
Drufus  Genaunos , rmplacHtim  gemf, 

BreunVque  vtlocet , ÿ unes 

/. lipilms  impefitas  trenen dis, 

Dejecit  acer , plus  vice  fimpüci. 

Major  Nermium  mez  grave  prulium 
Commijit , immanefque  Rbates 
Aujpiciit  pepulit  J'etundis  (3). 

I^s  Gtn/mni  & les  Rrenvi  habitoient  la  Rbitie , comme  II  paroit  pur  Strabon  (4).  H ert 
bon  d’obferver  ki  que  quoique  U RM  tic  A la  Vmdilicie  fuient  deux  Pays  dlffércns , Ils  ne 
formoitnt  cependant  qu’une  feule  Province  Romaine  apellée  kbitit  : ainfi  ouand  les  Ro- 
dais parlent  de  la  Rbetie , ils  ont  ordinairement  en  vue , non  feulement  la  Rbitie  propre, 
ment  dite,  mais  aufC  la  Vindilicie,  c'efl-i-dire , le  Pays  fitué  entre  le  Lac  de  Confiance, 
le  Danube,  I ’fnn,  & les  contrées  des  Camiens,  des  Vénites , A des  Injibriens.  De-lè  vient 
que  Tacite,  faifant  mention  & Augura  Vbdeliccrum , l'apelle  la  plus  belle  Colonie  de  la 
.Province  de  Rbitie  (5);  & Horace  donne  aux  P'indiiiciens  le  nom  de  Rbati  Vmdeiici,  pour 
les  diflinguer  des  Habitans  de  la  Rbetie  proprement  ainfi  nommée  (6).  Du  tems  de  l’Em- 
pereur Adrien,  ou  plutôt  de  DitcUtien,  h Province  de  Rbetie  fut  partagée  es»  deux,  dont 
la  prémière  s'apelloit  Rbectia  prima,  St  cotnprcroit  la  Rbitie  proprement  dite.  L’autre  étoit 
la  tlndclicia , « s'apelloit  Rbectia  ftcttndn : la  Capitale  de  ia  prémière  étoit  Curia,  & celle 
de  l’autre  Augufla  Vmdclinrum  (7)-  Noricvm , autrefois  un  Royaume  (81,  A dans  la  fuite 
une  Province  Romaine , étoit  tntre  le  Danube  A les  Alpes  Noricee  dans  le  votlînage  de 
Tbente,  depuis  l'Mn  jufqu’airx  Monts  Cctbieru,  qui  fervoient  de  bornes  b ce  Pays  du  côté 
de  la  Pannonie  ; deforte  que  l’ancien  Noricvm  comprrnoit  une  granie  partie  de  Y Autriche , 
PArchevèché  de  Saltzbourg , A toute  la  Sttrit  & la  Canntlie.  Ce  Pays  fut  dans  la  fuite,  pro- 
bablement du  tems  de  Dioclétien  (9)  partagé  en  deux  Provinces,  ftvoir,  le  Noricvm  Ripen- 
(e,  apellé  ainfi  à canfe  qu’il  s’étendoit  le  long  du  Danube,  qui  le  féparoit  de  la  Germanie 
proprement  dite;  & le  Noricum  Miditerraneum,  qui  étoit  i quelque  diflance  de  ce  Fleuve. 
I.es  Villes  les  plus  conûdérables  du  Ncricum  Rlpenfe  étoient,  jovavum,  ou  Jmsecvia,  Boit- 
eittrum , Lentia , Ooilia . 00  Otilabis , fc  Lmcr’.itcm»  ou  Lovrcacum , préfentement  Snltzbturg, 
hmjlait , Lirai,  JKeir  A Lorcb;  celles  du  Noricum  Mediterrimeum  , PonsÆni,  Vifcelli  ou 
Vifcelbt,’  Graviacis,  Agunttem,  Tettmia,  A Solva,  prèfentemem  Inrprucb,  fVelti,  Gurcb 
Irmicben,  A VUIacb.  Lauriacum,  étoit  la  Capitale  de  la  prémière  Province,  A Silva,  en- 
fevelie  depuis  longtems  fous  Ces  propres  ruines , la  Capitale  de  l’autre  (10). 


r,\  venant.  Fottunat.  de  S.  MartinO , L.  IV. 

1 Hont.  L.  IV.  Ode  4. 

1 idem  L.  ÎV.  Ode.  14- 
Sttab.  L.  IV.  p.  14a. 

I Tacit.  Oerra.  c.  41. 

J Horat.  L.  IV.  Ode  4. 

| Vld.  VcJfet  L.  III.  Rtt  »»■-  p»  JS.  fc  L 


imi 


a»»,  fc  Paul.  Warnefred.  L.  a. 


IV.  Rer.  Aug.  [ 
de  Geft.  Loogob 
fl)  Vcll.  Patcrcul.  L*  XI.  c.  109.  Sueton.  ia 
Tibcr.  c.  16, 

(p)  Thom.  Reiner  Infcript.  p.  jx. 

(10)  Crûtes,  lafcsipu  p.  j$j»  Nom.  X* 
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voir  fi  elle  portoic  dans  fonfein  une  fille  ou  un  garçon,  & qu’en  cas  que  Depuis 
les  Devins  aflùrafient  que  c’étoit  un  garçon , les  barbares  Rbétient  mafia-  e Etabli [ji. 
croient  la  Mère  à 1’inftant  même.  Drufui , le  fécond  fils  de  Livie , fut  en-  dl 
voyé  contre  cette  terrible  Nation.  Le  jeune  Romain , qui  avoit  de  grandes 
qualités  pour  le  Metier  de  la  guerre, fe  conduifit  en  cette  occafion  avec 
une  prudence  fort  fupérieure  à fon  âge  ;car  après  avoir  fu  engager  les  En-  — — 
nemis  à une  aélion , il  remporta  fur  eux  une  viétoire  complette.  Ceux  Drufu* 
d’entre  eux  qui  échappèrent  au  carnage , fe  joignirent  aux  rmdéliciens , 6c  A"** w 
prirent  le  chemin  de  la  Gaule , dans  le  deflein  d’entrer  à main  armée  dans  J 
cette  Province.  Mais  Augttjle , fur  le  prémier  avis  qu’il  eut  de  leur  mar- 
che , détacha  Tibère , qui  l’avoit  accompagné  en  Gaule , avec  quelques  Lé- 
gions choifies , pour  achever  l’ouvrage  que  Qrufus  avoit  commence.  Tibè- 
re ne  fut  pas  moins  heureux  que  fon  frère  ; car  ayant  fait  palier  à fes  Trou- 
pes le  Lac  de  Conjtance , il  chargea  brufquemenç  les  Ennemis , les  mit  en 
fuite , & s’empara  de  toutes  leurs  Places  fortes.  C’efl  ainfi  que  les  Vsndè-  Ltl  Vin 
liants,  les  Rh.tiens , 6c  les  Noriciens,  trois  des  plus  redoutables  Peuples  délicieni" 
de  la  Germanie,  furent  fubjugués  par  la  valeur  de  Drufu  6c  de  Tibère  (a),  les  Rhé-  ’ 
Ce  dernier , pour  s’aflurer  de  leur  fidélité , planta  deux  Colonies  en  Tindè-  tiens  • 
licie,  6c  ouvrit  de-là  une  route  en  Noricum  & dans  la  Rbètie.  il  donna  à une  l‘‘w  No.ri‘ 
des  Villes , qui  fut  bâtie  pour  la  défenfe  de  fes  Colonies , le  nom  de  Dru • ‘ 

fomagus,  d'après  fon  Père  Drufus ; & à l’autre,  celui  Augujla  Ttndelieorum , 1 Annéo 
d’après  Augujle.  Ces  Villes  font  connues  préfentement  fous  les  Noms  de  après  le 
Mimmingben  & d 'Augsbourgb.  1 Déluge 

Pendant  qu 'Augujle  6c  fes  deux  beaux-fils  fe  diftinguoient  ainfi  en  Gaule  | C 
& en  Germanie,  Agrippa  rendoit  de  fignalés  f*r vices  dans  l'Orient.  A fon  10.  J 
arrivée  dans  la  Province  d'/lfte  proprement  ainfi  nommée,  fl. rode  Roi  de  DeRo- 
Judtc  vint  au-devant  de  lui,  6c  traita  magnifiquement,  lui  6c  ceux  qui  l’ac-  rue  738. 
compagnoicnt.  Après  lui  avoir  fait  voir  toutes  les  nouvelles  Villes  6c  For- 
terclles  qu’il  avoit  bâties,  Sèbajte , Céfarèe , &c.  il  le  conduifit  à Jèru-  dmfî'o* 
Jalem . A une  petite  diflance  de  la  Ville , le  Peuple  vint  le  recevoir  en  tient, 
proceflion  folemnelle  , & l’accompagna  avec  de  grandes  acclamations. 

Après  s’être  arrêté  quelques  jours  pour  voir  ce  qu’il  y avoit  de  plus  cu- 
rieux dans  cette  Capitale,  il  offrit  une  Hécatombe,  régala  tout  le  Peuple, 

& fe  rendit  au  Port  où  fa  Flotte  l’attendoit  pour  le  ramener  cn  Ionie  avant 
l’Hiver  (b).  Au  commencement  du  Printems , il  fut  obligé  de  quiter  Vio- 
rne , 6c  a aller  appaifer  quelques  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  le  Bof- 
pborc  Cimmérien  ( c ).  Car  AJander,  Roi  de  ce  Pays,  étant  venu  à mourir 
fans  poflérité , avoit  laiffé  fa  Couronne  à Dynamis , de  qui  il  la  tenoit, 
oette  Reine  étant  fille  de  Phirnace , fils  de  Mithridite.  Un  certain  Scribo-  Botpho- 
n iut , natif  d’Afie , qui  fe  difoit  petit-fils  de  Mitbridate , 6c  qui  prétendoit  riens, 
avoir  été  nommé  S accefleur  d’ AJander  par  l’Empereur , époula  Dynamis , 6c 
s’empara  du  Trône.  Mais  Agrippa,  fachant  que  c’étoit  un  Impofteur,  en- 
voya Polémon , que  les  Romains  avoient  fait  Roi  de  Pont , & de  la  Petite 

Armé-, 

(a)  Dio,ibid.p.  536-Sueton.  in  OéUv.  Vell.  (1)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVL  c.  2. 

PstercuL  L.  Iî;  c.  39.  Hom.  L.  IV.  Od.  4-  (O  Vid.  fupr.  X.  VL  p.  <5 17. 
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y Irmcnic , pour  le  chafler  de  fes  Etats.  Avant  l’arrivée  de  Polémon , les  Bof~ 
phoriens  eux-mêmes , ayant  apris  que  Scriboniu s étojt  un  miférable  Avantu- 
rier , l’avoient  mis  à mort.  Cependant  ils  ne  voulurent  point  fc  foumettre 
à Polémon , & après  avoir  été  défaits  en  bataille  rangée , ils  continuèrent  à 
fe  défendre,  & commencèrent  même  à donner  de  l’embarras  aux  Ro- 
mains.  Sur  l'avis  qu  Agrippa  en  reçut,  ce  Général  marcha  avec  toutes  fes 
forces  au  fccours  de  Polémon , & fut  fuivi  de  prés  par  II érode , qui  lui  ame- 
na une  Flotte  confidérable,  avec  un  bon  Corps  de  Troupes  de  débarque- 
ment. Le  Prince  Juif  s’étoit  rendu  d'abord  a Mitylène , de- là  à Byzance , 
& enfin  à Sinopc,  Ville  du  Royaume  de  Pont.  Agrippa  fut  charmé  de  fa 
venue , ayant  également  befoin  de  Forces  de  terre  & de  mer  ; car  les 
Bofpboriens  avoient  armé  une  quantité  prodigieufe  de  VaiiTeaux , & occu- 
poient  tous  les  défilés  par  où  les  Romains  dévoient  pafler.  Mais  avec  le 
J'ecours  d 'Hérode , il  s’ouvrit  une  route  jufques  dans  le  cœur  du  Pays  enne- 
mi, & après  avoir  fubjugué  les  Bofpboriens , il  obligea  Üynamis  à époufer 
Polémon.  Il  donna  à ce  nouvel  époux  de  la  Reine  le  Royaume  de  BoJ'pbo - 
rc,  & ce  don  ayant  été  confirmé  par  Augufle , Polémon  pofleda  non  feule- 
ment le  Pays  que  nous  venons  de  nommer, mais  outre  cela  encore  le  Pont , 
& la  Petite  Arménie.  Cependant  il  n’eut  pas  tout  le  Royaume  de  Pont  t 
mais  feulement  cette  partie  qui  étoit  voifine  de  la  Cappadoce,&  qui  fut  dis- 
tinguée dans  la  fuite  par  le  nom  de  Pontus  Polcmonaicus.  Agrippa , après 
avoir  pris  les  arrangemens  nécefiaires  dans  le  Bofphore , retourna  par  la  Pa- 
phlagonie, la  Cappadocc , & la  Pbrygie,  à Epbèfc  en  Ionie.  Hiro/le  l’accom- 
pagna dans  ce  voyage , & obtint  plufieurs  grâces  en  faveur  des  Peuples 
dont  ils  traverférent  les  Pays  ; & quand  ils  furent  arrivés  en  Ionie , ce  Roi 
eut  non  feulement  l'honneur  de  faire  redrefler  une  infinité  de  griefs , donc 
les  Juifs  répandus  par  toute  Y A fie , & les  Iles  voifmes,  fe  plaignoient, 
mais  aufii  celui  de  leur  obtenir  plus  d’immunités  & de  privilèges  qu’ils 
n’avoient  jamais  eu  fous  les  Rois  de  Syrie , ou  les  Romains  (a). 

Julie , femme  d’ Agrippa , ayant  fuivi  fon  mari  dans  cette  expédition , 
efluya  de  cruelles  fatigues,  & penfa  même  fe  noyer  dans  le  Scamandre,  en 
pallànt  ce  Fleuve  pendant  une  nuit  que  les  eaux  en  avoient  été  tout-à-coup 
grailles  par  une  grande  pluye.  Les  Habitans  d 'Ilion , dont  le  Territoire 
étoit  arrofé  par  le  Scamandre , ignoraient  (a  venue  ; cependant  Agrippa  fut 
fi  irrité,  que,  contre  toutes  les  règles  de  la  juflice,  il  les  condamna  à une 
amende  de  100000  Drachmes  pour  ne  l’avoir  point  fecourue.  Ceux  d' Ilion 
n’ofant  point  paraître  devant  Agrippa , engagèrent  Nicolas  de  Damas , qui 
fc  trouvoit  en  ce  tems-là  dans  leur  Ville,  à mire  enforte  qu 'Hérode  parlât 
à Agrippa  en  leur  faveur.  Le  Monarque  Juif  fe  prêta  volontiers  a leur 
demande , & obtint  du  Général  Romain  la  révocation  de  la  fentence  pro- 
noncée (A).  ’D'Epbife  Agrippa  paflà  à Samos , & Hirode  ayant  pris  congé 
de  lui , s’en  retourna  en  Judée , où  il  fut  reçu  avec  des  témoignages  de 

j°ic 

Dio,  Ibid.  p.  538-  Jofeph.  Antiq.  L.  (b)  NicoI.Dumfcen.devita  fus  in  Kxcerpt. 
XVI.  c.  3,4,$.  Orof.  L.  VI.  c.  18.  ad  Hoirie.  Vilef.  p.  418.  Jofepli.  ibid. 
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joie  proportionnés  aux  fervices  importans  qu’il  avoit  rendus  à la  Na-  ' Depuît 
tion  dans  YAfie  Mineure  (a).  rEtMiJf- 

Augujle , qui  étoit  toujours  en  Gaule , ayant  apris  l’heureux  fuccès  des 
Armes  Romaines  dans  le  Bo/pbore  Cimmérien , fit  ordonner  par  un  Decret  Romain, 
au  Agrippa , à Ion  retour , entreroit  à Rome  en  triomphe  (/;).  Llpidus  le  tfc. 
Triumvir  étant  venu  à mourir  cette  même  année,  dugujte  prit  pour  lui-  A 
même  la  Charge  de  Souverain- Pontife,  vacante  par  fa  mort  (cj.  Il  garda  SnvJain. 
cette  Dignité  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie , ce-  que  firent  pareillement  tous  fes  Pmife. 
Succefleurs,  Chrétiens  & Payens,  julqu’au  tems  de  l’Empereur  Gratien.  Ce 
Prince,  ayant  fuccédé  à fon  Père  Valentinien  l’An  de  Y Ere  Chrétienne  375 , 

& regardant  comme  une  chofe  indigne  d’un  Chrétien  zélé  tel  qu’il  étoit, 
de  porter  le  nom  de  Souverain- Pontife  de  la  Réligion  Payenne , refufa  ce 
titre , en  quoi  il  fut  imité  par  tous  ceux  qui  gouvernèrent  l’Empire  Romain 
après  lui  (d).  Cette  même  année  fut  aullî  marquée  par  la  mort  de  Vedius 
Tollio,  fameux  dans  l’Hifioire  par  la  cruauté  avec  laquelle  il  trairoit  fes  Es- 
claves , dont  il  punifioit  les  moindres  fautes  en  les  failant  jetter  dans  fes 
Viviers  pour  engraiffer  fes  PoilTons , connus  fous  le  nom  de  Murcena.  Com- 
me il  avoit  été  élevé  par  Augujle  de  la  condition  de  fils  d’un  Affranchi  au 
rang  de  Chevalier  Romain , il  nomma  ce  Prince  fon  héritier , & lui  donna , 
outre  une  magnifique  Campagne , apellée  Paujilype,  qu’il  avoit  aux  envi- 
rons  de  Pouzzole , fa  Mailon  en  Ville , qui  étoit  une  des  plus  magnifiques 
de  Rome.  Cependant  Augujle  la  fit  abattre , & bâtit  au  même  endroit  un 
lbperbe  Portique,  qui  fut  apellé  , par  fon  ordre,  le  Portique  de  Livie, 
à l’honneur  de  l’Impératrice  (f). 

L’année  fuivante,  fous  le  Confulat  de  Cn.  Cornélius  Lentulus  & de  M.  Lu  LU 
JJcinius  CraJJus , les  Ligures  Comat i , qui  habitoient  cette  partie  des- Alpes  gur«  Co- 
qui  eft  du  côté  de  la  Mer,  furent  fubjugués,  «St  leur  Pays  réduit  en  Pro-  ?*'*/“*' 
vincc  Romaine.  Augujle , après  avoir  pacifié  les  troubles  dans  la  Gaule , ; ^ugulle 
bridé  les  incurfions  des  Germains , de  affujetti  prefque  tous  les  Peuples  qni  r, tourna  i. 
habitoient  les  Alpes , laiffi  Dru/us  avec  une  Armée  fur  les  bords  du  Rhin,  Rome, 

& revint  à Rome  vers  la  fin  de  cette  année , ou  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante,  durant  laquelle  fon  beau-fils  Tibère-Claude- Néron  ,8c  P.  Qdn- 
tilius  Varus , eurent  les  Faifceaux  Confulaires.  Comme  il  avoit  été  abfenc 
près  de  trois  ans , il  fut  reçu  du  Peuple  avec  de  grandes  démonftrations  de 
joie.  Mais  on  ne  put  jamais  l'engager  à accepter  quelqu’un  des  honneurs 
que  les  Pères  Confcrits , les  uns  par  crainte , & les  autres  par  fliterie , ju- 
gèrent à propos  de  lui  décerner.  Il  ne  voulut  pas  même  permettre  que  le 
peuple  vînt  a fa  rencontre,  mais,  fuivant  fa  coutume,  il  entra  en  Ville  de 
nuit.  Le  lendemain  tout  le  monde  fe  rendit  à fon  Palais , car  c’eft  ainfi 

Îue  s’apelloit  fa  Maifon , à caufe  qu’elle  étoit  fitue’e  fur  le  Palatium , on 
lont  Palatin.  Augujle  fit  un  accueil  obligeant  aux  Grands  & aux  Petits , 

& alla  enfuite,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Sénateurs  & de  Cheva- 
liers, 

(«)  Tofeph.  Antiq.  L.  XVI.  c.  3,  4,  J.  (i)  Zoeimus  L.  IV. 

(h)  Dio,  ibid.  c.  5.  (<)  Plin.  L.  IX.  c.  *3.  Dto  ,'ïbid.  Senec. 

[<)  Sueton.  Ibid.  c.  31.  Dio,  ibid.  p.  540.  L.  III,  de  Ira.  Orid.  Fait.  L.  I. 
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liers,  & d’une  multitude  infinie  de  Peuple,  au  Capitole,  & s’écant  profbr- 
né  devant  la  Statue  de  Jupiter  Capitolin , il  prit  la  Couronne  de  laurier  qui 
entouroit  fes  faifeeaux,  & la  dépofa  aux  piés  de  ce  Dieu.  Peu  de  jours 
après  il  affembla  le  Sénat  ; mais  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  haranguer 
l’AfFemblée,  à caufe  d’un  rhûme  violent,  ou’il  avoit  pris  fur  la  route  en 
revenant  à Rome,  il  donna  au  Quefteur  un  Papier,  qui  contenoit  le  détail 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  fon  départ  , 6c  dont  cet  Officier 
fit  la  Lcfclure  aux  Sénateurs. 

L’Empire  n’ayant  été  agité  cette  année  d’aucuns  troubles,  ni  domefti- 
ques , ni  étrangers , Augujle  employa  ion  loilir  à faire  un  grand  nombre 
d’excellentes  Loix , qui  furent  obfervées  pendant  bien  du  tenu  par  fes  Suc- 
celleurs.  Il  en  publia  une  entre  autres  par  laquelle  il  étoit  flatué , au  grand 
contentement  des  Hibitans  $ Italie,  quà  l’avenir  les  fervices  des  Vétérans 
ne  feroient  plus  payés  en  terres,  mais  en  argent.  On  peut  voir  par  les 
Eclogues  de  Virgile,  à quels  inconvéniens  étoit  fujerte,  la  première  de  ces 
deux  manières  de  récompenfer  les  Soldats.  Par  la  même  loi,  il  fixoit  le  tenu 
que  chaque  Corps  devoit  fervir , la  paye  à recevoir  durant  le  tems  du  fer- 
vice  , & les  fournies  qui  feroient  comptées  à ceux  qui  continueraient  à fer- 
vir au-de-là  du  terme  preferit  par  la  Loi.  Les  Gardes  de  l’Empereur 

3 u’on  défignoit  par  le  nom  de  Cohortes  Prétoriennes,  dévoient,  en  vertu 
e cette  Loi,  fervir  douze  ans,  avant  que  de  pouvoir  demander  leur  dé- 
million  , & les  autres  Corps  quatre  ans  de  plus.  Les  prémiers  avoient  cha- 
que jour  par  tête  12  fols  monnoie  d'Angleterre,  6c  les  derniers,  5 fols.  Si 
on  leur  refufoit  leur  démiflîon , quand  le  tems  de  leur  fervice  étoit  expiré , 
ou  qu’ils  confentifient  volontairement  à relier  dans  l’Armée,  ils  étoient 
cernés  Vétérans , & comme  tels  difpenfés  de  toute  autre  fonction  que  de 
celle  de  combattre  ; encore  cette  dernière  obligation  ne  leur  étoit-elle  im- 
pofée  que  durant  l’efpace  de  5 ans  ; après  quoi  on  leur  donnoit , outre  leur 
congé , 5000  Drachmes  par  tête , s’ils  avoient  fervi  dans  les  Cohortes  Pré- 
toriennes, 6c  3000  à chaque  Légionaire.  Quelques  années  après,  Augujle 
prolongea  le  tems  du  fervice , tant  pour  les  uns  que  pour  les  autres , de  4 
ans  (a).  Pour  donner  un  nouveau  lultre  à la  Noblefle,  & l’attacher  -da- 
vantage à fes  intérêts , il  n’exigea  des  jeunes  Patriciens  qui  afpiroient  aux 
Charges  Militaires,  qu’une  année  de  fervice , au-lieu  que  ce  terme  étoit 
bien  plus  long  du  tems  de  la  République.  A cette  diflinftion  il  en  ajouta 
une  autre  en  faveur  des  fils  des  Sénateurs , auxquels  il  permit  d’avoir  une 
place  dans  le  Sénat,  & de  porter  le  Laticlavium  (qui  étoit  un  habillement 
aflfeélé  aux  prémiers  Magiurats , & aux  principaux  Officiers  de  l’Armée) 
à l’age  de  17  ans,  au- lieu  qu’auparavant  cet  honneur  leur  étoit  interdit, a 
moins  qu’ils  n’euïïent  atteint  leur  26.  année. 

Cette  année,  Augujle,  en  qualité  de  Souverain-Pontife,  corrigea  une 
erreur  groflière  qui  s 'étoit  gliflee  dans  le  Calendrier.  Car  les  Pontifes  ayant 
depuis  36  ans,  c’eft-à-dire , depuis  la  réformation  du  Calendrier  par  Ju- 
les-GJar,  fait  une  Année  BifTextile  de  3 ans  en  3 ans,  au-lieu  de  faire  la 

chofe 

(«}  Dio,  L,  UV.  p.  539.  & L.  LV.  p.  555 1 5S6.  UpU  Exclu f.  ip  Tacit.  Annal,  pria 
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•chofe  à chaque  quatrième  année,  12  jours  avoient  été  inférés  au-licu  de 
9,  ce  qui  formoic  une  erreur  de  3 jours.  Pour  remédier  à cet  abus,  Augujle 
ordonna,  premièrement,  aue  pour  lé$  12  prémières  années  il  n’y  auroit 
point  d’ Année  Bilfextile  ; & , en  fécond  lieu , qu’au  bout  de  ces  12  ans , 
les  Années  Bifl'extiles  feroient  de  4 ans  en  4 ans  (a). 

Quand  Augujle  fit  cette  correction , le  Sénat  & le  Peuple  déclarèrent 
par  un  Décret,  que  déformais  le  Mois  de  Sextilis  s’apelleroit  Augujle , nom 
qu’il  a confervé  jufqu’à  ce  jour.  S’il  en  faut  croire  Suétone,  ce  fut  Augujle 
lui-même  qui  donna  fou  nom  au  Mois  de  Sextilis,  qu’il  préféra  à cet  égard 
au  Mois  de  Septembre , dans  lequel  il  étoit  né , à caufe  qu’il  avoir  dans  le 
Mois  de  Sextilis,  reçu  pour  la  prémière  fois  les  Faifceaux  Confulaires,  & 
remporté  d’ailleurs  plufieurs  victoires  iignalécs  (A).  Mais  les  termes  mê- 
mes du  Décret  du  Sénat  font  rapportés  par  Macrobc  (c) , qui  fàit  auffi  men- 
lion  du  Décret  du  Peuple,  avec  cette  particularité,  que  la  Loi  fut  propo- 
fée  par  Pacuxius.  Vers  la  fin  de  cette  année  Agrippa,  ayant  réglé  les  af- 
faires de  YOrient , & laiflé  Sentius  Saturninus  & Titus  Volumnius  pour  gou- 
verner, l’un  la  Syrie,  & l’autre  la  Phénicie,  fe  rendit  à Rome  avec  Antipa- 
ter  fils  ainé  d’ Hirodt.  Augujle  reçut  fon  Favori  avec  toutes  les  marques 
po Bibles  d’aftèdion , & voulut  qu’il  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale  en  triom- 
phe; mais  Agrippa  refufa  cet  honneur, attribuant,  fui vant  fa  coutume , tou- 
te la  gloire  de  fes  exploits  à l’Empereur , fous  les  aufpices  duquel  il  avoit 
combattu.  Ce  refus  fut  la  principale  caufe  qui  fit  que  les  Triomphes,  au- 
trefois fi  recherchés  par  les  Romains , celférent  d’être  en  ufage , les  autres 
Généraux  imitant  Agrippa , & ne  voulant  pas  briguer  un  honneur  qu’il  fem- 
bloit  méprifer  (d).  Cependant  Augujle  prorogea  de  cinq  ans  fon  Autorité 
Tribuniticnne , les  cinq  ans  pour  Iefquels  cette  Autorité  lui  avoit  été  accor- 
dée , étant  fur  le  point  d’expirer , & l’envoya  enfuite  avec  une  puiflantc 
Armée  en  Pannonie  * , ou  une  nouvelle  guerre  commençoit  à s’allumer.  A- 
grippa  quita  Rome  au  commencement  du  Confiilat  de  M.  Valérias  Mejjala 
Bar  bat  us , & de  P.  Sulpicius  Quirinus , ou,  comme  d’autres  l’apellent.  Ci- 
sinus.  Le  premier  qui  fut  le  Père  de  la  fameufe  MeJJ'alinc , étant  venu  à 

mourir 

(a)  Sueton.  in  Oélav. ç.  3 1,  Plin. L.  XVIII.  c.  2J.  (c)  Macrob.  Saturnal.  L.  I.  c.  ta. 

{ b)  Sueton.  ibid.  (<0  Dio,  ibld.  p.  54t. 

* La  Pannonie  étoit  bornée  à l’Orient  par  la  Haute  Mafie , à l’Occident  par  le  Pays  de 
Noricum,  au  Midi  par  la  D ilmatie , (t  au  Nord  par  le  Danube  (r);  deforte  que  la  Pannonie 
comprenoit  la  Carniole  , la  Croatie,  le  IVtndifcb  Marck,  une  partie  de  V Autriche,  une  par- 
tie de  la  Hongrie , toute  VEjclavrmie  & la  Bofnie  , A une  partie  de  la  Servie.  Elle  droit  au- 
trefois  divifée  en  Haute  & BaJJe  Pannonie.  La  prémière  corne noit  la  Cirniole , la  Croatie, 
le  tVinUPeb  Marck,  fi  une  partie  de  V Autriche-,  CSt  l’autre,  la  Bofnie , l 'Efclavonie,  & cet- 
te partie  de  la  Hongrie  qui  eft  entre  le  Danube,  le  Dr  ave  & le  Raab;  deforte  qu’à  peine 
le  tiers  du  Royaume  de  Hongrie  fe  trouvoit  dans  l’ancienne  Pannonie.  Les  principales 
Villes  de  ce  Pays  étoient  Sigeft.t,  Amena,  Colonie  Romaine,  Nauporlum,  Vindoniana,  ou 
Vmdebma.  Scarahantia,  Sirmium  fur  le  Save.  & Taurunum , préfentement  Sijeck,  Unter- 
laubacb , Oberlaubacb,  Vienne,  Scarbing , SiiearA  , Belgrade.  X>Vi»!U!b  étoit  la  Capita- 
le de  la  Pannonie.  Quelques  Géographes  placent  Stridon , la  Ville  natale  de  St.  Jérôme , 
dans  la  Pannonie,  d’autres  dans  la  Dalmatie;  mais  St.  Jirime  lui-même  en  fait  une  Ville 
frontière  de  la  Dalmatie  éc  de  la  Pannonie  (a). 

(1)  plin.  L.  III.  c.  IJ.  Dio,  L.  XL1I.  t.  41s.  ft)  Catalog.  Script.  Ecddult, 

Sttab. L.  VII.  p.  1J7. Joinuulci  de  Reb.Cdt.  p.  jo.  J. 
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mourir  quelque  tems  après  fon  éteftion,  eut  pour  Succeffeur  Caius  Valgius, 
homme  d’un  grand  fcavoir,  (a),  qui,  avant  la  fin  de  l’année,  réfigna  les. 
l'aifceaui  Conful aires  à Coins  Caninius  Rébilus.  Les  Pannoniens  furent  fi 
effrayés  du  feul  nom  $ Agrippa , qu’a  fon  aprochc  Us  lui  envoyèrent  des 
Députés,  qui  avoient  ordre  de  lui  déclarer  que  leurs  Maîtres  ié  fou  met- 
toient  à toutes  les  conditions  qu’il  jugerait  à propos  de  leur  impofer.  Agrip- 
va  les  ayant  obligés  à lui  livrer  leurs  armés  & des  otages,  revint  en  Italie,; 
OÙ  dans  le  tems  qu’il  traverfoit  la  Campanie,  il  fut  attaqué  d’une  violente- 
maîadie,  qui  en  peu  de  jours  le  coucha  dans  le  tombeau.  Augufte,  fur  ht., 
prémière  nouvelle  qu’il  reçut  de  fon  indifpoficion , quica  les  Jeux , que  fe» 
deux  petits-fils  Caius  & Lucius  donnoient  à l’honneur  de  Minerve,  & gagna, 
en  hâte  la  Campanie , pour  aflîfter , s’il  étoit  poflible , fon  Ami  mourant.. 
Mais  Agrippa  expira  peu  de  minutes  avant  fon  arrivée;  ce  qa' Augufte  n’eut 
pas  plutôt  apris , qu’il  fondit  en  larme: . Et  véritablement  l'a  douleur  n’é- 
toit  que  trop  fondée,  puifqu’il  perdoit  d’un  feul  coup  le  plus  grand  Géné- 
ral & le  plus  fage  Miniftre  d’Etat  de  fon  Siècle,  ix  en  même  tems  l’Ami 
le  plus  fidèle  & le  plus  dcfintéreffé  qu’il  eût  au  monde.  Il  fit  tranfporter 
fon  Corps  à Rome,  & fe  chargea  de  faire  lui-même  fon  Oraifon  funèbre, 
le  ccrceuil  étant  caché  à fes  yeux  par  un  rideau  , apparemment  parce  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  en  qualité  de  Souverain- Pontife,  de  regarder  un 
Corps  mort.  I.«s  obfèqucs  d 'Agrippa  fe  firent  avec  la  dernière  magnificen- 
ce ot  fes  reffes  furent  dépofés  dans  le  Champ  de  Mars , où  le  Sénac  avoit 
permis  qu’il  fût  enterré  ; mais  Augufte  voulut  que  le  Corps  Alt  mis  dans  fon 
propre  Maufolée  près  de  celui  de>/ar«//ax,  fon  intention  étant  de  rejoindre 
apres  fa  mort  deux  hommes  qu’il  avoir  li  tendrement  aimés  pendant  fa.  vie  (*). 

V Agrippa  mourut  dans  fa  51  année,  Oc.  laiffa  après  lui  de  fa  prémière  fem- 
me Cœcilia  Attica,  fille  du  fameux  Pompoaitts  Atticus,  une  fille  nommée 
Agrippine,  qui  époufa  Tibère.  Julie,  fa  troifiéme  femme , lui  donna  trois 
fils  favoir  Caius,  Lucius,  & Agrippa  Pojlhumus,  ainfi  nommé  parce  qu’il 
vint  au  monde  après  la  mort  de  fon  Père;  & deux:  filles,  Julie,  qui  fut 
mariée  avec  Lucius  Paulus , & Agrippine , qui  époufa.  Germanicus.  Agrippa 
n’eut  point  d’enfans  de  fa  fécondé  femme  Marcello,  qu’il  répudia  pour  é- 
poufer  Julie.  Il  donna  fes  beaux  Jardins,  & un  Bain  qui  portoit  fon  nom,, 
au  Peuple  Romain , & à Augufte , entre  autres  choies , la  Cherfonnife  Tau- 
rique.  Nous  ignorons  comment  il  acquit  ce  Pays,  & Dion  lui-même  avoue 
avoir  fait  d’inutiles  recherches  fur  ce  fujet.  Jufqu’alors  Augufte  avoit  par:- 
tagé  en  quelque  force  fon  Autorité  avec  un  Ami.  Cet  Ami  étant  mort, 
l’Empereur  fit  choix  de  Tibère,  pour  remplacer  Agrippa , quoique  fort  con- 
tre  fon  gré,  à, ce  que  Dion  nous  aprend,  fes  petits-fils,  Lucius  & Caius, 
étant  trop  jeunes  encore  («).  Mais  avant  que  de  conférer  à.  Tibère  un  de- 
gré fi  fuperieur  de  puiffance,  il  l’obligea  à répudier  Agrippine,  qui  lui  avoit 
déjà  donné  un  fils,  & qui  étoit  aéluellement  enceinte,  & à époufer  Julie, 
dont  les  defordrcs  n’étoienc  ignorés  ni  de  Tibère,  ni  d’aucun  des  jeunes 

Débau- 

(a)  piin.  L.  XXV.  c.  3.  Xiboh*.  L IV. 


(b)  Dio,  ibid.  p.  ÿ+J. 
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Dcbanchés  de  Rome , & avoienc  caufé  de  cruels  chagrins  à Agrippa  quel- 
que tems  avant  fa  mort.  Cependant  Tibère  obéit  fans  marquer  la  moindre 
répugnance,  de  peur  d’irriter  contre  lui  Augujie,  qui  étoit  le  feul  dans  Ro- 
me qui  ne  fût  pas  inftruit  de  la  conduite  fcandaleufe  de  fa  fille. 

Immédiatement  après  la  cérémonie  du  mariage,  Augujie  chargea  fon 
nouveau  gendre  de  la  commiiîion  d’aller  faire  la  guerre  aux  Pannoniens, 
■qui  avoient  fecoué  le  joug , après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  L’A- 
grippa. Mais  Tibère,  avec  le  fecours  de  leurs  Voifins  les  Scordilques , qui 
.étoient  reftés  fidèles  aux  Romains , les  mit  bientôt  à la  raifon.  Les  Vain- 
cus livrèrent  leurs  armes,  donnèrent  des  ôtages,  & mirent  les  Romains  en 
poffeffion  de  toutes  leurs  Villes  & Fortéreffes.  libère  leur  laifla  la  vie  ; 
mais  il  abandonna  tout  leur  Pays  au  pillage  ; & ayant  envoyé  l’élite  de 
leur  Jeuneffe  dans  d’autres  Pays,  il  s’en  retourna  à Rome  la  même  année , 
«qui  fut  celle  du  Confulat  de  Q.  Ælius  Tubiro  & de  Paulus  Fabius  Maximus. 

Le  Sénat,  comme  on  peut  aifément  le  croire,  lui  décerna,  à fon  re- 
tour , de  grands  honneurs , & entre  autres  celui  du  Triomphe.  Mais  Au- 
gujlc  l'obligea  à rejetter  cette  offre  des  Pères  Confcrits,  & à fe  contenter 
des  autres  marnues  de  diftinélion , particulières  à ceux  qui  avoient  triom- 
phé, comme  d’avoir  une  Place  diftinguée  aux  Spcftacles  publics,  de  d’y 
aflifter  en  Robe  de  Triomphe,  & une  Couronne  de  Laurier  fur  la  tête. 
D’un  autre  côté , fon  frère  cadet  Dru/us  fe  fignala  par  divers  exploits  con- 
*re  les  Gaulois  & les  Germains.  Le  prémier  de  ces  Peuples  penfa  fe  révol- 
ter de-nouveau , à l'occafion  d’un  fécond  Dénombrement  que  Drufus  en- 
treprit, afin  de  mieux  régler  les  contributions  annuelles.  Les  Gaulois , qui 
envifagérent  cette  cfpèce  de  recherche  comme  ne  leur  pouvant  rien  pré- 
sager de  bon , fongeoient  déjà  à reprendre  les  armes.  Mais  Drufus , ins- 
truit de  leur  deffein , convoqua  les  Chefs  des  Gaulois  pour  affilier  à la  con- 
fecration  d’un  Temple  bâti  à l’honneur  de  Jules-Cifar.  Quand  ils  furent 
vous  alTemblés , Drufus  fe  conduific  à leur  égard  d’une  manière  fi  obligean- 
te, que  non  feulement  ils  renoncèrent  au  projet  qu’ils  avoient  formé  de  fe- 
couer  le  Joug  Romain , mais  qu’ils  convinrent  auffi  d’ériger  un  Autel  à 
Augujie , & de  lui  rendre  des  Honneurs  Divins  même  durant  fa  vie.  Soixan- 
te Nations  différentes  concoururent  à l’exécution  de  ce  deffein , ciiacune 
d’elles  ayant  fourni  fon  contingent , & envoyé  une  Statue  pour  orner  le 
nouvel  Autel,  qui  fut  confacré  folemnellement  le  1.  d'Août , & qui  devint 
bientôt  très  fameux , comme  il  paroit  par  les  Ecrits  de  la  plupart  des  An- 
ciens (a).  On  inftitua  à liionneur  du  nouveau  Dieu  des  Jeux,  à peu  prés 
de  même  nature  que  les  Jeux  Némiens  & IJihmiques. 

Drufus,  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la  part  des  Gaulois,  tourna  fes 
armes  contre  les  Germains , qui  s’avançoient  vers  la  Rhin  avec  la  plus  for- 
midable Armée  qu’on  eût  jamais  vue  en  ces  quartiers.  Mais  le  jeune  Hé- 
ros les  défit , non  feulement  dans  le  tems  qu’une  partie  de  leurs  Troupes 
avoient  déjà  paffié  le  Fleuve , mais  profitant  de  ce  prémier  avantage,  il 
entra  dans  le  Pays  des  Uftpètes,  d’où  il  fe  rendit  dans  celui  des  Su  ambres, 

\ qui 

(«)  Sttab.  L.  IV.  p.  19t.  Sueton,  Dio,  Liv.  flec. 
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Depuis  qui  s’étoient  afTemblés  fur  les  bords  de  YTflhl  en  Corps  d’ Armée.  Il  les  de'» 
tEtablifje-  ravagea  leurs  Terres,  & réduifit  la  plupart  de  leurs  Villes  en  cendres. 

dt  Suivant  après  cela  le  cours  du  Rhin , il  s’aprocha  de  1 ' Oc/an  Germanique , 
Eoiruin  & fubjugua  les  l'rifons , & encore  un  autre  Peuple , dont  le  Pays  étoit  fitué 
fcfc.  * entre  Y Amiftus  & Y Albis , préfentement  YEms  & Y Elbe.  Les  Troupes  fouf- 

— frirent  extrêmement  dans  toutes  ces  marches  faute  de  vivres , & le  Génd» 

ral  lui-même  courut  plus  d’une  fois  rifque  de  fe  noyer , le  flux  & le  reflux 
de  l’Océan  étant  une  chofe  dont  il  n’avoit  pas  eu-  jufqu’alors  la  moindre 
idée.  A l’aproche  de  l’Hiver,  il  mena  fes  Légions  dans  la  Fri/e  Orienta- 
le, & les  ayant  laiffées  fous  le  Commandement  de  fes  Licutenans,  il  re- 
tourna à Rome,  où  il  fut  honoré  de  la  Présure,  O.  Fabius  Maximus  & Ju- 
lius Antonius  le  fils  du  Triumvir,  étant  alors  Confuls. 

Dès  le  commencement  du  Printems,  Dru  fus  quita  la  Capitale,  & ayant 
rejoint  fon  Armée  en  Fri  je , marcha  de- là  dans  le  Pays  des  Tenftircs , qu’ü 
n’eut  aucune  peine  à fubjuguer.  Il  paflà  enfuite  le  Lupias , préfentement 
la  Lippe , en  iVt flpbalie , domta  les  Cottes  & les  Chérufques , étendant  fes 
conquêtes  jufqu’aux  bords  du  Vtfurgis , connu  à préfent  fous  le  nom  de 
fVejer.  Il  auroit  pafle  cette  Rivière,  fi  le  manque  de  vivres  ne  l’avoit 
point  obligé  à s’en  retourner,  l’Ennemi  ayant  détruit  ou  enlevé  tout  ce 
qui  auroit  pu  aider  à faire  fubfifter  fon  Armée.  Comme  il  fe  retirait,  les 
Germains  l’attaquèrent  tout- à-coup  dans  un  défilé,  & ayant  entouré  fon 
' Armée , taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre  de  Romains.  Mais  le  va- 

leureux Drufus , animant  fes  gens  par  fon  exemple  plus  encore  que  par  fes 
difeours , après  une  chaude  aèlion , qui  dura  prefque  tout  le  jour , mit  à 
la  fin  les  Ennemis  en  fuite,  & leur  tua  tant  de  monde,  que  la  terre  fuc 
jl  défait  couverte  de  corps  morts , à la  diflance  de  quelques  milles.  Drufus  trouva 
Us  Forets  cjans  ieur  Camp  une  quantité  prodigieufe  de  chaînes,  qu’ils  avoient  prépa- 
rf-Txcnc-  réespour  les  Romains  ; & leur  confiance  à cet  égard  avoit  été  fi  granae, 
tèra, <ù's  qu’ils  étoient  déjà  convenus  d’avance  comment  ils  partageraient  le  butin; 


les  Tenet  ères  dévoient  avoir  les  Chevaux , les  Chérufques  & les  Sicambres  le 
Bagage,  & les  Ufipètes  & les  Cattes  les  Captifs.  Drufus  fut  falué  Empereur 

tro- 


Sicara- 
bres,  des 

ChérU&c.  par  fes  Troupes  "fur  ie  champ  de  bataille,  où  elles  lui  érigérent  un 
'^es ’ 1 phée;  après  quoi  ce  Général,  pour  la  fureté  de  fes  conquêtes,  fit  bâtir 
deux  Forts , 1 un  au  confluant  de  la  Lippe  & de  Y Aime,  l’autre  dans  le  Pays 
des  Cattes  fur  le  Rhin , & eut  foin  de  faire  creufer  ce  fameux  Canal , qui 
a été  longtems  connu  fous  le  nom  de  Foffa  Druftana , dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  dans  la  fuite.  Ces  glorieux  exploits  procurèrent  à Drufus , 
de  retour  a Rome , les  mêmes  honneurs  que  fon  frère  Tibère  avoit  obtenus 
l’année  auparavant;  mais  ■dugufle  ne  lui  permit  pas  de  triompher,  ni  mê- 
me de  garder  le  titre  d'Imperator,  que  l’Armée  lui  avoit  donné,  ce  titre 
étant  devenu  particulier  au  Souverain.  Drufus  aufli-bien  que  Tibère  avoient 
combattu  fous  les  aufpices  d 'Augujle , & donné  par  cela  même  à ce  Prin- 
ce- le  droit  de  s’attribuer  tout  l’honneur  de  leurs  viétoires  (a).  Cette  mê- 
me année  Tibère  remporta  de  grands  avantages  fur  les  Peuples  de  Famto- 


(4)  Diû,  ibid.  p.  544.  Suetom  in  Claude 
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rie  & de  Dalmatie , qui  s’étoient  de  nouveau  révoltés.  Un  certain  Volo- 
gèfe,  Thrace  de  naiflance,  & Prêtre  de  Baccbus , excita  de  grands  trou- 
blés  dans  cette  partie  de  la  Thrace , qui  étoic  fujette  à Rbafciporis , le  fils  p Empire 
de  Cctys , fidèle  Allié  des  Romaine.  Vologèfe  ayant  foulevé  le  Peuple  contre  Romain, 

ce  Prince,  qu’il  apelloit  l 'Efclave  de  Rome,  défit  & tua  Rbafciporis  dans  une  

bataille,  mit  cn  fuite  fon  Tuteur  Rhimétalcis , & ayant  ravagé  tout  le  j~Tf: 
Pays , entra  dans  la  Cherfonnèfe  de  Thrace , pour  palier  de-là  en  Macédoine.  tn  Tbu. 
Mais  dans  ce  même  tems  Lucius  Calpurnius  Pifo , un  des  meilleurs  Géné-  ce. 
raux  de  fon  fiècle , avant  reçu  ordre  d '/lugujle  de  quiter  la  Pampbylie , qu’il 
gouvernoit  en  qualité  de  Proconful , & d’aller  faire  tête  à Vologife , arriva 
en  Thrace.  Il  joignit  l’Ennemi  fur  les  frontières  de  la  Macédoine,  & l’atta- 
qua ; mais  il  eut  le  malheur  d'être  défait , à eaufe  que  fes  Soldats  n’étoient 
point  accoutumés  à la  manière  de  combattre  des  Barbares.  Cependant , Jppaifit 
comme  il  étoit  grand  Capitaine,  il  fit  fa  retraite  cn  bon  ordre,  & chargea  Cil- 
le lendemain  fr  brufquement  les  Ennemis,  qu’il  tailla  leur  Armée  en  pièces, 
pourfuivant  les  fuyards  jufqu’en  Thrace  & fe.  rendant  enfuite  Maître  des 
fertiles  Plaines  fituées  entre  les  Monts  Pangteus  & Hamus. 

Augufle  fut  fi  charmé  de  cette  conquête,  qu’il  décerna  à Pifon,  non  pas 
véritablement  un  Triomphe , mais  tous  les  honneurs  & tous  les  privilè- 
ges qu’on  accordoit  autrefois  à ceux  qui  avoient  triomphé , ordonnant  ou- 
tre cela  qu’on  rendroit  de  folemnelles  aélions  de  grâces  aux  Dieux  pour 
fheureux  fuccès  qui  avoit  accompagné  fes  armes  (a).  La  joie  qu '/lugujle 
éprouva  en  cette  occafion,  fut  cruellement  tempérée  par  la  mort  de  fa 
fœur  Oélavic  qui  étoit  une  véritable  Héroïne,  & le  modèle  de  fon  Sexe. 

Augufle  fit  expofer  fon  Corps  fur  un  lit  de  parade  dans  un  Temple  bâti  à 
l’honneur  de  Juks-Cèflir,  & prononça  lui-même  l’Oraifon  funèbre,  mais  il 
ne  voulut  point  permettre  qu’on  rendît  à fa  mémoire  les  honneurs  que  le 
Sénat  lui  avoit  décernés.  Son  Corps  fut  porté  au  tombeau  par  fes  quatre 
gendres  les  époux  des  deux  Marcello , quelle  avoit  eus  de  fon  mari  Mar- 
cellus , & des  deux  Antonio , qu’elle  avoit  données  au  Triumvir  Antoine. 

Elle  mourut  dans  fa  54  année  (b).  . _ _ . . 

L’année  fuivante,  Néro  Claudms  Drufus , & T.  Quinthus  Cnfpmus , étant 
Confuls  Augufle  , voulant  fubjuguer  toute  la  Germanie  , partit  de  Rome 
avec  fes  deux  beaux-fils , Tibère  Claude  Néron  & Néro  Claudius  Drufus.  .Quand  £‘3? 
il  fut  arrivé  fur  les  bords  du  Rhin , il  donna  à Tibère  la  commiffion  d'aller  pui,  fv 
attaquer  les  Dues , & à Drufus  celle  d’achever  la  conquête  du  relie  de  la  Tibcre. 
Germanie.  Tibère  n’eut  aucune  peine  à fubjuguer  les  Daces,  dont  il  trans- 
planta en  Gaule  40000 , après  les  avoir  obligés  à lui  donner  des  ôtages. 

D'un  autre  côté  , Drufus  ayant  pafie  le  Rhin , & enfuite,  en  dépit  de  toute  Cyut- 
l’oppofition  qu’il  rencontra,  le  Wtftr,  fubjugua  tous  les  Peuples,  dont  les 
Pays  étoient  fitués  entre  le  Rhin  & Y Elbe.  Après  plufieurs  tentatives  mu-  fus  m 
tiles  pour  palier  ce  Fleuve,  il  érigea  divers  trophées  aux  environs,  & re-  Germa, 
tourna  fur  fes  pas  vers  les  bords- dm  Rhin.  Dion  nous  aprend , que  pendant  nie. 
Wil  délibéroit  en  lui-même  s’il  pénétrerait  plus  avant  dans  ces  Régions 
^ Septen- 

(oî  Dio.  ibiJ.  p;  sis-  Vell.  Pitercu:,.L-  II.'  c.  gS.  (i)  Dîo,  Ibid.'  Suc-ton.  in  OcUv, 
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Depuis  Septentrionales,  ou  s’il  feroit  de  l 'Elbe  la  frontière  de  l’Empire  Romain , 4 
TiMbiiffe-  une  Femme  d’une  Rature  prodigieufe  lui  apparut,  & Payant  apellé  par  fon 
~ * nom,  lui  dit,  Où  vous  entraîne  votre  ambition?  Le  Deflin , ajouta-t-elle,  ne 

vous  permettra  point  d’aller  toujours  en  avant  i retirez-vous  donc , fâchez  que 

le  terme  de  vos  exploits  &?  de  votre  vie  aproche.  Dion  rapporte  encore  quelques 
autres  préfages  de  la  mort  de  Drufus , qui  arriva  peu  de  tems  apres.  Car 
avant  que  de  gagner  le  Rhin , il  fut  attaqué  d’une  violente  fièvre,  qui  l’em- 
porta en  peu  tle  jours.  Sur  le  premier  avis  qu  Augufie  reçut  de  la  mala- 
die de  Drufus , il  envoya  un  Exprès  à Tibère  pour  l’informer  de  l’état  de  la 
fanté  de  fon  frère,  avec  ordre  de  revenir.  Tibère  fè  mit  auffitôt  en  che- 
min, & fit  jufqu’à  200  milles  de  chemin  en  24  heures.  A fon  arrivée  il 
le  trouva  encore  en  vie , mais  prêt  à rendre  Paine.  Sa  mort  foudaine  don- 
na lieu  à un  bruit  fourd  qui  fe  répandit  peu  de  tems  après  favoir , qu 'Au- 
gujte  & Tibère  l'avoicnt  fait  empoifonner.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
qu  il  étoit  un  Républicain  zélé , & avoit  marque  en  plus  d’une  occafion 
Troftn  qu’il  fouhaitoit  de  voir  rétablir  l’ancienne  forme  de  Gouvernement.  Quoi- 
tnr.emi  de  nU’j|  pafTàc  pour  être  le  fils,  non  de  Claude  Néron , mais  d’ Augufie,  il  ne 
^ ,r4n"  Laiffoitpas  de  regarder  ce  dernier  comme  un  Ufurpateur , & écrivit  à fon 
frère  Tibère  la  Lettre  fuivante , dans  le  tems  qu’ils  faifoient  la  guerre  en 
Germanie,  J un  & l’autre  à la  tête  d’une  paillante  Armée:  Les  Dieux  ont 
mis  en  notre  pouvoir , de  rendre  Rome  beureufe  ou  miferable:  Augufie  nous  a 
eonfié  les  Forces  de  l'Empire : pouvons-nous -en  faire  un  meilleur  ufage,  qu'en  ren- 
dant à Rome  fon  premier  éclat,  fcf  fon  ancienne  Liberté ? Qu'il  cjl  glorieux 
à' être  le  Libérateur  c?  le  Vengeur  de  fon  Pays  ? Tibère  envoya  cette  Lettre  à 
Augufie,  &.  Drufus  vint  à mourir  peu  de  tems  après , de  la  manière  que 
nous  avons  rapportée  (a).  Cependant  la  plupart  des  Anciens  juRifient 
Augufie  en  cette  occafion.  Titc-Live  ,am  finit  ici  fon  HiRoire,  dit  que  Dru- 


Sn  Ca- 

titürt. 


airnoit  tendrement,  & qu’il  avoit  par  fon  TeRament  nommé  fon  Succes- 
feur  conjointement  avec  fes  deux  petits-fils  Lucius  & Caius  {b).  Tacite , 
que  nous  ne  faurions  taxer  de  partialité  en  faveur  à'  Augufie , ni  d’aucun  de 
les  SuccelTeurs , dit  que  cet  Empereur  ne  fut  jamais  cruel  envers  perfonne 
de  fa  propre  famille  (c).  Drufus  étoit  un  homme  d’une  vertu  (ans  tâche, 
fincère,  généreux,  & ennemi  de  toute  dilfiraulation.  Il  n'étoit  inférieur, 
ni  en  courage,  ni  en  conduite,  aux  plus  grands  Capitaines  de  fon  ficelé, 
& ne  fe  propoioit  d’autre  but  dans  toutes  les  expéditions , que  la  gloire  du 
Nom  Romain , & l’avantage  de  fa  Patrie.  Tous  les  HiRoriens  convien- 
nent qu’il  auroit  rétabli  le  Gouvernement  Républicain , 8c  abdiqué  la  Puis- 
fance  Souveraine , fi  elle  ctoit  parvenue  entre  fes  mains.  Il  mourut  à l’âge 
de  trente  ans , & lalfla  après  lui  de  fa  femme  Antouia  Minor , fille  cadette 
d'Antoine  8c  d'Oélavie,  trois  enfaus,  favoir,  Drufus , furnommé  Germani- 

CUS+ 

(a)  Sucton.  in  Odar.  & ClauJ.  Dio , ubi  (l>)  Sueton.  ibid. 

•fepr.  (c)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  ». 
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tut,  Uvilla,  & Claudius,  qui  fuccéda  à Caligula.  Ses  Soldats,  pour  té-  Deptii 
moigner  combien  ils  étoient  fenfiblesà  la  perte  d’un  Général  qu’ils  avoient  tFtatufft> 
tant  chéri,  érigerent  à fa  mémoire  un  fuperbe  Monument  fur  les  bords  du  ”£"*  !** 
Rhin.  Leur  affeftion  ne  s’en  tint  pas-là, ceux  d’entre  eux- qui  fê  trouvèrent 
à portée , s’étant  aiTemblés  annuellement  le  jour  de  l’anniverfaire  de  fa  ÿc. 
mort,  c’eft  à-dire,  1’  11.  de  Juillet  ,&  ayant  fait  autour  de  ce  Monument  }!mneurr 
des  évolutions  militaire»  à l’honneur  de  l’illufl're  défunt  (a).  Pour  ce  qui  cft  .u,n£*f‘ 
de  fon  Corps,  il  fut  tranfporté  à Rome,  & accompagné  tout  le  long  du  j„u  r en- 
chemin  par  Tibère,  le*  principaux  Officiers  & Magiftracs  des  Colonies  & dus  après 
Villes  municipales,  que  le  Convoi  funèbre  traverfoit , venant  à la  rencon-  /4  mHi‘ 
tre  du  Convoi  depuis  une  Ville  jufqu’à  la  Ville  la  plus  prochaine.  AuguJU , 
qui  étoit  revenu  exprès  de  Gaule  pour  cela,  prononça  dans  le  Cirque  Fia- 
minien  une  Oraifon  funèbre  à l’honneur  de  Dru  fus , dans  laquelle  il  deman- 
da aux  Dieux  les  yeux  baignés  de  larmes,  qu’ils  lui  accordajfient  une  mort 
euffi  gloritofe  que  celle  de  ce  jeune  Héros , fc?  qu'ils  fijfent  marcher  fur  fes  tra- 
ces tes  petits-fils  qu’ils  lui  avoient  donnés..  Tibère  fit  une  autre  Oraifon  funè; 
bre  dans  la  Place  publique,  où  le  Corps  étoit  expofé,  & d’ou  les  Cheva- 
liers Romains  le  portèrent  fur  leurs  épaules  au  Champ  de  Mars , pour  y être 
brûlé  d’une  manière  folemnelle.  Ses  cendres  furent  dépofées  dans  le 
Maufolée  d ’Augufie.  I-e  Sénat,  comme  on  peut  aifément  fe  l’imaginer, 
n’eut  garde  de  perdre  une  fi  belle  oecafion  de  faire  fa  cour  à l’Empereur. 

Gn  érigea  à la  mémoire  de  Drufus  un  Arc  de  triomphe,  & des  Statues 
dans  la  plupart  des  grandes  Places  de  Rome.  Le  furnom  de  Germanicus  lui 
fut  donné  « à fa  Poflérité  par  un  Décret  du  Sénat  & l’on  frappa  un 
grand  nombre  de  Médailles  avec  cette  infeription,  de  Germants , pour  per- 
pétuer le  fouvenir  des  vièloires  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Germaine. 

Les  Pires  Confient  s décernèrent  aufli  de  grands  honneurs  à fa  Mère  Livie , 

& à fa  Veuve  Antonia , héritière  de  la  beauté  & de  la  vertu  de  _ fa  Mère 
(Jètavie.  Antonia  reftà  plongée  dans  la  plus  profonde  triiklfe  jufqu’à  fa  mort, 

& ne  voulut  jamais  fe  remarier , malgré  les  preflantes  follicitations  qu’/i«- 
gufle  lui  fit  plus  d'une  fois  à cet  égard  (*). 

Avant  que  de  reprendre  le  chemin  de  la  Gaule , Augufile  publia  divers  Kouvitux 
nouveaux  Règlemens.  Les  Pires  Confient  s,  remarquant  leur  peu  d’Auto-  Rigltmn u 
rite,  s’aflembîoient  rarement  & en-  petit  nombre.  Pour  remédier  à cet  D' 
abus’ , Augujlc  fixa  certains  jours  dans  chaque  mois , auxquels  celui  d’entre  AU£U  te- 
eux,' qui,  fans  pouvoir  alléguer  une  caufe  légitime,  ne  fe  ferait  point 
trouvé  au  Sénat,  payerait  une  amende  conlidérable.  L’Empereur  ftatua, 
outre  cela,,  que  quand  les  Sénateurs  ne  feraient  qu’en  petit  nombre,  leurs 
rtfolution»  n auraient  pas  la  force  d’un  Sinatus-confiulte , ou  Décret  du  Sé- 
nat, mais  ne  pourraient  être  regardées  que  comme  des  projets  de  réfactions. 

Il  accorda  aux  Préteurs  la  prérogative  de  voter  dans  le  Sénat , & étendit 
la  jurifdiftion  des  Quefteurs , leur  donnant  la  Surintendance  de  toutes  le* 

Villes  maritimes  d 'Italie.  L’éleftion  des  nouveaux  Confub,  C.  Marciut 

Ctnfio- 

(•1  Ex  Infcript.  citât,  a Lipfi»,  fi)  Dio . A Sueton.  ibid.  V»L  Mai.  L.  IV» 

' ' c.  3.  Confié,  ail  Llv.  ap,  Ovid, 
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Cenforinus  & C.  Afinius  Gallus , produiGt  un  nouveau  Règlement.  L’un  & 
l’autre  étoienc  accufés  d’avoir  acheté  leur  Dignité  en  dillribuant  de  l’argent 
aux  Tribus.  Augujle  ne  les  obligea  point  à rélîgner  les  Faifceaux , mais  il 
ordonna  qu’à  l’avenir  tous  les  Candidats  dépoferoient  une  certaine  fomme , 
qui  feroit  perdue  pour  eux , s’ils  étoient  convaincus  d’avoir  employé  quel- 
que moyen  illégitime  pour  parvenir  au  Confulat.  Cette  Loi  fut , générale- 
ment parlant,  approuvée,  fur- tout  des  Patriciens;  mais  il  n’en  fut  pas  de- 
même  d’une  autre , que  l’Empereur  fit  peu  de  tems  après. 

Les  dépofitions  des  Efclaves  n’avoient  jamais  été  admifes  à Rome  dans 
les  Cours  de  Jullice.  Mais  Augujle,  pour  la  fureté  de  là  perfonne , quoi- 
que fous  le  prétexte  du  Bien  public , ftatua  par  une  nouvelle  Loi , que 
quand  quelqu’un  feroit  accufé  d’avoir  tramé  quelque  trahifon , le  témoigna- 
ge d’un  Efclave  feroit  cenfé  aulfi  valide  que  celui  d’un  Homme  Libre. 
Pour  que  cette  Loi  ne  fût  pas  en  contradiction  manifelte  avec  l’ancien  u ra- 
ge de  n’avoir  aucun  égard  à la  dépofition  d’un  Efclave  contre  fon  Maître, 
la  même  Loi  ordonnoit  qu’on  commcnceroit  par  vendre  à l’Empereur  ou 
au  Public  les  Efclaves  de  la  Perfonne  accufée.  Une  11  odieule  nouveauté 
excita  de  grands  murmures  ; mais  l’artificieux  Augure  trouva  moyen  de  cal- 
mer le  Peuple  par  des  Jeux  & des  Speélacles,&  fur-tout  par  des  manières 
populaires,  & par  un  air  de  douceur  & de  familiarité.  Les  Anciens  nous  ont 
tranfmis  à cet  égard  différens  traits.  Un  jour , un  (Impie  Légionaire  Pa- 
yant prié  de  plaider  fa  caufe  devant  une  des  Cours  de  Jullice,  l’Empereur 
lui  dit  qu’il  étoit  trop  occupé  pour  pouvoir  plaider  lui-méme,  mais  qu’il 
auroit  foin  qu’un  Orateur  plus  éloquent  que  lui  s’acquitât  de  cette  com- 
miilion.  Cette  réponfe,  quoique  très  obligeante , ne  fatisfit  point  le  Sol- 
dat, qui  lui  dit  brulquement,  Me  fuis-je  battu  pour  vous  par  Procureur  '?  L'Em- 
pereur charmé  de  cette  repartie , Ni  moi  non  plus , repartit-il , je  ne  plaide- 
rai point  pour  vous  par  Procureur.  Il  tint  parole, & défendit  en  perfonne, au 
jour  marqué , la  caufe  du  Légionaire.  Il  entreprit  de-même  la  défenfe  de 
la  caufe  d’un  autre  Citoyen,  «St  la  gagna;  ce  qui  irrita  tellement  l’Accufa- 
teur,  qu'il  manqua  de  refpeft  à l’Empereur,  qui,  bien  loin  d’en  témoigner 
du  rcfTentiment,  hii  pardonna  dans  la  fuite,  quand  on  le  déféra  à fon  tri- 
bunal , en  qualité  de  Cenfeur , pour  avoir  commis  diverfes  fautes , qui  mé- 
ritoient  un  l'évère  châtiment.  Quoique  très  bon  «St  très  généreux  envers 
fes  Amis , il  ne  leur  accorda  pas  néanmoins  de  plus  grands  privilèges  qu’à 
d’autres , «St  ne  voulut  jamais  les  difpenfer  d’obéir  aux  Loix  de  la  Jullice. 
Durant  tout  le  tems  d’un  long  Règne,  il  ne  làuva  qu’un  Criminel,  qui  lui 
avoit  rendu  de  grands  fervices  ; & encore  ne  le  fauva-t-il  qu’en  engageant 
l’Accufateur  à laifler  tomber  fon  action  (a). 

Cette  année  le  fécond  terme  de  dix  ans  étant  fur  le  point  d’expirer,  Au- 
gujle fit  femblant  de  vouloir  abdiquer  la  Puifiance  qui  fui  avoit  été  confiée, 
difant  qu’il  ne  fetrouvoit  plus  en  état  de  foutenir  un  fi  pefant  fardeau; 
mais  il  fe  lailfa  aifément  perfuader  d’accepter  la  même  Autorité  encore 
pour  dix  ans.  Cette  limitation  contribua,  fuivant  les  Anciens,  à fa  fure- 

. té 

(a)  Sueton.  ibld. 
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te  plus  que  toute  autre  chofe , à caufe  qu’en  recevant  cette  Autorité  du  Sé-  Depuis 
nat  & du  Peuple,  il  avouoit  que  la  Puilfance  Souveraine  réfidoit  en  ces  deux  tEuUiiïf 
Corps  ; defortc  qu'il  leur  laiilbit  toujours  quelque  efpoir  de  la  recouvrer  un  jour. 

_ Cette  grande  affaire  étant  réglée,  il  rélolut  de  quiter  la  Capitale,  & Romain, 
d’aller  fubju^ucr  tous  les  Peuples  qui  habitoient  la  Germanie.  Son  defiein  13c. 
à- la-vérité  n étoit  pas  de  faire  la  guerre  à ces  Peuples  en  perfonne,  mais  - 

feulement  d’être  auiïi  prés  des  Généraux  qu’il  employcroit , que  fa  fureté 
pourroit  le  permettre.  Tibère  fut  celui  fur  qui  il  jetta  les  yeux,  comme  é- 
tant  le  Général  le  plus  propre  à achever  les  conquêtes  commencées  par 
Drufus  ; mais  avant  que  de  le  revêtir  du  Commandement  de  l’Armée , il 
l’honnora  d’une  Ovation , à caule  des  avantages  qu’il  avoit  remportés  en 
Germanie  l’année  précédente.  Peu  de  tems  après  le  départ  de  Tibère , Au- 
gujle quita  Rome,  mais  au  lieu  de  paffer  les  Alpes , comme  il  avoit  fait  l’an- 
née d'auparavant,  il  prit  la  route  d'/lquiléc,  & relia  tout  l’Eté  aux  envi- 
rons de  cette  Ville,  ayant  avec  lui  fon  petit-fils  Caius  Cifar , âgé  alors  de 
douze  ans.  Dans  ce  même  tems  Tibère,  ayant  paffé  le  Iibin  avec  une  puis-  Exploits 
Jante  Armée , il  parcourut  tous  les  Pays  litués  entre  ce  Fleuve  & l 'Elbe , Tibère 

& répandit  une  telle  frayeur  dans  toutes  ces  Provinces  Septentrionales,  que  tn  9“’ 
plulîeurs  d’elles  envoyèrent  des  Députés  à Aquiléc  pour  demander  la  paix , ma 
qu 'Augujle  leur  refufa , déclarant , qu’il  n’accorderoit  cette  grâce , que  quand 
toutes  les  Nations  de  la  Germanie  le  réuniraient  à la  demander.  Mais  les 
Cottes,  ou,  fuivant  d’autres,  les  Gicambres,  ne  voulurent  abfolument  point 
le  foumettre  ; deforte  que  le  projet  de  Paix  n’eut  pas  lieu  cette  année. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Ililloire  , quels  radicaux  de  fâng 
il  en  coûta  aux  Romains  pour  les  fubjuguer. 

A l’aproche  de  l’Hiver,  Augujle  reprit  le  chemin  de  Rome  avec  fon  pe- 
tit-fils Caius  ; mais  Tibère  relia  avec  les  Troupes  en  Germanie  , dans  l’in- 
tention de  recommencer  les  opérations  de  la  guerre , dès-que  la  Saifon 
permettrait  d’entrer  en  campagne  (a).  Augujle  fit  à fon  retour  un  fécond 
éénombrement,  par  lequel  il  parut  , fuivant  les  Marbres  d ’Ancyre , que 
Rome  avoit  dans  fon  fein  4233000  Citoyens  (6).  Pendant  qu’il  fe  donnoit  Mort  de 
ces  foins , fon  Ami  Mécène  vint  à mourir , ce  qui  lui  caufa  un  fenlible  cha-  Mécène, 
grin , quoique  leurs  liaifons  ne  fufient  plus  aulli  intimes  qu’elles  l’avoient 
été  autrefois.  Son  commerce  criminel  avec  Tirentilla  ne  pouvoit  que  dé- 
plaire à Mécène , qui  ne  croyoit  pas  avoir  mérité  de  fa  part  un  traitement 
fi  offenfant.  D’un  autre  côté , Augujle  ne  vouloir  fouffrir  aucune  oppofi- 
tion  à fes  volontés.  De-là  cette  efpèce  de  refroidiffement  qui  eut  lieu  en- 
tre ces  deux  Amis , avant  que  la  mort  les  féparàt. 

Mécène  étoit  un  beau  génie,  & le  plus  grand  politique  de  fon  tems,  Sm  Ci- 
comme  il  parait  par  plulîeurs  fages  maximes  qu’il  preferivit  à Augujle  au  roSére. 
commencement  de  fon  Règne.  Mais  quoiqu’il  eût  tous  les  talens  néceffai- 
res  pour  remplir  avec  éclat  les  prémiers  Poftes  de  l’Etat , il  aimoit  tant 
l’aile , & étoit  fi  livré  à fes  plaiürs , qu’on  aurait  dit  qu’il  afpiroil  à cette 

indo , 

(a)  Vell.  Pacercul.  L.  II.  Dio,  ibid.  p.  (b)  Vide  Gruter.  p.  230. 

551, 552.  Sueton.  lo  Oftav,  p.  17S. 
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Depuis  indolence  voluptuenfe , dans  laquelle  les  Epicuriens  font  confifler  le  Souve- 
tttMijJe  rajn  Bien.  La  bonté  de  fon  naturel,  & fon  indifférence  pour  des  Chargea 
rT*V>  qui  auroient  exigé  de  lui  le  facrifice  de  fon  repos , faifoient  qu’il  employoit 
Romain,  tout  fon  crédit  auprès  de  l’Empereur  en  faveur  des  autres,  <&  prefque  tou- 
ÿc.  ’ jours  avec  fuccès.  Dion  CaJJius  rapporte  un  exemple  remarquable  de  l’as* 

— Cendant  qu’il  a voit  fur  l’efprit  d'AuguJle , & de  la  noble  hardieflè  avec  la- 
Lîlerti  quelle  il  ofoit  s’en  prévaloir.  Un  jour  que  ce  Prince  jugeoit  quelques  Cri* 
ju'il prend  mincis , Mécène  qui  s’apperçut  qu’il  étoit  de  mauvaife  humeur,  & difpofé 
«rose  Au-  à lâcher  la  bride  à fes  inclinations  fanguinaires , il  s’efforça  d’aborder  fon 
8uac'  tribunal  ; mais  n’ayant  pu  en  aprocher  à caufe  de  la  foule , il  lui  écrivit  un 
Billet,  qui  ne  contenoit  que  ces  mots:  Defcen  de  ton  tribunal,  Boucher,  & 
le  lui  jette.  Augujle  n’eut  pas  plutôt  le  Billet,  qu’il  fe  leva,  & rompit 
l’AfTemblée , fans  prononcer  une  feule  fentence  de  mort  (a). 

La  protection  généreufe  que  Alècène  accorda  aux  Gens  de  Lettres,  & 
en  particulier  à rirgile  & à Horace , tranfmettra  fon  nom  à la  Poftérité  la 
plus  reculée.  Il  encouragea  non  feulement  les  Sciences , mais  publia , fui- 
vant  Prfcien  (b),  JJidore  (r),  & Sénèque  (d),  divers  Ouvrages,  qui  lui 
méritèrent  une  place  parmi  les  meilleurs  Ecrivains  d'un  liècle  aufïi  poli  que 
Set  Ou-  celui  d'AuguJle.  Les  Ouvrages  que  les  Auteurs  que  nous  venons  de  nom- 
vregtt.  mer,  lui  attribuent  , font,  une  Hijloire  des  Animaux  ÿ un  Journal  de  la 
vie  d’Augufle;  un  Traité  fur  la  manière  d'écrire  par  abréviation , que  quel» 
ques  Savans  attribuent  néanmoins  à Tyron , Affranchi  de  Cicéron  ; un  au- 
tre Traité  fur  la  nature  & fur  les  différentes  efpèces  de  Pierres  prècieufes  ; & 
deux  Tragédies , l’une  intitulée  OJlavie , & l’autre  Prométbée.  Mais  aucun 
nf,n  de  ces  Ouvrages  n’efl  parvenu  jufqu’à  nous.  Horace , le  Prince  des  Poë» 
■i'Horace.  tes  Lyriques  Latins,  ne  furvécut  pas  longtems  à fon  Bienfaiteur;  car  Mé- 
cène mourut  vers  le  commencement  de  Septembre , & Horace  le  27.  du  - 
Mois  de  Novembre  fuivant.  La  renommée  de  ce  grand  Poète  durera  auflt 
longtems  que  fes  Ouvrages,  qui  feront  admirés  dans  tous  les  fiècles.  Cette 
même  année  Ca  us  Cœcilius  IJtdorus  finit  fes  jours,  malgré  fes  immenfes  ri- 
cheflês;  car  il  laifià  à fes  héritiers  4 1 1 6 Efclaves , 4600  paires  de  Bœufs , 200057 
pièces  de  Bétail , & plus  de  trois  Millions  monnoie  ^Angleterre  en  efpèces. 
Trimpbt  Aux  Calendes  de  Janvier  de  l’année  fuivante , Tibère , qui  étoit  de  retour 
de  Tibère,  à Rome , obtint  pour  la  fécondé  fois  les  Faifceaux  Confulaires,  conjointe- 
ment avec  Cn.  Calpurnius  Pifo , & fut  honoré  le  même  jour  d’un  Triom- 
phe , ce  qui  étoit  un  fpe&acle  nouveau  pour  le  Peuple  Romain.  On  porta 
devant  lui  les  boucliers  & les  armes  des  Germains  vaincus , & tous  leurs 
Officiers  de  marque,  qui  avoient  été  faits  prifonniers , marchèrent , chargés 
de  fers,  à côté  du  Char  de  triomphe.  Avant  de  partir  de  Rome,  il  fie  les 
réparations  néceflàires  au  Temple  de  la  Concorde , & ordonna  que  fon  nom 
& celui  de  fon  frère  D rufus  fuüènt  tracés  fur  le  frontifpice  de  ce  fuperbe 
Bâtiment.  Il  confiera  enfuite  un  Temple,  que  le  Sénat  avoit  érigé  à fa 
Mère  Livie , qui  fe  trouva  en  perfonne  à la  cérémonie  de  la  confecration. 

Il 

(t)  IGdor.  Orig.  !..  XIX. 

(d)  Sencc.  Epift.  &J. 
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II  donna  à cette  occafion  un  magnifique  feftin  à tous  les  Sénateurs,  pen- 
dant que  Livie  de  fon  côté  traitoit  toutes  les  Femmes  de  diftinâion. 

Au  commencement  du  Printems,  il  s’en  retourna  en  Germanie,  mais  ne 
fit  rien  de  remarquable , au  moins  à en  juger  par  le  filence  des  Hiftoriens. 
Cette  année  Rome  fut  affligée  d’un  incendie  terrible , qui  réduifit  en  cen- 
dres une  partie  confidérable  de  la  Ville.  On  foupçonna  les  débiteurs  d’a- 
voir mis  le  feu  en  divers  endroits  dans  le  deflein  de  fe  fauver  de  la  mai- 
fon  de  leurs  Créanciers.  Pour  empêcher  que  de  pareils  malheurs  n’arri- 
vaflent  à l’avenir,  Augufle  créa  de  nouveaux  Officiers  apellés  Curatorcs  Vi- 
corum , auxquels  il  fut  permis  de  porter , certains  jours , dans  le  diilriél  de 
leur  jurifdiétion , la  robe  particulière  aux  Magiftrats , & de  fe  faire  ac- 
compagner par  deux  Li&eurs.  Les  600  Efclaves,  dont  les  Ediles  s’étoient 
fervis  jufqu’alors  pour  éteindre  le  feu,  eurent  ordre  d’obéir  à ces  nouveaux 
Officiers.  L’Empereur  partagea , dans  ce  même  teins , la  Ville  en  qua- 
torze quartiers , dont  l’infpection  fut  confiée  aux  Curatores  Vi  corum , aux 
Tribuns  du  Peuple,  & aux  Préteurs  (a). 

L’année  fuivante , qui  fut  celle  du  Confulat  de  Caiut  Antîflius  Vêtus  & 
de  D.  Loelius  Battus , Lucius  Céfar  eut  la  hardiefïe  de  demander  à Augufle 
en  plein  théâtre,  que  fon  frère  ainé  Caius  Céfar  fût  nommé  Conful  pour 
l’année  d’après.  L’Empereur , auffi  offenfé  que  furpris  d’une  demande  faite 
fi  mal-à-propos , répondit  qu’il  efpéroit  ne  fe  jamais  trouver  dans  l'obliga- 
tion d’élever  au  Confulat  quelqu’un,  qui  n’eût  pas  vingt  ans.  Lucius , au- 
lieu  de  rentrer  en  lui-mème , redoubla  fes  inftances  en  faveur  de  fon  frè- 
re, & força  à la  fin  l'Empereur  à lui  dire  avec  émotion  , & à haute  voix , 
Qu'une  Charge  de  cette  importance  requérait  un  homme  capable  de  tenir  en  bride 
Jes  pojjions , & de  gouverner  une  multitude  légère  & indocile.  Cependant  foa 
affeéuon  pour  les  deux  frères , qu’il  regardoit  comme  fes  propres  enfans , 
les  ayant  adoptés  dans  la  Famille  Julienne , & le  nom  de  Ce  far  s , triom- 
phèrent en  quelque  forte  de  fa  raifon  ; car  il  accorda  à Caius  la  Prêtrife , 
une  place  dans  le  Sénat , & le  privilège  d’avoir  place  parmi  les  Sénateur» 
à tous  les  Speftacles  ; mais  pour  mettre  en  même  tems  un  frein  à 
l’ambition  des  deux  frères,  il  conféra  à Tibère  la  Puiflànce  Tribunitien* 
ne  pour  l’efpace  de  cinq  ans. 

A peine  Tibère  eut-il  reçu  ce  nouveau  degré  d’Autorité , qu’au  grand  é- 
tonnement  de  tout  le  monde , il  demanda  à Augujle  la  permiffion  de  fe  re- 
tirer à Rhodes.  Les  Anciens  allèguent  différentes  raifons  d’une  réfolution 
fi  brufque,  Tibère  donna  pour  prétexte  le  défir  de  s’apliquer  à l’étude  de  1a 
Philofophie , & de  l’Eloquence , ces  deux  Sciences  étant  enfeignées  en  ce 
tems- là  à Rhodes,  par  de  fameux  Profeffeurs.  Mais  Suétone  amure  que  la 
conduite  fcandaleufe  de  fa  femme  Julie,  qui  n’étoit  ignorée  de  perfonne, 
le  détermina  à fe  retirer , pour  n’être  pas  un  témoin  oculaire  de  fes  hon- 
teux dérèglemens  (A).  Vellcius  ratercului,  vil  adulateur  de  Tibère,  dit  qu’il 
s’en  alla  pour  n’être  point  dans  le  chemin  des  jeunes  Céfars  (c) , imitant  en 

cela 

• («)  Dio,  Ibid.  p.  55<s.  557-  ’ (*)  Vell  PatercaL  L.  U.  c.  pg. 

Suetoa.  in  liber,  c.  10.  .... 
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Dtfuit  cela  l’exemple  à’ Agrippa,  qui  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  à Mityline,  dans 
VSubliffn-  ]e  tems  que  Marcellus  commençoic  à prétendre  aux  prémiers  Emplois  de  la 
me n:  de  République.  Suivant  Dion  , 7 'ibère  fut  piqué  de  la  prédile&ion  qu'Augufle 

l’Empire  jj^gnoic  pour  fes  deux  petits-fils,  & fur- tout  de  ce  qu’il  les  avoit  décia- 
y”31  ’ rés  Princes  des  jeunes  Romains  * , ce  qui  déconcertoit  entièrement  fes  pro- 
Z.  ■—  ;ets  ambitieux,  & lui  ôtoit  tout  efpoir  d’obtenir  jamais  la  PuifTance  Sou- 
Ouilui  veraine,  l’unique  objet  de  fes  vœux  (a).  Mais  quel  qu’ait  été  le  motif  de 
ejtrefujie.  cette  démarche,  fans  que  les  remontrances  ni  même  les  larmes  de  fa  Mè- 
re Unie  fuflènt  capables  de  le  fléchir , il  demanda  à Augu/te  la  permiflion 
de  fc  retirer,  qui  lui  fut  refufée.  L’Empereur  fit  plus;  car  non  feulement 
il  joignit  fes  repréfentations  à celles  de  Unie  pour  le  faire  changer  de  fen- 
timent , mais  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  fur  lui , il  fe  plaignit  au  Sénat 
de  fe  trouver  à la  veille  d’être  abandonné  par  un  homme , dont  il  s’étoit 
Mail  UC  - promis  du  fecours  dans  le  Gouvernement  de  la  République.  A la  fin  Tibè- 
cineeen - Tc , perfiftaiit  toujours  dans  fa  demande , Augufle  continuoit  à lui  refu- 
juice.  fer’  > fc  renferma  dans  fon  apartement , & y palTa  quatre  jours  entiers  fans 

[irendre  la  moindre  nourriture.  De  peur  de  le  perdre  tout-à-fait,  l'Empereur 
ui  accorda  alors  la  grâce  tant  fouhaitée  de  pouvoir  pardr.  A peine  Tibère 
en  eut-il  reçu  la  permiflion , qu’il  prit  la  route  à'Ofiie , fans  dire  un  feul 
mot,  le  long  du  chemin,  à ceux  qui  l’accompagnèrent  jufqu a l’endroit 
où  il  devoit  s’embarquer  (è).  Dion  nous  aprend,  qu’avant  de  prendre 
con"é  de  Livre  & A'AuguJtc , il  ouvrit  fon  Teftamenc , & le  lut  en  leur 
préfence  (c).  Après  fon  départ  A'Oftie , iJ  côtoya  les  bords  de  la  Cam- 
panie, & refla  quelque  tems  dans  cette  Province,  fur  la  nouvelle  qu’il  a- 
Si  ma-  voit  reçue  cniAugtijle  ne  fe  portoit  nullement  bien.  Mais  le  bruit  s’etant 
r.iiri  de  répandu  qu’ïl  attendoit  la  nouvelle  de  la  mort  d ’AuguJle,  il  mit  d’abord  en 
vivre  « mer  ^ qUOiqu’il  fît  un  grand  vent , & le  rendit  à Rhodes.,  où  il  mena  au  com- 

KboJes.  rnencement  une  vie  extrêmement  redrée.  On  ne  le  voyoit  qu’aux  Ecoles  & 
aux  Académies,  prefque  fans  aucune  fuite , converfant  familièrement  avec 
les  Grecs , & évitant  tout  air  de  grandeur , tant  dans  fa  maifon , que  dans 
fin  équipage.  Cependant  il  ne  laifla  point  d’exercer  la  Puifl'ince  Tribu- 
nidenne  dont  il  étoit  revêtu  ; car  une  dilpute  s’étanc  élevé-  un  jour  dans 
l’Ecole  de  Théodore  le  Gadaréen , dont  il  étoit  conftamment  l’auditeur,  il 


• en* 

' („)  Dio,  In  Excerpt.  p.  66*.  (*)  Dio>  » Excerpt.  Valus.  p.  665. 

' (b)  Sueton.  Ibid. 

* I.es  prémiers  Empereurs  Romains  donnoient  ce  titre  i leurs  enfin* , ou  à ceux  qu'il* 
avaient  nommés  héritiers  de  l’Empire.  I. 'enfant  qui  étoit  honoré  de  ce  titre,  avoit  fou* 
fon  commandement  tous  les  enfin?  des  Patriciens  de  Rente  : il  étoit  â ieur  tête  quand  ils 
faifoient  leurs  exercices  militaires  dans  le  Champ  de  M,n,  & dans  d’autres  occafions  pareil- 
les. Sous  le  Gouvernement  Républicain  les  er,£ans  des  Familles  les  plus  diftinguées  s’a- 
pelloient  Principes  Juventutis  & Principei  Equ-tun  (1),  parce  qu’ils  étoieot  cenrés  Equius 
ou  Chcwlieri , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  atteint  l’âge  requis  pour  pouvoir  afpirer  aux  Char- 
ges. t.çs  Principes  Juventutis  étoient  dillingués  des  autres  par  une  robe  triomphale  (1). 
Sur  le  rever;  d’une  Médaille  de  l’Empereur  Si  cire,  qui  ert  parvenue  jufqu’â  nous,  font  re- 
ptéfentéi  trois  jeunes  Garçons  â cheval,  & l’un  d'eux  dans  une  attitude  de  commandement, 
avec  cette  légende,  Princip.  Juvent.  ce  qui  prouve  que  le  Princeps  Juventutis  avoit  quel, 
que  efpèce  d’autorité’ fur  ta  jeune  Nobleffé. 

(1)  U*,  l.  «.IL  c,  <t.  tcJavcniU  ïatyt,  IV.  v.  Js,  (1)  Tacit,  Asm}.  L.  XU.  c.  j.  ' 
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s’entrémit  pour  terminer  la  conteflation.  Mais  un  des  Difputans , le  cro-  Dtpuit 
yant  trop  partial,  refufa  non  feulement  d’acquiefcer  à fa  decifion,  mais  le  rEtabujii 
traita  meme  d’une  manière  outrageante  ; ce  qui  l’irrita  tellement , qu’il  alla  * 
mettre  chez  lui  l'habit  affecté  à la  Dignité  de  Tribun,  & étant  retourné  à 1 

l’endroit  où  la  fcène  s’étoit  paffée,  fit  citer  le  Philofophe  qui  l’avoit  inful-  (fc. 

té,  & donna  ordre  qu’on  le  menât  en  prifon  (a).  Velléius , indigne  fia-  - - 

teur  des  Cèfars , & particulièrement  de  Tibère , alfure  que  ce  Prince  parut 
plus  grand  dans  fa  retraite , que  s’il  avoit  été  à la  tête  des  Affaires  ; que 
tous  les  Proconfuls  & les  Gouverneurs,  qui  paffoient  dans  V Orient , lui  aî- 
loient  faire  leur  cour , & faifoient  bailler  leurs  Faifceaux  devant  lui  ; qu’il 
gagna  l'affeélion  & l’eftime  de  tous  les  Grecs , &c  (b).  Mais  tous  les  autres 
Ecrivains  difent  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  cacher  plus  longtcms 
fes  vices,  les  llabitans  de  file  le  haïrent,  & le  mepriférent  davantage  de 
jour  en  jour , les  A 'emaufi.ns  ayant  même  renverfé  fes  Statues , & défiguré 
fes  Portraits.  Caius  Céfar  palîa  par-là  quelque  tems  après.  Dans  un  repas 
d’Amis  dont  il  fut,  la  convocation  tomba  fur  Tibère ; & quelqu’un  de  la 
compagnie  adreflànt  la  parole  à Caius  , Il  ne  faut , lui  dit-il,  de  votre  part 
qu’un  Jcul  mot , vous  aurez  à l'in/lant  la  tête  de  l' Exile- . Ce  nom  d’ Exilé 
convenoit  fans  doute  à Tibère  ; car  quoiqu’il  fe  fût  retiré  volontairement 
à Rhodes , il  ne  tailla  pas  d’y  relier  longtems  contre  fon  gré.  Las  d’être 
hors  de  Rome , il  déclara  publiquement  qu'il  avoit  quité  cette  Ville , uni- 
quement pour  ne  pas  donner  d’ombrage  a Caius  & à Lucius.  Audi , dès-que 
ces  petits-fils  d'AuguJlc  eurent  été  élevés  aux  prémières  Dignités,  il  de- 
manda par  Lettre  à ce  Prince  la  permiiïion  de  revenir  pour  voir  fes  Amis. 

Mais  cette  grâce  lui  fut  abfolument  refufée,  & l’Empereur  lui  fit  favoir  Augufïe 
qu’il  ne  devoit  point  fe  mettre  en  peine  de  fes  Amis , qu’ri  avoit  eu  tant 
d’empreffemant  à quiter.  Ainfi  il  relia  à Rhodes  malgré  Jui , & ce  ne  fut  finie  et- 
qu’au  bout  de  fep:  ans  qu’  /lugufle  confentit  à fon  retour  fe).  Ce  Prince  fut  venir  à 
lui-même  Conful,  cette  année,  & eut  pour  Collègue  Cornélius  Sylla.  II  Rom*, 
repric  les  Faifceaux  Confulaires  après  avoir  été  1 7 ans  fans  les  avoir , dans 
la  vue  fimplement , à ce  qu’on  peut  conjeèlurer,  de  rendre  la  cérémonie 
de  donner  la  Robe  Tuile  à fon  petit-fils  Ca-us  plus  folemnelle;  car  il  le 
préfenta  en  perfonne  au  Sénat , lui  donna  la  Robe  Virile  lui-même  avec  les 
cérémonies  accoutumées , & le  nomma  au  Confulat.  Cependant , comme 
il  n’étoit  âgé  que  de  15  ans,  il  ne  devoit  remplir  cette  Charge  que  dans 
cinq  ans  à compter  depuis  le  jour  qu’il  fut  préfenté  au  Sénat  (à). 

Cette  même  année,  Augujtc  réduifit  à 200000  le  nombre  de  ceux  à qui 
on  fourniffoit  du  blé  aux  dépens  du  Public , & corrigea  ainfi  l’abus  qui  s e- 
toit  introduit  depuis  quelques  années  de  donner  du  blé  indifféremment  à 
tous  ceux  qui  en  damindoient.  Il  n arriva  rien  de  remarquible  en  Italie  les 
deux  années  fuivan.es.  Pendant  la  première  année  les  Faifceaux  Confu- 
kires  furent  entre  les  mains  de  C.  Calvijius  Sabinus  & de  L.  Paffiènus  Ru- 

/«, 


(a'  Suetoo.  Ibid.  QalntiHan.  L.  111. 
DÎO,  ibid. 

(I k ) Vtll.  Pswrcul.  Ibid. 


C.  ï.  (f)  Grnter.  Infcript-  *31. 
(d)  Dio,  Sutton.  Ibid. 
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fus , qui  Curent  pour  Succeflenrs  P.  Cornélius  Lentulus  & AI.  Valirius  Mes- 
falinus.  L’année  fui  van  te  Augufte  fe  réferva  de-nouveau  la  Dignité  de  Con- 
ful,  & prit  pour  Collègue  M.  Plautius  Sylvanus , ou  Silanus.  Lucius,  le 
plus  jeune  de  fes  petits-fils,  ayant  atteint  l'àge  de  recevoir  la  Robe  Virile, 
Augujte  lui  fit  le  même  honneur  qu’il  avoit  fait  trois  ans  auparavant  à foa 
frère  Caius.  Plufieurs  Médailles , frappées  à cette  occafion,  font  parve- 
nues jufqu’à  nous.  Les  têtes  des  deux  frères  font  repréfentées  d’un  côté, 
& le  revers  porte  cette  légende  , Caius  & Lucius  Céfars , les  fils  d'Augus- 
te, dèfignés  t'enfuis , Princes  de  la  Jcuneffe.  Mais  pendant  cpi  Augu/le  com- 
bloit  de  grâces  les  petits-fils , il  en  agifîoit  tout  autrement  à l’égard  de  leuf 
Mère.  Les  galanteries , ou,  pour  parler  plus  exactement,  les  fcandaleu- 
fes  débauches  de  Julie  avoient  été  depuis  quelques  années  le  fujet  de  tou- 
tes les  conventions.  Mais  Augvfle  avoit  le  malheur  commun  à la  plupart 
des  Princes,  qui  font  prefque  toujours  infrruits  les  derniers,  des  chofes 
qui  les  intéreflent  le  plus.  Il  croyoit  bien  que  fa  conduite  n'étoic  pas  fort 
régulière,  mais  il  ne  pouvoir  pas  s'imaginer  quelle  eût  donné  dans  d’aufiî 
affreux  débordemens , que  ceux  dont  elle  fe  trouvoit  coupable.  L’afflic- 
tion qu’il  en  reflentit  fut  telle  qu’il  fe  renferma  dans  fon  Palais , où  il  pas- 
fa  plufieurs  jours  à déplorer  fon  malheur , fans  voir  aucun  de  fes  plus  inti- 
mes Amis.  Il  écrivit  même  une  Lettre  au  Sénat  pour  faire  part  aux  Pères 
Confcrits  de  la  proftitution  de  fa  fille:  imprudence  qu’il  n’auroit  pas  eue, 
à Ce  qu’il  avoua  dans  la  fuite , fi  Agrippa  & Mécène  avoient  été  encore  ea 
vie.  Dans  les  prémiers  tranfports  de  fa  fureur  il  réfolut  de  faire  mourir 
Julie  4 mais  il  changea  enfuite  de  fentiment , & fe  contenta  de  l’envoyer 
en  exil  à Pandatairc , Ile  déferte  fur  la  côte  de  Campanie , connue  prèfen- 
ternent  fous  le  nom  de  Santa  Maria.  Sa  Mère  Scribonie , qu7/i egufte  avoit 
répudiée  le  même  jour  qu’elle  vint  au  Monde,  c’efl-à-dire,  38  ans  aupara- 
vant, l’accompagna  jufqu’à  l’endroit  de_fon  exil,  & ne  l’abandonna  ja- 
mais dans  la  fuite.  Pour  rendre  le  bannifTement  de  Julie  plus  trille  enco- 
re pour  elle,  Augufle  lui  défendit  l’ufage  du  vin,  & en  général  tout  ce 
qui  pourrait  lui  faire  plaifir  en  fait  de  mêts  ou  d’habits.  Par  un  ordre 
exprès  de  l’Empereur  , aucune  perfonne , de  quelque  condition  que  ce 
fût,  ne  pouvoir  la  venir  voir  fans  la  permiflion  de  fon  Père.  Peu  de 
tems  après  fà  fille  ainée,  nommée  aufli  Julie,  qu’elle  avoit  eue  d' Agrip- 
pa , & qui  étoit  mariée  à L.  Pattlus , étant  convaincue  des  mêmes  crime» 
que  fa  Mère  , fut  confinée  dans  file  de  Trinière  , préfentement  Tremi- 
ti,  dans  la  Mer  Adriatique  (a). 

Plufieurs  de  ceux , qui  avoient  été  complices  des  débauches  de  Julie , 
partagèrent  aufli  fon  cnitiment.  Sempronius  Graccbus , T.  Quinftius  Crifpi- 
nus,  C.  Claudius,  & L.  Sclpio,  tous  Patriciens  delà  prémière  diltinélion, 
furent  condamnés  à un  bannifTement  perpétuel.  Mais  Julius  Antonius  • , 

le 


(a)  Veli.  Pitercul.  c.  100.  Dio,  ibid.  p.  5$$. 

* Julius  Jnîonius  étoit  on  Homme  de  Lettres.  Il  compofa  un  Poe  ne  Intitulé  Dimedtt, 
qui  contenoit  X Livra.  Celt  4 lui  cyï  Horace  adrelf;  li  I(.  OJe  de  fou  IV.  Livre.  Il  lai*- 
fa  un  fils  en  bas-âge,  qj'Jufu/le  envoya  en  exil  â Mirf cille,  fous  prétexte  de  l’y  faire  ins- 
ruire  par  quelques  fameux  M itérés , qui  fe  trouvaient  alors  dans  cette  Ville.  11  mourut 
faut  poûéricé,  & en  lui  fut  éteinte  la  Famille  Jauni* 
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le  fils  du  Triumvir , & divers  autres , furent  punis  de  mort  par  ordre  de 
l’Empereur.  Quelques  Ecrivains  difent  qu 'Augufle  profita  de  cette  occafion 
pour  fe  défaire  d’un  grand  nombre  de  Romains,  qui  lui  donnoient  de  l’om- 
brage. Quoiqu’il  en  foit , il  efl  certain  qu'il  y eut  beaucoup  d'illuftres  Ro- 
mains mis  à mort , fous  prétexte  d'avoir  eu  part  aux  bonnes  grâces  de  Ju- 
lie. Sa  principale  Confidente , nommée  Phébé , fe  tua  elle-même  avant  que 
d’avoir  été  condamnée.  Quand  Augujlt  reçut  la  nouvelle  de  fa  mort , il 
ne  put  s’empêcher  d’admirer  fon  courage , & de  foqhaiter  que  Phibé  eût 
été  fa  fille  plutôt  que  Julie , infinuant  par-là , qu’il  auroit  été  charmé  que 
Julie  eût  eu  le  courage  de  finir  fes  jours  de  la  même  manière.  L’exil  de 
Julie  caufa  probablement  une  fenfible  joie  à 'libère  ; mais  comme  c’étoit  le 
plus  difiimulé  de  tous  les  hommes,  il  joua  le  perfonnage  de  fon  Avocat, 
&,  feignant  d’être  fort  touché  de  fon  fort,  il  écrivit  plufieurs  Lettres  à 
Augufle , pour  le  fuplier  de  vouloir  pardonner  à fa  fille.  Mais  l’Empereur 
fut  inflexible  jufqu’à  l’heure  de  fa  mort , & pouffa  même  en  quelque  forte 
fon  reflenriment  au-delà  du  tombeau;  car  il  ordonna  par  fon  Teltament, 
que  Julie  ne  ferait  pas  dépofee  après  fa  mort  dans  le  Tombeau  des  Céfarsy 
quelle  avoit  deshonorés  pendant  fa  vie.  Pour  ce  qui  efl  de  Tibère , Au- 
gufte  l’obligea  à la  répudier,  malgré  l’attachement  Ct  la  tendreffe  qu’il  fei- 
gnoit  d’avoir  pour  elle , avec  une  diflimulation  digne  de  lui  (a). 

Augufle , pour  fe  diftraire  fur  fes  malheurs  domelliques , donna  les  plus 
magnifiques  Jeux  qu’on  eût  vus  jufqu’alors  dans  Rome , & qui , outre  l’a- 
vantage de  la  magnificence  , eurent  encore  celui  de  la  nouveauté.  Il 
fit  creufer  un  Canal  long  de  1800  pas,  & large  de  ioo.  Autour  de  ce 
final , dans  lequel  on  eut  foin  de  conduire  l’Eau  Flaminia , fut  bâti  un 
Amphithéâtre,  qui  pouvoit  contenir  une  multitude  prodigieufe  de  Speéla- 
teurs.  Et  véritablement  le  concours  en  fut  fi  grand , que  l’Empereur  fe 
trouva  obligé  de  placer  des  Gardes  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville , afin 
d’empêcher  que  des  Voleurs  ne  profitalTent  de  cette  occafion  pour  piller  les 
maifons  vuides  & abandonnées.  Augufle  avoit  fouvent  donné  au  Peuple 
des  Combats  de  Lions , de  Tigres , d’Eléphans , &c.  Mais  ici  le  Canal 
parut  tout-à-coup  couvert  de  Crocodiles , qu’on  avoit  fait  venir  des  bords 
du  Nil , & dont  il  y en  eut  36  de  tués  par  des  Egyptiens.  Ce  Speâacle , 
abfolument  nouveau,  fit  un  plaifir  extrême  au  Peuple , qui_ cependant  fut 
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plupart  des  Combattans  étant  des  Criminels  condamnés  à mort 
bien  du  fang  répandu  (b). 

Au  milieu  de  ces  diverüflemens , Augufle  reçut  la  nouvelle  que  les  Ar- 
miniens , après  s’être  ligués  avec  les  Partbes , avoient  chalfé  Artabaze , & 
tnis  Ttgrane  fur  le  Trône.  L’Empereur , craignant  les  fuites  d’une  union 

entre 


Treuhlet 
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(a)  Suetoo.  Dio,  ibni. 


(i)  Suetoo.  Ibid.  Ovid.  de  Arte  L.  L Mo* 
oum.  Ancyran.  apud  Ciutcr.  ibid. 
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entre  ces  PuifTances,  ne  fut  d’abord  quelles  mefurcs  prendre  pour  arrêter 
les  progrès  d’une  guerre,  qui  menaçoit  tout  l’Orient.  Il  ne  pouvoir  pas 
fe  rendre  fur  les  lieux  en  perfonne,  étant  déjà  trop  avancé  en  âge.  Son 
dellein  n’étoit  pas  de  rapeller  Tibère , qui  fe  trouvoit  à Rhodes.  D'un  au- 
tre côté , il  n’ofoit  confier  le  Commandement  de  l’Armée  qu’à  l’un  ou  l'au- 
tre de  fes  proches  pareds.  A la  fin , après  avoir  bien  balancé , il  fe  déter- 
mina à envoyer  dans  l'Orient  fon  petit-fils  Caius,  qui  venoit  d’entrer  dans" 
fa  19.  année  *;  mais- avant  fon  départ,  pour  le  faire  confidérer  davanta- 
ge, il  l’honora  du  titre  de  Procon/ul,  & lui  fit  époufer  Lolita  Paulina , fille 
ou  nièce  de  Ai.  Lollius , Officier  d’un  mérite  diflingué , & qu’il  nomma 
pour  commander  fous  lui  (a). 

Avant  que  le  jeune  Général  fortît  de  Rome , Augttjle , qui  ne  négligeoit 
rien  de  ce  qui  potivoit  contribuer  au  fuccès  de  fon  entreprifè , le  fit  de- 
vancer par  un  Géographe , nommé  Denys , qui  eut  ordre  de  parcourir  le 
Pays , qui  devoit  probablement  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  (b).  Nous 
ignorons  fi  ce  Géographe  fut  le  fameux  Denys  d’ HalicarnaJJe , ou  un  autre 
Denys  , fils  de  Diogène,  qui  publia  un  Ouvrage  fur  les  ûimen/wns  de  la 
Terre  (c).  Les  Anciens  ne  font  pas  d'accord  au  fujet  de  la  commiflîon  dont 
Caius  fut  chargé.  Suivant  Tacite,  il  eut  Y Arménie  pour  fon  Département 
(d)  ; mais,  s’il  en  faut  croire  Felléius  Patcrculus , il  fut  envoyé  en  Syrie  (c). 
Suétone  dit  qu’il  fut  nommé  Gouverneur  de  l 'Orient  (/)  ; Oro/e  affirme 
au'AuguJle  le  chargea  du  foin  d’aller  régler  les  affaires  de  l’ Egypte  & de  la 
Syrie  (g);  & Pline  cite  un  Livre  écrit  par  le  Roi  Jitba , dans  lequel  il  eft 
fait  mention  de  l’expédition  de  Caius  en  Arabie  ( b ) ; mais  il  ajoute  que  le 
jeune  Prince  forma  feulement  le  projet  d’envahir  ce  Pays , & n’en  vint 
point  à l’exécution  (1).  Dans  ce  même  tems  Phrabate , Roi  des  Parthes , 

ayant 


(a)  Zonar.  ex  Dion.  Sueton  in  Cl2uH.  c. 
art.  Plln.  L.  IX.  c.  3S.  Solin.  c.  53. 

1 6)  Plin.  L.  VI.  c.  *7. 

(t)  Marcian.  Heracleota  Peripi.  L.  I. 

(J)  Tacit.  AnnaL  L.  II.  c.  48. 


(el  Velt.  Patrrcul.  L.  II.  c.  101. 
(/)  Sueton.  in  Tib.  c.  12. 

(g.  Orof.  L.  Vif.  c.  3. 

(I)  Plin.  L.  VI.  c.  27. 

( i)  Idem  ibid.  c.  28. 


* Dans  le  tems  que  Caius  fe  préparoit  à entreprendre  cette  expédition,  .Ovide  compofa 
fon  1.  Livre  de  l'Art  <t Aimer,  comme  il  paroit  par  les  vers  fuivans  : 

Le  ce  parai  Cafar  demie*  quoi  defuit  erbi 
Aiidere  : n une , Orient  ultime , ntjler  eris. 

Partie,  dabis  panas:  CraJJi  gaudete  fepuiti , 

Signaque  barburicas  non  lene  pajja  mai  us. 

UlUr  niefi , primifque  ducem  prefitetur  ah  imnls ; 

Btiiaque  non  puero  traOat  agenda  puer. 

Et  quelques  lignes  plus  bas: 

Aufpiciis  mnifque  patris , puer,  arma  movcbii. 

Et  vinccs  amis  auJpUiijque  patris. 

Taie  rudimentum  tur.to  Jub  nomiru  debes  ; 

Nunc  juvenum  princeps , demde  future  Jcnum  fi). 

Ovide  fe  trompe  dans  ce  qu'il  prédit  au  fujet  de  Guur,  mais  il  marque  exactement  l'année 
de  fon  ige;  car  Augulie  ivoit  19  ans  quand  il  fe  mit  pour  la  prémiere  fois  i la  tête  de  fon 
Armée,  comme  il  paroit  par  les  Marbres  d’Ancyrc,  qui  contiennent  en  abrégé  les  princi* 
pales  aftions  de  fa  vie;  & Caius  entroit  dans  fa  19.  année,  quand  il  commença  i faire  des 
préparatifs  pour  fon  expédition  contre  les  Partbes. 

( 1 ) Ovid,  de  Aite.  L,  U 
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ayant  apris  qu’on  faifoit  de  formidables  préparatifs  en  différens  endroits  de  Depuis 
l’Empire;  & ne  doutant  pas  qu’ils  ne  fu fient  deflinés  contre  lui,  il  écrivit  t'EtabiiJJe. 
à Augujle  une  Lettre  fort  foumife;  mais  comme  il  différa,  fous  divers  pré-  ment  dt 
textes,  de  retirer  fes  Troupes  à' Arménie,  ce  qu  Augujle , en  réponfe  a fa 
Lettre,  lui  avoit  ordonné  de  faire  fans  délai,  Caiui  dirigea  fa  marche  vers  ’ 

Y Arménie  ( a ).  Il  aborda , en  chemin  faifant , à Chio  (h) , ou , à ce  que « 

Suétone  prétend , à Samot  (c)  ; ce  que  Tibère  n’eut  pas  plutôt  apris , qu’il  Tibère 
alla  lui  rendre  fes  refpects.  Caius  le  reçut  très  froidement , fon  Gouverneur  **  **/*■ 
M.  Lollius , qui  haïfloit  Tibère,  ayant  prévenu  fon  Elève  contre  lui  (d). 

Ce  détail  eft  de  Suétone;  mais  Telléius,  toujours  accoutumé  à parler  favo- 
rablement de  Tibère , aflure  que  Caius  le  reçut  avec  de  grandes  marques 
d’eftime , & de  foumiflion  (e).  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’efi:  que  le  Tribu-  Disg-ve 
nat  de  Tibère  étant  venu  à expirer  vers  ce  même  tems,  il  demanda  à l’Em-  * Tibère, 
pereur  la  permifiion  de  revenir  à Rome , & reçut  de  ce  Prince  la  réponfe 
que  nous  avons  rapportée  ci-defius  : deforte  qu’il  fut  obligé  de  relier  à Rho- 
des, comme  dans  un  lieu  d’exil.  Cependant  fa  Mère  Unie,  qui  avoit  beau- 
coup d’afeendant  fur  l’efprit  de  l’Empereur , réuflïc  enfin  à faire  déclarer 
Tibère  Lieutenant  A' Augujle  dans  l’Ile  de  Rhodes.  Mais,  par  un  motif  de 
prudence , il  ne  voulut  point  fe  prévaloir  de  cette  efpcce  de  faveur  ; & 
s’étant , en  quelque  forte , caché  au  centre  de  l’Ile , pour  éviter  les  compli- 
mens  des  Magiftrats  & des  Officiers , qui  étoient  envoyés  dans  quelqu’une 
des  Provinces  de  Y Orient , il  mena  une  vie  extrêmement  retirée  (/).  A 
cette  précaution  il  en  ajouta  encore  une  autre, qui  fut  de  prier  Augujle  par 
Lettre,  de  lui  donner  un  Surveillant,  qui  éclairât  toutes  fes  démarches , <Sc 
qui  rendît  compte,  non  feulement  de  fes  actions,  mais  même  de  fes  paroles  [g). 

Mais  pour  revenir  à Caius  Céfar , de  Samos  ou  de  Chio  il  fe  rendit  en  Sy- 
rie, où  toutes  les  Forces  Romaines  qui  fe  trouvoient  dans  Y Orient , & cel- 
les  des  Alliés  de  Rome , ctoient  aflemblées , & prêtes  à marcher.  Suétone 
dit  qu’il  tra verra  la  Judée,  mais  qu’il  ne  voulut  rendre  aucun  culte  au  Dieu 
des  Juifs  dans  le  Temple  de  Jérufalem , en  quoi  Augujle  l’aprouva  beau- 
coup (h).  Dcs-qu’ii  fut  arrivé  en  Syrie,  il  fe  mit  en  marche  vers  les  fron- 
tières de  Parthie.  A fon  aproche,  Phrahate,  fe  défiant  de  fes  Sujets,  qui  p[,rJlhv- 
lui  portoient  une  haine  mortelle , envoya  des  Députés  pour  négocier  un  te  envoie 
Traité  de  Paix.  Le  jeune  Général  fit  un  accueil  très  obligeant  aux  Am-  i"  A*. 
bafikdeurs  ; & il  fut  convenu  que  Caius  & Phrahate  auroient  une  entrevue 
dans  une  lie  formée  par  Y Euphrate.  Au  jour  marqué  ils  fe  rendirent  à l’en-  4 
droit  où  devoir  fe  tenir  la  Conférence , chacun  d eux  étant  accompagné  du 
même  nombre  de  Gardes,  pendant  que  les  deux  Armées,  rangées  en  or- 
dre de  bataille , couvraient  les  bords  oppofés  du  Fleuve.  Caius  demanda  paiI 
que  Phrahate  renonçât  à toutes  fes  prétentions  fur  Y Arménie,  à quoi  ce  Prin-  due  entre 
ce  confentit  fur  le  champ.  Ainfi  le  Traité  fut  conclu,  & la  Paix  faite,  Caius  y 
dans  le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins.  L’amitié  entre  les  Romains  & rhrahae. 

les 


(«)  Dio,  Lceat.  39.  In  Exccrpt.  ab  Utûao. 
(h)  Xiphil.  « Zonar.  ex  Dion. 

(c)  Sueton.  in  Tib.  c.  12. 

(ri)  Idttn  ibld. 

Tome  IX. 


(é)  Vell.  Patcrcul.  L.  IL 
(/)  Sueton.  ibld.  c.  12. 
(£)  Idem  ibid. 

(6)  Sueton.  in  QèUv.  c. 
Yy  • 


c.  101. 


93. 


Depuis 
[.BtMiJJe- 
m tnt  de 
l’Empire 
Romain, 
Ifc. 


M.  LoU 
liu&  accu* 
fi  'le  Ira, 
bijrn. 


Tigrane 
fkit  Roi 
d'Armé- 
nie.. 


Naifjanee 
dl  Christ. 
Année 
aptes  le 
Déluge 
ÏP»9- 
De  R o. 
®e  748- 


35^ 


HISTOIRE  ROMAINE. 


les  Partbes  étant  rétablie  , Caiut  donna  dans  fon  Camp  un  feflin  à Pbraba - 
te  y qui  lui  rendit  la  pareille  dans  le  lien  Cette  particularité  efl:  rapportée 
par  i^elléius  Paterculus , qui  étoit  alors  Tribun  Militaire  dans  l'Armée  de 
Caius  (a).  Le  même  Hiftorien  aflureque  le  Roi  des  Partbes  informa  CaiuSy. 
dans  une  conférence  particulière  qu’il  eut  avec  lui , que  fon  Gouverneur 
M.  Lillius  le  trahiflbit , s’étant  non  feulement  laide  gagner  par  lui-même 
à force  d'argent,  mais  ayant  outre  cela  amafTé  d’immenfes  fommes,  en 
levant  des  contributions,  à l’infu  de  fon  Maître,  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  l’Orient.  Le  jeune  Prince , allarmé  de  cette 'confidence , défendit 
à LoHius  de  paraître  devant  lui.  Peu  de  jours  après , Lollius  mourut,  fans 
que  Vellèius  entreprenne  de  décider  fi  ce  fut  de  maladie , ou  de  mort  vio- 
lente (ft),  Pline  & Solin  difent  qu’il  termina  fes  jours  par  le  fecours  du  poi- 
fon  ; mais  aucun  des  Anciens  n'attribue  fa  mort  à Caius , quoiqu’il  méritât- 
d’être  puni  avec  la  dernière  févérité,  s’il  étoit  coupable  du  crime  que 
Pbrabate  lui  imputoit.  Il  fut  remplacé  par  Publius  Quirinus , qui  pafloit 
pour  un  très  bon  Général.  Audi  Augujle  avoit-il  récompenfé  fes  Service*, 
d’abord  par  la  Dignité  de  Confiai , & dans  la  fuite  par  un  Triomphe , ou 

Plutôt  une  Ovation,  pour  avoir  chaile  de  leurs  retraites  les  Hamonadest 
euple  de  Cilicie  (r).  Il  réconcilia  Caius  avec  Tibère  , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 

A peine  le  Traité  de  Paix  entre  les  Romains  & les  Partbes  fut-il  conclu , 

Îi 'Artabaze  , qa  Augujle  avoit  placé  fur  le  Trône  d' Arménie , vint  à mourir. 

igrane , que  les  Partbes  avoient  élu  à fa  place , envoya  à Augujle  de  riches 
préfens , accompagnés  d’une  Lettre  très  foumife , dans  laquelle,  fans  fe  don- 
ner le  titre  de  Roi , il  demandoit  la  Couronne  comme  une  grâce.  L’Em- 
pereur, charmé  d’appaifer  les  troubles  de  Y Orient,  accepta  fes  préfens,  & lui 
ordonna  d’aller  trouver  Caius  en  Syrie,  pour  y recevoir  la  Couronne  de  fes 
mains  (d).  Augujle , pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  expédition,  & 
la  gloire  du  jeune  Caius,  fit  frapper  diverfes  Médailles, ou  Pièces  de  mon- 
noie,  dont  quelques-unes  font  parvenues  jufqu’à  nous.  Ces  Pièces  repré- 
fentent,  d’un  côté  Y Arm  nie,  en  attitude  de  Supliante,  & fur  le  revers 
les  noms  d 'Augujle  &.de  Caius  Ccjar. 

Le  Temple  de  Janus  étant  fermé  * , & toutes  les  Provinces  de  J’Empire 

Ro~ 

la)  Vell.  Palercul.  L.  IL  c.  loti  (>i)  Dlo.in  IsscerpLab  Fuir.  Urfin.  Scxt. 

(fcj  Idem  ibid.  Ruf.  in  Breviario. 

(c)  Taeit.  Annal.  L-  III.  c.  48. 


* Depuis  le  tenu  de  Romulus,  jufqu'su  Règne  d 'Augujle,  le  Temple  de  J mus  n'aroit 
été  fermé  que  deux  fois,  favolr,  durant  le  piilîblc  Règne  de  Numa,  & après  la  prémière 
Guerre  Punique  ( t).  Augujle  le  fit  fermer  trois  fois;  favoir,  après  avoir  vaincu  Antoine 
& Citopatre;  quatre  ans  après,  à fon  retour  de  la  guerre  qu’il  avoit  foutenue  contre  le* 
■C, maires  en .Efpagne quelques  années  avant  la  mi iTjn.-e  de  notre  Sauveur.  Hora- 
ce, qip  mourut  fept  ans  auparavant,  parle  dans  fa  dernière  Ole  de  la  viftoire  d 'Augujle 
fur  les  Sicambres , A obferve  que  le  Temple  de  Janus  étoit  fermé  alors.  Orojc  dit  qu'aprè» 
c]a' Augujle  l'eut  fait  fermer  pour  la  troifième  fois,  ce  Temple  ne  fut  ouvert  que  douze  ans 
après  (2).  Mais  F Noris  cil  de  fentiment,  qu'il  fut  ouvert  i l'orcafion  de  l’expédition  de 
Triât  contre  ter  Prrrtbet, — D oà  ri  «aoular , prémièteioeot  contre  Qrafe,  que  le  Temple  CD 

qudlioo, 

O)  Xif.  L,  1,  Plut,  in  No»».  (ij  Ouf.  L.  VI.  c.  as.  p >«7< 
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Romain,  peut-être  même  tous  les  Peuples  de  la  Terre  jouïfTant  d’une  pro-  Depuis 
fonde  tranquillité , Le  Prince  de  Paix  & Sauveur  du  Monde , revêtit  notre  P&aHij}». 
nature,  & nâquit  d’une  Vierge  dans  la  Ville  de  Betblébem , où  Jofeph  & nantit 
Marie  s’étoient  rendus  en  conféquence  d’un  Decret  d’AuguJte  *.  L’examen 
des  circonflances  particulières  de  cet  Evènement  miraculeux,  aufli-bien  y/"'1'8* 
que  de  tous  les  autres  Myftères  de  la  Religion  Chrétienne , appartient  pro-  — — 
prement  aux  Auteurs  Eccléfialliques.  Ainfi  c’eft;  à leurs  Ouvrages  que  nous 
renvoyons  nos  Lettcurs  fur  cet  intéreiïant  article. 

L’année  fuivante  CaJJius  Cornélius  Lentulus,  & L.  Calpurnius  Pifo  furent  M . 
élevés  au  Confulat,  & eurent  pour  fuccefleurs  Caius  Céfar,  quoiqu’alors  en  JWHéro. 
Syrie  f,  & L.  Æmiliut  Paulus.  Durant  leur  Magiflxature  il  n’arriva  rien  du, 
de  remarquable  en  Italie,  ni  dans  les  Pays  qui  étoient  dans  une  dépendait-  PartVe  * 
ce  plus  ou  moins  étroite  de  Rome,  excepté  la  mort  du  Roi  Hèrode , dont 
la  fin  fut  aulfi  funefte,  que  fa  conduite  avoit  été  odieufe.  Augujle  donna 
Ja  moitié  de  fon  Royaume  à Arcbèlaüs,  Ôc  partagea  l’autre  moitié  entre  fes 
deux  frères , Antipas  & Philippe , comme  nous  l’avons  rapporté  au  long 
dans  notre  Hifloire  des  Juifs  (a).  Sous  le  Confulat  de  Caius,  Augujte  finie 

fon 

(a)  Hic  fupr.  T.  VII.  p.  a J3. 

que  (lion  ne  refh  point  fermé  douze  ans;  & fecondement,  contre  la  plupart  des  Hiftoricn» 

& des  Cbronologiftes , que  notre  Sauviu»  vint  au  monde  avant  que  la  guerre  s'allumit 
dans  ['Orient  i car  il  nâquit,  au  fentimem  de  tous  les  Pères,  dans  le  tems  que  tout  le  Mon- 
de étoit  en  paix.  D’un  autre  côté , Tacite  affirme  qu'après  qu'Auçufle  eut  fait  ouvrir  les 
portes  du  Temple  de  Janus  pour  la  troifième  fois,  on  ne  les  ferma  plus  jufqu’au  Règne 
de  Vt fpaften  (i).  Mais  comme  il  n'y  eut  ni  guerre  déclarée,  ni  hoflilités  commifes  entre 
les  Romainr  & les  Parties,  nous  avons  peine  à croire  que  le  Temple  de  Janus  ait  été 
ouvert  à cette  occaflon. 

• En  vertu  de  ce  Decret,  qui  étant  général  pour  tout  l’Empire  Romain,  fut  exécuté  cet-  . 

te  année  en  Judée,  Jofeph , & Marie  furent  obligés  de  venir  de  Nazareth  en  Galilée,  lien 
de  leur  demeure,  à Betblebrm,  la  Ville  Je  David,  è laquelle  ils  apartenoient , comme  étant 
de  la  Famille  de  David.  Toutes  les  fois  qu’il  fe  faifoit  un  Dénombrement  à Rome , le» 

Cenfeurx  enrégiflroient  tous  les  Citoyens  Romains,  leurs  Femmes  , leurs  Enfans , leur  âge, 
leur  profeffion , & leurs  biens:  Cenforis  ej/ùium  eral,  dit  Fiorus  (2),  omnia  patrimmii , 
dignitatis , atntis , onium , officiorum,  diferimma  in  tabulas  referre  ; & Cicéron  (3),  Cenforet 
ptpuli  évitâtes,  [oboles,  familias , pecuniafyue  cenfcnt».  Augujle  fut  le  prémier  qui  éten- 
dit le  Dénombrement  aux  Provinces  dans  lefquelles  ceux  , qui  étoient  chargés  de  cette 
commillîoD,  obfervoient  probablement  la  même  méthode  que  les  Cenfeurs  fuivoient  à Ri- 
me. A-la-vérité  aucun  des  Anciens  ne  fait  mention  de  ce  Dénombrement  général  ; mais 
Tacite  (4J.  Suétone  (s),  & Dion  Cafftus  (6),  nous  aprennent,  qu’ Augufie  lai(Ta  après  lui 
«ra  Livre  contenant  un  détail  exaft  des  taxes  & des  revenus  de  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire  Romain,  ce  qui  fuppofe  un  Dénombrement  général.  Outre  cela,  S.  Juflin  (p), 

& Tertullien  (8)  renvoient  très  fouvent  les  Gentils  aux  Régi  très  du  Dénombrement  fait  en 
«ette  océafion , & qui  fubfiüoient  encore  de  leur  tems. 

•f  Tous  les  Anciens  affirment  unanimement,  que  Caius  ne  fe  trouvoit  pas  â Rome  quand 
il  fut  élevé  au  Confulat , éc  qu'il  remplit  la  Charge  de  Conful  dans  l'Orient.  Ainfi  il  y e 
lieu  d'être  forpris,  que  JoJipbc  dife,  qu' Augujle  renvoya  la  déciflon  du  différent  qui  s'é- 
toit  élevé,  après  la  mort  à'HMc , au  fu/et  de  la  Succeffion,  entre  Arcbèlaüs  & Antipas,  i 
un  Confeil.dont  Caius  O/ar.qui  fc  trouvoit  en  ce  tems-U  i Rome,  devoir  être  le  Prêfident. 

fi)  In  Hcnrlc.  Noris  Cenotaph  Pifin.  C.  & L,  (s)  In  Oftjv.  c.  ÏO. 

Criai.  Vcnet.  Kit.  p.  toi,  100.  (e)  Dio,  L.  LVI.  p.  j jr, 

(1)  Flor.  L.  I.  r.  t.  (7)  Juin».  Apolof. 

(i)  Cic.  de  tegiboit.  III.  (t)  tsBalian,  in  MaiCt  L,  IV, 

Xnj  Tacic.  Aimai.  L,  Le.  11. 
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fon  année  clinufterique , c’eft-àdire , la  63.  année  de  fon  âge,  & écri- 
vit , à cette  occafion , à fon  petit-fils  en  Syrie , la  Letcre  fuivante  : foire 
prifence,  mon  cher  Caius,  ejt  l'objet  continuel  de  mes  plus  ardent  de/ir  s ; £5*  la 
feule  idée  d'être  loin  de  vous  tn'ejl  infupportable.  Quand  aurai-je  le  plaifir  de 
vous  revoir , fc?  de  vous  cmbrajfer  tendrement  ? Si  vous  aviiz  été  ici , j' durais 
célébré  avec  un  redoublement  de  joie  mon  jour  de  naiffance  ; car  vous  J, avez  que 
je  viens  d' achever  la  63  année  de  ma  vie  : année  redoutable  pour  les  vieillards, 
fouillent  les  Dieux  que  j'emploie  à l’avantage  de  la  République  le  teins  qui  me 
refle  encore  à vivre  ! & puijfent-ils  continuer  à répandre  fur  vous  leurs  béni- 
dictions,  jufqu’à  ce  qu’ils  jugent  à propos  de  m’ôter , de  vous  mettre  à ma  place  (a)  t 
L’année  fuivante,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  P.  Alpbinus  for  us  & de 
P.  fonucius , Tibère  obtint  enfin  la  permillion  de  revenir  h Rome , Caius , 
à la  décifion  duquel  Augufle  s’en  étoic  rapporté  fur  ce  fujet , y ayant  con- 
fenti;  mais  quoiqu’il  eût  cédé  en  cette  occafion  aux  importunités  de  Livie, 
& aux  follicitations  de  fon  Gouverneur  Quirinus , il  ne  confentit  cependant 
au  retour  de  Tibère , qu  a condition  qu’il  ne  remplirait  aucune  Charge  dans 
la  République  (b).  Suétone  raporte  que  quand  le  Vaifleau,  par  lequel  il 
reçut  la  nouvelle  de  fon  rapel,  parut  à la  vue  des  côtes,  il  fe  prome- 
noit  fur  le  bord  de  la  Mer  avec  un  fameux  Aftrologue  nommé  Thrafylle , 
qui  l’avertit  que  le  Vaifleau,  qu’il  voyoit  de  loin,  lui  apportait  de  bonnes 
nouvelles.  La  foudaine  aparition  du  Vaifleau  fauva  la  vie  is  Thrafylle  ; car 
Tibère  avoit  pris  dans  ce  tems-là  même  la  réfolution  de  le  faire  jetter  dans 
la  Mer,  parce  qu’il  commençoit  à fe  défier  de  lui,  après  avoir  vécu  en- 
femble  pendant  quelques  années  dans  la  plus  intime  familiarité.  Il  différa 
l’exécution  de  fon  deffein  jufqu’à  l’arrivée  du  Vaifleau  ; & comme  la  pré- 
diction de  l’ Aftrologue  fe  trouva  accomplie , il  l’embraffa  tendrement , ce  fit 
toujours  dans  la  fuite  grand  cas  de  lui,  quoiqu’il  fe  piquât  d’être  lui-même 
fort  habile  en  Aftrologie  (e).  De  retour  à Rome  il  fe  retira  dans  les  jar- 
dins de  Mécène , & y mena  une  vie  privée , fe  bornant  à rendre  quelques 
fervices  à fes  amis , mais  fans  fe  mêler  des  affaires  (d).  Peu  de  tems  après, 
il  fe  vit  délivré  des  objets  de  fon  envie  ; car  Lucius  Céfar , jeune-homme 
à très  médiocres  talens , mourut  cette  année  à Marfeille , d’où  il  devoit  fé 
rendre  en  Efpagne,  par  ordre  de  fon  Grand-pcre, qui  vouloir  l’accoutumer 
à une  vie  militaire , dans  un  climat  étranger  ( e ).  Quelques  Auteurs  foup- 
çonnent  Livie  de  l’avoir  fait  empoifonner;  car  fa  mort  fut  fi  fubite,  que 
tout  le  monde  témoigna  en  être  furpris  ; & d’ailleurs  l’art  de  préparer  les 
poifons  étoit  alors , non  feulement  porté  à un  grand  point  de  perfection , 
mais  aufiî  très  commun  à Rome.  Son  Corps  fut  tranfporté  de  Marfeille  par 
mer  dans  un  des  Ports  d’Italie , & de-là  a Rome , fur  les  épaules  des  Tri- 
buns Militaires,  & des  Décurions  des  Colonies  & des  Villes  Municipales.  A 
Rome  le  corps  fut  expofé  fur  un  lit  de  parade  durant  pluficurs  jours  dans  la 
Place  publique , où  il  fut  gardé  par  les  Chevaliers  Romains , qui  avoient  fait 

• préfent 

(a)  Aul.  Gell.  Noft.  Attic.  L.  XV.  c.  7.  ^ (rf)  Plin.  L.  IV.  c.  ult.  Vel).  Patercuh 

idem.  ibid.  c.  14.  Xipliiiio.  ex  Dion.  («)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  3.  Sueton.  ic 

Qftav.  c.  $5.  Zonar.  ex  Dion. 
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nelle  probablement  dans  le  Champ  de  Mars.  Les  cendres  furent,  fuivant  ! 
toutes  les  apparences,  dépofées  dans  le  Maufolée  d 'Augujle-,  Monument  < 
des  Céfars.  L’Empereur  fentit  vivement  la  perte  d’un  petit-fils  qu’il  avoit  ■ 
fi  tendrement  aimé  ; & Tibère  , paroifTant  extrêmement  touché  de  la  , 
mort  de  Lucius,  changea  tellement  les  difjpofitions  d ’Augufle  à fon  égard,  t 
que  ce  Prince  l’auroit  adopté,  à ce  que  Velliius  allure,  fi  Tibère  lui-même  t 
navoit  refufé  cet  honneur , de  peur  de  donner  quelque  ombrage  à Caius  (a)  *.  ‘ 
Sous  le  Confulat  fuivant  de  L.  ÆJius  Lama  & M.  Scroilius,  le  fameux 
Temple  de  la  Mère  des  Dieux  à Rome  fut  réduit  en  cendres; mais  les  flam- 
mes qui  ne  refpe&erent  point  la  Statue  de  la  Deefle , épargnèrent  celle  de 
la  vèhale  Claudia.  Cette  Veflale  ayant  été  accufée  autrefois  d’un  commerce 
inceflueux,  donna,  dit-on,  une  preuve  miraculeufe  de  fon  innocence, en 
'tirant  à terre  avec  fa  ceinture  le  Vaiflèau  où  l’on  avoit  embarqué  la  Statue 
de  Cybcle  pour  la  tranfporter  à Rome.  Ce  Vaiflèau  avoit  échoué  à la  hau- 
teur d’Oftie  (b).  Les  Auteurs  Romains  parlent  beaucoup  de  ce  prétendu  mi- 
racle qui  eft  élégamment  décrit  par  Ovide  & par  Silius  Italiens  (r). 

Durant  le  Confulat  de  Sextus  Ælius  Catus  & de  C.  Sentius  Saturmnus  f, 
la  Numidie , autrefois  fubjuguée  & réduite  en  Province  Romaine  par  Jules- 
Céfar  fe  révolta, mais  fut  bientôt  mife  à la  raifon  par  lajteniis  & GoJJiis, 
au' /lu  ou  lie  revêtit  à leur  retour , de  tous  les  privilèges  particuliers  à ceux 
oui  avoient  obtenu  l’honneur  du  Triomphe  (rf),  le  Triomphe  meme  ne- 
Suit  plus  guères  en  ufage.  Mais  les  troubles  qui  s éleverent  de-nouveau 
cette  année  en  Arménie,  ne  furent  pas  fi  faciles  a appaifer:  les  Parthes, 
nonobftant  le  Traité  conclu  entre  eux  & les  Romains , envahirent  ce  Ro- 
yaume avec  une  nombreufe  Armée.  Gam,  qui  étoit  encore  en  Syrie, 
marcha  auffitôt  à eux , & ayant  pénétre  avec  fon  Armee  jufqu  au  cœur  de 
Y Arménie,  parut  tout-à-coup  devant  Arlaxate.  A fon  arrivée  un  certain 

/iUlit/rf  , 

p.Épmil  I II  c loi  (r)  OvM.  Faft.  L.  TV.  Sil.  Ital.  I..  XVL 

(S  Val  Ma*.  L.  Le.  ô Liv.  L.  XXXIX.  & c.  (d)  Vell.  Patercul.  I..  II.  c.  rc4. 

* A.obinus  Fana  sMtoic  élevé  d'une  nailTance  baffe  aux  préinièrcs  ChnSes  de  l’Etat.  Ho- 
me feit  mention  de  lui  dans  la  111.  Satyre  de  fon  i.  Livre: 

Ut  Alphimu  vouer  omm 
/fbjeüo  injirumento  artis,  claufaque  taberna, 

. . - „„  ie  commentaire  furvant.  Alpbinus  étoit  natif  de  Crémone,  & Cox- 

(l}  Jofcph.  Antiq.  L.  XT1.  C.  !*•  *■ 
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Addcn,  que  quelques  Hiftoriens  apellcnt  Domncs,  Gouverneur  de  la  Pla, 
ce,  lui  envoya  des  Déçûtes  pour  l’inviter  à une  conférence,  fous  prétexte 
d’avoir  quelque  chofe  d’important  à lui  communiquer.  Caius,  ne  loupcon- 
nanc  aucune  trahifon,  accepta  l’invitation;  mais  Addon,  ou  Ador  comme 
Strabon  le  nomme,  ayant  attiré  le  jeune  Général,  durant  la  conférence 
tout  près  des  remparts,  le  blefla,  & fe  retira  d’abord  dans  la  Ville:  perfi- 
die, qui  irrita  tellement  les  Romains , qu’ils  attaqércnt  fur  le  champ  la  Vil- 
le de  tous  côtés,  l’emportèrent  d’aflaut,  & pallèrent  le  Traître  avec  tou- 
te fa  Garnifon  au  fil  de  l’épée  (a)  *. 

La  bleflure  ne  fut  point  mortelle  ; cependant  elle  affoiblit  Caius  au  point 
qu  après  avoir  chafle  les  Partbes  à' Arménie,  & placé  Ariobarzane , Mèdc  de 
naiffance,  fur  le  Trône,  il  ne  mena  plus  qu’une  vie  indolente,  laiffmc 
la  direèhon  de  tout  aux  Officiers  qui  fervoient  fous  lui.  Augujle , infiruit 
de  ce  changement,  6c  fouhaitant  avec  ardeur  de  revoir  un  petit-fils  qui 
lui  étoit  fi  cher,  le  rapella  à Rome ; mais  Caius,  charmé  de  la  douceur  du 
climat,  & entouré  de  lîateurs,  qui  fe  prêtoient  fervilement  à fes  inclina- 
tions vicieufes,  demanda  la  permiffion  de  relier  en  Syrie,  déclarant  qu’il 
aimoit  mieux  palier  fa  vie  dans  quelque  endroit  reculé  de  la  Terre  que 
de  revenir  à Rome.  Cette  réponfe  fit  un  chagrin  mortel  à Augujie  ’ qui 
pour  l’engager  à prendre  le  Chemin  de  Y Italie , lui  écrivit  qu’il  pourrait  v 
vivre  abfolument  comme  il  voudroit.  Cette  promeffe  détermina  Caius  a 
s embarquer  pour  la  Lycie  ; mais  étant  arrivé  a Limyre,  Ville  de  ce  Pavs 
il  y mourut  peu  de  tems  après  dans  fa  24.  année  (b)  f.  3 ’ 

C’eflainfi  y!  Augujle,  dans  l’efpace  de  r8  mois,  perdit  fes  deux  petits- 
fils,  qu il  avoit  adoptés,  & qui  dévoient  être  fes  Succefleurs.  La  mort  de 


(a)  Vell.  Patercul.  L.  IL  c.  102.  Strabo  (6)  Vell.  Patercul.  ibid. 

L.  XI.  p.  529.  Zonar.  ex  Dion. 

* Fieras  rapporte  cet  événement  de  la  manière  fuivante.  Domitius,  auquel  le  Roi  de 

Panbte  avoir  conféré  le  Gouvernement  d’^wate,  feignant  de  s’ètre  révolté,  vint  trouver 
C“us,  & lut  remit  un  Ecrit,  ou,  dtfolt-il,  étoit  contenu  un  détail  exaft  de  tous  eTiré. 
-fors  du  Ro:;  mais  tandis  que  Caius  parcourait  des  yeux  cette  efpèce  de  Mémoire  le  Traf- 
tre,  tirant  un  poignard  de  delTous  fon  habit  l’en  blefla  (1).  Sixtus  Rufus  copie  ce  rédt 
de  Flmvs,  & .par  une  mépnfe  impardonnable  ajoute, que  les  Partbes,  pour  expier  une  ac- 
non  f.  noire  .donnèrent  alors  pour  la  nrémière  fois  des  Otages  à rendirent  le. 

Drapeaux  pris  le  jour  de  la  défaite  de  CraJJiu  (2). 

* Tacite  dit  qu’ii  mourut  de  fa  bleflure,  en  revenant  d’ Arménie  (3);  4 Se x tus  Rufus 

ï*fH  Ki-  ChpT  d,C  * SyT,‘r’  &,<1U‘il  n5°urut  d]ns  « Pay.i  mais  Suétone,  Dion  Cas’, 
fms,  & Velliius  Patcrculus , qui  fervoit  fous  Cuwr,  afliirent  qu’il  finit  fes  jours  à Limite 
“ hj™'.  Au^e  **  vivement  touché  de  fa  mort.  & fe  plaignit  d'Afinius  PoUio,  un  de 
fes  favoris , parce  qu  il  avoit  donné  un  feflin , peu  de  tems  après  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Casas  étoit  arrivée.  Je  donnas  un  repas  tout  pareil,  répondit  Ptllim,  dans  le  tems  que  je 
perdu  monfds  Arterius  \&  peut-on  exiger  plus  de  trijlejfe  d'un  Ami  que  d’un  Pire  U)?  Le  Corn* 
de  <^/uj  fut  «ranlporté  J Rome, où  on  lui  fit  de  pompeufes  obfèques.  DelUn  afliire  avoir  vu 

Ifs  ontn’é^'!.nr?rréEa1BPhe  ^ à nT*  ^ Syrie  mais  11  eft  manifefle  que  fe* 

OS  ont  été  enterrés  à Rome,  puifquon  peut  lire  encore  de  nos  jours  fon  Epitaphe  dans  PÆ- 

iÿs  > w"  ’cdrèrC  *n<:ien  Temple  de  MintrVl:  0/ra  ^Augufii  F.  p, in. 


(1)  Flot.  L.  IV.  c.  ult. 

(1)  Sexe  *.uf.  in  Bteviar. 
U)  Tadt.  Annal.  L.  1,  c. 


f+)  Seoec.  in  Procm.  I..  IV.  de  Controrcr, 

(s)  Bcllon.  Obltrv.  I,.  H, 

(t)  Gxutcr.  Infcript.  aj,. 
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Ca'tus  fut , aufii-bic-n  que  celle  de  Lucius , imputée  à Livie , dont  tous  les 
fouhaits  n’avoient  d’autre  objet,  que  de  voir  parvenir  à l’Empire  fon  fils 
Tibère.  La  douleur  d ’AuguJte  fut  inexprimable.  Livie  & Tibère  mirent  tout 
en  œuvre  pour  le  confoler  ; & ce  fut  à cette  occafion  que  l’artificieufe  Li- 
vie, qui  avoit  acquis  un  pouvoir  abfolu  fur  l’efprit  de  fon  mari,  l’engagea 
à adopter  fon  fils  Tibère.  Cependant  il  adopta  en  même  tems  Agrippa  Pos- 
tbumus , le  troifième  fils  d’ Agrippa  & de  Julie , dont  il  n’avoit  jufqu’alors 
fait  aucun  cas.  Il  obligea  pareillement  Tibère  à adopter  Germanicus,  le  fils 
de  fon  frère  Drufus , quoiqu’il  eût  lui-même  un  fils  ; deforte  que  la  joie  que 
Tibère  refl'entit,  en  fe  voyant  à la  fin  adopté  dans  la  Famille  des  CéJ'ars , 
fut  extrêmement  tempérée  par  une  fi  mortifiante  préférence.  Son  neveu 
Germanicus  étoit  devenu  par-là  petit-fils  de  l’Empereur;  pendant  que  cet 
honneur  étoit  refufé  à fon  propre  fils  Dru/us  (a).  Ces  trois  adoptions  dif- 
férentes fe  firent  le  même  jour,  favoir,  le  5.  des  Calendes  de  'Juillet  ; & 
c’eft  une  chofe  qui  mérite  d’être  obfervée , cpx  Augujle , en  adoptant  Tibère , 
jyra  folemnellement  en  préfence  du  Peuple , J Qu’il  /'adoptait  pour  le  bien  de  la 
République  (b).  Il  lui  conféra  en  même  tems  la  l’ui  fiance  Tribunitienne  pour 
cinq  ans,  fuivant  quelques  Hiftoricns  (c),  mais  pour  dix  ans  fui vant  d’autres  ,d). 

Pendant  qu ' Augu/le  fortifioit  ainfi  Ton  Autorité  par  l’adoption  de  Tibère 
&d 'Agrippa,  on  découvrit  une  Confpiration  dangereufe,  à la  tête  de  la- 
quelle fe  trouvoit  Cornélius  Cinr.a , petit-fils  de  Pompée.  Comme  plufieurs 
perfonnes  du  prémier  rang  étoient  engagées  dans  la  Conjuration , /lugujle 
ne  fut  comment  fe  conduire  dans  une  affaire  fi  délicate.  Il  craignoit  que 
la  rigueur  n’irritât  les  parens  des  Coupables , & que  la  clémence  n’enhardît 
d’autres  à confpirer  contre  lui.  Il  paffa  plufieurs  nuits  dans  cette  perplexi- 
té , fans  pouvoir  prendre  le  moindre  repos , ni  en  venir  à une  réfolution. 
A la  fin  Livie  tira  de  lui  l’aveu  du  fujet  de  fon  inquiétude.  Dion  CaJJius  ra- 
porte  une  conférence  quelle  eut,  à ce  qu’il  prétend,  avec  l’Empereur, 
mais  qui  paroit  être  de  fon  invention  (<•).  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  cer- 
tain qu’elle  le  convainquit  par  un  grand  nombre  d’argumens , que  dans 
une  conjoncture  aufii  épineufe , le  parti  de  la  clémence  étoit  préférable  à 
celui  de  la  rigueur.  Conformément  à cet  avis,  lugujle  fit  venir  Cinnar 
& l’ayant  fait  entrer  dans  fon  cabinet,  lui  nomma  tous  fes  Complices,  & 
lui  prouva  qu’il  étoit  infixuit  du  lieu,  du  tems,  & de  toutes  les  circonffan- 
ces  dont  les  Conjurés  étoient  convenus  dans  leur  dernière  entrevue.  Cin- 
na  fut  frappé  comme  d’un  coup  de  foudre  ; mais  fon  étonnement  redou- 
bla , quand  Auguflc , au-lieu  d’éclater  en  reproches , fe  contenta  de  lui  ra- 
peller  le  fouvenir  des  grâces,  dont  il  l’avoit  comblé , ajoutant  qu’il  lui  par- 
donnoit  de  bon  cœur,  & pour  l’amour  de  lui  à tous  ceux  qu’il  avoit  enga- 
gés dans  fon  complot  ; & pqur  vous  prouver , dit-il , que  je  ne  conferve  aucune 
inimitié , contre  vous , je  vous  nomme  Conful  pour  l'année  prochaine. 

Cette  conduite  généreufe  fit  une  fi  profonde  impreffion  fur  l’ame  de  Çin- 
- na< 
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(n)  Vell.  Patercul.  L.  II.  c.  102. 

(6)  Idem  Ibid.  & c.  104.  Sueton.  in  Tiber. 
i.  zi. 


(e)  Sueton.  ibld.  c.  iff. 
(d)  Dio,  L.  LV.  p.  ssS. 

(f)  ldemibid.  p.  ss<-. 
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®‘P™r  na,  que  dès- lors , jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie,  il  refia  inviolable- 
«utù'de  ment  attac^  aux  intérêts  d 'Augujlc  & de  fa  famille  (a).  Ce  fut  dans  ce 

l'Empire  même  tems,  & peut-être  à cette  occafion,  que  le  Peuple  lui  offrit  le  ti- 

tre de  Dominas , c’eft-à-dire , de  Seigneur  ou  de  Maître.  Mais  il  refufa  ce 
titre , 3c  publia  même  un  Edit , par  lequel  il  étoic  défendu  de  lui  donner 
jamais  ce  nom , qui  étoit  particulier  aux  Maîtres  relativement  à leurs  Es- 
claves , & par  cela  même  injurieux  à lui  & au  Peuple  Romain  (b).  Vers 
la  fin  de  cette  année , le  Peuple  le  pria  inflamment  de  rapeller  fa  fille  Ju- 
lie; mais  il  répondit,  Que  le  feu  (J  l'eau  Je  recontrcroient  plutôt  enfemblc;  3c 
comme , malgré  fon  reïus , les  Citoyens  infifloient  encore , il  leur  fouhai- 


Litxil 
di  Julie 
aiauei. 


S tfilri  tt 
de  Tibère 
en  Germa- 
nie. 


Famine 
i Rome. 


ta,  dans  un  tranlport  de  colère,  d’aviir  de  telles  femmes  & de  telles  filles. 
Cependant  il  confentit  à la  fin  à changer  le  lieu  de  fon  exil,  & à lui  per- 
mettre de  pafiër  de  l'Ile  en  Terre-ferme;  mais  il  ne  voulut  jamais  fouffrir 
qu’elle  revînt  à Rome  (e).  « 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  , fous  le  Confulat  de  Cn.  Corné- 
lius Cinna , qui  avoit  confpiré  contre  Augufle  y 3c  de  L.  Valérius  Meffala , 
Tibère  fut  envoyé  en  Germanie,  pour  achever  la  conquête  de  ce  Pays , & 
tenir  fous  le  joug  les  differens  Peuples  que  fon  frère  Drufus  3c  lui  avoient 
tlomtés  quelques  années  auparavant.  C.  Scntius  Saturninus , qui  venoit  de 
fortir  de  charge  en  qualité  de  Conful , fut  nommé  par  Augufle  pour  com- 
mander fous  lui,  comme  connoifTant  parfaitement  ce  Pays,  où  il  avoit  au- 
trefois fervi  fpus  Augufle.  L’Hiflorien  Veltéius  Patcreulus  accompagna  Ti- 
bère dans  cette  expédition , & fervit  comme  prafeftus  equitum  : polie  que 
fon  Père  avoit  eu,  & dans  lequel  il  le  remplaça  après  fa  mort.  Il  nous 
aprend  que  Tibère , étant  entré  en  Germanie , envahit  le  Pays  des  Caninifa- 
tes,  à préfent  la  Province  d'Utrecbt;  que  de-là  il  s’avança  contre  les  At- 
teintes & les  Bruftères , c’efl-à-dire,  le  Peuple  du  Territoire  de  MunJler 
qu’il  vainquit  fans  peine  ; que  les  Cbcrufques , Peuples  des  Duchés  de 
Brunftvic  3c  de  Lunebourg , fe  fournirent  à fon  aproche , qu’il  fe  rendit  maî- 
tre de  toutes  les  Contrées  fituées  le  long  du  Vtjurgis  3c  du  Lupias , préfen- 
tement  le  fVcfer  & la  Lippe  ; 3c  qu’ayant  mis  fes  Troupes  cn  quartiers 
d’Hiver  fur  les  bords  du  Lupias , il  s’en  retourna  à Rome  vers  la  fin  du 
Mois  de  Décembre , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  ( d ). 

Cette  même  année  & l’année  fuivante  Rome  fut  affligée  d’une  fi  terrible 
famine,  que  tous  les  Etrangers,  Gladiateurs,  Athlètes, & Efclaves,à  l’ex- 
ception des  Médecins  & des  Maîtres  d’école , furent  obligés  de  fe  retirer 
au  moins  à ladiflance  de  8o  milles  de  la  Capitale , Augufle  lui-même  ayant 
renvoyé  la  plus  grande  partie  de  fes  Efclaves  & des  Domefliques  de  fa 
Maifon.  Ce  Prince  redoubla  à cette  occafion  fes  largeffes,  faifant  diflri- 
buer  chaque  femaine  une  certaine  quantité  de  blé  aux  Citoyens  indigens , 
après  avoir  eu  foin  qu'on  en  aportât  de  Sicile , de  Sardaigne , 3c  des  Con- 
trées voifines,  aux  dépens  du  Public.  Grâce  à cette  précaution,  les  Ri- 


(«1  Dio,  L 
ment.  L.  I.  c.  9. 
(J>)  Suetoa.  ia 


LV.  p.  55<S.  Senec  de  Cle- 
i.  P-  31  S,  31 9- 
Oftiv.  c.  53.  Xlphil.  L.  LV. 
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(c)  Sueton.  & Dio,  ibid. 

W Vell.  Patetciü.  L.  IL  c.  104, 105,  lotf. 
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'chcs  mêmes  purent  acheter  du  blé  à un  prix  raifonnable.  Le  Peuple,  pé-  Depuis 
nétré  de  reconnoiïïance , voulut  lui  décerner  encore  de  nouveaux  hou-  rEinbuflt- 
neurs , qu’il  refufa  abfolument.  • 7 Emirs 

Augujte  reçut  cette  année  une  Ambaflade  folemnelle  de  la  part  des  Par-  R 
tbes , qui , las  de  fe  voir  expofés  à des  guerres  continuelles  par  les  prêtai-  ÿc. 

fions  des  différens  Rivaux  qui  afpiroienc  à la  Couronne , eurent  à la  fin  re-  — 

cours  à Augujte  & lui  demandèrent  de  leur  donner  un  Roi.  L’Empereur, 
très  fatisfait  de  cette  demande , nomma  au  Trône  Vuuone , un  des  fils  de  none/ur" 
Pbrabate,  qui  avoit  été  envoyé  à Rome,  comme  nous  l’avons  obfervé  ci-des-  u Trsm 
fiis,  & recommanda  ce  Prince,  non  feulement  aux  AmbalFadeurs  'Parthcs,  rfe  l’ar- 
mais aufii  aux  Gouverneurs  Romains  dans  {'Orient.  La  Noblefle  Parthc  le 
reçut  avec  de  grandes  démonftrauons  de  joie , & le  reconnut  pour  Roi  : 
événement  qui  fit  autant  de  plaifir  à Augufte,  que  s’il  avoit  fubjugué  ce 
Peuple  belliqueux  («L 

L'année  fuivante,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  M.  Ænilius  Lèpidus  & de 
L.  Arruntius , Tibère  fe  rendit  en  Germanie , où  il  pouiïa  fes  conquêtes  avec 
une  étonnante  rapidité , s’il  en  faut  croire  Vcllèius , fon  Hiflorien , ou , pour 
mieux  dire,  fon  Panegyrifte.  Il  fubjugua  prémiérement  les  Cbauci  * , le  Conques 
Peuple  le  plus  nombreux  de  toute  la  Germanie  & enfuite  les  Longobardi  ,c! ie 
ou  Lnmbardi , qui  furpalfoient  en  férocité  tous  les  Hibitans  de  ce  vaille  5?” L” 
Continent.  Il  fit  la  conquête  de  tous  les  Pays  fitués  entre  le  Rhin  & nie- 
Y Elbe , pendant  que  fa  Flotte  répandoic  la  terreur  parmi  les  Nations  va- 
leureufes  qui  habitoient  les  bords  de  l’Océan.  En  un  mot, les  Aigles  Romai- 
nes furent  rédoutées  par  des  Peuples  qui,  avant  l’arrivée  de  Tibère,  igno- 
roient  qu’il  y eût  des  Romains  au  monde.  Tel  elt  le  détail  que  Vellèius  nous 
donne  des  exploits  de  Tibère  (b),  mais  un  autre  Ecrivain  plus  finccre,  a* 
voue  bien  que  Tibère  parcourut  tous  les  Pays  entre  YAlbis  & le  Vifurgis ; 
mais  il  ajoute  que  ce  Prince  ne  fit  rien  de  mémorable  ; ce  qui  n’empêcha 
point  c\\\  Augufte  & lui  ne  fuflent  honorés  du  titre  d'Imperator , à caufe  des 
prétendus  fuccès  de  cette  campagne,  & que  Scntius  Saturniuus  n’obtînt 
tous  les  privilèges  attachés  à l’honneur  du  Triomphe  (r). 

Pendant  que  Tibère  faifoit  la  guerre  en  Germanie,  Cornélius  Cojftis  com- 
battoit  en  Mauritanie  les  Getules , qui , après  s etre  rebellés  contre  le  Roi 
Juba , avoieut  malfacré  tous  les  Romains  établis  dans  leur  Pays , & com- 
mis les  plus  terribles  ravages  dans  les  Provinces  foumifes  à ce  Iloi.  Mais 
CoJJus  marcha  à eux , & après  les  avoir  défaits , les  obligea  à en  paffer  par 
les  conditions  qu’il  voulut  leur  impofer  : fuccès  qui  lui  valurent  aufii  les  pri. 
vilèges  affectés  à ceux  qui  avoient  triomphé. 

Agrippa 

(a)  Strabo  L.  XVI.  p.  748.  Tacit.  Annal.  (b)  Vell.  Patercul.  ibid. 

L-  IL  c.  1.  Jofeph.  Autiq.  p.  <520.  (c)  Dio,  L.  LtV.  p.  557- 

* Les  Cbauci  habitoient  la  Frife  Orientale,  le  Comté  d’Oldenbourg,  & une  pirtie  de  l‘Ar- 
chevèché  de  Brime:  Les  Lmgoùaii , ou  Dsngo'jarii , cette  partie  du  Mirquifat  de  Brunie- 
bourg  qu'on  apelle  préfentem-nt  la  moyenne  Marche,  fie  qui  efl  fitué  entre  {'Elbe  fie  l’Oder: 

Les  Semaines,  une  partie  du  Hotjldn  St  de  la  Silijiti  fit  les  Hermuniuri,  une  partie  du  Fuitq 
lait,  de  la  MifnieK  de  la  Hutte  Saxe,  fit  du  Landgraviat  de  Tuwringe.  - 
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n ««if  Agrippa-Pofihumus  ayant  encouru  cette  année  la  difgrace  de  fon  Grand- 
raSuiTt-  père  Augufie , fut  relégué  dans  l’He  de  Plana  fie,  préfencement  Planofa, 
ment  de  dans  la  Mer  Méditerranée.  Quelques  Auteurs  difent  qfi  Augufie  conçut  une 
r Empire  haine  mortelle  contre  lui,  à caule  qu’il  menoit  une  vie  fcandaleufe, ce  qui 
Romain,  ]uj  paj-oiflbic  être  un  deshonneur  pour  fa  Famille.  C’eft  ce  qui  lui  fit  dire 
— plus  d’une  fois,  quand  on  parloit  en  fa  préfence  à' Agrippa  ou  des  deux  Ju- 
flgrippi-  [iefj  oji  j’avois  vécu  fans  femme,  ou  que  je  fujfe  mort  fans  laiffer  d'enfans  ! 
Poilhu-  Majs  actribue  uniquement  la  difgrace  du  jeune  Agrippa  aux  amfices 

etncu‘&  de  l’ambitieufe  Livie,  qui  étoit  bien  aife  d'écarter  le  feul  homme  oui  pût 
!*•»«.  fe  trouver  dans  le  chemin  de  fon  fils.  Comme  Augufie , dit  cet  Ililtorien, 
fe  trouvoit  alors  fort  avancé  en  âge , Livie  avoir  pris  un  tel  afcendant  fur 
lui,  que  par  complaifance  il  relégua  dans  file  de  Planafie  le  feul  pecit-fiJs 
qui  lui  reft.it , & auquel  on  ne  pouvoit  faire  d’autre  reproche  que  d’être 
prévenu,  en  faveur  de  lui-même,  le  tout  fans  génie  ni  talens  (a). 

L’année  fuivante  //.  Licinius  A ’erva  & Q.  Ceecilius  Metcllus  eurent  les 
Faifceaux  Confulaires,  & Rome  fe  trouva  fur  les  bras  trois  terribles  guer* 
res,  l’une  en  Germanie,  l’autre  en  Pannonie,  & la  troifième  en  ûalmatie. 
Tibère  En  'Germanie , Maroboduus  Roi  des  Marcomans  * , Prince  d'un  force  extraor- 
tnvoyécon-  dinaire,  ce  qui  étoit  un  grand  mérite  parmi  les  Germains , & diftingué 
ire  Muo»  d’ailleurs  par  fon  courage , & par  fon  habileté  dans  le  métier  de  la  Guer» 
re,  ayant  mis  fur  pié  une  Armée  de  70000  Fantalfins,  <Sc  de  4000  Che- 
Marco-  vaux,  menaçoit  d une  invallon,  non  feulement  les  Pays  conquis  en  der- 
buhs.  nier  lieu  par  Tibère,  mais  V Italie  même.  Tibère,  afi  Augufie  chargea  du 
foin  de  cette  guerre , ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Illyrie , qu’il  partagea  fes 
nombreulês  forces  en  deux  Corps.  Il  donna  le  Commandement  de  l’un  3 
C.  Sentius  Saturninus,  qui,  apres  avoir  traverfé  le  Pays  des  Cottes , & s’ê- 
tre ouvert  une  route  dans  la  Forêt  à’Hercynies  f , mena  fes  Légions  jus- 
qu’aux frontières  du  Pays  des  Marcomans , apeliés  Boiobami  par  les  An- 
ciens. Pour  ce  qui  eft  de  Tibère , il  ne  paroiftoit  guères  fe  foucier  d’entrer 
en  lice  avec  le  Roi  des  Marcomans  ; car , fous  dinérens  prétextes , il  refta 
en  Illyrie,  comme  s’il  avoit  peur  de  l’Ennemi,  ou  qu’il  voulût  traîner  la 

guerre 


(s)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  r. 


♦ Les  Marcomans  habitoient  premièrement  le  Pays  Gtué  entre  le  Rhin,  Je  Demie  & le 
Necker.  De-là  ils  pa Aèrent  avec  les  Hernies  fit  les  Sédufiens  dans  la  Bobine,  où  ils  s'éta- 
blirent, après  en  avoir  châtié  les  Boyens.  EelUiur  marque  en  détail  ce  qui  a rapport  i 
cette  tranfplantation,  qui  fe  fit  fous  la  conduite  de  Marobode  (O.  Ils  fe  rendirent  aulfi  mat- 
très  de  la  Moravie,  mais  ils  furent  cbaflSs  de  Bobine  par  les  Efclavons,  dont  les  defeendans 
occupent  encore  aujourd'hui  ce  Royaume. 

p Jnles-Cifnr  parle  de  cette  Forêt  en  ces  termes  : E’ie  a neuf  grandes  journées  de  large ; car 
en  ne  h peut  dijlinguer  autrement,  parce  que  les  Allemans  n'ont  point  de  me  fur  e certaine  pour 
compter  les  lieues.  Elit  commence  vert  l'Alface  la  SuilTe,  fe?  s’étend  le  long  'lu  Danube  jus- 
qu'en la  Tranfilvanie,  d’où  elle  retourne  à nain  gauche,  fans  qu’on  en  ait  découvert  le  bout, 
quoiqu'on  l’ait  citoyie  Vefpact  de  foixante  journées  (2).  Mêla  donne  i cette  Forée  une  prodi* 
(ieufe  longueur:  car,  iuivant  lui,  elle  s’étendolt  depuis  le  Rhin  jufqu’au  Psvs  des  anciens 
S motet,  qui  forme  i prêtent  une  partie  conGJérable  de  la  Mbfcovie.  Dans  la  fuite  la  Fo- 
rte d Hsrcynies  a été  défrichée  en  plufleuis  endroits , & habitée  par  différer»  Peuples.  L* 
fforèt  Nnre,  & la  Forêt  de  Bohème  étoient  autrefois  des  parties  de  la  Forêt  Hercynienne, 
jt)  Vcil.  latcicai.  L,  U.  «.  loU  (s)  Commun,  t»  VI.  c.  a». 
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guerre  en  longueur.  Augujlè  étoit  vieux  , & Txbire  fentoit  combien, 
en  cas  qu’il  vînc  à mourir,  il  lui  ferait  avantageux  de  fe  trouver 
à la  tête  d'une  puiffante  Armée.  Quoi  qu’il  en  foit , il  paffa  une  grande 
partie  de  l’Eté  dans  l’inaétion , quoiqu’il  eût  fous  lès  ordres  un  Corps 
nombreux  & bien  difcipliné.  Dans  ce  même  tems  M.  Valériut  McJJahnus 
ayant , par  ordre  d ’AuguJte , mené  les  Troupes , qu’il  commandoit  dans  la 
Dalmatxe  & dans  la  Pannonie , au  fecours  de  Txbire , les  Habitans  de  ccs 
deux  Pays  profitèrent  de  l’occafion  pour  recouvrer  leur  Liberté.  Chacun 
de  ces  Peuples  avoit  un  Chef  nommé  Bato  j & par  un  fécond  trait  de  con- 
formité, chacun  de  ces  Chefs  leva  une  Armée  de  100000  Fantaflins,  «St 
de  9000  Chevaux.  Avec  des  forces  fi  prodigieufes , ils  commencèrent 
par  exterminer  tous  les  Romains  établis  en  Pannonie  ou  en  Dalmatie , rava- 
gèrent les  Pays  voifins  fujets  aux  Romains,  & portèrent  le  fer  & le  feu 
jufques  dans  le  fein  de  la  Macédoine.  Les  deux  Chefs  étoicnt  convenus 
d’agir  conjointement  ou  féparément , fuivant  l’exigence  du  cas  & de  ne 
mettre  bas  les  armes  qu’après  avoir  délivré  leurs  Pays , & toute  la 
Germanie  , d’un  joug  odieux. 

Une  révolte  fi  foudaine , «St  fi  dangereufe,  remplit  Rome  de  terreur. 
L’Empereur , ayant  afièmblé  le  Sénat , déclara  aux  Pères  Confcrits , que  fi 
on  ne  levoit  fias  fur  le  champ  une  nouvelle  Armée,  ils  verraient  peut-être 
dans  dix  jours  l’Ennemi  aux  portes  de  Rome.  Les  Vétérans  reçurent  aus- 
fitôt  ordre  de  retourner  à leurs  Drapeaux,  «St  on  admit  dans  les  Légions, 
non  feulement  les  Affranchis,  mais  même  jufqu’aux  Efclaves.  Par  ces 
moyens  on  eut  bientôt  mis  fur  pié  une  nombreuse  Armée , dont  le  Com- 
mandement fut  donné  à Germanicus  fils  de  DruJits , & neveu  de  'libère , jeu- 
ne-homme d’un  mérite  fupérieur.  AuguJle  quita  la  Capitale  de  l’Empire  , 
«St  alla  réfider  à Ariminum , d’où  il  pouvoit  envoyer  avec  plus  de  facilité 
&.  de  promtitude  fes  ordres  aux  deux  Généraux , afin  de  les  aider  à foute- 
nir  une  guerre  plus  dangereufe  qu’aucune  de  celles  où  il  s’étoit  trouvé; 
car  les  Troupes  de  l’Ennemi  étoicnt  nombreufes,  bien  difeiplinées , «St  à 
une  fi  petite  diftance  de  Y Italie , qu’en  cas  que  Tibère  ou  Germanicus  eus* 
fent  le  malheur  d’être  défaits , Rome  même  aurait  couru  rifque  d’être  pri- 
fe  (a).  Auffitôt  que  Tibère  eut  apris  que  Germanicus  avoit  été  nommé  pour 
faire  tête  aux  Pannoniens  «St  aux  Dalmates,  il  tourna  fes  armes  contre  eux, 
flans  l’efpérance  de  les  fubjuguer  avant  l’arrivée  de  Germanicus , qu’il  com- 
mençoit  à regarder  comme  Ion  Rival , & auquel  il  iouhaitoit  d'enlever  la 
gloire  qui  pouvoit  lui  revenir  de  cette  expédition.  Dans  cette  vue  il  alla 
camper  dans  le  Pays  qui  fépàroit  la  Pannonie  du  Royaume  de  Marobodttus, 
pour  empêcher  la  jonction  des  Pannoniens  & des  Marcomans.  Mais  en  ce 
tems-là-même  Bato  le  Pannonicn  mit  le  fiège  devant  Sirmium  * ; «S:  quoique 

défait 


Depuis 
l'Etal, tiff» 
ment  Je 
l'Empire 
Romain , 

ÿç. 

Les  Dal- 
mates  (j* 
les  Pan- 
noniens Ce 
révoltent. 


Germa- 
nicus  nom. 
mi  pour 
leur  faire 
tilt. 


Tibère 
Va  les  at- 
taquer. 


(a)  Dio,  L.  LV.  p.  569,  & feq. 

* Sirmium,  préfentement  Simiib,  étoit  autrefois  la  Capitale  de  la  Pannonie  inférieure. 
Les  Empereurs  publièrent  dans  cette  Ville  plufieurs  Loix , qui  ont  été  recueillies  avec  bien 
de  la  peine  par  Jaques  Godefrti.  L’Empereur  Probus  fut  tué  i Sirmium , & Tbiodofe  y fut 
Calué  Empereur  pu  la  Garnifon  Romaine.  r L’Empereur  Vèdtxr  vins  m monde  dans  uo  Vil- 
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défiit  par  Crecim  Severus , Gouverneur  de  Mœfic , il  recruta  fon  Armée , & 
obligea, Cacin/i  à ne  plus  tenir  la  campagne.  D’un  autre  côté, , Bato  le  Dal- 
man  affiégea  Salarie  * , & quoique  blefle  à 1 attaque  de  cette  Place , il  mar- 
cha à la  rencontre  de  Mefalinus,  que  Tibère  avoit  détaché  contre  lut,  & 
le  mit  en  fuite.  Le  Général  Romain  pafla,  en  fe  retirant  par  quelques  dé- 
filés où  il  fe  vit  entouré  de  tous  côtés  par  l’Ennnmi.  Cependant  il  trou- 
va moyen  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  fans  perdre  un  feul  homme:  trait 
d’habileté,  que  Vcllèius  repréfentc  comme  méritant  un  Triomphe;  mais 
Dion  Cafïius  aflure  que  Tibère  atribua  uniquement  la  chofe  à la  généralité 
de  Bato  6l  qu’il  en  témoigna  dans  la  fuite  fa  reconnoiffance  à ce  Général. 
Quoi  qu’il  en  foit,  les  deux  Généraux  ennemis  réunirent  leurs  forces  peu 
de  tems  après,  & ayant  occupé  le  Mont  Aimus  dans  le  voilinage  de  Sir- 
mium  Us  tinrent  cette  Place  bloquée,  & mirent  une  grande  étendue  de 
Pays  fous  contribution.  Tibère  détacha  contre  eux  un  petit  Roi  de  Thracc^ 
nommé  Rbymétalces , qui  remporta  à-la- vérité  quelques  avantages , fans- pou- 
voir néanmoins  les  déloger,  quoiqu’,4.  Couina^  Gouverneur  de  Mœfie , l’eût 
joint  avec  un  Corps  nombreux  de  Troupes  Romaines  (a).  A la  fin  Tibère , 
qui  n’avoit  agi  jufqu’alors  que  par  fes  Lieutenans,  marcha  en  perfonne  aux 
Ennemis,  qui  jugèrent  à propos  de  ne  le  point  attendre.  Ils  partagèrent 
toutes  leurs  forces  en  plulïeurs  petits  Corps , & fe  retirèrent  par  différens 
chemins  en  Macédoine , commettant  les  plus  affreux  ravages  dans  les  Pays 
qn’ils  traverfoient.  Comme  l’Hiver  aprochoit,  Tibère  ne  voulut  pas  les 
pourfuivre  -,  mais  Rbymétalces  & forn  frère  Rafcipolis , à la  tête  des  Tbraces 
auxiliaires , les  talonnèrent  de  près , & les  ayant  joints  fur  les  confins  de 
k Macédoine , leur  tuèrent  quelques  milliers  d’hommes  (b).  Tels  furent  les 
exploits  de  libère  durant  cette  campagne.  La  defeription  que  Vellèius  en 
fait  parait  manifeflement  être  l’ouvrage  d’un  Adulateur,  & nullement  ce- 
lui d’un  Hiftorien  (r).  Pour  ce  qui  efb  de  Germanicus , il  n’entra  pas  en 
Dalmatie  cette  année.  A l’entrée. de  l’Hiver,  Tibère , fuivant  fa  coutume, 
retourna  à Rome , où  M.  burins  Camillus  & Sextus  Nonius  QuinSilianus  fu- 
rent, peu  de  tems  après , élevés- au  Confulat.  Durant  leur  Magiflrature , 
il  vint  des  Ambafladeurs  à Rome , tant  de  la  part  des  Juifs  que  de  celle 
des  Samaritains  , pour  accufer  Archélaüs,  auquel  Augujle  avoit  donné  la 
moitié  du  Royaume  de  fon  Père  Hérode,  fous  le  nom  d'Elbnarcbie , de  ty- 
,j  rannic 

'■(à)  Dio,  L.  LV.  p.  S<S9 — S71-  Vieil.. P»-  W r>io,  ibid: 

A IL  II.  c.114.  W .VA  Pæreul  Ibid. 

hae  apellé  Budalie  ou  Bubalie  dans  le  voifinage  de  cet'te  Ville.  Pline  la  place  près  du 
confluent  du  Save  &.  d'une  autre  Rivière,  qu'il  apeüe  le  Bàcuntius  (r). 

* Shlonc  une  des  principales  Villes  de  I lllyrie,  étoit  Dtuée  fur  les  bords  de  la  Mer 
Adriatique i une  petite  didance  de  la  Ville  de  Scalaire.  Elle  devint  dans  la  fuite  une 
Colonie  Romaine,  comme  il  paroit  par  plufieurs  Médailles  & Infcriptions  , dans  lefquelles 
elle  eft  apellée,  quelquefois  Cdma  Julia,  é'euirefois  CWom'o  Marna , & d'autrefois  CWc-, 
nia  Claudia  Augu/la.  Lucalh  en  fait  mention  dans  le  vers  fuivant: 

Qiia  Marll  Adriaci  langui  firit  undo  Salmas  (a). 
t’Émpercur. Dioelh Int  naquit  à. Salarie,  & s'y  retira  après  avoir  abdiqué  l’Empire. 

(a);  Min.  14  IUs.C-.lf4-  ' C»)  Lucan.  t.  IV.  vers. 
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rannie  & d’opprefflon.  Archélaüs  ayant  été  cité  pour  fe  juftifier , & ne  fe  Deouls 
trouvant  point  cn  état  de  répondre  aux  Chefs  d’accufation  qui  lui  étoicnt  lèsebliffe- 
intentés,  l’Empereur  le  dépofa,  confifqua  fes  biens,  & l’envoya  en  exil  à * 
Vienne  en  France,  où  il  finit  fes  jours,  Archélaüs  étant  banni,  Augujlc  Rom»in, 
nomma  Publius  Sulpitius  Quirinius  ( qui , fuivant  la  manière  Grecque  d’écri-  (Je. 
re  ce  nom  (a),  eft  apellé  par  St.  Luc  Cyrénius)  pour  gouverner  la  Sy-  — 7— 

rie , & s’emparer  de  tous  les  Pays  qu  Archélaüs  avoit  tenus  fous  fon  obéis- 
fance , c’eft-a-dire , la  Judée , Y Idumée , & la  Samarie , & les  réduire  en  Pro- 
vince  Romaine.  Un  Chevalier  Romain , nommé  Coponius  fut  envoyé  avec  Lu  Judée 
lui,  fous  le  titre  de  Procurateur  de  la  Judée.  Ces  deux  Officiers  étant  ar-  riduut  en 
rivés  à Jérafalem , faifirent  tous  les  effets  & tous  les  tréfors  à'  Ar chclaus , ^rtmnee 
conformément  à la  fentence  rendue  contre  lui  par  Augufte.  Ils  firent  aus-  omainu 
fi  divers  changemens  dans  la  Police  des  Juifs . Coponius  le  chargea , au 
nom  d' Augufte  r de  l’adminiftration  des  affaires,  quoiqu’avcc  une  autorité 
fiibordonnée  à celle  du  Gouverneur  de  Syrie , la  Judée  ne  formant  qu’une 
partie  de  cette  Province.  Ce  fut  alors  que  le  Droit  de  vie  & de  mort  fut 
ôté  aux  Juifs.  Toutes  les  taxes  ne  fe  payèrent  plus  qu’à  l’Empereur,  & 
les  Juifs  purent  tenir  le  même  langage  qu’ils  tinrent  quelques  années  a- 
près , Nous  n'avons  d’autre  Roi  que  Célar  (/;).  Mais  nous  avons  vu  dans  un 
autre  endroit  (r),  de  quels  troubles  ce  changement  de  Gouvernement  fut 
accompagné.  Pendant  le  féjour  que  Cyrénius,  ou  Quirinius,  fit  en  Jwiée, 
il  dépofa  le  Grand-Prêtre  Joazar , fils  de  Bœthus , & nomma  / inanus , fils 
de  Setb , pour  remplir  la  Charge  de  Souverain-Sacrificateur , que  le  nou- 
veau Pontife  garda  pendant  plufieurs  années  (d). 

Au  commencement  du  Printems  , Tibère  & Germanicus  ouvrirent  la- cam- 
pagne, le  prémier  contre  les  Pannoniens , & le  fécond  contre  les  Dalma- 
les.  Il  ne  paroit  pas  que  Tibère  fit  grand'chofe  ; mais  Germanicus  obligea  Exploits 
les  Dalmates  à fe  fauver  derrière  les  murs  de  leurs  Villes  & de  leurs  Forte-  de  Germât 
reffes,  dont  quelques-unes  furent  prifes.  Dans  le  tems  qu’il  affiégeoit  une  nicu,‘ 
de  leurs  Places , & que  rebuté  par  la  réfiltance  qu’il  rencontrait , il  étoit 
prêt  à fe  retirer , un  Germain , nommé  Pulion , jetta  une  énorme  pierre 
contre  la  muraille  avec  tant  de  force , qu’un  creneau  tomba  du  coup  . ame- 
nant avec  lui  un  Soldat , qui  s’en  étoit  fait  un  appui  : ce  qui  effraya  telle- 
ment la  Garnifon,  qu’elle  fe  retira  dans  la  Citadelle,  qui  fe  rendit  peu  de  tems 
après.  Pendant  qu’ils  avoient  en  tête  le  redoutable  Germanicus , pour  fus- 
erait de  malheur  une  cruelle  famine , accompagnée  de  différentes  maladies 
épidémiques,  commença  à ravager  leur  Pays.  Bato,  Chef  des  Dalmates,  prit,  Lu  DaK 
dans  cette  extrémité,  la  réfolutionde  fe  foumetre  & envoya  pour  cet  effet  sottes  fut» 
des  Députés  à Tibère, qui  leur  fit  un  acceuil  très  obligeant,  à eux,&  à Bato  iuEu<‘- 
loi-même,  quand  il  vint  le  trouver  le  lendemain.  Le  Général  Romain  lui  de- 
manda du  haut  de  ion  tribunal , Ce  qui  F avoit  engagé  à fe  révolter , 6?  A 
perfifler  fi  longtems  dans  fa  rébellion  contre  les  Romains  ? Les  Romains  mê- 
. ’ wer , 

(a)  Strabo  L.  XII:  p.  559-  ' - in  Joh.  c.  18.  v.  31. 

(b)  Dio,  L.  LV.  p.  561.  Jofeph.  Antiq.  (c)  Supr.  T.  VII.  p.  1J7- 

L.XVII.C.  is.&  de  Bell.  Jud.L.  II.  Lightfoot  (rf)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  3, 
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Augofte 

encourage 
le  Msria- 


depuis  mcI  j répondit  Bato , qui , au-lieu  de  Bergers  pour  nous  conduire  & nous  défen-  r 
rEtabiiÿe.  j nous  envoyent  des  Loups  pour  nous  dévorer.  Le  traitement  favorable  qu’il 
mnt  ,U  reçut  de  Tibire , fit  fur  lui  une  fi  profonde  impreflion , qu’il  confentit 
fans  peine  à tourner  fes  armes  contre  fon  Allié , qu’il  défit  entièrement. 
Peu  de  tems  après  il  eut  l’inhumanité  de  le  faire  mourir,  ayant  trou- 
vé moyen  de  fe  le  faire  livrer  par  la  Garnifon  d’un  Château,  où  l’in- 
fortuné Pannonien  s’étoit  retiré  après  la  bataille.  Sa  mort  détermina  la  plu- 
part des  Pannonicns  à mettre  bas  les  armes.  Comme  cependant  l’efprit  de 
révolte  règnoit  encore  dans  le  Pays  jufqu’à  un  cercain  point,  Sylvanus  fut 
laiiTe  en  Pannonie  avec  un  bon  Corps  de  Troupes  (a). 

Augufte  n’eut  pas  plutôt  apris  la  nouvelle,  que  des  deux  Chefs  ennemis, 
l’un  étoit  mort , & que  l’autre  avoit  époufé  les  intérêts  de  Rome,  qu'il  quita 
Ariminum  ,&  reprit  le  chemin  de  la  Capitale , où  il  efluva  de  grandes  plain- 
tes de  la  part  des  Chevaliers.  Ces  plaintes  rouloient  fur  la  Loi  qu’il  avoit  fait 
publier  depuis  quelques  années , au  fujet  de  ceux  qui  vivoient  dans  le  Céli- 
bat. Les  Chevaliers , dont  l’averfion  pour  le  Mariage  venoit  de  leurs  dérc- 
glemens,  comme  cela  arrive  d’ordinaire,  demandoient  que  la  Loi  en  quellion 
fût  abolie.  Auflïtôt  Augujte  fit  alfembler  tout  l’Ordre  des  Chevaliers,  & or- 
donna que  ceux  qui  étoient  mariés , fullent  fcparés  de  ceux  qui  ne  l’étoient 
pas.  Ces  derniers  s’étant  trouvés  en  bien  plus  grand  nombre  (jue  les  au- 
tres , il  adrefla  premièrement  la  parole  à ceux  qui  avoient  obéi  à fa  Loi , 
& leur  dit , Qu'ils  avoient  feuls  répondu  aux  vues  de  la  Nature  if  du  Gouver- 
nement Civil:  Que  le  but  de  la  différence  des  Sexes  étoit  d’empêcher  l’extinêtion 
du  Genre  Humain:  Que  l’Efpice  ne  pouvait  point  fubftfler  fans  enfans , y que 
le  feul  moyen  honnête  d’en  avoir  étoit  de  fe  marier.  Il  ajouta , qu’eux  feuls  mé- 
ritoient  le  nom  à' Hommes  & de  Pères , & il  leur  promit  des  Charges  qu’ils 
pourroient  tranfmettre  à leurs  defeendans.  Le  difeours  qu’il  tint  aux  au- 
tres, fut  tout  different:  Je  ne  fais , leur  dit-il,  quel  nom  vous  donner.  Je 
ne  puis  pas  vous  apellcr  Hommes,  puifque  vous  n'avez  rien  fait  encore  de  viril ; 
ni  Citoyens,  puifqu’il  ne  tient  pas  à vous  que  la  Société  ne  périffe ; ni  Ro- 
mains, votre  intention  paroiffant  être  d’en  détruire  la  race  y le  nom:  mais 
par  quelque  titre  que  je  vous  déjigne , il  cjt  certain  que  votre  crime  en  égale  plu- 
sieurs autres  pris  enfemble.  Nous  (tes  coupables  de  meurtre , en  empêchant  que 
ceux  qui  naitroient  de  vous,  ne  voient  la  lumière ; d'impiété,  en  ditruifant  les 
noms  y les  honneurs  de  vos  Ancêtres ; de  facrilige,  en  laiffant  périr  le  Genre- 
Humain  , ouvrage  des  Dieux.  En  rejlant  dans  le  Célibat',  vous  renverfez , au- 
tant que  vous  le  pouvez , les  Temples  y les  Autels  ; vous  diffbhtz  le  Gouverne- 
ment en  n’en  rcfpcftant  point  les  Loix  ; vous  trahiffez  votre  Patrie , en  la  ren- 
dant déferte  y Jlérile  ; y vous  dépeuplez  la  Ville  d' Habitons.  Il  ajouta  qu’il 
favoit  que  leur  Célibat  n’étoit  rien  moins  que  l’effet  de  leur  continence , & 
que  la  vie  libertine  qu’ils  menoient , ne  devoit  être  foufferte  dans  aucun 
Gouvernement  Civil.  Après  avoir  fini  fon  difeours , il  doubla  les  récom- 
penfes  & les  privilèges  de  ceux  qui  avoient  des  enfans , & condamna  à de 
groffes  amendes  les  Chevaliers  non  mariés , en  leur  accordant  néanmoins 

le 

(a)  Dio,  L.  LVI.  p.  570,  571.  Vell.  Patercul.  ibid. 
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le  terme  d’un  an,  avec  promette  que  s’ils  fe  marioient  pendant  cet  inter-  Depult 
valle , l’amende  n’auroit  point  lieu.  Cette  Loi  obligeoit  tous  les  Hommes  ^EtabkJJt. 
à fe  marier  avant  un  certain  âge , accordoit  de  grands  privilèges  à ceux  Tî"* 
qui  avoient  des  enfans,  & impofoit  des  amendes  confiderables  à ceux  qui 
rcftoient  dans  le  Célibat.  On  l’apella  la  Loi  Papia  Poppeea , à caufe  qu’elle  fcfc.  * 
fut  publiée  fous  le  Confulat  de  AI.  Papius  Mutilas  & de  Q.  Poppceus  Secun - — ■ — - 
dus , auxquels  les  Confuls  de  cette  année  C.  Sulpicius  Camerinus , C.  Poppaus  vLa. 
Sabinus  avoient  réfigné  les  Faifceaux , après  les  avoir  eu  feulement  pendant  pop™,, 
fix  mois.  On  l’apella  aufli  la  Loi  Julia , en  confidération  de  ce  qu’elle  avoit 
été  publiée  par  ordre  à'AuçuJle , dont  I2  Famille  portoit  ce  nom.  Pour 
encourager  davantage  encore  le  Mariage , Augufle  abrogea  la  Loi  Voconia  •, 
qui  défendoit  aux  Femmes  mariées  d’nériter  au-delà  d’une  certaine  fbm- 
me:  cependant,  pour  montrer  qu’il  refpeéloic  tout  ce  qui  avoit  un  air  de 
vertu , il  accorda  aux  Filles  qui  faifoient  vœu  de  Virginité , les  mêmes  ré- 
compenfes  & les  mêmes  privilèges  qu’aux  Mères  (a). 

Pendant  que  ceci  fe  pallôit  à Home,  le  même  Bato,  qui  s’étoit  fournis  l’an-  Ateam 
née  d’auparavant , excita  de  nouveaux  troubles  en  Dalmatie  & en  Pannonie,  troubla  en 
fàns  que  nous  publions  dire  s’il  tint  cette  conduite  à l’occafion  de  quelque  £Laltna/ie 
fujet  de  mécontentement,  ou  par  un  effet  de  fon  inconfiance  naturelle, 
Gcrmanicus,  qui  avoit  déjà  acquis  une  parfaite  connoiffunce  du  Pays,  & de  la 
manière  de  combattre  des  Habitans , eut  ordre  de  mener  contre  eux  les 


(«)  Dio,  L.  LVL  p.  573—578. 


mê- 


• Rien  n’étoit  plus  commun,  avant  la  publication  de  cette  Loi,  que  de  voir  des  hom- 
mes lai  (Ter  tout  leur  bien  par  Teflameat  a leurs  femmes.  Une  des  Loi*  des  XII.  Table* 
antorifoit  tous  les  Citoyens  à nommer  héritier  de  leurs  biens  qui  ils  vouloient,  fans  aucu- 
ne reflriétion.  On  s'apperçut  dans  la  fuite  que  cette  Loi  avoit  fes  inconvénient , 4 qu'el- 
le augtucntoit  la  facilité  d’un  feie,  qui  ne  réflfte  pas  opiniâtrement  à l’intérêt.  D'un  autre 
côté,  on  voyoit  fouvent  des  femmes,  devenues  par  héritage  plus  riches  que  leurs  époux , 
les  traiter  avec  mépris.  Pour  rémédier  â ce  mal , Q.  Voamius , Tribun  du  Peuple,  propo- 
b une  nouvelle  Loi , qui  pâlir  enfin  dans  les  Comtces.  Les  principaux  articles  de  cette 
Loi  étoient , l.  Qu’aucun  Citoyen  n’auroit  I faire  une  femme  fon  héritière , quand  même 
ce  feroit  fa  fille  unique,  a.  Le  bien,  qu’une  fille  devoir  hériter  après  la  mort  de  fon  Pè- 
re, devoit  être  proportionné  i ce  que  fon  Père  laiflbit  en  mourant,  4 pouvoir  tout  au  plua 
aller  au  quart.  3.  Les  legs  ne  dévoient  jamais  excéder  la  moitié  de  l'héritage  (t).  Cet» 
Loi  Teflamentaire  avoit  été  précédée  d’une  autre,  que  G Furius,  Tribun  du  Peuple,  avoit 
hit  pader,  4 qui  fut  apellée  â caufe  de  cela  la  Loi  Furii.  Elle  défendoit,  fuivant  Ulpien, 
Pmponius  4 Ju/linien,  1 tout  Citoyen  Romain  de  faire  à quelqu'un  un  leg  de  la  valeur  de 
plus  de  mille  as,  4 condamnoit  en  même  teins  le  Légataire  payer  quatre  fois  la  Tomme 
qn’il  avoir  reçue  au-deflus  de  ce  qui  étoit  fiipulé  par  la  Loi;  deforte  que  la  Loi  Vxonia  ne 
pouvoir  être  regardée  que  comme  un  fuplément  â celle-ci,  qui  apparemment  ne  s’obfervoit 
plus  du  tems  de  0.  Vocotùus.  Caton  le  Cenfeur  fit,  en  faveur  de  la  Loi  Foconia  une  haran- 
gue, qu’il  inféra  dans  fon  Livre  de  Originibus,  4 qui  exiftoit  encore  du  tems  de  Tue-IJf- 
v*.  On  en  peut  voir  encore  quelques  fragmens  dans  Aulu-  Celle.  Cicéron  fixe  la  naiflance 
de  la  Loi  Voconia  â l'An  de  Rome  584  , fous  le  Confulat  de  Q.  Marcius  Philippot  Cl  de 
Ça.  Serviliut  Capio  (a).  Depuis  ce  tems  elle  continua  i être  obfervée  jufnu’aa  Règne  ÜAw 
prujlc , qui  la  révoqua  en  faveur  de  Livie,  i laquelle,  â ce  que  Dion  Cajiut  nous  aprend, 
il  vouloit  faire  de  grands  avantages  par  teftament;  mais  ce  que  cet  Hiitorien  dit  de  la  Loi 
Vbconia,  eft  fi  ambigu,  que  bien  des  Jurifconfultcs  n'ont  fu  quel  fens  y donner. 

(1)  Cic.de  ïinibnt,  S»  Verrina.  I.  Aol.  GelIKocl.  (ij  Cic,  de  ScnsA. 

Aitic.  L.  XX>  c,  iQ,  radian,  in  Vas.  a. 
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mêmes  Légions  qu’il  avoit  commandées  l’année  précédente.  Il  ouvrit  la 
campagne  par  le  liège  de  Rbætinum , Ville  forte  en  ûalmatie , dans  lequel  H 
penia  périr  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  ; car  les  Habitans  ayant 
abandonné  la  Ville  après  une  feinte  réfirtance,  & s’étant  retirés  dans  la  Ci- 
tadelle , Germanicus , à la  tête  de  fes  Légions , entra  dans  la  Place , dans  le 
deffein  d'attaquer  la  Citadelle  ; mais  dans  le  tems  que  les  Romains  drefloient 
leurs  échelles,  ils  fe  virent  tout-à-coup  entourés  de  flammes, les  Habitans 
ayant  rempli  leurs  maifons  de  toutes  fortes  de  matières  combuftibles  avant 
de  les  abandonner,  & donné  la  commiflîon  à quelques  détérminés  d’y  met- 
tre le  feu  dès-que  les  Romains  feraient  entrés.  Les  Legionaires  pour  s’éloi- 
gner du  feu , s’aprochérent  de  la  Citadelle , qui  étoit  à quelque  diftùtice 
des  maifons  ; mais  c’étoit  éviter  un  genre  de  mort  pour  en  rencontrer 
un  autre:  les  Afliégés  les  ayant  accablés  du  haut  de  fa  Citadelle  de  tant 
de  pierres  & de  traits,  que  la  terre  fut  en  moins  de  rien  couverte  de 
corps  morts.  Les  Romains,  dans  cette  extrémité,  entreprirent  d’efcala- 
der  la  Fortereffe,  mais  ils  éprouvèrent  une  rcfiftance  qui  les  découra- 
gea. Ainfi  il  ne  leur  relia  d’autre  reflource , que  de  fe  fauver  à travers 
les  flammes,  ce  qu’ils  entreprirent  ; mais  plufieurs  d’entre  eux  eurent  le  mal- 
heur d’être  fuffoqués  par  la  fumée , ou  dévorés  par  le  feu.  Pendant  la  nuit 
les  Afliégés  .abandonnèrent  la  Fortereffe  qui  commençoit  à prendre  feu , 
& fe  retirèrent  dans  les  Forêts  voifines.  Germanicus,  après  avoir  attendu 
que  la  Ville  & la  Citadelle  fuffent  confumées , mena  fes  Légions  vers  Sèré- 
tium , autre  Ville  confidérable  du  même  Pays,  qu’il  invertit,  & dont  il  fe 
rendit  maître  en  peu  de  tems , quoique  Tibère  eût  fait  l’année  d’auparavant 
de  vains  efforts  pour  la  prendre.  Animé  par  cet  heureux  fuccès , il  parta- 
gea fon  Armée  en  différens  petits  corps;  & comme  l’Ennemi  n’ofoit  pa- 
raître en  campagne,  il  s’empara  de  la  plupart  de  fes  Fortereffes. 

Dans  ce  même  tems  Augujle,  Impatient  de  voir  la  fin  dé  cette  guerre 
ordonna  à Tibère  de  féconder  les  opérations  militaires  de  Germanicus.  Ti- 
bère, fans  s’amufer  à attaquer  des  Places,  marcha  droit  à Bito,  qui  avoit 
fous  fes  ordres  un  nombreux  Corps  de  Pannoniens  & de  Dalmates  ; & l’ayant 
joint  dans  le  voifinage  d’  Andirium  ou  Anditrium  *,  Fortereffe  ficuée  fur  un 
Rocher  efearpé  & prefque  inaccellible,  il  lui  préfenta  la  bataille;  mais 
Lato  fe  retira  dans  le  Château,  & porta  fes  Troupes  fur  les  fommets  des 
Montagnes  voifines , où  il  crut  que  l’Ennemi  n’oferoit  point  l’attaquer. 
Tibère  s’avança  hardiment  à travers  les  défilés  des  Montagnes  jufqu’au  pié 
du  Rocher  lur  lequel  la  Ville  d'Andètrium  étoit  fituèc,  dans  l’intention 

d’aflîé- 

* Cette  Ville  eft  apellée  Andicrium  pir  Plolomée,  Aniériitm  par  Dion  CaJJius-,  mais  foi 
vrai  nom  étoit  Aniitrium,  comme  il  paroit  par  rinfcripcion  fuivantc: 

Item  viam  Gnbiniam 

Ab  Solonis  Andctrium  aperuit  y 

fj*  munit  per  Le  g.  VII.  (i). 

Pline  l'apelle  suffi  Andicrium  ta);  mais  Simbm , Aniitrium.  EHe  étoit  entourée  de  tou* 
côtés  de  profondes  vallées,  4 de  torreos,  qui  la  rendoient  inacceffible  (3).  On  la  notante 
préfentement  Cliffa  (4). 


<i)  Spon.  M'.fceH.  Erud.  Anüq.  p.  17». 

(1)  riu.  l.  111.  c.  at. 


fs)  Dio,  L.  LVt.  p.  fff 
(4)  Spon,  in  Itinu.  L.  II.  p. 
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d’affiéger  ccotc  Place:  mais  fa  furprifè  fût  extrême,  quand  il  fe  vit;  en- 
touré de  tous  cotes  par  les  Ôalmases-,  qui  étant  deleendus  des  Montagnes, 
s'étoient  rendus  maîtres  des  défilés.  Il  crut  avoir  trouvé  à Anditrium , les 
l'ourchcs  Caudincs  ; & furement  il  n’y  auroit  en  aucun  moyen  d’échaper,  ni 
pour  lui,  ni  pour  fon  Armée,  fi  les  Dahnates  avoient  eu  autant  de  coura- 
ge & de  valeur,  que  les  Samnites  en  eurent  autrefois  en  pareille  occafion; 
mais  dans  le  tems  que  Tibère  comptoit  tout  perdu , les  Ennemis , fiiifis  d’u- 
11e  terreur  panique , abandonnèrent  leurs  polies,  & gagnant  cm  delbrdre  le 
haut  de  leurs  Montagnes,  laifférent  les  avenues  ouvertes  au  Général  Ro- 
main , qui  s’avança  alors  jufqu’au  pie  du  Rocher , fur  lequel  le  Château  étoit 
bâti,  & fornma  la  Place  de  fe  rendre.  Bato,  ne  fe  fiant  pas  à fes  gens, 
prêta  l’oreille  aux  offres  qui  lui  furent  faites , & étant  forti  de  nuit  du  Châ- 
teau, alla  trouver  'Tibère  , qui  le  reçut  très  favorablement,  & lui  permit 
de  fe  retirer  en  quelque  endroit  de  ia  Terre  qu’il  voudroit,  après  avoir 
promis  folemnellement  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  les  Romains . 
Mais  la  Garnifon  d ’Anditrium  continua  encore  à fe  défendre , & cette  For- 
tereffe  ne  fut  prife  qu’après  avoir  repouffé  divers  a Hauts , qui  coûtèrent  la 
vie  à un  grand  nombre  de  Romains.  A la  fin,  les  Afïiégés  capitulèrent, 
& fe  rendirent  à des  conditions  honorables,  que  Tibère  obferva  religieufe- 
ment  (a).  Dans  ce  même  tems  Ger manias  fe  rendit  maître  d’ Arduba , Pla- 
ce aufli  forte  quAnd/irium , & défendue  par  une  nombreufe  Garnifon  ; mais 
la  Tédu&ion  de  cette  importante  Place  fut  plus  dûe  à la  defunion  des  Ha- 
bicans , qu’à  la  valeur  des  Romains  ; car  la  plupart  des  Citoyens  voulant  fe 
foumetere  au  joug , plufieurs  femmes , ne  pouvant  fuporter  l’idée  de  la 
fervitude,fe  joignirent  à quelques  Déferteurs  Romains,  & maffacrérent  leurs 
maris.  Cet  accès  de  fureur  n’empêcha  point  que  ceux  qui  vouloient  rendre 
la  Ville,  ne  la  livraffent  aux  Romains,  & fut  fuivi  d’un  autre  accès  plus 
affreux  encore:  car  ces  femmes,  auxquelles  la  feule  idée  de  l’efçlavage  avoit 
paru  infuppottable,  ne  voulant  pas  furvivre  à la  perte  réelle  de  leur  Liberté, 
fe  précipitèrent  du  haut  des  remparts,  ou , ayant  mis  le  fen  à leurs  maifons, 
périrent  avec  leurs  enfans  dans  les  flammes.  Les  deux  Généraux  Romains  réu- 
nirent enfuite  leurs  forces,  & rétablirent  la  tranquillité  dans  tous  les  endroits 
de  la  Dalmatie  & de  la  Pannonie  qu’ils  traverférent , en  obligeant  les  Habi- 
tons à mettre  bas  les  armes , & à reprendre  leurs  premières  occupations. 

. La  guerre  étant  ainfi  finie,  au  grand  contentement  d 'Augufle,  Tibère  & 
Germaiiicus  retournèrent  à Rome , où  le  Sénat  leur  décerna  deux  Arcs  de 
triomphe,  qui  dévoient  leur  être  érigés  en  Pannonie , & ornes  de  magnifi- 
ques trophées.  Le  titre  d' Imper at or  fut  conféré  à Augujie  , & Germmicus 
eut  le  privilège  de  pouvoir  demander  le  Confulat  avant  1 âge  pre'crit  par 
les  Loix . & de  voter  dans  le  Sénat  avant  les  Sénateurs  Confulaires.  Pour 
ce  qui  e(l  de  T ibère , il  fut  réfolu  que  fon  fils  Drufus,  quoiqu’il  n’eût  pas 
été  de  l’expédition,  feroit  admis  dans  le  Sénat, & donnerait  fa  voix, après 
avoir  rempli  la  Charge  de  Quelteur , avant  ceux  qui  avoient  été  Préteurs. 
Les  Lieutenans , tant  de  Tibère  que  de  Gennanicus,  eurent  pour  récompenfe 

tou* 

(*)  Dio,  L.  LVI.  p.  578— 581. 
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tous  les  privilèges, dont  jouïffoient  ceux  qui  avoient  rempli  la  Préture  (aja 
Mais  la  joie  que  la  conquête  entière  de  la  Pannonie  & de  la  Dalmatie  eau* 
foit  à Rome,  fut  cruellement  tempérée  par  la  nouvelle  de  la  défaite  totale  da 
Quint ilius  Far  us  : nouvelle  qui  vint  à Rome  cinq  jours  après  l’arrivée  de  Ti- 
bère & de  Germanicus.  Quint  ilius  Far  us  defeendok,  comme  s’exprime  Fclléius 

• Paterculus,  d’une  famille  qui  étoit  plus  illuftre  que  noble.  Il  avoit  gouverné 

la  Syrie , & s’étoit  rendu  de-là  en, Germanie , pouc  tenir  dans  le  devoir  les 
Peuples  quijf  avoient  été  fubjugués  en  dernier  lieu  par  les, Romains.  Quand 
il  vint  prémièrement  en  Syrie.,  cette  Province,  dit  Felleius , étoit  ricne  (St 
Quînti-  lui  pauvre ;&  quand  il  en  fortit , elle  fc  trouva  pauvre,  & lui  riche.  II  tint 
liu>  Varus  ]a  même  conduite  en  Germanie , chargea  les  I Iabitans  de  taxes , & vendit 
G*  ' lins  aux  P'us  °ffrans  *es  Cliarges  que  fes  Prédéceilèurs  avoient  toujours  donnée» 
parfcs'er!  aux  principaux  du  Pays,  ou  bien  à ceux  qui  s’étoient  fignalés  par  leur  atf 
tcrjLr.s.  tachement  pour  les  Romains.  Avant  la  venue  de  Firus , les  Germains  avoient 
commencé,  à porter  le  joug  avec  moins  de  répugnance;  ils  avoient  abanr 
donné  leurs  Forêts , bâti  quelques  Villes , où  ils  vivoient  fous  la  protection 
des, Romains  ; & perdant  peu  a peu  leur  naturel  fauvage,  ils  s’étoient  apli- 
qués  depuis,  quelque  tems  à l’Agriculture.  Mais  le»  extorfions  les  rapi» 
nés  du  nouveau  Gouverneur , rallumèrent,  dans  cette  Nation . valeureufo 
fon  ancien  .amour  pour  la. Liberté,  & lui  inlpirérent  un  ardent  défir  de  fet 
çouer  un  joug  devenu  infupportable. 

Il  y avoit  parmi  les  Germains  un  Jeune-homme  d’un  mérite  didingué  y 
nommé  Annimus.  Il  étoit  fils  d eScgimer,  un  des  plus  puifians  Seigneurs 
des  Cattes , qui  avoit  fervi  avec,  beaucoup  de  réputation  dans  les  Armées 
Romaines , & été  honoré  par  Attgufte  du  titre  de  Chevalier,  & de  tous  les 
privilèges  attachés  à la  qualité  de  Citoyen  Romain.  Mais  .fon  amour, pour  la 
Patrie  remportant  fur  fa  reconnoilTance , il  réfolut  de  profiter  du  méconten- 
Arminius  tement  général  de  fes  Compatriotes  pour  les  remettre  en  Liberté.  Dan* 
Germains  cctte  vue  » • **  tratna  une  coiupiration  contre  les  Romains , par  le  moyen  de 
a la  r^oet-  k's  Amis  & de  fçs  E mi  (Etires , avec  les  Chefs  de  tous  les  Peuples  qui  ha? 
bitoient  entre  le  Rhin  & l’Elbe  ; &.enfuice,  pour  éloigner:  Farus  des  bords 
du  premier  de  ces  Fleuves , qui  facilitoit  l’arrivée  des  fecours , qui  lui  ver 
noient  des  Gaules , il  lui  infinua  adroitement  qu’il  deyroit  fe  montrer  aux 
lïabitans  des  Provinces  les  plus  éloignées , leur  adminiltrer  la  Juftice,  «Sc 
les  accoutumer  par  fon  exemple  à vivre  à la  manière  des  Romains, ce  qui, 
difoit-il,  contribueroit  plus  efficacement  a les  tenir  dans  la  foumiflion , que 
les  Armes  Romaines  mêmes.  Comme  Farus  étoit  un  homme  indolent , & 
qui  airnoit  fes  aifes,  il  donna  dans  le  piège , & quitant  les  environs  du  Rhin 
il  fe  rendit  dans  le  Paya  des  Chérujques.  Là  il  fit  fon  unique  affaire  de  ci- 
vüifer  les  Barbares , en  introduilant  parmi  eux  les  Loix  & les  Coutumes  des 
Romains.  11  pallbit  fon  tems  à juger  des  Caufes  Civiles,  deforte  que  la 
tente  étoit  devenue  en  quelque  forte  le  tribunal  d'un  Préteur.  Et  vérita* 
blement  cette  dernière  Charge  conyenoit  davantage  à Farus,  que  celle 
de  Général,  non  qu’il  manquât  de  courage;  mais  il  aimoit,  comme  note* 
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l’avons  dit,  fesaifes,  & étoit  dans  l’idée,  que  les  Barbares  feraient  plus  Dtpuù 
facilement  domptés  par  de  bonnes  Loix,  que  par  une  nombreufe  Armée.  l’EtMjji- 
Dans  ce  même  tems  la  confpiration  étant  iur  le  point  d’éclater , & les  Gcr-  J!1™1  de 
mains  difpofés  à prendre  les  armes  au  premier  lignai,  Ar  mini  us , fous  pré-  n0'^ne 
texte  que  les  grands- chemins  étoient ’infeftés  de  Brigands,  & que  la  fidé-  ÿc.ain* 
lité  de  quelques  Villes  commençoit  à lui  devenir  fufpeélc , engagea  Varias  — ■ — 
à envoyer  des  Dctachemens  de  difFérens  côtés , ce  qui  affoiblit  confîdéra- 
blement  fon  Armée.  Audi  tôt  quelques  Nations,  dont  les  Pays  étoient  é- 
loignés  de  l’endroit  où  fc  trouvoit  Varias,  fe  révoltèrent,  par  le  confeil 
à'Arminius , pendant  que  -celles  dont  il  traverfoit  le  Pays , feignoient  d’être 
prêtes  à marcher  au  fecours  des  Romains. 

A peine  Varias  eut- il  reçu  la  prémiere  nouvelle  de  cette  révolte,  qu’il  fe  varm y 
mit  en  chemin  avec  trois  Légions , un  bon  Corps  de  Cavalerie , & lix  Co-  fes  Soldait 
hortes ,' accompagné  A'Anninius , àc  de  fon  Père  S/gimcr,  qui,  fous  prétex-  mtourisde 
te  de  leur  fervir  de  guides , les  menèrent  dans  une  épaiffe  Forêt , entourée  tM1 
de  tous  côtés  de  hauteurs  efearpées,  & de  terres  marécageufes.  Les  Lé- 

fionaires  tâchèrent  en  abattant  des  arbres,  de  s’ouvrir  un  paflage  dans  la  * 
orêt  ; mais  pendant  qu’ils  s’occupoient  à cet  ouvrage , un  grand  Corps  de 
Germains  parut  tout-à-coup , lança  fur  eux  une  infinité  de  traits^  & leur  tua 
bien  du  Monde  avant  qa’ils  euflent  le  tems  de  fe  mettre  en  defenfe.  Ce- 
pendant ils  fe  rangèrent  enfin  cn  ordre  de  bataille , autant  que  le  terrait! 
put  le  permettre  ; mais  une  violente  pluie  a\ant , durant  ces  entrefaites  , 
rendu  leurs  armes  en  quelque  forte  inutiles , & le  nombre  des  Barbares  au- 
gmentant continuellement,  ils  s’efforcèrent  de  gagner  fin  Vallée  voifine, 
dont  les  avenues  fe  trouvèrent  aufli  occupées  par  l'Ennemi  : ainfi  ils  furent 
obligés  de  relier  toute  cette  nuit , & le  lendemain , expofés  aux  traits  dont 
on  les  accabloit  de  toutes  parts.  Dans  cette  extrémité,  Varus , croyant  tout  VarB|  „ 
perdu,  & étant  dangereufement  blefle,  fe  tua  de  fa  propre  épée,  à l’exemple  u ptuptn 
de  fon  Père  & de  l'on  Grand-père,  qui  avoient  l’un  & l’autre  terminé  eux-  dtjet 
mêmes  leurs  jours , le  prémicr  après  la  Bataille  de  Philippes , & l’autre  après  Officiers 
celle  de  Pharfale , où , fuivant  quelques  Hifloricns  après  la  défaite  de  Do- 
initias  en  Afrique.  Prefque  tous  les  principaux  Officiers , ne  voulant  point  * 
furvivre  à leur  Général , ni  être  faits  prifonniers  par  les  Barbares , fe  don- 
nèrent la  mort.  La  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  s’ouvrit  une  route 
à travers  l’Ennemi  l’épée  a la  main , & fe  fauva.  Va/a  Numonius , un  des 
Lieutenans  de  Varus,  ayant  abandonné  l’Infanterie  qu’il  commandoit,  ga- 
gna les  bords  dû  Rhin,  où  peu  de  tems  après  il  finit  fa  vie  comme  un  ’ 
Déferteur  ; mais  notre  Auteur  ne  marque  point  de  quelle  manière.  Ua 
autre  Lieutenant-Général , nommé  Cifonius , après  la  retraite  de  îa  Cavale- 
rie , & la  mort  de  la  plupart  des  Officiers  de  marque , opina  qu’il  falloir  fe 
rendre  à diferétion  ; mais  cet  avis  lui  coûta  cher  ; car  fon  procès  lui  ayant 
été  fait  fur  le  champ  par  les  Officiers  de  l’Armée , il  fut  condamné  à 
mort  & exécuté  : tant  les  lâches  étoient  en  horreur  dans  les  Armées  Ro- 
maines. Vers  l’entrée  de  la  nuit,  l’Ennemi  fe  mit  à piller  le  bagage;  & 
comme  dans  ce  même  tems  les  trompettes  des  Romains  fe  firent  entendre , 
apparemment  pour  raflèmbler  ceux  qui  étoient  difperfés  çà  & là  dans  la 
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Forêt , les  Barbares  s’imaginèrent  r\a'Afprônas  qui  avoit  fon  quartier  à line 
petite,  dift+ncè  de  là,  ctoit  venu  ait  fecours  de  Tes  Compatriotes;  aitill  a- 
près  avoir  pillé  le  bagage , il?  fe  retirèrent  pendant  la  nuit,  &.  Laifl'érent. 
au  peu  de  Légionaires  qui  furvécurenc  à cette  fatale  journée , l’occafion  de 
fe  lâuver  par  la  fuite.  Les  Romains  perdirent  prefque  trois  Légions  & fix 
Cohortes , la  plus  terrible  perte , s’il  en  faut  croire  Velléius , que  les  Romains 
enflent  efluyée  depuis  la  défaite  de  Crajfus  par  les  Partbcs  (a ).  Les  Lé- 
gions qui  périrent  en  cette  occailion,  étoient  les  plus  braves  & les  mieux 
(iifciplmées  de  tout  l’Empire  ; auflî  la  nouvelle  de  leur  défaite  caufa-t-elle 
à Rome  une  confirmation  générale.  Pour  ce  qui.  eft  à'/lugufte , la  douleur 

Îiu’il  en  reflentit  fut  telle,  qu’il  déchira  fes  vétemens , & comme  un  in- 
enfé  alla  donner  de  la  tête  contre  la  muraille,  en  criant,  Varus , rens- moi 
mes  Légions.  Sa  douleur  parut  également  vive  durant  plufieurs  mois  ; car 
il  fe  laifla  croître  les  cheveux  & la  barbe , & donna  toutes  les  marques, 
d’une  profonde  triflefTe.  j 

Cependant , quelque  forte  que  fût  fon  affliction , elle  ne  l’empêcha  pas, 
de  pourvoir  à la  fureté  de  Rome  & de  l'Italie  : il  fit  placer  des  Gardes  dans, 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  pour  prévenir  les  tumultes , & obligea  tous 
les  jeunes  Romains  à venir  s’enrôler,  en  déclarant  qu’il  feroit  punir  de 
mort  ceux  qui  refuferoient  d’obéir:  il  voua  auflî  les  grands  Jeux  à .Jupiter,. 
comme  cela  s’étoit  pratiqué  dans  les  guerres  contre  les  Marfes  & les  Cim - 
bres.  Quelque  tems  après  qu’on  eut  reçu  à Rome  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  l’Armée  de  Quintilius  Varus , la  tête  de  cet  infortuné  Général  fut  en- 
voyée à Augujle  par  Marobotfuus  Roi  des  Alarcomans.  L’Hifloire  ne  dit  • 

(joint  quei  fut  le  motif  qui  le  détermina  à faire  ce  préfent  ; mais  de  ce  que 
a tête  de  Varus  avoit  été  en  fon  pouvoir,  on  inféra  à Rome  qu’il  avoit 
contribué  à la  deftruélion  de  l’Armée  Romaine.  Quoiqu’il  en  foit,  l’Empe- 
reur, malgré  le  peu  de  fujet  qu’il  avoit  d’être  contenc  de  Varus,  fit  dépo- 
fer  fa. tête  d’une  manière  honorable  dans  le  tombeau  de  fes  Ancêtres  (A). 
Dion  nous  aprend  que  dans  le  tems  que  la  prémière  nouvelle  du  fort  de 
Varus  & dejes  Troupes  arriva  à Rome,  tout  le  monde  comptoir  que  les 
Germains  pafleroient  le  Rhin , & attaqueraient  à-la.fois  la  Gaule  & l Italie  ; 
mais  que  la  frayeur  qu’une  pareille  attente  devoit  produire,  fut  extrême- 
ment diminuée,  quand  on  fut  que  Lucius  A/prénas,  neveu  de  Varus , gar- 
doit  les  bords  du  Rhin,  & que  les  Barbares  ne  fongeoient  pas  à mettre  à. 
profit  les  avantages  qu’ils  venoient  de  remporter.  Cependant , comme 
l’Empereur  imputoit  la  deftru&ion  de  l’Armée  à la  colère  des  Dieux , & 
ajourait  foi  aux  prétendus  prodiges  *,  qui  lui  avoient  été  rapportés,  fes 
frayeurs  ne  furent  entièrement  calmées  que  l’année  fuivante , quand  Tibè- 
re,, 

(a)  Dto.  ibUl.  p.  582 — 585.  Vell.  Putercul.  (b)  Dio,  ibid.  Sucton.  in  Oéhv.  p.  ig2. 
L.  il.  c.  1x7.  Taciu  Annal  L.  I.  c.  62. 

* Le  Temple  de  Mars  fut  frappé  de  la  foudre;  un  effaim de  Cigales  parut  an-defluj  Je  la 
Ville,  èc  fut  difperfé  par  des  Hirondelles;  de  grands  Rochers  tombèrent  du  fommet  iesMpes, 
& il  fortic  du  feu  de  la  terre  en  dilférens  endroits.  Une  Statue  de  la  Vtüoire  fur  les  confins 
de  la  Germanie, qui  avoit  la  face  vers  ce  Pays, changes  de  Qraatlon,  fiefe  tourna  vers  V Italie. 
Ces  prétendus  prodiges  canlïrent  au  vieux  Empereur  une  véritable  inquiétude,  qui  ne 
œff»  que  l'année  fuivante  quand  Tibère  entra  en  Cermmie  i la  tête  d’une  puiûante  Armée. 
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Junius  Silantts , pénétra  en  Germanie , & obligea  les  Rebelles , quoiqu’en-  ‘’&Mijjii 
hardis  par  leur  dernière  vièloire , à s’éloigner  des  bords  du  Rhin.  VcU.ius  ',ns,  £ “e 
Taurculus  dit  qu'il  força  A rminius  à prendre  la  fuite,  & qu’il  mit  tout  à Ro  nain* 
feu  & à fang  dans  les  Pays  des  Castes  & des  Cbirufques;  en  un  mot,  qu’il  (fc.  ' 


Tibcre 
envoyé  en 


vengea  pleinement  la  mort  de  Parus,  & le  maffacre  de  les  Légions  [a). 

Mais  Dion  CaJJîus  tient  un  langage  bien  différent.  Suivant  cet  Hdtorien , 

Tibère  n’ofa  pas  même  s’éloigner  des  bords  du  Rhin , de  peur  de  donner  Germa, 
dans  quelque  embufcade.  Vers  la  fin  de  l’annce  il  célébra  dans  fon  nie. 
Camp,  par  des  Jeux  publics,  le  jour  de  naiffance  d'Auguflc , & reprit 
enfuite  le  chemin  de  Home  (b).  Cette  même  année , l’ingénieux  & célè-  , „ . 
bre  Poète  Ovide  fut  relégué  à Tomos  *,  pour  avoir  vu  quelque  attion  indé-  OvMc°  * 
cente  & fcandaleufe  d'/lugujte  , qui , malgré  fon  âge  avancé , n’avoit  pas  banni. 
encore  renoncé  aux  vices  de  fa  Jeunefle.  Ç'cfl:  à cette  caufe  que  le  Poète 
atribue  fa  difgraçe:  Pourquoi , dit-il , ai-je  vu  ce  que  je  naurois  point  dû  voir  ? 

Pourquoi, mes  yeux  fe  font-ils  rendus  criminels  ( c )?  f.  Il  cil  bien  clair  que 
petoit  par  crainte  qu’il  n’en  difoit  pas  davantage  Le  prétexte  qu’y/r/- 

guftt 

(a)  Vell.  Pâtercul.  ibid.  (b)  Dio,  ibid.  p.  585.  (c)  OviJ.  Trlfl.  L.  II.  ad  Augulh 

• Tomos,  Ttmi,  ou  Tomis,  Capitale  de  la  B a Je  Mtcjîe,  étoit  fituée  fur  les  bords  du 
Pont  Eux  in.  Car  la  Mitde  s’ctenJoit  depuis  le  confluent  du  Save  & du  Danube  jufqu'au  Pont, 

P.nxin , étant  bornée  au  Midi  par  les  Montagnes  de  Dalmade,  & au  Nord  par  le  Mont 
Humus , & étoit  divifée  en  Haute  & Buffe  Motie.  La  prémière  contenoit  tout  le  Pays  en- 
tre la  Moravie  & le  confluent  du  Dmube  & du  Save ; fit  la  dernière  le  refte  du  Pays  jus- 
qu'au Pont-Euxin ; deforte  que  la  Hutte  Miefie  comprenoit  la  B.fnie  & la  Servie,  & la  Bas- 
fi  la  Bulgarie.  Les  Anciens  défignoient  par  le  Nom  de  Pont  cette  partie  de  la  Buffe  Ma< 
fie,  qui  étoit  bornée  par  le  Pont-Euxin.  Ceft  ce  qui  fiait  qu'ils  apellent  Tumi  une  Ville  de 
Pont,  quoiqu'elle  n’appartint  pas  au  Royaume  de  Pont  proprement  ainfi  nommé, que  nous 
avons  décrit  dans  un  autre  endroit  <i).  Suivant  Niger  l’ancienne  Ville  de  Tomes  tft  à pré- 
fent  apellée  Cmflantin;  fuivant  Caiius  Cilcagninus , Tomjwtt  ; fui  vaut  Giofmius,  Kiow,  ou 
Kievin,  i caufe  qu’il  y a dans  le  voifinage  de  cette  dernière  Ville  un  Lac  , que  les  Habi- 
tant du  Pays  apellent  Oviiluve-Jeztre , c eft  à dire,  le  Lac  d'Ovtle.  L’étymologie  du  nom 
de  Tomos  fe  trouve  dans  le  Diftique  fuivant  d’Ooide: 

I.ult  Tomos  tlicius  locus  bic , quin  fertur  in  iUo 
Membre foror  frottis  conjecuffe  jui  (a). 

Le  Poète  parle  de  Midi».  , 
t Voici  fes  propres  paroles  : 

u Cur  aliquid  vidif  cur  noxia  htminn  feeil 

Cur  imprudenti  cognila  culpa  mibi? 

^ Augufle,  quoique  dèji  avancé  en  ige,  n’avoit  pas  encore  renoncé  à l’amour,  & 
s’étoit  même  oublié  au  point  d'avoir  publiquement  pour  MaitrdTe  une  Dame  de  la- 
prémière  difiinftion , dont  le  nom  n’efl  point  parvenu  jufqu'à  nous.  Le  mari  de  cette 
Dame,  par  crainte  ou  par  complaifance , feignit  longtems  d’ignorer  cette  intrigue:  i 
la  lin,  quand  il  n’y  eut  plus  moyen  de  dilUmuler , il  fit  confidence  de*  fon  chagrin  i 
un  certain  AMnodere  , qui  avoir  été  Précepteur  de  Tibère,  & dont  Augu/le  faifoit 
grand  cas.  Peu  de  tems  après.  Au gu/le  envoya  une  litière  i la  Dame  pour  la  quérir. 

Atbtnuiore,  qui  fe  trouvoit  alors  par  hasard  avec  le  mari,  mit  les  habits  de  la  Dame, 
fe  plaça  dans  fa  litière , & fe  fit  tranfporter  dans  l’appartement  de  l'Empereur.  Un  peut 
juger  de  l'étonnement  de  ce  Prince,  quand,  au- lieu  de  fa  Maltreflt . il  vit  fortir  tout- à- ~ 
coup  de  la  litière,  un  homme  avec  une  épée  nue  à la  main  ; mais  Atbènodore , s'etant  bic 
r .'  - R-  , . . . cou* 
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t &ufte  prit  Pour  *e  bann'r  » ^lt  qü Ovide  avoit  compofé  un  Livre  fédùétetfr 
ment  de  ^ur  “'aimer  ; c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Sidonius  Apollkiarit , & à quel- 
p Empire  ques  autres , que  la  difgrace  A' Ovide  vint  de  ce  que  fa  Mufe  avoic  été  trop 
Romain,  licentieufc:  idée  que  ce  Poctc  indique  lui-même  en  divers  endroits  de  fe« 
tfc.  Ouvrages , . par  complaifance  pour  Jugujle , de  pour  empêcher  qu’on  ne 
s’avifàt  de  rechercher  la  véritable  caufe.  Mais  il  eft  bien  certain  qu’il  fut 
en  grande  faveur  longtcms  après  avoir  publié  fes  Livres  far  Y Art  d'aimer. 
D’ailleurs  il  n’y  a pas  la  moindre  apparence , que  l’Empereur  aurait  voulu 
punir  ïi  févèrement  le  Poète  pour  avoir  publié  quelques  vers  libres,  après 
en  avoir  compofé  lui-même  d’infiniment  plus  fcandaleux , & dont  quelques- 
uns  font  parvenus  jufqu’à  nous.  Pour  ce  qui  eft  de  Julie , fille  dslugujle, 

' fon  exil  avoit  précédé  de  plufieurs  années  celui  d'Ovide , & tous  les  com- 
plices de  fes  débauches  avoient  été  châtiés  avec  la  dernière  rigueur.  Mais 
quelle  que  puifte  avoir  été  la  caufe  de  fa  difgrace,  il  fut  relégué  dans  un 
affreux  féjour,  où  il  ne  fit  que  languir  jufqu’à  l’heure  de  fa  mort,  fans 
-avoir  pu  obtenir  de  l’Empereur,  ni  par  de  touchantes  Lettres,  ni  par 
l’interceflion  de  fes  Amis , d’adoucir  fa  Sentence , en  l’envoyant  dans  un 
Climat  un  peu, plus  doux  *. 


tonoltre  auifilôt  : t'ouï  vo] tes,  lui  dit-il,  à puis  dangers  unt  patfun  fui  convient  fi  peu  à vo- 
tre  Age,  voir  expofe:  un  Ennemi  aurait  pu  profiter  de  cette  occafion  pour  priver  la  République 
d‘un  Prince  fi  digne  d'itre  aimi.  Jiugufie  prit  l'avis  en  bonne  part;  mais  nous  ignorons  «U 
eu  profita  (i>  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  cette  avanture  donna  lieu  i la  difgrace 
d'Ovide, qui, ayant  un  libre  accès  auprès  de  l'Empereur,  fut  peut-être  témoin  oculaire  de  la 
frayeur  & de  la  furprife  de  ce  Prince:  conjefture  que  nous  n'ofont,  ni  admettre, ni  rejetter. 

* Ouide  vint  -au  monde  fous  le  Confulat  de  Hirtius  & de  Panja , & par  conféquent  avoir 
Jo  ans  paffés  quand  il  fut  banni  : c'eft  ce  qu'il  exprime  par  les  vers  ftm-ans  : ‘ 

ptfique  mecs  ortur  Pifaa  viuSus  oliva, 

/ Ibfiulerat  decies  prtemia  viâor  equet  ; j 

Cum  maris  Euxini  pofitos  ai  litv. i Tomitas 
Outrer e me  lafi  principis  ira  jubet  (a). 

C'eft-i-dire,  comme  U Te  marque  plus  clairement  encore  dans  fon  Livre  in  Ibin  qu'il  écri- 
vit contre  fes  Acsufateurs  immédiatement  après  fon  arrivée  au  lieu  de  fou  banniVement; 

Tempus  ad  boc  hefiris  mil»  jnm  bis  quinque  peraSis. 

‘Car  par  une  méprife  allez  confidérable,  il  confond  fréquemment  les  Olympiades,  qui  con- 
tenoient  l efpace  de  quatre  ans,  avec  les  Lufires  Romains,  qui  en  contenoient  cinq.  S'fl 
n avoit  vécu  que  dix  Olympiades,  il  n’auroit  eu  que  40  ans.  Dans  fon  III.  Livre  des  7>ir. 
tes,  il  dit  avoir  paffé  fon  prémier  Hiver , c'eft-à-dire  la  prémiére  année  dans  le  litu  de  foc 
banniffement ; car  11  avoit  pafTé  l'Hiver  d’auparavant  à faire  le  voyage; 

Frigort  jtm  tepbyri  minuunt  ; armoque  peraBo 
Longior  antiquis  vifa  Meotis  byems  : 

Impofitamque  fibi  qua  non  bene  pertnlit  Heiien , 

Tempora  noSurnis  aqua  diuma  facit  (3). 

II  parle  dans  Te  VI.  Livre  de  la  fécondé  année  de  fon  exil  : 

Ut  patria  eareo,  bis  firugibus  area  trita  eft  } 

Diffiluit  nudo  preffd  bis  uva  prie  (4).  , 

Dans  fou  V.  Livre  11  frit  mention  du  commencement  de  fon  troifième  Hiver  dam  le  Pont- 
Utjumus  in  Ponte,  ter  frigore  conflitit  Jfterq 
FaSa  eft  Euxini  dura  ter  unda  maris  (J). 


fl)  Zomr.  h.  X.  fyb  fia. 

{*/  Tuftium  !..  IV.  Eleg.  ulti 
(1)  Idem  Ttitt,  L,  IU.  Eicg. 
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- L'année  fuivante.,  fous  le  Confulat  de  M.  /Emiliut  Lépidus  t&.de  T.  St  a-  Depuis . 
tilius  Taurus , Auguflt  fie  publier  un  Edit,  portant  défenfe  à tout  Aflrologue  l'Etabliflt- 
ou  Devin , de  faire , foit  en  particulier , foit  en  public , quelque  prédic-  nent  ’f‘ 
tion  au  fujet  de  la  mort  de  qui  que  ce  fût  ; non  qu’il  craignît  pour  lui-mê- 
me , dit  notre  Hillorien , car  il  avoit  fait  calculer  fa  nativité  ; mais  à eau-  gy,  ’ 
fe  des  troubles  que  ces  Impofteurs  avoient  occnfionés  dans  plufieurs  Famil-  ..  — i- 
les  nobles, . Jl  renouvella  auffi  l’interdidÜon  faite  à tous  ceux  de  l’Ordre  des 
Chevaliers,,  de  combattre  en  public  pour  divertir  Jes  Speètkteurs , Ibus  pei- 
ne d’infamie , de  confifcation  de  biens , & même  de  mort.  Il  étendit  fesi 
foins  jufqu’aux  Provinces  éloignées , ordonnant  de  n’accorder  aucun  hon- 
neur public  aux  Gouverneurs , que  foixante  jours  après  leur  départ.  Les 
airs  impérieux  que. quelques  Proconfuls  & Propréteurs  avoient  pris,  pro- 
duifirent  cet  Edit.  Comme  il  y eut  cette  année  feisc  perfonnes  qui  fbllici- 
terent  la  Préture,  Auguflc , ne  voulant,  mécontenter  aucun  des  Précendans 
les  nomma  tous  à cette. Dignité  ;.mais Tannée  fuivante  il  réduifit  leur  nom- 
bre à douze.  Il  éleva  Dru/us , que  Tibère  avoit  eu  de  là  première  femme. 

If/pfanit  ■ Agrippine , à la.Quefhire,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  atteint  l’âge 
preferit  par  les  Loix,&  nomma  Germanicus  Conful  pour  l’année  fuivante  (a). 

Après  avoir  fait  ces  différons  arrangemens,  il  envoya  Gcrmanicus  &.  •nbèro 
Tibère  en  .Germanie  àla  tête  de  deux.puidàhtes  Armées,  mais  durant  toute  fc?  Ger- 
la  campagne  ces  Généraux  ne  firent  rien  de  remarquable  : ils  pafférent  m*nicu» 
l'Eté  fur  les  bords  du  Rhin , fc  contentant  d’empêcher  les  Germains  de  pas-  " 

for  dans  la  Gaule.  .Vers  le. milieu  de  l’Automne  il  repaflérent  les  Alpes , &: 

retour-. 


(4)  Dîo,  iUid.  p.  5 V6. 


Dinifon  lit.  Livre  Js  Pinto,  il  pirle  du  quatrième  hiver  de  Ton  es  il: 

Hic  me  pugiiantem  cum  frigorc , cumi/ue  fegittis , 

Clinique  mcofatl,  quarto  fatignt  byemi  (1). 

Ei  V.  Elégie  de  fon  IV.  Livre  de  Ponto  eft  adreffée  à iVxtar  Pompiius,  qui,  conjoint*-' 
ment  avec  Seilur  ApuUt \us  étoit  Conful  l’année  qu’Wugu/J»  mourut;  & dans  l’Elégie  fuivan*. 
-*  il  fait  mention  de  la  mort  d'ÂuguJie  . fit  de  celle  de  Fabius  Maximus,,  comme  il  paroiC 
par  le  témoignage  de  Tarit»  (2),  mourut  la  J.  année  du  Règne  de  Tsbire.  Ovide  avoit 
raflé  alors  la  cinquième  année  de  fon  banniflèment,  h étoit  dan»  la  fixième: 

In  Scytbia  iMs  quinquennis  Oljmpitu  aSneft, 

Juin  «fl» pur  lujlri  tranfit  in  alterius. 

Otte  fixième  année  elt  aulü  indiquée  au  commencement  de  la  X,  Elégie: 

Usée  mibi  Cimmerio  bis  I.flia  duciiur  1 ejlat  . 

Litton,  peilitos  inter  agenda  Cet  as.. 

Et  dans  la  XHT,  adreffée  i Girut  : 

— [ci  me  jm.  Cote  , mvait, 

Sexto  relegatum  -trama  fub  axe  videt. 

Il  parle  dans  la  même  Elégie  d’un  Poème  qu’il  avoit  couipofé  furd’Apochéofe  d'Jugufie  e 

dans  la  Laugue  des  Cites  ; 

Ab  pudet,  6f  Cstic»  fcripfi  fermette  libellum, 

Stmdaque  furtt  nojtris  btsrbara  ver  bit  moths. 

Et  plaçai,  grasaremibi,  capique  poeta 
Inter  inhumâtes  nemen  baberc  Gelas. 

Ibuo'lrut  la  feptième,  ou.  fuivant  d’autres,  la  huitième  année  de  fon  *xu,  & fut  enterré 
prêt  de  la  Villa  de  Tomes  (3)- 

ti)  E’f£.  ».  ‘ (x).Tadl.  Annal,  t.  J.  c.  s . O)  Htaonym.  in  «tetaic*  ; 
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rêt&rnétéptVRomf , fans  avoir  feulement  entrepris  de  fùbjugner  quelque»- 
'unes  des  Provinces  qui  s’e'toient  révoltées.  A leur  retour  Augujle  honora  Ti- 
bère, nous  ignorons  pour  quelle  raifon,  d’un  Triomphe,  qu’il  lui  avoit  re- 
fufé  dans  un  teins  où  il  l’avoit  bien  mieux  mérité  (a). 

Augujle  ne  fc  trouvant  plus  en  état  à caufe  de  fon  grand  âge,  de  foute- 
nir  fcul  le  poids  des  Affaires  de  l’Empire , s’afTocia  Tibère  comme  Collègue, 
& lui  accorda  une  Autorité  plus  étendue  qu’il  n’avoit  fait  à fon  gendre 
& fidèle  Miniflre  Agrippa.  Le  Decret  que  les  Pères  Confcr'tts  pàlférent  à 
la  requifmon  de  l’Empereur  en  faveur  de  Tibère , étoit  conçu  en  ces  ter- 
mes; A la  requifition  du  Peuple  de  Rorrie , nous  accordons  à Caius  Julius  Céfar 
Tiberius  la  meme  Autorité  fur  les  Provinces  ü*  fur  toutes  les  Armées  de  l’Empi- 
re Romain , fVAugude  a eue,  qu’il  a encore , & dont  nous  prions  les  Dieux  qu’il 
refle  encore  longions  en  pojfejfion  (b).  Ce  Decret , qui  mettoit  Tibère , en  quel- 
que forte  de  niveau  avec  Augujle,  fut  propofé , fuivant  Suétone , par  les  Con- 
iuls  (c),  apparemment  par  ordre  d' Augujle.  L’année  fuivante,  qui  fut  celle  du 
Confulat  de  Gennanicus  Cœfar  & de  Fontiius  Capito , cet  Empereur  ordonna 
par  un  Edit  ; que  tous  les  Auteurs  d’Ecrits  fatyriques  , attaquant  la  répu- 
tation de  qui  que  ce  fût , feroient  traités  comme  coupables  de  haute  tralii- 
fon,  & punis  de  mort.  Sous  le  Gouvernement  Républicain  , dit  Tacite , oa 
puniifoit  les  aftions,  mais  les  paroles  étoient  libres;  & Augujle  fut  le  pré- 
mier  qui  abolit  cette  diftinction  (d).  Par  le  même  Edit , les  Ediles  dans 
Rome , & les  Gouverneurs  dans  les  Colonies  & dans  les  Villes  Municipales, 
étoient  obligés  de  faire  une  exaéte  récherche  de  tous  les  Libelles,  d’a- 
voir foin  qu’ils  fuffent  confumés  par  les  flammes , & d’en  pourfuivre  les 
Auteurs  avec  la  dernière  rigueur.  Par  ce  moyen  la  licence  des  Ecrivains 
fatyriques  fut  reprimée  : mais  du  remède  à un  petit  inconvénient  réfulta  un. 
ma!  affreux:  quelques-uns  des  SuccefTeurs  d' Augujle  ayant  fait  ufage  de 
l’Edit  en  queflion  pour  détruire  un  grand  nombre  de  Gens  de  bien,  qui 
leur  étoient  odieux  à d’autres  égards. 

Vers  la  fin  de  cette  année  Augujle  écrivit  deux  Lettres , l’une  au  Sénat,' 
pour  recommander  Germanicus  aux  Itérés  Confcrits , & l’autre  à Tibère  pour 
lui  recommander  le  Sénat;  ce  qui  fut  regardé  comme  une  déclaration 
ouverte  de  la  part  d ' Augujle , qu’il  donnoit  a Tibère  la  même  puiflance  fur 
le  Sénat,  qu’il  avoit  polfédée  lui-même;  mais  qu’il  vouloir  que.  tous. les. 
autres  fans  en  excepter  ceux  de  la  famille,  fu fient  foilhiis  aux  ordres  de  ce 
vénérable  Corps.  Dans  fa  Lettre  au  Sénat,  i|  pria  les  Pères  Confcrits  de 
ne  lui  plus  venir  faire  leur  cour , ajoutant  qu’il  efpcroit  qu’ils  voudraient 
bien  à leur  tour,  le  difpenfer  de'fe  rendre  au  Sénat,  fon  âge  avancé  l’em- 
pêchant de  remplir  ce  devoir.  Il  leur  demanda  en  même  tems,  dé  vou- 
loir nommer  vingt  Membres  de  leur  Affemblée , afin  qu’il  pût  conférer 
avec  eux  fur  toutes  les  matières  relatives  au  Gouvernement  de  l’Etat. 
Les  Sénateurs  confentirent  volontiers  à cette  propofition,  & flatuérent 
que  toute  réfolution , qu’il  prendrait  avec  les  vingt  Sénateurs , les  Confuls 

en 


(a)  Sueton.  Dio,  ibid. 

(i)  Vell.  Put rcul.  L.  U,  c.  itr. 


(t)  Sueton.  in  Tiber.&  Tarit.  Annal.  L.I.O, 
(4;  Tacic.  Annal.  L.  I. 
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«1  charge,  les  Confuls  élus,  & Ton  Fils  adoptif , aurait  la  même  force  que  P>< puis 
tfi  elle  avoit  été  prife  en  plein  Sénat  (a).  L’année  fuivantc,  fous  le  Con- 
fulat  de  C.  Silius  & de  L.  Munacius  Plancus fon  quatrième  terme  de  dix 
ans  étant  fur  le  point  d’expirer , il  accepta , quoiqu’avec  répugnance , fui-  r à mita 
vant  Dion  CaJJius , le  Gouvernement  de  la  République  pour  dix  ans  de  plus,  tfc.  ’ 
& renouvella  en  même  tems  la  Puiflànce  Tribunitienne  en  faveur  de  Tt-  ~ « 

bére  pour  le  même  nombre  d'années  (b).  A l'égard  de  Dnifus , fils  de  Tibè-  ^1"’" 
re,  il  lui  permit  d’afpirer  au  Confulat  dans  deux  ans,  quoiqu’il  n’eût  pas  rmouvtUé 
encore  été  Préteur , mais  comme  lui  & Gennanieus  avoient  Séance  dans  le  pour  la 
Sénat,  & qu’on  devoit  naturellement  fuppofer  que  leurs  fentimens  étoient  cinquième 
les  mêmes  que  ceux  à'  Augujle , auxquels  aucun  des  Pires  Confcrits  n’auroit  f,iSm 
ofé  s’oppofer,  il  leur  ordonna  de  ne  point  voter,  & même  de  ne  point  té- 
moigner de  quel  avis  ils  étoient  fur  des  fujets  débattus  par  les  Sénateurs. 

Augujle  ayanr  règle  ainfi  fes  affaires  domefliques , & fait  fon  Teüament, 
qu’il  remit  entre  les  mains  des  Vejlales,  réfoluc  de  faire  .encore  une  ten- 
tative contre  les  Germains , & d’efTayer  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  ven- 
ger la  mort  de  Varus , & la  perte  de  fes  Légions.  Dans  cette  vue  il  mit  fur 
pié  deux  nombreufes  Armées , l’une  fous  les  ordres  de  Tibère , & l’autre 
fous  ceux  de  Germanicus.  Le  dernier  eut  la  commiflîon  de  fe  rendre  en  Gérais; 
G aule , &*1  'envahir  les  Pays  qui,  à l’infligation  d ’Arminius,  s’ étoient  fous-  nicus ex- 
traits à l’obéiflance  des  Romains.  Pour  Tibère , il  devoit  mener  fon  Armée 
en  llbyrie , & pénétrer  de  ce  côtc-là  dans  le  Royaume  de  Maroboduus,  que  ^rmt! 
les  Romains  n’avoiemt  pas  encore  fubjugué.  Cependant  Augujle  le  garda  à 
Rome  toute  cette  année  , & une  partie  de  l’année  fuivante , qui  fut  celle 
du  Confulat  de  Sextus  Pomptius  & de  Sextus  Apuléius.  Le  premier  étoit 
petit-fils  du  fameux  Sextus  Pompcius  dont  nous  avons  décrit  la  guerre  con- 
tre Augujle  dans  ce  Tome  de  notre  Hifloire:  fon  Collègue  Apuleius  étoit 
un  des  principaux  Favoris  à' Augujle;  & l’on  aflure  que  ce  fut  à fa  follici- 
taiion  que  cet  Empereur  changea  en  banniflèmenc  la  fentence  de  mort 
qu’il  avoit  prononcée  contre  Ovide.  Durant  leur  Magiftrature , Augujle , Augufte 
après  s’être  afTocié  Tibère  en  qualité  de  Cenfeur , fit  un  troifïème  Denom- 
brement , par  lequel  il  parut  que  le  nombre  des  Citoyens  de  Rome  montoit  ^undTr 
i quatre  millions  cent  trente-fept  mille,  en  comptant  les  femmes  & les  en- 
fans  (c).  Eufèbe  en  fait  monter  le  nombre  à 9370000,  ayant  égard  ap- 
paremment dans  fon  calcul  à ceux  qui  fe  crouvoient  dans  la  Ville  & dans 
les  Provinces  (d). 

Pendant  que  la  cérémonie  du  Dénombrement  fe  faifoir  dans  le  Champ  de 
ÙLars,  une  Aigle  vola  plufieurs  fois  autour  $ Augujle,  & alla  enfuite  fo 
percher  fur  un  Temple  voifin  au*dcflus  de  la  première  lettre  du  nom  à'A~ 
grippa.  Cet  accident  fut  regardé  par  la  Multitude  comme  un  préfage  de 
la  fin  prochaine  d’ Augujle,  & ce  Prince  y donna  lui-même  cette  interpréta- 
tion. Ainfi  il  chargea  fon  Collègue  Tibère  de  foire  les  vœux  ordinaires  Prodiges 
four  le  falut  de  l’Etat , & la  projpériti  des  Citoyens , difant  qu’il  ne  vouloit  F*' 

point 

(ù)  Dio,  îbld.  p.  58I.  («)  Suetoo.  L.U.  c.  57,  Giuter.  Infcript. 

(*)  Idem  ibid.  p.  130- 

(d)  Eufeb,  ia  Chron, 
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point  faire  des  voeux , dont  ii  n'auroit  pas  le  teins  de  s’acquiter  (a).  Divers 
autres  prodiges  le  confirmèrent  dans  cette  idée.  La  première  lettre  de 
fon  nom  dans  une  Infcription  gravée  fur  le  piedeftal  d’une  de  fes  Statues» 
fui  frappée  de  la  foudre;  & les  Devins  qu'on  confulta  fur  ce  fujet, déclaré- 
rent  qu  u n’avoit  plus  que  cent  jours  i vivre , la  Lettre  C.  défignant  ce 
nombre  chez  les  Latins.  Lis  ajoutèrent , qu’après  fa  mort  il  ferait  mis  au 
nombre  des  Dieux , le  mot  afar , qui  étoit  la  partie  de  fon  nom  qui  ret- 
rait, lignifiant  un  Dieu  dans  le  Langage  Etrufque  (b).  A ces  deux  préfages 
Dion  CaJJius  en  ajoute  un  troifième  plus  marqué  encore  félon  lui.  Ce  toi* 

un  ufage  établi  depuis  la  mort  de  yules-CèJar , de  placer  aux  Jeux  publics 
fa  chaire  avec  une  couronne  au-deflus.  Augujle  avoit  accoutumé  de  s'as- 
feoir  dans  cette  chaire , quand  il  affiftoir  aux  Jeux  ; mais  s’étant  trouvée 
vuide  cette  année  à la  célébration  des  Jeux  repréfentés  à l’honneur  d'Au- 
gujhy  un  Fou  s’y  plaja,&  mit  la  couronne  fur  la  tête  ;d’oiV  Ton  inféra  que 
Ta  Puiflance  Souveraine , défignée  par  la  couronne , pafleroit  bientôt  en 
d’autres  mains  (c).  Dans  ce  même  tems,.  Augujle  écrivit  un  abrégé  des 
principales  aftions  de  fa  vie , qu’il  fit  graver  fur  l’airain , & mettre  fur 
Fon  tombeau  (d).  Une  grande  partie  de  ce  refpeèlable  Monument  nous 
a été  transmife  dans  le  Marmor  Ancyranum , & fc  trouve  parmi  Jes  Infcrip- 
tjons  du  Savant  que  nous  indiquons  (r)..  • 

Comme  la  fanté  & les  forces  d 'Augujh  alloient  de  jour  en  jour  en  dit 
minuant,  & qu’il  étoit  vifible  que  fa  fin  aprochoir  , quelques  perfon- 
nés  commenceront  à parler  de  rendre  à la  République  fa  prémière  Li- 
berté ; mais  la  plus  grande  partie , craignant  les  funefles  fuites  d’une. 
Guerre  Civile,  fut  d’avis  qu’il  falloir  fe  foumettre  à celui  qu ’AuguJle  ju- 
gerait à propos  de  leur  donner  pour  Maître.  Tous  les  zélés  Républi- 
cains avoient  péri  dans  les  Batailles  de  Philippes  & d ’Attium  ; leurs  Defcen- 
dans  portoient  le  joug  depuis  longtems , & il  ne  refloit  prefque  plus  en» 
vie  aucun  Romain  qui  fe  fouvînt  d’avoir  vu  fa  Patrie  dans  un  état  de  Li- 
berté. Le  Peuple,  d’un  autre  côté,  n’étoit  plus  qu’une  vile  Populace,  qui 
n'avoit  aucun  fentimçnt.  d’honneur , ni  de  vertu.  Aiflfi  les  zélés  Républi- 
cains dont  le  nombre  étoit  fort  petit , renonçant  à toute  efpérance  de  voir 
jamais  l’ancienne  Liberté  rétablie,  réfolurent  de  fe  foumettre  au  Succeffeur 
qu  ’AuguJle  voudrait  nommer,  & de  fupporter  patiemment  des  maüx  qu’ils 
né  pouvoient  ni  empêcher , ni  guérir  (/). 

Comme,  après  bien  des  délais,  il  étoit  plus  que  tems  que  Ttbire  pan* 
tît  pour  Ylllyrie , Augujîe , au  grand  étonnement  de  tout  le  monde , décla- 
ra qu’il  avoit  deflein  de  l’accpmpagner  jufqu’à  Bènévent , & de  fe  rendre 
de-ra  à.  Naples  en  Campanie , pour  afïifler  aux  Jeux  folemnels  qui  dévoient 
y être  donnés  le  jour  de  fa  naifiknee.  Il  fentoit  que  fes  forces  alloient  en 
diminuant , & il  fc  fiata  que  l’air  fain  de  Campanie  , particulièrement  celui 
de  Naples , où.  plufieurs.  Romains  fe  rendoient  en  ce.  tems-là  pour  recou- 
vre* 


(a)  Sueton.  ibid. 

Ideai  ibid.  Dio,  !«■  VI.  p.  58 9. 

(cj  Dio,  ibid. 


(J)  Sueton.  L.  n.  c.  ulf.  Dio, ibid.  p.  ;gr. 
(e)  Gruter.  Inlcripc.  p.  220. 

(J)  Tacia  Annal.  L.  I. 
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T»er  leur  fantjé,-  pourroit  le  rétablir.  Ce  fut  là  probablement  le  vrai  motif  Défait 
de  ce  voyage , quoiqu’il  ne  jugeât  pas  à propos  de  l’avouer.  Il  fut  fur  la  CKtabujft. 
route  de  la  meilleure  humeur  du  monde,  étant  accompagné  de  fa  chère  He 
Unie , qui,  à ce  qu'on  peut  facilement  s’imaginer,  n’avoit  garde  de  le 
quiter  dans  une  conjoncture  aulîi  délicate.  Il  prit  congé  de  Tibère  à Biné-  ’ 

tînt,  & continua  Ion  chemin  vers  Naples,  dont  les  liabitans  le  reçurent  

avec  toutes  les  démonftrations  potîlhlcs  de  joie.  Après  qu’il  eut  paflë  11 
quelque  tems  dans  cette  Ville , & aifilté  aux  Jeux  publics , il  fut  attaqué 
d’une  Diarrhée , maladie  dangereufe  pour  une  perfonne  de  fon  âge.  Il  ré- 
folut  donc  de  profiter  des  forces  qui  lui  reftoient  encore  pour  regagner 
Rome,  mais  fon  mal  augmentant  pendant  le  voyage,  en  dépit  de  tous 
les  remèdes  que  fes  Médecins , dont  il  «toit  accompagné , lui  préferi- 
voient , il  fut  obligé  de  s’arrêter  à Noie  en  Campanie , & d’y  garder  le  lit. 

Dans  ce  même  tems  Livie,  fachant  que  l’Empereur  n’avoit  plus  que  très 
peu  de  tems  à vivre,  dépêcha  MefTager  fur  Meflager  à Tibère,  pour  l’in- 
former de  la  fanté  d ’/higufie,  & le  preller  de  revenir  au-plutôt.  Tibère,  à Tibire 
la  réception  des  Lettres  de  fa  Mère , partit  d’abord , & vola  à Noie , non , mmJ<  /■ 
dit  Tellèius , par  quelque  vue  d’intérêt,  niais  uniquement  par  tendrefle  pour  Livie. 
Aigujle , qu’il  trouva  vivant , fuivant  cet  Auteur,  & avec  lequel  il  eut  plus 
d’une  conférence.  Dans  une  de  ces  conférences,  l’Empereur  mourant , après 
l’-avoir  publiquement  déclaré  fon  Succeffcur , éxigea  de  lui  qu’il  maintînt  ce 
qu'il  avoit  fait  ,&  qu’il  fuivît  la  même  méthode  que  lui  dans  ie  gouverne- 
ment de  l’Empire  (a).  Mais  Tacite  afiure  qu’on  n’a  jamais  bien  fu  fi  Tibère, 
en  arrivant  à Noie , trouva  l’Empereur  mort , ou  encore  en  vi e,  Livie  ayant 
fait  occuper  toutes  les  avenues  du  Palais , par  des  Soldats , & fait  répandre 
de  tems  en  tems  des  nouvelles  favorables  de  la  fanté  de  l’Empereur.  11 
ajoute  qu’après  que  cette  Femme  artificieufe  eut  bien  pris  toutes  fes  me- 
fures  dans  un  feul  & même  moment  on  publia  le  mort  à'/lugujle,  & l'a- 
vènement de  Tibère  à l'Empire  (b).  Mais  pour  revenir  à Augujte , quand  il 
vit  la  mort  de  prés,  il  la  regarda  avec  plus  d’intrépidité  qu’on  n’en  aurait 
dû  attendre  de  la  part  d’un  nomme  qui  n’avoit  jamais  eu  ce  coup  d’œil  en 
campagne.  Il  s’entretint  gayement  avec  fes  plus  intimes  Amis,  leur  don- 
nant de  bons  confeils  relativement  à leurs  affaires  particulières,  & à celles 
du  Public.  En  parlant  de  fes  propres  aélions , il  leur  dit  qu'iï  avoit  trouvé 
Rome  de  brique , mais  qu'il  la  laijjbit  de  marbre , fàifant  moins  allufion,  dit 
Dim  CaJJius , à la  magnificence  des  Bâtimens,  qu’à  la  Majefté , à la  gran- 
deur & à la  fermeté  de  l’Empire.  (£uand  il  fentit  que  fes  forces  alloient 
l’abandonner , il  fe  fit  donner  un  miroir , & setant  fait  accommoder  les 
cheveux  à la  manière  des  Acteurs , il  demanda  à fes  Amis  d’une  voix  lan- 
gui (Tante S’il  avoit  bien  joué  fon  rôle ; & fur  la  réponfe  qu’ils  lui  firent, 
qu’uni;  Cela  étant,  repliqua-t-il,  battez  des  mains , car  j'ai  achevé  mon  rôle. 

Enfuite  fixant  les  yeux  fur  Livie , qui  le  tenoit  entre  les  bras , il  témoigna 
fouhaiter  quelle  fe  fouvint  de  leur  mariage,  & des  liens  qui  avaient  Ji  kmgtems 
tenu  leurs  cœurs  unis  ; après  quoi  il  rendit  tranquillement  l’efprit  (c). 

■ • Ainfi 

r„\  Vell.  Patercul.  L.  U.  c.  128-  («I  Sueton.  ibid.  c.  98.  Vclî.  rateicul, 

y,\  Tacit.  Annal.  L.  L c.  s-  !bid-  Dio>  ibid-  P-  5S»- 
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Depuis  Ainfi  mourut  le  fameux  Aug ~ujlc  , le  19.  du  Mois  d 'Août,  qui  a voit  étér 
r EtMiJJe-  apellé  ainfi  d’après  lui,  le  même  jour  qu’il  avoit  commencé  les  fondions 
"*!?  de  fon  prémier  Confulat.  Il  avoit  vécu  75  ans  io  mois  & 26  jours,  <Sc 
RomiTn , régné  depuis  fon  prémier  Confulat  56  ans , & depuis  la  Journée  d ’Ailium 
tfc.  ’ feulement  43.  Tacite  &.  Dion  CaJJïus  rapportent  une  circonflance  tout-i-faic 
- ■ remarquable  de  fa  mort  ; favoir , qu'il  mourût  dans  la  même  Ville , dans 

i Noie  ' n k maifon , & dans  la  même  chambre  où  fon  Père  Qctavien  étoic 
Années  mort  (a).  On  foupçonna  Liait  d’avoir  hâté  la  fin  de  l’Empereur,  parce 
après  le  quelle  ctaignoit  qua  fon  retour  à Rome  il  ne  fe  réconciliât  avec  fon  petit- 
Déluge  ftjs  Agrippa  Pojl  humus , qu’il  avoit  été  voir  quelques  mois  auparavant.  Pour 
cet  e^et  ^ s’étoic  rendu  dans  file  de  Planafic,  uniquement  avec  Fabius 
j-,  - ‘ ’ Maximus , à l’infu  de  Liait , de  Tibère  , & de  fes  plus  intimes.  Favoris-  Fa- 
lie  Ro.  bius  en  fit  confidence  à fa  Femme  Martin , & celle-ci  à Liait , .oui  ne  put 
iec  7«3.  s’empêcher  d’en  faire  des  reproches  à l’Empereur.  Fabius  fut  la  victime 
iiuponnie  *°n  hidiferétion  : car  étant  allé  faluer  Augujle  le  lendemain,  ce  Prince; 
J’awiTbi  le  bannit  pour  jamais  de  fa  préfence,  en  lui  difant  un  éternel  adieu : exil 
>•  ja  mort,  auquel  Fabius  fiat  fi  fenfible,  qu’il  fe  tua  lui-même  peu  de  tem*.  après  (h). 

Dans  lentrevue  dAugujh  & de  fon  petit-fils  Agrippa,  il  y eut  beaucoup  de? 
larmes,  répandues  de  part  <St  d’autre , & beaucoup  de  témoignages,  de  ten-, 
drefle  ; d’où,  il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  l’infortuné  Jeune-homme  rentre- 
rait dans  la  maifon  de  fon  Ayeul.  C’efë  ce  que-  Liait  appréhendoit , &. 
pour  parer  le  coup,  elle  hâta,  fuirant  plus  d’un  Auteur,  la  more  de  fon. 
époux  par  le  moyen  de  quelques  figues  empoifonnées  (c).  Le  Corps  de 
l'Empereur  fut  porté  de  Noie  k Bovillcs  dans  le  voifinage  de  Rome ,.  fur  les. 
épaules  des  principaux  Magifirats  des  Colonies  & des  Villes,  municipales,, 
qui  fe  trouvoient  fur  la  route.  A Bouilles  il  fut  reçu  par  les  Chevaliers  Ro- 
mains , qui  le  tranfportérent  à Rome , & l’expoférent  dans  le  Portique  du; 
Palais  Impérial  fur  le  Mont  Palatin. 

Tibère , en  vertu  de  la.Ptiiflànce  Tribunitienne  dont  ilétoit  revêtu,  as- 
fembla  le  Sénat,  mais  il  ne  voulut  point  permettre  que  cette  AiTemblée 
fît  autre  chofe  que  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  aux  Obfcques  à'Augufle. 
Premièrement  le  Tellament  de  ce  Prince- fut  remis  aux  Pères  Confcrits  par- 
les Vejlales,  & lu  à haute  voix  par  Polybe,  un  des  Affranchis  d’AuguJle. 
Voici  comment  cette  Pièce  commençoit  : Puif qu'il  a phi  aux  Dieux  de  me- 
priver  de  mu  petits-fils  Caius  6?  Lucius, je  déclare  Tibère  mon  Héritier  &c.\ 

Par 

(a)  Tacit.  Annal.  L.I.C.  5.  Dio,  ibid.  p.  589.  (c)  Tacit.  Annal.  ibid.  Anonym.  de  VI- 

(è)  Tacir.  Annal,  ibid.  ta  Augult.  A L de  Garrulit.  Orof.  Zonar. 

* Il  parole par  ce  préambule, epx'Augufie  n'auroit  jamais  nommé  Tibère  fon  Succeiftur 
C feulement  un  de  ces  deux  jeunes  Princes  étoit  relié  en  vie.  Quelques  Ecrivains  adorent 
qn  Augufte  connoiffoit  très-bien  les  inclinations  tyranniques  de  Tibère,  & que  dans-ion  lit  de 
mort  il  ne  put  s'empêcher  de  plaindre  le  Peuple  Rtmoin,  Mijtrum  Tol-utum  Rommum.quffub 
tam  ternis  Maxiilis  erit.  Mais,  dira-t-on  , quel  motif  l’engagea  donc  à remettre  les  rônes  de 
l'Empire  entre  les  mains  d'nn  homme  qu'il  jugeoit  lui-même  indigne  de  les  tenir  ?Quelques 
Auteurs  répondent  à cette  queftion.que  la  nomination  de  Tibère  à l'Empire  fut  l'ouvrage  de 
fa  Mère  Loi», qui  s'ètoit  rendue  entièrement  nuitreflë  de  l’efprit  tiJugu/le: d'autres  dirent 
que  ce  Prince,  par  un  «finement  d'amour-ptopre,  vouloit  fe  faire  regreter,  en  fe  donnant  un 
mauvais  SucceiTeut.  Mais  Suimt  avoue  n’avoir  jamais  po  croire,  qu'un  Prince  au 13  prudent 

qu’Aç 
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Par  le  même  Teftament  Tibère  & Livie  étoient  inftitués  fes  héritiers,  & Dettdt 
JJvie  adoptée  en  la  Famille  des  Jules , & honorée  du  nom  d 'Augujla.  Ses  i Etabli]]* 
petits-fils  & leurs  defeendans  étoient  apellés  au  fécond  degré  ; & dans  le  mmt  Ae 
troifième  les  Grands  de  la  Ville;  non  par  amitié,  dit  Tacite , car  il  les  r Empire 
haïflbit  prefque  tous,  mais  par  oftentation.  Il  légua  au  Peuple  400000  ycm“n* 
grands  üejlerces  ; à la  Populace  35000  à chaque  Soldat  des  Gardes  Pré-  ° ' 1 

toriennes  1000  petits  Sejterces , & à chaque  Legionaire  300.  Son  Ttt. 

Son  Teftament  ayant  été  lu.,  Drufus  produiut  aux  Pires  Confcrits  quatre  tament- 
petits  Livres  écrits  par  l’Empereur  défunt.  Le  prémier  de  ces  Ouvrages 
contenoit  quelques  Règlemens  rélatifs  à la  cérémonie  de  fes  Obfèques.  Le  Ecrits"» 
fécond  étoit  proprement  un  journal  des  plus  mémorables  actions  de  fa  vie , fa  /•?>*. 
qu’il  fit  graver  fur  les  colomnes  d’airaip  qui  foutenoient  le  fronrifpice  de 
Ion  Maufolée..  Une  grande  partie  de  ce  Journal  a été  confervée  à la  Pos- 
térité fur.  un  ancien  marbre  trouvé  dans  la  Ville  d 'Ancyre  (a).  Le  troifiè- 
me Livre  comprenoit  un  abrégé  des  Forces  & des  Revenus  de  l’Empire, 

Pétat  de  la  Marine,  celui  des  Dëpenfes,  &c.  Ce  Régiftre,  fi  l’on  peut  y 
donner  ce  nom,  étoit  tout  écrit  de  la  main  de  l’Empereur.  Le  quatrième 
Ouvrage  confiftoit  en  un  receuil  d inftr actions  pour  l’ufage  de  Tibère , & 
les  autres  Magiftrats  de  la  République,  auxquels  il  déconfeilloit  d’entre- 

S rendre  de  nouvelles  conquêtes  Çb).  Mais,,  dit  Tacite , il  feroit  difficile, 
e favoir  fi  ce  confeil  lui  fut  fuggéré  par  fon  affection  pour  les  Romains , 

ou. 

(a)  Gruter.  Infcript.  p,  130.  (b)  Dio,  Sueton.  ibid; 

qu ’Augufte,  ait  pu  agir  par  un  Temblibie  motif  dan*  une  affaire  de  cette  importance.,  Soi- 
vant  lui,  cet  Rtnpert-ur,  après  avoir  pefé  le»  vices  tt  les  vertus  do  Tibère,  jugea  que  ces 
dernièecs  etnportolent  la  balance.  Eo  conféquence  de  ce  jugement,  il  déclara  folemneiie- 
ment,  quand  il  l’adopta,  qu'il  ne  fe  propofoic  en  cette  occaGon  que  l'a/antage  de  la  Ré> 
publique.  11  le  dépeignit  plus  d’une  fois  dans  fes  Lettres  comme  un  grand  Général , 9c. 

Tunique  Soutien  de  Rome.  Suétone  rapporte  quelques  partages  de  ces  Lettres:  Adieu,  dit- 
il,  dans  une  d'elles,  mon  cber  Tibère,  puij/ies-vous  être  heureux  riant  vos  entreùrifcs  , corn- 
battant , comme  vous  faites  , pour  moi  pour  les  Mufes  : Je  ferai  tris  fatisf ait , fi  j’ai  autant 
de  bonheur  que  vous  nvez  J'bnbileté  c?  de  valsur.  Portez-vous  bien , iÿ  prenez  [tin  de  vos  pr- 
tiers  d’Eti.  Je  ne  fournis  affez  admirer  la  prudence  avec  laquelle  vous  avez  Jfu  vous  conduire 
au  milieu  de  ce  relâchement  de  Dijcipline  de  Idebeté,  qui  ou*  infeOi  l’Armée;  ceux  qui 
ont  eu  l'humeur  de  vous  accompagner , reconnoiffent  unanimement,  qu'il  n'y  a point  iC homme 
au  Monde  A qui  ce  vers: 

Unus  bomo  nobis  vigitandi  refiituit  rem, 
convienne  mietuc  qu'/t  vous. 

Et  dans  une  autre  Lettre:  Toutes  les  fois  que  je  fenge  à quelque  affaire  importante,  eu  quif 
n’arrive  quelque  ebofe  ifemb orra, fiant,  je  fens  r! abord  te  bej'tin  que  j'ai  de  mon  cber  Tibère, rfonl 
h prudence  pourroit  nou:  tirer  des  plus  grands  dangers.  Je  tremble  toutes  les  fois  qu’on  me 
dit  que  par  vts  travaux  continuels  vous  altérez  votre  fonte.  Ptrautlcz-moi  donc  de  vous  fupiier 
de  vous  ménager  davantage  iï  l'avenir,  fi  Vous  ne  voulez  pas  que  la  prémière  ntuveüe  de  votre 
maladie  ne  dorme  le  coup  de  mort  à votre  Mire  à moi,  fcf  n'expoje  le  Peuple  Romain  au 
rifsue  de  perdre  fon  Empire.  Je  ne  fais  aucun  cas  de  ma  fanté,  à moins  que  vous  ne  vous  por- 
tiez bien  (i).  U paroit  clairement  par  ces  Lettres,  qu ’Aagu/ie  aimoit  üncèrement  Tibère „ 
qu’il  le  regardok  comme  le  feul  homme  capable  de  foutenlr  la  Dignité  Impériale,  & qu’ata. 
fi  il  ne  Gt  pas  choix  de  lui  par  complaifance  pour  Litn'e,  ou  dans  la  vue  tifinée  d e fe  fai- 
te  valoir  pat  la  comparaifon  qu'on  feroit  de  lui  & de  fon  SuccelTcur. 

Çi)  Sueton.  in  Tiber. 
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Depuis  ou  par  la  crainte  jaloufe  que  fes  Succefleurs  n’acquilTent  plus  de  gloire  qne 
I fcMiffi-  loi  par  leurs  exploits  (a).  Après  cela  on  parla  des  honneurs  qu’on  lui  ren- 
de  droit.  Afwius  G allas  fut  d’avis  que  le  Convoi  paflat  par  la  porte  du  Triom- 
Romaio  P^e  ’ Lucius'  Arruntius  propofa  que  les  titres  des  Loix  qu’il  avoir  faites,  & 
£?f.  ’ les  noms  des  Nations, qu’il  avoit  vaincues, fuffent  portes  devant  fon  Corps: 

— . ■-*  quelques  Sénateurs  furent  de  fentiment , que  le  jour  de  fes  funérailles  tous 
fmUdcî  'es  Magiftrats  & tous  les  Chevaliers  portaient  des  anneaux  de  fer  au-lieu 
Sin<tuurt  d’anneaux  d’or , en  figne  d’affliètion,  & que,  pour  éternifer  fa  mémoire, 
an  fujet  non  feulement  le  mois  de  Sextilis,  mais  aulTi  tout  le  tems  qu’il  avoit  vécu, 
Ats  Unit-  fût  défigné  par  Ton  nom , & apellc  Scculum  Augujlum , c’ell-à-dire , le  Sià- 
neurifis-  ^ ^ ^UgUjpCi  Talérius  MeJJala , perdant  de  vue  l’état  de  la  queftion,  ajou- 
’ ' rts‘  ta  que  tous  les  ans  on  renouvellerait  le  ferment  de  fidélité  à Tibère.  Ce 
Prince , furpris  d’une  propoQtion  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas , lui  deman- 
da fi  c’étoit  par  fon  ordre  qu’il  parloit  ainfi?  Je  parle,  répondit  MeJJala , 
par  un  nouveau  tour  de  flaterie,  de  mon  Chef,  & dans  les  chofes  où  il  s’agit 
de  l’intérêt  publie,  je  ne  prendrai  jamais  d’autre  confcil  que  le  mien  propre  ; s’en 
offenfe  qui  voudra  (b).  A la  fin  les  Sénateurs  convinrent  de  porter  fur  leurs 
épaules  le  Corps  a Augufle  au  bûcher;  mais  Tibère  s’y  oppofa,  & avertit 
même  le  Peuple  par  un  Edit  de  ne  pas  faire  comme  aux  Obieques  de  Ju- 
les-Céfar  , qu’il  avoit  troublées  [tar  fon  trop  de  zèle , & de  ne  le  point  obs- 
tiner à vouloir  que  le  Corps  d ’ Augufle  fût  brûlé  dans  le  Marché  plutôt  que 
dans  le  Champ  de  Mars,  qui  étoit  le  lieu  defliné  pour  cette  cérémonie.  Les 
funérailles  fe  firent  néanmoins  avec  la  dernière  magnificence,  ürufus  mon- 
ta à la  Tribune  aux  Harangues,  & lut  un  éloge  concis  de  l’Empereur  dé- 
funt.  Tibère  prononça  dans  la  Place  publique  fon  Orailon  funèbre,  qui 
fut  reçue  avec  de  grands  aplaudiflemens,  quelle  méritoit  à jufle  titre,  é- 
tant  un  chef-d’œuvre  en  fon  genre  (c).  Quand  le  feu  fut  mis  au  bûcher. 
Son Corps  on  lâcha  une  Aigle  du  haut  du  bûcher,  comme  pour  porter  fon  ame  dans 
hruU  'Uns  le  Ciel.  Livie  & quelques-uns  des  principaux  de  Rome  d’entre  les  Cheva- 
<?}amp  liers  relièrent  cinq  jours  dans  le  Champ  de  Mars,  pour  rafiembler  les  cen- 
ue  M"s‘  dres  & les  os , que  les  flammes  avoient  épargnés.  Livie  mit  le  tout  dans 
une  urne  d’or , qu’elle  dépofa  dans  le  fuperbe  Maufolée  qu ’Augu/fe  avoit 
déjà  fait  bâtir  depuis  longtems  dans  un  Bôcage  entre  le  Tibre  & la  Toye 
Tkminia.  Il  fut  ordonné  que  les  hommes  mèneraient  deuil  fur  lui  fuivant 
. la  coutume , c’eft-à-dirc , environ  trois  femaines  ; mais  les  femmes  une  an- 
née entière , apparemment  pour  l’amour  de  Livie. 

" On  lui  Les  funérailles  ds  Augufle  étant  achevées , on  lui  décerna  un  Temple  & 
iiccme  le  Culte  Divin.  La  maifon  où  il  étoit  né , celle  où  il  étoit  mort , & la 

nturs’oi'  P*uParC  ce^es  qu’il  av0>t  habitées , furent  changées  en  Sanéluaires.  Li- 
**  v‘e>  s’apelloit  alors  Julia  Augujla,  voulut  être  à la  tête  des  PrêtrefTes 
de  la  nouvelle  Divinité  ; & fit  préfent  de  ioooo  grands  Scflerces  à un  Sé- 
nateur, nommé  Numerius  Atticus,  qui  affirma  folemncllement  par  ferment, 
qu  il  avoit  vu  l’Ame  d ’ Augufle  s’élever  vers  le  Ciel.  Cette  fable , qui  n’é- 
toit  qu’une  copie  de  celle  que  Julius  Procuhu  avoit  publiée  piufieurs  fiècles 

a“*. 

(a)  Tacle.  Annal.  L.  I.  c.  il.  (b)  Idem  ibid.  (c)  Dio,  L.  LVI.  p.  598. 
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auparavant  concernant  Romulus,  fut  bientôt  répandue  & adoptée  dans  tou-  Depuh 
tes  les  Provinces  de  l’Empire  Romain  : on  érigea  par-tout  des  Temples  au 
Prince  déifié , Si  un  nouvel  ordre  de  Prêtres  fut  inflitué  à fon  honneur.  TÏ- 
bère  lui  confacra  un  Sanftuaire  dans  fon  propre  Palais,  Si,  choiût  vingt  Romain,’ 

& un  Prêtres,  parmi  les  Sénateurs , fe  mettant  lui-même , fon  fils  Drufut , (?c- 
Si  fon  neveu  Germanicus , du  nombre  des  prémiers  (J).  Ce  ne  fut  point  ~ 

par  un  principe  de  piété  ou  d’affection  pour  Augufle,  comme  le  remarque 
très  bien  Tacite , que  Tibère  contribua  à faire  mettre  ce  Prince  au  rang  des 
Dieux , mais  parce  qu’il  ctoit  de  fon  intérêt  qu’on  regardât  comme  facrées 
toutes  les  loix  & toutes  les  a étions  de  celui  qui  l’avoic  nommé  fon  Succes- 
feur.  Outre  cela,  en  favorifant  cette  elpèce  de  fuperftition,  il  fortifioit 
fa  propre  Autorité , qui  ne  pouvoir  guères  lui  être  conteflée  par  des  hom- 
mes qui  adoroient  un  Prince,  par  lequel  ils  avoient  été  réduits  en  efclavage. 

Augujle  étoit  un  homme  d’un  jugement  exquis.  Si  d’une  grande  péné-  Sm  Ou 
tration;  il  avoit  un  talent  particulier  pour  les  affaires,  Si  un  art  merveil-  roture. 

Jeux  de  profiter  des  conjonctures,  & de  tirer  parti  des  qualités  des  autres. 

Dans  les  tems  de  la  République,  où  la  valeur  Si  l’cloquence  menoient  aux 
prémiers  Emplois , il  n auroit  furement  pas  fait  fon  chemin  ; car  il  n’ étoit 
rien  moins  que  brave;.  & pour  ce  qui  elt.de  fon  éloquence.  Tacite  la  re- 
préfente comme  aifée , & telle  qu’il  convient  à un  Prince  de  l’avoir  ; mais 
cet  Hillorien  ajoute  quelle  n’étoit  nullement  propre  à émouvoir  des  Ré- 
publicains. Il  ne  s'ouvrit  pas  une  route  au  Trône,  fon- Grand-oncle  J u- 
les-Céfar  lui  en  ayant  déjà  frayé  le  chemin.  Il  eut  à-la-véritc  de  puifiàm 
obllacles  à furmonter,  oc  il  en  vint  à bout.  Mais  les  victoires  furent  l’ou- 
vrage d’autrui.  C’elt  ainfi  que  par  la  bravoure  d ’ Antoine  il  défit  Brutus  Si 
Camus,  Si  qu’il  vainquit  enluite  Antoine  par  le  moyen  d’^gr/ppj.  Au  res- 
te il  n'eut  pas  befoin  de  baucoup  d’habileté  pour  tenir  les  rênes  de  l’Empi- 
re, dès-qu’il  les  eut  une  fois  en  main,  prcfque  aucun  Républicain  zélé 
n’ayant  furvêcu  aux  Journées  de  Philippes  oc  d ’Aclium,  & à tant  de  fanglan- 
tes  Profcriptions.  Naturellement  vindicatif  & cruel , il  fit  par  un  motif  de 
haine  bien  des  chofes  balTes , dont  Céfar  auroit  été  incapable.  Nous  ne 
trouvons  aucun  exemple  de  fa  clémence,  tant  vantée,  qu’après  qu’il  eut 
facrifié  à fon  caraCtère  ombrageux  tous  ceux  qu’il  croyoit  avoir  fujet  de 
craindre.  Quand  il  fe  vit  maître  abfolu  de  l’Etat , qu’il  eut  étouffé  dans  les 
Romains  jufqu’à  l’amour  de  la  Liberté & fait  maflàcrer  inhumainement 
ceux  qui  auroient  pli  le  troubler  dans  la  pofTeffion  de  fa  PuifTance  ufurpée, 
il  gouverna  avec  une  extrême  douceur,  & remplit  tous  les  devoirs  d’un 
excellent  Prince  ; ce  qui  donna  lieu  à ce  mot  fameux.  Qu'il  auroit  éti  à 
foubaiter  qu’il  ne  fût  jamais  venu  au  monde , ou  qu’il  ne  fût  jamais  mort.  Com- 
me aucun  crime  ne  lui  faifoit  peur , nous  ofons  croire  que  fi  la  chofe  avoit 
été  néceffaire  , il  n’auroit  pas  été  plus  fcrupuleux  fur  les  moyens  do 
confcrver  fon  Pouvoir,  qu’il  ne  l’avoit  été  fur  ceux,  qu’il  avoit  mis  en  œu-  • 

vre  pour  l’acquérir.  Il  feignit  à-la- vérité , une  ou  deux  fois,  de  vouloir 
abdiquer  la  Souveraineté  ; mais  s’il  avoit  eu  réellement  ce  dellein , il 

n’ai> 
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Depfiû  n’auroitpas,  par  une  longue  fuite  de  SuccelTeurs,  ôté  au  Peuple  Romain 
f Etabli ffe-  jufqu’j  ^ poflibilité  de  recouvrer  jamais  fa  Liberté.  Quand  il  n'eut  plol 
fEmpin  d'héritiers  de  fon  propre  fang,  dont  il  fe  fouciât,  il  adopta  les  fils  de  fa 
Romiin.,  femme,  & leurs  fils;  ce  qui  montrait  clairement , qu’il  vouloit  perpétuer 
£?c.  l’efclavage,  & étendre  fon  ufùrpation  au-delà  du  tombeau.  Quelques  Au- 
* -'J  teurs  difent  pour  l'excufer,  que  les  maux  de  l’Etat  étoient  incurables,  & que 

la  République  avoit  abfolument  befoin  d’un  Chef.  Mais  Augujle  lui-même  en 
avoit  jugé  autrement  ; car  en  offrant  de  réfigner  fa  Puiffance,  il  témoigna  que 
le  rétabliffement  du  Gouvernement  Républicain  lui  paroiffoit  une  chofe  pra- 
ticable. Drufus , frère  de  Ttbère , déclara  être  dans  cette  intention  ; & Ttbire 
lui-même  tint  ce  généreux  langage, après  être  parvenu  à l’Empire.  Augujle 
auroit  pu , par  fon  Autorité  abfolue , ramener  la  République  à fa  prémière 
inftitution.  En  ce  cas , il  fe  feroit  fervi  de  fa  Puiffance  d une  manière  glo- 
rieufe , & auroit  réparé  en  queloue  forte  l’outrage  qu’il  avoit  fait  à fa  Patrie, 
en  l’afferviffant.  Mais  au-lieu  d en  agir  ainfi , il  fit  tout  ce  qui  dépfendoit  de 
lui  pour  perpétuer  l’efclavage  ; & pour  rendre  fes  Succeffeurs  aufli  abfolus 
' «jue  lui-même.  Dion  Caffiui  fait  fur  ce  fujetune  réflexion  que  nous  ne  faurion* 
paflèr  fous  filence,  favoir , quAuguJl e auroit  mérité  d’être  regardé  comme 
un  des  meilleurs  Princes  qui  ayent  jamais  régné , s’il  n’avoit  point  ufurpé 
rAHtorité  Souveraine,  mais  qu’elle  lui  eût  été  transmife  par  fes  Ancêtres. 
D’autres  Ecrivains  ne  font  pas  tout-à-fait  dans  les  mêmes  idées , & n’ofe- 
foient  pas  décider  que  les  fages  Loix  qu’il  publia , & la  douceur  avec  la- 
quelle il  gouverna  , après  que  fon  Autorité  fut  bien  établie,  ayent  fuffi 
pour  expier  fon  ufurpation , & tous  les  crimes  qui  l’accompagnèrent  *. 

La 


* Quand  on  reçut  à Remi  la  nouvelle  de  la  mort  d'/fugu/îe,  eet  événement  donna  liera 
à differens  difeours,  <5t  1 plufieurs  obfervations  fur  Ton  fujet,  dont  nous  croyons  devoir 
faire  part  à nos  Lcâeurs , qui  pourront  voir  par  U ce  que  penfoient  de  lui  (es  Amis  & 
les  Ennemis.  Au  relie,  ce  qu’on  va  lire  efl  tiré  d’un  des  plus  judicieux  Ecrivains  de 
l’Antiquité  (t).  „ Plufieurs  admlroient  des  cas  fortuits  : Que  le  dernier  jour  de  fa  vie  étoit 
„ le  même  que  celui  auquel  il  avo'r  été  la  prémière  fois  défigné  Conful;  qu'il  avoit  fini  fa 
„ vie  dans  la  même  Ville,  dans  la  même  maifon , ft  dans  la  même  chambre  que  fon  Père 
,,  OUavien;  qu'il  avoit  égalé  le  nombre  des  Confulats  de  VaUrius  Ctrmnui  & de  Cains  Mo- 
„ riut;  qu'il  avoit  exercé  37  ans  la  puiÆiace  du  Tribunal; qu'il  avoit  été  proclamé  *1.  fois 
„ Imùeraior;  outre  tant  d'autres  honneurs  multipliés  en  fa  perfonne,  ou  inventés  tout  ex- 
„ près  en  fa  faveur.  Mais  les  Politiques  erami noient  bien  autrement  fa  vie.  Ses  Admira* 
„ teurs  difoient  que  fa  piété  filiale  envers  Cijtr . la  néedfité  des  affaires  . & l'impuiflance 
„ des  Loix,  l’avoient  embarqué  dans  une  Guerre  Civile;  qu’il  avoit  confenti  à beaucoup 
„ d ations  violentes  d 'Antoine  te  de  LépiJui  pour  fe  venger  des  meurtriers  de  fon  Père; 
„ que  Ltpidvs  s'étant  abatardi  dans  l'oifiveté  de  la  vie  privée,  & sfnltxna  s’étant  abruti 
„ par  les  débauches,  la  République,  déchirée  par  la  difeorde  de  fes  Citoyens,  n "avoir  plus 
„ d'autre  remède  que  d'être  gouvernée  par  un  fieul:  qu'yfugn/lr  n'avoit  pourtant  jamais  pris 
„ le  titre  de  Roi  ni  de  DiSateur,  mais  feulement  le  nom  de  Prince  du  Sénat;  que  l’Empi- 
„ rc  lui  étoit  obligé  d'être  environné  de  l'Océan  & de  Fleuves  très  éloignés;  que  les  Pro- 
„ vinccs,  les  Légions,  les  Armées  de  mer,  étoient  bien  unies  enfembie,  les  Citoyens 
„ obéiiTans  aux  Loix,  les  Alliés  dans  le  relpeft,  & la  Ville  embellie  de  Superbes  Edifices; 
„ qu’à-la-vérité  il  avoit  quelquefois  employé  la  force  & la  rigueur,  mais  rsresuent,  & tou- 
„ jours  pour  tenir  le  refte  en  paix.  Ceux  qui  penfoient  moins  favorablement  de  l’Empe- 
„ reur  défunt,  difoient  au  contraire,  Que  la  piété  alléguée  d'un  fils  envers  fon  Père,  & les 
„ befoins  de  la  République,  n’avoient  été  que  des  prétextes;  que,  par  un  délir  effrené  de 
„ régner,  un  Jcunc-honuuc  de  fortune  privée  avoit  corrompu  les  vieux  Soldats  i force  de 

„ dons, 
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don?,  levé  une  Armée,  & débauché  les  Légions  do  Conful  Décimas  Rrutus,  fous  cou-  Detui- 
„ leur  de  fe  réconcilier  avec  le  parti  de  Pompte , qu'après  avoir  extorqué  du  Sénat  les  or-  f Stabhiîi 
„ nesnens  6c  l’autorité  de  Préteur,  & s'être  faifi  des  Troupes  d'Hirtius  & de  Panfa,  qui  menr 
„ venoient  d’êcre  tués,  Toit  par  les  Ennemis,  ou  par  la  perfidie  du  jeune  O far,  ( car  on  crut  l'&mbire 
„ que  Panja  écoit  mort  d’un  appareil  empoifonné  mis  à Ta  bletlure,  (tHirtius  de  la  main  de  r0|.J '■ 

„ de  fes  propres  Soldats)  il  s’étoit  fait  créer  Conful  malgré  le  Sénat,  A avoit  tourné  con-  u>c  10 * 

„ tre  la  République  les  armes,  qu'il  avoit  prifes  pour  elle  contre  A Moine.  On  loi  attribuoit  g ’ 

„ la  profeription  des  Citoyens , & la  donation  des  Terres  des  Alliés  , blâmée  île  ceux  . 

„ mêmes  à qui  elles  tombèrent  en  partage.  Il  ert  vrai,  difoit  on,  que  la  mort  de  Cujftut 
„ & des  deux  Rrutus  eft  une  jufle  vengeance  de  celle  de  fon  Père,  quoiqu'il  tûe  été  plus 
„ glorieux  de  facritier  la  haine  particulière  i l’intérêt  public:  mais  le  jeune  Pompée  a été 
„ trompé  par  une  paix  fimuléc,  (i  Lépidus  par  un  faux  fcmblant  d'amitié.  Antoine  leur- 
„ ré  par  les  Traités  de  Tare tue  St  de  Brindes , St  par  fon  mariage  avec  la  foeur  d 'Augujlc, 

„ a payé  de  fa  vie  cette  frauduleufe  alliance.  Il  eft  venu  enfuite  une  paix,  mais  une  pair  ' 

„ fangiante,  fignalée  par  les  fupiiees  des  Karront,  des  Egnacet  f & des  Jules  i Rome,  St  . • 

„ par  les  défaites  de  Lollius  & de  Parut  en  Germanie,  On  n'épargnoit  pas  même  fa  vie 
„ domeftique.  On  lui  reprochoit  d'avoir  enlevé  une  femme  enceinte  1 fon  mari  ,6c  de  s’Otte 
„ moqué  de  la  Religion, en  demandant  aux  Pontifes  s’il  lui  étoit  permis  de  l'épojfer  avant 
„ qu’elle  fut  accouchée;  d’avoir  fouffert  le  luxe  de  Qi  titans  Atédias  6c  de  Pi  Uns  Pollio  fes 
,,  favoris;  & de  s’écre  laiiTé  gouverner  par  Livie,  dont  la  domination  avoit  été  un  joug 
„ pour  la  République,  & plus  encore  pour  la  Maifon  des  Céfars;  de  s’étre  égalé  en  tou- 
,,  tes  chofes  aux  Dieux,  ayant  voulu  avoir  comme  eux  des  Temples,  des  Images,  des 
„ Prêtres  , 6c  des  Pontifes  ; que  du  refie  il  n'avoit  point  pris  Tibère  pour  fon  Succès- 
„ feur  par  aucune  tendrefle  qu'il  eût  pour  lui,  ni  par  aucun  foin  de  l'intérêt  public,  mais 
„ feulement  pour  augmenter  fa  gloire  par  la  comparaifon,  qu’il  favoit  qu’on  (croit  de  lui 
„ avec  un  Prince  dont  il  connoiflhit  l'orgueil  6c  la  cruauté  ’’. 

Tels  écoient  les  fentiniens  des  Romains  au  fujet  de  l'Empereur  défunt.  Mais  après  tout 
R faut  avouer  qu ’Augufie,  foit  que  nous  l’envifagions  comme  Suprême  Magiflrat  de  la 
République,  ou  comme  Citoyen  dans  fa  vie  domellique,  avoit  plufieurs  qualités  excellen- 
tes, & que  peu  d’hommes  ont  polTédées  à un  degré  au(E  éminent  que  lui.  Nous  en  allons 
faire  ici  le  tableau,  auquel  nous  ajouterons  celui  de  fes  défauts,  afin  de  mettre  nos  Lec- 
teurs mieux  en  état  de  porter  un  jugement  exaft  du  fameux  Augufie. 

Préinièretnent,  quand  fon  Autorité  fut  une  fois  bien  établie,  il  s'apliqua  entièrement  i 
redreifer  les  grief,  publics , h réprimer  les  defordres  que  l'infolence  de  la  Soldatefque  «volt 
introduits  durant  les  Guerres  Civiles,  i affermlt®la  paix  dans  toutes  les  Provinces,  & i 
rendre  fes  Sujets  heureux.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  beau  que  les  fentimens  dont  il  té- 
moignolt  être  animé.  Je  foubaite,  dit.il  dans  un  de  fes  Edits,  de  pouvoir  établir  la  Républi- 
que fadement , (f  d'obtenir  pour  fruit  de  mes  peines,  dé  tre  regardé  comme  l'Auteur  d’un  fi 
excellent  ouvrage-,  ÿ je  tient  peur  un  grand  bonheur,  d'emporter  a/uec  nui  dans  le  tombeau 
tempérance  que  la  République,  de  la  manière  dont  je  l'ai  fondée,  continuera  toujours  à être  dont 
sm  état  flotijfant.  Quelques  Ecrivains  afliirent  qu’il  auroit  rélîgné  fon  Autorité  après  fa  pré- 
mière  maladie,  ou  du  moins  qu’i  fa  mort  il  auroit  rendu  la  Liberté  i fa  Patrie,  s’il  n'avoit 
pas  été  convaincu  que  d'autres  fe  feroient  mis  fur  les  rangs , & auraient  précipité  la  Répu- 
blique dans  de  nouveaux  troubles.  Il  fit  plufieurs  excellentes  Loix  pour  la  réformation  des 
Mœurs  ; & l'on  peut  dire  avec  vérité , que  jamais  la  vertu  ne  fut  plus  encouragée  que  fout  • 

fon  Règne.  Ses  Loix  contre  le  Luxe,  la  Corruption  par  argent,  l’Adultère,  6c  toute  for- 
te d’impureté , proJuifirent  un  grand  changement  dans  la  Ville , où  le  vice  avoit  marché 
longtems  i virage  découvert  6c  tête  levée.  Après  qu'il  eue  réformé  les  Mœurs  des  Citoyens, 
il  s'apliqua  à embellir  la  Ville.  Pour  cet  effet  il  fit  bâtir  divers  Edifices  publics , dont  let 
principaux  étoient,  le  Forum , ou  Cour  de  JuJiice,  le  Temple  de  Mars  le  Vengeur,  le  Tenu 
pie  d'Apollon  dans  le  Palais,  le  Temple  de  Jupiter  qui  lance  la  foudre,  dans  le  Capitole,  le 
Portique  de  Lucius  St  de  Caiux,  les  Palais  de  Livie  & d ’OBavie,  6c  le  Théâtre  de  Marceline. 

Il  répara  plufieurs  Temples,  ft  en  rebâtit  d'autres,  qui  avoient  été  détruits  par  le  tems  ou 
par  le  feu,  enrichiflant  les  uns  & les  autres  de  magnifiques  préfens.  il  donna  au  Temple 
de  Jupiter  Capitolin,  pour  ne  rien  dire  des  autres,  en  une  fois  jufqu'â  itSoco  livres  penne  - 
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d'Or,  fans  compter  plufieurs  Pierres  précieufes,  Jeitout  montant  à la  valeur  de  cinquante 
millions  de  Sefterces.  Il  exhorta  plus  d'une  fois  les  plus  riches  Citoyens , à réparer  ou  à 
ériger  quelque  Monument  qui  pût  lervir  à embellir  U Ville;  & ce  fut  à fa  follicitation  que- 
Mordus  Pbiltppus  fk  bâtir  le  Temple  A' Hercules  Mufarum,  L.  Cornifidus,  le  Temple  de 
Dinne,  Afinius  Pollio  la  Cour  de  h Liberté,  Munotius  Planeur  le  Temple  de  Soturne , Cor- 
nélius Bilbus  un  Théâtre,  Statilius  Taurus  un  Amphithéâtre,  & Afarcur  Agrippa  un  grand' 
nombre  d'Edifices  fuperbes.  Pour  garantir  la  Ville,  aiqfi  embellie,  des  incendies  & des 
inondations  dont  elle  avoir  auparavant  éprouvé  plus  d’une  fois  les  funeftts  effets,  il  la  par- 
tagea  en  quatorze  Quartiers,  établilTant  pour  chaque  Quartier  un  Magiùrat  particulier,  fie 
un  des  principaux  Citoyens  pour  chaque  Rue.  Des  Gardes  dévoient  patrouiller  toute  la  nuit 
pour  veiller  au  feu  & à la  fureté  des  Maifons  fit  des  Rues.  Comme  il  étoit  fouvent  arrivé, 
que  les  Quartiers  les  plus  bas  de  la  Ville  avoient  été  inondés  par  les  eaux  du  Tibre , il  fit 
nettoyer  fit  agrandir  le  lit  de  ce  Fleuve,  qui  étoit  rempli  d’ordures  fit  de  décombres  de 
nnifons;  & pour  que  la  Ville  fût  plus  accelfible  de  tous  cfités,  il  fe  chargea  de  réparer  la 
Vo-jc  Piaminia  jufqu’â  Ariminum,  laiffant  le  relie  des  grands-chemins  è racoinmoder  à ceux 
qui  avoient  triomphé,  les  fraix  que  ces  derniers  faifoient  en  cette  oçcaljon,  fe  payant  des 
dépouilles  de  l'Ennemi.. 

il  témoigna  toujours  un  grand  refpeft  pour  le  Nom  Romain,  & n’accordait  qu’avec  beau- 
coup de  réferve  les  Droits  de  Citoyens  à des  Etrangers.  Nous  pouvons  alléguer  fur  ce 
fujet  deux  exemples  frappans.  Tibire  l’ayant  prié  d’accorder  le  Droit  de  Bourgeoifie  i un 
certain  Grec,  qui  étoit  un  de  fes  Cliens,  il  lui  écrivit  en  réponfe;  qu’il  ne  lui  accorderait  pas 
fa  demande,  à moins  qu'il  ne  vint  lui-méme  pour  lui  en  faire  / entir  la  Jufiice.  Livie  ayant  pa. 
reillement  exigé  cette  grâce  en  faveur  d'un  Gaulois , il  refufa  la  chofe  , mais  il  exemta  le 
Gauloij  du  tribut  qu’il  avoit  accoutumé  de  payer,  «joutant  qu'il  aimait  mieux  diminuer  le. 
revenu  public,  que  proflituer  ibmneur  du  Nom  Romain.  Sa  vénétation  pour  la  mémoire  des 
Héros,  qui  avoient  contribué  à reculer  les  frontières  de  l'Empire.,  l'engagea  â faire  répa- 
rer tous  leurs  Monumeus , & à placer  leurs  Statues  dans,  les  deux  portiques  de  la  grande 
Place  qui  portoit  fon  nom.  Il  déclara  i cette  occafton  par  un  Edit , Qu’il  avait  Aejfein  da 
lie  propofer  comme  un  modèle,  tant  à lui-méme,  qu'aux  Princes  qui  lui  fuc céderaient. 

Comme  il  a’avoit  prefque  aucun  talent  pour  la  Guerre,  il  ne  commanda  l'Armée  en  per» 
fonne  que  deux  fois  contre  un  Ennemi  étranger,  favoir,  en  Dalmatie,  étant  encore  fort 
jeune,  & dans  fon  expédition  contre  les  Cantabres.  11  fit  les  autres  guerres  par  fes  Lieu, 
tenans,  qui  fubjuguérent  fous  fes  aufpices  les  Cantabres , les  Daimates,.  les  Pannon ient,  les 
Illyriens,  les  R battent , les  Salajfet,  il  les  Germains , qui  habitoient  les  Pays  filués  entra 
l'Elbe  fit  le  Rbin.  Il  avoit  pour  maxitn^,  qu'il  ne  falloir  jamais  entreprendre  une  guer- 
re, ni  rtfquer  une  bataille,  que  quand  il  y avoit  beaucoup  plus  i efpérer  qu’à  craindre: 
car  ceux  qui  bazardent  configurable  ment , difoit-il , pour  gagner  peu  de  cbqfe , rejfomblent  i des 
hommes  qui  pêcheraient  avec  des  baincfons  d’or , dont  la  perte  ne  ferait  jurement  -point  réparte 
par  ce  qu'ils  pâturaient  attraper.  Une  de  fes  règles  étoit , que  l’étourderie  fit  la  précipitation 
dovoient  être  regardées  comme  les  deux  plus  grands  défauts  qu’un  Général  pût  avoir,  & 
on  lui  entendit  dire  à cet  égard  plus  d'une  fois,  Feflma  lenti.  Il  tenoit  févèreuunt  la  main 
i d’obfervatton  de  la  Difcipline  Militaire,  ne  permettant  que  difficilement,  même  à fes 
I.ieutenans,  de  quiter  le  Camp,  & de  venir  à Rome:  encore  falloit.il  que  les  Troupes  fus. 
fent  en  quartiers  d’Hiver.  Un  Chevalier  Romain  ayant  fait  couper  les  pouces  i deux  de 
fes  fils  pour  les  mettre  hors  d’état  de  fervir,  il  le  condamna  à être  vendu  pour  Efc!ave,& 
confifqua  fon  bien.  Il  licencia  la  dixième  Légion,  uniquement  pour  avoir  témoigné  quel- 
que répugnance  à obéi»  à fes  ordres,  & en  renvoya  d'autres  fans  leur  accorder  les  réeom. 
penfes  dues  aux  Vétérans,  feulement  pour  avoir  demandé  leur  congé.  Si  dans-  un  enga- 
gement quelque  Cohorte  ou  Légion  lâchoit  le  pié . ou  même  étoit  mife  en  defordre , il  la 
faifoit  dédmer.  Les  Centurions  fit  les  Tribuns  Militaires,  qui  abandonnoiunt  leurs  pos- 
tes, étoienc  exécutés  fur  le  champ.  Quand  leur»  fautes  étoient  légères , il  fe  contentoit 
de  les  faire  tenir  tout  le  jour  devant  fon  Prétoire,  quelquefois  avec  de:  longues  perches 
entre  les  mains.  ' Après  les  Guerres  Civiles  il  n'apella  jamais  ceux  qui  fervoient  fous  lui 
Camarades,  mais  feulement  Soldats,  & ne  voulut  pas  fouffrir  ‘que  les  enfans  de  fa  femme, 
kur  -donniffent  un  autre  nom,  regardant  comme  une  chofe  incompatible  avec  la  Uifciplin* 
Militaire,  fit  avec  la  grandeur  de  fa  Mlifon , de  traiter  les  Soldats  avec  plus  de  familiarité. 
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Il  o’étoic  pas  moins  foigneux  dans  l'adminiftration  de  la  Jufllce;  car  non  feulement  il  Depuis 
établit  des  Jdgfs  d’une  probité  connue,  mais  il  fut  auffi  lui-même  très  affidu  1 écouter  des  rKiabüfJi- 
plaidoyers,  donnant  quelquefois  une  partie  de  la  nuit  1 cttre  occupation'  Quand  quelque  ment  de 
indifpoûtion  l’arrétoit  dans  fon  Palais , il  faifoit  venir  les  Parties  devant  lui,  conlidérant  l'Empire 
le  devoir  d'adminillrer  la  Juftice  comme  indifpcnfablement  attaché  i la  condition  d'un  Prtn-  Romain 
ce.  A toute  heure  il  étoit  prêt  à donner  audience  au  moindre  de  fes  Sujets.  Quelqu'un  tfc,  ' 

lui  ayant  préfenté  un  jour  une  requête,  d'un  air  craintif,  il  dit  tort  plaifamment,  qüil  h si  ' -, 

avait  remis  Ja  r équité,  prtciflmem  comme  s'il  avoit  prij'ente  quelque  ebofe  à un  Elipbanc. 

Pour  qu'on  pût  avoir  plus  librement  recours  à lui , il  évitoit  tout  air  de  fallu.  Dans 
cette  vue,  quand  il  entroit  dans  quelque  Ville , ou  qu’il  en  fortoit,  c'étoit  prefque  tou- 
jours de  nuit,  afin  de  ne  caufer  aucun  embarras  aux  Habitant.  Il  n'entroit  jamais  dans  le 
Sénat  fans  faluer  tous  les  Sénateurs  par  leur  nom,  & en  s’en  allant  il  prenoit  congé  d'eux 
de  la  même  manière.  Il  affilia  aux  feftins  tant  publics  que  particuliers , & ne  renonça  à 
cette  coutume,  que  quand  il  commença  à être  avancé  en  ige,  & i ne  pouvoir  plus  fouffrir 
l’agitation  & le  bruit.  Il  abhorroit  tellement  le  litre  de  Dominus , ou  Seigneur,  qu'il  ht 
défendre  par  un  Edit , qui  comprenoit  jufqu’i  fes  enfans,  & leurs  defeendans , que  qui 
que  ce  fût  n’auroit  à le  défigner  par  ce  nom.  Dans  les  atTemblées  , qui  fe  tenount  pour 
l'Eleâion  des  Magiflrats,  il  votait  dans  fa  Tribu  comme  un  fimple  Particulier;  & dans  le* 

Cours  de  Jullicc  il  permettoie  non  feulement  qu’oa  l intérrogcât,  mais  même  il  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  que  les  juges  & les  Avôcats  de  la  Partie  adverfe  fecufaffimt  fa  dépofltion. 

Ses  Favoris,  quoique  très  conûdérés  à Rome,  étoient  fournis  aux  Loix  comme  tous  les  au- 
tres Citoyens,  & il  ne  vouloit  pas  même  les  recommander  aux  Juges.  De  tous  les  Crimi- 
nels acculés  en  juftice  de  fon  tems,  il  n'en  fauva  qu’un  feul,  qui  lui  avoit  découvert  une 
cotifpiration  tramée  contre  fa  perfonne;  encore  ne  le  fauva-t  il  qu’en  engageant  fon  Acce- 
pteur i ne  pas  pourfuivre  fon  aélion.  Les  Anciens  rapportent  divers  exemples  de  fa  clé- 
mence, dans  le  tems  qu'il  poilédoit  une  Autorité  abfolue.  Un  ctrtain  Junius  Nmatus  pu- 
blia-contre  Jui , au  nom  du  jeune  Agrippa,  une  Lettre  remplie  d'invefti»es  : offenfe  donc 
Augu/lc  ne  le -punit,  qu'en  lui  linpofam  une  petite  atnertBe.  Un  certain  -CiJJius  Paumions 
eut  la  hariiielTe  de  déclarer  en  public  qu'il  ne  lui  manquait  ni  la  volonté  ni  le  courage  de  déli-  . 
vr cr  Rome  de  fort  nouveau  Monarque  i & Augufie  borna  fon  reffirntimeut  i lui  ordonner  de 
fortir  de  Rome,  Æmilius  Ælia/tus  ayant  été  aceufé,  entre  autres  choies,  d’avoir  parlé  de 
lui  avec  un  extrême  mépris,  l'Empertur  fe  tournant  du  côté  de  l’Accufateur,  & feignant 
d'être  tranfporté  décoléré,  Je  voudrais  de  teut  mon  coeur,  lui  dit-il,  que  vous  pujjitz  prou- 
ver ce  que  vous  avancez  : en  ce  cas,  je  convaincrais  Ælianus  que  j'ai  une  langue  aujjt  bien  que 
lui , (s1  lue  je  puis  dire  de  lui,  le  double  de  ce  qu'il  peut  avoir  dit  de  moi.  Tibère  s'étant  plaint 
suffi  dans  une  Lettre  qu'il  lui  -écrivit,  de  l'infolence  i'Ælirmus,  il  lui  lit  cette  réponfe: 

Mon  cher  Tibère,  ne  voui  abandonnez  pas  trop  i votre  indignation;  meprifons  les  paroles , & 
tenons-nous  pour  heureux  qu'on  ne  puijje  pas  nous  faire  de  plus  grand  m cl. 

Pour  ce  qui  cil  de  fa  libéralité,  elle  ne  connoiftbit  point  de  bornes;  il  fournifloit  cons» 
tjmment  du  blé  i plus  de  icoooo  familles,  & la  dillributiotl  s’en  faifoit  de  mois  en  mois. 

Il  partagea  fouvent  parmi  le  Peuple  de  prodigieufes  Pommes , donnant  quelquefois  jufqu’i 
400  Sejlerces  par  tête,  fans  en  excepter  même  les  enfans.  Il  étoit  toujours  difpofé  à prê- 
ter fans  intérêt  telle  fomme  qu'on  vouloit,  pourvu  qu’il  fût  nanti  du  double  de  la  vileut 
de  la  fomme  prêtée.  Quand  il  fit  publier  la  Loi,  qui  exduoit  du  Sénat  ceux  dont  le  bien 
ne  montoit  pas  i nocooo  Sejlerces,  par  compaffion  pour  plufieurs  Familles  nobles,  il  fit 
ptéfent  à chacune  d'elles  de  ce  qui  leur  minquoit  pour  completter  cette  fomme.  Il  donna 
au  Peuple,  en  fon  propre  nom, 2^  Speâacles,  qui  lui  contèrent  un  argent  Infini  & *3  pout 
d'autres  Magiftrats,  qui  étoient  abfens,  ou  hors  d’état  d'en  foutenir  la  dépenfe. 

Tel  étoit  Augujlc . confidéré  comme  fuprême  Magiflrat.  Dans  fa  vie  doincilique,  ce  • 

Prince  nous  eft  repréfemé  par  Suétone,  comme  un  Père  tendre, un  Ami  4dèlc,&  un  Mattre 
doux,  À en  même  tems  févère.  H éleva  fa  fille,  & les  enfans  qu’elle  eut.  avec  un  foin 
extrême,  ne  permettant  qu’à  des  gins  fages  & vertueur  d’en  aprocher.  Il  fervit  lui-même 
■ de  Précepteur  à fes  petits-fils,  fur  lefquels  il  avoit  fondé  de  grandes  efpérances  ; mais  il 
fe  trouva  cruellement  trompé  dans  fon  attente , comme  nous  l’avons  vu  dans  l’hifloire  de 
■fon  Règne.  On  pouvoit compter  fur  fon  amitié; car  il  récounpenfoit  non  feulement  les  fer- 
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vices  que  fes  Amis  lui  rendoient,  mais  il  fupportoit  suffi  leurs  défauts.  De  tops  ceux  qu'il 
honora  de  fon  affeftion , aucun  ne  reçut  de  fa  part  un  mauvais  traitement,  excepté  Salvi- 
iiinsss  Rufus,  & le  fameux  Poète  Camilms  Gallus,  qui  l'avotent  mérité.  Ses  autres  Favo- 
ris vécurent  toujours  honorablement  & dans  l'opulence.  Pour  ce  qui  eft  de  Tes  Domefti- 
ques,  il  éleva  à des  Charges,  & combla  de  richeiTes  ceux  d'entre  eux  qui  fe  conduisent 
bien.  Il  fit  mourir  un  de  fes  Affranchis , nommé  Preculut,  i caufe  qu'il  avoit  des  intri- 
gues criminelles  avec  des  femmes  mariées.  Tballut,  un  autre  de  fes  Affranchis,  & fon 
Sécrétaire,  qui  avoit  révélé  quelques  fccrets  pour  la  fomtne  de  500  Dtnarii,  eut  les  jam- 
bes caffées  par  fon  ordre.  Il  fit  jetter  dans  une  Rivière  plufieurs  des  Domeftiques  île  fon 
petit-fils  Caius,  pour  avoir  levé  de  l’argent  dans  la  Province  de  leur  Malm  à fon  infu.  Se 
promenant  un  jour  i l'écart  avec  un  autre  de  fes  Affranchis,  nommé  Diomède,  un  Sanglier 
vint  tout-à-coup  à eux.  lHonide  prit  la  fuite.  & biffa  Auguftc  fe  tirer  d'aifaire  comme  i! 
pourroit  : lâcheté  dont  ce  Prince  lie  fit  que  rire. 

Il  s’apliqua,  dès  fa  prémière  jeunvffe,  à l'étude  de  l'Eloquence  ft  des  autres  Arts  I.i- 
béraux.  Durant  la  guerre  de  Modéne , il  ne  paiTa  point  de  jour,  malgré  les  affaires  dont  il 
étoit  accablé,  fans  lire,  écrire,  & déclamer.  Il  compofa  plufieurs  Livres  fur  divers  fujet'f 
favoir.  une  réptmfe  au  Caton  de  Brutus;  des  exhortations  à l'ttuie  de  la  Pbihfcpbie,  l'ilsjhi- 
te  de Jd  lrte  jufqu'à  la  guerre  contre  les  Cantalres , en  XIII.  Livres;  un  Poème  Epique 
intitulé-  Skilt,  fit  un  Livre  d'Epigrammes.  Il  avoit  commencé  une  Tragédie  en  ftile  ma- 
gnifique; mais  Tentant  qu'il  ne  lui  feroit  pas  poffible  de  foutenir  ce  ftile,  il  tffiçi  ce  qu'il 
avoit  écrit.  Quelques-uns  de  fes  Amis  lui  ayant  demandé  ce  qu'étoit  devenu  fjax , qui 
formoit  le  fujet  de  fa  Pièce,  il  répondit,  Aftsx  s'tfl  tué  avec  une  éponge.  Quoiqu'il  entendît 
très  bien  le  Grec,  il  De  parloit  pas  facilement  cette  Langue;  & quand  il  devoir  compofer 
quelque  chofe  en  Grec , il  couchott  par  écrit  en  Latin  ce  qu'il  vouloit  dire,  & charg  oit 
enfuite  quelque  autre  de  la  traduftion.  En  lifant  les  Auteurs , tant  Latins  que  Grecs , il1 
falfoit  principalement  attention  aux  préceptes  & aux  exemples  qui  pourroient  être  d'ufage 
i lui-même  ou  i fes  Amis.  Quand  il  trouvoit  quelque  règle  de  conduite,  ii  la  -tranferivoit 
de  fa  propre  main , êc  l'envoyoit  ! fes  Domeftiques , aux  Gouverneurs  de  Provinces , ou 
aux  Magillrats  de  la  Ville,  fuivant  le  hefoin  que  les  uns  ou  les  autres  pouvoient  en  avoir. 

Il  lui  arriva  même  quelquefois  d'écrire  au  Sénat  des  I.ivres  entiers,  qu’il  recommandoit 
enfuite  au  Peuple  par  une  proclamation  Sa  générofité  envers  les  Gens  de  Lettres  étoit 
très  grande.  De-là  tant  d'illuftres  Ecrivains,  dont  les  Ouvrages  font  autant  de  preuves  du 
goût  & de  la  libéralité  A' Augufte. 

Mais  fes  vertus  n’étoient  rien  moins  que  pures.  Il  s’abandonna  aux  plus  honteufe» 
voluptés , & la  vieillede  même  n'eut  pas  le  pouvoir  de  le  corriger  à cet  égard.  Les  I.oix 
févères  qu’il  avoit  faites  lui-même  contre  l’Adultère,  & les  liens  facrés  de  l'Amitié  furent 
également  incapables  de  l'empêcher  de  tomber  dans  ce  crime  : témoin  fon  intrigue  avec  la 
femme  de  Médite.  C'étoit  une  imprudence  impardonnable  à on  suffi  grand  Politique,  de 
violer  journellement  fes  propres  Loix,  particulièrement  après  avoir  déclaré  hautement,  en 
condamnant  à mort  ceux  qui  s’étoient  rendus  coupables  d’ Adultère,  qu'il  regardoit  ce  crime 
comme  indigne  de  pardon.  Marc- Antoine , dans  une  des  Lettres  qu'il  lui  écrivit  avant 
qu'ils  fe  broutlliflem , le  raille  fur  fes  intrigues  avec  plufieurs  Femmes  mariées  de  la  pré- 
mière diftinflion,  qu’il  nomme.  Ses  Amis,  pour  excafer  une  conduite  fi  fcandaleufe,  di- 
foient  qu’il  carcfloit  les.  Dames , pour  être  inilruit  par  leur  moyen  des  complots  de  leurs 
maris.  On  prétend  qu'il  répudia  fa  femme  Scribmie  par  compbifance  pour  une  de  fes  Con- 
cubines, qu'elle  avoit  offtnfée.  Livie  fe  conduifit  plus  finement;  elle  fe  prêta  à fes  Incli- 
nations vicieufes , & eut  même  foin  de  lui  procurer  des  MaJtrefies.  Plufieurs  de  fes  Ami» 
rechargèrent  pareillement  d'une  fi  indigne  commiffion;  ce  qui  donna  lieu  à de  fanglantes 
Satyres.  Mas c- Antoine  lui  reprocha  d'avoir  gagné  les  lionnes  grâces  de  fon  Grand-Oncle 
Jules- CXfar  aux  dépens  de  fon  innocence,  & fon  frère  Lucius  Antenius  l’accufa  de  s'être 
abandonné , pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Efpagne,  à A.  Hirtius,  qui  fut  dans  la  fuite  Con- 
ful,  pour  1a  fournie  de  300000  Sefterces.  On  raconte  à cette  occafion,  que  le  Peuple,  non 
feulement  interpréta  à fon  deshonneur,  mais  témoigna  même  goûter  infiniment, le  pâflaee 
d’une  Comédie,  où  un  des  A fleurs  dit  en  parlant  d’un  Prêtre  de  Cybitc,  battant  fon  tam- 
bour, vide  ut  citutdus  vbcm  dipH  tcmperit  ? Quelques  Ecrivains  l’ont  suffi  repréfenté  cerné 
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m*  avide  des  meubles  d'autrui , & particulièrement  de  Vafes  Corinthiens;  fie  ajoutant  que  Depuis 
du-tems  de  la  Profcription , on  trouva  ces  mots  écrits  au  bas  de  fa  Statue,  Pater  Argent*.  pEtablilTe • 
T jus  ego  Corintbiarius , c'efU-dire,  mon  Pire  faifoit  commerce  et  Argent,  £p  moi  de  Vafes  m,rJ  d. 
Corinthiens  ; car  on  prétendoit  que  plufieurs  perfonnes  avoient  été  proferites  b caufe  de  [E, noire 
leur  VaitTelle,  fit  que  fon  Père  avoit  été  Banquier.  Nous  avons  vu  que  ce  dernier  article  non{ain 
étoit  une  calomnie,  fon  Père  ayant  été  élevé  de  bonne  heure  aux  premières  Charges  de  la  :jc  ’ 

Ré'iublique.  Pour  ce  qui  ell  du  défit  immodéré  d'avoir  des  aiueubiemens  fuperhes,  Sué-  _ ' e 

roué  le  juftifie  à cet  égard,  en  aflurant  que  les  meubles  de  fa  maifon,  qui  fe  voyoient  en- 
core de  Ton  tems,  n’étoient  pas  même  allez  riches  pour  un  Particulier  qui  auroit  eu  un 
peu  de  goût.  Cet  Hidorien  ajoute,  qu'à  la  prife  d " Alexandrie,  de  tous  les  aineublemen* 
de  Cléopâtre  il  ne  fe  rél'erva  qu’une  coupe  de  porcelaine.Il  aiuioit  beaucoup  à jouer  auxDeï, 
ce  qui  donna  lieu  au  Dillique  fuivant,  qui  fut  fait  durant  la  Guerre  de  Sicile. 

Pojlquan 1 bis  claffe  viBus  nmts  perdiHit , 

jitiquando  ut  vincat  ludit  ajjiiue  aleam. 

Ceil-l-dire , Ayant  perdu  Jeux  fois  fa  Flotte  fur  mer , il  joue  tout  le  long  du  jour,  pour  gagner 
ms  moins  une  fois.  Srnone  allure  qu'il  ne  jouoit  que  pour  s'amufer,  fit  cite  fur  ce  fujet  une 
defes  Lettres  4 Tibère , dans  laquelle  il  lui  dit  qu'il  avoit  palTé  agréablement  la  Fête 
de  Min-rue,  & joué  aux  Dez  chaque  jour.  Votre  frire  , ajouta-t-il,  perdoit  beaucoup  an  * 
commencement,  il  fe  remit  enfuite.  Il  m'en  a coûté  20000  Seflerces;  mais  fi  j’avois  exigé 
tout  ce  qui  m'étoit  dû,  ou  gardé  tout  ce  que  j'ai  donné  , j’en  aurois  gagné  plus  de  50000. 
Naturellement  fuperfiitieux , il  ajoutoit  foi  aux  Songes , fie  au  Vol  des  Oifcaux.  Si  le  matin 
on  lui  donnoit  un  de  fes  fouliers  au-lieu  de  l'autre,  il  fe  croyoit  menacé  de  quelque  mal- 
heur S'il  pleuvolt  quand  il  allojt  entreprendre  u.i  voyage , il  interprétoit  ce  accident 
comme  lui  annonçant  un  prompt  retour.  Il  ne  vouloir  jamais  fe  mettre  en  chemin  le  Icrf- 
demiin  des  Nunlmte,  ni  entreprendre  quelque  affaire  importante  le  jour  des  Nones.  Il 
avoit  tellement  peur  du  tonnerre  & des  éclairs , qu'il  faifoit  porter  par-tout  avec  lui  une 
neai  le  Vache  marine,  comme  une  efpèce  de  préfervatif  cependant , pour  plus  de  fu- 
reté dès-qu'il  ctoyqit  avoir  lieu  d'appréhender  quelque  tjrage,  il  fe'  retiroic  dans  un  ca- 
veau ou  dans  quelque  autre  lieu  fouterrain. 

Telles  furent  les  bonnes  fit  les  mauvaises  qualités  A'Augufle.  Durant  la  Guerre  Civile, Il 
n'y  eut  point  de  crime  r >p  noir  pour  lui;  mais  aj>rès  que  par  des  prof:riptions  fit  des  as- 
ftmtnts,  il  eut  exte'  niné  tous  ceux  qui  lui  donnaient  le  moindre  ombrage,  il  gouverna 
TEtat  avec  fagefTe  H av-c  modération.  Son  Règne  fut  long  fit  tranquille  fit  pendant  cette 
looeu  • tranquillité  on  eut  otcafion  d'oublier  les  calamités  de  la  Guerre, fit  de  regarder  Au. 
tulle  comme  l'Auteur  de  la  profpérité  dont  on  jouilfoit.  D'un  autre  eût é,  le  caraûiie 
•dieux  de  les  SucceSeurs  contribua  infiniment  à le  faire  regreter. 
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de  TIBERIUS,  NERO,  CESAR. 

T A première  a&ion  du  Règne  de  Tibère  fut  le  meurtre  du  jeune  Agrippai 
que  le  nouvel  Empereur  fit  tuer  par  un  Tribun  Militaire,  avant  qu’il 
permît  que  la  mort  d'Augufle  fût  rendue  publique.  Tibère  ne  dit  rien  de 
cètte  exécution  au  Sénat , & auroit  voulu  qu’on  crût  qu 'Augujle  avoit  or- 
donné  au  Tribun  de  tuer  Agrippa,  au  premier  avis  qu’il  auroit  de  fa  more. 
Pour  donner  à ceci  un  air  de  vérité,  quand  le  Tribun  , fuivant  la  coutu- 
me, vint  informer  Tibère  que  fes  ordres  avoient  été  exécutés,  ce  Prince 
lui  répondit  cju’il  ne  lui  avoit  rien  ordonné , & qu’il  rendroit  compte  au  Sé- 
nat de  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Ce  langage  allarma  extrêmement  CriJpus  SaT 
lujlius  *,  qui  étoit  inftrûit  de  tous  les  fecrets  de  Tibère , & qui  avoit  lui-même 
! en- 

* CriJpus  SaUuJlius,  de  l’Ordre  de»  Chevaliers,  étoit  petit-neveu  du  fameux  Hiftorien 
Cour  Sslujiiut,  qui  l'avoit  adopté,  il  n'auroit  tenu  qui  lui  de  s'élever  aux  prémières  Char- 
ges de  l'Etat  ; mais  à l'imitation  de  Mécène  , qu'il  s’étoit  propofé  pour  modèle,  il  fe 
contenta  du  titre  de  Chevalier  Ruruin,  quoiqu'il  furpsdàt  en  crédit  fit  en  rjchelTes  pla- 
ceurs Perfonnages  Confulaires  & honorés  de  Triomphes.  Durant  la  vie  de  Mécène,  il  de- 
vint le  fécond  Favori  d 'Jugujie,  & i la  mort  de  ce  fidèle  Concilier,  il  fut  le  Confident, 
prémièrement  de  l’Empereur,  & enfuite  de  fon  Succefleur  Tibère  II  fe  piquoit  de  magnifi- 
cence, & portoit  le  luxe  fit  la  dépenfc  aufli  loin  que  Mécène  même;  mais  il  étoit  capable 
d'entreprendre  le  d'exécuter  des  chofes  difficiles , fît  cachoit  un  grand  fond  d'aétivicé  fous 
un  air  d’indolence  (i). 
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■ envoyé  Tordre  au  Tribun.  Ilfavoit  qu’il  netoit  pas  moins  dangereux  de  dire  Dejnb 
h vérité , & de  charger  TEmpereur , que  de  justifier  l’Empereur , & s’accufer 
foi-même.  Dans  cette  perplexité  il  s’adreffa  à Livie , & lui  confeilla  de  ne  di-  Empire 
xmlger  en  aucune  façon  les  Jecrets  du  Palais,  les  avis  des  Miniflres,ou  les  fervices  Romain, 
de  la  Soldat  efque , ajoutant  que  Tibère  devait  bien  Je  garder  d' affaiblir  F Autorité  fcpe. 
Souveraine,  en  rapportant  tout  au  Sénat,  le  defpotifme  étant  de  nature  à ne  pouvoir  “ “ 
réfxitr  que  dans  la  perfonnç  d'un  feul  (a).  Livie  profita  du  confiai  de  Sallufle 
&i!  ne  fut  plus  question  du  meurtre  a Agrippa  *. 

AulTitôt  que  la  mort  d'Augufle  fut  fue  à Rome,  les  Confuls,  les  Séna- 
teurs., & les  Chevaliers , coururent  à l’envi  à la  fervitude , pour  nous  ex- 
primer avec  Tacite.  Ils  compoférent  tous  fi  bien  leur  extérieur,  que  fans 
paroître  joyeux  de  la  mort  à' Augufte,  ni  trilles  de  l’avènement  de  Tibère, 
ils  entremêloient  les  larmes  avec  la  joie,  & les  regrets  avec  l’adulation. 

Les  deux  Confuls Sextus  Pompéius  & Sextus  Apulcius , prêtèrent  les  premiers  MeJcflfc- 
le  ferment  de  fidélité  à Tibère , & le  reçurent  après,  cn  fon  nom,  comme  'Æt?' f <ie" 
eti  celui  du  Sénat , de  la  Milice , & du  Peuple.  Car  Tibère  affeéloit  de  1 ete’ 
•commencer  toutes  les  fondions  publiques  par  le  Miniltére  des  Confiais, 
comme  fi  l’ancienne  République  eût  fubfiflé  encore , «St  qu’il  eût  été  en 
fufpens  s’il  devoit  accepter  /Empire.  L’Edit  même , . par  lequel  il  ccn- 
voquoit  le  Sénat,  étoit  court  «St  humble,  difant  qu’il  n’ulbit  de  çe  droit 
qu’en  vertu  du  pouvoir  de  Tribun  qu’il  avoit  reçu  d’Augufle.  Ce  langage 
fi  modelle  ne  l’avoit  pas  empêché  néanmoins  dùs-qn  Augujle  fut  mort  , de 
donner  le  mot  aux  Cohortes  Prétoriennes,  d’aller  au  Sénat  accompagné 
de  Gardes,'  & d’écrire  aux  Armées  comme  celui  qui  venoic  de  fuccéder  .à 
l’Empire.  Son  but  en  prenant  ce  finie , étoit  de  s'affiner  de  la  fidélité  des 
Troupes  répandues  en  différentes  Provinces,  «St  qui  auraient  pu  fe  décla- 
rer pour  Germanicus,  qui  fe  trouvoit  aéluellement  en  Allemagne , à la  tête 
de  fept  Légions , «St  d’un  grand  Corps  d’Auxiliaircs.  Mais  il  en  agit  d’une 
manière  toute  différente  avec  le  Sénat.  Quand  les  Pères  Confcrits  lui.  offri-  • 
jent  l’ Autorité  Souveraine,  il  feignit  de  n’en  pas  vouloir,  quoiqu’il  s’en  fût 
déjà  emparé,  «St  entama  un  difeours  artificieux  fur  la  grandeur  de  l’Empi- 
re Romain , & fur  fa  propre  incapacité  ; difant , Que  le  Divin  Génie  d'Àü- 
gufle  était  feul  capable  de  foutenir  un  pareil  Emploi  ; que  pour  hâ,  .il  favoit  par 
expérience,  ayant  déjà  eu  quelque  part  au  Gouvernement  avec  Augufle,  de  corn- 

• ’ bien  - 
(a)‘TacIt:  Annal.  L.  I.  c.  6:  Diô,  L.  LVI.  p.  550. 

• Suit  me  dit  t\\s' Agrippa  fut  tué  par  un  Tribun  Militaire,  qui,  avant  que  d’ên  venir  à l'eré- 
etition,  lui  fit  la  lefture  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  à cet  égard.  Cet  ordre,  ajoute  l’Au- 
teur que  noua  venona  de  nommer,  fut  donné  par  Augufte  en  mourant,  ou  par  Livie , au 
nom  de  ce  Prince,  i l’inTu  de  TOére,  ou  de  concert  avec  lui;  car  lea  fentinu-na  font  par-, 
tagéa  fur  roua  ces  irticles  fi).  Mais  Tacite  affirme  expreffément,  qu 'Augufte  ne  fongea 
jamais  J faire  répandre  fon  propre  fang;&  d’ailleurs  il  n’y  a pas  la  moindre  apparence  .qu’il 
ait  voulu  facrifier  fon  petit-fils  aux  intérêts  du  fils  de  fa  femme.  Ainlî  I on  peut  fmipçon- 

• nn  Uvie-b  Tiblre  d’avoir  Immolé  cette  viâime  i leur  ambitio».  Quoique  l'Ailaffin  qui 

devoit  faire  le  coup,  fut  un  homme  hardi  6t  fort,  & qu'il  eût  trouvé  Agrippa  defarmé,  il 
ne  put  cependant  venir  à bout  de  le  tuer  qu’avec  bien  de  la  peine.  En  fa  perfonne.  fut 
■éteinte  la  Famille  d 'Augufte.  t 

(rj  Sueton.  in  Tibet;  e.  la. 
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bien  de  difficultés  & de  dangers  la  Puijfance  Souveraine  ctoit  environnée.  Que  > • 
puifque  la  Pille  Je  trouvoit  peuplée  d'un  grand  nombre  3'illuftrcs  Citoyens  , il  fré- 
tait pas  jujle  de  le  charger  Jeul  du  fardeau , (Je.  Quand  il  eut  achevé  de 
parler , les  Sénateurs , qui  craignaient  fur  toutes  chofes  de  pafoîcre  avoir 
compris  ce  qu’il  venoit  de  dire , fondirent  en  larmes , & s'étant  jettés  à fes 
pies,  embrafférent  fes  genoux,  le  fupliant  de  la  manière  du  monde  la  plus 
jervile  & la  plus  baffe , de  ne  les  point  abandonner,  & de  prendre  en 
main  les  rênes  du  Gouvernement,  que  lui  feul  étoit  capable  de  tenir,  'li- 
bère , feignant  de  fe  rendre  à leurs  follicitations , Il  mejl  impoffible,  leur 
dit-il , de  foutenir  Jeul  tout  le  poids  du  Gouvernement  ; mais  Ji  vous  voulez  m’en 
■confier  une  partie  , j'en  prendrai  l’adminijlration.  Alors  AJinius  Gallus  9 
s’étant  leve  , lui  adreffa  la  parole  en  ces  termes:  Hé  bien , quelle  partie 
veux-tu V Tibère*,  furpris  de  cette  demande,  relia  d’abord  interdit;  mais 
s’étant  remis  , il  répondit  qu'il  lui  Jtèroit  mal  de  cboijir  une  partie  de  ce 
dont  il  aimerait  mieux  être  déchargé  tout  à-fait.  AJinius  , qui  reconnut  à 
ion  vifage  quil  étoit  piqué  , répliqua  , que  la  demande  qu’il  venoit  ' 
de  faire  , ne  tendoit  point  à partager  ce  qui  ne  pouvoit  être  féparé , 
mais  à lui  faire  avouer  que  la  République  n’étant  qu’un  feul  Corps , ne  de- 
voit  audî  être  gouvernée  que  par  un  feul  Efprit.  Et,  après  avoir  loué 
Auguflt  > il  pria  Tibère  de  fe  fouvenir  de  fes  viéloires , & de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  de  glorieux  en  tems  de  paix  &c.  Mais-  tout  cela  n’adoucit 
point  un  Prince  qui  le  haïffoit  de  longue  main , comme  un  homme  qu’il 
foupçonnoit  avoir  époufé  Vipfania , hile  d' Agrippa,  autrefois  fa  femme, 
pour  s’élever  au-deffus  d’une  condition  privée.  Ainli  il  réfolut  de  profiter 
de  la  première  occafion,  qui  fe  préfenteroit , pour  fe  défaire  de  lui.  Lucius 
Arruntius  |,  Quintus  Hatèrius , & Marner  eus  Scaurus  foffenférent  pareille- 
ment; 

* Afinius  Gallus  étoit  fils  du  fameux  afinius  Pal  lit , Favori  A’  Auguflt,  & le  grand  Pré. 
tefteur  des  Sciences  ét  des  Gens  de  Lettres.  Il  avoit  été  Conful  onze  ans  auparavant  avec 
C-iius  Marcios  G mforinut,  fit  avoit  aulE  rempli  la  Charge  de  Triumvir  Mmet.ùis , ou  Ins- 
ptBeur  de  la  Monsuie  . comme  il  p iroit  par  une  des  Médailles  ■ à’ Auguflt , dont  le  revers 
porte  cette  légende,  C.  Afinius  Gallus  UL  vir  A.  A.  A.  F.  F.  c’efi  à-dire,  Triumvir  au • 
rc  , argento,  are,  flando,  feriuwto.  Au  commencement  la  Charge  d'Infpt.  fleur  de  la  Mon- 
noie  étoit  annexée  au  Conful.it , deux  Sénateurs  étant  pour  cet  effet  alTociés  aux  Confuls; 
niais  dans  la  fuite  les  Chefs  de  la  République  furent  difpenfés  de  ce  foin,  & l'on  nomma, 
quelquefois  deux,  d'autres  fois  trois,  & d'autres  fois  quatre  Ferfonncs  pour  avoir  la  direc- 
tion de  la  Monnoie.  On  le*  nommoit.  fuivanc  leur  nombre,  Duumviri,  Triumviri,  Qua- 
tuorviri  Mandates , arts , nrgenti , uuriflntarts  (t).  Ces  Magifirats  font  quelquefois  décrit» 
for  des  Médailles,  qui  étoient  apparemment  la  Monnoie  courante,  en  ces  mots.  Cur.  X. 
fl.  c'eft-à-dire,  G, roture;  denariorum Jlmdamm,  & ils  furent  apellés  ainli  jufqu’à  la  création 
des  Triumviri  Monnaies.  Mais  pour  revenir  à Afinius  Gallus , Sultane  lui  attribue  une  es- 
pèce de  parallèle  entre  Cicéron  fit  fon  Père  Afinius  Pallie.  Cotftme  il  y donnoit  la  préfé- 
rence à fon  Père,  l’Empereur  Claude  publia  un  Livre,  qu'il  intitula,  Uéfenfe  de  Cicéron 
contre  les  Ecrits  de  Gallus. 

t A.  Lucius  Arruntius  defeendoit  d’une  ancienne  A noble  Famille , avoit  des  talens  ex- 
traordinaires, poffédoit  de  grands  biens , & étoit  fort  confidéré  du  Peuple.  Augufie  con- 
noifloit  fon  mérite.  Dans  un  des  derniers  entretiens  de  fa  vie , parlant  de  ceux  qui  tefu- 
feroient  l'Empite,  bien-que  très  capables  de  le  gouverner,-  ou  qui  n'en  étant  pas  capables, 

y 
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ment  ; Arruntius , par  un  difcour*  qui  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  celui  Depuis 
de  Gallus  ; Hirtius , en  lui  demandant , jufquà  quand  il  ftuffrtrott  que  la  Répu-  l&abUJT* 
blique  fût  fans  Chef  ? & Scaurus,  pour  avoir  dit,  par  manière  de  raillerie,  qu’il  y *£n£  * 
avoit  lieu  d'efpérer  que  Tibère  fs  rendroit  enfin  aux  prières  du  Sénat,  puijquil  ne 
* était  pas  oppofé  par  fon  droit  de  Tribun,  à la  propojition  faite  par  les  Confuls  gc.  * 

en  fa  faveur.  Ces  plaifanteries  hors  de  faifon , qui  marquoient  clairement  

que  ces  illultres  Citoyens  avoient  pénètre  les  intentions  de  Tibère , leur 
coûtèrent  cher; car  il  les  facrifia  tous  dans  la  fuite,  fous  divers  prétextes, à 
fon  ombrageufe  politique.  D’autres  Sénateurs  parlèrent  plus  hardiment  en* 
core  ; & cependant  il  ne  paroit  pas  que  libère  fe  foit  vangé  d’eux.  Ap- 
paremment qu’il  n’avoient,  ni  allez  de  nailTance,  ni  allez  de  talens,  pour 
qu’il  ait  eu  lieu  de  les  redouter.  Un  d’eux , las  de  l’ambiguité  de  fes  répon-  itardiri- 
les , par  lesquelles  il  tenoit  en  fufpcns  le  Sénat , qui  retrait  profterné  à fes  ft  de  quel- 
piés,  s’écria,  Dw  Tibère  accepte  l'Empire, ou  qu'il  déclaré  en  termes  formels  qu'il  1ue!  *'1*' 
nVn  veut  par.  Un  autre , lui  adreflant  la  parole , Bien  des  gens , dit-il,  exécutent  ,eUTS’ 
lentement  ce  qu’ils  promettent  fort  vite  ; mais  vous  promettez  lentement  ce  que 
vous  avez  déjà  exécuté  (a).  Et  véritablement , il  régnoit  déjà , s’étant  emparé 
de  toutes  les  prérogatives  attachées  à la  Puiflànce  Souveraine , immédiate- 
ment après  la  mort  d ’AuguJlc  ; mais  dans  fon  procédé  myftérieux  avec  le 
Sénat , il  avoit  deux  vues.  La  prémière  étoit  de  faire  croire  qu’il  avoit 
été  élu  par  la  République,  plutôt  qu’introduit  par  les  artifices  d’une  fem- 
me , & par  l’adoption  d’un  vieillard  affoibli  par  l’âge.  Le  fécond  but , qu’il 
fe  propofoit , étoit  de  découvrir  la  bonne  ou  mauvaife  volonté  des  Grands, 

& de  difeerner  fes  Amis  d’avec  ceux  qui  ne  letoient  pas  (A).  A la  fin, 
faifant  femblant  de  ne  pouvoir  plus  tenir  contre  les  inltances  des  Pères 
Confcrits,  & tout  en  fe  plaignant  de  la  pefanteur  du  fardeau  qu’on  lui  im- 
poioit , il  fe  rendit  peu- à-peu,  & accepta  enfin  le  Gouvernement,  mais 
de  façon  pourtant  à faire  efpérer  qu’il  abdiquerait  un  jour  fa  Puiflànce. 

Voici  en  quels  termes,  il  s’exprima.  J’accepte  f Empire,  le  garderai  juf-  Iitcctp: 

qu’à  ce  que  vous,  Pères  Confcrits,  jugiez  vous-mêmes,  fuivant  votre  prudence,  **  tEmpi- 
qu’il  fera  tems  que  je  me  repofe  dans  ma  vieillejfe.  ^ 

Ainfi  fut  élevé  à l’Empire  Ttbérius  Claudius  Drufus  Néro , *.  dans  la 

5<S- 

(«)  Tacit.  Annal,  c.  n,  ia.  Sueton.  ibid.  Dio,  L.  LVII.  p.  601.  (A)  Tacit.  ibi& 

y voudraient  pourtant  monter;  ou  qui  en  feroient  tout  enfemble  dignes  & defireux;cet  Em- 
pereur avoit  die  que  M.  Lèpiius  en  étoit  digne  fans  le  délirer;  qu 'Ajinius  le  dcGroft  Tans  le 
mériter;  & qu  'Arruntius  rien  était  pas  indigne , & ne  manquerait  pas  de  s’en  faifir,  s’il  en  trou- 
vait l'accafim  (1).  On  convient  qu’il  parla  ainfi  des  deux  prémiers  ; mais  quelques-uns  ont 
mis  Cnie  Pifon  su- lieu  d' Arruntius ; & tous,  excepté  Lipidus,  périrent  depuis,  pour  di- 
vers crimes  que  Tibère  leur  imputa  (2). 

* La  Famille,  dont  Tibère  defeendoit,  étoit  une  des  plus  illuflres  de  Rome.  Elle  étoit 
originaire  de  RigiUes,  Ville  des  Snbitu , d’où,  fuivant  quelques  Ecrivains,  elle  fe  trans- 
planta i Raine,  du  tems  de  Ramulus,  i la  requiiition  de  Titus  Tatius,  qui  régnoit  conjoin- 
tement avec  lui;  mais,  flfivam  d’autres  que  nous  avons  fuivis  (3I.  fous  le  quatrième  Coi».' 
fulst  de  Poplicala,  quand  elle  vint  i Rome  fous  la  conduite  d ’AHius  Ctaufus,  Chef  de  ls 
famille,  & fut  reçue  au  nombre  des  Maifons  Patriciennes  par  le  Sénat,  qui  lui  a (ligna 
quelques  arpens  de  terre  au-delà  de  YAnia , & un  fépulcre  au-deflbus  dn  Capitale.  ABius 
■< , Otih 

(1)  Tacit.  Aiuui  ibid.  (l)  U un  ibid.  (l)  $«pr.  T,  VIII,  p,  Jti  . ' • « 
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$6.  année,  & revêtu  par  le  Sénat  & par  le  Peuple  du  même  pouvoir 
■ delpotique,  qu ’/iuguftc  avoir  pofledé.  libère  n’eut  pas  plutôt  accepté  l’Ent» 

pire. 


Chtufus  amena  avec  lui  5000  Familles,  tant  de  Tes  Amis,  que  de  ceux  qui  dépendoient  d* 
lui,  de  changea,  à Ton  arrivée.  Ton  nom  en  celui  d 'Appius  Claudius.  Dans  la  fuite  fa  Fa* 
mille  fui  honorée  de  28  Confulats,  de  5 Diélatures, de  7 Cenfurcs,  de  6 Triomphes, & de 
a Ovations.  Ceux  de  cette  Maifon  furent  dillingués  les  ans  des  autres  par  plufieurs  noms 
Sl  furnoms,  mais  ils  convinrent  entre  eux  de  ne  plus  jamais  porter  le  nom  de  Lucius,  qui 
étoit  commun  dans  leur  Famille,  à caufe  que  deux  de  ce  nom  avoient  été  condamnés  i 
mort  & exécutés,  & de  prendre  à la  place  celui  de  Néron,  qui  en  Snbin  lignifie  fort  & va il. 
tant.  De  cette  même  Famille  étoient  Appius  Cacus,  Appius  Qaudiui  Caulex,  Âppius  Clau- 
dia: Niro,  Appius  Claudia:  le  Décemvir,  Appius  Claudia s Drufus , Appiut  Clauiius  Pulcber, 
dont  nous  avons  parlé  au  long  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage.  De  la  même  Maifon  - 
étoient  les  deux  fameufes  Claudies,  dont  l’une  tira  après  elle  un  Vaifleau  échoué,  où  étoit 
l'image  de  Cybile ; l'autre  fut  accufée  de  haute  trahifon  devant  le  Peuple,  ce  qui  jufiju'». 
lors  n'étoit  arrivé  à aucune  femme,  pour  avoir  dit,  en  paiTant  dans  un  endroit,  où  la  fou- 
le étoit  fi  grande  que  fon  Chariot  ne  pouvoir  avancer,  je  vouiroii  pue  mon  frire  Pulchcr/dt 
encore  en  vie,  pour  nettoyer  la  faille  de  cette  populace;  car  Clauiius  Pulcber,  comme  nous 
l’avons  vu  (1),  en  étant  venu  fur  mer  aux  mains  avec  les  Curtbagintis , contre  l’avis  de 
fes  Offi tiers , perdit  jufqu’à  90  Galères,  & 28000  hommes,  tant  tués,  que  noyés  ou  faits 
prifonniers.  r.  Claudia: , l'Ennemi  déclaré  de  Cictren,  étoit  aulti  de  cette  Famille;  mais 
pour  obtenir  le  Tribunal , & fe  fervir  de  la  puifiance  que  cette  Charge  lui  donneroit  pour 
fe  venger  de  l’Orateur  Ro.nain , il  renonça  i fa  Noblrfie , & fe  fit  adopter  par  un  Plébéien 
de  la  moindre  forte.  Tous  les  autres  furent  Patriciens,  & zélés  défenleurs  des  préro- 
gatives de  cet  Ordre.  Tibbe  defeendoit  des  Cl  tari  U,  tant  du  côé  de  ton  Père,  qui  de» 
voit  la  naiflance  d Tiberius  Nero,  (ils  d' Appius  Cacus,  que  du  côté  de  fa  Mère,  qui  étoit 
fille  d' Appius  Pulcber,  frère  de  ce  Tiberius  N.ro  que  nous  venons  de  nommer.  11  étoit  aufiî 
allié  i la  Famille  des  Civil,  par  l’adoption  dn  Grand  père  de  fa  Mère.  Cette  Famille  à-l'a» 
vérité  étoit  Plébéienne,  mais  honorée  néanmoins  de  huit  Confulats,  de  deux  Ce  n fur  es,  d'B» 
ne  Dictature,  & de  trois  Triomphes.  Nous  pouvons  mettre  au  nombre  des  Héros , que 
la  Famille  en  quefiion  fournit  i la  République  Livius  Salinator  , Ci  Livius  Drufus:  nous  a» 
vons  parlé  du  prémier  dans  un  autre  en.lroit  (1):  pour  ce  qui  efi  de  Livius  Drufus,  il  nia 
un  Général  ennemi,  nommé  Dm  fus , & ce  fut  en  mémoire  de  cet  exploit,  qu’il  tranfmit 
i fa  podérité  le  nom  de  Drufus.  Pendant  fa  Préturè  il  recouvra , fuivant  quelques  Au» 
tenrs,  h rapporta  l'or  qui  avoir  été  donné  aux  iwieneir,  daus  le  tems  qu'ils  aifiégeoient  )e 
Cipiule.  Le  Père  de  Tibère  avoir  été  Quefteur  de  Jules  Cifar,  h commandoit  fa  Flotte 
dans  la  Guerre  d'Alexandrie,  Ses  fervices  furent  récompenlés,  d'abord  par  la  Charge  de 
Souverain- Pontife  à'  la  place  de  Publias  Scipio,  & enfuite  par  le  Commandement  des  Co- 
. lonies  qui  furent  envoyées  dans  les  C viles.  Cependant,  quand  le  Di&ateur  fut  afiaffiné, 

. dans  le  terns  que  la  plupart  des  Sénateurs  vouloient  qu'on  partit  un  Afte  d'amniftie  pour 
le  paffé,  Tibîoc  propofa  d'accorder  des  récouipenfes  aux  Tyrannkidcs.  Dans  la  Guerre 
de  Piroufe,  il  prit  le  parti  de  Lucius  Aiuonius  contre  G clavier,,  & fut  le  feul  qui  redit  fi» 
d£!e  à Lucius  jufqu'è  la  fin,  quoique  tout-  le  monde  l’abandonnit.  Quand  la  Ville  de  Pi. 
roufs  fe  rendit,  II  trouva  moyen  de  fe  fauver,  d’abord  à Préneftc.Ci  delà  en  Campmiis,  où  il 
arma  les  EÇclaves,  dans  le  defil-in.de  fo  défendre  contre  Oâauieu  ; mais  fes  Troupes,  mal 
’ difeiplinées  ayant  pris  la  fuite  i Taprochc  des  Légions  vlftorieufes  dece  Général , il  fut  obli- 
gé-de  fe  réfugier  en  Sicile,  où  il  ne  relia  guères,  étant  mécontent  de  Pem/icf, qui  ne  vouloir, 
ni  l'admettre  m fa  préfence,ni  permettre  qu'il  ft;  porter  les  Faifceaux  devant  lui,  quoique 
le  tems  de  fa  Préture  ne  fût  pas.  encore  expiré.  De  Sicile  il  parta  en  Créer,  où  Marc- Antoine 
_lyi  6t  l'acceuil  le  plus  obligeant,  & l'entretint  d’une  manière  convenable  à fon  rang.jufqu’i 
.la.con-lufion  de  la  Paix  entre  Antoine , OHjvicn , & Pompée.  Etant  revenu  enfuite  1 Rome  en 
\ertu  de  l’amnifiie  générale,  Augujie  l'obligea  i répudier  fa  femme  Livie  Drufillc,  qu'il 
'«voit  envie  d’époufer,  quoiqu'elle  eût  déjà  donné  plufieurs  enfans  i fon  mari,  entre  autre* 

II*; 

fa]  Supr.  . j,  (i)  Idem  ibiii» 
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Ïre  r ^ue  les  Sénateurs , pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  leur  nouveau  Depuis 
>uverain,  fongérenc  à combler  la  Mère  d'honneurs  extraordinaires.  Les 
uns  vouloienc  lui  décerner  le  titre  de  Mire  par  excellence,  d’autres  celui  de  E’A"1  * 
Mite  <le  la  Patrie  , & prefque  tous  propoférept  que  le  Nom  de  Tibère  fût  Ro^a  n 
accompagné  de  la  qualité  de  Fils  de  Livie.  Mais  cet  Empereur,  jaloux  de  tfc  ' 
la  gloire  de  fa  Mère,  répondit  qu’il  falloir  épargner  les  honneurs  aux  Fem-  — — 
mes , & que  pour  lui  il  uferoit  de  la  même  modération  cn  ceux  qui  lui  fe-  s"n 
roient  conférés.  Il  ne  voulut  pas  même  qu’on  décernât  à Livie  un  Lie- 
leur , & il  empêcha  qu’on  ne  d reliât  un  autel  en  mémoire  de  ce  quelle  ve-  Affro.  ■ 
noit  d’être  adoptée  dans  la  Famille  des  Jules  ; & qu’on  lui  rendît  aucun 
autre  honneur  fcmblable.  C efl  ainfi  que , dès  le  commencement  de  fon 
Règne,  il  paya  de  la  plus  noire  ingratitude  une  Mère,  à qui  feule  il  de- 
voir fa  grandeur , ne  voulant  pas  apparemment  paraître  avoir  obligation 
de  l’Empire  aux  intrigues  d’une  femme  (a).  Il  fut  auffi  cruel  époux , que' 

• ' ; ‘ . fils 


.,  (a)  Idem  ibid. 

Tibère.  & qu’elle  fût  actuellement  enceinte.  Il  mourut  peu  de  tenu  après,  lai  .Tant  deux 
fils,  & Drufui,  furnommé  AVro». 

Quelques  Ecrivains  difent  que  Tibère  nâquit  I Fun  U.  Ville  des  Aufoniens;  mais  les  His- 
toriens les  plus  dignes  de  foi  a (Turent  qu’il  nâquit  à Rome  fur  le  Mont  Palatin,  le  feizième 
jour  avant  les  Calendes  de  Décembre,  M.  ACmilius  Lèpidus  étant  alors  Conful  pour  la  fécon- 
dé fuis  avec  L.  Munalius  Ptaruus.  Il  fe  trouva  expofé  pendant  fon  enfance  I de  grandi 
dangers , fes  parens  l’ayant  pris  avec  eux  durant  leur  fuite  A leur  exil  ; on  prétend  même 
que  fa  Mère  Livie,  en  parcourant  b Sicile  & la  Grèce,  le  porta  entre  fes  bras  une  grande 
partie  du  chemin.  Quelque  tems  après  fon  retour  i Rome,  un  Sénateur,  nommé  M.  Gal- 
lois, l'adopta  par  fon  Teitatncnt,  & l’inûitua  fon  héritier.  Tibère  accepta  le  bien,  mais 
refufa  de  prendre  le  nom  de  fon  Bienfaiteur,  4 caufe  qu'il  avoit  été  autrefois  Ennemi  zè- 
lé  du  Parti  Républicain  11  ht  l'Oraifon  funèbre  de  fon  Père  I l'âge  de  neuf  aps,  A la  piè- 
ce fut  fort  admirée.  Quand  Augufle  triompha  I l’occafion  de  la  journée  d’ABium,  il  l’ac- 
eorapagna  i cheval  avec  Marcellus  hls  d'OSavle.  Dans  la  fuite  il  commanda  quelques  jeunes 
Patriciens  au  Tournoi  apellé  Troye  , qui  fe  donnoit  dans  le  Cirque,  préfida  aux  Jeux  infti- 
tués  en  mémoire  de  la  Viftoire  d’ABium,  & donna  plufieurs  Combats  de  Gladiateurs,  4 
l’honneur  de  fon  Père  Tibère,  & de  fon  Grand-père  Dtu/us.  Dans  un  de  cqp  Combats  H 
engagea,  pour  la  fotnmc  de  300000  Sejlerces,  quelques  Gladiateurs  , qui  avoient  été  dis- 
penfés  de  l’obligation  de  combattre , i fe  remettre  fur  les  rangs.  Il  régala  le  Peuple  de  plu- 
fieurs autres  Spectacles  magnifiques,  en  partie  aux  dépens  de  fa  Mère,  & en  partie  4 
ceux  de  fon  Beau-père.  Il  époufa  en  prémières  nôces  Agrippine,  fille  d’ Agrippa,  & peti- 
te-hlle  du  fameux  Titus  Pomponius  Aiticus , de  laquelle  il  eut  Drufus;  mais  quoiqu’elle  fût 
de-nouveau  enceinte,  il  fut  obligé  de  la  répudier,  & d’époufer  Julie,  hile  d 'Augujle , dont 
B eut  un  hls , qui  mourut  en  bas  âge.  Julie  avoit , durant  la  vie  de  fon  prémier  époux, 
témoigné  une  piffion  extrême  pour  Tibère;  mais  après  leur  mariage  elle  ne  lui  témoigna 
que  du  mépris,  & fut , à ce  qu'on  prétend  , par  fa  conduite  fcandalcufe,  la  principale  cau- 
fe de  fa  retraite  foudainc  dans  Plie  de  Rhodes.  Il  fervit  d’abord  fous  Auguflc  en  qualité  de 
Tribun  Militaire  dans  la  guerre  contre  les  Cmtabres.  Peu  de  tems  après  il  eut  le  Com- 
mandement en  Chef  de  l’Armée  qui  paiTa  en  Arménie  pour  y placer  Tigrane  fur  le  Trônes 
A fon  retour  de  cette  expédition,  Augutlc  lui  conféra  ia  Précure,  & le  prit  avec  lui  cn 
Gaule,  d'où  il  l’envoya  contre  les  Rbétiens  & les  Tuiiiliciens , qu’il  fubjugua.  Il  ne  fut  pat 
moins  hemeux  dans  fes  expéditions  contre  les  Ptmr.mictu  & les  Germains,  qu’il  obligea  de 
lui  demander  la  paix.  Augu/ie  récompenfa  fes  victoires  par  l’honneur  d’un  Triomphe , qu’il 
obtint  durant  fon  fécond  Confulat.  Mais  étant  au  plus  haut  point  de  fon  élévation  , il 
fe  retira  4 Rhodes,  d’où  il  revint  fept  ans  après.  Il  commanda  enfuite  des  Armées,  fut 
«übcié  4 l’Empire  avec  Auguflc , & fut  enfin  le  principal  héritier  de  ce  Prince  (.ij,  - 
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fils  ingrat.  Julie,  après  avoir  pafIS  plufieurs  années  en  exil  dans  Nie  de' 
Pandatairc , avoit  eu  la  permiflion  de  demeurer  à Rhège , dont  le  féjour 
étoit  un  peu  plus  agréable.  Tibère,  durant  la  vie  à'  Augufte , avoit  témoi- 
gné fentir  beaucoup  de  tendrefle  & de  compaiTion  pour  cette  malheureufe 
femme  & s’étoit  plus  d’une  fois  intérelTé  en  fa  faveur  pour  obtenir  fon 

_ rapel.  Mais  à peine  eut- il  été  déclaré  Empereur,  qu’il  lui  retrancha  la 

petite  penlion  que  fon  Père  lui  avoit  a (lignée  pour  fa  fubfifiance , deforte 
que  cette  Princefle  infortunée  mourut  enfin  de  pauvreté  & de  mifère  dans 
Mort  de  Ja  quinzième  année  de  fon  banniflement  * (a).  Dans  ce  même  tems  Scm- 
Julie-  promut  Graccbus,  un  des  Favoris  de  Julie , qui  avoit  été  relégué  par  Ai- 
gujte  dans  l’Ile  de  Cercine , fut  mis  à mort  par  ordre  de  Tibère.  Gracchut 
defeendoit  d’une  des  plus  illuftres  Familles  de  Rome , & avoit  beaucoup 
d’efprit,  une  grande  éloquence.,  & les  manières  du  monde  les  plus  enga- 
geantes.' Tant  de  qualités  brillantes  avoient  charmé  Julie,  qui  s’étoit  aban- 
donnée à lui  dans  le  tems  quelle  étoit  encore  femme  d’ Agrippa.  L'intrigue 
continua  après  que  Tibère  l’eut  époufée  ; & l’on  prétendoit  même  que  non 
contentée  la  perdre  d’honneur,  il  l'irritait  encore  contre  fon  mari , & 
étoit  auteur  des  Lettres  quelle  écrivoit  à fon  Père  pour  faire  tomber  Tibère 
en  difgrace.  Quoi  qu’il  eût  pafle  quatorze  ans  en  exil  dans  l’Ile  de  Cerci- 
ne, Tibère,  croyant  que  la  punition  n’égaloit  pas  le  crime,  envoya  ou 
ordonna  à Lucius  /. IJprcnas  , Proconful  d'Afrique,  d’envoyer  une  troupe 
Sempro-  tJ’AfTàJTins  pour  le  tuer  Les  Soldats  qui  vinrent  pour  s’acquiter  de  cette 
chus  b»  commilïion,  le  trouvèrent  fur  le  haut  du  rivage.  Quoiqu’il  ne  s’attendît  à 
des Favo-  rien  de  bon  de  leur  part,  il  alla  tranquillement  au-devant  d’eux,  & leur 
demanda  un  peu  de  tems  pour  écrire  fa  dernière  volonté  à Alliaria  fa  fem- 
me; après- quoi  il  leur  préfenta  la  tête  avec  une  confiance  digne  du  nom 
de  Sempronius , qu’il  ne  laifioit  pas  d’avoir  deshonoré  par  un  goût  honteux 
pour  la  débauche.  Qielques  Auteurs  ont  écrit  que  ces  Soldats  ne  furent 
pas  envoyés  de  Rome,  mais  par  Lucius  Afprenas,  Proconful  d'Afrique,  fur 
qui  Tibère  fe  flatoit  de  faire  retomber  le  foupçon  & la  haine  de  ce  meurtre  (b). 

Un  des  principaux  foins  du  nouvel  Empereur , au  commencement  de  fon 
Règne,  fut  de  tâcher  d’engager  dans  fes  intérêts  fon  neveu  Germanicus, 

Îue  fes  grandes  qualités , & fon  caractère  aimable  avoient  rendu  l’idole  du 
’euple  & des  Soldats  Pour  cet  effet,  quoiqu’il  n’aimât  nullement  Ger- 
manicus, & qu’il  eût  défendu  au  Sénat  de  conférer  quelque  honneur  parti- 
culier 

(a)  Idem  ib!d.c.  SS.Soeton.L  HLc.  ir.  (b)  Tacît.  ît»id.  c.  53. 

♦ Auguflt  ne  l’avoit  reléguée  que  dans  la  Ville  de  Rbigt , mais  Tibère  ne  voulut  pas  mê- 
me lui  permettre  de  fortir  de  la  maifon  OÙ  elle  demeuroit,  ni  fouffrir  qu’aucun  des  Habi. 
tans  eût  le  moindre  commerce  avec  elle.  Il  lui  ôta,  fuivant  Suiume  (t),  la  petite  penfion 
qu 'Augufte  lui  avoit  accordée  pour  fon  entretien,  fous  prétexte  de  vouloir  obferver  reli- 
gieufcuient  la  dernière  volonté  de  l’Empereur,  qui  dans  fon  Teflament  n’avoit  fait  aucune 
mention  de  Julie.  Mais  Dion  Cajftus  nous  aprend  (2)  qu’il  lui  laiflâ  un  petit  leg,  quoiqu’il 
eût  ordonné  qu'on  n'enterrât,  ni  elle,  ni  fa  fille, dans  fon  Maufolée;  & Tacite  dit  que  TT- 
Wre  la  fit  périr  de  mifère,  s’imaginant  que  l'éloignement  du  lieu  de  fon  exil  déroberont  U 
coonoiffance  de  fa  mort  (3). 


ris  de  Ju- 
lie, tué 
par  ordre 
de  Tibère. 


Il  tich 
d'engager 
Germant- 
eus  dans 
fes  inté- 
rêt;. 


(1)  sucra.  Ibid.  c.  f. 
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euHer  à fa  Mère,  il  demanda  pour  fon  neveu  le  pouvoir  de  Proconful,  & Deptu'r 
lui  envoya  le  Décret  par  des  Sénateurs , qui  furent  auflî  chargés  de  le  con-  VEtabiiffe- 
fbler  de  la  mort  <ÏAugu/lc  (a)  *.  Il  nommi  enfuite  douze  Prêteurs,  parmi  men‘  dl 
Jefquels  fe  trouvèrent  Ttllcius  Patcrculus  l'Hiftorieti , & fon  frère.  Le  Sé-  ££*/rtre 
nat  le  pria  d’en  créer  davantage  ; mais  comme  ce  nombre  avok  été  établi  y’<ium  * 
par  Augujlt , il  protefla  avec  ferment  qu'il  ne  le  paflëroit  jamais.  Le  Peu-  -ç 

pie  avoit  jouï  jufqu’alors  du  privilège  de  nommer  fes  Magillrats , ou  du 
moins  il  avoit  partagé  cette  prérogative  avec  l’Empereur,  une  moitié  étant 
créée  par  le  Chef  de  l'Empire , «St  l’autre  moitié  par  les  Tribus  aïïemblées 
dans  le  Champ  de  Mars  f ; mais  Tibère , dans  les  prémières  Eleftions , les  dé- 
pouilla de  leur  ancien  droit,  qu’il  transféra  au  Sénat.  Le  Peuple  en  mur-  » 

mura  fans  rien  faire  de  plus;  «St  le  Sénat,  de  fon  côté,  fut  très  content  de 
le  voir  délivré  par  là  de  la  néceflîté  honteule  de  fuie  des  prières  & des  lar- 
ge (Te  s au  Peuple , pour  avoir  fa  faveur  dans  les  Elections  (b), 

A peine  Tibère  eut- il  pris  poffellion  de  la  Puilîknce  Souveraine,  qu’il 
reçut  la  nouvelle  que  les  Armées  en  Pannonie  & en  Germanie  s'étoient  ré- 
voltées. Il  y a«’oit  en  Pannonie  trois  Légions  logées  enfemble  dans  un  L'Annie 
même  Camp  , fous  le  Commandement  de  junius  Blefas , qui  ayant  apris  la  de  Panno- 
mort  d'Augufte , & l’avènemc-nt  de  Tibère , avoit  interrompu  les  exercices  nif  f‘  r‘- 
journaliers  de  la  Milice , foit  en  figne  de  deuil , ou  pour  marque  de  réjouis-  ***** 
fance.  Ce  relâchement  commença  à dégoûter  les  Soldats  du  travail  & de 
la  difcipline,  & à leur  faire  aimer  le  plaifir  <&  l’oifiveté , & leur  donna  le 
loifir  de  s’entre-quereller , & de  prêter  l’oreille  à des  difcours  féditieux.  Le 
principal  auteur  de  ces  difcours  étoit  un  certain  Pcrcenniu: , autrefois  Chef 

d’une 

■,  (a)  Idem  Ibid.  (t)  Idem  ibid.  Dlo,  L.  LIV. 

* Trois  ans  auparavant  , Gcrmanicus  avqit  été  revêtu  par  Augufte  de  la  Puiflance  Pro- 
eonfulaire,  à ce  que  Dim  nous  apiend.  Ainfi  il  faut  que  cette  Puiflance,  telle  que  Tibère 
la  demandoit  pour  lui,  ait  été  pour  tout  le  tems  de  fa  vie.  En  vertu  je  cette  nouvelle 
Dignité  , Gernviicus  avoit  une  Autorité  prefque  abfolue  fur  toutes  les  Forces  des  Ro- 
mains , tant  dans  les  Provinces  que  dans  1a  Ville , it  étoit  proprement  Généraliffime  des 
Forces  de  l’Empire. 

■f  Suétone  dit  que  Jules-  C-far  partage*  la  prérogative  de  créer  les  Magiflrots  avec  le  Peuple. 
excepté  du’is  l'ElcBion  des  Confuls , la  moitié  des  Magiftrats  étant  i fa  nom  nation.  Quand 
il  s'agiflbit  de  procéder  i l'Eleétion , il  envoyoit  aux  Tribus  des  Billets  conçus  en  ces  ter- 
mes : Je  vous  recommande  tel  ou  tel,  afin  que  par  votre  jufrage  il  puijje  tue  élevé  si  telle  ou 
telle  Charge  (i).  Le  même  Ecrivain  nous  aprend  dans  la  vie  d'Ajgufle,  qu'il  rendit  aux 
Aflembléesdu  Peuple  leurs  anciens  droit»,  après  avoir  fait  plufieurs  févèresLoix  pour  empê- 
cher qu’on  n'obtlnt  des  Emplois  pat  des  moyens  illicites  Mais  les  Savans  ne  font  point  d’ac- 
cord (1  par  le  terme  d 'anciens  droits,  S tétons  a entendu  les  droits  dont  le  Peuple  jouïlToit  dan» 
les  heureux  tems  de  Liberté  ,ou  feulement  le  privilège  de  nommer  la  moitié  des  Magiflrata 
(î).  Pour  ce  qui  eft  des  Confuls,  ils  étoient  tous  deux  nommés  par  Ctjar  le  Dictateur,  & dans 
la  fuite  par  Au%  t,1e,  du  moins  pendant  les  prémières  années  de  fon  Règne.  Dion  Tenable 
jnfinuer  que  Tibère  nommoit  les  Confuls,  permettant  au  Séaat  d'élire  les  autres  Magiftrats, 
dont  il  ne  laiflaic  pas  de  recommander  tel  ou  tel.  D'un  aitre  côté,  Tacite  aflure  que  par 
rapport  aux  E'eft'ons  Confuliiret,  les  Hifloriens  de  ce  tems-li  s’accordent  D peu,  qu'on 
n’en  fauroit  rien  d re  de  certain:  les  difcours  de  Tibère  fur  ce  fujet  ayant  d’ailleurs  toujout» 
été  réfervés  & myflérieux  (3). 

(t>  Sueton.  in  Julio,  c.  41.  flj  Tacit,  Annal.  L.  I.  in  £ne» 

t (a)  LipGiu  in  Annal,  Tacit,  L.  I.  Littsra  E. 
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Depuis  d’une  Bande  de  Valets  de  Thdatre.  Devenu  depuis  (impie  Soldat,  & na-» 
Ktübljffi-  turellemenc  infolent , il  fit  ufage  de  cette  efpéce  d'éloquence  qu’il  avoit  ac- 
'rEmpire  à force  d’entendre  déclamer  des  Hiflxions  *.  Cet  homme  débaucha 

Romain,  peu  à peu  fes  camarades  par  des  entretiens  nofturnes,  & après  que  les 
(fe.  plus  fages  s’étoient  retirés , il  aflembloit  tous  les  plus  mutins.  Enfin , plu- 
' 1 (leurs  autres  encore , qui  poufioient  à la  (édition , s’éunt  joint*  à lui , il  leur 
fit  un  jour  la  Harangue  fuivante. 

Hsnm-  Pourquoi  obéijfons-nous  comme  des  Efclaves  à un  petit  nombre  de  Centurions  & 
,le  de  Tribuns  ? Quand  aurons  nous  le  courage  de  faire  entendre  nos  raifcms  ,&  de 
«itn™  nous  a^reJïcr  au  nouveau  Prince , ou  par  prières,  ou  par  menaces , pendant  qui 
fon  Jutorité  chancelle  encore  ? Depuis  tant  d'années  nous  avons  ajjez  fonjfcrt, 
pour  devoir  être  las  d'une  fi  lâche  patience.  On  ne  nous  fcait  aucun  gré  de 
trente  ou  quarante  ans  de  fervice , quoiqu  outre  la  vicillcjfe  nous  ayons  la  plupart 
le  corjis  mutilé  & déchiré  de  blejfures.  Ceux  mimes  d'entre  nous  qui  ont  été  li- 
centiét , ne  voient  point  la  fin  de  leur  mi/ire , puifques  retenus  fous  le  Drapeau 
ils  endurent  tous  les  mêmes  maux  , fans  autre  avantage  que  celui  de  porter  h 
nom  honorable  de  Vétérans  f.  Que  fi  quelques-uns  d'eux  furvivent  à tant  de 
travaux , on  les  envoie  dans  des  'ferres  éloignées , où , fous  le  nom  de  récoin' 
penfe , on  leur  donne  à cultiver  des  Marais , ou  des  Rochers  à défricher.  Le 
Métier  de  la  Guerre  cft  de  lui-même  pénible  (f  infructueux  ; on  achette  leur 
vie  à dix  AJfes  par  jour  , far  quoi  ils  doivent  fe  fournir  d' habits , d'armes,  de 
tentes , payer  à des  Centurions  cruels  f exemtion  des  Fafîions  militaires.  Lee 
coups  de  nos  Officiers , les  blejfures  , la  rigueur  de  ï Hiver , les  travaux  infup- 
port allés  de  l'Eté , une  guerre  cruelle  , une  paix  flérile  , font  des  maux  farts 
fin,  auxquels  ils  n'y  a d’autre  remède  , que  de  ne  fe  plus  enrôler  qu'à  condi- 
tion de  gagner  chacun  un  denier  Romain  4 , d'être  renvoyés  chez  nous  au 

bout 

* Dana  le  Cirque,  & dans  les  endroits  où  l'on  reprélentoit  des  Pièces  Dramatiques,  il 
y avoit  du  tems  des  Romains  divers  Partis,  dont  les  uns  favorilbient  un  A fleur  & les  autres 
un  autre:  les  Partis  oppofés  en  venoient  Couvent  aur  coups,  & quelquefois  la  fcène  étoit 
enfanglantée.  Suétone  nous  aprend  que  l'Empereur  Néron  fe  divertilToit  beaucoup  1 voir  ces 
fortes  de  combats  d'un  endroit  élevé  où  il  fe  plaçoit.  Quand  ceux  qui  fe  querelloient.  en 
étoient  aux  mains,  il  prenoit  plaifir  i leur  jetter  des  pierres  & des  morceaux  do  bois,  dont 
il  blefTa  un  jour  un  Préteur  à la  tête  (1). 

■f  Du  tems  de  la  République  on  apelloit  S'étirant,  ceux  qui  avoient  fervi  vingt  ans , a> 
près  quoi  il  leur  éroit  permis  de  fe  retirer,  à ce  que  Suiitai  nous  aprend.  Cette  efpèce  de 
congé  s'apelloit  Mijfio.  Sous  les  Empereurs , les  Soldats  qui  avoient  fervi  vingt  ans , res. 
toient  fous  les  Drapeaux  jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent  reçu  la  récompenfe  dûe  à leurs  fervice* 
paiTés;  mais  ils  n'étolent  obligés  i autre  chofe  qu'i  combattre,  fi  l'occafion  s’en  préfentoic. 
Cette  exemtion  des  travaux  militaires  s'apelloit  exauHoratio.  Suivant  Suétone , Tibère  licen- 
tloit  rarement  fes  Vétérans , afin  de  gagner  par  leur  mort  les  récompenfes , qui  leur  étoient 
dûes,  ne  fe  payant  point  i leurs  héritiers  (1).  Le  même  Ecrivain  aflùrc  que  Osligtth, 
en  faifant  la  revue  de  fon  Armée,  licentii  divers  Centurions,  qui  avoient  prefque  fini  le 
tems  de  leur  fervice,  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  porter  les  armes  (3)  H 
paroit  par  là  que  ces  deux  Princes  tinrent  une  conduite  diamétralement  oppofée,  dans  U 
même  vue,  qui  étoit  de  priver  leurs  Soldats  du  falaire,  qui  leur  étoit  dû. 

4 Le  Denier  Romiin  étoit  une  Pièce  d'argent,  qu'on  frappa  pour  la  prémière  fois  l'An 
de  Rome  48g,  fous  le  Confulat  de  Q Ogulnius  GiUui  & de  Q.  Fabius  PiSor.  Cette  Pièce 

vgfci* 

C *1  * r*ta  a.  in  Mar,  e.  «4.  f»)  Sue  ton.  in  Tib.  e.  7t.  fl)  Ibid,  in  Cjhj.  c.  44. 
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bout  de  feize  ans  de  fervice,  £?  de  recevoir  notre  récomptnfc  en  argent  dans  le  Depuis 
Camp  même  où  nous  aurons  fcrvi.  Quoi!  les  Soldats  des  Gardes , qui  ont  FÈtMiJft- 
chacun  deux  deniers  par  jour  , fc?  leur  congé  après  feize  ans , en  font-ils  mmt 
plus  que  nous  ? je  n'en  parle  point  par  envie , ni  par  mépris  ; mais  au  moins  in£,np,fe 
nous  pouvons  dire  à notre  honneur,  qu'étant  ici  parmi  des  Nations  féroces , nous 
voyons  de  nos  tentes  les  Ennemis  à découvert.  . 

Cette  Harangue  fut  reçue  avec  de  grands  apJaudiflemens.  Les  uns  mon- 
troient  les  marques  des  coups  qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  Officiers;  les 
autres,  leurs  cheveux  blancs,  ou  leurs  habits  ufés.  Enfin,  ils  en  vinrent 
à ce  point  de  fureur,  qu’ils  voulurent  unir  les  trois  Légions  en  une;  mais 
la  jaloufie  y mit  obftacle,  chacun  prétendant  cet  honneur  pour  fa  Légion..  ~ 

Ils  s’aviférent  alors  d’un  autre  expédient , qui  fut  de  mettre  les  trots  Aigles 
pêle-mêle  avec  les  Enfeignes  des  Cohortes , & de  drefler  fur  un  amas  de 
gazon  un  tribunal  * , pour  le  nouveau  Général  qu’ils  avoient  defll-in  d’éli- 
re. Bléfus  arrive  fur  ces  entrefaites,  arrête  par  le  bras  tous  ceux  qu’il  ren-  B,.r 
contre,  & leur  fait  de  fanglans  reproches:  Trempez  plutôt  vos  mains  dans  tiebe  * 
mon  fang,  leur-dit-il,  il  y aura  moins  de  crime  éjt  d'infamie  à tuer  votre . Gé-  1“  app ai- 
néral  qu'à  vous  révolter  contre  votre  Prince..  Ou  je  vous  retiendrai  dans  fobtis-  ftr- 
fancc , fi  vous  me  laiffez  la  vie  ; ou  je  hâterai  votre  repentir , fi  vous  me  l’ôtez. 

Cependant  ils  continuoicnt  toujours  le  travail , qui  leur  alloit  déjà  jufqu’à 
la  poitrine,  brique  vaincus  par  fa  fermeté  ils  abandonnèrent  l’entreprife. 

Blèfus , qui  poiTédoit  éminemment  le  talent  de  la  parole , leur  repréfènta 
Que  leurs  demandes  ne  devaient  pas  être  portées  à l’Empereur  par  la  voie  de  ta 
Tcdition  ; que  jamais  leurs  Devanciers  n'en  avoient  fait  de  femblables  aux  ancii  ns 
Généraux , ni  eux-mêmes  au  Divin  Augufle  : Que  c'étoit  mal  prendre  fon  tenu , 
que  de  charger  de  nouveaux  foucis  un  Prince  accablé  d'affaires  dans  le  commen- 
cement de  Jon  Règne  : Que  fi  pourtant  ils  vouloient  tenter  en  pleine  paix  cc  que 

le: 

valoit  au  commencement  àix  ajfes,  & était  marquée  J caufe  de  cela  d'un  X.  Elle  fubit 
dans  la  fuite  divers  changement  ; mais  du  tems  de  Tibère  elle  valoit  feize  ajjes,  ainû  les  Ré- 
voltés demandoient  proprement  que  leur  paye  fût  hauffée  de  dix  ajjes  Â feize.  Lipje,  dit 
dans  fes  Notes  fur  Tacite,  que  le  Denier  ne  valoit  au  tems  dont  il  s’agit , que  douze  as. 
fer,  mais  il  fe  trompe,  comme  on  en  fera  convaincu,  fi  l’on  confulte  les  favantes  Obier» 
valions  de  Gronovius  fur  la  Monnoie  des  Anciens  (i).  La  paye  du  foldat  ne  fut  d’abord 
que  de  cinq  affes  par  jour;  mais  elle  fut  doublée  dan3  la  fuite,  nous  ignorons  en  quel  tems. 

De  ces  dix  ajjes  dévoient  fe  payer  les  habits,  les  armes,  &c.  ce  qui  étoit  contraire  à là 
Loi  publiée  par  Graccbus,  qui  ordonnoit,  que  les  Soldats  fuiTcnt  pourvus  de  tout  aux  dé. 
pens  du  Public.  Cette  Loi  fut  probablement  révoquée,  quand  la  paye  fut  hauiTée.  Cepen- 
dant  Æiius  Lampriiius  dit  dans  la  vie  à'  Alexandre  Scvêre , que  ce  Prince  lit  donner  à fes  Sel-' 
dots  des  [oulicrt , ries  bettes,  des  robes,  fc?  des  manteaux. 

• Le  Tribunal  d’où  les  Empereurs  haranguoient  leur  Troupes,  étoit  en  ce  temr-lâ,  &' 
fut  encore  plufieurs  fiècles  après,  Gmplement  de  gazon.  Flavius  Fopifcus,  parlant  de  l’é- 
jévatiou  de  Pro'ius  b l’Empire,  Toute  l'Armée,  dit-il,  cria  Probus;  Nous  Jalurns  Probus 
Empereur.  Iis  irefTérent  enjuite  un  Tribunal  de  gazon  &c.  Cette  coutume  étoit  pareillement, 
établie  parmi  les  Nations  étrangères,  particulièrement  en  Bretagne , à ce  que  Xipbilin  at- 
telle. Cet  Auteur,  parlant  d une  fameufe  Reine,  dit  qu’elle  monta  fur  un  Tribunal  de  ga- 
zon, drejjl  à la  manière  des  Romains.  Les  anciens  Poètes  font  très  fouvent  mention  de. 
ces  fortes  de  tribunaux  (a). 

(,)  Gtonor.  Pecun.  Vet,  L.  1U.  C,  a.  (s)  Put.  in  Syl.  Lacan.  L.  V.  Cc  Claud.  de  Bell.  Gctic* 
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les  Vainqueurs  mêmes  des  Guerres  Civiles  navoient  ofi  prétendre , il  ne  fallait 
point  pour  cela  violer  la  Difcipline  en  prenant  les  armes.  Pourquoi,  ajouta-t-il, 
ne  pas  nommer  des  Députés , dont  vous  pouvez  dreffer  les  injtruclions?  A ces 
mots  ils  s’écrient  tous,  que  le  fils  de  Rléfus, qui  ctoit  un  de  leurs  Tribuns, 
prît  donc  cette  ccmmiflîon,&  demandât  pour  eux  le  congé  au  bout  de  feize 
ans,  & qu’ils  lui  feraient  favoir  le  refte, dès-que  ce  prémier  point  ferait  accordé. 

Cependant , les  Manipules , ou  Compagnies  qui  avoient  été  envoyées  à 
Neuport  * , avant  cette  (édition,  pour  réparer  les  chemins  & les  ponts,  & 

Iiour  d’autres  travaux  , ayant  apris  ce  qui  s’étoit  pafle  au  Camp,  arrachent 
es  Enfeignes,  faccagent  les  lieux  circonvoifins , & Neuport  même;  ba- 
fouent , & aflomment  de  coups  les  Centurions  qui  vouloient  les  retenir. 
Leur  colère  fe  déchargea  principalement  fur  /lufidiénus  Rufus,  de  (impie 
Soldat  devenu  Centurion,  & puis  Maréchal  de  Camp  f.  Après  l’avoir 
tiré  par  force  de  Ton  chariot,  ils  le  chargent  de  bagage,  & le  font  mar- 
cher à la  tête  du  Bataillon , lui  demandant  par  moquerie,  s’il  n’étoit  pas 
bicn-aife  de  faire  tant  de  chemin  à pié.  Car  Rufus  étoit  un  homme  infa- 
tigable, qui  remettoit  en  ufage  l’ancienne  Difcipline,  & avoit  fouffert  lui- 
même  ce  qu’il  ordonnoit.  L’arrivée  de  ces  Mutins  renouvelle  la  fédition , 
& courant  çà  & là  ils  ravagent  le  pays  d’alentour.  A leur  retour , Bl.fus 
(à  qui  les  Centurions  & un  bon  nombre  de  Légionaires  obéiffoient  encore) 
les  fait  battre  de  Verges,  & mettre  en  prifon  -f.  Mais  les  Complices  de 
leur  révolte  volent  à leur  fecours,  enfoncent  les  prifons,  & délivrent  les 
prifonniers.  La  fédition  étant  devenue  par  là  plus  furieule  , & plus  géné- 
rale, un  fimple  Soldat,  nomme Vibulènus,  étant  porté  furies  épaules  de 

fes 

* Naupartwn  étoit  une  Ville  de  la  Pannonie  Supérieure,  que  Strabon,  qui  l'apelle  Ntupon- 
tus  , place  dans  le  Pays  des  Taurifyues,  i 350  ftades  A’ÂmiUe.  On  l'apeUoit  ainfi  d'après 
e Nauponus,  fur  les  bords  duquel  elle  étoit  bitie  (1).  Clavier  eh  de  fentiment,  que  Nau- 
partum  étoit  au  même  endroit  où  fe  trouve  i préfent  la  Ville  i’Oberlauback  en  Carnioie. 

| i.a  Charge  de  PrtfcBus  Cajlrorum  (termes  que  nous  avons  rendus  par  ceux  de  Mari- 
cbal  de  Camp;  étoit  nouvelle,  & inhituée  probablement  par  stugufte;  car  il  n'en  eh  fait 
mention  par  aucun  Auteur  antérieur  ail  tems  de  ce  Prince.  Le  PrtefeSus  Caftrorum  mar- 
quoit  le  terrain  où  l’Armée  devoit  camper,  aflignoit  les  quartiers,  & dirigeoit  les  Ou- 
vriers, quand  ils  élévoient  des  remparts,  creufoient  des  foifés,  &c.  Tous  les  chariots,  les 
fnltnunens  Militaires,  ôte.  étoient  auffi  confiés  d fes  foins  (a).  Chaque  Légion  avoit  fon 
PrtefeSus  Ckjlrorum,  au  moins  quand  elles  campoient  féparément;  car  Tacite,  parlant  d'un 
certain  Paiius  Poftbumius , l’apelle  PrtefeSus  Caftrorum  fecunilte  legionis  (3).  Le  même 
Ecrivain  paroit  les  placer  au-defliis  des  Tribuns;  car  en  décrivant  une  Entrée  Triomphan- 
te de  yUcilius,  il  dit  que  les  Aigles  furent  précédées  par  les  FrteftBi  Caftrorum ; qu'enfuitc 
venoient  les  Tribuns,  de  après  les  Tribuns  les  principaux  Centurions  (4).  t'cjpafius  Pollio, 
Grand-père  de  l’Empereur  Vefpafien , étoit  PrtefeSus  Cajlrorum.  Mais  il  ne  faut  pas  con. 
fondre,  comme  a fait  un  Auteur  moderne,  que  Lipfe  réfute,  cet  Emploi  avec  celui  de 
PrtefeSus  Pretorii , qui  étoit  un  Officier  d'un  rang  bien  plus  éiévé. 

f 11  paroit  manifcflement  par  ce  pafiage,que  les  Romains  bitiifoient  des  ptifons  dans  leur 
Camp.  La  même  chofe  eh  démontrée  par  ces  deux  vers  de  Jtsvenal: 

Inde  fies  a rti,  fonuit fi  datera  ferra 

Lavapte , fi  longe  cajlrorum  in  carcere  manftt  (5). 

Quand  l'Armée  décampoit,  ces  Criminels  la  fuivoient  chargés  de  fers. 


(0  Ptin.  L.  III.  c.  ti.  & Vcll.  ratercuL  L.XI. 
€.  no. 

Il)  Veger,  L.  XI,  c.  ro. 


fl)  Tacit.  Annal,  t.  XIV, 
f+j  Tacit.  Hiftpr.  L.  JJ. 
(l)  JurcnaJ,  Jatyi,  «, 
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les  compagnons  devant  le  tribunal  de  Bléfus , parla  à ceux  qui  avoient  dé- 
livré les  prifonniers  en  ces  termes:  Je  ne faurois  affez  louer  le  zèle  que  vous 
avez  témoigné  pour  des  compagnons  innoccns  & malheureux.  Vous  leur  avez  ren- 
du la  Liberté  ; mais  qui  me  rendra  mon  frère , qui  vous  (tant  envoyé  par  l'Ar- 
mée de  Germanie  pour  nos  intérêts  communs , a été  égorgé  cette  nuit  par  des 
Gladiateurs  *,  que  Biéfus  entretient  exprès  pour  nous  exterminer  tous?  Puis  fe 
tournant  vers  Bléfus , Où  as-tu , lui  dit-il , fait  jetter  fon  corps  ? Les  Ennemis 
mêmes  ne  refufent  pas  la  fpulture.  Dès-que  j’aurai  contenté  ma  douleur  par 
mes  bai  fer  s par  mes  larmes , fai-moi  tuer  arjffi , j'y  confcns , pourvu  qu'on 

nous  enfêvèlijfe  mon  frire  & moi , comme  des  gens  que  Fon  a mafjacrès , non 
point  pour  être  coupables  d’aucun  crime , mais  pour  avoir  défendu  la  caufe  des  Lé- 
gions. Il  animoit  ce  difeours  par  des  fanglots , & par  les  coups  qu’il  le 
donnoit  au  vifage  & fur  l’eftomac  ; puis  écartant  ceux  qui  le  foulcvoient 
fiir  leurs  épaules , il  le  jette  foudainement  aux  pics  des  Aüiftans , & les 
excite  fi  bien  à la  pitié  & à la  vengeance,  qu’une  partie  des  Soldats  fefai- 
fit  des  Gladiateurs  de  Bléfus , & l’autre  de  fes  Domeltiqucs,  plulieurs  au- 
tres allant  çà  & là  chercher  le  corps  de  leur  camarade.  Par  bonheur  on 
découvrit , que  Vibulénus  n'avoit  jamais  eu  de  frère , fans  quoi  le  Général 
auroit  été  fftrement  tué.  Cependant  les  Séditieux  ne  différent  pas  de  chas- 
fer  les  Tribuns,  de  le  Maréchal  de  Camp,  & de  piller  leur  bagage,  pen- 
dant qu’ils  s'enfuyoient.  Ils  inalïicrérent  même  le  Centurion  Lucilius , 
qu’ils  apdloient  par  fobriquet  cedo  altiram , parce  qu’à  mefure  qu’il  rompoit 
un  bâton  de  farment  fur  le  dos  de  quelque  Soldat , il  en  demandoit  tou- 
jours un  autre , & enfuite  un  troifième  f.  Les  autres  Centurions  fe  ca- 
chèrent , excepté  Julius  Clémens , qui  fut  confervé , comme  étant  un  hom- 
me propre  à bien  exécuter  les  commifiions  des  Soldats.  Un  autre  Centu- 
rion , furnommé  par  fobriquet  Sirpicus  f , penfa  donner  lieu  à une  querelle 
fanglante  entre  deux  Légions , favoir  la  quinzième  & la  huitième  ; celle-ci 
vouloir  fa  mort , au-lieu  que  l’autre  le  protégeoit  ; mais  la  neuvième  Lé- 
gion fit  enforte  , tant  par  prières  que  par  menaces  , que  ce  différend 
■n'eut  point  de  fuites  (a). 

Tibère  n’eut  pas  plutôt  reçu  avis  de  cette  révolte , qu’il  dépêcha  aux 

Légions 

(a)  Ttcit.  Annal.  L.  I.  c.  ifi— — 30. 

* La  plupart  des  GouTerneor»  des  Provinces,  les  Généraux,  & autres  Pcrfonnes  d'un 
long  éminent , entretenoient  un  grand  nombre  de  Gladiateurs,  pour  les  faire  combattre 
devant  le  Peuple.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que  les  Gladiateurs  dont  il  eft  ici  ques- 
tion, étoient  enrôlés  dans  les  Légions;  ils  appartenoient  au  Général,  & point  i l’Armée. 

I Nous  trouvons  un  autre  exemple  d’un  fobriquet  formé  de  plulieurs  mots,  dans  la  Vie 
de  l’Empereur  Aurihen  écrite  par  Flavius  Vopifcus.  Cet  Hiitorien  dit  que  comme  il  y avoit 
dans  l'Armée  deux  Auréliens,  l'un  & l'autre  Tribuns,  les  Soldats,  par  voie  de  didinélion, 
apelloient  celui  qui  parvint  dans  la  fuite  i l'Empire,  Àurilianus  Manu  ad  fetrum , parce  qu'il 
étoit  toujours  prêt  i dégainer. 

p Le  mot  de  Sirpicus  vient  apparemment  de  l’ancien  verbe  Sirpare,  qui  lignifie  lier, 
& eft  employé  dans  ce  fens  par  V«rrm  (il.  Le  Centurion  fut  peut-être  furnommé  Sirpicus 
parce  qu’il  avoir  fouvent  ce  mot  à la  bouche  ; peut-être  aulTi  parce  qu'il  ufoit  de  beaucoup 
de  févérité  envers  les  Soldats,  & que  pour  la  moindre  faute  il  les  faifoit  lier,  & mettre  en  prifon. 
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(l)  Vuro,  L.  IV.  Lin  J.  Latia. 
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Légions  rebelles  fon  fils  Drufus , à la  tête  des  Cohortes  Prétoriennes, d’une' 
grande  partie  de  fa  Cavalerie , & de  l’élite  de  fa  Garde  Allemande  *.  Les 
Cohortes  Prétoriennes  furent  renforcées  en  cette  occafion  d’une  recrue  de 
Soldats  choifis.  Les  principaux  de  ceux  qui  accompagnèrent  Drufus , 6c 

3ui  dévoient  l’aider  à ramener  les  efprits,  étoient  Cneius  Lentulus , Officier 
’un  mérite  diflingué , Ælius  Séjanus , qui  exerçoit  la  Charge  de  Préfet  du 
Prétoire,  c’eft-à-dire , de  Commandant  des  Gardes  Prétorienne*  f , con- 
jointement avec  fon  Père  Strabon.  Sijan  avoit  été  fait  Gouverneur  du  jeune 
Prince , & étoit  tout-à-fàit  propre  à f affilier  de  fes  Confeils  dans  la  com- 
miffion  délicate  dont  il  étoit  chargé.. 

Lorfque  Drufus  aprocha  du  Camp,  les  Légions  allèrent  au-devant  de 
lui  par  refpedl,  mais  fans  témoigner  la  joie  accoutumée,  ni  jetter  aucun 
cri  d’allegrefle,  & avec  une  contenance,  qui,  quoique  trille,  montrait 
plus  d’audace  que  de  repentir.  Auflitôt  que  Drufus  fut  entré , il  fit  placer 
des  Sentinelles  aux  portes,  &poferdes  Corps  de  Garde  en  certains  en- 
droits du  Camp  ÿ après  quoi , le  tenant  debout  fur  le  tribunal , il  leur  fit 
ligne  de  garder  le  ulence , & leur  lut  à haute  voix  la  Lettre  de  fon  Père. 
Tibère  y cfifoit  en  fubllance,  Qu'il  auroit  un  foin  particulier  des  vaillantes  Lé- 
gions , qui  l'avaient  aidé  à,foutenir  plufieurs  guerres:  que  dès-que  fa  douleur  de 
la  mort  d’Augulte  lui  donneroit  quelque  relâche , il  propoferoit  leurs  demandes  au 
Sénat  : Qu’en  attendant  il  leur  envoyait  fon  fils , pour  leur  accorder  fans  remife 
tout  ce  qui  pouvoit  être  accordé  fur  le  champ:  Et  que  le  rejle  devait  paffer  par  les 
mains  du  Sénat,  à qui  il  ne  ferait  pas  jujle  tTâter  la  gloire  de  récompenser,  ni 
r Autorité  de  punir.  Quand  Drufus  eut  achevé  de  lire  la  Lettre  de  ion  Père, 
le  Centurion  Julius  Clément,  que  l’aflemblée  avoit  chargé  de  porter  la  pa-- 
role,  commença  par  la  prétention  que  les  Soldats  avoient  d’être  renvoyés  aut 
bout  de  feize  ans , avec  une  récotnpenfe  en  argent  ; il  exigea  de  plus , que 
la  paye  fût  d’un  Denier  Romain  par  jour  ,&  que  les  itérant  ne  fuffent  plus 
retenus  fous  les  Enfeignes.  Drufus  répondit,  que  ces  demandes  excédoient: 
les  bornes  de  fon  pouvoir,  & qu’ainfi  il  falloit  les  renvoyer  au  Sénat  & à Ion 
Père.  A ces  mots  la  Multitude  s’écria,  Queft-il  donc  venu  faire  ici,  puf qu’il 
n'a  le  pouvoir , ni  d'augmenter  la  paye  des  Soldats,  ni  de  foulages  leurs  peines K 
pendant  que  chacun  a le  droit  de  les  battre  & de  les  faire  mourir  ? Autrefois 

Tibè- 


* Suéttne  dit  qu 'Augufle,  «près  la  défaite  de  Venu,  qui  fut  taillé  en  pièce»  en  Allemagne 
avec  trois  Légions,  licencia  fa  Garde  Allemande  (i).  Mais  libère  remit  apparemment  cr 
Corps  fur  pié  dès- le  commencement  de  foa  Règne. 

f Le  mot  Latin,  Pratorium , fignüïoit  au  commencement  te  quartier  qu’on  Général  ocot> 
poil  dans  un  Camp  , le  titre  de  Prator  ayant  été  donné , dans  les  prémiers  tems  de  la  Répu- 
blique indiûin&ement  à tou»  les  Magiürats,  tant  Civils  que  Militaire».  Du  terni  de*  Em- 
pereurs , on  entendoit  par  le  mot  de  Prmtorium  le  quartier  de  l'Empereur  dans  le  Camp,  t 
fa  maifon  dans  la  .Ville:  ainfl  in  Praterium  accifri  fignifiok,  être  cnrili  parmi  Ut  Soldats  Prd- 
Utrient,  c'efl-à-dire,  parmi  les  Gardes  de  l'Empereur  (2).  Augufle  fut  le  prémier,  h ce 
que  Dion  non,  aprend  (3),  qui  conféra  le  titre  de  PrafeSus  Pretorii  au  Commandant  de 
fes  Gardes.  Les  PrafeSi  Pratorii  fous  Conflnntin  le  Grand  & fes  Succefleurs,  furent  les 
prémiers  Officiers  de  l'Empire,  & eurent  des  fonctions  entièrement  différentes  de  celles  des 
PrafeSi  P r atom  établis  pat  Augufle. 

(1)  Sucton.  la  Au  g.  e.  4»  (ij  Tarit.  Hi&ot,  L.  IV.  u et.  (1)  Dio,  L.  LV.  p.  (U. 


zed  by  Google 


"H  I"S  T 01  R.E  ROMAINE.  Liv.  in.  Ch.  XI’Il.  Sç9 


Tibère  éludait  le:  demandes  des  Légions,  en  les  renvoyant  i Augufte,  G*  fon 
fils  fe  fert  aujourd'hui  des  mêmes  artifices.  Ne  nous  enterra-t  on  jamais  que  des 
enfans  qui  ont  leur  Pire  ? Cbofe  étrange  , que  l'Empereur  ne  renvoie  au  Sénat  que 
ce  qui  concerne  la  récompenfc  des  Soldats  ! Pourquoi  ne  pas  con/ulter  aujji  le  Sénat 
toutes  les  fois  qu'on  veut  donner  un  combat , ou  nous  punir  de  mort ? Eftiljujle 
que  les  récompenses  ne  /oient  di/lribuies  que  du  confentement  de  tant  de  maîtres , 
£?  qu’au  contraire  chaque  Officier  ait  droit  de  nous  châtier  à fa  fantaifie,  fans 
en  rendre  compte  à per  forme  ? Ayant  parle  ainfi , ils  quitent  le  tribunal , & 
menacent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent  de  la  Garde  de  Drufus , ou  de  fes 
Amis,  pour  avoir  un  fujet  de  querelle.  Ils  en  vouloient  fur-tout  à Cnéus 
Lentulus , qu’ils  foupçonnoient  d’exciter  Drufus  à méprifer  leur  mutinerie. 
Peu  de  tems  après , comme  il  fortoit  d’avec  Drufus , & que  pour  éviter 
le  danger  qu’il  prévoyoit,  il  fê  retiroit  au  quartier  d’Hiver,  ils  l’envi- 
ronnent , & lui  demandent  où  il  alloit , & s'il  retoumoit  à Rome , pour 
s’oppofer  encore  là  aux  intérêts  des  Légions.  Et  il  alloit  être  aflommé  à 
coups  de  pierres , fi  la  Milice  que  Drufus  avoit  amenée*  ne  l’eût  arraché 
de  leurs  mains  déjà  tout  fanglant. 

Comme  ces  furieux  paroifioient  réfolus  à ne  plus  garder  de  mefures,  Dru- 
fus s’attendoit  à voir  la  nuit  fuivante  fouillée  de  quelque  horrible  attentat. 
Mais  l’ignorance  & la  Super ftition  calmèrent  tout , & ramenèrent  la  tran- 
quillité dans  le  Camp.  La  Lune, dans  un  tems  clair  & ferein,  s’obfcutcit  *, 
peu  à peu  & perdit  enfin  toute  fa  lumière.  Les  Soldats,  qui  ignoroient  la 
caufe  naturelle  de  ce  phénomène,  s’imaginèrent  aufîitôt  que  les  Dieux  é 
toient  irrités  de  leur  desobéifianee , & commencèrent  à témoigner  quelque 
repentir.  Drufus  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  difpofition.  11  fait  a- 
peller  Julius  Clément , & quelques  autres  qui  avoient  du  pouvoir  fur  l’efprit 
de  la  Multitude,  & leur  ordonne  de  fe  mêler  parmi  les  Mutins , & d’eflayer 
s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  les  calmer.  Ces  Emiflaires  réuflirent  parfaite- 
ment dans  leur  commiffion.  Us  engagèrent  d’abord  les  Légionaires  à aban- 
donner les  Vétérans,  & les  trois  Légions  à fe  féparer.  Après  cela,  com- 
me le  fentiment  de  leur  devoir  rentroit  dans  leur  cœur  peu  à peu,  ceux  qui 
gardoient  les  portes,  & qui  tenoient  Drufus  en  quelque  forte  afïiégé , fe 
retirent,  & remettent  à leur  place  les  Aigles,  quils  avoient  mifesenfem- 
fcle  au  commencement  de  la  fedition  (a). 

Dès  le  point  du  jour , Drufus  convoque  l’Aflemblée , où , quoiqu’il  n’eût 
pas  de  talent  pour  haranguer , il  ne  laiffa  pas  de  parler  avec  cet  air  de 
grandeur,  qui imprime  la  haute naiflânee.  Il  condamna  le  pafie,&  aprouva 
Je  préfent.  On  délibéra  enfuite  dans  un  Confeil  de  Guerre , fur  la  con- 
duite qu’il  falloit  tenir  à l’égard  des  Révoltés?  les  uns  vouloient  qu’on  les 
traitât  avec  douceur,  jufquau  retour  des  Députés  que  Drufus  leur  avoit 
permis  d’envoyer  à Tibère  : les  autres  difoient  qu’il  falloit  exécuter  fur  le 
champ  les  Chefs  de  la  fédition.  Drufus,  dont  le  naturel  panchoit  beaucoup 
à la  févérité  fuivit  ce  dernier  avis.  U fit  venir  devant  fon  tribunal  Vibu- 

lénus 


(«1  Idem  Ibid. 

' '«  Eciipfe  totale  arriva,  fuivant  Usber,  le  îj.  de  Septembre,  i 5 heures  du  maria. 
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ténus  & Percennius , & commande  qu’on  les  tuât.  Quelques  Auteurs  difentr 
qu’ils  furent  tués  fecrettement , & enterrés  dans  la  tente  de  Drufus  ; & 
d’autres , que  leurs  corps  furent  jettes  hors  du  Camp,  pour  fervir  d’exem- 
pie.  On  fit  enfuite  la  recherche  des  autres  Boutefeux  de  la  fédition,  & plu- 
fieurs  fuyant  çà  & là  furent  tués  par  les  Centurions  de  par  les  Soldats  des 
Gardes , quelques-uns  furent  livrés  par  leurs  propres  camarades  pour  gage, 
de  leur  fidélité.  L’inquiétude  des  Mutins  étoit  augmentée  par  des  pluyes. 
continuelles  de  par  des  orages  fi  furieux,  qu’ils  n’ofoient  fortir  de  leurs, 
tentes.  Ainfi , frappés  de  l’idée  que  le  courroux  des  Dieux  duroit  encore  , 
ils  crurent  qu’il  n’y  avoit  d’autre  remède  à leurs  maux , que  d’abandonner 
un  Campprophane,  de  de  retourner  à leurs  Garnifons.  La  huitième  Légion 
partit  la  première , dt  fut  bientôt  fuivie  de  la  quinzième.  La  neuvième  au- 
roit  voulu  qu’on  attendît  la  rdponfe  de  Tibère  ; mais  épouvantée  de  fe  voir 
feule , elle  prit  le  parti  de  fuivre  les  deux  autres.  Drufus , voyant  la  tran- 
quillité rétablie,  retourna  à Rome  pour  informer  Tibère  du  fuccès  de  facom- 
miffion,dont  il  eut  l’obligation  au  hazard  beaucoup  plus  qu’à  fon  habileté  (a). 

Prefque  en  même  tems  , dt  pour  les  mêmes  caules,  les  Légions  en 
Germanie  fe  révoltèrent,  de  leur  révolte- fut  d’autant  plus  terrible,  qu’elles 
étoient  en  plus  grand  nombre.  Il  y avoit  deux  Armées  campées  fur  le 
bord  du  Rhin , 1 une  apellée  Jupêrieure  ou  d'en  haut , que  commandoit  Caius 
Silius ; dt  l’autre  dite  l’ inférieure , ou  A' en  bas,  fous  lés  ordres  A' Mus  CccU 
na.  Toutes  deux,  a voient  pour  Général  Germanicus ,.  qui  alors  étoit  occu- 
pé dans  les  Gaules  à recueillir  les  tributs.  Ceux  qui  obéiflbient  à Silius , 
attendoient  à fe  déclarer,  qu’ils  eu/fent  vu  le  fucccs  qu’auroit  la  fédition 
de  l’Armée  de  Cécina.  Cette  dernière , compofée  de  quatre  Légions , fa- 
voir,  la  prémière,  la  cinquième,  la  vingtième,  &.  la  vingt  «St  unième 
campoit  fur  la  frontière  des  Ubiens  *.  Dès- que  la  nouvelle  de  la  mort 

(4)  Idem  ibid.  ^ 


* Les  Ubiens  habitoient,  dn  tems  de  Céfar,  au-delà  du  Riin  comme  il  paroit  par  fe* 
Commentaires  où  il  parle  d'eux  en  ces  termes.  „ La  Suive  a d'un  côté  pris  de  ieo  lieue* 
„ de  Pays  défert,  A de  l’autre  eft  bornée  par  les  Ubiens,  qui  ont  été  autrefois  fort  puis- 
„ fans;  deforte  que  les  Suives  n’ont  pu  les  charter,  mais  ils  n’ont  pas  lalffé  de  les  affaiblir 
„ beaucoup,  A de  les  rendre  tributaires.  Ils  font  un  peu  plus  polis  que  le  r**Ile  des  Aile. 
„ mouds,  i caufe  du  voifinage  des  Gaules,  dont  ils  ont  pris  les  mœurs  & les  coutumes-  ou» 
„ tre  qu’il  y a grand  commerce  chez  eux  (1)  ’’.  Et  dans  un  autre  endroit.  „ Les  Ubiens 
„ qui  étoient  les  leuls  d’entre  tous,  ces  Peuples,  qui  lui  avoient  envoyé  des  Ambartadeur* 
„ & des  Otages,  le  preffoient  de  les  venir  recourir  contre  les  Suives,  ou  du  moins  de 
„ paffer  le  Mm  pour  faire  montre  de  fes  forces,  parce  que  la  réputation  des  Romains  étoit 
„ fl  grande,  depuis  la  défaite  d'Ariovifte  en  leur  dernière  viftoire,  que  leur  feule  alliance 
„ pouvoit  fervir  de  protection  iurqu'au  fond  de  Y Allemagne.  Ils  lui  offroient  grand  nombre 
„ de  Vaiffeaux  pour  fon  partage  (2)  ”.  Ce  fut  principalement  pour  l'amour  d'eux  que  Ceftcr 
refolut  de  parter  le  Rhin  ; mais  comme  il  crut  qu'il  y auroit  du  danger  à tranfporter  ion 
Armée  de  l’autre  côté  dans  des  Barques , & que  la  chofe  d’ailleurs  ne  lui  parut  pas  conve 
fiable  à la  dignité  du  Nom  Romain , il  bâtit  le  fameux  Pont,  dont  la  defeription  fe  trouve 
dans  fes  Commentaires.  Les  Ubiens  continuant  à relier  fidèles  aux  Romains  A étant  à eau. 
fe  .V  cela  meme  fans  ceffe  harartés  par  leurs  Voifins , Rome  leur  permit  de  s’établir  fur 
l'autre  bord  du  Rbbt.  Cette  tranfplantation  arriva,  fuivant  Strabon,  fous  le  Règne  d Augus- 

(ri  Comment.  L,  iv.  c.  »,  (,)  idem  ibid.  e.  u. 
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SAuguJle  fut  fûe,  les  Soldats  des  nouvelles  recrues,  accoutumes  à 
de  Rome , & par  conféquent  peu  contens  des  travaux  de  la  guerre,  com-  lEtabiûft. 
mencérent  à débiter,  Que  le  tems  étoit  venu,  que  les  Vétérans  dévoient  mtnt  & 
demander  d’être  licenties;  les  nouveaux,  une  plus  grolTe  paye;  & tous  lEmPirf 
enfemble  un  adouciflement  à leurs  peines.  Nous  ne  pourrons  jamais , di- 
foient-ils,  trouver  une  occafion  plus  favorable  pour  nous  venger  de  la  cruauté  des 
Centurions  : le  fort  de  Rome  ejl  entre  nos  mains  : C’efl  nous  qui  avons  agrandi 
l’Empire;  â?  c’cjl  à nous  que  les  Céfars  doivent  le  furnom  glorieux  de  Germa- 
niques. Comme  Cécina,  au- lieu  de  faire  valoir  Ton  Autorité,  témoigna 
de  la  crainte,  les  Mutins  fe  jettérent  fur  les  Centurions  (objets- de  leur 
haine)  ; & après  les  avoir  terrafles  donnèrent  à chacun  foixante  coups  de 
bâton , pour  égaler  le  nombre  des  Centurions  de  chaque  Légion  *.  En- 
fin , ils  les  jettérent  demi-morts  hors  du  Camp , ou  dans  le  Rhin.  Un  d’eux, 
nommé  Septimius , fe  fauva  dans  le  tribunal  de  Cécina  ; mais  ce  Général  fut 
obligé  de  l’abandonner  à une  Multitude  forcenée.  Caffius  Cbéréa , qui  de- 
puis éternifa  fon  nom  par  le  meurtre  de  Caligula,  s’ouvrit  un  partage  l’épée 
a la  main.  Dès- lors  on  n’obéit  plus  ni  aux  Tribuns,  ni  aux  Maréchaux 
de  Camp:  les  Mutins  pofoient  eux-mêmes  les  Sentinelles  & les  Corps  de 
Garde , & ordonnoient  tout  ce  que  le  befoin  préfent  exigeoit. 

Pendant  que  Germanicus  étoit,  comme  nous  l’avons  dit,  occupé  dans 
les  Gaules  à recevoir  les  tributs,  on  lui  apporta  la  nouvelle  du  tumulte  des  niais™* 
Légions  ; ce  qui  le  détermina  à partir  précipitamment  pour  y aller  mettre  de  Je  lès 
ordre.  Les  Légions,  quand  il  aprocha  du  Camp,  vinrent  au-devant  de  mettre  *. 
lui  d’un  air  mécontent.  Aurtitôt  qu’il  fut  entré,  le  Camp  commença  à 19 raiJm' 
retentir  de  cris  hideux.  Quelques  Soldats  lui  prenant  la  main , comme 

pour  la  baifer , mettoient  fes  doigts  dans  leur  bouche , pour  lui  faire  fentir 
qu’ils  n’avoient  plus  de  dents  ; d’autres  lui  montraient  leurs  cheveux  blancs, 

& leurs  bleflures , &c.  Comme  ils  étoient  tous  pêle-mêle,  Germanicus  leur 
commanda  de  fe  ranger  par  Compagnies , fous  prétexte  qu’ils  en  enten- 
draient mieux-  fa  réponfe,  & de  féparer  leurs  Drapeaux,  pour  pouvoir 
mieux  difeerner  chaque  Cohorte  par  fon  Enfeigne.  Ils  obéirent , mais  len- 
tement & de  mauvaife  grâce.  Alors,  commençant  fofl  difeours  par  les 

louan- 
te; car  cet  Ecrivain,  parlant  des  TrMriens , ajoute.  Ils  a voient  pour  vtifinr  les  Ubiens, 
ju’ Agrippa , conformément  i leurs  defirs,  plaça  de  l'autre  cité  du  Rhin  (i).  Dion  Caffius  fait 
mention  de  deux  expéditions  d'si  grippa  dans  les  Gaules ; la  prémière  fous  fon  prémier  Corv 
fulat,  & la  fécondé,  dix-huit  ans  après,  fous  le  Confiât  de  C.  Sentius  & de  g Lucre - 
lius  (i).  11  y a apparence  que  la  tranfplantation  des  Ubiens  fe  fit  p ndant  fa  préimère  ex- 

pédition; car  ce  fut  alors,  à ce  que  Dim  nous  aprend,  qu'il  bltit  un  pont  fur  le  Rbin.  Ta- 
cite , parlant  des  Ubiens . dit  qu'ils  vinrent  s’établir  de  l'autre  côté  du  Ri  in,  non  pour  y 
être  obfervés,  mais  pour  en  garder  eux-mêmes  les  bords  contre  le  refie  des  Germains.  Le 
Pays  qui  leur  fut  alfigné,  comprenoit  la  plus  grande  partie  du  préfent  Duché  de  Jnliers,  & 
prefque  tout  l'Archevêché  de  Cologne. 

• Il  y avoir  dans  une  Légion  complette  30  Mdnipulcs  ou  Compagnies:  chaque  Compa- 
gnie confidoit  en  120  hommes , & étoir  partagée  en  deux  Bandes , ou , comme  les  Anciens 
lès  apelloient.  Or  1res;  chaque  Ordre  montoit  à 60  hommes,  & avoir  fon  Centurion;  de- 
fbrte  qu'il  fe  trouvoit  60  Centurions  dans  chaque  Légion  (3). 
fit  Stra'j.  t.  IV.  p.  134-  fl)  Lipf.  de  Mïlitia  R.om.  L.  II.  Dial.  s.  & l«  - 

(îj  Dio , L.  XLV11I.  fcUV.  „ k Diog.  Hal.  L.  IX. 
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louanges  d'Augufle , il  defcendit  à celles  de  Tibère , mais  fur-tout  aux  granSs 
exploits  qu’il  avoit  faits  avec  eux-mêmes  en  Allemagne.  Il  leur  étala  aullï 
le  confentement  univerfel  de  V Italie,  la  fidélité  des  Gaules , & la  concorde 
de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  Tout  cela  fut  écouté  avec  filence; 
mais  quand  il  vint  à leur  demander  où  étoit  leur  obéiflânce , au’étoit  de- 
venue l’ancienne  Difcipline,  & ce  qu’ils  avoient  fait  de  leurs  Tribuns  & 
de  leurs  Centurions?  là  fcène  changea  tout-à-coup:  ilsfe  dépouillent  pres- 
que tous , pour  lui  montrer , par  manière  de  reproche , les  cicatrices  de 
leurs  bleflures,  ou  les  meurtrifiures  des  coups  de  leurs  Capitaines;  puis 
parlant  tous  à la  fois,  ils  fe  plaignent  du  peu  de  paye  qu’on  leur  donne; 
du  prix  des  exemtions  qu’on  leur  vend , des  corvées  qu’on  leurimpofe,&c. 
Les  Vétérans , qui  avoient  trente  ou  quarante  ans  de  fervice , crioient  bien 
plus  fort , priant  Gcrmanicus  d’avoir  pitié  d’eux , & de  ne  pas  laifler  mou- 
rir dans  les  exercices  d’un  fi  rude  métier , ni  aufli  dans  la  pauvreté , des 
gens  ufés  de  fatigues  & de  vieilleflë.  Il  y en  eut  même,  qui  lui  deman- 
dèrent le  legs  d'AuguJle,  & qui,  faifant  des  vœux  pour  fon  bonheur,  té-, 
moignérent  vouloir  1 aider  à le  faitlr  de  l’Empire.  A ces  mots  Gcrmanicus , 
frappé  d’horreur , fe  jette  en  bas  de  fon  Tribunal , & veut  fortir  du  Camp;  v 
mais  ils  l’arrêtent  en  tournant  la  pointe  de  leurs  armes  contre  lui , avec 
menace  de  le  percer , s’il  ne  remonte.  Le  généreux  Germanicus  procédé 
alors,  qu’il  mourra  plutôt  que  de  manquera  fon  devoir,  & il  le  ferait 
pafle  fon  épée  à travers  le  Corps,  fi  ceux  qui  étoienc  à fes  côtés,  ne  lui 
avoient  pas  retenu  la  main.  Quelques-uns  des  plus  reculés  loi  crièrent 
frappe  donc,  & un  Soldat,  nommé  Calufidius , lui  pré/ènta  fon  épée  nue, 
difant , prenez  celle-ci , Germanicus , elle  ejl  peut-être  plus  pointue  que  la  vi- 
tre ; ce  qui  parut  cruel  à ces  furieux  mêmes , 8c  fournit  occafion  aux 
Amis  de  Germanicus  de  l’emporter  dans  la  tente. 

Dés-qu’il  y fut,  il  délibéra  avec  fes  Amis  fur  le  remède  qu’il  falloir apli- 
•quer  à un  mal  fi  preflanc.  Car  il  étoit  averti , que  les  Mutins  fongeoient 
à envoyer  des  Députés  à l’Armée  de  Silius , pour  l’entraîner  à la  revolce  * 
qu’ils  avoient  intention  de  piller  la  Ville  des  Ubiens  *;&  que  les  Germains] 
informés  de  ce  qui  fe  pafioit,  fe  préparaient  à ravager  les  Gaules,  dès  que 
les  Légions  auraient  abandonné  les  bords  du  Rhin.  Tout  bien  examiné 
il  fut  réfolu  de  fuppofer  des  Lettres  de  Tibère , par  où  ce  Prince  accordoic 
le  congé  à ceux  qui  avoient  fervi  vingt  ans;  déclarait  Volontaire*  ceux 
qui  en  avoient  fervi  feize , les  retenant  feulement  fous  nn  Drapeau  parti- 
culier, exemts  de  toute  fattion,  excepté  de  repoulTer  l’Ennemi;  & or- 

donnoit 


* Cefl  à-dire  Cologne,  qui  devint  dans  la  fuite  une  Colonie  Romaine,  & qui  fut  peuplée 
par  des  Vairons  fous  le  Confulat  de  C.  Antijlius  & de  M.  Suilius,  1 ia  folücitation  i'  A- 


, SAerippinê 

ou  de  fon  Grand-père  Agrippa,  qui  fit  pafier  le  Rhin  aux  Ubiens.  Mais  Lipfe  obferse  fur 
ce  fujet,  que  fi  Agrippa  avoit  été  Fondateur  de  la  Ville,  on  l'auroit  nommée  Colonie  Agrip- 
penfis,  & point  Afrippinenfis.  Nous  ignorons  comment  elle  fut  apellée  avant  que  de  deve- 
nir une  Colonie  Romaine;  car  TueUtfi  nomme  toujours  la  Ville  des  Ubiens. 
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4çnnok  de  leur  payer  au  double  le  legs  d 'Augujle.  Les  Mutins , fe  doutant  Depuis 
bien  de  la  rufe , demandèrent , que  tout  cela  fût  exécuté  fur  le  champ.  P&aWfffi» 
Les  Tribuns  expédièrent  auflitôt  le  congé  ; mais  comme  le  payement  fe 
remettoit  au  quartier  d’Hiver,  la  cinquième  & la  vingc-unième  Légion  ne  Roma'm 
voulurent  point  retourner  dans  leurs  Garnifons,  & Germanie  us  fut  obligé  yv.  * 
tje  les  payer  de  l’argent  qu’il  avoit  apporté  pour  fon  voyage , & de  celui , -1 

que  fes  Amis  lui  prêtèrent.  Cècina  ramena  chez  les  U bien  s la  prémière  & a P*/* 
la  vingtième  Légion.  Durant  ces  entrefaites , Germanicus  étant  allé  trou-  ^‘lV“s 
ver  l’Armée  d’en  haut,  la  fécondé,  la  treizième  & la  feizième  Légion  lui  Jf^Xra. 
prêtèrent  le  ferment  fans  héfiter  ; & la  quatorzième  ayant  un  peu  balan-  preargènt. 
cé , il  lui  offrit  de  l’argent  & fon  congé , quoiqu’elle  ne  le  demandât  pas. 

La  fédition  alloit  recommencer  par  la  malice  des  Vétérans  * des  Légions  Quelque 
mutinées,  qui  étoient  en  Garnifon  dans  le  Pays  des  Caujfes  f , fi  elle  n’eût  Vi.trmt 
été  un  peu  arrêtée  par  le  fuplice  de  deux  Soldats , que  le  Maréchal  de  iant  u 
Camp  Mennius  fit  mourir,  quoiqu’il  n’en  eût  pas  le  pouvoir  j.  Cependant 
l’émeute  s’échaufant , il  prit  la  fuite , & fe  cacha  ; mais  ayant  été  décou- 
vert,  il  apella  fon  courage  à fon  fecours.  „ Ce  n’eft  pas  à moi , dit-il, que 
„ vous  faites  violence , c’eft  à Germanicus  votre  Général , & à Tibère  vo- 
„ tre  légitime  Prince  Et  là  defiui  les  voyant  étonnés , il  leur  arrache 
leur  Enleignc , & tourne  droit  vers  le  Rhin , criant  qu’il  tiendrait  pour 
déferteur  quiconque  quiteroit  fon  rang  ; fi  bien  qu’ils  revinrent  tous  au 
quartier  d'Hiver , tout  troublés , & fans  avoir  ofé  rien  entreprendre. 

Dans  ce  même  tems  des  Députés  de  Tibère,  ou  du  Sénat,  envoyés  pro-  Neuve*,* 
bablemcnt  pour  appaifer  la  fédition , vinrent  trouver  Germanicus  à l'Autel  troubles, 
des  Ubicns  f , ce  qui  donna  lieu  à de  nouveaux  troubles.  La  prémière  & 

la 

* Les  Vétérans  formoient  un  Corps  i part,  & avolent  leur  Etendard  particulier,  apellé 
Vtxillum  ; ce  qui  les  a fait  défigner  par  le  nom  de  Vcxiüarii,  & aulli  A'Emcriti,  à caufe  qu'il» 
n'avoient  d'autre  obligation  à remplir  que  celle  de  combattre.  Ils  reûoient  dans  cet  état, 
jofqu’à  ce  qu'ils  euflënc  reçu  les  récompenfes  qui  leur  étoient  dues , & leur  congé  final; que  les 
Empereurs  difiSr oient  quelquefois  de  plufieurs  années,  pour  profiter  du  fruit  de  leurs  travaur. 

f Les  Caujfes  habitoient  la  Frife  Orientale,  * quelques  Pays  voifins.  Voici  comment  Ta* 
eite  décrit  la  ûtuation  de  leur  Pays,  & leur»  moeurs.  „ La  Germanie  , dit-il,  s'étend  fort 
„ loin  vers  le  Nord.  D’abord  on  rencontre  la  Nation  des  Cauffes , qui,  quoiqu’ils  occu- 
„ pent  une  partie  de  la  Frife,  ne  laiflent  pas  de  poiTéder  une  grande  étendue  de  Pays,  qui 
„ qui  fépare  la  Frife  du  Pays  des  Cxttes.  C'eft  le  Peuple  le  plus  généreux  de  la  Germanie, 

” puifqu'il  aime  mieux  maintenir  fa  grandeur  pir  la  joilice  que  par  la  violence.  Ils  vivent 
J tranquillement,  exemts  de  l’ambition  d'augmenter  leurs  poileiCons,  à d'étendre  leur  do- 
„ minatien.  Ils  ne  donnent  occafion  i aucune  guerre,  & fins  opprimer  qui  que  ce  foit, 

„ ils  fe  font  rendus  fupérieurs  i tous  (l)  Cependant  ils  châtièrent  les  sinfibarieni , fc 
À s'emparèrent  non  feulement  de  leur  Pays,  mais  firent  aufli  des  Incurfions  dans  la  Baffe 
Germanie,  i ce  que  Tacite  lui  même  attelle  dans  un  autre  endroit  (2). 

^ l.e  Droit  de  vie  & de  mort  réfidoit  au  commencement  dans  la  feule  perfonne  du  Com- 
mandant en  Chef  de  toute  l'Armée  , mais  il  fut  donné  dans  la  fuite  par  Augufle  d fes  Lieu- 
tenant , 4 par  les  autres  Empereurs  aux  Proconfuls,  aux  Propréteurs,  & à tous  les  Gou- 
verneurs de  Provinces.  Mais  jamais , ni  les  Maréchaux  de  Camp,  ni  les  Tribuns,  ni  quelque 
mitre  Officier  inférieur , n'eurent  un  pareil  droit. 

$ Cet  Autel  avoit  probablement  été  éiévé  i l'honneur  d'Angu/le,  & n’étolt,  i ce  qu’il  pa- 
role,. 

(lj  tarit.  4b  tteùb.  Gsinun.  c.  ||.  (t)  Ijcm  Mari.  L.  XIII.  c.  «.  & HUI.  LV.  c.  i*.. 
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la  vingtième  Légion , qui  hivernoient  en  cet  endroit  avec  les  Vétérans  nou- 
vellement licentiés , & retenus  fous  le  Drapeau , foupçonnerent  que  ces 
Députés  avoient  charge  de  révoquer  tout  ce  que  leur  mutinerie  avoir  ex- 
torqué. Ce  Decret  imaginaire  fut  attribué  par  les  Séditieux  à Munatiur 
Plancus,  Homme  Confiilaire  , & Chef  de  la  Députation.  Vers  le  minuit, 
ils  s'avisèrent  de  demander  l’Etendard , qui  fe  gardoit  dans  le  logis  de  Ger » 
manicus.  Us  y courent  en  foule , & ayant  rencontré  Plancus  , & voulu  le 
mal-traiter,  ils  ne  lui  laifTent  d’autre  relfource,  que  de  fe  jetter  dans  le 
quartier  de  la  prémière  Légion , & de  s’en  faire  un  azile  en  embraffant 
l’Aigle  & les  Drapeaux.  Avec  tout  cela  le  Camp  Romain  auroit  été  fouillé 
du  fang  d’un  AmbafTadeur  du  Peuple  Romain , fi  l’Enfeigne  Calpumiui 
n’eût  détourné  ce  coup  par  fa  réfiftance. 

Le  lendemain , de  grand  matin , Garmanicus  entre  au  Camp , & fait  as- 
feoir  Plancus  dans  fon  tribunal  ; après  quoi , s’étant  plaint  dans  les  termes 
les  plus  forts  des  horribles  défordres  de  la  nuit  précédente , il  explique  le 
fujet  de  la  venue  des  Députés,  & déplore  le  cruel  outrage  fait  à Plancus, 
& la  honte , dont  la  Légion  venoit  de  fe  couvrir , en  violant  en  fa  per- 
fonne  le  Droit  facré  des  Ambafiadeurs.  En  achevant  fon  difeours , qui 
furprit  plus  l’Affemblée  qu’il  ne  l’appaifa , Germanicus  congédia  les  Dépu- 
tés , & les  fit  efeorter  par  la  Cavalerie  auxiliaire.  Ses  Amis  lui  confeillérent 
alors  de  renvoyer  fa  femme  Agrippine , qui  l’avoit  accompagné  avec  fon 
fils  Claudius , & qui  étoit  aéluellement  enceinte.  Agrippine  avoit  de  la  ré- 
pugnance à le  quiter,  & alléguoit  pour  raifon , qu’une  petite-fille  d 'Augufie 
ne  devoit  point  craindre  les  dangers.  Mais  Germanicus , après  l’avoir  em- 
bradée  tendrement,  la  fit  enfin  réfoudre  à s’en  aller.  Comme  elle  étoit 
accompagnée  de  plufieurs  Dames  de  la  prémière  diftinélion , femmes  des 
principaux  Officiers  de  l’Armée , qui , à ce  qu’il  paroit , accompagnoient , 
en  ces  tems-là,  leurs  maris  dans  toutes  leurs  expéditions  militaires,  les 
adieux  touchans  de  tant  de  perfonnes  qui  fe  féparoient , attirèrent  de  tous 
côtés  un  grand  nombre  de  Soldats.  C étoit  un  trille  fpeâacie , de  voir 
la  femme  d’un  Général , en  équipage  de  fugitive , portant  un  petit  enfant 
entre  fes  bras , & environnée  de  plufieurs  autres  femmes  éplorées,  quelle 
amenoit  avec  elle.  A cette  vue,  les  plus  obflinés  furent  touchés  de  hon- 
te & de  compaffion.  Mais  ces  deux  pallions  agirent  bien  plus  fortement 
encore  fur  eux,  quand  ils  aprirent , qu 'Agrippine  alloit  à Trêves , chercher 
un  azile  parmi  des  Etrangers.  Les  uns  courent  après  elle , & la  conjurent 
de  vouloir  relier  avec  eux  ; les  autres  vont  demander  fon  retour  à Gcrma- 
nicus.  Ce  Général  réfolut  de  profiter  de  cette  difpofition.  Pour  cet  effet, 
il  leur  dépeignit  dans  une  longue  & touchante  harangue , avec  les  couleurs 
les  plus  vives,  l’atrocité  de  leur  conduite,  & leur  arracha  l’aveu  que  tous 
fes  reproches  étoient  fondés , mais  qu’ayant  un  fincère  repentir  de  leur  fau- 
te» 


roir,  qu'à  une  petite  diflanee  de  Cologne.  Cuvier  eft  de  fentiment,  que  la  Ville  de  fit-, ne, 
âpelléc  par  les  Anciens  Boom , fut  bâtie  au  tnô.ne  endroit  où  fe  trouvoit  cet  Autel.  Mais 
Lipfe,  & quelques  autres  Savans,  ont  prouvé  par  divers  paiîages  de  Tacite,  que  l'/twl  des 
Vtiiens  étoit  dans  le  voifinage  de  Colqne , c'dt-à-dire , i ladiûance  de  plufieurs  milles  de  Bonne, 
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'ce-,  ils  le  fuplioient  de  punir  les  auteurs  de  la  dernière  fèdition , qui  les 
avoient  féduits,  & qu’ils  offroient  de  marcher  fur  le  champ  à l’Ennemi, 
pourvu  qu’il  rapcllàc  la  femme  & fon  fils.  Germanicus , les  trouvant  entiè- 
rement changés , leur  répondit  que  fon  fils  reviendrait  ; mais  qu’à  l'égard 
d' s/'grippinc , cela  ne  fe  pouvoit  pas,  d’un  côté,  parce  quelle  étoic  trop 
près  de  fon  terme,  & de  l’autre,  parce  que  la  faifon  étoit  trop  avan- 
cée. Pour  ce  qui  e(l  de  la  punition  des  auteurs  de  la  révolte  , ajou- 
ta-t-il, je  vous  en  laide  le  loin. 

A peine  eut-il  achevé  ces  mots,  que  les  Légionaires  courent  faifir  les  cou- 
pables, ik.  les  amènent  liés  à Gains  Cétronius , Chef  de  la  prémière  Légion , 
qui  en  fit  j u (lice  de  la  manière  fuivante.  Les  Légions  environnoient  fon 
tribunal,  l’épée  à la  main;  un  Tribun  leur  montrait  d’en-haut  le  Soldat 
accufé;  & fi  l’Aflemblée  le  proclamait  coupable,  on  le  jettoit  en-bas  pour 
être  taillé  en  pièces  par  fes  compagnons.  Ainfi  toute  la  haine  de  ce  mas- 
facre  retomboit  fur  eux.  Les  Vétérans  fuivirent  cet  exemple,  & peu 
après  furent  envoyés  dans  la  Rhctie , fous  prétexte  de  défendre  la  Provin- 
ce contre  l'invafion  des  Suèves.  Germanicus  fit  enfuite  une  recherche  de 
la  conduite  des  Centurions,  & les  interrogea  tous  l’un  après  l’autre;  cha- 
cun d’eux  lui  difoit  fon  nom , fa  patrie , fon  ordre , le  tems  qu’il  avoit 
fervi , & ce  qu’il  avoit  fait  dans  les  combats  ; & ceux  qui  avoient  été  ho- 
norés de  quelque  préfent  militaire,  le  lui  montraient.  Si  les  Tribuns,  ou 
la  Légion , rendoient  bon  témoignage  de  leur  probité , ils  reftoient  dans 
leur  emploi:  au  contraire,  il  degradoit  ceux  que  l’on  accufoit  unanime- 
ment d’avarice  ou  de  cruauté.  Voilà  comment  cette  fèdition  fut  appaifée. 

Mais  ce  qui  reftoit  à faire  à l’égard  de  la  cinquième  <k  de  la  vingt  & 
unième  Légions , n’étoit  pas  de  moindre  importance.  Elles  hivernoient 
à 60  miiles*de-là  en  un  lieu  apellé  Votera , c’ell-à-dire , le  vieux  Camp  * , 
& il  n’y  avoit  point  de  crime  atroce  quelles  n’euflent  commis.  Gcnuini- 
cus  réfolut  donc  de  mener  contre  elles  les  Légions  qui  étoient  rentrées 
leur  devoir,  & de  leur  livrer  bataille,  fi  elles  perfifioient  dans  leur 
révolte.  Dans  cette  vue , il  fit  préparer  des  Vaiflcaux  fur  le  Rhin , & ras- 
fembla  fes  Troupes  ; mais  avant  que  de  les  embarquer , voulant  donner 
aux  Mutins  le  tems  de  revenir  à eux , il  écrivit  une  Lettre  à Cccina  qui 
les  commandoit,  pour  l’avertir  qu’il  avoit  réfolu  de  les  paffer  tous  au  fil 
de  l’épée,  s’ils  ne  punifioient  pas  eux-mêmes  les  coupables  avant  fon  arri- 
vée. Cccina  lit  ces  Lettres  en  lècret  aux  principaux  Officiers , & à quel- 
ques autres  qui  n’avoient  point  trempé  dans  la  fèdition,  & les  conjure  en- 

fuite 

* Cet  endroit  filt  apparemment  nommé  le  vieux  Camp,  après  que  les  Romains  curent  for- 
mé un  nouveau  Camp  dans  le  Pays  des  Ubiens,  ou  de  leurs  voilins  les  Vangimes.  Tacite 
fait  fouvent  mention  de  ce  Camp  dans  fon  Hilloire  (i);  d'où  Cluvier  infère  que  ce  n'étoic 
pas  un  Ample  Camp,  mais  une  Ville  confidérable,  bâtie  à l'occafion  du  féjour  que  les  Ro- 
mains y firent.  Comme  il  étoît  à 60  milles  du  Camp  entre  Cologne  Bc  Bonne,  le  Géographe 
que  nous  venons  de  citer,  croit  que  la  Ville  de  Sanfrn  fe  trouve  au  même  endroit  où  étoit 
le  vieux  Camp:  opinion,  dit-il , où  il  efi  confirmé  par  la  defeription  que  Tacite  fait  de  ce 
Oamp  (2),  & qui  s'accorde  parfaitement  avec  l|  fituation  de  i'sritrn. 

fl)  Tieit.  Hïft.  L.  IV.  c,  U,  St  c,  ai.  le  ilib.  (2)  ldcut  Ibid.  c.  ai, 
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fuite  de  fe  garantir  de  la  mort  qui  les  attendoit.  Ces  Officiers  fondent  les 
Soldats, qu’ils  croient  être  propres  à l’exécution  de  leur  deiïein , & voyant 
que  la  plus  grande  partie  des  Légions-  fe  tenoit  dans  le  devoir , ils  convien- 
nent avec  Cicina  du  tems  qu’ils  prendront  pour  mettre  à mort  les  plus  fé- 
ditieux.  Le  fignal  donné , ils  vont  fondre  fur  les  Faélieux , & les  égorgent 
dans  leurs  tentes.  Ce  n’eft  point  par  des  Ennemis  que  fe  fait  le  maflucre;. 
c’eft  par  des  gens  qui  le  jour  même  mangeoient  encore  enfemble , & qui 
la  nuit  d’auparavant  couchoient  en  même  lit.  Ce  n’eft  par-tout  que  cris , 
que  bleffures , que  fang  répandu.  La  laftîtude  feule  mit  fin  à la  tuerie.  Un 
moment  après,  Ge rmanicus  entre  dans  le  Camp,  & voyant  tant  de  corps, 
étendus  fur  la  place , dit , les  yeux  remplis  de  larmes  : Ce  n'cjl  pas  là  un 
remède,  mais  une  boucherie.  Son  prémier  foin  enfuite  fut  de  faire  brûler  les 
corps  de  ceux  qui  venaient  d’être  tués,&  de  célébrer  leurs  obféques  avec 
la  pompe  accoutumée  (a).  Ainfi  fut  appaifée  une  dangereufe  l'édition  » . 
la  Difcipline  Militaire  rétablie , & l’Autorité  de  Tibère  affermie , par  l’ha- 
bileté & le  courage  du  valeureux  Gcrmanicus.  La  générofité ,.  qu’il  fit  pa- 
roître  en  cette  occafion  ,eft  quelque  chofe  d’admirable.  S’il  avoit  feulement 
voulu  fe  prêter,  aux.  vœux  ardens  des  Légions,  il r aurait  pu  ; s’emparer  de 
cette  Autorité  pour  lui-même;  car  il  ccoic  également  adoré  par  les  Soldats 
& par  le  Peuple , tant  à caufe  de  fon  mérice  perfonnel , que  de  celui  de 
fon  Père  Drujtis , dont  la  mémoire  étoit  chère  à tout  vrai  Romain.  Ge  grand- 
homme  aurait  fûrement  rendu  la  Liberté  à fa  Patrie,  s’il  étoit  parvenu  i . 
l’Empire;  & perfonne  ne  doutoit  que  la  Lettre,  qu’il  écrivit  à fon  frère 
Tibère,  & par  laquelle  il  témoignoit  fouhaiter  qu ’ /tugujle  abdiquât  la  Sou-, 
veraine  Pumance , n’eût  été  la  caufe  de  fa  mort.  On  avoit  conçu  de  Germa- 
nicus  les  mêmes  efpérances  : de-là  cette  ardeur  pour  fon  élévation,  à laquelle 

Ïtrfonne  ne  s’oppofoit  que  lui  feul.  Nous  verrons  bientôt  de  quelle  manière. 
ibère  récompenla  cet  attachement  inviolable  à fa  perfonne  & à fes  intérêts  *. 
Immédiatement  après  que  la  fédition  fut  calmée , ceux  des  Vétérans  & 
des  Légionaires  qui  n’y  avoient  point  trempé , pour  donner  à Gcrmanicus 

de  r 

(a)  Ticit.  Annal.  L.  I.  c.  40 — Si-  Dto,  L.  LVII.  p.  604.  &c. 

* Tacite  dit  que  Tibère  fut  fort  blâmé  â Rome , de  ce  qu’il  n’aJIoic  pas  en  perfonne  appaf-. 
fer  Is  révolte.  „ La  rébellion,  difoit-on,  a pris  trop  de  forces,  pour  pouvoir  être  arrêtée 
„ par  deux  jeunes  Princes.  Que  ne  va-t-il  lui-même  reprimer  la  révolte  par  Ton  pouvoir  - 
,,  abfoluV  II  a feul  en  main  le  droit  de  punir  & de  récompenfer.  Que  de  Voyages  oiutws- 
„ te  n’a-t-il  point  faits  en  Germanie,  môme  dans  un  âge  avancé!  Tibère,  bien  plus  jeune, 

„ reflera-t-il  dans  l’inaftion  i Rome,  où  il  ne  fait  autre  ebofe  que  critiquer  les  avis  dts  Sé- 
„ nateurs?  ” Tibère,  quoiqu’il  n içnorit  pas  ces  difeours , ne  voulut  cependant  point  qui- 
»<t  la  Capitale,  où  il  croyoit  fa  préfence  abfolument  nécefTaire.  D’ailleurs  il  ne  fàvoit  i ’ 
quelle  Armée  aller  d’abord,  êc  craignok  d'irriter  celle  qu’il  vilîteroit  la  dernière.  Ainfi, 
pour  les  traiter  également,  & maintenir  h Majefié  Impériale,  qui  eh  toujours  plus  refpec- 
table  dans  l’éloignement , il  envoya  à l’une  fon  fils  naturel , & i l’autre  fon  fils  adoptif  11 
confidéroit  de  plus,  que  les  jeunes  Princes  pourroient  réferver  plufieurs  articles,  pour  qu’il  • 
les  réglât,  ce  qui  étoit  toujours  gagner  du  tems;  & que  fi  les  Mutins  méprifoiem  leur  An- 
torité,  la  fienne  reftoit  encore,  au-lieu  que  fi  cette  dernière  étoit  bravée  dans  les  prémier* 
tranfponi  de  leur  fureur , il  n’y  auroit  plus  de  remède.  Cependant , pour  faire  cefTer  les 
plaintes,  il  feignit  d’avoir  deflein  de  vifiter’leî  Armées  rebelles,  nomma  ceux  de  fa  fui. 
te,  & fit  équiper  une  Flotte;  mais  en  alléguant  tantôt  des  affaires , & tantôt. l’aproche  d« 
PHiver,  il  trompa  tout  le  monde. 
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de  nouvelles  preuves  de  leur  fidélité , lui  demandèrent  de  les  mener  à l’En- 
nemi, que  la  mort  d ' Auguftt  & leurs  divifions  laifloient  tranquille.  Germa- 
nistes y confentit,  & ayant  fait  drefler  un  pont  fur  le  Rhin , palla  12000 
Légionaires,  26  Cohortes  des  Alliés,  & 8 Aise  * de  Cavalerie.  Ce  Corps 
traverfa  la  Forêt  f Cejia,  & quelques  autres  Bois.  Pendant  qu’il  étoit  en 
marche , Germanistes  aprit  que  les  Alkmans  célébraient  cette  nuit-là  une  es- 
pèce de  Fête,  & qu’ils  dévoient  la  pafler  en  réjouïllànce  folemnelle.  Chi- 
na eut  ordre  d’avancer  avec  des  Cohortes  fans  bagage , & d’ouvrir  une 
route  dans  la  Forêt.  Les  Légions  fuivent  de  prés,  & entrent  dans  les  Vil- 
lages des  Marfcs,  dans  le  tems  que  les  Habitans  étoient  plongés  dans  l’i- 
vrefle  ou  dans  le  fommeil.  Pour  faire  plus  de  dégât,  Germanicus  divifaen 
quatre  Bataillons  fes  Troupes,  qui  mirent  le  Pays  à feu  & à fang,  fans 
épargner  ni  âge,  ni  fexe,  ni  lieux  facrés,  ni  lieux  prophancs.  Le  fameux 
Temple  de  Tanfana  j , Dieu  tutélaire  des  Germains -,  fut  rafé  jufqu’aux 
fondemens.  En  un  mot , 50  milles  de  Pays  furent  cruellement  ravagés , 
■fans  que  de  la  part  des  Romains  il  y eût  un  feul  homme  tué , ni  même 
blclTé  (a).  Ce  maflâcre  réveilla  les  BruÜires  $ , les  Tubantcs  J , <&  les  Ufipi- 

tes 


(«)  Idem  Ibid.  c.  49—  si. 

* Une  nia,  que  nous  apellons  un  Efcadron,  confifloic  en  300  Chevaux  , & étoit  parta- 
gée en  turma  fit  en  de curia:  chique  turma  étoit  de  30  Chevaux,  & chique  decuria  de  10; 
deforte  qiPil  y avoit  dans  chaque  aia  10  firme,  &.  dans  chaque  turma  3 décurie. 

| La  Forêt  Cifia  étoit  une  partie  de  celle  i'Hercynies,  & efl  placée  par  Cuvier  en  par- 
tit dans  le  Duché  de  Céves,  en  partie  en  /f 'cjlpbalie  entre  W'fci  fi  Koefeld.  Quelques  Cri- 
tiques modernes  penfent  que  les  anciens  Germains  n’apelloienc  pas  cette  Forêt  Cifia  (car 
c'eü-li,  difem-its,  un  nom  Latin)  mais  Hefia,  d'après  Héjus , le  Dieu  de  la  Guerre  par- 
mi eux,  ét  parmi  les  Gaulais. 

1 Ciemmius  dérive  le  nom  de  cette  Divinité  Germaine  des  mots  tan,  ou  thon,  lignifiant 
dans  la  Langue  du  Pays  un  Sapin,  & facbnn  ou  fan,  qui  dans  l’ancien  Langage  Getbo-Tcu. 
I an  veut  dire  Seigneur  ou  Dieu;  deforte  que  Tanfana  lignifie  le  Seigneur  ou  le  Dieu  des  Sa- 
fins.  Cet  Auteur  conclut  de-li  que  le  Tanfam  des  Germains  étoit  le  même  Dieu  que  le 
4iyitar.su  des  Romains , & que  le  nom  de  Tanfana  lui  fut  donné  à caufe  que  ion  Temple 
éteit  dans  une  Forêt  de  Sapins  (1),  comme  Jupiter  s'apelloit  Eagutalis,  d’après  un  Bêcage 
de  Hêtres  qui  lui  étoit  confacré,  le  mot  Latin,  fngus,  Ggnifiant  un  Hêtre  (a).  Upje  dé- 
xivt  le  nom  de  Tanfana  du  mot  tamfanS,  Ggnifiant  la  première  caufe  des  chafes  ; fi  bien  que 
fuivant  lui  les  Germains  adoroient  l’Etre  Suprême  fous  le  nom  de  Tanfana. 

$ Les  BruBéres  font  placés  par  la  plupart  des  Géographes  d une  petite  diftance  des  Fri- 
fans,  entre  VEms  & cette  étendue  d’esu  connee  fous  le  nom  de  Zt tilerzêe.  Voici  ce  que 
• Tacite  en  dit.  ,,  Près  des  TenBires  demeuroient  les  BruBéres,  dont  les  Cbamaviens  & ici 
,.  jéngriveriens  occupèrent  le  Pays,  sprès  en  avoir  chafié,  êc  avoir  entièrement  exterminé 
„ les  BruBéres,  avec  le  fecours  des  Peuples  voifins,  foit  pir  haine  pour  leur  orgueil,  ou 
„ par  le  dclnr  du  butin,  ou  bien  par  une  faveur  particulière  des  Dieux  envers  les  Romains, 
„ &c.  Puirtent  les  Dieux  perpétuer  parmi  ces  Nations , linon  l’amour  pour  nous , du  moins 
„ l'animolité  des  une:  pour  les  autres , la  fortune  ne  pouvant  point  nous  rendre  de  fervice 
„ plus  fignalé,  qu’en  femant  la  divifion  parmi  nos  Ennemis  ".  Nous  ignorons  abfolument 
«n  quel  tems  ce  mafiacre  général  des  BruBéres  eft  arrivé.  Car  ce  Peuple  fuhfifioit  encore 
fous  le  Règne  de  Tthére,  & plufieurs  années  après  le  tems  de  7acür,  mais  prohablemeot 
à une  plus  grande  ditlance  du  Rhin.  EumSnius  & Nnnrius  font  mention  d'eux  dans  leurs 
Panégyriques  de  Confiant  in  j ét  il  en  tfi  auffi  parlé  dans  Claudien  3).  Il  faut  donc  que  le 
mafiacre  n'ait  pas  été  (î  général  que  Tacite  le  fuppofe  (4'. 

j Les  Tubantei  poGèdoiem  une  grande  partie  de  la  Weftfbùlie.  Cluvier  met  l’ancienne 

Ville 


fi)  Vid.  Gron-  in  Tadt- 
(a)  Ilin.  L.  XVI.  «.  10,  & ait. 


fl)  Cbud.  4.  Conful.  Honor.  v.  «ç, 
(*)  Tacit.  de  Mot,  Gctm.  c.  ». 
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Depuis  tes* , qui  s’alle'rent  camper  dans  des  Bois,  par  où  l’Armée  devoit  pafle»  â i 
l'EtaHijJi-  fon  retour.  Ils  ne  branlèrent  point  qu’ils  ne  vident  le  gros  de  l’Armée  en- 
7 Empire  gagc  dans  la  Forêt  ;&  d’abord  efcarmouchant  légèrement  fur  le  fronc  & les 
Ronfâln,  aîles,  ils  fondirent  avec  toutes  leurs  forces-  fur  l’Arrière-garde,  & fur  les 
(f  -,  ’ Cohortes  armées  à la  légère , qu’ils  mirent  en  defordre,  Alors  Gcrmanictu , 

- • ' — pouflaut  fon  cheval  vers  la  vingtième  Légion , cria  de  toute  fa  force , que 
PtupicTde  l’heure  étoit  venue  d’effacer  la  tâche  de  la  fédition.  A ces  mots , les  Lé* 
Gc.manie  gionaires  chargent  l’Ennemi  avec  tant  de  valeur,  qu’ils  le  repouflant  jus- 
ant^'* . ques  dans  la  Plaine , & le  taillent  en  pièces.  En  même  tems , l’Avant» 
/u  Rq.  garde  fort  du  Bois , & va  fe  retrancher.  Après  cela  le  chemin  fut  libre, 
rfjJuLur.  & les  Soldats  retournèrent  à leur  quartier ■ d’hiver,  chargés  de  butin  (a). 
retraite.  Le  bruit  de  ces  exploits  parvint  bientôt  à Rome,  & y eau  fa  un  joie  géné- 
vuis  font  raie.  Pour  ce  qui  efl  de  Tibère , quoique  charmé  de  lavoir  la  rév’olte  étou- 
tlèfaiis.  fée,  Si  les  commenccmens  de  fon  Règne  immoralifés  par  des fucccs  fi  é- 
clatans,  il  ne  laifloit  pas  d’éprouver  quelque -mélange  d’inquiétude.  Ger- 
manicus en  licentiant  entièrement  les  Vétérans  , en  abrégeant  le  terme 
du  fervice  des  autres- Soldats,  & en  diftribuant  de  l’argent  à tous,  s’était 
concilié  l’affeélion  de  l’Armée, & avoit  outre  cela  acquis  beaucoup  degloi-  . 
re  dans  fa  dernière  expédition.  Tout  ceci  faifoit  de  la  peine  à un  Prince 
Tibère  ombrageux.  Cependant  il  cacha  avec  foin  fes  fentimens  à cet  égard  , ra- 
ja/ou* de  contant  les  exploits  de  fon  neveu  au  Sénat  avec  beaucoup  d’emphafe.  Il 
U gloire  par]a  njoirjs  de  Dru  fus,  & du  fuccès  de  fon  voyage  en  Jllyrie-,  mais  ce.fiit 
«Germa-.  avcc  P'us  franchifc  & d’amitié  {b).  Eu  un  mot,  il  parla  de  Germmieus, 

. comme  un  Orateur , & de  Drufus  comme  un  Père.  Pour  gagner  l’affeo- 
tion  des  Légions  de  Pannonie  , il  leur-  accorda  tout  ce  que  Germanicas 
Conduite  av°*c  accordé  aux  fiennes., 

louable  de  Les  troubles  de  Germanie , & de  Pannonie  , joints  à l’extrême  vénération 
Tibère  au  .que  les  Soldats,  aufii-bien  que  le  Peuple,  avoient  pour  Gcrmanicus , obi»- 
commence- , jr tircri t Ttbcre  à déguilèr  des  vices,  qui  dans  la  fuite  ne  parurent  que  trop. 

Il  agit  en  un  grand  nombre  d’occafions  comme  un  Prince  véritablement 
J Samo-  "'bon  Si  généreux.  De  tous  les  honneurs  extraordinaires  qui  lui  furent  of- 
itjii:..  fyrts,  il  n’en  accepta  que  très  peu,  & de  la  moindre  forte.  Il  .défendit 
qu’on  lui  décernât  des  Prêtres  ou  des  Temples , ou  qu’on  lui  érigeât  des 
Statues  fans  fa  permiffion,  qu’il  n’atcorda  que  rarement,  encore  ne  fut-ce 
qu’à  condition  qu’elles  ne  fcrçient  point  placées  parmi  celles  des  Dieux-, 
mais  qu’elles  ferviroient  d’ornemens  à leurs  Temples.  Il  refufa  le  titre  de 
Pire.de  la  .l’atrje , Si  ne. prit  jamais. le  nom.d 'Augufle,  quoiqu’il  fût  héré- 

• ditaire, . 

(»)  Idem  ibid.  c.  s*.  53-  fi)-  Idem  ibid.  c.  54. 

Ville  de  Ticlie  mentionée  pit-Ptolomia,  préfentement  Tckienhourg , fur  les  frontières  da 
Tubar.tes  fit  des  Cbamavienr, 

* Les  Ufipites,  Ufipietu,  ou  Ufipites,  font  placés  par  quelques  Géographes  entre  le  Rbht 
& Je  Pays  de  HeJJe.  Du  tems  de  Céfor-,  ils  étoient  voifins  des  Sicambres  & des  TtnBirtt. 
Bien.  Cnfftus  femble  les  mettre  entre  le  Rhin  fit  la  Lippe , fit  les  Sicambres  au-de  là  de  la 
dernière  de  ces  Rivières  ; car  en  décrivant  l’expédition  de  Drufus  en  Germanie,  il  dit  que 
cq  Général  pafla  le  Rbin  , fit  qu'ayant  fubjugué  les  Ufipites , il  fit  conftruire  un  pont  fui  U 
Biÿ ie,  fit  entia  dans  le  Pays  des  Sicambres  (ty 
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Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE.  Lit.  III.  Ch.  XVII.  4cp 

Ætaire,  que  dans  lès  Lettres  à des  Potentats  etrangers.  Il  marqua  une  ex-  Depuis 
trême  averfion  pour  la  flaterie.  Si,  en  convention  particulière , ou  dans  rEtablij]i- 
un  ditcours  publie , on  lui  donnoit  quelque  louange , il  interrompoit  non  rgLire 
feulement  celui  qui  parloit,  mais  il  lui  témoignoit  aufli  fon  riiécontente-  Romain, 
ment.  Quelqu’un  l’ayant  apellé  Seigneur , il  le  pria  de  ne  fe  plus  moquer  &c- 
de  lui.  Un  autre  désignant  fes  fondions  par  l’épithète  de  Sacrées,  if  lui  ' 

dit  de  changer  ce  titre  en  celui  d ’Onêrcufes.  Il  ne  voulut  jamais  permettre 
au  Sénat  de  s’engager  par  ferment  à l’obfervarion  de  toutes  fes  Ordonnan- 
ces, alléguant Tinltabilité  des  choies' humaines,  & la  proportion  qu’il  y a- 
voit  entre  le  danger  de  tomber , & le  degré  d’élévation  où  l’on  fe  trouvoit. 

Il  fouffrit  patiemment  qu’on  le  déchirât  par  des  difeours  & par  des  libel-  Sa  p* 
lès  difant,  Que  , dans  une  Pt  Ile  libre,  les  pen/ées  6?  les  langues  des  Habit  ans  *•*'«*' 
dévoient  être  libres  aujji  ; & quand  le  Sénat  voulut  faire  le  procès  à quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  publié  des  Satyres  contre  lui,  il  refufa  fon 
cônfentement , difant,  Nous  n'avons  pas  le  hifir  de  nous  antufer  à de  pareilles 
bagatelles ; fi  vous  ouvrez  une  fois  la  porte  à de  telles  informations , vous  n’ au- 
rez autre  chofe  à faire-,  car  fous  ce  prétexte  chacun  fe  vengera  de  fes  Ennemis, 
en  les  dénonçant  comme  auteurs  de  libelles. 

Sa  conduite  envers  le  Sénat  étoit  très  refpeftueufc , rien  d’important  Stl 
n’étant  conclu  fans  l’avis  & le  cônfentement  de  cette  Aficmblée.  Il  remit  d*teT~- 
aux  Pires  Confcrits  le  foin  de  lever  les  T ributs , de  réparer  les  Edifices  pu-  fptàutufe 
blics,  de  lever  & de  licentier  du  monde,  de  faire  paifer  en  revue  les  Lé-  envers  le.. 
gions  & les  Auxiliaires , de  prolonger  le  tems  des  CommifTions , de  répon-  ^eniU 
dre  aux  Lettres  des  Rois , &c.  ‘il  n’entra  jamais  dans  l’Aflemblée  du  Sé- 
nat avec  quelque  efpèce  de  cortège , qu’une  feule  fois , qu’il  y fut  apporté 
en  litière , à caufe  de  quelque  indifpofition  ; après  quoi  ceux  qui  l’avoient 
porté,  eurent  de  lui  furie  champ  l’ordre  de  fe  retirer.  Dans  le  Sénat, 
chaque  Membre  avoit  la  liberté  dé  dire  fa  penfée.  Un  jour  qu’il  fut  d’un 
autre  avis  que  O.  Hatérius  : ■ ‘Je  vous  prie  de  me  pardonner , dit-il , fi , en  qua- 
lité de  Sénateur  je  vous  parle  avec  plus  de  liberté  qu’à  l’ordinaire.  Se  tour- 
nant enfuite  vers  l’AfTemblée  il  ajouta:  Pères  Confcrits , ce  que  je  dis  à pré- 
sent, je  l’ai  déjà  dit  plufieurs  fois i un  Prince  bon  & fage , auquel  vous  avez 
confié  un  pouvoir  fi  abfolu , doit  non  feulement  rendre  fervice  au  Sénat , [f  au  Corps 
de  la  Pille , mais  aujji  à chaque  Citoyen.  Si  dans  le  Sénat  on  prenoit  quel- 
que réfolution  contraire  à Ion  fentiment,  il  n’en  témoignoit  aucun  mécon- 
tentement. Le  pouvoir  qu’il  laiffoit  aux  Confuls  étoit  fi  étendu , que  quel-  Et  invert 
ques  Ambalfadeurs  d’Afrique  eurent  recours  à eux,  leur  demandant  une  ksGmjuU. 
prorate  réponfe,  à caufe  que  Céjar , à qui  ils  s’étoient  adrelles , les  ren- 
voyoit  de  jour  en  jour.  Quand  les  Confuls  venoient  au  Sénat,  au  Théâ- 
tre, ou  en  quelque  autre  endroit  où  il  étoit,  il  fe  levoit  toujours,  & leur 
faifoit  place  s’il  les  rencontroit  en  rue.  Il  affifloit  fréquemment  aux  procès 
qui  fe  plaidoient  devant  des  Cours  de  juflice,  furTtout  s’il  y avoit  heu  de 
croire  que  le  Criminel  pourroit  échapper  par  faveur.  If  paroifloit  alors 
tout-à-coup,  & remettoit  devant  les  yeux  aux  Juges  la  fainteté  des  Loix. 

I[  s’apliqua  avec  un  foin  extrême  à la  rdforination  des  Mœurs,  & fit  Ils'apti, 
plusieurs  Règlemens  excellons , par  lefquels  il  modéra  les  dépenfes  exceffi-  vit  a U 

F f f 3 ve» 


Digitized  by  Google 


1 Depuis 
lEtailiJfc- 
ment  île 
l'Empire 
Romain , 

fcfr- 


réforma- 
tien  îles 
l Ylnurs. 

Sa  frugr.. 
ht  i. 


Il  itérai- 
mie  les 
uxts. 


410 


HISTOIRE  ROMAINE. 


ves  qu’on  faifoit  en  Jeux  & en  Spectacles,  diminua  les  gages  des  Acteurs, 
& réduific  les  Aéleurs  à un  certain  nombre.  Le  prix  des  Vafes  Corinthien s 
devenant  plus  exccflif  de  jour  en  jour,  & le  luxe  des  Feftins  ayant  été 
porté  à un  tel  excès  qu’on  payoit  jufqu’à  30000  Scjlerces  pour  trois  Bar- 
beaux , il  fe  plaignit  de  ces  defordres  au  Sénat , & fit  palier  une  Loi  des- 
tinée à régler  le  prix  des  Denrées.  Pour  ce  qui  ett  des  Auberges  & des 
Cabarets , qui  étoient  en  grand  nombre  à Rome , ils  furent  tous  fuprimés 
par  ordre  de  Ttl.ère-,  & pour  antorifer  l'épargne  & la  frugalité  par  fon 
exemple, • dans  fes  plus  grands  feftins,  il  faifoit  fervir  des  viandes  prépa- 
rées & découpées  la  veille,  contre  la  coutume  en  ufage  alors,  difant.que 
chaque  partie  avoit  le  même  goût  que  le  tout.  Pour  arrêter1  les  progrès  du  vi- 
,cc,  il  chafla  de  Rome  plusieurs  jeunes  Patriciens,  & auffi  quelques  Fem- 
mes de  diftinction,  qui  étoient  fameufes  par  leurs  débauches;  ôc  il  fit  re- 
vivre en  même  tems  une  ancienne  Loi,  qui  autorifoit  tous  les  Parens  è 
.punir  leurs  filles, quand  même  elles  feroient  mariées,  fi  par  leurs  defordres 
.elles  faifoient  honte  à leurs  familles.  Il  fut  même  fi  févère  fur  ce  fujet, 
que,  par  une  Proclamation , il  défendit  jufqu’aux  baifers,  qui,  fuivant  la 
coutume , fe  donnoient  pour  s’entre-faluer.  Il  marqua  beaucoup  de  répug- 
nance à charger  le  Peuple  de  nouveaux  impôts  ; & quand  quelques  Gou- 
verneurs de  Provinces  lui  confeillérent  de  naulTer  les  taxes , il  répondit. 
Qu’un  bon  Berger  devait  tondre  Jet  brebis , mais  point  les  écorcher  ; & bien 
loin  de  fuivre  leur  avis,  il  diminua  les  tributs,  que  les  Habitans  des  Pro- 
vinces payoient  annuellement  (a).  Telle  fut  la  conduite  de  Tibère  dans  le 
tems  que  fa  puiflance  étoit  encore  chancelante  ; mais  nous  le  verrons 
bientôt  jetter  le  mafque,  & s’abandonner  fans  réferve  aux  mêmes  vices 
■ qu’il  avoit  paru  détefter.  Revenons  au  brave  Germanicus. 

L’année  fuivantc,  fous  le  Confulat  de  Dru/ut  Ce  far  & de  Caius  Norbanus, 
Germanicus  fit  de  grands  préparatifs , dans  le  defiein  de  pourfuivre  la  guerre 
contre  les  Germains,  & de  venger  la  mort  de  Partis,  & la  défaite  de  fes 
Légions.  Il  ne  fongeoit  pas  à la-vérité  à entreprendre  quelque  chofe  a- 
vant  l’Etd;  mais  ayant  apris,  que  les  Ennemis  étoient  extrêmement  divi- 
fés  entre  eux , il  fe  détermina  à faire , dès  l’entrée  du  Printems , une  in- 
vafion  dans  le  Pays  des  Cattes  *.  Les  brouilleries  donc  Germanicus  réfolut 

de 


(a)  Sutt.  in  Tiber.  c.  26—36.  Tacit.  ibii. 


* Les  Cottes  poIRJoienc  une  partie  du  Duché  de  brumusick,  de  PEvéché  de  Hillss- 
bei m,  des  Pays  de  Tburinge  & de  HeJJe,  du  Territoire  de  Fuldcn,  & des  Comtés  de  Scbou- 
vemberg , IVahUck  de  Mansfthl.  Tacite  parle  d’eux  en  ces  termes.  Le  Pays  des  Castes 
„ commence  i la  Foré:  d'Jfercynies,  A ne  confiée  pas  tant  en  plaines  marécageufes  que 
„ celui  des  autres  Peuples  de  Germanie,  mais  en  hauteurs,  qui  litnnem  l’une  i l'autre, 
,,  & qui,  après  s'être  élévées  tout-i  coup,  ont  du  côté  oppofé  une  pente  aifée.  Ces  Peu. 
„ pies  ont  le  corps  plus  fort  que  le  relie  des  Germains,  la  mine  plus  tiire,  & l'efpric  plue 
„ vigoureux  ;d’ailleurs  beaucoup  d'adrefle  & de  conduite;  car  ils  lavent  choilir  leurs  Chefs 
„ & leur  obéir,  garder  leurs  rangs,  prendre  les  occafions,  ménager  leurs  forces,  ordon- 
,,  ner  de  jour,  fe  fortifier  la  nuit;  s'atTurer  fur  la  valeur  plus  que  fur  la  fortune;  A ce  qui 
,,  efl  étonnant  pour  des  Barbares,  & un  effet  de  la  Difcipline,  faire  plus  de  fondement 
,,  fur  la  perfonne  du  Chef  que  fur  celle  du  Soldat.  Toute  leur  force  e(l  dans  l'Infanterie 
„ qu'ils  chargent  d'outils  & de  provifions  outre  leurs  armes.  Les  autres  vont  au  combat, 
n ceux-ci  i 1a  guette.  AuŒ  ne  s'amufect-ils  pas  i efçarmoucher  comme  la  Cavalerie,  qui 

■n 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROM  A I N E.  Lit.  III.  C;r.  XVII.  411 

de  profiter , étoient  caufées  par  la  mefintelligence  qui  régnoic  entre  Ami-  Depuis 
niui  & Segejle.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  du  premier,  qui  HtàMJJü 
fut  le  principal  auteur  de  la  révolte  ou  Varies  périt  avec  fes  Légions.  Le 
dernier.  Ami  fincère  & fidèle  des  Romains,  avoit  donné  avis  a Vans  de  Romain, 
ee  qui  fe  tramoit,  & lui  avoit  confeillé  de  s’aiïurer  de  lui-même,  d 'Arm-  £?c.  * 

mîus  , & des  autres  Chefs , aflurant  que  quand  la  Multitude  fe  verrait  fans  — * 
Chefs , elle  n’oferoit  rien  entreprendre.  Mais  le  Général  Romain  méprifa 
ce  coafeil  , ce  qui  lui  coûta  cner.  Sigcjle , quoique  forcé  à joindre  fes 
Compatriotes  dans  la  révolte,  ne  1 ailla  pas  de  relier  brouillé  avec  Armt- 
nius ; d’autant  plus  que  leurs  animofités  venoient  detre  augmentées  par 
une  querelle  domellique , Arminius  ayant  enlevé  la  fille  de  Ségejlc , nom- 
mée Thufnddis , & l'ayant  époufée , quoique  déjà  fiancée  à un  autre.  Cet  Germa-- 
attentat  produiiit  une  rupture  déclarée  entre  les  deux  Chefs , ce  que  Ger-  nicus  en. 
maniais  n’eut  pas  plutôt  apris,  qu’il  donna  à Cicina  4 Légions,  5000  Sol-  vabit  & 
dats  auxiliaires , & quelques  Compagnies  de  Germains  levés  à la  hâte  en- 
vleçà  le  Rhin.  Il  prit  avec  foi  un  pareil  nombre  de  Légions , mais  une  fois  cattes. 
autant  d’ Alliés , & arriva  fi  promtement  chez  les  Cottes , que  les  Vieillards , 
les  Femmes , & les  Enfans , furent  d’abord  ou  tués , ou  faits  prifonniers. 
la  plus  grande  partie  de  la  Jeunefle  paffa  à la  nage  le  Fleuve  Adrana  * , 

& tâclia  d’empêcher  les  Romains  d’y  bâtir  un  pont , mais  leurs  efforts  s’é- 
tant trouvés  inutiles , quelques-uns  d’eux  fe  fournirent  à Germanicus , pen- 
dant que  les  autres  fe  retirèrent  dans  les  Bois.  Les  Romains,  après  avoir 
brûle  Mattium  f leur  Capitale,  & ravage  le  Plat-Pays,  rebroufférent  chemin 

vers 

„ eft  aulfi  prête  à fuir  qu'à  combattre.  Ils  fa  vent  que  la  précipitation  eft  faut  de  la  crain- 
„ te,  & la  confidération  voifine  de  la  confiance  ”.  Tacite  ajoute  qu'une  coutume,  prati* 
quée  feulement  par  quelques  Particuliers  chez  les  autres  Peuples  de  G:rmr,nie , étoit  géné- 
ralement en  ufage  parmi  les  Cottes;  favoir  de  fe  laider  croître  le  poil  & la  barbe  jufqu'à  ce 
qu'ils  euflent  tué  quelque  Ennemi.  Ce  n'étoit  qu'alors  qu’ils  fe  découvraient  le  vifage, com- 
me s'ils  n'avoient  ofé  paraître  auparavant.  Les  plus  vaillans  même  portent  des  ceps  pour 
marque  d'ignominie  , jufqu'à  ce  qu’il»  ayent  mérité  d’être  libres  par  la  mort  de  quelqu'un 
de  leurs  Ennemis  (i).  Cependant  comme  Cermanicus  les  attaqua  à l'improvide , ils  furent 
contraints  de  fe  foumettre,  ou  de  fe  fauver  dans  les  Dois,  c’eft-à-dire,  dans  la  Forêt  tïHir- 
cjnies,  qui  fervoit  de  limite  à leur  Pays. 

* L‘ Adrana,  préfentement  VEdcr,  dans  la  Heffe,  arrofe  le  Comté  de  ITeldeck,  St  fe  jet- 
U dans  le  Fulia  ou  Fuhlen,  environ  deux  milles  au-delTus  de  Cajfel. 

f Tacite  anelle  en  cet  endroit  Mattium  la  Capitale  des  Cattes,  mais  dans  un  autre  en- 
droit (a)  il  diflingue  les  Mattiens  des  Cattes.  L'vtfrmée,  dit-il , était  compclée  de  Cattes,  d’ U. 
fïpiens,  & de  Mattiens.  Leur  Pays,  fuivant  la  defeription  des  anciens  Géographes,  étoit 
renfermé  de  tous  cités  par  les  Territoires  des  Carter;  ce  qui  a fait  qu'on  les  a trés-fouvent 
confondus  enfemble.  Ciuvier  & CtUarius  croient  que  la  lituation  de  Mattium , ou  Mau 
tiacum,  comme  Ptolumée  l’apelle , s'accorde  avec  celle  de- la  Ville  de  Marpourg.  Pline  fait 
mention  des  Bains  chauds  de  Mattium  (3),  que  tous  les  Géographes  modernes  prennent  - 
pour  les  mêmes  que  ceux  de  IVuboden  vis-à-vis  de  Mayence,  ou  Mtguntiacum,  comme  l’a- 
pelloient  les  Anciens;  deforte  que  les  Territoires  des  Cattes  s’étendoient  au  moins  jufqu'au 
Rbin,  & à 1 ’Edcr.  Nous  ne  faurions  dire  avec  certitude,  fl  ce  Fleuve  leur  fervoit  de  bor- 
ne. Tacite  dit  que  les  Mattiens  de  fon  tems  étoient  Amis  des  Romains.  La  grandeur  Ro- 
mine,  dit-il,  n porté  fer  conquêtes  au-delà  du  Rhin,  qui  étoit  l'antienne  borne  de  ttot  te  Empi- 
re. Ainfi  les  Mattiens , quoiqu’ils  demeurent  parmi  nos  Ennemis,  ne  laiffent  pas  d'avoir 
l'inclination  Romaine  (4). 


(0  Tacit.  de  Mot.  Getm.  30,  II. 
(a)  Tacit.  HiAot,  l.  IV.  «.  37. 


fl)  nin.  t.  XIXt.  c.  îo. 

(,)  Tarit,  de  Mot.  Gain,  c.  î». 
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vers  le  Rhin , fans  que,  les  Ennemis  ofaflent  les  charger  en  queue.  Les . 
Chcrufques  avoient  bien  eu  envie  de  fccourir  les  Canes , mais  ils  eurent 
peur  de  Cécina,  qui  les  obfervoit.  Les  Mar/es  *„  moins  prudens,  atta- 
quèrent Germanicus , mais  ils  furent  battus  (a). 

A peine  Germanicus  eut-il  gagné  fon  Camp , qu’on  y vit  arriver  des  Dé- 
putés de  la  part  de  Ségejlc.,  pour  demander  du  fecours  contre  Ar  minius, 
qui  le  tenoit  affiégé  dans  fon  Camp.  A la  tête  de  l’Ambaifade  étoit  Ségi- 
tnond,  fils  de  Ségcjte , à qui  quoiqu'il  fe  fût  déclaré  Ennemi  des  Romains., 
Germanicus  fie  un  acceuil  extrêmement  obligeant:  cependant,  comme  il 
ne  pouvoit  pas  compter  fur  fa  fidélité , il  l’envoya  enfuite  avec  efeorte  fur 
la  frontière  des  Gaules  f.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  demande,  il  la  lui  accorda 
volontiers  ; car  fans  perdre  de  tems , il  alla  arracher  Ségejlc  des  mains  de 
fes  Ennemis , après  les  avoir  mis  en  fuite.  Les  Romains  firent  à cette  oc- 
cafion  un. grand  nombre  de  prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouva  Thufncl- 
dis , femme  d’ Ar  minius , & fille  de  Ségejlc,  laquelle  avoit  donné  principa- 
lement occafion  à la  rupture  entre  les  deux  plus  illuflres  Familles  du  Pays 
Elle  étoit  alors  enceinte,  paroilfoit  n’avoir  d’inquiétude  que  pour  l’enfant, 
gu’elle  portoit  dans  fes  flancs , & qui  devoit  naîcre  dans  l’efclavage.  Son 

Îiropre  fort,  elle  le  fubifToit avec  un  courage  héroïque,  fans  répandre  une 
arme,  ni  proférer  un  feul  mot,  qui  fentît  la  fupliante.  On  trouva  auffi  le* 
dépouilles  de  la  défaite  de  Varus  , qui  étoient  tombées  en  partage  à la 
plupart  de  ces  prifonniers. 

Armi- 


(a)  Idem  ibiJ.  c.  56. 

• Une  partie  de  la  JTe/lpbalie  & de  l'Evêché  de  Paderlusm  formoient,  fuivant  la  plupart 
de  no»  Géographes  modernes,  l’ancienne  demeure  des  Marfes. 

f Séginoni  avoit  de  grandes  obligations  aux  Romains , qui  l'ivoient  créé  Prêtre  de  l’Au- 
tel des  U Oient , dont  nous  avons  parlé  ci-deflus;  mais  quand  fes  Compatriotes  fe  révoltèrent 
il  avoit  rompu  les  bandelettes  facrées , St  étoit  venu  joindre  les  Révoltés.  Auffi  ne  fut-ce 
qu'avec  une  extrême  répugnance  qu’il  fe  chargea  de  la  commiffion  d’aller  demander  du  fe- 
cours à Germanicus , qui  le  reçut  très  bien,  fans  lui  permettre  pourtant  de  rejoindre  fe* 
Compatriotes.  Tacite  ne  marque  point  ce  qu'il  devint  dans  la  fuite:  mais  Strabon  le  nom- 
me parmi  les  illultres  Captifs  qui  précédèrent  le  Char  de  Germanicus , quand  il  entra  en 
triomphe  à Rome  (t).  S’il  n'alla  pas  joindre  une  fécondé  fois  les  Rebelles,  Germanicus  vio- 
la le  Droit  des  Gens  d fon -égard,  en  le  traitant  comme  prifonuicr,  quoiqu’il  fût  revêt* 
du  caraftère  d’AmbalTadeur. 

4 Tacite  dit  que  les  Germains  menoient  avec  eux  b la  guerre  leurs  femmes  & leurs  enfans 
& qu'ils  les  plaçoient  dans  le  voifinage  du  champ  de  bataille,  afin  de  pouvoir  entendre  le* 
cris  Je  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde , St  d'être  animés  par-là  à bien  faire  leur 
devoir.  Leurs  Armées,  après  avoir  déjà  lâché  le  pié,  ont  été  quelquefois  ralliées  par  le 
cri  des  femmes,  qui  venotent  fe  préfenter  aux  coups,  & montrer  leur  captivité  prochaine, 
que  leurs  Guerriers  craignoient  plus  pour  clics  que  pour  eux-mêmes.  Quand  quelques-un» 
d'eux  étoient  afTez  blcITés  pour  être  hors  d'état  de  continuer  le  combat,  ils  fe  retiroient  ver* 
leurs  Mères,  ou  vers  leurs  femmes,  qui  fuçoient  leurs  plaies.  Les  filles, parmi  eux.n'apor- 
toient  rien  en  mariage  à leurs  maris,  mais  ceux-ci  donnoient  à celles  qu'il*  dévoient  épou- 
fer,  un  couple  de  Bœufs  pour  la  charrue,  un  cheval  tout  enharnaché,  un  bouclier,  une 
lance,  êt  une  épée.  La  fiancée  donnoic  auffi  de  fon  côté  quelques  armes.  Voilà  leur  lien 
conjugal,  leurs  aufpices , leur  hyménée.  Les  Bœufs,  les  armes,  St  le  cheval,  lignifient 
qu’elle  n’efl  point  apellée  à une  vie  oifive,  mais  à être  compagne  des  travaux  de  fon  mari, 
fie  à partager  fon  fort  dans  la  Faix  3c  dans  la  Guerre  (2). 


W Stiab,  l.  VIL 


(a)  Tacit.  ilrid,  c,  7.  It  U. 
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’Arminius  ayant  été  mis  en  fuite,  Ségefte  jugea  qu’il  étoit  de  fon  devoir  P^.L 
d’aller  faluer  l'on  Libérateur.  Après  les  prémiers  complimens , Ségefte  fit , 

Îuoique  modeflement , l’énumération  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  r Empire 
République , «S:  par  lefquels  il  s’étoit  attiré  la  haine  d ’Arminius;  offrit  fa  Romain, 
médiation  pour  terminer  les  différends  entre  les  Romains  & Tes  Compatrio-  fcfc- 
tes,  & recommanda  fon  fils  & fa  fille  à la  clémence  du  Vainqueur.  La  £>\rcmirs 
jante  du  prémier , ajouta-t-il , vient  de  fa  jcunejje , fÿ  f autre , quoique  femme  de  ségeite 
d’Arminius,  cjl  pourtant  file  de  Ségefte.  Germanicus  lui  répondit  avecdou-  A .Germa* 
ceur,  que  fes  enfans,  ni  fes  proches , n’avoient  rien  à craindre,  & promit  nicu** 
de  lui  faire  donner  une  demeure  honorable  dans  une  ancienne  Province 
Romaine.  Il  ramena  enfuite  fon  Armée  dans  fon  prémier  Camp  , où  la 
femme  d 'Arminius  accoucha  d’un  fils  * (a). 

Dans  ce  même  tems  Arminius,  au  défefpoir  de  la  perte  de  fa  femme  Armintu* 
qu’il  aimoit  tendrement , & du  fort  de  fon  enfant  condamné  à l’efclavage , llt 
même  avant  que  d’avoir  vu  le  jour , courut  çà  & là  follicitant  les  Chérus- 
ques  à prendre  les  armes  contre  Germanicus , & à marcher  plutôt  avec  lui  contre  lu 
dans  le  chemin  de  la  Liberté  & de  la  Gloire, qu’avec  Scgejle  darts  celui  de  Romains. 
l’Efclavage  & du  Deshonneur.  De  pareils  dilcours , foutenus  de  fon  cré- 
dit , réveillèrent  nonfeulement  les  Cbérufques , mais  encore  tous  les  Peu- 
ples d’alentour.  Inguiomer , Oncle  parternel  d’ Arminius , & jufqu’alors  Ami 
zélé  des  Romains,  fe  déclara  auffi  pour  fon  neveu,  & le  joignit  avec  tout 
ce  qu’il  put  raffembler  de  forces.  Germanicus , pour  faire  une  diverfion , 
détacha  Cécina  avec  40  Cohortes,  du  côté  de  Y Ems , avec  ordre  de  tra- 
verfer  le  Pays  des  Bruétériens.  Pc  don  f mena  la  Cavalerie  par  les  confins  de 
la  Fri/e  f.  Pour  Germanicus , il  s’embarqua  avec  4 Légions  , & fe  rendit  Germ*. 
au  bord  de  l’£mr,  où  la  Cavalerie,  l’Infanterie , & la  Flotte  arrivèrent  en  nicut /« 
même  tems.  Quand  les  Légions  traverférent  le  Pays  des  CauJJes , les  Ha-  m“  tn 
bitans  en  état  de  porter  les  armes  offrirent  de  les  accompagner.  Les  Bruc- 
tériens , à l’aproche  de  Germanicus,  mirent  le  feu-à  leurs  maifons,  & vou-  comiaiirv 

lurent 


(«)  Idem.  c.  57  , 58. 

* Tacite  dit  qu’il  fut  élévé  i Ravenne,  & promet  de  raconter  dans  un  autre  endroit  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent.  Les  Pcrer  Catrou  & RouiUd  font  la  même  promefle  dans  leur 
Hiltoire  Romaine.  Si  Tacite  a tenu  parole,  il  faut  qu'il  l ait  fait  dans  un  Ouvrage  qui  n'cfl 
point  parvenu  jufqu’à  nous.  Ainfi  nous  aurons  une  double  obligation  A ces  favans  Ecri- 
vains, s’ils  dégagent  leur  promefle. 

I f Nous  n’ignorons  fi  ce  Pcion  étoit  Peio  Mbinmanus  , ou  Pédo  Pom[éini.  Siniquc  parle 
du  prémier  comme  d’un  Homme  de  grand  mérite  (1),  & Ovide  dépeint  l’autre  comme  un 
excellent  Poète.  Quelques  fragmens  de  fon  Livre  intitulé  De  Navigatione  G 'ermanici,  font 
parvenus  jufqu’i  notre  tems  (2).  L’Elégie  qu’il  cotnpofa  fur  la  mort  de  Dru  fus.  & qui  a 
pour  titre  Livie,  eft  un  chef-d'œuvre  en  fon  genre,  & digne  d’uu  Poète  divin,  comme 
Ovide  I'?. pelle  (3).  Jofepb  Scaliger  lui  attribue  une  Elégie  fut  la  mort  de  Micine,  & efi  à 
cet  égard  le  feul  de  fon  avis.  Voffius  fuppofe  qu’il  compofa  aufiï  des  Epigrammcs , & fon- 
de cette  conjefture  fur  une  Epigramme  de  Marti, il  (4). 

4 Le  Pays  des  Fri]ons  étoit  partagé  en  deux  parties,  diftinguées  par  les  noms  de  grande 
& de  petite.  La  première  étoit  entre  les  embouchures  du  Rhin  & du  Wifer.  L'auue  l'éun- 
doit  ie  long  de  la  côte  de  l’Océan  au-delà  du  Rhin , nous  ignorons  jufqu'ob.  » 


U 


Sencca  in  Lad.  de  Morte  Ciaod. 
Sencc*  Sua(or.  x. 


l'une  IX. 


Ovid.  in  l'ont.  Eleg.  tilt. 
4 > Mart.  I»  U.  Epigr.  77. 
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Dtp uit  lurent  fe  fauver  ; mais  ils  furent  défaits  par  L.  Stcrtinius , que  Gcrmanicus 
rstabliO'c-  avojt  détaché.  Cet  Officier  eut  le  bonheur  de  trouver  parmi  les  morts  & 
r Empire  'e  butin , l’Aigle  de  la  dix-neuvième  Légion , qui  s’étoit  perdue  à la  more  de 
Romain,  Varus.  Toute  l’Armée  Romaine  s’avança  enfuite  jufqu’aux  dernières  limi- 
£?e.  tes  de  la  Province  des  Bruclériens , & ravagea  l’érendue  de  Pays  qui  cfl 
- entre  YEms,  & la  Lippe.  Comme  on  n’étoit  pas  loin  de  la  Forêt  de  Tent- 

berg  * , où  l’on  difoit  que  les  os  des  Légions  de  Varus  étoient  encore  fans 
fépulturc,  il  prit  envie  à Gcrmanicus  de  rendre  à ces  trilles  reliques  les 
derniers  devoirs.  Cècina  fut  envoyé  devant , pour  reconnoître  les  ave- 
nues des  Bois,  & pour  dreflër  des  ponts  dans  les  Marécages.  Le  refie 
de  l’Armée  fuivit  en  bon  ordre. 

La  première  chofe  que  les  Romain s rencontrèrent',  fut  le  Camp  de  Va- 
rus , remarquable  par  la  largeur  de  fon  enceinte.  Un  peu  plus  avant , on 
voyoit  un  retranchement  à demi  ruiné,  entouré  d’un  folTé  prefque  rempli, 
où  l’on  jugea  que  s’étoient  ralliés  les  débris  de  I*  Armée  rompue.  Au  mi- 
lieu du  champ  paroiffoient  des  carcaffes  & des  os  fecs  & blanchifîans,  dis- 
perfés  ou  entaflés, félon  que  les  Soldats  avoient-fuï  ou  Téfiflé.  Dans  lesBoi* 
d’alentour,  on  trouvoit  des  Autels  où  ces  Barbares  avoient  égorgé  les  Tribun! 
& les  Capitaines , qu’ils  avoient  fait  prifonnîers.  Ceux  qui  s’étoient  fauvé* 
du  combat,  ou  des  fers,  racontoient  les  particularités  de  cette  funefle  journée. 
Là , difoient-ils , périrent  les  Chefs  des  Légions , nous  perdîmes  ici  nos  Aigles.  Ce 
f ut-là  que  Varus  reçut  la  première  blejjurc , fcf  là  qu’il  fc  tua.  Voici  où  A rmmius 
Germa-  haranguait  \ c’ejl  ici  qu’il  fit  planter  des  gibets  pour  les  prifonnîers,  Ifc.  Tant 
nicut  d’objets  touchans  partagèrent  le  cœur  des  Romains  entre  la  douleur  & le  dé- 
fir  de  la  vengeance.  Ils  commencèrent  par  raffembler  les  os  cpars  çà  & là, 
'derniers  ‘ & les  enterrèrent  enfuite  dans  une  profonde  folle , fix  ans  après  la  défaite  de 
devoirs  b Varus  ; & Gcrmanicus  mit  le  premier  gazon  de  ce  commun  tombeau  f-  Ayant 
Varus  iÿ  rendu  ainfi  les  derniers  devoirs  à leurs  Compatriotes,  ils  fortirentde  ce  trifle 
h fis  U-  jjeu  & p|eins  de  fureur  oontre  l’auteur  de  tant  de  maux,  ils  fe  mirent  à' 

pour- 

* La  Forêt  de  Teutbcrg  eil  en  IFeftpbalie , entre  I'Ejbi  & la  Lippe.  Lea  Ilabitans  du  Pays 
indiquent  encore  l'endroit  où  Farm  fut  caillé  en  pièces  arec  fet  Légions.  C’eft  une  Plai-, 
ne  lituée  dans  le  voifinage  d’une  Ville  nommée  Harn,  & qu'on  apclle  IFinfeldf,  mot  qui 
lignifie  dans  la  Langue  du  Pays,  Cbvnç  de  bataille  gagné. 

f Ce  picut  devoir  rempli  par  Gcrmanicus  St.  par  ton  Armée,  ne  plut  point  à Tibère,  foie 
dit  Tacite,  qu’il  aimât  â interpréter  en  mal  toutes  les  a étions  de  Gcrmanicus , ou  qu’il  ernï. 
gnlt  que  la  vue  de  tant  de  Remains  malTacrés  par  I’Knnemi,  ne  décourageât  fes  Troupes^ 
Outre  qu’un  Général  d’Armée  revêtu,  comme  Gcrmanicus  l’étoit  de  la  Prêtrife  Augurale  , 
& dcltiné  au  Miniitèrc  des  Cérémonies  de  la  Religion , n’avoir  pas  dù  mettre  la  main  à des 
chofes  funèbres.  Ce  fut  pour  cette  dernière  raifon  qu’/lugujle , étant  Souverain-Pontife  , 
prononça  l’Oraifon  funèbre  de  MvccUus , féparé  du  corps  par  un  voile,  b ce  que  $tuumt 
nous  aprend , pour  n’itre  pas  fouillé  par  la  vue  d’un  corps  mort.  Plutarque  dit  que  S) lia 
répudia  fa  femme  MéteUa  peu  de  teras  avant  qu’elle  vint  h mourir,  & qu’il  la  fit  tranfporter 
après  fa  mort  dans  une  autre  maifon,  parce  qu’étant  alors  Pontife,  & revêtu  de  la  Prêtrife' 
Augurale,  il  ne  lui  étoit  point  permis  de  fe  mêler  le  moins  du  inonde  de  tout  ce  qui  pou- 
voir avoir  rapport  i des  obféques  (1),  mais  nous  ne  faurions  croire  que  le  mécontente- 
ment de  Tibère  eut  fa  fource  dans  un  principe  de  Religion;  car  il  n’étoit  rien  moins  que 
. ferupufeu*.  Mais  il  craignit  apparemment  que  Gcrmanicut , par  use  aftion  fi  populaire, ne 
Ce  conciliât  trop  l’aiicâion  des  Soldats  Si  du  Peuple  Rmuin.  • 

(i)  Plut,  in  îylü.  - - 
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pôurfuivre  Arminius , qui  à leur  aproche  fe  porta  le  long  de  la  Forêt.  Mai»  • Deputj  ' 
tout-à-coup  il  fit  tourner  tête  à les  Troupes , & donna  le  lignai  aux  Sol-  TEnMijji. 
dats  qu’il  avoit  cachés  dans  les  Bois.  La  Cavalerie  Romaine , étonnée  de  m!nt  * 
voir  de  nouveaux  Ennemis , fe  mit  en  defarroi , & les  Cohortes  qui  ve- 
noient  à fon  fecours , embarraflees  de  la*  foule  des  fuyards  qui  tomboient  * 

fur  elles,  prirent  l’épouvante;  & dans  cette  confufion,  l’Ennemi  alloit  — — . 
pouffer  les  Romains  dans  un  Marais , fi  Germemicus  ne  le  fût  avifé  de  ran-  r11  Pmr\ 

fer  fes  Légions  en  bataille.  Arminius,  ne  voulant  rien  rifcjuer  contre  des 
.égions  fraîches,  fe  retira  en  bon  ordre,  laiffant  les  Romains  maîtres  du  Qui*." 
champ  de  bataille.  D’un  autre  côté,  Germanicus , qui  étoit  trop  prudent  pour  lorJ  rem • 
longer  à pôurfuivre  l’Ennemi  dans  des  Bois  dont  les  fentiers  étoient  incon-  Porti  î“<- 
nus  à fes  Soldats,  ramena  fon  Armée  vers  YEms,  où  il  s’embarqua  avec  ,ue  avm: 

4 Légions.  Il  ordonna  i Cécina  de  conduire  les  4 autres  par  terre,  & en-  tyfî’/Tyîu 
voya  la  Cavalerie  du  côté  de  la  Mer , avec  ordre  de  fuivre  le  rivage  jus-  obligé  de 
qu'au  Rhin.  Quoique  Cécina  prît  un  chemin  qui  lui  étoit  fort  connu  , Gcr-  Je  retirer, 
tnanicus  ne  laiffa  pas  de  l’avertir  de  s’arrêter  le  moins  qu’il  pourroit  au 
partage  des  Longs  Ponts  *.  Cécina  fit  toute  la  diligence  poflible,  mais  fut  Cécina 
pourtant  devancé  par  Arminius.  La  chauffée  traversait  de  grands  Marais , en-  eft  attaqué 
tourés  de  tous  côtés  de  Bois  & de  hauteurs.  Arminius  avoit  eu  foin  de  gar-  Atau' 
nir  les  Bois  d'un  bon  nombre  de  Troupes,  qui  attaquèrent  les  Légions  avec  niu*’ 
tant  de  fureur,  quelles  commencèrent  a plier  ; & elles  auroient  couru  rifque 
d’être  entièrement  défaites , fi  heureufement  pour  les  Romains , la  nuit  n’a- 
voit  pas  mis  fin  au  combat.  Les  Germains,  fans  prendre  même  alors  aucun 
repos , firent  une  ouverture  dans  les  Montagnes  d’alentour  pour  en  faire  é- 
couler  les  eaux  fur  le  Camp  des  Romains,  & noyer  en  même  tems  leurs 
travaux.  On  peut  juger  quelle  trifte  nuit  1 Armée  paffa.  Cécina  eut  outre  ce-  _ 

la  un  fonge  effrayant  : il  lui  parut  de  voir  & d’ouïr  Quintilius  Varus  fbrtant  v;  {‘e/Jî' 
du  fond  de  ces  Marais  tout  couvert  de  fang,  qui  lui  tendoit  la  main  comme  a de  trifte» 
pour  l’apeller  à fon  fecours  ; mais  que  bien  loin  de  lui  accorder  fa  demande,  extrémités. 
■il  l’avoit  repouffé.  Depuis.  40  ans  que  Cécina  faifoit  la  guerre , comme  Sol- 
dat , ou  comme  Capitaine,  il  avoit  éprouvé  bien  des  fois  la  bonne  & la  mau- 
vaife  fortune , & étoit  devenu  très  intrépide  par  cette  expérience.  Ainfi  , 
ayant  examiné  de  fang  froid  tout  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  la  conjonc-, 
ture  préfentc , il  réfolut  à la  fin  d’attaqüer  les  Barbares  le  lendemain , de 
les  obliger  à fe  retirer  dans  leurs  Bois , & de  les  y tenir  en  quelque  forte 
alTiégés,jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  palier  le  bagage  avec  les  bleffés.  11  donna 
l’Aile  droite  à la  cinquième  Légion  ; l’Aile  gauche  à la  vingt  & unième  ; 

l'Avant* 


* Tacite  dit  que  cette  chauffée  fut  faite  autrefois  par  L.  Domititu,  qui,  fuivant  cet  Au- 
teur, pénétra  plus  avant  en  Germanie  qu'aucun  Romain  n'avoit  fait  avant  lui,  ce  qui  lui 
valut  les  privilèges  d'un  Triomphe.  D'où  nous  inférons  que  ce  Domitiu:  doit  avoir  été  le 
Grand-Père  de  iŸiron;  car  Suétone,  dans  la  vie  de  cet  Empereur,  affure  que  fon  Grand- 
Père  Lucius  Domitiui  n’étolt  pas  moins  fameux  par  fon  adreffe  à mener  des  Chaiiots,  que 
par  les  honneurs  du  Triomphe,  que  fon  expédition  en  Germanie  lui  avoit  procurés  (1). 
Cette  chauffée,  fuivant  Lipfe,  traverfoic  les  Marais  c.ul  font  entre  Lingen,  ll’eddtn  & Ce.* 
ver  Jeu.  On  en  voit  encore  quelques  relies  (a). 

{:)  lu  Néron.  c,  t.  fi)  Lîpf.  in  hune  lue,  T«cin 
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l’Avatic-gàrdô  à la  première  ; & l’Arrière-garde  à la  vingtième.  Â 1s 
pointe  du  jour,  le*  Légions  ordonnée*  for  les  Ailes,  abandonnèrent  leur 
porte , & allèrent  fe  ranger  en  bacaille  au-delà  du  Marai*.  Cécina  jugea 
à propos  de  les  fuivre;  mais  le  bagage  étant  arrêté  dans  la  boue,  & les 
Soldats , qui  ne  gardoient  plus  de-  rang , occupés  uniquement  du  foin  de 
fc  fauver , Arminius  profita  de  cet  embarras  pour  commencer  l’attaque.  D 
mena  donc  lès  Soldats  à la  charge,  en  criant  plufieurs  fois,  Foici  un  fécond 
Varus  ; le  même  fort  l’attend,  lui,  £*?  [es  Légions.  En  achevant  ces  mots,  H fend 
les  Bataillons  Romains  avec  l’élite  de  fes  Troupes , & donne  principalement 
fur  les  chevaux , qui  venant  à gliffer  fur  leur  propre  fang , & fur  le  limon 
du  Marais  , jettoient  leurs  Cavaliers  par  terre,  & renverfoient  enfuita 
tous  ceux  qu’ils  rencontraient.  Cécina  fit  en  cette  occafion  des  prodiges , 
de  valeur  ; mais  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui , il  aurait  été  pris , fi 
la  première  Légion  n’étoit  point  accourue  à fon  fecours.  L’avidité  des 
Ennemis , qui  aimèrent  mieux  le  butin  que  le  carnage , fauva  les  Légions, 
en  leur  donnant  moyen  de  fe  retirer  vers  la  fin  du  jour,  dans  une  Plaine 
dont  le  terrain  étoit  ferme  & folide. 

Les  Légionaires,  accablés  de  laflicude,  commencèrent  alors  à goûter 
quelque  repos,  mais  qui  ne  dura  guères,  ayant  été  interrompu  par  un 
accident,  qui  répandit  une  confternation  générale  dans  le  Camp.  Par 
hazard  un  cheval  échapd,  effarouché  par  des  cris,  renverlè  quelques-uns 
de  ceux  qu’il  rencontre.  Tout  le  Camp  en  prend  l’allarme , dans  l’idée  que 
c’étoit  une  irruption  des  Germains.  On  court  aux  portes  pour  fe  fauver, 
& fur-tout  à la  üécumane,  qui  étoit  la  plus  éloignée  de  f Ennemi.  Cècirut 
reconnut  que  c’étoit  une  terreur  panique  ; mais  ne  pouvant  retenir  les 
Soldats,  ni  par  Autorité,  ni  par  prières,  il  fe  coucha  à travers  la  porte. 
L’horreur  qu’ils  eurent  de  paflèr  fur  le  corps  de  leur  Général , les  arrêta  : & 
dans  ce  même  tems  les  Tribuns  & les  Centurions  vinrent  leur  .dire,  que 
c’écoit  une  faufl'e  allarme. 

Cécina  les  ayant  affemblés  enfuite  dans  la  place  d’armes , les  pria  de 
bien  confiddrer  la  conjonélure  préfente  des  affaires;  qu’il  ne  rertoit  plus 
de  falut  que  dans  les  armes,  mais  qu’il  falloir  les  manier  avec  prudence; 
que  le  parti  le  plus  fûr  étoit  de  demeurer  dans  le  Camp , jufqu’à  ce  que  les 
Germains  approchaffent  de  plus  près , leurrés  par  l’cfpérance  de  vaincre. 
Ceux-ci,  par  l’avis  d’Inguiomcr  , vinrent  dès  le  lendemain,  attaquer  les  re- 
tranchemens  des  Romains,  qu’ils  comptoient  tous,  excepté  Arminius,  de 
forcer  fans  peine.  Ce  Général,  auffi  habile  que  vaillant,  vouloit  qu’on 
iaiffàt  fortir  les  ennemis  en  campagne , pour  les  enfermer  une  fécondé  fois 
en  des  lieux  marécageux.  Mais  l’avis  d 'Inguiomcr  ayant  pré  val  u , les  Ger- 
mains , auffitôt  qu’il  fit  jour , forcent  de  leurs  Bois , & arrivés  au  Camp  des 
Romains,  jettent  des  fafeines  dans  le  fofTé  pour  monter  à la  paliffade,  oh 
il  ne  parut  d’abord  que  très  peu  de  Soldats  : mais  dès  que  les  ennemis  le 
furent  atcachés  au  rempart , Cécina  fait  fonner  la  charge.  Les  Germains , 
qui  s’attendoient  à vaincre  fans  peine  un  petic  nombre  de  gens,  qu’ils 
croyoien:  à demi-defarmés , furpris  du  fon  des  trompettes , & de  l’éclaC 
des  armes,  prirent  hoRteufemenc  la  fuite.  Les  Romains  les  pourfuivirenc , 
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en  firent  ùn  terrible  carnage.  Arminius  & fon  Onde  fe  retirèrent  du  Depuis 
•combat, le  premier  fain  & fauf, mais  l’autre  dangereufement  blefie.  Après 
‘quoi  les  Germains,  «ufli  deftitués  d’habileté  dans  le  malheur , que  de  mo-  de 
• dération  dans  la  profpërité , ne  fe  montrèrent  plus;deforte  que  Cécina  con-  Romain 
‘tinua  tranquillement  la  marche  jufqu’aux  bords  du  Rhin  (a).  * 

Cependant  , il  couroit  un  bruit , que  les  Romains  étoient  défaits , & que  — • 

les  Germains  venoient  fond re  fur  les  Gaules:  & l’on  étoit  fur  le  point  de  c,nlui,‘ 
rompre  le  pont  du  Rhin , fi  Agrippine  ne  fe  fût  oppofée  à cette  lâcheté. 

‘Cette  illuftre  Romaine  eut  peu  de  tems  après  la  fatisfaclion  de  voir  revenir  grippioe, 
les  Légions,  qu’on  prctendoit  avoir  eu  le  même  fort  que  celles  de  Varus  , 

•épuifées  de  fatigues,  à la  vérité,  mais  viéloÿeufes.  Elle  fe  tint,  avec  fon 
‘fils  Caligula,  à l’entrée  du  pont,  pour  louer  & remercier  les  Légions  à 
‘mefure  qu’elles  pafioient;  après  quoi,  pendant  l’abfence  de  fon  mari  elle 
diftribua  aux  Soldats , fuivant  qu’ils  étoient  pauvres  ou  malades,  des  ha- 
’bits  ou  des  médicamens.  Une  conduite  fi  ferme  & fi  genereufe,  ne  plut  Soupçons 
■nullement  à Tibère.,,  Ce  n’eft  pas  contre  des  étrangers,  dit-il,  qu  ’Agrip-  * Tibère. 
„ pine  fe  munit  de  la  faveur  des  gens  de  guerre:  elle  a déjà  donné  plus 
„ d’une  preuve  de  fes  vues  ambitieufes,  en  promenant  fon  fils  par  le 
„ Camp,  en  habit  de  fimple  Soldat,  & fous  le  nom  de  Cifar  Caligula 
Scjan,  qui  connoifloit  le  naturel  ombrageux  de  Tibère,  & qui  nourrifloit 
•déjà  des  defTeins  ambitieux  dont  l’exécution  demandoit  la  perte  de  la  fa- 
mille de  Germanicus , eut  foin  d’éntretenir  ces  foupçons , & excita  dans 
Tame  de  l'Empereur  une  haine  irréconciliable  contre  Agrippine. 

' Dans  ce  même  tems  Germanicus,  ayant  mené  les  quatre  Légions,  qui 
étoient  fous  fes  ordres,  'jufqu’à  l’Océan,  en  leur  faifant  defcehdre  YEms, 
trouva  le  projet  de  retourner  par  mer  julqu’au  Rhin  impraticable , à caufe 
~ue  fes  Vaifieaux  étoient  trop  chargés.  Pour  remedier  a cet  inconvénient, 
t donna  à Publius  Fitellius  la  fécondé  & la  quatorzième  Légions  à ramener 
par  terre.  Mais  cette  marche  coûta  la  vie  à un  grand  nombre  de  Ro- 
mains , dont  les  uns  périrent  dans  les  fables  mouvans , & les  autres  dans  les 
Ondes.  Du  commencement , Fitellius , qui  cotoyoit  le  rivage-,  eut  a fiez  Danger 
beau  chemin  ; mais  depuis  que  le  Soleil  fut  à l’Equinoxe  ( tems  auquel  *"/f  ,r’nti 
l’Océan  s’enfle  davantage)  toute  la  campagne  fut  mondée,  & les  deux 
Légions  en  danger  d’être  fubmergées.  Fiteliius  fe  retira  fur  une  éminence  s‘m’ 
avec  les  débris  de  fon  monde , qui  y paflerent  la  nuit  fans  feu , fans  prO- 
vifions,  & fans  tentes.  Le  lendemain  ils  fe  retrouvèrent  à fec,  les  eaux 
s’étant  entièrement  retirées  ; & P'itellius  fe  hâta  de  gagner  cet  endroit  des 
bords  de  YUJingis,  où  , fuivant  quelques  Écrivains  judicieux  , fe  trouve 
actuellement  la  Ville  de  Groningue.  Germanicus  ayant  conduit  fa  Flotte  à 
ce  même  endroit , y fit  embarquer  les  deux  Légions , dans  le  tems  que  le 
bruit  couroit  par  tout  qu’elles  étoient  péries.  Après  avoir  gagné  l’embou- 
chure du  Rhin  * elles  fe  rendirent  par  terre  à la  Ville  des  Ubiensy 
-c’efl-à-dire  , à Cologne.  • 

Germanicus , à fon  arrivée  dans  cette  Ville , y trouva  Sigimer , frère  de  Ségfm» 

u&'pJhX. 

(«)  Tscic.  Annal.  LLc.  fio — fiç.  Dio,  L.  LVU.  p.  61$.  & feq.  saint. 
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le,  avec  fon  fils  Sejûhacus , qui  étoient  venus  contrafter  alliance  avec 
leDtonwinr.  Le  Père,  quoiqu'un  des  principaux  Auteurs  de  la  révolte, 
reçut  un  acceuil  obligeant  de  la  part  de  Germanicus  ; mais  ce  ne  fut  pa* 
fans  peine  que  ce  Général  gagna  fur  lui-même  de  pardonner  au  fils,  qui, 
à ce  qu’on  difoit,  avoit  traité  ignominieufement  le  corps  de  Varia.  Cette 
expédition  coûta  bien  du  monde  à Germanicus.  La  plupart  de  ceux , qui 
en  revinrent , n’avoient  ni  armes,  ni  bagage,  ni  chevaux,  &c.  Mais  le 
nom  de  Germanicus  étoit  déjà  fi  connu , que  les  Gaules , les  Efpagnes , & 
Y Italie , lui  offrirent  à l’envi  tout  ce  dont  il  pourrait  avoir  befoin.  Ce  Gé- 
néral n’accepta  que  des  armes  & des  chevaux , réfolu  d’alîîfter  les  Soldats 
de  fon  argent.  Nous  verrons  dans  la  fuite  le  ûiccès  qu’il  eut  dans  fa  pré- 
mière  expédition  : revenons'à  préfent  à Tibère. 

Quoique  cet  Empereur  ombrageux  fi}t  jaloux  de  la  gloire  de  Germanicus, 
il  ne  laifla  pas  de  confirmer  le  titre  à’  Imfcrator  ,a\sc  les  Légions  luiavoienc 
donné,  & décerna  les  ornemens  du  Triomphe  a Aulus  Cecina,  à Lucius 
Apronius , & à Caius  Silius , trois  de  fes  Lieutenans  qui  s’étoient  extrême- 
ment difbingucs.  Pour  fe  concilier  l’affeëlion  du  Peuple,  que  Germanicus 
fembloit  s’être  attirée , il  affeèla  des  manières  populaires , rejettant  les  ti- 
tres pompeux  que  le  Sénat  lui  offrait,  fecourant  généreufetnent  ceux  qui 
écoient  dans  le  befoin , & déchargeant  les  liabitans  de  Rome  & des  Pro- 
vinces de  plufieurs  impôts,  dont  Augujle  les  avoit  chargés.  Un  Sénateur, 
nommé  Pius  Aurélkis , implora  le  fecours  du  Sénat , pour  être  dédommagé 
de  la  perte  de  fa  maifon , ruinée  par  la  flruclure  des  chemins  publi  :s.  Les 
Préteurs,  qui  avoient  alors  la  direction  des  finances,  s’y  oppoferen:.  Mais 
Tibère , qui , à ce  que  Tacite  afliire , fe  plailoit  à exercer  fa  Libéralité  dans 
les  chofes,  qui  lui  failoient  honneur  (vertu,  qu’il  garda  longtems  après 
avoir  dépouillé  toutes  les  autres  ) fit  restituer  à Aurilius  le  prix  de  fa  mai- 
fon. Propertius  Celer , Prétorien , qui  demandoit  la  perraiflion  de  renoncer 
à la  dignité  de  Sénateur  à caufe  de  fa  pauvreté  , reçut  de  Tibère  mille 
grands  Sefterces , après  que  ce  Prince  eut  appris , que  c’étoit  le  Père  de 
Celer  qui  avoit  ruiné  fa  famille. 

La  même  année  le  Tibre  enllé  par  les  pluyes  continuelles , avoit  inondé 
les  lieux  bas  de  la  Ville.  Le  foin  de  remédier  aux  débordemens  du  fleuve 
fut  commis,  fuivant  Dion , à cinq  Sénateurs,  mais  fuivant  Tacite , feule- 
ment à Ateius  Capito  & à Z.  Arruntius.  Ces  Magistrats  étoient  d’avis, qu’il 
. falloit  détourner  le  cours  des  rivières,  dont  les  eaux  fervoient  à groffir 
celles  du  Tibre  ; mais  l’exécution  de  ce  projet  fut  arrêtée  par  le  Sénat , qui 
réfolut  de  lailTer  les  chofes  comme  la  nature  les  avoit  faites,  ce  qui,  di- 
foient  quelques-uns  de»  Pères  Confcrits , étoit  le  meilleur  parti  qu’on  pût 
prendre  dans  les  chofes  naturelles.  Sur  les  plaintes  , que  firent  Y A- 
chdie , Si  la  Mtcédoine  il  fut  ordonné,  qu’elles  feraient  déchargées,  pour  le 
préfent , du  gouvernement  des  Proconfuls , & régies  pa»  l’Empereur  \ IJ 

parait 

* L’AeMe  & U MieOoini  furent  dans  la  fuite  rendues  au  Sénat  par  l'Euiperenr  Caius  (i). 
AulE  trouvons-nous  dans  le  livre  des  A3  es,  que  Gitlion  étoit  Proconfol  de  VAciitüe  vers  U 
fin  du  règne  de  ce  Prince  (a). 

(i)  Die,  tfcid.  p.  »»».  M Aft.  XVIII.  T.  lu 
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paroit  clairement  par  là,  que  le  Gouvernement  des  Propre'ceurs , qui  com-  Depuis 
mandoient  dans  les  Provinces  immédiatement  fujettes  à l’Empereur , étoit  t'EtabiijJ'e- 
plus  doux  que  celui  des  Proconfuls , qui  gouvernoient  les  Provinces  Séna-  lie 
toriales  ; mais  nous  ignorons  en  quoi  confifloit  proprement  la  différence. 

La  même  année  que  Tibère  fit  tant  d’aâes  de  bonté  apparente , il  eut  ÿe.  ' 
foin  d’empêcher  qu’on  n’y  fût  trompé , en  remettant  en  ufage  la  Loi  de  ■■■  — 
Leze-Majefté , qu  il  étendit  jufqu’aux  Ecrits  làtyriques  & aux  difcours:  Loi  „ 
exécrable  aux  yeux  de  tout  le  monde , puifqu’elle  condamnoit  comme  cou-  ja  toi  4e 

Sables  de  Haute-Trahifon  ceux  qui  difoient  ou  écrivoient  quelque  chofe  Lczc- All- 
ant l’Empereur  pouvoit  s’offenfer.  Dans  les  tems  de  la  République , dit  î'ft1- 
Tacite,  on  punidoit  les  attions , mais  jamais  les  paroles.  Augujle  fut  le 

Srémier , comme  nous  l’avons  marqué  ci-deffus , qui  comprit  les  paroles 
ans  cette  Loi;  & Tibère,  piqué  de  certains  vers  d'Auteurs  anonymes, qui 
lui  reprochoient  fa  cruauté,  fon  orgeuil,  & fon  ingratitude  envers  fa 
Mère  *,  jugea  nécellâire  de  renouveller  cette  terrible  Loi,  qui  fit  répan- 
dre tant  de  fang  fous  fon  règne , & fous  celui  de  fes  Succeffeurs.  Le  Pré- 
teur Pompeius  Macer  lui  ayant  demandé , fi , dans  l’exercice  de  fa  charge , 
y devoit  pourfuivre  les  faifeurs  de  libelles  comme  coupables  de  Haute-Tra- 
hifon , il  répondit , Il  faut  que  les  loix  /oient  exécutées.  Dés  que  cette  rd- 
ponfe  de  Tibère  fut  fçue,on  intenta  accufation  à plufieurs  personnes,  l’Em-  . 
pereur  ayant  des  émiffaires  & des  efpions  répandus  dans  toute  la  Ville. 
Quelques-uns  de  ces  miferables  acculèrent  un  Chevalier  Romain , nommé 
Ralanius  d’avoir  admis  dans  fa  maifon , où  il  y avoir  un  Autel  érigé  en 
l'honneur  A' Augujle  , parmi  les  adorateurs  de  ce  Prince  déifié,  un  certain 
CaJJiits , Pantomime  deshonoré  par  fes  débauches;  & d’avoir  vendu  avec 
fes  jardins  une  fl  ttue  A' Augujle  qui  y étoit.  On  imputa  à un  autre  Che-  Deux 
vafier  Romain  , nommé  Rubrius , d’avoir  violé  la  divinité  de  cet  Empereur  Chevaliers 
par  un  parjure.  Tibère  informé  de  ces  procedures , écrivit  aux  Confuls  : 

Qu’on  n avoit  point  décerné  le  ciel  à fon  père,  pour  faire  fervir  fon  culte  ^feus’.  ” 
de  prétexte  à la  ruine  des  Citoyens  ; que  Cajftus  avoit  accoutumé  d’aflifter 
avec  ceux  de  fon  métier  aux  feux  que  Livie  avoit  confacrés  à la  mémoire 
à' Augujle;  que  de  laiffer  fes  images,  ainfi  que  celles  des  autres  Dieux, 

danl 


, • Voici  quels 


étoiem  ces  vers  : 

jifbcr  y immiiis,  breviter  vis  omnia  dicatal 
Di[peream  fi  te  mater  amare  paie]}. 

Non  es  equ es.  Qtttre  ? non  funt  tibi  miliin  centwrn 
Omnia  Ji  ouatas,  1$  Rbodus  exilium  tjl.  • 
Aurea  mutajli  Satumi  fxcula,  Cxfar: 

Incolumi  nam  te  ferrea  femper  erunt. 
t'ajii  Ht  vinum,  quinjam  fuit  ipfe  cruorem: 

Tarn  bibil  b une  avilie,  qunm  bibit  ante  merum. 


Nec  tvm  Antoni  civilia  bella  moventis, 

Nec  Jemel  infeSns  adfpice  exie  t notais. 

Et  die,  Routa  périt:  rtgnabit  fanguine  multt 
Ai  regnum  quifquis  venir  ab  exilia  (i  j. 

(t)  Sueton.  in  Tibet,  c.  ss- 
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Dtp,,},  dans  les  maifons  & les  jardins  qu’on  vendoit  n’étoit  point  une  chofe,  qui- 
tEtMiJJe-  regardoic  la  Religion;  que  le  parjure  de  Rubrius  ne  devoir  pas  être  edi-  • 
mrut  de  m(j  piuS  énorme,  que  le  nom  de  Jupiter  juré  à faux;  & que  c’étoit  aux 
rEmpirc  j)ieux  à venger  leurs  injures.  Par  fes  réponfes,  judicieufes  en  dles-mê- 
omam,  mes^  Tibère  cherchoit  à détourner  la  haine,  que  le.  renouvellement  d'une 
^ Loi  odieufe  ne  pouvoir  manquer  de  lui  attirer. 

Mais  malgré  tous  fes  artifices,  on  s’apperçut  bientôt,  qu’il  le  refervoit 
avec  plaifir  le  droit  de  faire  valoir,  ces  fortes  d'informations , quand  il  le 
jugerait  à propos;  car  peu  de  tems  après  Granius  Marcellus , Préteur,  ou-, 
plutôt  Propréteur  de  Bithynic,  ayant  été  accufé  de  Leze-Majefté  par  C'a- 
pio  Crijpinus,  fon  propre  Quefteur , Tibère , s’oubliant  lui-méme,  s’empor- 
ta jufqu’à  vouloir  condamner  l’accufé,  fans  autre  examen.  On  imputoit  à 
Marcellus  d’avoir  parlé  de  l’Empereur  d’une  manière  outrageante;  & pour  , 
rendre  ce  crime  plus  croyable , J’accufateur  choifit  tout  ce  que  le  Prince 
avoit  commis  en  là  vie  de  plus  odieux.  Il  ajouta,  que  Marcellus  avoir 
placé  fa  ftatue  plus  haut  que  celle  des  Cèjars  ; & qu’après  avoir  abbattu  la. 
Tibère  tête  à une  ftatue  d 'Augujle , il  y avoit  mis  la  tête  de  Tibère  à la  place.  A. 
Je  trahit  ces  mots , Tibère,  rompant  le  lilence,  s’écria  tout  haut,  que  dans  cette- 
trnnfbert  affa>re  il  dirait  fon  avis  en  plein  Sénat , & avec  ferment.  Malgré  fa  co- 
itcdere.  1ère , Cneus  Pijo  lui  demanda:  Es  vous,  Céfar,  en  quelle  place  opinerez-vous  ? 

Si  vous  parlez  le  prèmier , je  n’aurai  qu’à  vous  Juive;  mais  Ji  vous  opinez  après 
les  autres , je  crains  fort  que  mon  crois  ne  fait  contraire  au  votre.  Cette  ques-> 
tion  piqua  Tibère  au  vif;  cependant  il  s’adoucit  tout-à-coup  par  la  honte,, 
qu’il  eut  de  s’être  emporté  inconfidérément,  & permit  que  l’accufé  fût  ab-t 
lous  du  crime  de  Leze  Majefté  * (a). 

Ce  n’étoit  point  par  un  principe  de  Religion , ou  de  vénération  pour 
Augufie , que  Tibère  vouloit  punir  les  offenfes  commifes  contre  fa  divinir 
té,  mais  parce  qu’iJ  craignoit  d’éprouver  lui- même  quelque  jour  de  pareils 
affronts.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  jufqu’à  quel  point, 
d’extravagance  on  porta  le  refpeft  pour  les  ftatues  & les  images  d ' Augujle 
St  des  autres  Empereurs,  & à combien  d’informations,  & de  châtimens 
Licence  ]e  culte , qu’on  leur  rendit,  donna  lieu.  La  licence  du  Théâtre,  qui  avoit 
commencé  l’année  précédente,  fe  déchaina  plus  violemment  alors.  La 
**  Ville  fe  trouvoit  divifée  en  plusieurs  partis , dont  l’un  protegeoit  un  Aéîeur, 
& l’autre  un  autre.  Ces  parus  en  venoient  quelquefois  aux  coups , & chan-  - 
geoient  le  lieu  du  Ijxélacle  en  champ  de  bataille  ; dans  une  de  ces  mê- . 
iécs,  il  y eut  non  ieulement  quelques  gens  du  Peuple  de  tués,  mais  aufli 

des 


(a)  Tacit.  Ibid.  c.  73 , 74. 


* Il  fut  condamné,  à ce  que  dit  Suétone.  „ Dans  ce  même  tems,  dit  cet  Hiflorien,  le 
„ Préteur  lui  ayant  demandé  s’il  vouloit  que  les  Juges  examinaient  les  caufes  de  Haute- 
„ Tribifon,  il  répondit,  D faut  que  les  Lois  nyent  leur  cours ; & dès-lors  elles  furent  exe- 
„ cutéet  avec  la  dernière  rigueur.  Quelqu’un  ayant  été  accufé  d’avoir  ôté  la  (été  d’une 
„ Statue  d'Augujle , dans  le  deiTein  de  metrre  UDe  autre  tête  à la  place,  l'affaire  fut  portée 
„ devant  II-  Sénat;  & comme  le  fait  n’étoit  pas  clair,  on  eut  recours  à la  torture.  Le  cri* 
„ rninel  ayant  été  condamné,  ce  genre  de  calomnie  devint  de  jour  en  jour  plus  dange- 
» reux,  écc.  ” L'accufé,  dont  il  cil  ici  quettion,  ne  peut  avoit  été  que  Granius  Marcellus % 
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des  Soldats,  & un  Centurion.  Le  Tribun  d’une  Cohorte  Prétorienne,  qui  Depuis 
vouloit  repoufler  les  infultes  que  la  populace  faifoit  aux  Magiftrats , fut  l' 
bielle.  Le  Sénat  crut  devoir  prendre  connoiflance  de  ces  defordres , pour 
en  arrêter  le  cours.  La  pluralité  fut  d’avis  d’autorifer  les  Préteurs  à faire  Ronuin, 
battre  de  verges  les  Hiftrions,  qui,  à ce  qu’il  y a lieu  de  fuppoler, étoient  6Pc. 
les  principaux  Auteurs  de  tous  ces  troubles.  Mais  Haterius  Agrippa,  Tri-  11 

bun  du  Peuple , s’y  oppofa , alléguant  qu 'Augujle  avoit  déclaré  les  Acteurs 
exemts  du  fouet  ; & de  fait  cet  Empereur , qui  aimoit  beaucoup  ces  for- 
tes de  Speétacles , avoit , à ce  que  Suétone  attelle  (a) , borné  la  puilTancc 
de  punir  les  Aéleurs , que  par  une  ancienne  Loi , les  Magiftrats  avoienc 
exercée  fur  eux , en  tous  lieux  & en  tout  tems.  AJlnius  Gallus  reprit  le 
Tribun  avec  aigreur , ce  qui  n’empêcha  pas  que  l’oppofition  de  ce  dernier 
hc  prévalut  par  rcfpeél  pour  Augujle , dont  Tibère  faifoit  fcrupule  d’cn- 
fraindre  les  ordonnances. 


Pour  réprimer  l’infolence  des  Aéleurs , le  Sénat  fit  plufieurs  Loix.  Leurs 
gages  furent  diminués  ; & il  fut  flatué  de  plus  : Que  les  Sénateurs  ne  leur 
rendroient  plus  vifite;que  les  Chevaliers  Romains  ne  les  accompagneraient 
plus  par  les  rues  ; & qu’ils  ne  pourraient  jouer  que  fur  le  Théâtre.  Ce 
Decret  étoit  devenu  abfoiument  nécefiaire  par  l’empreflement  avec  lequel 
les  Patriciens  faifoient  leur  cour  à de  vils  finirions;  car  non  feulement  le  Loix  peut 
Peuple,  mais  aulfi  des  Chevaliers  & des  Sénateurs,  à ce  que  Pline  allure  (b),  réprimer 
les  alloient  voir  aflidüment , & les  accompagnoient  par  tout.  De  là  le  titre  «n/ofenre 
d’Efclaves  des  Pantomimes  (c) , par  lequel  Seneque  défigne  les  Nobles  de  fon  d‘s  Ac' 
tems.  Ils  jouoient  non  feulement  fur  le  Théâtre , mais  aufli  dans  des  mai-  >!ur,‘ 
fons  particulières , des  jardins,  &c.  attirant  après  eux  une  grande  foule  de 
monde , & amafiànt  par  ces  moyens  d’immenfes  richefles.  Le  but  des 
Decrets , dont  nous  venons  de  parler , fut  donc  d’humilier  leur  orgueuil , & 
de  réprimer  cette  infolence , que  les  honneurs , & les  richefles  ne  man- 
quent guères  de  produire  dans  des  gens  de  rien.  Pour  ce  qui  e(l  des  fpec- 
tateurs,  les  Préteurs  furent  autorifés  à condamner  au  banniflement  ceux 
d’entre  eux  qui  feraient  la  moindre  infolence  (il). 

Cette  année  Tibère  paya  les  legs  qu  'Augujle  avoit  faits  au  Peuple,  mais  ne 
pût  s’empêcher  de  mêler  à une  Aétion  julle  & généreufe  une  autre  égale- 
ment bafle  & cruelle  ; car  comme  il  ne  paroifloit  pas  fe  hâter  de  remplir  . 
l’engagement,  qui  lui  étoit  impofé  par  la  dernière  volonté  de  fon  prédeces- 
feur,un  plaifant  voyant  palier  un  enterrement,  s’approcha  du  cercueil, & 
après  avoir  fait  femblant  de  parler  à l’oreille  au  mort , dit  tout  haut , Souve- 
nez-vous de  faire  /avoir  à Augullc,  que  les  legs,  qu’il  a faits  au  Peuple  Romain, 
ne  font  pas  encore  payés.  Cette  raillerie  ayant  été  rapportée  à Tibère,  ce  Pria-  Tibère 
ce  fit  venir  le  mauvais  plaifant  ;&  après  lui  avoir  payé  tout  ce  qui  lui  reve-  Puriif 
noit,il  ordonna  qu’on  le  mît  à mort  fur  le  champ,  difant,  Qu’il  n’avoit  qu’à 
aller  lui-même  trouver  Augu/le , pour  donner  à ce  Prince  des  nouvelles  plus  •J®* 
fraîches  encore  que  celles , qui  lui  avoient  été  apportées  par  le  mort.  Ce- 
pendant, 


(a)  Sueton.  in  Aug.  c.  45.  (c)  Senec.  Epift.  47. 

(b)  Plin.  L.  XXIX.  (<0  Tacic.  ibld.  c.  77. 
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pendant,  il  paya  tous  les  legs,  peu  de  jours  après  (a).  La  même  année, 
le  Peuple  ayant  témoigné  fouhaiter  d’être  déchargé  de  l’impôt  du  centiè- 
me, établi  depuis  les  guerres  civiles,  Hbtrc  déclara, que  le  Tréfor  Militai- 
re * fubliftoit  par  cette  taxe , & que  la  République  ne  pourroit  pas  même 
fuffire  au  payement  de  la  Milice , fi  les  Vétérans  étoient  renvoyés  avant 
vingt  ans  de  fervice  accomplis.  Par  là  fut  révoquée  la  promelfe  du  congé 
au  bout  de  feize  ans,  que  les  Légions  mutinées  avoient  extorquée  peu 
auparavant  (b).  Revenons  à Germanicus . 

Ce  vaillant  Prince  palTa  l’Hiver , Sifcnna  Statilius  & Lucius  Scribonius  Libo 
étant  Confuls,  à faire  les  préparatifs  nécefîaires  pour  une  autre  expédition 
en  Germanie.  Comme  il  fe  propofoit  de  réduire  ce  vafte  Pays  fous  l'o- 
beîflfance  des  Romains , il  examina  les  méthodes  qu’il  avoit  fuivies  jufqu’a- 
lors,  & les  caufes,  qui  avoient  fait  échouer  fes  entreprifes.  Il  trouva  par 
cet  examen , que  les  Germains  tiroient  de  grands  avantages  de  leurs  Bois , 
de  leurs  Marais,  de  la  courte  durée  de  l’Lté,&  de  la  longeur  de  l’Hiver, 
que  ce  qui  défoloit  fes  Soldats  étoit  principalement  la  fatigue  du  chemin , 
qu’il  pouvoit  leur  épargner  en  les  tranfportant  par  mer.  Il  réfoluc  donc 
de  s’en  tenir  à ce  dernier  expédient,  qui  lui  procuroit  d’ailleurs  le  moyen 
de  commencer  la  campagne  de  meilleure  heure  & d'attaquer  l’Ennemi  dans 
le  tems  qu’il  ne  s’y  attendroit  pas.  Dans  cette  vue , il  fit  travailler  avec  tou» 
te  la  diligence  pofiible  à la  conftruètion  de  1000  Navires  f , de  différentes 
fortes.  L’ile  de  Batavie  J fut  choiûe  pour  le  rendez-vous  de  l’Armée , à 

caufe 

(a)  Sucton.  in  Tiber.  c.  57.  (b)  Tscit.  ibid.  c.  78. 

* Ce  fond  ed  apellé  par  Suétone,  Ærarium  Militare.  „ Afin  que  les  Soldats,  dit  cet  Ecri- 
„ vain  en  parlant  d'AuguJie , étant  licentiés , ne  fulTent  pis  tentés  par  la  pauvreté  d’exci- 
„ ter  des  troubles,  il  affigna  à chacun  d'eux  un  certain  revenu,  fuivant  le  tems  & la  qua- 
„ lité  de  leur  fervice;  & pour  que  ce  revenu  ne  manquit  point,  il  établit  un  tréfor  miii- 
„ taire,  & impofa  de  nouvelles  taxes  (1)  ".  La  furintendance  de  ce  fonds  fut  confiée  i 
trois  perfonnes,  qu’on  choififloit,  à ce  que  Dim  nous  apprend  (1),  par  le  fort,  & qui  res. 
toient  trois  ans  en  charge.  On  les  apelloit  PrafeBi , Surintendant  du  Tréfor  Militaire,  à. 
ce  qui  paroit  par  l'infcription  fui. ante  d'un  ancien  marbre  trouvé  dans  le  6'amnium.  L.  Ne. 
ratio  C.  F.  Vol  Froculo  Pra.  Ærari.  Militaris. 

■f  Quelques-uns  de  ces  Navires,  dit  Tacite , avoient  la  poupe  & la  proue  étroites,  A le 
ventre  larges,  pour  réGder  mieux  i la  violence  des  vagues;  les  autres  avoient  le  fond  plat, 
pour  pouvoir  aborder,  lorfque  la  marée  ferolt  baffe;  plu  (leur  s étoient  i double  timon,  pour 
prendre  terre  des  deux  côtés , fans  perdre  de  tems  i tourner.  Tacite  décrit  ces  Va iffeaux 
dans  fon  Ouvrage,  intitulé  Germanie,  & dans  fon  Hidoire,  où  il  les  apelle  Caméra  3). 

I Voici  la  description  que  Tacite  fait  de  l'ile  des  B aimes:  Le  Rhin,  dit-il,  qui  par  tout 
ailleurs  n’a  qu’un  Canal , ou  du  moins  n’elt  coupé  que  d’Iles  fort  petites , fe  fépare  i l'en- 
trée de  la  Batavie , comme  en  deux  Rivières,  dont  Tune,  qui  traverfe  Y Allemagne,  garde 
fon  nom  & la  rapidité  de  fon  cours,  jufqu'â  ce  quelle  fe  perde  dans  l’Océan  : l'autre  qui 
borde  la  Gaule,  efl  plus  large  A plus  paifible,  & ceux  du  Pays  l'apellent  IVabal;  nom  qu'el- 
le change  encore  en  celui  de  Meufc,  par  la  va  de  embouchure  de  laquelle  elle  va  fe  déchar- 
ger aufll  dans  l’Océan.  Deforte  que.  fuivant  Tacite,  l'ile  des  Batuves  avoit  pour  bornes, 
l'Océan,  le  Rbin,  A \e  U'abal.  Qfar  l'étend  jufqu'à  la  Meufe  (4);  mais  Pline  t'accorde 
avec  Tacite  (s).  Cependant  Pile  en  quedion  étoit  plus  grande  du  tems  de  Tacite,  que  de 
celui  de  Céfar,  Drufus,  Père  de  Germanicus,  ayant,  par  un  nouveau  Canal,  fait  couler  lea 
«aux  du  Rbin  dans  l'Océan  au  Nord  de  l’ancienne  embouchure  de  ce  Fleuve.  L’ancien  Ca- 
nal s’étant  defféché  enfuite.  Pile  des  Baiavct  s’étendit  jufqu’au  nouveau  Canal  (<J). 
fl)  Sucton.  in  Aug.  c.  *0.  (4)  Comment.  I.  IV.  c.  to. 

fs)  D10,  L.  LV.  p.  ,«j.  (,)  piin.  L.  IV.  e.  is. 

fl)  Tacu.  Rid,  L.  II U,  (*)  Celui.  Geogr.  Aotiq.  L.  Il, 
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"Caule  qu’elle  étoit  facile  à aborder,  & commode  pour  aflembler  les  Troupes, 
fendant  que  ces  VailTeaux  mettoienc  à la  voile,  Germanicus  envoya  Si- 
. lius , fon  Lieutenant,  avec  un  camp  volant  faire  une  irruption  dans  le 
Pays  des  Cattes ; & alla  lui-même  avec  6 Légions  fecourir  un  Port  bâti 
fur  la  Lippe,  que  les  Ennemis  afTiégeoient.  Les  pluyes,  qui  furvinrent, 
empêchèrent  Silius  de  rien  faire  & tous  les  exploits  de  cet  Officier  fe  bor- 
nèrent à enlever  la  femme  & la  fille  d' sir  pus,  Prince  des  Cattes , avec  un 
peu  de  butin.  Germanicus  n’eut  pas  le  teins  de  livrer  combat  aux  affié- 
geans , qui  fe  fauvérent  au  bruit  de  fa  venue.  Comme , en  fe  retirant , ils 
avoient  démoli  le  tombeau  drelTé  aux  Légions  de  Parus , & un  ancien  Autel 
confacré  à Drufus  * , il  rebâtit  l’Autel  & pour  rendre  plus  d’honneur  à 
fon  père , fit  des  courfes  à l’entour  avec  fes  Légions , fuivant  une  cou- 
tume en.ufage  depuis  longtems  f.  Pour  le  tombeau , il  ne  trouva  pas  à 
propos  d’en  drefler  un  autre,  mais  il  fit  fortifier  par  de  nouveaux  ouvrages 
tout  l’efpace  qu’il  y avoit  entre  le  Fort,  dont  l’Ennemi  venoit  de  lever  le 
fiège,  l'Æfo , préfentement  1 ’TJJel,  & le  Rhin  j.. 

Dans  ce  même  tems  la  Flotte  étant  arrivée  à l’Ile  des  Bataves , on  em- 
barqua les  vivres,  les  machines  de  guerre,  & toute  l’Armée,  & les  VailTeaux 
entrèrent  dans  le  Canal  que  Drufus  avoit  fait  tirer  entre  le  Rhin  & XTjftl, 
& qui  s’âpelloit  d’après  lui  Fqffa  Drujiana , ou  le  Canal  de  Drufus  4.  * 

Le  pieux  Général  ne  manqua  pas  d’invoquer  en  cet  endroit  les  mânes 

de 

* Dion  & Suéume  attellent,  qu'il  y eut  un  Monument  érigé  en  l'honneur  de  Drufus  fur 
le»  bords  du  Kbin.  Quelques  Auteurs  placent  l'Autel,  dont  il  efl  parlé  ici, près  de  ce  Mo- 
nument, & tou»  deux  dans  le  voilînage  de  Mayence;  mai»  Il  paroit  clairement  par  ce  pas- 
fage  de  Tacite,  que  l'Autel  n’étoit  pas  fur  le  bord  du  Rbm,  mats  entre  ce  fleuve  & la  Lippe. 

t I.a  cérémonie  de  célébrer  les  funérailles  des  grand»  hommes  par  des  courfes  étoit  dé. 
ji  en  ufage  du  tems  d 'Homère,  flt  efl  décrite  par  la  plupart  de»  anciens  Poètes,  4 entre  au. 
très  par  Statius  (i).  Ttte-Lrue  dit,  que  les  Carthaginois  praciqooienc  la  mè  ne  cérémonie  (a). 

1 Quelques  Commentateurs  prétendent  qn'AliJo  étoit  le  nom  du  Fort,  & hfent  le  pilla- 
ge de  Tacite  ainfi  ; cunÜa  inter  Cafiellum-  Atijonem , fÿ  Rhenum,  dtc.  mais  fuivant  Tertranius 
Freinsbemius  HtLipfc,  il  faut  lire,  cunSi  inter  Cafieilum , Alifonem,  (ÿ  Rlienum ; ce  qui 
('accorde  mieux  avec  le  témoignage  de  Dion  CaJJius , qui  dit,  que  Druftu  bltit  un  Fort  au 
confluant  du  Lupins  & de  l'Alfa  (3).  Ce  dernier  fleuve  efl  connu  préfentement  fous  le  nom 
i'Ems,  4 pafle  h un  petite  diflance  de  la  Ville  de  Parlerbome. 

| La  Fofjd  Drujiana  étoit  deftinée  principalement  d faciliter  le  tranfport  des  Troupe*  Ro- 
maines du  Rbin  dans  le  Zuider-tée  , 4 de  If  dan»  l'Océan.  Par  le  moyen  de  ce  nou- 
veau Canal,  le  Rbin  eut  trois  branches,  & fe  déchargea  dans  I Océan  par  trois  embouchu- 
res différentes , dont  la  plus  feptentrionale  s’apelloit  Oflium  Fltoum,  l’occidentale  Oflium 
Hélium,  4 celle  du  milieu  Oflium  Medium,  ou  Oflium  Rbeni.  Cifar , en  décrivant  le  cours 
du  Rhin, dit,  qu'il  fe  jette  dans  l'Océan  par  plufleurs  embouchures;  mais  il  y a apparence 
qu’il  fut  induit  en  erreur  par  de  faux  rapports , ou  qu'il  prit  quelques  canaux  creufés  pour 
l'écoulement  des  eaux,  pour  autant  d'embouchures  du  Rbm.  Les  Géographes  de  fon  tem* 
(avoient  très  bien,  que  le  Rbin  fe  déchargeoit  dans  l’Océan  feulement  par  deux  embou- 
chures; car  Sirotai,  qui  foutient  ce  fentiment,  le  confirme  par  l'autorité  d ’Afin'us  Pol- 
lie,  contemporain  de  Cifar  (4).  De  là  l'épithète  de  bicomis  que  Virgile  donne  au  Rbin.  Ta- 
cite & Mile,  qui  écrivirent  après  le  tems  de  Drufus,  ne  font  mention  que  de  deux  em- 
bouchures, favoir  l' Oflium  Flevum  & V Oflium  Hélium,  celle  du  milieu  ne  leur  ayant  point 
paru  afTez  confidérablc. 

(,)  star.  !..  VI  fl)  Dio,  1.  LIV. 

Ut.  In  XXXY,  (4)  Saab.  U IV.  p,  III, 
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Depuis  de  fon  père,  & de  les  fupplier  de  favorifer  les  defleins  d’un  fils,  qui  fui- 
rEtablijje ■ voit  fon  exemple  & fes  traces.  De-là  il  navigea  heureurement  par  les 
mm  lie  Lacs  • ^ & par  l’Ocean  jufqu’à  l’embouchure  de  1 ’Ems  f , où  il  n'eut  pas 
Romaïn  Plutôt  débarqué  fes  Troupes,  qu’il  prit  avec  elles  le  chemin  du  Vtfurgis’, 
fcfc.  ’ ou  JVefer.  Comme  il  campoit  fur  les  bords  de  ce  Fleuve,  on  lui  apporta  la 

— nouvelle  de  la  révolte  des  Angrivaricns  j , qu’il  avoit  laides  derrière.  Mais 

Arrive  a stertinius,  qui  y fut  envoyé  avec  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  armée 
cbùrTie  < à la  légère , ne  tarda  guères  à venger  cette  perfidie  par  le  fer  & par  le  feu. 
noms.  Dans  ce  même  tems  le  fameux  A rminius  fe  préfenta  fur  le  rivage  % avec 
Trouve  les  autres  grands  du  Pays . & après  avoir  appris , que  Gennanicus  étoit  ar- 
Ar™‘"j“s  rivé  j demanda  la  permifiion  de  parler  à fon  frère.  Ce  frère  s’appelloit 
J!‘!\V  Ccr  Flavius , & fervoit  dans  l’Armée  Romaine,  fort  eftimé  pour  fa  fidélité,  & 
pour  avoir  perdu  un  œil  dans  un  combat , fous  le  commandement  de  l'i- 
bère. Gcrmanicus  ayant  confenti  à l’entrevue,  Flavius  alla  trouver  Armi- 
nius , qui  renvoyant  tous  ceux  de  fa  fuite , le  pria  de  faire  pareillement 
retirer  les  archers , qui  bordoient  le  rivage.  Quand  ils  furent  feuls , Par 
quel  accident , dit  Anninius,  êtes  vous  devenu  borgne  I Flavius  lui  ayant  mar- 
qué en  quel  lieu  & en  quelle  attion  il  avoit  perdu  fon  œil;  Et  quelle  recom- 
• penfe . demanda  Anninius,  avez-vous  reçue  pour  vous  dédommager  d’une  pa- 
reil e perte?  Ma  p vye  a été  augmentée , répondit  Flavius , & Ton  m'a  fa  t pré- 
fent  d'un  Collier  , d’une  Couronne , de  quelques  autres  marques  d'Ironucur  Mi- 
litaires. A ces  mots,  Anninius  fe  moqua  de  lui  de  s’étre  fait  efclave  à fi 
bon  marché.  Flavius  allégua  la  Majefté  de  l’Empire  , la  puiïïance  de  l’Em- 
pereur, la  féverité  des  Romains  envers  les  vaincus,  & leur  clémence  en- 
vers ceux  qui  fe foumettoient  volontairement;  enfin  le  traitement  géné- 
reux qu’on  faifoit  à fa  femme  & à fon  fils , &c.  Anninius , d’un  autre  cô- 
té , infifta  fur  l’amour  de  la  Patrie , fur  l’ancienne  Liberté  Germanique , fur 
la  révérence  due  aux  Dieux  tutélaires  du  Pays,  & le  conjura  au  nom  de 

fa 

• Il  paroit  manifertement  par  ce  partage  de  Tache,  qu’il  y avoit  autrefois  plufieurs  Lacs 
din-  ce  Pays,  quoiqu’à  préfem  il  n'y  en  ait  qu'un  (lui,  favoir  le  Zuiiersée. 

f Tacite  taxe  en  cet  endroit  Gcrmanicus  d’avoir  commis  deux  fautes.  L’une  d’avoir  dé- 
barqué fes  Troupes  trop  près  de  l'embouchure  du  fleuve,  ce  qui  fit  que  les  Alliés  furent 
furpris  par  le  reflux,  & qu’il  y eut  plufieurs  Soldats  de  noyés.  L’autre  faute  étoit,  d'avoir 
débarqué  fon  monde  à main  gauche,  au-lieu  qu'il  falloit  aller  â main  droite:  bevue,  qui 
fit  perdre  plufieurs  jours  à bitir  des  ponts  pour  le  pairage  de  l’Armée.  Nous  avouons  que 
Gcrmanicus,  peu  au  fait  du  flux  & du  reflux  de  l’Océan,  a pu  commettre  la  prémière  de 
ces  deux  fautes;  mais  l’autre  nous  paroit  fi  groflière,  que  nous  aurions  de  la  peine  é croi- 
re que  l'Officier  !e  plus  ignorant  de  fon  Armée  en  ait  été  capable.  Ainfi , fans  entrer  dans 
me  difcuflion  ennuyeufe  fur  ce  partage,  nous  dirons  Amplement,  qu’il  doit  y avoir  ici  quoi- 
que erreur  de  Copille. 

J Les  Angrivariens  avoiest  Couvent  changé  de  demeure , à ce  que  Tacite  nous  aprend 
(l);  mais  en  ce  tems-là,  ils  habitoient  entre  YEms  & le  IVéJer.  Quelques  Géographes  mo- 
dernes penfent.  qu’ils  nortedoient  une  partie  de  la  Province  HOocrjJJel,  du  Comté  de 
Bentbem,  & du  Diocèie  de  Fadcrbme. 

f Le  Pifurgis.  comme  Lipfe  l obfcrre  fur  cet  endroit,  ert  en  grand’  partie  redevable  de 
fa  réputation  à Tacite,  & cet  Hifiorien  à fon  tour,  a la  même  obligation  au  Pifurgis;  car 
ce  fut  dans  un  Monartère,  bâti  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  qu'on  trouva  les  cinq  prétnlera 
livres  de  fes  Annales,  qu’on  croyoil  perdus. 

(i)  Tacit,  de  Moi.  Gcrm,  c,  jj.  ....  . / 
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fa  mère,  qui  joignoit  fes  prières  aux  fiennes,  de  vouloir  plutôt  fervir  de  „ . . 
Général  à fa  Nation , que  d’y  palier  à jamais  pour  un  délerteur,  & pour  r^Xlïïf. 
un  traître.  De-là  venant  de  part  & d’autre  aux  reproches  <3c  aux  injures,  ment  ,U 
la  rivière,  qui  les  feparoit,  ne  les  eut  pas  empêchés  de  fe  battre,  fi  Ster-  l'Empire 
tinius  accourant  au  bruit  n’eût  retenu  Flavius , qui  demandoit  déjà  fon  che-  ^omain  > 
val  & fes  armes.  A l’autre  bord  on  voyoit  /Jrminius , qui  défioit  les  Ro-  °e‘ 
mains  au  combat  ; car  il  méloit  à fa  langue  maternelle  quelques  mots  Latins , 
qu’il  avoit  appris  en  fervant  parmi  les  Romains, en  qualité  de  Commandanc 
des  Troupes  Auxiliaires  de  fon  Pays  (<j). 

Le  lendemain  les  / sllemans  fe  rangèrent  en  bataille  au  - delà  du  IVefer. 

Mais  Germanicus,  ne  croyant  pas  qu’il  fût  de  la  prudence  de  les  attaquer, 
fit  palier  à gué  fa  Cavalerie , fous  la  conduite  de  Stcrtinius  & d'Emilius , 
qui  s’écartèrent  fort  l’un  de  l’autre , pour  féparer  les  forces  de  l’Ennemi. 

Cariovalda , Général  des  Batavcs , paffa  à l’endroit  le  plus  rapide  ; les  Chi.  ^ 
rufques  firent  femblant  de  fuir , & l’attirèrent  ainfi  dans  une  plaine  envi-  ,aves 
tonnée  de  Bois,  où  il  fut  tué,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  ris  dans 
Beaucoup  de  Nobleffe  Bat  ave  tomba  à fes  côtés;  & le  relie  ne  fe  fauva  que  une  en. 
par  fa  réfiltance  vigoureufe , ou  par  le  fecours  de  la  Cavalerie  Romaine.  bufiade 

Germanicus,  qui,  durant  cette  efcarmouche,  avoit  paffé  le  JFefer,  eut  "ainï_ 
avis  par  un  transfuge  , qu ’/trminius  , renforcé  par  plufieurs  Peuples  de  Germa-  ’ 
Germanie , avoit  réfolu  d’attaquer  fon  Camp  pendant  la  nuit.  Ce  rapport  nicus  pas- 
parut  d’autant  plus  vraifemblable , qu’on  voyoit  déjà  des  feux  , & que  les  /• lc  Wc- 
coureurs  aiTuroient,  qu’ils  avoient  entendu  les  henniflemens  des  chevaux,  1 
& le  bruit  confus , comme  d’une  multitude  qui  marche  en  foule , & pré- 
cipitamment. Dans  une  conjonélure  fi  dangereufe,  Germanicus  voulut  dé-  ammtM 
couvrir  les  fentimens  de  fes  Soldats.  Mais  comment  faire,  pour  en  juger  ujeC0UVrl 
fûrement  ? Les  Tribuns  & les  Centurions,  dit-il  en  foi-même,  rapportent  les  ferai- 
plutôt  ce  qui  doit  réjouir,  que  ce  qui  ell.  Ainfi  pour  connoître  à fond  les  mens  de 
difpofitions  de  fes  Soldats,  il  fortit  du  Prétoire  pendant  la  nuit,  & fuivi  J** **“**• 
d’un  feul  homme,  il  enfila,  par  de  petits  chemins  détournés,  les  rues  du 
Camp,  s’arrêta  à toutes  les  tentes,  & s’entendit  donner  les  plus  fincères 
louanges.  Dans  ce  même  tems,  un  des  Ennemis,  qui  fevoit  la  langue  La- 
tine pouffe  fon  cheval  vers  le  Camp  des  Romains , & criant  à haute  voix, 
promet  de  la  paît  d '/lr minius,  à chaque  Soldat,  qui  fe  rendrait  à lui,  cent 
fefterces  par  jour,  tant  que  la  guerre  durerait,  & à tous  des  femmes,  & 
des  terres  pour  vivre  commodément  le  relie  de  leurs  jours.  Ces  offres  ne 
fervirent  qu’à  irriter  les  Légions:  que  le  jour  vienne  feulement,  dirent  el- 
les, & nous  aurons  des  terres;  pour  ce  qui  ell  des  femmes  Germaines , 
nous  n’en  recevrons  pas , mais  nous  les  prendrons. 

Vers  la  troifième  veille  de  la  nuit , l’Ennemi  vint  pour  affailhr  le  Camp 
des  Romains,  mais  s’abftint  de  tirer  quand  il  vit  le»  remparts  bordés  de 
Cohortes.  Le  lendemain  de  grand  matin,  Germanicus  convoqua  laffem-  Germj. , 
blée  & déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  finir  une  pénible  guerre  par  une  ba-  „icuS  ba.  ’ 
taille  décifive;  il  rappella  à fes  Troupes  le  fouvenir  des  avantages  qu  ils  rjmguefcs 
^ ’ avoient  T'«upcs. 


(•)  Ticic.  ibid.  c.  5— -Io. 
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uvoient  dans  une  aftion , par  leurs  armes , & par  leur  manière  de  cont» 
(EcubUffe-  battre,  & répréfenta  les  Germains  comme  affreux  à voir , & bons  pour  un 
ment  >le  prémier  effort;  mais  comme  fuccombant  aux  moindres  bleffures,  «St  pre- 
nant la  fuite , fans  fe  foucier , ni  de  leurs  Généraux , ni  de  leur  propre 
réputation.  Il  termina  fon  difeours  par  une  exhortation  générale , qu’il 
adreffa  à fes  gens , de  mettre  fin  à tant  de  voyages  fatiguans , tant  par 
mer  que  par  terre.,  en  fubjuguant  ces  mêmes  Pays,  dont  fon  Pere,  de 
ion  Oncle  avoient  déjà  fait  la  conquête.  Sa  harangue  produilit  fon  effet, 
& fut  reçue  avec  de  grandes  acclamations. 

Arminius , d’un  autre  côté,  ne  manqua  pas-d’animer  lès  Soldats  à faire 
leur  devoir , & à maintenir  la  Liberté  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  ancê- 
tres, en  préférant  la  mort  à l’Efclavage.  En  achevant  ces  mots,  il  les  mena 
dans  un  lieu  appellé  Idijiavifc  *,  qui  étoit  borné  d’un  côté  par  le  IVejer, 
«St  de  l’autre  par  des  collines.  Derrière  cette  plaine  s’élevoit  une  Forêt, 
dont  les  arbres  étoieut  hauts  & toufus , mais  avoient  des  efpaces  vuides 
entre  les  troncs.  Les  Germains  occupèrent  la  plaine  & l’entrée  de  la  Fo- 
rêt, au-lieu  que  les  Cbérufques  le  portèrent  au  haut  des  Montagnes,  pour 
Tü'ïlü!?**  venir  fondre  fur  les  Romains , lorlque  l’aftion  ferait  engagée.  Germanicus 
ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  plaine  avec  fon  Armée  rangée  en  ordre  de 
bataille,  qu’il  vit  les  Cbérufques  defeendre  des  hauteurs.  Auffitôc  il  com- 
mande aux  mieux  montés  de  la  Cavalerie  de  les  aller  charger  en  flanc, 
«St  à Stertinius  de  les  invertir  par  derrière  f.  L’infanterie  Romaine  s’étant 
avancée  en  même  tems,  les  Germains  n’en  purent  foutenir  le  choc  : deux 
de  leurs  bataillons  prennent  la  fuite  tout  à rebours  l’un  de  l’autre;  ceux, 
qui  étoient  dans  les  Bois , fe  fauvent  dans  la  plaine  ; & ceux  ; qui  occu- 
poient  la  plaine,  fe  jettent  dans  les  Bois.  Les  Cbérufques,  qui  tenoient  le 
milieu,  furent  chaffés  des  Montagnes  à la  vue  àt  Arminius , qui  tout  cou- 
vert de  fang  foutenoit  encore  le  combat  de  fa  voix , & de  fa  main.  Il 
auroit  même  rompu  les  Archers  Romains , fur  lefquels  il  s’étoit  acharné , II 
les  Cohortes  des  Gaulois,  des  Retiens,  & des  f^i  ndéliciens , ne  les  euffent 
fecourus.  Il  ne  laiffa  pas  de  paffer  au  travers  des  Romains,  & de  fe  fau- 
*.ver  par  la  vîtefle  de  fon  cheval , après  s’être  barbouillé  le  vifage  de  làng, 
afin  de  n’être  point  reconnu.  Quelques  Auteurs  ont  écrit, que  les  Caufjés  „ 
qui  fervoient  dans  l’Armée  de  Germanicus  comme  Auxiliaires,  le  reconnu- 
rent , mais  voulurent  bien  le  laillêr  évader.  Inguiomer  fe  fauva  par  une 
pareille  adrefle,  ou  réfolution;  le  rerte  fut  taillé  en  pièces,  ou  fe  noya 
en  voulant  paffer  le  [Vefer  à la  nage.  La  tuérie  dura  depuis  le  matin  jus- 
qu’au foir , & par  l’efpace  de  dix  milles  tout  fut  couvert  d’a-mes  enfan- 
glantées  & de  morts.  Parmi  leurs  dépouilles  on  trouva  des  chaînes , qu’ils 

avoient 

* Upfe,  qui  examina  avec  grand  foin,  & autant  de  plaifir,  les  endroits  décrits  ici  par 
Tacite,  prend  la  plaine  d’ [ruiijiavife  pour  celle  qui  commence  à un  village  apellé  Vegtfxk, 
environ  deux  milles  d’ Jilemugne , de  Brime,  & qui  s'étend  vers  la  mer  entre  des  Colli- 
nes & le  Wifcr. 

f Tacite  dit, que  dans  le  tems  que  les  Troupes  merchoient  à l’Ennemi, on  vit  palier  huit 
Aigles,  qui  volant  vers  la  Forêt,  y entrèrent;  & qu'à  cet  heureux  augure  Germanicus  s’é- 
cria: Suivent  cci  eifeaux;  ce  fent  lu  Dieux  tutélaires  de  mm  Légions, 
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avoient  apportées  pour  les  Romains , comme  certains  de  la  viftoire.  Après 
être  revenus  de  la  pourfuite,  les  Soldats  proclamèrent,  fur  le  champ  de  ba- 
taille, Tibère  Impèrator , comme  ayant  combattu  fous  fes  Aufpices,  & éle- 
vèrent un  tertre,  fur  lequel  ils  plantèrent  en  forme  de  trophée  les  armes 
des  vaincus , avec  leurs  noms  écrits  au  bas  ( a ).. 

Les  Germains,  quoique  vaincus,  & déjà  déterminés  à quiter  leur  Pays, 
& à chercher  une  rétraite  au-delà  de  Y Elbe , furent  fi  irrités  de  ce  monu- 
nument  de  leur  défaite,  qu’ils  coururent  aux  armes  .Peuple, NobleiTe, jeu- 
nes & vieux , & fondirent  fur  les  Romains , qui  étoient  en  marche , & les 
mirent  en  défordre.  Ayant  enfuite  été  répoulfés , ils  allèrent  camper  dans 
une  plaine , fituée  entre  une  rivière  & des  Bois , qui  étoient  environnés 
d’un  profond  Marais , horfmis  un  côté  où  les  Angrivaricns  avoient  élevé  un 
large  rempart , qui  les  féparoit  des  Chirufques.  Leur  Infanterie  fe  pofba  là , 
mais  la  Cavalerie  le  cacha  dans  les  taillis  les  plus  proches , pour  inveflir 
les  Légions  par  derrière,  fitôt  qu’elles  feraient  entrées  dans  les  Bois 
Germanicus  inflruit  de  leur  deflein , & de  toutes  les  mefures  qu’ils  avoient 
prifes  , donna  fa  Cavalerie  à Se  jus  Tubero,  fon  Lieutenant,  avec  ordre  de 
fa  ranger  dans  la  plaine;  & il  difpofa  fon  Infanterie  de  telle  forte,  qu’une 
partie  entrât  de  plein  pied  dans  la  Forêt , & que  l’autre  attaquât  le  rem- 

Xart.  Ceux , qui  avoient  à s’emparer  des  lieux  unis , n’y  trouvèrent  point 
e difficultés;  mais  les  autres  qui  avoient  à forcer  le  rempart,  combatti- 
rent d’abord  avec  un  extrême  defavantage.  A la  fin , par  le  moyen  des 
Frondeurs  & des  Archers  la  muraille  fut  emportée.  Ce  polie  pris , Germa- 
nicus entra  dans  la  Forêt  avec  les  Cohortes  Prétoriennes.  On  y combattit 
tête  à tête;  car  les  Memans  ne  pouvoient  reculer  à caufe  du  Marais , qu'ils 
avoient  derrière  ; ni  les  Romains , à caufe  de  la  rivière  & des  Montagnes , 
qui  les  renfermaient.  Arminius  commençoit  à perdre  fes  forces , tant  par  la 
fatigue  du  combat , qu'à  caufe  d’une  blelTure  qu’il  avoit  reçue  ; & ce  fut 
là  une  des  caufes  de  la  défaite  de  fes  compatriotes.  En  vain  Inguiomer  fit-il 
des  prodiges  de  valeur  ; la  viitoire  fe  déclara  pour  les  Romains.  Germani- 
cus ota  fon  cafque  pour  être  mieux  reconnu , & exhorta  les  fiens  à faire 
main  balle  : Point  clc  prifonniers , crioit-il  : la  guerre  ne  finira  jamais  que  ces 
perfides  Nations  ne  /oient  entièrement  exterminées.  Cependant,  vers  le  loir, 
il  retira  du  combat  une  Légion , pour  travailler  aux  logemens  ; les  autres  fe 
foulèrent  du  fang  des  Ennemis  jufqu’à  la  nuit.  Cette  fécondé  viéloire  fut 
entièrement  due  à l’Infanterie , la  Cavalerie  ne  s’étant  nullement  diltinguée. 
Germanicus  , après  avoir  loué  publiquement  fes  Légions  viftorieufes , fit 
drefler  un  trophée  d’armes  avec  cette  magnifique  infeription:  l’Armee 
de  l’empereur  Tibere  triomphante  des  Nations,  Qui 
sont  entre  l’Elbe  et  le  Rhin,  a Consacre’  ce  monu- 
ment a Mars,  a Jupit  er  Et  a Auguste.  Il  n’y  mit  pointfon 
nom,  foit  pour  fe  foullraire  à l’envie,  ou  parce  qu’il  crut,  que  le  fouve- 
nir  même  ae  la  viétoire  lui  rendoit  un  témoignage  alTez  glorieux.  11  ordon- 
na enfuite  à Stertinius  d’aller  contre  les  Angrivariens , qui , par  une  promte 

fou- 

(•)  Tacit.  ibid,  e.  il— 13. 
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Depuis  foumiflion , conjurèrent  à teins  l’orage  qui  les  menaçoit.  Germanicus,  an'.Tî  • 
Etablifft-  généreux  que  vaillant,  leur  pardonna,  6c  leur  permit  de  vivre  fuivant leurs 
ment  île  f0ix  t fOUs  la  proteêlion  de  Rome  (a). 

r£« npire  L’Eté  étant  déjà  fort  avancé,  une  partie  des  Légions  fut  renvoyée  par 

Romain,  terre  cjans  ]es  quartiers  d'hyver  ; Germanicus  s’embarqua  avec  l’autre  far 
.ni»  Y £mi,  pour  s’en  retourner  par  l’Océan.  D’abord  la  mer  fut  alfez  tran- 
Germi-  quille  , & le  vent  favorable;  mais  tout-à-coup  vint  une  grêle  épailTe,  mê- 
ftrrVne  lée  de  vents  impétueux , qui  foullloient  de  tous  côtés,  & par  lefquels  la 
violente  Flotte,  forte  de  mille  Vailfeaux,  fut  bientôt  difperfée.  Une  partie  des 
tempête  Vaifleaux  fut  engloutie  dans  les  ondes,  & l’autre  jettée  en  des  Iles  écartées 
fur  Mer.  ^ Jefertes , où  les  Soldats  moururent  de  faim , à la  reférve  de  quelques- 
uns  , qui  vécurent  de  la  chair  des  chevaux  noyés , dont  le  rivage  étoit 
comme  parfemé.  Car  on  avoit  été  obligé  de  jetter  en  mer , non  feulement 
les  armes  & le  bagage , mais  aulfi  les  chevaux , pour  décharger  les  Vais- 
Son  ex - féaux.  La  feule  Galère  de  Germanicus  aborda  far  les  terres  des  CauJJes , où 
trime  Jeu-  courant  jour  & nuit  par  les  rochers , dont  cette  côte  eft  bordée,  pour  voir 
leur.  ce  que  fa  flotte  étoit  devenue , il  s’accufoit  d’être  l’auteur  de  la  trille  fitua- 
tion  de  fes  compatriotes  ; & fa  douleur  fut  telle , que  fes  amis  eurent  bien 
de  la  peine  à l’empêcher  de  fe  précipiter  dans  la  mer.  Enfin , le  vent  étant 
devenu  favorable , quelques  Navires  revinrent  avec  la  marée , les  uns  pres- 
que fans  rames , & n’ayant  pour  toutes  voiles  que  des  habits  étendus  ; les 
autres  fi  délabrés , qu’il  fallut  les  trainer  au  Port  attachés  à ceux , qui  é- 
toient  plus  entiers.  Germanicus  les  fit  radouber  à la  hâte , & les  envoya 
dans  les  Iles  voilines,  pour  receuillir  le  débris  du  naufrage.  Par  ce  moyen, 
la  plupart  des  Soldats  eurent  le  bonheur  de  rejoindre  leur  Général.  Les 
jtngrivariens , qui  s’étoient  fournis  depuis  peu,  en  rendirent  beaucoup, 
qu’ils  avoient  rachetés  des  Peuples  plus  voifins  de  l’Océan  ;& quelques-uns 
que  la  tempête  avoit  poulies  fur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne , furent 
rendus  par  les  petits  Princes  du  Pays  ( b ) *. 

A La  nouvelle  de  ce  naufrage  fit  reprendre  courage  aux  Castes,  & les  dé- 

LU le  Pays  termina  à courir  aux  armes;  mais  Gains  Silius  détaché  avec  30000  Fantas- 
de>  M**-  fins , & 3000  Chevaux,  les  tint  en  refpect.  Germanicus  alla  on  perfonne,  à 
rer.uwe  'a  c^te  ^un  corPs  P'us  nombreux , fondre  fur  les  Marfes  f,dont  le  Général 
uns  des  Malovcndus , qui  depuis  peu  s’étoit  venu  rendre  aux  Romains,  avoit  décla- 
Âiglesie  ré  que  l’Aigle  d’une  des  Légions  de  Farta  étoit  enfouie  enterre,  dans  un 
Varui.  Bois  tout  proche,  & gardée  par  très  peu  de  gens.  Germanicus,  charmé 
de  cette  nouvelle , dépêcha  fur  le  champ  deux  partis , l’un  pour  faire  face 
aux  Ennemis , & les  attirer  hors  de  leur  polie  ; & l'autre , pour  les  invertir 
par  derrière , & fouiller  en  terre.  Le  fuccès  répondit  entièrement  à fon 

attente, 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  ai,  22.  (b)  Idem  ibid.  c.  23,  24. 

* Tacite  dit,  que  ceux  qui  revinrent  de  plus  loin,  racontèrent  à leurs  compagnons  les  plus 
étranges  merveilles;  ils  avoient  vu,  difoient-ils.des  olfeaux.despoiflbnsmonfUucux,  & des  ani- 
maux qui  ténoient  de  l'homme  & de  la  bête.  Les  Voyageur»  font  fujets  i faire  de  pareils  contei. 

t Avant  que  Drufus  eut  fait  creufer  le  Canal , dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  , les  Afar» 
fes  habitoient  une  partie  du  Weluwe  & Zutpbtn.  / lembem , Oral,  . Brecvoorf,  mais  dans  U 
fuite  ils  changèrent  de  demeure,  éc  de  nom , s’étant  fait  apeiler  Morfaces  ou  Marfattes. 
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attente,  1*  Pays  Ennemi  ayant  non  feulement  été  ravagé, mais  l’Aigle  au** 
fi  ramenée  en  Triomphe.  Après  ces  exploits , qui  réparoient  en  quelque 
forte  les  dilgraces  de  la  mer , le  Général  Romain  alla  mettre  fes  Troupes 
en  quart'ers  d’IIiver  fur  les  Frontières  des  Gaules  (a).  Et  pour  que  rien 
ne  manquât  à l'allegreHe  des  Soldats,  il  fit  payer  a chaque  Légionaire  la 
vaiur  de  ce  qu’il  ailuroit  avoir  perdu.  Dans  ce  même  tems  Tibère , jaloux 
de  la  gloire  que  fon  neveu  s’étoit  acquife  par  tant  de  viétoires , réfolut  de 
le  féparer  de  ces  Légions,  dont  il  avoit  fçu  fe  concilier  l’affe&ion.  Dans 
cette  vue, il  l’invitoit  inceflamment  à venir  jouïr  du  Triomphe  qu'il  lui  a- 
voit  décerné,  lui  écrivant,  qu’il  avoit  couru  aflez  de  dangers;  qu’il  avoit 
gagné  des  batailles,  mais  qu’il  lui  étoit  aufii  arrivé  des  malheurs,  quoi- 
qu’il  n'y  eût  point  de  fa  faute  ; que  pour  lui,  Augufle  l’ayant  envoyé 
neuf  fois  en  Allemagne , il  y avoit  plus  fait  par  la  prudence  que  par  la  for- 
ce; que  c’étoit  par  là  qu’il  avoit  réduit  les  Sicambricn: , & qu’il  avoit  obli- 
gé les  Suives , & Marobodius  Roi  des  Marcomans  à recevoir  la  paix:  il  ajou- 
ta, qu’on  pouvoir  abandonner  les  Cbérufqucs  & les  autres  Nations  Barbares 
d'Allemagne  à leurs  dilTentions  domefliques. 

Gcrmanicus,  en  réponfe  à ces  Lettres,  pria  l'Empereur  de  lui  accorder  en- 
core un  an  pour  achever  fon  entreprife  ; mais  Tibère  fut  inflexible  ; «5k 

{jour  l’engager  à revenir,  il  lui  offrit  un  fécond  Confulat,  ajourant,  que  fl 
a guerre  avoit  encore  à durer,  il  devoir  lailfer  quelque  chofe  à faire  à 
fon  frère  Drufus , qui,  n’ayant  plus  d’autres  Ennemis,  ne  pouvoit  mériter 
l’honneur  du  Triomphe  qu’en  Allemagne.  Gcrmanicus  n’infifla  pas  davantage, 
quoiqu’il  s’apperçût  bien  de  la  jaloufie  de  Tibère,  qui  Lidéroboit  t’ne  gloi- 
re toute  acquife.  Ainfi  il  partit  pour  Rome  avec  fa  femme  & fes  enfan». 
Mais  avant  que  de  parler  de  la  réception  que  lui  firent  Tibère  & le  Peu- 
p’e  Romain , nous  dirons  un  mot  de  ce  qui  s’étoit  parte  à Rome , pendant 
qu'il  fe  fignaloit  par  d’immortels  exploits  en  Allemagne. 

Tibère  avoit  renouvelle  l'année  précédente,  comme  nous  l’avons  rap- 
porté, la  Loi  de  Lc-ze-Majeflé , qui  devint  bientôt  funefle  à IJbon  Drufus : 
car  il  fut  non-feulement  condamné , mais  fes  biens  furent  auffi  partagés 
entre  fes  Accufateurs  : ce  qui  étoit , comme  s’exprime  Ammkn  Marcellin, 
fonner  la  trompette  pour  appeller  des  Délateurs.  Lucius  Scribonius  Libo 
Drufus,  qui  defeendoit  de  la  famille  Scribonia,  une  des  plus  illuftres  de  Rome, 
étoit  petit-fils  de  Pompée  le  Grand,  neveu  de  Scribonia,  qui  avoit  été  fem- 
me à’ Augufle,  & proche  parent  des  Cèfars.  Un  Sénateur,  nommé  Ftr- 
mius  Catus , qui  favoit  que  Tibère  haïfToit  Liban , à caufe  que  ce  dernier 
étoit  d’aufli  bonne  famille  que  lui , fongea  à gagner  l’amitié  de  l’Empereur 
en  fervant  fa  haine.  Dans  cette  vue  il  fe  lia  étroitement  avec  Liban , qui 
étoit  un  jeune  homme  imprudent , <St  lui  confeilla  de  s’adrefler  aux  CbaL 
diens,  & d’avoir  recours  aux  fecrets  de  la  Magie,  pour  favoir  s’il  ne  fe- 
rait pas  revêtu , quelque  jour , de  la  Souveraine  Puiflance , à laquelle , di- 
foit  le  perfide  Ftrmius , il  avoit  autant  de  droit  que  la  famille  de  Tibère. 
Comme  il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  pouvoir  l’accufer  de  Haute-Tra- 
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hifon,  Firmius  s’adreffa  à Flaccus  Vifcularius , Chevalier  Romain,  qui  avoir 
grand  accès  auprès  de  Tibère,  pour  avoir  audience  du  Prince.  Tibère  ne 
méprifa  point  1 avis , mais  ne  voulut  cependant  s’expliquer  avec  Catus  que 
par  l’entremife  de  Flaccus.  Pour  mieux  tromper  l’accufé , Tibère  , par 
une  dilfimulation , dont  lui  feul  étoit  capable , 1 nonora  de  la  Préture , l’ad- 
mit fouvent  à, fa  Table,  &.  converfa  familièrement  avec  lui.  A la  fin, 
Ulm  confulta  un  certain  Junius , qui  faifoit  profefiion  d’évoquer  les  ombres  , 
des  morts,  & de  connoître  l’avenir  par  leur  moyen.  Le  prétendu  Magi- 
cien déclara  la  chofe  à Fulcinius  7 rio,  célèbre  Délateur  , qui  courut  auflitôt 
aux  Confuls,  leur  demandant  d’affembler  le  Sénat  , auquel  il  avoit  à com- 
muniquer une  affaire  de  la  dernière  importance.  Les  Pères  Conjcrits , ne  - 
doutant  pas,  que  Tibère  ne  fût  du  fécret,  ne  manquèrent  pas  de  s’aflèm- 
blcr  au  tems  marqué  par  les  Confuls , & virent  paroitre  devant  eux  Lbon 
en  habit  de  Suppliant , & les  yeux  baignés  de  larmes.  L'Empereur , qui  * 
étoit  préfent  à cette  fcène,  le  reçut  fans  aucun  (igné  de  compatïion.  En- 
fuite,  il  lut  les  accufations,  & les  noms  de  leurs  auteurs,  avec  tant  de  re- 
tenue , qu’on  ne  s’apperçut  point , qu’il  voulût  atténuer , ni  exagérer  les 
crimes.  Cette  leélure  étant  achevée,  quatre  accufateurs  (avoir  Firmius  Ca- 
tus,  Fulcinius  Tria,  Fonfcius  yf grippa , & Coins  Vibius , produifirent  contre 
lui  des  articles  fi  extravagans , qu’ils  étoient  plus  dignes  de  pitié  que  de 
châtiment.  Un  de  ces  articles , qui  pourra  fervir  d’échantillon , confiftoit 
à avoir  demandé  aux  Devins , s’il  ferait  un  jour  allez  riche  pour  couvrir 
d’argent  le  grand  chemin  d '/Ippius  jufqu’à  Brundufel  Vibius  produifit  un 
papier  contenant  les  noms  des  Céfars,  c’efl;-à-dire , libère , Dru  fus  & Ger - 
manicus,  & ceux  de  quelques  Sénateurs,  avec  des  fignes  myffcérieux,  & 
des  caraétères  magiques.  Liban  niant  que  cet  écrit  fût  de  fa  main , il  fut 
dit,  que  fes  Efclaves,  qui  reconnoifloient  fa  main,  feraient  appliqués  à la 
queftion.  Mais  comme  il  étoit  défendu  par  un  ancien  arrêt  du  Sénat  de 
la  donner  aux  Efclaves  pour  les  faire  dépofer  contre  leur  Maitre , Tibère 
s’avifa  d’une  nouvelle  jurisprudence,  qui  fut  de  vendre  ces  Efclaves  au 
Procureur  Fifcal , afin  que  changeant  de  Maitre , ils  pufTent  dépofer  fans 
contrevenir  à la  Lqi. . Cet  indigne  fubterfuge  fut  pour  la  première  fois 
mis  en  ufage  par  Æigujle,  comme  nous  l’avons  vu  ci-deflus. 

Le  malheureux  Liban,  inférant  de  cette  démarche,  que  Tibère  avoit  ré- 
folu  fa  perte,  fupplia  les  Pères  Confcrits  de  renvoyer  au  lendemain  la  déci- 
fion  de  fon  affaire;  cette  demande  lui  ayant  été  accordée,  il  retourna  en 
fa  maifon , & envoya  Publius  Quirinius  au  Prince  pour  intercéder  en  fa  fa- 
veur. Ouirinius  étoit  proche  parent  de  Lbon,  & fort  confideré  de  Tibère , 
auquel  il  avoit  rendu  un  fignalé  fer  vice,  en  le  remettant  bien  avec  Caius 
Cijar,  durant  fon  féjour  dans  l’Ile  de  Rhodes.  Mais  plus  fenfible  à une 
légère  offenfe  qu’à  une  grande  obligation , il  fît  un  accueuil  glacé  à Quiri- 
nius , & lùi  répondit  Amplement , qu’il  devoit  s’adrefler  au  Sénat.  Cette 
réponfe  fut  interprétée  par  Lbon  comme  un  arrêt  de  mort.  Cependant, 
diflimulant  fa  crainte,  il  fit  préparer  un  grand  feftin,  afin  de  pa (Ter  agréable- 
ment avec  fes  Amis  la  dernière  nuit  de  fa  vie.  Mais  à peine  fe  fut-on  mis 
à Table,  qu’une  bande  de  Soldats  environna  la  maifon,  en  affettant  de  faire 
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ctu  bruit  , & de  jetterde  grand*  cris,  qui  effrayèrent  tellement  les  convi- 
ves, qu’ils  fe  fauvérent  l'un  d'un  côté,  & l’autre  de  l’autre.  Libon,  per- 
fuadé  qu’on  en  vouloit  à fa  vie , tira  fon  épée , & l’ayant  offerte  à (es  Es- 
claves, il  les  pria  de  terminer  fcs  malheurs;  mais  ces  pauvres  gens,  fai- 
fis  de  peur,  renverférent  en  reculant  la  Table  & la  lumière  ;&  ce  fut  du- 
rant cette  obfcurité  que  Libon  fe  perça  de  deux  cbups.  Ses  Affranchis  ac- 
coururent au  bruit , qu’il  fit  en  tombant  ; & les  Soldats , l’ayant  vû  mort , 
fe  retirèrent;  car  ils  avoient  été  envoyés  pour  l’épouvanter  au  point  qu'il 
terminât  lui-même  fes  jours,  Tibère  efpérant  par  ce  moyen  de  s’épargner  la 
haine  que  le  fupplice  d’un  fi  illuftre  Citoyen,  ne  manqueroit  pas  de  lui  at- 
tirer. L’accufation  ne  laiffa  pas  d’être  pourfuivie , tout  comme  s’il  avoic 
vécu  encore , & l’ Artificieux  Tibère  jura , que  bien  que  Liban  fût  coupa- 
ble , il  auroit  demandé  fa  grâce  au  Sénat , s’il  ne  fe  fût  pas  hâté  de  mou- 
rir. Le  Sénat  le  déclara  coupable  de  Haute-Trahifon , & fon  bien  fut  par- 
tagé entre  fes  Accufateurs.  Les  Délateurs  de  Dignité  Sénatoriale  {car  les 
principaux  membres  de  la  plus  augufte  affemblée  de  l’Empire n'avoient pas 
honte  de  s’avilir  par  un  fi  infâme  métier)  furent, fans  obferver  les  formali- 
tés ordinaires , nommés  Préteurs  pour  l’année  fuivante.  C’étoit  un  moyen 
fïlr  de  multiplier  ces  monflres  de  la  fociété , qu'on  vit  dans  la  fuite  élevés 
aux  prémiéres  Dignités  de  l’Etat.  On  peut  facilement  s’imaginer  que  le 
fervile  Sénat  ne  laiffa  point  échaper  une  fi  heureufe  occafion  de  faire  fa 
cour  en  notant  d’infamie  le  prétendu  Criminel.  Coïta  Mcjfalinus  propofa 
que  l’image  de  Libon  ne  fût  jamais  portée  aux  funérailles  de  fes  parens  ; 
Cntius  Lentulus , que  perfonne  de  la  maifon  Scribonia  ne  prît  déformais  le 
furnom  de  Drufus  ; Pompunius  Flaccus , que  l’on  fit  des  Aftions  de  grâces 
aux  Dieux;  Lucius  Publius , Gallus  AJinius , Papius  Mutilas , & Lucius  A- 
promus,  que  l’on  portât  des  Offrandes  à Jupiter,  à Mars,  & à la  Concor- 
de; & que  le  13  de  Septembre,  jour  de  la  mort  de  Liban , fût  fêté  tous 
les  ans  (a).  Telle  fut , dés  le  commencement  même  du  règne  de  Tibère , 
la  baffeffe  d’un  Sénat,  autrefois  fi  refpeclable.  Et  ce  ne  fut  pas  affez  pour 
les  Pères  Cnnfcrits  d’avoir  condamné  Libon  ; ils  firent,  outre  cela  un  Dé- 
cret , portant  ordre  à tous  les  Magiciens , Aftrologues , & Devins , de  for- 
tir  de  \' Julio.  Ün  d’eux,  nommé  L.  Pituanius,  que  Libon  avoit  principa- 
lement consulté  , fut  précipité  du  Capitole  ; & Publius  Martius , de  la 
même  profeffon  , fut  pareillement  condamné  à mort  , & exécuté 
hors  de  la  porte  Efquiline. 

Dans  la  prémière  Séance,  qui  fe  tint  après,  Quintus  Hatérius,  Excon- 
ful , & OÜavius  Fronto , Expréteur , propoférent  d’arrêter  les  progrès  du 
luxe  ; & à leur  requifition  il  fut  ordonné  qu’à  l’avenir  la  Table  ne  ferait 
plus  fervie  en  vaiffeile  d’or , ni  les  hommes  vêtus  de  foye  Indienne.  Fron- 
ton alla  plus  loin , demandant  un  réglement  pour  la  vaiffeile  d’argent , & 
Contre  la  fuperfluité  des  meubles  & des  valets.  Mais  Gallus  AJinius  oppo- 
fa  à ces  remontrances  divers  argumens  plaufibles  en  faveur  du  luxe , & fut 
fouteau  par  Tibirt  lui-même , qui  dit , qu’il  n’étoit  pas  encore  tems  de 

penfer 

l«)  Tarit.  Ibid.  c.  47—3», 

Iii  2 


TXfuts 
F Emblijpt. 

ment  lit 
1‘  Empire 
Romain , 

é’c. 

Il  Je  lut 
lui-me'me. 


IleJhU- 
clan  cou- 
pable de 
Haute - 
Trabifon 
par  le  Sé- 
nat aprèt 
Jt  mort. 


Ldcbeti 
du  Sénat. 


Let  As- 
trologues 
cbaffei  de 
l'Italie. 


L'ufage 
de  lu  rais. 
/ elle  d it 

riifindm. 


Digitized  by  Google 


Depuis] 
T Etabiifje 
ment  de 
l’Empire 
Romain, 
'de. 


Difceurs 
hardi  de 
JL  Fifo. 


Ginirtji- 
ti  de  Tl. 
bère  cti 
vers  quel - 
ques  Séna- 
teurs. 


fl  refufe 
de fecourir 

dans  fa 
. mifirt  le 
Sénateur 
M.  llorta- 
ln». 


432 


HISTOIRE  ROMAINE. 


penfer  à la  réformation,  & que,  fi  les  mœurs  venoient  à empirer  la  Ré-» 
- publique  ne  manqueroit  pas  de  Réformateur , faifant  allufion  apparemment 
a fa  charge  de  Cenfeur  perpétuel.  Comme  il  arrivoic  fou  vent  aux  Séna- 
teurs de  s'écarter  du  fujctde  'la  délibération,  quand  ils  croyoicnt  que  le 
bien  public  exigeoic  cette  irrégularité , Lucius  Lifo , qui  avoit  confervé  en- 
core de  beaux  relies  de Tefprit  Républicain,  fe  plaignit  de  la  corruption 
des  Juges , & de  la  cruauté  des  Délateurs , qui  menaçoient  tout  le  monde 
de  leurs  accufations,  proteftant  qu’il  alloit  fe  retirer  dans  quelque  village, 
éloigné  : en  achevant  ces  paroles  il  fortit  du  Sénat.  Mais  Tibère , quoique 
piqué  au  vif,  étouffa  fon  reflentiment , & ayant  fuivi  Pi  fin , Fadoucit  par 
des  paroles  carefiantes , & invita  fes  parens  à joindre  leurs  prières  aux 
Tiennes,  pour  le  faire  demeurer;  ce  qu’ils  firent. 

Peu  de  tems  après , Pifin  donna  une  autre  preuve  de  fermeté  ; car  il 
appella  en  juftice  Urgulanie , femme  de  la  prémière  diftin&ion , & que  la  fa- 
veur de  l’Impératrice  avoit  rendue  de  la  dernière  infolence.  Pifin  la  fit  ci- 
ter pour  dette  devant  le  Préteur;  mais  bien  loin  d’obéir  à cette  citation 
elle  fe  fit  porter  au  Palais  de  l’Empereur  comme  dans  un  azile , que  Pijun 
n'auroit  cependant  point  refpeête.  Tibère , pour  terminer  ce  différend 
obligea  la  favorite  à aller  trouver  le  Préteur , & promit  en  même  tems  à 
Ci  Mère,  qu’il  iroit  lui-même  au  Tribunal  de  ce  Juge  pour  recomman  1er 
Urgulanie.  Le  jour  que  l’affaire  devoit  fe  décider,  l’Empereur  fortit  de 
fon  Palais , avec  ordre  à fes  gardes  de  ne  fuivre  que  de  loin  ; marchant 
d’un  air  compofé , & fi  lentement , que  la  fentence , qui  condamnoit  Ur- 
gulanie  à payer , fe  trouva  prononcée , avant  que  Tibère  arrivât  La  fom-  ‘ 
me  fut  fournie  par  l’Impératrice  *.  On  exalta  fort  la  conduite  que  Tibère 
tint  en  cette  occafion , auffi  bien  que  la  généralité  qu’il  témoigna  envers 
quelques  Sénateurs , en  les  mettant  en  état  de  foutenir  la  Dignité  de  leur 
rang.  Cependant  il  rejetta  avec  hauteur  la  demande  de  Marcus  Hartalus , 
Petit-fils  au  fameux  Orateur  llortenjius , qui , comme  nous  l’avons  rappor- 
té ci-deflus,  avoit  reçu  d 'Augufie  1000  grands  Sefterces,  afin  de  pouvoir 
fe  marier , & empêcher  par  là  l'extindion  d’une  illuftre  famille.  Comme 
il  avoit  aduellement  quatre  enfans,  il  les  plaça  devant  la  porte  de  la  falc, 
où  le  Sénat  s’aflèmbloit,  & les  montrant  aux  Pères  Confirits , conjura, par 
un  difeours  touchant,  l’Empereur  & eux , de  garantir  de  la  mifére,  les 
defeendans  de  tant  de  Confuls  & de  Didatetirs , auxquels  il  n’avait  donné 
le  jour  que  pour  complaire  aux  defirs  du  Divin  Augufie.  Les  Pères  Con- 
firits , touchés  de  compaflioa , lui  auraient  volontiers  accordé  fa  deman- 
de; mais  Tibère  s’y  oppofa , difant,  que  s’ils  vouloient  aider  tous  ceux  , 
qui  fe  trouvoienc  dans  le  befoin , & entretenir  leurs  enfans , l’Etat  péri- 
rait bientôt  ; que  de  pareilles  libéralités  encourageraient  la  pareffe , &c. 
Plufieurs  des  Sénateurs  condamnèrent  ce  refus  par  leur  filence , ce  que  Ti- 
bère n’eut  pas  plutôt  remarqué , qu’aprés  avoir  été  un  peu  de  tems  fans 

parler 

* Tacite  dit,  qu'Urgu/anie  ië  donroit  des  airs  lï  hautains,  qu’elle  rcfufa  de  venir  témoi- 
gner dans  une  affaire,  qui  fe  jugeoit  au  Sénat;  deforte  qu'on  fut  obligé  de  haï  envoyer  un. 
Préteur  pour  l’interroger  chez  eue , quoique  de.  tout  tenu  les  Veilales  même  enflent  compa- 
ru devant  les  Juges. 
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parler,  il  dit,  que  fa  réponfe  s’adreffoit  en  particulier  à Hortalus , mais  Depuis 
que  fi  le  Sénat  le  jugeoit  à propos,  il  donnéroit  à chacun  de  fes  fils  200  rEtMiff* 
grands  Sefterces.  Tout  le  Sénat  l’en  remercia , mais  Hortalus  fe  tût , irrité  mt,u  rfî 
du  difcoursde  l’Empereur,  «St  n’ayant  pas  oublié  encore  dans  fa  mifére  la 
grandeur  de  fes  ancêtres  ; ce  qui  choqua  tellement  le  vindicatif  Tibère , qu’il  y™11”1’ 
ne  fit  jamais  d’autre  bien  à lui  ou  à fa  famille  (a).  - 

Cette  même  année , un  Elclave  de  Pofihume  Agrippa  nommé  Clèmens , Audœe 
penfa  allumer  une  Guerre  Civile  dans  le  fein  de  X Italie.  Comme  il  étoit  de  d'un  Jf- 
raême  âge  que  fon  Maître , auquel  il  reflembloit  d’ailleurs  de  vifage,  il  prit  /rawi‘  de 
auffi  fon  nom,  «St  fit  femer  par  fes  complices  le  bruit,  qu  Agrippa  étoit  en-  j’o(!hlin1c 
core  en  vie.  Ce  bruit  fe  répandit  jufqu’à  Rame , & y produilit  d’autant  Aenppa' 
plus  d’effet,  qu’on  croyoit  le  prétendu  Agrippa  déjà  arrivé  à Ofiie.  Tibère , 
infiruit  de  tout  par  fes  EmiiTaires , ne  fçut  d’abord  quel  parti  prendre.  D’un 
côté , il  avoir  honte  de  craindre  un  vil  Efclave  ; & de  l’autre , il  étoit  per- 
fuadé,  qu’il  ne  falloit  rien  négliger.  Dans  cette  perplexité,  il  eut  recours 
à Sallujhus  Cri/pus , le  même  qu’il  avoit  employé  pour  fe  défaire  A' Agrip- 
pa. Cri/pus  choifit  deux  de  fes  Cliens  ( félon  quelques-uns  c’étoient  des  Sol- 
dats) pour  aller  trouver  Climens,  «St  lui  offrir  de  l’argent , après  avoir  té- 
moigné un  zèle  extrême  pour  fes  intérêts.  Ils  s’acquiterent  habilement  de 
cette  commiflion , «St  ayant  fçu  gagner  la  confiance  du  faux  Agrippa , ils 
prirent  main  forte  une  nuit , «St  s’étant  faifis  de  lui , ils  l’amenèrent  à Ro- 
me, «St  jufque  dans  le  Palais  de  Tibère.  On  prétend  qu’étant  interrogé  par  n 
l’Empereur,  Comment  il  itoit  devenu  Agrippa?  il  répondit,  précifenunt  com-  pris, 
me  tu  es  devenu  Empereur.  Quoique  Tibère  l’eût  en  l'on  pouvoir,  ce  Prince, 
par  crainte  ou  par  politique,  ne  le  fit  point  exécuter  en  public-,  mais  or-  * txi\ 
donna  qu’on  le  tuât  dans  quelque  endroit  reculé  du  Palais , & que  fon 
Corps  fut  emporté  fecrettement.  Et  quoique  plufieurs  de  la  Maifon  de 
l’Empereur,  «St  divers,  tant  Sénateurs  que  Chevaliers,  fulfent  accufés  de 
l’avoir  affidé  de  confeil  «St  d'argent,  il  ne  s’en  fit  point  de  recherche  (A). 

Vers  la  fin  de  l’année,  on  drefla  un  Arc  de  Triomphe  auprès  du  Temple 
de  Saturne,  en  mémoire  des  Aigles  des  Légions  de  Parus  recouvrées  par 
Gennanicus  : on  dédia  un  Temple  à la  Fortune  Valeur eufe  dans  les  Jardins, 
que  Cèfar  avoit  laides  au  Peuple  Romain  ; une  Chapelle  à la  famille  des  Ju- 
les ; «St  des  Statues  à A-u gu  fie  dans  un  lieu  proche  de  Rome  apellé  Dovit- 
les , autrement  la  Bouille. 

Dans  ce  même  tems  Germanicus  arriva  à Rome  avec  fa  femme  «St  fes  Rietpim 
enfans , «St  fut  reçu  par  Tibère  avec  t«jutes  les  démond'rations  apparentes  lut  I 
d’affe&ion  & d’amitié  ; il  le  félicita  fur  fes  dangers  paffés , témoigna  être  t 

charmé  de  fa  conduite , vanta  les  exploits  ,■  & avec  la  plus  profonde  diflr-  cu,rm 
mulation  le  recom  nanda  au  Sénat  comme  digne  des  plus  grands  honneurs. 

Le  Triomphe,  qui  lui  avoit  été  décerné,,  fut  renvoyé  jufqu’à  l'année  fui-  Sm Tiim- 
vante,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  Caius  Cxlius,  ou  comme  quelques  Ilis-  pbe. 
toriens  l’apelleot,  CeeeiUus  Rufus,  «S 1 Lucius  Pmponius  LTaccus. 

Durant 


0)  Tarit,  ibid.  c.  37,  38. 


(b)  Tarif.  Ibid.  c.  3^-40.  Dio,  L.  LVU. 
p.  «13.  Sucton.  in  Tibcr.  c.  t j. 
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Depuis  Durant  leur  Magiftrature,  Gcrmanicus  triompha  le  2 6 May  des  Cottes 
1 £ta^e  " de  dngrivaricns , des  Chorujqucs , & de  tous  les  autres  Peuples  qui  habicoienc 

i Empire  entre  Te  Rhin  & Y Elbe.  Geritianicus , à la  vérité,  n’avoit  pas  étendu  fe* 

Romain , conquêtes  jufquau  dernier  de  ces  Fleuves;  mais  l’Empereur,  pour  le  dé* 

ifc-  dommager  du  tort  qu’il  lui  avoic  fait,  en  l’arrêtant  dans  la  carrière  de  fe» 

— 1 viêloires,  confidéra  comme  achevées  des  conquêtes,  qu’il  auroit  lhreraenc 
faites.  Le  Triomphe,  honneur  qui  étoit  devenu  rare,  fut  de  la  dernière 
magnificence.  Le  Char  du  Vainqueur  étoit  précédé  de  divers  tableaux , 
qui  repréfentoient  des  Montagnes , des  Fleuves , & des  Batailles , & d'un 
nombre  prodigieux  de  captifs  chargés  de  chaînes.  La  femme  d 'Arminiust 
portant  l'on  fils  entre  fes  bras , fervoit  auffi  d’ornement  à la  cérémonie. 
Mais  ce  qui  charma  le  plus  les  Spectateurs,  fut  la  bonne  mine  de  Gennani - 
rur,  & la  gentillelle  de  fes  cinq  enfant,  qui  remplifloient  fon  Char,  fa  voir, 
Néron , Drufus , & Caius , & de  fes  deux  filles,  Agrippine  & Dru  fille.  Tibè- 
re , pour  rendre  la  Solemnité  complette , & la  joie  des  S pe dateurs  plu* 
générale,  donna  à la  populace,  au  nom  de  Germanicus,  300  Sellerces  par 
tête , & fe  nomma  fon  Collègue  au  Confulat  pour  l’année  fuivante. 

Ces  démonllrations  d’amitié  furent  néanmoins  fufpeftes  à bien  des  gens , 
qui  fe  rappelèrent  avec  chagrin  que  l'affeélion  du  Peuple  avoir  été  funefle 
à Drufus , Père  de  Gcrmanicus , que  fon  Oncle  Marcellus , les  délices  dt 
Peuple , avoit  été  enlevé  à la  fleur  de  fon  âge , & que  les  favoris  du  Peu* 
Tibère  pie  Romain  avoient  toujours  été  malheureux.  Ces  craintes  n’étoient  nulle- 
fe  détenu-  ment  mal-fondées;  car  Tibère , jaloux  de  la  gloire  du  jeune  Prince,  & de 
m i U l’attachement  extraordinaire  que  le  Peuple  & les  Soldats  avoient  pour  lui, 
.perdre.  ,’étoit  déjà  déterminé  ,à  le  perdre.  Pendant  qu’il  cherchoit  quelque  occa* 
fion  favorable  pour  exécuter  ce  deflein , il  s’en  offrit  une  d’elle-même. 

Archèlaüs  Roi  de  Cappadoce , étoit  liai  de  Tibère,  pour  ne  lui  avoir 
pas  rendu  de  devoirs  durant  fa  retraite  à Rhodes  f . Cet  Empereur , fou* 
haitant  de  venger  cet  ancien  fujet  de  plainte , fit  inviter  par  fa  Mère  Ar- 
t bilans  à Rome.  Les  Lettres , que  cette  artificieufe  Princeffe  écrivit  pour 

ce* 

• Torrentius , Riccieli  & Saiien  confondent  Arcbèlaüs , Roi  de  G ipptdece  avec  Arcbèlaüs, 
61$  A'Hértidc , Roi  de  Judée.  Ce  qui  les  a induits  en  erreur  eft  un  paiTage  de  Suétone , qui 
dans  la  vie  de  Tibère  dit , qu'il  plaida  la  caufe  A' Arcbèlaüs  & que  ce  fut  fon  coup  d’elîai  en 
fait  d’éloquence.  Cette  caufe,  fuivant  les  Auteurs  que  nous  venons  de  nommer,  étoit 
celle  A' Arcbèlaüs  fils  A'Hcrole  au  fujet  du  Testament  de  ce  Roi  Ci).  Mais  il  paroit  claire- 
ment par  les  témoignages  de  JoJipbc  St  de  Dim  Caffms,  que  Tibère  fe  trouvoit  à Rbtdet 
durant  ce  procès.  Le  dernier  de  ces  Ecrivains  affirme  même  en  termes  exprès,  que  Tibère 
entreprit  là  défenfe  A'Arcbelaüs  contre  fes  propres  fujets,  & que  ce  Roi  s’attira  dans  la  fui- 
te la  haine  de  fon  défenfeur,  parce  qu’il  parut  le  négliger  pendant  fa  difgrace  Cal.  Il  étoit 
petit-fils  du  fameux  Arcbèlaüs,  qui  commanda  les  Troupes  de  Mitbridate  le  Grand,  Roi 
de  Pont , contre  les  Remains , & qui  fe  rangea  enfuite  du  parti  de  Luculle.  Sa  fille  C/a* 
pbyra  époufa  en  prémières  nftees  Alexandre,  & dans  la  fuite  fon  frère  Arcbèlaüs,  tou* 
deux  fils  A'Hèndt  (3). 

t Ce  ne  fut  ni  par  ingratitude,  ni  par  air  de  mépris,  i ce  que  Tacite  aiTure,  qu' Arcbé- 
lùùs  ne  vint  pas  rendre  fes  devoirs  I Tibère;  mais  par  le  confefi  des  amis  qu'il  avoit  i la 
cour  d ‘AuguJle.Si  qui  étoient  en  état  de  juger  de  la  conduite  qu’il  dévoie  tenir  en  ceue  00 
cafion,  pour  ne  pas  déplaire  à l’Empereur. 

(1)  Sic  fis fl.  T.  VU.  p.$tl  . , (s)  Bi»,  B.  LVIL  (t)  Hic  fapt.  T.  TU.  fs  <m 
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eet  effet  au  Roi  de  Cappadoce , contenoient  de  fortes  afluranees,  que  fon  fils  Depuà 
lui  pardonneroit  volontiers,  s’il  venoit  implorer  fa  clémence.  / Irckclaus  vint  l'Ftabiiffe. 
en  diligence , & fut  non  feulement  très  mal  reçu , mais  même  cité  comme  ™nt 
un  criminel  devant  le  Sénat.  Le  chagrin , que  ce  Prince  infortuné  eut  d’un  Romain', 
d’un  procédé  fi  perfide  & fi  cruel , fit  fur  fui  une  fi  vive  imprefiion , qu’il  tfc.  ’ 
en  mourut  de  douleur  ou  qu’il  abrégea  fes  propres  jours  (a).  Quelque  tems  ■ ■ — 

après  la  Cappadoce  fut  réduite  en  Province  Romaine , ce  qui  mit  Tibère  en 
état  de  décharger  la  Ville  de  Rome  de  la  moitié  de  l’impôt  du  centième: 
foulagement , dont  le  Peuple  ne  jouît  pas  longtems  (b).  Vers  le  même 
tems  Antiocbus  Roi  de  Comagène , & Pbilopator  Roi  de  Cilicie , étant  venu»  • 
à mourir,  la  difcorde  fe  mit  parmi  leurs  fujets,  les  uns  voulant  un  Roi, 

& les  autres  préférant  la  domination  Romaine.  Les  Provinces  de  Syrie  & 
de  Judée  demandèrent  quelque  diminution  des  tributs , dont  elles  étoient 
accablées  (r).  Les  Parthet  n’étoient  pas  tranquilles  non  plus.  Ce  Peuple  TrmMtt 
valeureux , après  avoir  chafie  Tonone , qu’ils  avoienc  demandé  pour  Roi  à dans  l'O-: 
/fugujle,  venoit  de  placer  fur  le  Trône  un  Prince  de  la  Maifon  des  Arfaci-  ri<w- 
des , mais  en  ce  tems-là , fuivant  Jofèpbe , Roi  des  Mèdcs  ( d ). 

Ces  différens  troubles , dont  l’Orient  étoit  agité , fervirent  beaucoup  • 
à l’exécution  du  pernicieux  defiein  de  Tibère , qui  repréfenta  au  Sénat , que 
pour  les  calmer , il  ne  falloit  pas  moins  que  la  fagefle  & l’habileté  de  Ger- 
manicus  ; que  pour  lui , il  étoit  déjà  dans  le  déclin  de  l’âge  ; & que  fon  ■ 
fils  Drufus  étoit  encore  trop  jeune.  Aufiitôt  le  gouvernement  de  toutes  Le  Gén* 
les  Provinces  de  l’Crient  fut  décerné  à Germanicus , avec  un  pouvoir  plus  “r*""* 
étendu  qu’aucun  Gouverneur  eôc  reçu  depuis  Pompée  le  Grand.  Mais 
pour  contrebalancer  cette  Autorité  extraordinaire  , Tibère  avoit  déjà  eu  rOrient 
ibin  d’ôter  le  gouvernement  de  la  Syrie  à Crcticus  Silanus , dont  la  fille  étoit  décent  à 
fiancée  à Néron , fils  ainé  de  Germanicus , ci  avoit  mis  à fa  place  Cncius  Germani- 
Pifo  • , homme  violent , & fi  enorgueilli  de  la  Noblefic  & des  richefles  de  c^ei||S 
fa  femme  Plancine  f , qu’il  vouloit  à peine  céder  à Tibère , ci  qu’il  fe  re-  Pifo  mn. 
gardoit  comme  au-deflusde  Germanicus  & de  Drufus:  en  un  mot,  Cnèius  mi  au 
étoit  à tous  égards  l’homme  du  monde  le  plus  propre  à exécuter  le  noir  Cavoeme. 
deflein  que  Tibère  avoit  conçu.  Sa  femme  Plancine , plus  infolente  encore 

que 

(a)  Tarit. ibiJ.  c.41. Oio,  U LVII.  p.«C3.  (0  Tarit,  ibid.  e.  +2,  43.  Jofeph.  Atuiij. 

JlorisP.pocb.p.  i4î-Strab.L.VU.p.spt,2»fc-  L.  XVIII.  c.  3- 

(b)  Dio,  L LX.  (d)  Annal.  L.  II.  c.  1.  Jofeph.  Sbad. 

• Cnh'uj  Pifo  étoit  fils  de  Cniius  Calpunitis  Pifo,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  ci-defliis, 
avoit  foutenu  vaillamment  le  parti  de  la  République  contre  Julis  Céfar  en  Afrique.  Il  fui- 
vit  enfuite  celui  de  Brutus  & de  Caffrns-,  & ayant  après  cria  obtenu  la  permiffion  de  s'en 
retourner  à Rome,  il  ne  daigna  pas  feulement  briguer  une  charge,  & n’en  aurait  exercé  au- 
cune, fi  Aupufle  ne  l’eût  prié  d’accepter  le  Confulat.  Feflus  dit,  que  la  famille  Cilpumta 
prétendoit  tirer  fon  origine  d’un  certain  Calpus  ou  Calpbus,  fils  de  Nu  ma  Pompihui  (1). 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  cette  famille  étoit  une  des  plus  anciennes  S des  plus  il- 
bftres  de  Rome  fit  nullement  inférieure  4 h famille  Oaudia,  dont  Tibère  defeendoit. 

+ Plancine  étoit  la  fille  ou  la  nicce  du  fameux  Mumtius  Planeus , dont  if  a été  faitmen. 
tien  en  différens  endroits  de  cet  ouvrage.  Dion  CnJJius  l’aprile  Munntia  Plane  vus,  & ririt 
aufll  le  nom  qui  lui  ril  donné  dans  une  inferiptfon,  qui  fe  voit  encore  4 Rom*  dans  le  Pa- 
lais, qui  appartient  4 préfent  4 la  famille  des  Cbigi. 

(1)  Peft.  in  Voce  C.ilphmniui. 
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que  lui , reçut  des  inftruttions  fccrètes  de  Uvie  , avec  ordre  d'infulter 
Agrippine  en  toute  occafion  *. 

Avant  que  Germanicus  partit  de  Rome , Drufus  fut  envoyé  en  Illyrlc , à , 
l’occafion  d’une  guerre  terrible , qui  s’y  alluma  entre  Maroboiuis , Roi  des 
Suives , & de  quelques  autres  Peuples,  d’un  côté,  & les  Cbirufque  de  l’au- 
tre , fous  la  conduite  du  vaillant  Arminius.  Maroboduus  fut  vaincu , & obli- 
ge de  fe  fauver  dans  le  Pays  des  Alarcomans,  d’où  il  envoya  implorer  le  fe- 
cours  de  Tibère  par  des  Ambafladeurs.  L’Empereur  répondit,  que  c’étoit 
une  cliofe  furprenante,  qu’il  eût  recours  aux  Romains , & qu’il  leur  de- 
mandât de  l’aider  contre  les  Chcrujques , puisqu’il  n’avoit  fourni  aucun  fc- 
cours  aux  Romains , dans  le  tems  qu’ils  faifoient  la  guerre  au  même  Enne- 
mi. Cependant , il  profita  de  la  conjonftdre , pour  éloigner  de  Rome  fon 
fils  Drufus , qui  lui  paroifToit  trop  fenfible  aux  plaifirs , que  lui  procurait  le 
féjour  de  la  Capitale , & pour  le  mettre  dans  l’obligation  de  s’accoutumer 
aux  travaux  de  la  guerre,  & de  fe  concilier  l’affedion  des  Soldats.  Nous 
verrons  bientôt  quel  fuccès  il  eut  dans  cette  expédition. 

Dans  cette  même  année , douze  Villes  célébrés  d'Afie  furent  renverfées 
par  un  tremblement  de  terre , favoir , Sardes , Magnifie , qui  eft  au  pié  du 
Mont  Sipyle , Mojlhènt , Egée , Hkrocèfarcc  ; Mirine , Cimes  ou  Cumes , Phi- 
ladelphie, Tmole,  Temnis,  Apollor.ie,  & Hyrcanie.  A ces  Villes,  nommées 
par  Tacite,  Eufibe  ajoute  Ephife  (a).  Pline  (b)  & Strabon  (c),  font  parti- 
culièrement mention  de  cet  événement , l’apellant  le  plus  terrible  tremble- 
ment de  terre,  qui  ait  jamais  été  fenti  f.  Ce  malheur  arriva  de  nuit,  de- 
forte  qu’il  fut  impoffible  de  fe  fauver  à la  campagne.  Li  plupart  des  ha- 
bituas furent  ccrafés  fous  les  ruines  de  leurs  maifons.  On  raconte,  dit  Ta- 
cite , que  de  hautes  Montagnes  furent  applanies , & des  plaines  élevées  en 
Montagnes,  & qu'on  vit  fortir  dés  feux  du  fein  de  la  terre.  Phlegon  le 
Trallien , qui  a laifle  à la  poflérité  un  détail  exaét  de  cet  affreux  évène- 
ment, 

(a)  Eufub.  Chron.  p.  20t.  ( h ) Plia.  L.  II.  c.  8s-  (0  Strab.  L.  XII.  p.  $79. 


• Tacite  affirme,  que  toute  1a  Cour  étoic  partagée  entre  Drufus  & Germanicus.  Tibère 
aimoit  Drufus,  parce  que  c'étoit  fon  propre  fils;  au  lieu  que  Germanicus  n'étoit  fon  fils 
que  par  adoption.  Mais  prefque  tous  les  autres  aimoient  d'avantage  Germanicus  ; d'un  cô- 
té, a caufe  de  l'averfion  que  Ttblre  avoit  pour  lui;  & de  l'autre, i caufe  de  fon  extraction 
maternelle.  Germanicus  & Drufus  étoient  fils  de  deux  frères,  & par  conféquent  de  même 
famille  par  rapport  i leurs  Pères.  Mais  du  côté  de  fa  Mère,  Germanicus  avoit  Marc- An- 
raine  pour  Ayetil,  & Auçuflc  pour  grand-Onde;  au-lieu  que  le  Bifayeul  de  Drufus,  Pom- 
ponius  Atticus  n’étoit  qu'un  (impie  Chevalier  Rtmain  : Outre  qu’ Agrippine  furpatfoit  infini- 
ment en  mérite  Livie  femme  de  Drufus.  Pour  les  deux  frères,  ils  vivoient  dans  une  par. 
faite  union,  fans  époufer  les  pillions  de  leurs  parens  & de  leurs  domefliques  (t). 

| Orofc  affirme,  que  ce  tremblement  de  terre  eft  le  même  que  celui  que  nos  Évangélis- 
tes  attellent  être  arrivé  i la  mort  de  notre  Sauveur  ; méprife  groffière!  car  il  eft  certain 
que  le  tremblement  de  terre,  qui  fit  tant  de  mal  en  Afie,  arriva  la  quatrième  année  du 
règne  de  Tibère,  & qu’ainfi  elle  fut  antérieure  i l'autre  au  moins  de  14  ans.  Suivant  Eu- 
Jibe,  notre  Sauveur  fut  crucifié  la  quatrième  année  de  la  202  Olympiade  ; au.lieu  que  le 
tremblement  de  terre,  qui  fut  fi  lunette  i l'Afie,  arriva, fuivant  le  même  Auteur,  1a  fécon- 
dé année  de  la  199  Olympiade.  Ortie  fouhaitoit  de  confirmer  les  récits  des  Auteurs  facré* 
par  le  témoignage  des  HiftorUns  Grecs,  & Romains;  & ç'eft  ce  defir , louable  tu  lui-même, 
sais  quelquefois  imprudent,  qui  l'a  induit  en  erreur. 

(O  Tudt.  ibid, 
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dent,  dit  que  plufieurs  Villes  de  Pont , de  Sicik , & de  Cgjalre , furent  Depuis 
extrêmement  endommagées , <&  ajoute , que  la  terre  Vêtant  ouverte  en  t&s’  :W-. 
plufieurs  endroits , on  apperçut  des  corps  monftructfx.  Une  dent , qui  *£"'  * 
avoit  appartenu  à l’un  de  ces  corps,  «St  qui  fe  trouva  avoir  un  pié  de 
long,  fut  prélêntée  à Tttire » Ce  Prince,  furpris  de  cette  merveille,  ne  y‘f.  ' ’ 
voulut  pas  permettre  néanmoins  que  tout  le  corps  fût  déterre,  difant,  qu’il  -^! 
regardoit  comme  un  grand  crime  de  troubler  le  repos  des  morts.  Cepen- 
dant, pour  la  rareté  du  fait,  il  ordonna  qu’on  gravât  une  tête  proportion- 
née à la  dent,  qu’on  lui  avoit  apportée,  «St  qu"il  eut  foin,  de  faire  remet- 
tre au  même  endroit  d’où  elle  avoit  été  tirée  (a). 

Le  tremblement  de  terre,  dont  nous  venons  de  parler,  fournit  à l’Ertt-  Trait  ntt 
pereur  l’occafion  de  d*nner  d’éclatances  marques  «Je  générofité  : car  non  gMrefti 
feulement  il  déchargea  lits  habitans  des  Villes  ruinées  du  payement  des  êeTBÜb* 
taxes  pour  cinq  ans,  mais  il  leur  fit  préfent  outre  cela  de  Ibmmes  confi- 
dérables  pour  rebâtir  leurs  maifons.  Il  donna  à ceux  de  Sardes  100000 
grands  Scllerces , «St  aux  autres  Villes  à proportion  de  leurs  befoins.  Pour 
être  mieux  informé  de  l’état  des  chofes,  «St  pouvoir  ainfi  remédier  à tout, 
il  envoya  fur  les  lieux  le  Sénateur  Marcius  Ale  tus  du  rang  des  Prétoriens. 

Car  il  aimoit,  comme  Tacite  le  remarque  fort  bien  , à être  libéral  dans 
des  occafions  honnête» , vertu  qu’il  conferva  longtems , même  après  avoir 
renoncé  à toutes  les  autres.  Les  habitans  des  Villes , rebâties  par  fa  libé- 
ralité , érigérent  à leur  Bienfaiteur  commun  un  Colofle  dans  la  place  pu- 
blique, entouré  des  Statues  de  leurs  douze  Villes,  comme  un  monument 
durable  de  leur  reconnoiflunce  (ê). 

- L’honneur , que  Tibère  venoit  d’acquérir  par  un  procédé  fi  généreux , Sa  ^ 
fut  encore  augmenté  par  fa  libéralité  envers  plufieurs  particuliers.  11  don-  r„n,i  m. 
na  l’opulente  fiicceffion  d’une  Affranchie , nommée  Etnilia  Mufa , morte  vers  iei 
finis  héritiers , à Emilttu  LiptJus , qui,  à caufe  de  fon  nom,  fembloit  être  particu- 
de  fis  parens  * , quoiqu’elle  appartînt  à fon  Fifc  ; «St  celle  de  Patulcius , 
riche  Chevalier  Romain-,  qui  lui  en  avoit  laiffé  une  partie,  à Marcus  Servi - 
\ /»«r, 

fa)  Phlegon.  Trallian.  de  Reb.  Mirobil.  (b)  Tarit.  Ibid.  c.  47.  Dio,  L.  LV11.  f>. 
ç.  13,  14.  614-  Phleg.  Mir.  c.  13. 

* Tacite  ne  dit  pas  qu’Emilia  Mufa  fût  une  Affranchie  ; mais  nous  l inferons  de  fon  nom, 
qui  e(i  Grec  en  partie  : car  nous  ne  trouvons  dans  l’HiftoIre  aucun  exemple  , par  lequel  il 
paroiffe,  qu'un  Romain  ait  pris  un  Nom  Orec.  Elle  s'apelloit  apparemment  Emilia  , d'après 
«judlqu'un  de  la  famille  de  ce  nom , auquel  elle  avoit  appartenu.  Peut-être  étoit-elle  pa- 
rente du  fameux  sinimius  Mufa,  Affranchi  & Médecin  d ’Augulie.  Comme  elle  mourut 
la  tu  avoir  fait  Teftatnent.dans  la  fuppofition  qu'elle  étoit  une  Affranchie.  S qu’elle  n'avoit 
point  de  parens,  fon  bien,  par  la  Loi,  revenoit  â fon  ancien  Maître,  ou  à ceux  de  fort 
Ûng.  Si  Libtrtus  mtejiuto  éecefferit,  Patronwn,  aut  filittm,  nepttemtie  ejus  ad  fuceejftarum 
vacari  indubitaltm  'Jl  i) , dit  Julien;  & Ul;iien , Liberto  inteflata  mortuo.primm  fuis  deferri 
beretiitaian  vtn mn  ejl:  fi  bi  non  fuerint,  t une  Patrona  (a;.  Mais  quel  droit  le  Fifc  avoit-ll 
à fon  bien?  il  paroit  par  ce  palfage  de  Tacite,  & par  les  lolx  , que  nous  venons  de  citer, 
que  fi  une  Affranchie  n'avoit  point  de  parens  qui  lui  furvéeuffent , & que  la  famille  de  fon 
ancien  Maître  fût  éteinte,  fou  bien  revenoit  au  Prince.  Dans  le  cas  préfent,  Emiliut  Lt- 
pUus,  en  qualité  de  proche  parent  de  l’ancien  Maître  de  Mufa  reclainoit  le  bien,  qui  lu) 

Al  laiffé  par  Tfbira,  quoique  fon  droit  ne  fût  pas  clair.  , , 

(1)  Lcg.  i|.  de  boa  Libcn.  _ (x)  Lcr.  1.  de  Suis  hcicj,  . * - 
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lius , parce  jju’il  avoii  appris  que  Patuléius  l'avoir  inftitué  fon  Héritier  par 
un  Teftament  précédent  fait  en  bonne  forme.  Jamais  il  ne  voulut  accep- 
ter de  legs  que  de  fes  intimes  Amis.  Ses  bontés  étoient  généralement  pail- 
lant , bien  placées.  Car  fi , d’un  côté , il  foulageoit  volontiers  la  pauvreté 
des  Sénateurs,  qui  n’y  étoient  pas  tombés  par  leur  faute,  de  l’autre,  H 
excluoit  fans  miféricorde  du  Sénat  ceux  qui  s’étoient  ruinés  par  le  luxe  <Sc 
par  la  débauche; de  ce  nombre  furent  Vtbidius  Narrer,  Marius  Nepot , Appiits 
ylppianus , Cornélius  Sylla , Quintus  Fitellius , & Attilius  Buta.  Ce  dernier 
étoit  un  homme  livré  à fes  plaifirs , qui  pafloit  les  nuits  à faire  la  débau- 
che , & le  jour  à dormir.  Ce  train  de  vie  l’ayant  précipité  dans  la  mifSf- 
re,  il  eut  recours  à la  libéralité  de  l’Empereur  ; mais  ce  Prince  rejetta  fa 
demande,,  en,  lui  répondant  Amplement,  qu’il  avolt  veillé  trop  tard  (d). 

Les  applaudiflemens , que  Tibère  mérita  par  un  grand  nombre  de  bien- 
faits très  bien  placés , lui  auroient  été  donnés  de  meilleur  cœur , s’il  n’avok 
pas  encouragé  les  Délateurs , qui  faifoient  trembler  les  plus  illultres  perlbrr- 
nages  de  Rome  par  la  crainte  d’être  accufés  par  eux  du  crime  de  Leze- 
Majefté,  Apuléia  Varilia , petite-fille  de  la  fœur  A'ylugujle  *,  fut  accufée 
d’avoir  fait  des  railleries  du  Divin  Augujle , de  Tibère  & de  Livie , & de 
s’être  fouillée  d’adultère,  elle,  qui  étoit  fi  proche  parente  des  Ci/art  f.  Ti- 
bère admit  l’accufation,  mais  témoigna  une  extrême  modération  dans  iè 
cours  .du  procès.  Il  dit  fur  l’article  de  l’adultère,  que  ce  crime  devoir  être 
jugé  par  la  Loi  Juüa , ce  qui  infinuoit,  que  ce  n’étoit  pas  un  crime  dé 
Leze-Majeflé.  Quant  aux  autres  Chefs  daccufation,  il  fut  d’avis,  qu’il 
falloit  ufer  de  diltinélion  : Si  Apuléia , dit-il , a proféré  des  difeours  impies 
contre  la  Divinité  r/’Augufte, , elle  mérite  d’être  condamnée;  mais  ce  quelle  peut 
avoir  dit  de  moi,  je  ne  veux  pas  qu'il  en  fait  parlé.  Un  des  Confuls  lui  de- 
manda alors  de  quelle  manière  on  de  voit  en  ufer  pour  ce  qui  concemoifc 
les  difeours  injurieux  à la  réputation  de  fa  Mère  ? Tibère  ne  fit  alors  aucu- 
ne réponfe  à cette  queftion  ; mais  à la  prémière  féance  du  Sénat, il  deman- 
da au  nom  de  fivie , que.  perfonne  ne  fouffrît  pour  avoir  mal  parlé  d’elle» 

A\ 

(a)  Tacit.  c.  48.  Dio,  Ibid. 

* Augujle  avoit  eu  deux  fenurs,  ravoir,  OSavia  Major,  S Oiïenia  Miner  ; mais  aucnri  , 
Hiftoricn  ne  marque  par  quelle  de  ces  deux  Cœurs  Augujle  fe  trouvoit  Oncle  de  Varilia, 

Il  ne  paroitpas  non  plus,  qu'OSiaoia  Miner  ait  jamais  été  mariée.  L'autre  Cœur  époufh 
Mnrcellus,  4 eut  de  lui  deux  frites,  Marcelin  Major  & Mvcelln  Miner.  Une  d'elles  , i 
ce  que  nous  inférons  d'un  partage  de  Dion  CaJJius , fut  mariée  dans  ta  famille  Apuleia.  Cai 
cet  Auteur  apelle  Sextus  ApulHus , qui  étoit  Conful  l’an  qu ‘Augujle  mourut  Zvyint  Kvyvrr», 
parent  d'Augafte  (1).  Si  l’on  admet  cette  conjecture , Apuleia  Varilia  doit  avoir  été  fiila 
d'un  ApuUius,  & d'une  des  filles  d'OOnvia  Major. 

t Augujlc  donna , i ce  que  Tacite  nous  aprend  (2),  au  commerce  criminel  entre  hommeft 
femme,  le  nom  odieux  de  florilège  & de  trahifon;  & comme  fa  fille  & fa  petite-fille  étoient 
des  prortituées,  il  condamna  comme  coupables  de  Haute-Trahifon  tous  leurs  galans.  Cette 
efpèce  de  trahifon,  à ce  que  Tacite  paroir  infïnuer,  étoit  limitée  à la  maifoo,  qui  étoit  fur 
le  Trône, ft  au  £ang  des  CXfars;  car  cet  Ecrivain  dit,  que  Varilia,  étant  proche  parente  do 
l'Empereur,  A;  coupable  d'sdultire,  fut  accufée  de  Haute-Trahifon.  Augujle  trouvoit  fon 
compte  i déclarer  traîtres  les  amans  des  deux  Juliet;  car  comme  ces  amans  étoient  eo. 
grand -nombre  & puirtans,  il  trouva  moyeu  de  fe  défaire  de  bien  de  Citoyens,  qui  lot 
donnoient  de  l’ombrage. 

(1)  DÎ9.  I»  UV , UtYH  (i)  Annal.  L,  V,  - -'  " 
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À P égard  de  la  peine  de  l’adultère,  que  Far  ilia  avoit  encourue,  il  fut  d’à-  Dr?«  1/  ' 
vis  de  l'adoucir,  & que  fes  parens  pourroient  la  releguer  à 300  milles  de  rEtMiI[e- 
Home.  Manlius,  fon  corrupteur,  fut  banni  de  {'Italie  & de  1 ' Afrique  (0).  * 

Cette  même  année  Tacj armas , Numide  de  Nation,  qui  avoit  fervi  par-  Romain, 
miles  Auxiliaires  Romains,  ayant  engagé  fes  compatriotes,  & quelques  fÿc. 
Peuples  voifins  à fe  révolter , fut  défait  en  bataille  rangée  par  Furius  Ca- 
tnillus,  Proconful  à' Afrique,  qui  avoit  palTé  jufqu'alors  pour  très  neuf  dans  nas^/d* 
le  métier  de  la  guerre.  Cette  victoire , que  Camille  remporta  avec  une  feu-  en  AfW- 
le  Légion,  & un  petit  corps  d’ Auxiliaires,  ce  qui  n’étoic  qu’une  poignée  que  par 
de  monde  en  comparaifon  des  Troupes  Ennemies,  lui  procura  les  orne- 
mens  du  Triomphe:  honneur,  qui  ne  l’expofa  point  à la  jalouûe  du  Prin- 
ce, parce  qu’il  fe  gouverna  toujours  avec  moddlic  ( h ). 

Cette  même  année  mourut , fuivanc  Eufebe  (r) . dans  le  lieu  de  Ton  exil  Mon  <f(j, 
le'fameux  Ovide,  &,  fuivanc  St.  périme  (d) , l’Hiftorien  Tite-Uve,  à P a-  vide  èf 
doue,  fa  Ville  natale.  On  prétend  que  Livie  avoir  defTein  de  donner  ce  * ruo" 
beau  génie  pour  Précepteur  à Claude,  frère  cadet  de  Germanicus ; mais  vs* 
que  la  mort  de  Tite-Uve  empêcha  Pexécution  de  ce  projet.  Il  fut  le  der- 
nier des  illuftres  Ecrivains,  qui  fcrvirent  d’orneraenc  à la  Cour  d ' Augujle, 

& qui  rendront  le  fiècle  de  ce  Prince  à jamais  mémorable.  C’eft  à lui  que 
nous  devons  principalement  les  matériaux  de  cette  Hifloire  : fervice , dont 
bous  lui  témoignerons  notre  reconnoiffanee , en  répétant  ici  ce  que  Sénè- 
que a dit  de  lui  il  y a déjà  bien  des  Cèdes , Que  le  génie  de  Tite-Live  iga- 
toit  la  Grandeur  (ÿ  la  Majejlé  de  l'Empire  Romain  (r). 

Vers  la  fin  de  l'année  Germanicus  partit  pour  l'Orient,  avec  fa  femme  Cerms- 
Agrippine,  & fon  fils  Caius , furnommé  Caligula.  Après  avoir  efluyé  deux 
tempêtes  l'une  dans  h mtr  Adriatique,  & l’autre  dans  la  mer  Ionienne,  il  °* 

arriva  en  Dalmatie,  où  il  avoit  delfein  de  fe  rendre  pour  y voir  fon  frère 
Dru/us , qui  avoit  été  envoyé  dans  ce  Pays , comme  nous  l’avons  vû  ci- 
demis.  11  fe  rendit  enfuite  à Nicopolis , qaAugu/fe  avoit  bâtie  en  mémoire 
de  la  journée  d'Aàium.  Etant  là,  il  commença  fon  fécond  Confulac,  ayant 
pour  Collègue  Tibère , devenu  Conful  pour  la  troilième  fois.  L’Empereur 

firda  cette  Dignité  jufqu’aux  ides  de  May , & la  refigna  alors  à L.  Seiut 
ubiro,  qui  avoit  fervi  fous  Germanicus  en  qualité  de  Lieutenant  (/).  Ger- 
manicus pafla  quelques  jours  à Nicopolis  pour  radouber  fes  Vaifleaux,&  vi- 
fita  en  même  tems  le  Golphe  d'Aclium , les  dépouilles  confacrées  par  Au- 
gujle , & le  Camp  d’Antoine , fon  grand  Oncle.  De  là , il  paffa  à Athènes , 
eù  il  fut  reçu  avec  des  honneurs  exquis  *.  Après  avoir  traverfé  1 ’Eubée , il 


vint 

(el  Senec.  Rbetor. 

(/)  Tadt.  ibid.  c.  S3.  Sueton.  In  Tiber. 
c.  26.  Onuphr.  in  Fait.  p.  189. 


(a1)  C 49,  50. 

(b)  Idem  c.  51 . JS. 

(e)  Eufcb.  in  Chron. 

(d)  Hier,  in  Chron. 

* Le»  Atbiniens  reçurent  Gtrmmkus  avec  le»  marque»  de  la  plut  haute  eitime,  & pour 
le  flatter  plus  fenfibiement , firent  porter  devant  lui  des  tableaux,  qui  repréfentoient  le» 
grands  exploits  de  lej’ancêtres.  Far  là,  pour  nous  exprimer  avec  Tacite,  ils  donnèrent 
un  air  de  dignité  à leurs  flatterie».  D'un  autre  côté,  Germanicus  ne  voulut  être  accompa- 
gné nue  d’un  feul  sarde,  pour  être  confideré  comme  un  de  leur»  Citoyens.  Amine  tint 
r , Kkka  P*- 
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vint  à Lesbos , où  Agrippine  accoucha  dç  fon  dernier  enfant,  qui  fut  JuSei 
Côtoyant  enfuite  VAJu,.  il  vifita  Périntbe  & Byzance,  Vijle»  de  la  Tbrace 
d’où  il  entra  dans  le  détroit  de  la.  Proponcide , & puis  vint  aborder  à l'em- 
bouchure du  l’ont- Eiixjn  , pouffé  par  le  défir  de  voir  çes  anciens  I;ieux  tant 
vantés  par  la  renommée*  Au  retour , il  voulut  voir  les  Cérémonies  Reli-  * 
gieufes , qui  fe  pratiquoient  en  Samofhracc , & dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  notre  delcription  de  cette  Ifle  (a)  ; mais  les  vents  contraires 
l’empêchèrent  de  fatisfaire  une  H louable  curiofité-  Ces  vents  l’obligèrent 
de  navigpr  vers  Troye , Ville  célèbre  par  fes  malheurs,  puis,  regagnant, 
la  côte  d’Afu,  il  vint  à Ço lophone,  pour  conlulter  l’Oracle  d ’ Apollon  le  Cît- 
rien  , dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  un  autre  endroit  (b).  Le  prê- 
tre, qui  ren  Joit  les  Oracles  de  la  part  à' Apollon , prédit  la  mort  de  Gcrma- 
nicus,  à ce  qu’on  allure,  mais  en  termes  énigmatiques  & ob  leurs  (e)> 

Cependant , Pifon  & fa  femme  Plancine , impatiens  d’ex.écucer  leur  fit-  ; 
nelle  defTein , avoient  quitté.  Rome.  Pifon  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Athè- 
nes, qu’il  y fit  une  harangue , dont  tout  le  monde  eut  lieu  d’être  indigné,  i 
Il  blâma  indireflemenc  Gernutnicuf  d’avoir  blefTé  la  Majefté  de  l’Empire , 
eq  traitant  avec  trop  de  civilité,  non  paa  les  Athéniens,  qui,,  à fon  qire,; 
ne  fubfiftoient  plus,  mais  un  vil  ramas  de  diverles  Nations  *.  Après  n’a- 
voir fait  à Athènes  que  très  peu  de  féjour , il  fe  hâta  de  gagner  la  Syrie  a-, 
vant  Germanisas.  Dans  cette  vue  il  prit  la  route  la  plus  courte,  & parut, 
à la  hauteur  de  Rhodes  peu  de  tems  après  que  Germon,  eu  s y fut  arrivé  ; mais, 
ayant  été  furpris  par  une  violente  tempête  avant  que  d’avoir  pû  gagner  le, 
port , fon  Vaifleau  aproic  été  poufi'é  contre  des  rocjiers , fi,  Germanicus , 
quoique  bien  informé  du  difeours  fait  aux  Athéniens , n’avoit  pas  envoyé 
des  Galères  à fon  fecours,  Pifon,  peu  touché  de  cette  attention , refta  i 
peine  un  jour  avec  Germanicus , <3c  fe  rembarqua  , pour  fe  rendre  le  pre- 
mier en  Syrie.  Dès  qu’il  y fut.,  il  s'attacha  à gagner  les  moindres  Soldats 
par  fes  largeflès;  il  chafia  les  vieux  Centurions,®  les  Tribuns  révères , 6t. 
mit  en  leur  place  fes  propres  domefliques,  ou  des  féditieitx,  ce  qui  ré- 
pandit l’oifiveté  dans  le  Camp,  la  licence  dans  les  villes,  & le  brigandage 
a la  campagne.  Par  cette  criminelle  indulgence  Pifon  fe  concilia  tellement 
faffbftion  de  la  multitude , qu’elle  lui  donna  le  titre  de  Père  des  Légions^ 

D'un  autre  côté  Plancine,  oubliant  la  raodeftie  qui  eft  un  des  ornemens 
de  fon  fexe , montoit  fouvent  à cheval , affiftoit  aux  revues , & parloic 
infolemment  d 'Agrippine  Ht  de  Germanicus.  Pour  ce  qui  eft  des  Officiers , on 

eut 

(4)  Hic  fupr.  T.  V.  p.  534.  & fuiv.  (>)  Supr.  ibid.  fe)  Tarit.  ibid.  c.  S3.  54* 


précifement  la  même  conduire  envers  les  At béniens,  durant  le  féjour  qu'il  fit  dans  leur  Vil- 
le, fit  Tthère  envers  les  Kboiiens,  convenant  avec  eux  comme  s’ils  avolent  été  fes  égaux  (1). 

* Pifon  n'fitoit  guires  d’accord  avec  lui-même  dans  fon  infolente  hjrangue  : d'un  côté  il 
ne  vouloit  pas  reconnaître  les  Habitans  d’ Athènes  pour  les  defctndao*  des  anciens  Atbè. 
nient;  fit  de  l’autre  , il  leur  iaiputoit  tous  les  crimes,  dont  les  anciens  /hbénitns  s’étoient 
rendus  coupables.  Il  fitoic  aufli,  â ce  que  Tacite  nous  apprend,  animé  contre  eux,  par- 
ce qu’ils  n’avoient  pas  accordé  à fes  prières  la  grâce  d’un  certain  Théophile  condamné  cou* 
me  fauflaire  par  Aréopage. 
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«nt  foin  de  leur  dire  à l’oreille  , que  s’ils  voul oient  plaire  à Téère,  ils  ne  Depuis 
dévoient  point  faire  la  cour  à Germanicus , ni  à fa  femme.  Ce  jeune  Prin-  c Stablifiei 
ce  étoit  inftruit  de  tout.  Cependant,  fans  s’arrêter  à venger  les  outrages 
qui  lui  étoient  faics  par  Pif  on  & par  Plancine,  il  le  hâta  d'arriver  en  Ar-  Romain  . 
nténie,  où,  du  confentement  des  Grands  du  Pays,  il  mit  fur  le  Trône  é’c.  * 
Zenon , fils  de  Polemcm , Roi  de  Pont , Ami  de  Allié  des  Romains.  D'Armé-  1 
pie  il  paflà  en  Cappadoce , de  de  là  dans  la  Ccmagène , reduilant  l’un  & l’au-  niais1»/!», 
tre  de  ces  Royaumes  en  Provinces  de  l’Empire  Romain.  Il  nomma  au  et  Zenon 
Gouvernement  de  la  première  de  ces  Provinces  Quintu:  F eranius , de  1‘  Tri, 
(pointus  Servant  à celui  de  la  fécondé.  ”* 

Le  plaifir,que  ces  difftrens  arrangemens  purent  procurer  à Germanicus,  jj» 
fut  extrêmement  tempéré  par  la  conduite  hautaine  de  Pifon,  qui  ayant  ordre  Rgjmmu 
de  mener  en  perfonne,ou  d’envoyer  par  fon  fils  une  partie  des  Légions  en  de  C»pp»- 
Arménie , n’avoit  fait  ni  l'un  ni  l’autre.  Enfin , ils  fê  rendirent  tou»  deux  <joce  & 
à Cirre , Ville  de  Syrie , & y eurent  une  entrevue , où  Germanicus  n’admit 
qu’un  petit  nombre  de  lès  plus  intimes  Amis.  Il  reprocha  à Pi/on  fon  pro-  Pm-incee 
cédé  envers  lui , dt  fe  plaignit  de  fa  conduite,  auiii  bien  que  de  celle  de  Romaine», 
ü femme,  dt  de  leur  fils.  Pifun  feignit  d’être  furpris  de  ce  oa’il  venoit. 
d’entendre',  mais  ne  fit  que  d’orgeuilleufes  exculesyde  forte  quils  fe  fépa- 
rérent  Ennemis  déclarés.  Dès-lors , Pi  fon  n’alla  plus  que  rarement  aux  as- 
fèmblées,  o ix. Germanicus  pré  fi  doit;  & quand  il  s’y  rendoic,  ce  n’écoic  que 
pour  le  contredire.  Peu  de  taras  après,  il  donna  une  preuve  bien  mar- 
quée de  fa  mauvaife  volonté.  Car  dans  un  fèftin , chés  le  Roi  des  Nalia-  Conduite 
tbeens  * , voyant  préfenter  des  Couronnes  de  grand  poids  à Germanicus  & mfeiente 
à.  Agrippine , de  d'autres  fore  légères  au  relie  des  conviés , il  jetta  la  fienne  de  Pifon. 
d’un  air  de  mépris,  de  après  avoir  inveétivé  contre  le  jure,  il  fe  retira 
en  prononçanr  ces  paroles  : Rome  abhorre  un  luxe  fi  fcandaleux  ; je  croyois 
cire  invité  à un  feftin  d .nné  peur  le  fils  çl'un  Prince  Romain , pas  à celui  d'un 
ljoi  Parthe.  Germanicus  fut  piqué  au  vif  d’un  procédé  atilfi  infolent  ; mais 
la  douceur  naturelle  de  fon  caractère  l’empêclta  d’éclater. 

- Vèrs  ce  même  tems,  arrivèrent  des  Ambafladeurs  des  Par  thés,  qui  di- 
renc,  <\w'Artahan , leur  Roi,  défiroic  fort  de  renouvellcr  l’Alliance  avec  les 
Romains  ; mais  qu’en  attendant  il  prioit  Germanicus  de  ne  pas  tenir  davan- 
tage Fonone  en  Syrie,  de  peur  que  la  commodité  du  voifinage  ne  lui  don- 
nue  moyen  d’allumer  une  guerre  civile  ch  Partbic.  Germanicus  renouvella  Cerma. 
l'ancienne  Alliance,  & relégua  Fonone  à Pcmpeiopolis , Ville  maritime  de  „jcu,  re. 
Cjliçic , moins  par  égard  pour  la  demande  d 'Artaban , qu’afin  de  l'éloigner  ntuvelie 
die  Pifon,  dont  il  avoit  fçu  gagner  l’amitié  en  faifant  de  riches  prdfens  à Plan,-  , 
cinc  (a).  Dion  Ci(Jiut  ne  fait  pas  la  moindre -mention  de  cette  année,  qui  * 

fut  la  prémière  que  Germanicus  palTa  dans  l’Orient.  Puthes. 

L’année, 


(al  TaciL  ibid.  c.  SS— S!). 

* Le  Pays  des  NPjalbiens  s’éteodoit,  fuivant  St.  périme,  depuis  V Euphrate  jufqn  à la  Mer 
Rtuge  (1);  deforte  qu’il  coaiprenoit  l’ Arabie  défer  te,  & une  grande  partie  de  1 Arabie  Pé- 
trit. La  Capitale  des  Nabathéens  étoit  Petra,  qui  donne  fon  nom  à l'Arabie  Pétrie 
S.  Jirimt  croit  qu’il»  s’apclloient  Nabatbéens  d'après  A'jJa/oli , fils  i'IfmaèU 
(t)  iu  Genêt,  if«  fs)  stn'j.  l.  xvi.  p.  si». 
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L’année  fuivante , fous  le  Confulat  de  Marcus  S Han  ut  & de  Lucius  Nor- 
bonus , Gcrmanicus  fe  rendit  en  Egypte  pour  voir  les  antiquités  de  ce  fameux 
Pays.  Son  voyage  fut  un  bonheur  pour  les  Habitans  de  ce  Royaume  ; car 
à fon  arrivée  il  fit  ouvrir  les  Greniers  Publics , pour  que  le  blé  fût  à meil- 
leur marché.  Il  n’avoit  pas  cru , que  la  défenfe  faite  par  Augufle , s’éten- 
dît jufqu’à  lui;  & cependant  l’ombrageux  Tibère,  dans  une  Lettre  qu’il 
lui  écrivit,  le  blâma  fortement , d’avoir  ofé  fe  rendre  dans  cette  Province;  ’ 
après  qa'AuguJle  en  avoit  interdit  l’entrée  à tout  Sénateur  ou  Chevalier  Rts- 
main  , fans  une  permiflion  cxprefTe  de  fa  part  (a). 

Pendant  que  Germanicus  paffoit  agréablement  fon  tems  en  Egypte,  Dru- 
fus  feraoit  la  difeorde  parmi  les  Aliénons,  & rendoit  par  là  de  grands  fer- 
vices  à l’Empire.  Car  par  ce  moyen  Maroboduus , Roi  des  Suèves , fut  chas- 
fé  cette  année  de  fes  Etats , & obligé  de  pafTer  les  dix-huit  dernières  an- 
nées de  fa  vie  à Ravenne  en  Italie  , où  les  Romains , qui  redoutoient  fa  puû- 
fance , le  virent  avec  plus  de  plaifir  que  dans  le  Jein  de  fon  Royaume. 
Catualde , que  Drufus  avoit  excité  fous  main  contre  hii , eut  le  même  fort. 

Il  implora  le  fecours  des  Romains,  qui  l'envoyèrent  à Fréjus,  Colonie  de 
la  Gaule  Narbonnoife.  Les  Barbares , qui  avoient  accompagné  i’un  & l’au- 
tre , furent  transférés  au-delà  du  Danube , de  peur  qu’étant  répandus  en 
des  Provinces  paifibles , ils  n’y  excitaflent  du  trouble.  On  leur  donna  un 
Roi  de  la  Nation  des  Quades  * , nommé  Vannius,  avec  le  Pays,  qui  eft 
entre  les  rivières  de  Mare  & de  Cufe.  Ce  Prince  gouverna  fes  nouveaux 
fujets  durant  l’efpace  de  trente  ans  ; mais  au  bout  de  ce  terme  il  fut 
chaffé  de  fon  Royaume. 

Tibère  employa  fes  mêmes  artifices  contre  Rbefcuporis,  Roi  de  Tbrace , 
qui,  après  avoir  affaBiné  Colys  f , fon  neveu,  s'étoit  emparé  de  cette  par- 
tie du  Royaume,  qu 'Augufle  lui  avoit  donné.  Pour  tromper  Rbefcuporis t 
Tibère  eut  recours  a Pomponius  Flaccus  f , qu’il  revêtit  du  Gouvernement  de 

Af« fie  , 

(a)  Taclt  ibid.  c.  jp.  Sueton.  in  Tiber.  c.  J. 

* Le  Pays  des  Quadet  itoit  autrefois  borné  par  la  Bohême , le  Danube , & la  Rivière  de  Mare. 
Mais  dans  la  fuite,  tes  bornes  en  furent  reculées  jufqu'aux  Montagnes  des  Sarmates  dans  le 
voiünage  d ‘Erlaw  en  Hongrie.  Nous  lurons  plus  d’une  occafion  den  parler  dans  la  fuite. 

f Cotys  étoit  le  fils  de  Kbemètakit.  Ce  Prince  étant  venu  S mourir,  fon  Royaume  fut  par- 
tagé par  Augufle  entre  fon  fils  Cotys  & foa  frère  Rbefcuporis , comme  nous  ravons  rapporté 
au  long  dans  notre  Hiftoire  de  Tbrace  (t).  Cotys,  quoique  Tbrace,  avoit  du  goût  pour 
la  Poélie,  comme  if  paroit  par  la  neuvième  Elégie  du  troifième  Livre  de  Ponte,  qu'Ovide 
adreiTi  à ce  Prince, dans  le  Royaume  duquel  il  fe  trouvoit  relégué. 

J Ovide  fait  mention  de  Pomjxmiu:  Flaccus  dans  une  de  fes  Epiires  qu’il  adreflè  i Grxciauu 
Prafuit  bis,  Grtecin; , locis  modo  Flaccus,  (fille 

Ripa  ftrox  IJIri  fub  duce  tutn  fuit. 

Hic  ternit  Myfus  gentes  in  pnee  fideli; 

Hic  areufifos  terruit  enfe  Gelas  (a). 

Cétoît  un  bon  Soldat,  mais  un  méchant  homme.  Nous  avons  rapporté  ei-deiTus  la  propo. 
fition  qu’il  fit  pour  noter  d'infamie  la  mémoire  de  Liban  Drufus.  I.e  gouvernement  de  Va- 
fie  ne  lui  fut  donné  que  pour  lui  faciliter  le  moyen  de  trahir  Rbefcuporis,  qui,  après  avo’ir 
lichement  alfa  (fi  né  fon  neveu,  tnériioit  bien  de  trouver  des  Amis  de  la  trempe  de  Flaccus. 
Ce  dernier  reçut  de  Tibère,  pour  récotnpenfe  de  fa  Trahifon,  le  gouvernement  de  Syrie, 
à.  mourut  revêtu  de  cette  dignité  (3). 

O)  Hic  fiipr,  T.  VI.  p.  tes.  (a)  Orid.  ic  toau  L.  III.  Eleg.  ».  (ij  Tscit.  1.  J y. 
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Mæfie , parce  qu’étant  fort  ami  de  ce  Roi , il  lui  feroit  plus  facile  de  le  Dtpuit 
trahir,  t'iaecus  exécuta  parfaitement  bien  l'indigne  commiiïïon  dont  il  é-  rEtabiiJji* 
toit  chargé  : car  l’ayant  attiré  fur  les  terres  des  Romains , il  le  fit  appre-  m;";  de 
hender , & l’envoya  fous  une  bonne  efcorte  à Rome.  Etant  là , il  fut  accu-  Romain 
fé  devant  le  Sénat  par  la  veuve  de  Cotys , & relégué  à Alexandrie , où  on  tfc.  ’ 
l’aflaflina , fous  prétexte  qu’il  avoit  voulu  fe  fauver.  Cette  partie  de  la  ■ H 

Tbrace,  qu’il  avoit  pofledéc , fut  partagée  de  nouveau  entre  Rhemètakès , 
le  fils  de  Rhefcuporis , & les  fils  de  Cotys.  Mais  comme  ceux-ci  étoient  en 
bas  âge , l’adminiflration  de  leur  Etat  fut  donnée  à Trébellienus  Rufus , Ex- 

Îréteur.  Vers  ce  même  tems-  Fonone , qui  avoit  été  relégué  à Pompeiopo- 
s en  Cilicie,  ayant  eflayé  de  fe  fauver,  fut  tué  par  un  Vétéran,  nommé 
RcrnmiuSy  qui  l’avoit  eu  en  garde  *. 

Durant  ces  entrefaites  Gcrmanicus , après  avoir  contenté  fa  curiofité  en 
voyant  toutes  les  antiquités  d'Egypte,  revint  en  Syrie,  où,  il  trouva  tou»  nicut  rt. 
les  ordres,  qu’il  avoit  donnés,  révoqués,  ou  changés.  Il  en  fit  une  fi  viens  d'E- 
rude  réprimandé  ï Pifon,  que  celui-ci,  malgré  fon  audace  naturelle,  for-  Gé- 
lifiée encore  par  la  protection  de  Tibère , fut  fur  le  point  de  quiter  la  Sy- 
rie , & d’abandonner  fon  Gouvernement.  Mais  pendant  qu’il  fe  préparoit  Tombe 
à partir , Gennanicus  tomba  malade;  ainfi  il  réfolut  d’attendre  à quoi  cette  notarié, 
maladie  aboutiroit.  Le  jeune  Prince  ayant  bientôt  recouvré  fa  prémiére  w1ix  rt~ 
foncé,  le  Peuple  A' Antioche , qui  l’adoroit,  en  témoigna  fa  joye  par  des  u 
Actions  de  grâces  aux  Dieux  & des  Sacrifices.  A la  vue  de  ces  témoigna-  j-m,? 
ges  d’affeélion , Pifon , n’étant  plus  maitre  de  fa  fureur , envoyé  les  Lic- 
teurs, qui  chalTent  les  viftimes , renverfent  les  autels,  & difperfent  le 
Peuple  aflemblé  pour  célébrer  cette  efpèce  de  fête  : entreprife  hardie , & 
dont  Pifon  lui-même  fentit  fi  bien  les  conféquences , qu’il  partit  à' Antioche 
&.  fe  retira  à Sélcucie.  Peu  de  tems  après  fon  départ,  Germanicus  retomba 
malade  ; & la  perfuafion , où  il  étoit , que  Pifon  l’avoit  fait  empoifonner , le 
ne  contribua  pas  peu  à augmenter  fa  maladie.  Quelques-uns  de  fes  do- 

mefliques 

• I.es  anciens  ne  font  pas  d'accord  Air  les  circonrtances  de  la  mort  de  ce  Prince  infortu- 
né. Tacite  dit,  qu'ayant  corrompu  fes  gardes,  il  eflaya  de  fe  fauver  en  Arménie , pour 
aller  de  U vers  les  Albaniens  &.  les  Hinioqucs  chez  le  Roi  des  Stytbes , fon  parent  ; que , dans 
cette  vue,  il  fit  une  partie  de  charte,  & s'écarta  des  lieux  maritimes,  courant  à toute  bri- 
de pour  gagner  le  fleuve  Tirante.  Mais  comme  au  prémier  avis  de  fa  fuite  les  Hfhitans  du 
lieu  avoient  rompu  le  pont,  ét  que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  partir  à gué,  Hbiui  front»,  Gé- 
néral de  la  Cavalerie,  l’atteignit.  Peu  de  tems  après  Rtmmius,  qui  l’avoit  eu  en  garde , 
arrive,  & feignant  d'être  tranfporté  de  colère,  lui  parte  fon  épée  au  travers  du  Corps.  Cet 
emportement  fimulé  ne  trompa  perfonne,  4 ne  fervit  qu'à  confirmer  le  foupçon  qu’on  a- 
voit  déjà,  que  Rtmmius  s’étoit  lairté  gagner  par  le  Prince  pour  conniver  à (on  évafion,  êt 
qu’enfuite  il  i’avoit  tué  pour  que  la  ebofe  ne  fût  point  découverte  (i).  Suivant  ce  récit. 

Tibère  n’eut  aucune  patt  au  meurtre  de  Ttntme.  Mais  Suitme  en  accufe  uniquement  cet  Em. 
pereur.  Vorvme,  dit  cet  Hillorlen,  ayant  été  chaffé  de  fon  Royaume,  emporta  avec  lui  i 
Antioche  de  grandes  rlchefles,  & y vécut  quelque  tems  en  fùreté,  à ce  qu’il  croyoit,  fou» 

I»  proteélion  du  Peuple  Romain;  mais  i la  fin,  contre  tout  droit,  il  fut  tué  par  ordre  de 
l’Empereur  Çt).  L’autorité  de  Tacite  nous  paroit  devoir  être  préférée  en  Cette  occafion* 
cet  Auteur  n’étant  nullement  enclin  à difculper  Tibère,  & n’en  agirtânt  ainfi  que  quand  1» 

ttfpeét  dû  à la  vérité  l'y  oblige,  * . , - • 

Cl)  juiu  ihid.  c.  «».  (a)  SuatOB»  in  Tîbei._c.  49,. 
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meftiques  eurent  l’imprudence  de  lui  rapporter , qu’on  avoir  trouvé  dans 
les  planchers  & dans  les  parois  de  fon  Palais  des  oflemens  de  cadavres 
détenrés,  des  charmes,  des  fortileges,  & le  nom  de  Germanicus  gravé  fur 
des  lames  de  plomb.  Ces  rapports , joints  au  foin  que  Pifon  avoir  d’en- 
voyer des  gens  pour  épier  les  progrès  de  la  maladie,  redoublèrent  l'anxiété 
àc  Germanicus.  „ Si,  difoit-il,  on  aflic'ge  la  porte  de  ma  chambre,  s’il 
,,  faut,  que  mes  Ennemis  ayent  le  plailir  de  me  voir  raoarir,  que  ne  fe- 
„ ra-t-on  pas , après  ma  iport,  à ma  femme  & à mes  enfans  ? Le  Poifon 
•„  femble  trop  lent  à Pi  fon  ; & comme  il  attend  avec  impatience  l’heure 
,,  d’étre  feul  à la  tête  de  la  Province  & des  Légions,  il  a recours  aux  en* 
„ chantemens  & aux  fortiléges  ”.  Dans  le  plus  fort  de  fon  relTentiment, 
il  écrivit  à Pifon  une  Lettre  par  laquelle  il  renonçoit  à fon  amitié.  Quel- 
ques Auteurs  ajoutent , qu’il  lui  ordonna  aullî  de  lortir  de  la  Province. 
Quoiqu’il  en  foir  à ce  dernier  égard , Pifon  s’embarqua , mais  fit  aller  fon 
Vaifieau  lentement  , pour  être  plutôt  de  retour , fi  la  mort  de  Germanicus 
le  rappeiloit  en  Syrie. 

Dans  ce  même  tems , la  violence  du  mal  paroifiant  un  peu  diminuée , 
les  Amis  du  jeune  Prince  l’entretinrent  de  l’efpérance  qu’ils  avoient  de  le 
voir  bientôt  rétabli.  Mais  leur  joie  fut  de  peu  de  durée;  & l’infortuné 
Germanicus , fentant  que  fa  fin  approchoit , les  fit  venir , & leur  parla  en 
ces  termes:  „ Quand  même  je  mourrois  de  mort  naturelle,  j’aurois  enco- 
„ re  un  jufte  fujet  de  me  plaindre  des  Dieux  , de  me  ravir,  en  la  fleur  de 
„ ma  jeunefle,  à mon  Père , à ma  Mère,  à mes  Enfans,  & à ma  Patrie. 
„ Maintenant  que  je  fuis  enlevé  par  la  perfidie  de  Pifon  & de  Plancine,  je 
„ vous  fais  les  dépofitaires  de  ma  dernière  volonté.  Rapportez  à mon  Pè- 
„ re  & à mon  Frère  toutes  les  violences  & les  trahifions  qu’on  m’a  fài* 
„ tes , & comme  je  finis  une  mifcrable  vie  par  un  cruel  genre  de  mort. 
„ Ceux,  qui  fondoient  leurs  efpérances  fur  ma  fortune,  ou  qui  tiennent 
„ à moi  par  les  liens  du  fang;  que  dis-je?  Ceux-là  mêmes,  qui  par  le 
„ paffé  envioient  ma  gloire , feront  touchés  de  compaflion  en  apprenant , 
„ que  j’ai  péri  par  la  main  d’une  femme,  après  être  échapé  de  tant  de 
•„  guerres  & de  batailles.  Ainfi , mes  Amis , vous  aurez  lieu  de  porter  vos 
„ plaintes  au  Sénat.  Le  principal  devoir  de  l’amitié  n’efl:  pas  de  fe  répan- 
„ dre  en  lamentations,  mais  de  fc  fouvenir  de  ceux  qu’on  a aimés  durant 
,,  leur  vie,  & d’exécuter  ce  qu’ils  ont  ordonné  en  mourant.  Si  vous  avez 
,,  eu  plus  d’attachement  pour  moi  que  pour  ma  fortune , vous  vengerez 
,,  ma  mort.  Montrez  au  Peuple  Romain  la  petite-fille  A'  Augure  & nos  fix 
„ Enfans  *.  La  compaflion  fera  du  côté  des  Accufateurs  ; & fi  les  Accu- 

„ tfs 

* Germanicus  eut  A' Agrippine  neuf  enfans  : Ncre n,  Drufus,  Ceins  furnommé  CuUguI.i,  trois 
autres  fils,  qui  moururent  en  bas- âge,  & trois  filles,  nées  fucceffivement  dans  l'efpace  de 
trois  ans,  (avoir,  Agrippine,  Mère  de  Néron,  Drufilie , & LiviUe , plus  connue  tous  le 
nom  de  Julie.  Un  des  fils,  qui  mourut  jeune,  étoit  un  fl  charmant  enfant,  que  Livie  le 
fit  peindre  en  Cupi/im , & confiera  le  tableau  dans  le  Temple  de  Venus  Capitdiua,  d'où  il 
fut  transféré  dans  l’apartement  d'Augu/le,  'qui  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  oaifcr  toutes 
Vas  fois  qu'il  le  voyçit  (i).  ’ * 
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„ fés  allèguent  pour  leur  défenfe  les  ordres  fècrets  du  Prince , ils  ne  feront  Dtpuî*- 

„ ni  crus , ni  lai  liés  impunis  Les  Amis  ferrant  la  main  du  mourant  ju» 

„ rèrent,  qu'ils  perdroient  la  vie  plutôt  que  le  deflêin  de  venger  la  mort.  lEmpiu 

Gcrmanicus  s’étant  enfuite  tourné  vers  fa  femme,  la  conjura  par  le  fou-  Rouïain, 
venir  de  leur  mariage , & par  l’intérêt  de  leurs  Enfans  communs , de  dom-  Cft. 
ter  fon  humeur  hautaine,  defubir  fon  malheur  fans  murmurer;  & , quand 
elle  feroit  de  retour  à Rome , de  ne  point  irriter  par  une  vaine  émulation  j,âs  a a- 
ceux  qui  avoicnt  le  pouvoir  en  main.  Après  ces  paroles,  qu’il  prononça  grippioe. 
à haute  voix , il  lui  dit  quelques  mots  à 1 oreille , qu’on  crut  être  un  aver- 
tiflement  de  fe  défier  de  Tibère.  Quoiqu’il  en  fait,  immédiatement  après  St  mort.' 
avoir  donné  cet  avis , il  tomba  en  toibleflê , & rendit  prefque  auffi-tôt  l'es- 
prit , au  regret  inexprimable  de  la  Province  & de  tous  lès  Pays  voifin». 

Scs  funérailles  fe  firent  fans  pompe.  Son  Corps , avant  que  d’être  porté 
au  bûcher,  fut  cxpofé  tout  nû  dans  la  place  d 'Antioche,  où  il  devoit  être 
brûlé.  Tacite  dit , qu’on  n’a  jamais  fçu  au  vrai , fi  l’on  y apperçut  des  mar-  S'il  fut 
ques  de  poifon : ceux,  qui  virent  le  Corps,  parlant  fur  ce  fujet  diverlè-  emooifmr 
ment,  luivant  qu’ils  avoient  de  la  compaffion  pour  Gcrmanicus,  ou  de  l’ao  nt‘ 
lâchement  pour  Rifon.  Mais  s'il  en  faut  croire  Suétone , fbn  Corps  fut  tout 
couvert  de  tâches  noires  & bleues , l’écume  lui  fortit  de  la  bouche , & 
fon  cœur  fut  trouvé  entier  parmi  fes  cendres , (ans  avoir  rien  fouffert  par 
l’aélion  des  flammes  (j)  ; car  les  Naturaliftes  de  ce  tems-là  étoient  de  fen- 
riment,  que  le  cœur,  dès  qu’il  cil  le  moins  du  monde  infeété  de  poifon, 
ne  fauroit  être  confumé  par  le  feu  (b).  Les  cendrés  furent  foigncufemenc 
reccuillies  par  Agrippine , & renfermées  dans  une  Urne  pour  être 
tranfportées  à Rome. 

Telle  fut  la  trille  fin  du  fameux  Gcrmanicus  Cifar , dans  la  trente-qua-  Sm  Ci- 
’trième  année  de  fon  âge:  Prince  aufli  fameux  par  fes  exploits  Militaires,  saBirc. 
que  par  d’autres  grandes  qualités.  Les  Romains  étoient  fi  prévenus  en  fa- 
veur de  fon  mérite  & de  fes  vertus , qu’ils  déclarèrent  ouvertement  en  plu- 
fleurs  occafions , que  depuis  Scipion  l’ Africain , les  Dieux  n’avoient  pas  ac- 
cordé à Rome  un  pareil  Citoyen.  Il  étoit,’dit  Tacite , également  vénérable, 

& par  fa  préllance , & par  ion  parler , & il  n’y  avoit  jamais  le  moindre 
mélange  d orgueuil  dans  fon  air  toujours  Majellueux.  Sa  complaifance  pour  R ell  mi- 
tout  le  monde,  fon  humanité  même  envers  fes  Ennemis,  fa  clémence,  fa  verftUt- 
modération,  & fes  manières  obligeantes,  lui  gagnèrent  les  cœurs,  non  ™^re' 
feulement  des  Romains , mais  aufli  des  Barbares , qui , tout  Ennemis  qu’ils  ^ 
étoient  de  Rome , ne  purent  s’empêcher  de  répandre  des  larmes  en  appre- 
nant la  nouvelle  de  la  mort  de  Gcrmanicus.  Quelques-uns  d'eux,  quisen- 
tre-faifoient  la  guerre , ou  qui  avoient  pris  les  armes  contre  l’Empire  Ro- 
main, fufpendircnt  leurs  holtilités  pendant  quelque  tenu,  pour  pleurer  une 
perte , qu  ils  regardoient  comme  irréparable.  Il  y eut  même  divers  Prin- 
ces , parmi  eux , qui  fe  firent  couper  la  barbe , & rafer  la  têtç  à leurs  fem- 
mes , ce  qui  étoit  la  marque  de  la  plus  profonde  afflittion.  L’arrogan* 
Monarque  des  Partbes , fe  priva  pendant  quelque  tems  du  plaifir  de  la  chas- 

fe» 

(a)  Tacit.  Ibid.  c.  73.  Suet.  in  Cal  Ig.  c.  1.  Plin.  L.  XL  c.  37.  (b)  Vld.  PUn.  ibiA 
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fe,&  ne  fe  trouva  à aucun  des  feftins  donnas  par  les  Seigneurs  de  fa  cour  .* 
témoignage  de  triftefle , qui  n’avoit  lieu  que  dans  les  plus  grands  malheurs. 
Pour  ce  qui  eft  des  habitans  d’Antioche , ils  poulTérenc  la  douleur  jufqu’à. 
l’impiété;,  car  ayant  appris  que  Germanicus  écoit  mort , ils  lancèrent  des 
pierres  contre  leurs  Temples,  renverférent  leurs  autels,  jettérenc  leurs 
Dieux  domeftiques  hors  de  leurs  mai  Tons,  &c.  & la  fureur  même  de  quel- 
ques-uns alla.au  point , qu’ils  expoférent  leurs  enfans  nouveaux-nés , & les 
abandonnèrent.  Etranges , mais  coupables  marques  d’affliction  ! Il  eft  plus 
aifé  de  concevoir  que  d’exprimer  la  confternation  que  la  nouvelle  de  fa 
mort  répandit  dans  liome , où  il  étoit  chéri  des  grands  & des  petits  •.  Le 
prémier  bruit  de  fa  maladie  allarma  toute  la  Ville;  mais  dans  le  tems  que 
les  habitans  flottoient  entre  la  crainte  & l’efpérance,  il  fe  répandit  pen- 
dant la  nuit  un  bruit,  on  ne  fait  comment,  qu’il  étoit  rétabli.  Le  Peu- 
ple , tranfporté  de  joye , courut  auflï-tôt  au  Capitole  pour  y offrir  des  viéit- 
mes,  & s’y  acquitter  des  vœux  faits  pour  fon  rétabliffement.  Ttbire,  éveillé 
par  les  cris  de  joye,  eut  la  mortification  d’entendre  répéter  plufieurs  fois 
dans  les-  rues  ces  mots,  Salva  Roma , Sa  ha  Patria,  Sahus  Germanicus; 
Rome  eft  faussée  ; le  Pays  eft  en  fureté  ; Germanicus  fe  porte  bien.  Mais  cette 
allégreftè  fit  bientôt  place  à la  plus  profonde  affliélion.  La  nouvelle  cer- 
taine de  fa  mort  étant  arrivée  le  lendemain , toute  la  Ville  retentit  de  cris, 
de  plaintes , & de  lamentations.  Sans  aucun  ordre  de  la  part  du  Prince , 
ni  au  Sénat,  les  Cours  de  juflice,  les  maifons  des  particuliers,  & les  bou- 
tiques furent  fermées,  & les  rues  les  plus  fréquentées  devinrent  tout-à-coup, 
un  défert.  L’Empereur  tâcha  de  modérer  les  témoignage»  publics  de  dou- 
leur par  plus  d’un  Edit  ; mais  inutilement  : ceux-là  mêmes , qui  fe  condui- 
raient avec  le  plus  de  circonfpettion , ayant  continué  à mener  deuil , quoi- 
qu'invités  à partager  les  plaifirs  que  procuraient  les  Eûtes  du  mois  de  Dé- 
cembre (a). . Germanicus  fut  d’autant  plus  regretté , que  tout  le  monde  étoit 
perfuadé , que  ce  jeune  Héros  avoit  été  empoifonne  par  Pifon  à l’inftiga- 
tion  de  Tibère  Si  de  Livie , les  deux  feules  perfonnes  dans  tout  l’Empire 
Romain,  dit  Dion  (b),  qui  ne  fuient  point  touchées  d’une  perte  fi  fenfi- 
Me  «&  fi  générale  f. 

Le  - 

(a)  Sueton.  in  Calig.  c.  (h.  (S)  Dio,  L.  LVII.  c.  Crj.- 


■•IV  émit  tellement  limé  dim  tous  les  lieux  de  l'Empire  Rmuiin,  que  quand  il  arrlvoit 
eh  quelque  endroit.  Il  couroit  rifque  d'ètrc  étouffé  pir  la  foule,  qui  s'empreint  autour  de 
lui  (O.  A fon  retour  d ’JUemigru,  après  qu'il  eut  appaifé  les  Lésions  mutinées , toutes  les 
Cohortes  Prétoriennes  vinrent  au  devant  de  lui,  quoiqu'il  n'ren  eût  que  deux  de  comman- 
dées pour  ctla.  Pour  ce  qui  eft  du  Peuple,  le  chemin  en  étoit  parfemé  jufqu'l  la  dillan- 
èe  de  10  milles  Cl).  Il  étoit  adoré  de  tout  le  monde,-  dit  Tacite  (3>,  non  feulement  à 
Cauffe  dé  fes  bonnes  qualités,  nuis  auffi  pour  l'amour  de  fbn  Père  bru  fut,  que  tous  les 
Xtmeku  regirdoient  comme  difnafé  à rétablir  l'ancien  Gouvernement , s’il  pirvenoit  jamais 
à l'Empire.  On  attentait  la  même  chofe  de  Gtrmnnkui. 

f Gtrmviicus  étoit  non  feulement  un  excellent  Général,  mais  auflt  un  Orateur  éloquent: 
k,  S Ot/Wf  dit  vrai,  un  des  meilleurs  Poètes  de  fon  fiède  (4).  Il  s'exprimoit  facilement 


Tacif.  Ibid.  c.  4,. 
l'itm  ibH,  c.  )» 
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Le  Gouvernement  de  la  Syrie  étant  veau  à vaquer  par  h mort  de  Ger-  Depuis 
manicui , & par  k fuite  de  P if  on , Ici  Lieuteruns  Généraux,  qui  coinman-  r&ahiijfe- 
doienc  les  Légions,  <&.  quelques  Sénateurs,  qui  étoient  à Antioche , donne-  nent  dc 
rent  l’adminiuration  de  cette  Province  à Cniius  Setilius.  Celui-ci , à la  re-  « •*IM 
■quifiuon  de  P'iteUius  & de  Vbanm , deux  illuftres  Sénateurs,  <£  Amis  de  £?cma‘n’ 

(iermanicus , fit  appréhender  fur  le  champ,  & partir  pour  Rome  Martine,  • — ‘ 

une  fameufe  empoifonneufè , que  Plancine  aimoit  beaucoup. 

Cependant , Pifon  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Germanicus  par  Joie  iis 
un  courier^  qui  le  joignit  en  l’Ile  de  Ci,  fit  immoler  un  grand  nombre  de  Filon  "» 
"viétimes,  & rendit  des  avions  de  grâce  publiques  aux  Dieux  pour  une  fa-  “PP""'5'* 
■veur  fi  fignalce.  Plancine  témoigna  fon  contentement  d’une  façon  plus  in-  £t! J'"1  * 
folente  encore  ayant,  dès  ce  jour-là  même  quitté  le  deuil  de  fa  fœur  , & cus.^™' 
pris  un  habit  galant.  Les  Centurions  de  l’Armée , que  Ptjon  avoit  comman- 
dée en  Syrie , exhortèrent  ce  Général  à reprendre  le  Gouvernement  de  la 
Province,  dont  on  l’avoit  dépouillé  injuftement.  Ptjon  crut  devoir  mettre 
l’affaire  en  deliberation,  & confulter  fes  Amis  fur  le  parti  qu’il  devok  pren- 
dre , dc  fe  rendre  à Rome , ou  de  revenir  en  Syrie.  Son  fils  Marcus  Pif» 
fut  pour  le  prémier  de  ces  fentimens  ; mais  Domitius  Celer , Ami  intime  de 
Pifon , fe  déclara  pour  l’aetre , & fon  avis  i’emporta.  Mais  comme  Pifon  n Je  dé. 

ne  doutoit  pas  que  la  démarche , qu’il  le  propofoit  de  faire , n’aJIumâten  UrKWt  é 
Syrie , une  guerre  civile  entre  Sentius , & lui , il  écrivit  à Tibère  une  Let-  jm,reL 
tre  remplie  d’inveftives  contre  la  conduite,  le  luxe,  & l’orgueuil  de  Ger-  unJnne- 
maniais  ; il  s’étendit  fur  l’injullice  que  ce  jeune  Prince  lui  avoit  faite  en  le  mm:, 
chaffant  de  fon  Gouvernement , & finit  fa  Lettre  en  informant  l’Empereur 
Au  deffein  où  il  étoit  de  rentrer  dans  fa  Province  & de  reprendre  le  com- 
mandement de  l’Armée  , pour  fervir  l’Empereur  avec  la  même  fidélité 
qu’aupar avant.  En  même  tems,  il  fit  embarquer  Domitius , à bord  d’une 


Galère 

& avec  élégance , tint  en  Grec  qu’en  Latin  , & plaida  plufieurs  caufci  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudiffcment  (D.  il  donna  une  preuve  de  fes  talens  pour  la  Poëfie,  eu  compofant  quel- 
ques Comédies  Grecques  qu’il  publia.  St.  JcrSmc  & Laüancc  affirment,  qu’il  traduific  en 
Lu  in  un  traité  d’Aftronomie  écrit  en  Grec  par  Aratus , fous  le  titre  île  Phccnomena.  Mais 
YaJJius  & Ruti'trftus  attribuent  cette  verfion  à l’Emptreur  ûcmitien,  qui  prit  le  titre  de  Ger- 
maniais  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ce  qui  lui  concilia  principalement  l’affec- 
tion des  Romains  & des  étrangers,  fut  la  douceur  extrême  de  fon  caraftère,  fon  affabilité, 
& Ca  complaifance,  même  pour  les  moindres  Citoyens:  conduite,  qui  n’étoit  point  affec- 
tée, & qui  avoit  fon  principe  dans  le  délit  Cncère,  dont  il  étoit  animé,  de  faire  plaifir  i 
tout  le  monde.  Auguflei toit  fi  charmé  de  fe»  bonnes  qualités,  que,  fiiivam  Suéime  (t), 
11  fut  longtems  en  fufpens,  s’il  le  détlarerort  fon  Succeffeur,  où  s’il  lefcroit  adopter  par 
Tibère.  Peu  de  tems  après  fi  mort , TiWr<  s'abandonna  i toutes  fortes  de  craautés , ce 
qui  fit  d’autant  plus  regretter  Gsrmmicui,  qu’on  étoit  perfindé,  que  fi  ce  Prince  avoit  vé- 
cu , f Empereur  ne  fe  feront  pas  plongé  dans  de  fi  odieux  excès  (3).  Nous  avons  rappor- 
té ci  deffus  fes  exploits  Militaire*.  Ainfi  nous  ajouterons  fimplemcnt  ici,  qu’apiès  fa  mort 
les  Habitans  A' Antioche,  le  comparèrent  i Alexandre  le  Grand,  pour  la  beauté,  pour  l'Jge, 
pour  le  genre  dc  mort  en  Pays  étranger,  ftc.  en  concluant,  que  fi  fon  Autorité  n’avoit  pas 
été  limitée , il  auroit  égalé  ce  grand  guerrier  par  fes  conquêtes , après  l’avoir  furpaflé  en 
clémence,  en  modération , & en  prudence  (4 > Et  véritablement,  s’il  n’avok  point  été 
arrêté  au  milieu  de  fa  carrière,  II  auroit  fubjugué  toute  I "Allemagne. 

fi)  Sueton.  abid.  c.  i,  fl)  Idem  ibid.  c.  j. 

(*j  Idem  ibid,  c.  4»  , U J Tarit.  Annal.  X.  fil.  c.  7*. 
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Galère  avec  ordre  de  palTer  en  Syrie , Taflembla  en  on  Corps  tous  les  dè- 

r Ëtôklijj'e-  ferteurs , qui  venôientle  joindre  en  très  grand  nombre,  & ayant  fait  pas-' 
ment  de  fer  fes  VaiiTeaux  jufqu’en  Terre  ferme,  eut  le  bonheur  de  furprendre  un 
tFmùin  Régiment  de  nouveaux  Soldats  levés  par  ordre  de  Sentius.  II  ent  foin  auffi 
de  demander  du  fecours  aux  petits  Princes  de  la  Cilicie.  Par  ces  moyens , 
ayant  à fa  difpofition  un  nombreux  Corps  de  Troupes,  il  remit  en  mer, 
& rencontra  vers  la  côte  de  Lycie  & de  Pamphylie  l’Efcadre,  qui  portoit 
Agrippine.  'On  prit  d’abord  les  armes  de  part  & d’autre;  mais  comme  la 
crainte  fut  réciproque,  l’attaque  ne  confifta  qu’en  injures.  Vibius  Marfur r’ 
qui  commandoit  les  Galères  à' Agrippine,  fomma  Pijon  de  venir  défendre 
fa  caufe  à Rome : fommation,  à laquelle  Pi  [on  ne  répondit  que  par  une 
raillerie,  proférée  avec  un  air  de  mépris.  Les  deux  Flottes  continuèrent 
enfuite  leur  chemin,  l’une  vers  l'Italie , & l’autre  vers  la  Cilicie.  Pifon  fc 


n i/i 

forci  d'a • 
tandmncr 
ii  Syrie. 


une  defcente  fur  la  côte  de  ce  dernier  Pays , & s’empara  d’une  forterefle 
peu  éloignée  des  frontières  de  Syrie  ; ce  que  n’eut  pas  plutôt  appris. 


ICUUIIU  LMwmw  — 

fût  permis  d’y  relier,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  eut  deciare  a qui 
noit  le  Gouvernement  de  la  Province.  Mais  il  ne  pût  obtenir  autre  chofe 
qu’un  paffeport  & des  VaiiTeaux  pour  aller  à Rome  (a). 

Pendant  que  l’Orient  étoit  ainfi  agité  de  troubles , le  Sénat  de  Rome  ne 
s’occnpoit  qu’à  décerner  de  nouveaux  honneurs  à Germanicus , dans  ledcs- 
fein  d’immortalifer  la  mémoire  d’un  Prince  fi  chéri , & G digne  de  l’étre. 
r Honneurs  II  fut  réfolu , que  fon  nom  feroit  inféré  dans  les  Hymnes , que  chanteraient 
ilicernis  ]eB  Prêtres  Saliens  * ; que  dans  les  Cérémonies  des  Prêtres  d'AuguJte  f , on 
par  le  Si-  .|nj  poferoit  le  fiège  d’ivoire,  & la  Couronne  de  chêne  par  ddTus;  que 
nat  h Ger-  jans  jej  jenx  Cirque,  fon  Effigie , faite  d’ivoire , marcheroit  la  prémière  : 
numciu.  jioiineur  par[jcl(lier  aux  Dieux,  & aux  hommes dérfiés;  que  nul  ne  fuccé- 
deroit  à la  dignité  d’Augure , qui  ne  fût  de  la  maifon  des  Cifan;  qu’à  Ro- 
me, en  Allemagne , fur  le  bord  du  Rhin  , & en  Syrie , Tut  le  mont  Amanus , on 
lui  érigeroit  des  Arcs  de  Triomphe  avec  des  Infcriptions,  qui  , feraient  men- 
tion 

(n)  Tacit  c.  74 82. 

* Cet  honneur  étoit  particulier  aux  Dieux:  car  jufqu’alors  il  n’y  avoit  que  leurs  Noms 
nui  fuITent  chantés  par  les  Prêtres  Salie  ns.  Dans  la  fuite  M.  sintonin,  le  Thilûfqphe,  or- 
donna nue  le  même  honneur  fût  rendu  à fon  fils  Férus, i ce  que  Spartien  nous  apprend  (i). 

t On  re'nrdoit  comme  une  marque, particulière  d'honneur  i Rome,  quand  quelqu’un 
•Mvoit  aux  fpe&acles  une  , place  qui  lui  .étoit  affeûie.  Cet  honneur  fut  dans  la  .fuite  encore 
augmenté  par  la  flatterie , «s’étendit,  non  feulement  aux  abfens,  mais  môme  aux  morts. 
J>  Vultrius  Poplicah , qui  fut  fait  Difkateur. l’an  de. Raine  409,  obtint  le  prémier  l’honneur 
d’avoir  une  place  diftioguée,  quoique  abfent.  Celte  place  fut  donnée  dans  le  Cirque,  non 
feulement  à. lui,,  mais  aufii  A fa  poftérité  (i).  Juks-Céfar.  Af.  Marctllus,  6c  d’autres  , joui, 
rent  dans  la  fuite  de  la  même  diflinflion,  avec  cette  différence . qu’on  plaça  dans  le  Cir. 
que.  même  après  leur  mort , des  Chaires  Curules  avec  des  Couronnes  d’or  (3).  X’Empe- 
reur  Sèvire  fit  mettre  trois  Chaires  pareilles  fur  le  Théâtre  en  mémoire  de  Pertinax  (4). 
On  décerna  aDirareinment  un  fiège  d’ivoire  A Germanicus  fur  chacun  des  trois  Théâtres. 


On  décerna  apparemment  un  fiège 
(1)  Spart,  io  M.  Auoo.  jMlolbph. 
(»J  Ut.  U U, 


f|)  Dio,  I,.  XL1V. 

(f)  Xiphd.  U III, 


Digitized  by  Google 


! 


HISTOIRE  ROMAINE.  Lnr.  IIL  Ch.  XVII.  449 


tion  3e  fes  exploits , & de  fa  mort  au  fervice  de  la  République  ; qu’on  lui  DtpuU 
drellerok  un  tombeau  â Antioche , on  fon  corps  avoit  été  brûlé , a un  tri-  r Etabli^ 
banal  à Epidapbni , -où  il  avoit  fini  fes  jours  *.  On  aurait  peine  à comp-  ment  de 
ter  toutes  les  flatues , & tous  les  autels , qui  lui  furent  dédiés.  Comme  on  l_E,nP"e 
fongeoit  à lui  décerner  un  bouclier  d'or  de  grandeur  extraordinaire  f.pour  y"'* n* 
être  placé  parmi  ceux  des  Pères  de  l’Eloquence  , Tibère  s’y  oppofa , dilant, 
qu’il  lm  en  confacreroit  un  fait  comme  les  autres , à caufe  que  l'Eloquence 
ne  fe  melliroit  point  par  la  fortune  ; & que  ce  feroit  a fiez  d’honneur  à for» 
fils  d'être  mis  au  rang  des  anciens  Orateurs.  L’Ordre  des  Chevaliers , pour 
honorer  la  mémoire  de  Germanicut , donna  le  nom  de  ce  Prince  à l’Elea» 
dron,  qui  avoit  celui  de  Jument , & ftatua  que  déformais  le  1 8 de  Juillet 
fon  image  feroit  portée  à la  tête  de  leur  Corps  (a). 

Au  plus  fort  de  l’affliétion  publique  Livie , appellée  aufii  Liville,  four  de  lm, 
Germanie^  & femme  de  Drujus , accoucha  de  deux  enfans  mâles.  Tibère  tuco-ubc 
fut  fi  dharmë  de  cec  événement,  qu’il  ne  pût  s’abflenir  de  dire  en  plei*  à» Je,‘x  " 
"Sénat , qu’un  tel  bonheur  n’étoit  jamais  arrivé  à Rome , à perfonne  de  fon 
xang.  Mais  ce  fut  un  nouveau  fujet  de  douleur  pour  le  Peuple,  de  voir  aug-  " ‘ ' 
•menterpar  là  l’éloignement  où  la  famille  de  Germanicus  étoit  du  Trône  (b). 

Cette  même  année,  la  débauche  des  femmes  fut  réfrénée  par  de  fève-  Loixeen- 

T6S  tre  U di- 


(rf)  Tarit,  ibid.  c.  8J.  (h)  Idem  e.  84. 

» Tacite  dit  (lU’il  mourut  â F.pidopbni . endroit  fameux  dans  le  voifmage  d* Antlecbe , dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  Hilloire  de  Syrie;  mais  tous  les  autres  Uillorieos  s'accordent 
i affirmer,  qu'il  finit  fc»  jours  dans  la  Ville  d’^tfiaeif  (1). 

t C'étoit  une  ancienne  coutume  parmi  les  Remuas,  d'értger  les  effigies  des  grands  hotrr. 
J.  dans  leurs  Temples,  & dans  d'autres  endroits.  Ceft  ainfi  que  l’effigie  de  Scipion  fA. 
Tricain  fut  érie-'e  dm-  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin,  9e  celle  de  C,tm  le  Cenfeur  dans  ‘U 
4 X où  I sfnat  s-alfembJ.  *«  qu'attert?  Vt dire  Maxime  (a),  Augufie  fit  drriTer  d» 
ce  même  endroit  les  effigies  de  tous  les  Remavu,  qui,  avant  fonderas.  sétoiem  éminem- 
ment dHlfogué*  dans  les  Ans,  affignant  une  place  particulière  è chaque  profeffion.  Tarin 
mous  apprend  . que  l'Effigie  i'Hertenfiu,  fut  placée  parmi  celte  des  Orateurs.  I.es  Pire, 
Cenfcrbtt  décernèrent  le  même  honneur  i Germmicur  comme  i un  des  grands  Maîtres  de 
TArt  de  parler  Les  Anciens  apelloient  ces  effigies  des  boucliers (-3),  parce  quelles  étolent 
4ravées  en  or.  en  argent,  ou  en  cuivre,  fur  des  plaques  façonnéet  comme  des  bouclier.. 
C'e(l-là  le  fentlment  ordinaire;  mais,  fuivant  quelques  Auteurs,  ces  effigies  ne  doivent 
Doint  être  apellées  Oypei , mais  duper, , comme  qui  dirait,  Ouvrage  de  Gravure,  ce -mot 
C défivé" de  l'ancien  verbe  Que re,  qui  lignifie  graver:  Pute  retette  cette  Etymologie 
comme  une  fin, (Te  fubtilité:  SemU  juatibu,  ad  Trejaat  pugnatum  efi , dit  .1 , ent.neboniur 
unie  0>  nmen  bobuere  Clypeorum.  non,  ut  perverl*  Gravmat.ccrum  fubtilna,  «*. 
■luit6  a cluenda  Cependant  Tite  Live  les  apelle  Gupea.  Clupea,  dtt-il,  de  Columii  demplit  (4% 
Il  cil  fouventfait  mention  de  ces  boucliers  dans  les  anciennes  Infcr.ptham  : En  voici  une 
ettée  mr  We-  Unie.  Decuriene,.  Fume.  Pab’deum.  Statmm.  Eiueflrem.  Gypeum.  Ar- 
Lecum.  Sepü'wce.  Decreverun,.  Ces  boucliers  contenotent  qu.-lquefois  uniquement 
f‘  ZTaki n-rionaes  par  qui  «t  dTlionneur  defquelles  ils  étoient  çonficrés  ,5).  Quél- 
1 r«  honneur  leur' étoit  rendu  par  des  particuliers,  fans  ordre  du  Sénat;  car  f/me, 
mrîant  d’ ÀXthu 'Qaufiur,  qui  fut  CortfuI  l’an  de  Home  259,  dit,  qu  il  fut  le  prémier,  qui 
qC’iïYÆa^î-te^éritea  en  public,  de  confacra  les  bouchers  de  fes  Ancêtre,  («),. 

fi)  Dio.LLVtl.p.att.  Suet.  in  Tib.  c.u.îic.  fs)  Uj  ^ 

W SL^n,  c s«  m Dom  t.  QpitaL  It  I Lipf.  in  Ianus.  In  iib.  H,  Afliuj.  Tae^U 
Æ i»  Claad.  L.r.  !..  U.  «ML  *■ 
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res  Loi*.  Le  Sénat  défendit  à toutes  celles  qui  a voient  pour  ayenl , pour 
père , ou  pour  mari , un  Chevalier  Romain^  de  fe  proïtiruer.  Cette  dé- 
fealê  fc  fit  à l’occafion  d’une  Dame  de  famille  Prétorienne, nommée  /tjü. 
lie , qui  avoit  déclaré  devant  les  Ediles , qu’elle  vouloit  être  femme  publi- 
que , s’autorifant  d’une  ancienne  Loi , faite  dans  l’idée  qu’un  pareil  aveu 
étoit  un  allez  grand  châtiment  pour  les  femmes  impudiques.  Les  Pires 
Confcrits , craiguant  que  d’autres  femmes  de  diûinftion  ne  fufleat  tentée* 
d’imiter  un  exemple  li  feandakux , publièrent  la  défenfe , dont  noos  venons 
de  parler , & réleguérent  V jlilie  dans  l’Ile  de  Scriphe. 

Le  Sénat  prit  auifi  des  mefures  pour  abolir  les  Cérémonies  de*  Juifs  & 
des  Egyptiens,  & ordonna  par  un  Decret,  que  4000  perfonnes,  de  race 
d’ Affranchis,  infe&ées , dit  Tacite , de  cette  fuperftition , & en  état  de 
fervir,  feraient  tranfportées  en  Elle  de  Sardaigne,  pour  faire  tête  aux 
voleurs  du  Pays  , comme  gens , que  le  mauvais  air  pourrait  emporter , fans 
qu’on  eût  lieu  de  les  regretter  *.  Pour  tous  les  autres,  ils  eurent  ordre 

de 

* J bflpbe  fe  plaint  de  cette  rigueur:  car,  fumnt  lui,  les  *ooo  hommes  envoyés  ea 
Suivent  étoient  tous  Juifs.  Sutcont  s’accorde  avec  Jofèpbe.  Tibère,  dit  cet  flillorico, 
abolit  les  Cérémonies  Egyptiennes  & Judrstques,  obligeant  ceux,  qui  étoient  adonnés  i ce* 
fortes  de  fuperâiiions  de  jetter  au  feu  tout  ce  qui  fervoit  4 leurs  rites.  Il  enrôla  la  jeunes- 
fa  Juive , & la  relégua  dans  les  Provinces  les  plus  mal  faines  de  touc  l'Empire,  obligeant 
le  relie  de  la  Nation  4 fortir  de  Rome  fous  peine  de  fubir  un  éternel  efrlavage  (1).  Cette 
■expulfien  des  juifs  fut  occafionnée  pat  un  luipofteur  de  cette  Nation,  qui,  ayant  été  obli- 
gé de  quiter  fa  patrie  pour  avoir  violé  quelqu’une  des  loix,  fe  retira  4 Rome,  où  il  entre- 
prit de  faire  des  Profelyces.  S'étant  alfocié  pour  cet  effet  avec  trois  autres  hommes  de  fe 
trempe,  il  détermina  Fulvk , la  femme  de  Saturnin , Dame  de  la  prémière  dilUnétion,  4 
embralTer  la  Religion  Judaïque.  La  nouvelle  convertie , qui  étoit  riche,  fit  un  magnifi- 
que préfent  de  pourpre  Sc  d'or  au  Temple  de  Jerufalem , & remit  ce  préfent  entre  les  mains 
de  fes  convertifleurs ; mais  ceux-ci  gardèrent  le  tout  pour  eux-mêmes,  au-lieu  de  l'envoyer 
4 Jérufalem.  Fulvic,  ayant  fçu  leur  friponnerie,  en  avertit  fon  mari,  qui  indruilic  l'Empe- 
reur.  De  14  le  févére  Decret,  en  vertu  duquel  plufieurs  milliers  de  Juifs  furent  tranfpor» 
tés  en  Sardaigne  , & tout  le  relie  chalTé  de  Rome.  JoJipbe  ajoute,  que  ceux  qui  refuférent 
de  fervir  dans  l'Armée  Romaine,  furent  févèrement  punis  fa). 

Dans  ce  même  tems  les  Egyptiens  furent  bannit  de  Rame,  Sc  leurs  rites  entièrement  fup. 
primés.  Ces  rites  avoient  déjà  été  défendus  par  Augufle  (3);  mais  dans  le  tems,  dont  nou* 
prions,  l'interdiâion  fut  renouvellée,  Je  rendue  plus  forte,  4 l'occaGon  d'une  IcandaleuGs 
Hilloire, rapportée  au  long  par  Jofèpbe.  Un  jeune  Chevalier  Romain,  nommé  Decius  Murs, 
dus , étant  devenu  amoureux  d’une  Dame  de  la  prémière  qualité  nommée  Pauline , & 
s’ayant  pû,  même  par  l'offre  de  200000  Drachmes  qu’il  lui  fit,  l'engager  4 répondre  4 fa 
palfion , eut  recours  aux  Prêtres  de  la  DécITe  Ijis.  Ces  Iinpofleurs  feignirent  que  le  Dit* 
Anubis,  dont  Pauline  réveroic  extrêmement  le  culte,  vouloit  paffer  1a  nuit  avec  elle  dan* 
ie  Temple.  Il  en  coûta  4 Mundus  25000  Drachmes,  qu'il  donna  aux  Prêtres,  avec  pro 
jnelTe  de  leur  en  compter  encore  autant,  quand  ils  auroicut  exécuté  leur  promefie.  Pauli, 
ne  fe  tint  fi  honorée  de  la  dillinflion  qu’Anubis  vouloir  bien  lui  accorder,  qu’elle  s’en  van. 
ta  4 fcs  amies,  & s'en  fit  pas  même  un  myflêre  4 fon  mari.  Ainfi  elle  fe  rendît  au  Tem- 
ple, & 4 la  faveor  de  l'obfcurité,  fon  Amant,  qu'elle  croyoit  le  Dieu  Arsubis,  paffa  la 
Suit  avec  elle.  Le  lendemain  elle  alla  trouver  fon  mari, lui  dit  ce  qui  s’étoit  paüé,  A con- 
tinua de  s'en  glorifier  avec  fes  amies.  Trois  jours  après  Muudus  la  rencontra  par  hazard, 
& lui  dit  : Je  vous  ai  bien  de  Vobtigatien  d’avoir  refu/i  les  200000  Drachmes,  que  je  voulais 
vous  donner , (ÿ  de  m’avoir  accordé,  non  fous  le  nam  tle  Mtmdas,  m-ris  farts  celui  d’Anubh , 
des  faveurs,  que  f aurais  volontiers  achetées  à ce  prix.  A ces  mots  Pauline,  fentint  touc  ce 

1 qu’il 

fi)  Suer.  in  Tib,  c.  (s)  Jofcyh.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  t.  (i)  Dio,  L.  LIY.  p.  (1|, 
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de  fortir  de  Rome,  & de  toute  \' Italie,  fi,  dans  un  tems  marqué,  ils  ne  Déduit 
renonçoient  pas  à leurs  Cérémonies  (a).  Cette  même  année  Ttbere  donna  tEumjfe- 
plufieurs  marques  de  générofité , qu’il  ne  faut  point  palier  fous  filencc.  T'/'1  u‘ 
Occia , qui  avoit  rempli  la  charge  de  fupérieure  des  Vejlaks , pendant  57  Romain 
ans  avec  une  extrême  fagelle,  étant  venue  à mourir,  il  reprélenta  au  Sé-  (fc.  ' ’ 
nat , qu’il  failoit  la  remplacer.  Fonteius  Agrippa  & Aftnius  Pollio  offrirent  -■ — - 
leurs  hiles.  Celle  du  dernier  fut  préférée,  à caufe  que  fon  père  & fa  mère  T,ait‘ 
vivoiencen  bonne  intelligence;  au-lieu  que  la  mère  de  fa  rivale  avoit  été  *^ri* 
répudiée.  Cependant , afin  de  réparer  ce  que  cette  préférence  pouvoir  Tibcre^ 
avoir  d’offenfant,  l'Empereur  donna  à la  fille  de  Fonteius  1000  grands 
fefterces  pour  fa  dôt. 

Le  Peuple  fe  plaignant  de  la  cherté  des  vivres,  il  fixa  le  prix  du  ble’, 

<Sc  pour  dédommager  le  vendeur,  il  promit  de  lui  payer  deux  Nummi , 
e’eft- à-dire, la  valeur  de  quatorze  fous  monnoye  d'Angleterre  par  boifTeau. 

On  lui  offrit  de  nouveau  par  reconnoiffancc  , le  titre  de  Pire  de  la  Patrie , 
mais  il  rejetta  cette  offre , & reprit  en  même  tenu  très  aigrement  ceux , 
qui  l’appelloiene  Seigneur  , montrant  par  là,  dit  Tacite,  que  quoiqu’il  crai* 
nît  la  liberté,  il  ne  pouvoit  pas  néanmoins  fouffrir  la  Batterie.  Le  même 
Hiftorien  affure  avoir  trouvé  dans  les  Ecrivains , & dans  les  mémoires  des 


Sénateurs  de  ce  te  ms  dû , qu’on  lut  dans  le  Sénat  des  Lettres  d ’MgandeJlre, 

Prince  des  Cattes , qui  promettoit  la  mort  d’ Arminius,  fi  on  lui  envoyoit  de 
quoi  l’empoifonner  ; & que  Tibère  lui  fit  répondre , que  le  Peuple  Romain- 
fe  vengeoit  de  les  ennemis  à force  ouverte , & point  par  trahifon  : par 
où , ajoute  Tacite , cet  Empereur  égala  fa  gloire  à celle  de  ces  anciens  Ca- 

?itaines  Romains , qui,  bien  loin  de  confentir  à l’empoifonnement  du  Roi 
yrrhus  , lui  découvrirent  le  perfide.  Cependant  Arminius , après  avoir  Mcn 
chaffé  Maroboduus , & obligé  les  Romains  h fè  retirer,  eut  pour  derniers  a r mi- 

ennemis  fes  propres  parens  qui , pour  fe  maintenir  en  poffefiion  de  leur  li-  niai, 
berté  contre  lui-même , l’affafiinérent  dans  la  37  année  de  fon  âge.  Tacite 
l’appelle  avec  raifon  le  Libérateur  de  l'Allemagne  ; car  ce  fut  fous  fes  ordres 

Sue  les  Allemans  feconérent  le  joug  Romain , & fe  maintinrent  longtems 
ans  un  état  d’indépendance , en  dépit  de  tous  les  efforts  que  firent  les 
Généraux  Romains  pour  les  fubjuguer  de  nouveau.  H commanda  les  Trou- 
pes de  fon  Pays  durant  l’efpace  de  douze  ans,  &,  quoique  défait  plus 
d’une  fois , recommença  toujours  la  guerre  avec  la  même  ardeur.  Ses 
compatriotes  célébroient  encore,  du  tems  de  Tacite , fes  louanges  parleurs 

chanfons 


(a)  Tarit,  ibld.  c.  85. 

qu’il  y avoit  de  cruel  dans  l'outrage  qu'elle  venoit  d’elTuyeT,  fondit  en  larmes,  déchira  fea 
habits,  inttruifit  fon  miri  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  & le  coniura  de  ne  pu  lailfer  un  G 
grand  crime  impuni.  Mundus  alla  auffitôt  trouver  l’Empereur,  i qui  il  raconta  l'affaire. 
libère,  après  a'être  exaftement  informé  de  tout,  fit  crucifier  les  Prêtres  dlfis,  & avec 
eux  ldi , affranchie  du  Père  de  Mundui , qui  lui  avoit  confeillé  de  s'adrefier  aux  Prêtres  : 
confeil  . dont  elle  avoit  été  payée  par  un  préfent  de  50000  Drachmes.  Le  Temple  d 'AnuWs 
* fit  détruit,  & ia  ftatue  de  ce  Dieu  jettée  dans  le  Tibre.  Pour  ce  qui  eh  de  Mundui , 7V 
Wrv  fe  contenu  de  l'envoyer  en  exil, ayant  égard  è la  violence  de  fs  paiEon,  qui  étoit  telle, 
que,  fans  le  confeil  d 'hit,  Mundui  fe  feroit  laiifé  mourir  de  faim  (1). 

( I ) Joftf*.  Ami?.  L,  XV1U.  c.  ir 
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Depuis  chanfons  (a).  Pline  obferve,  que  le  8 du  mois  de  Juillet  de  cette  mêmé 
PEubliffe-  annéc  il  fe  forma  une  nouvelle  Ile  près  de  celle  de  Dèlos  dansl’  Archipel  (b), 
ment  je  Âu  commencement  de  l’année  fuivante , qui  fat  celle  du  Confulac  de 
Romain  ^lèrius  Meffalinus  & de  M.  Aurelius  Cotta , Agrippine  arriva  à Bruv.du - 

R:.  ' fe  avec  les  cendres  de  fon  époux,  <Sc  fut,  quand  elle  mit  pied  à terre, re- 

T çue  avec  les  marques  de  la  plus  profonde  afnittion  par  les  habitans  de  cet- 

ne^r'lw  te  VHIe  ' & Par  ccux  de  toutes  Jes  Villes  voifines,  qui.setoient  rendus  à 
mlciiie  Brundtfe  pour  lui  témoigner  combien  ils  et  oient  touchés  de  fa  douleur.  A 
ante  Ut  peine  parut-elle  fur  le  rivage  avec  fes  deux  enfans,  Coins  & Julie , por- 
cendret  de  tant  ]es  cendres  de  fon  époux , & tenant  les  yeux  bailles , que  tous  ceux, 
fou  nui.  qui  fe  trouvoient  préfens,  fondirent  en  larmes.  On  n’entendoit  de  tous 
côtés  que  des  cris  & des  lamentations , les  étrangers,  étant  auffi  émus  que 
les  parens  mêmes  à la  vue  d’un  objet  fi  touchant. 

Tibire  avoit  envoyé  au  devant  d’Agiippine  deux  Cohortes  Prétoriennes, 
avec  ordre  aux  Magiflrats  de  la  Fouille , de  la  Calabre , & de  la  Campanie , 
de  rendre  les  derniers  devoirs  à la  mémoire  de  fon  fils.  Les  Centurions  «St 
Jes  Tribuns  portoient  les  cendres  fur  leurs  épaules , précédés  des  Enfeignes 
Tans  parure , «St  des  Kaifceaux  renverfés  •.  Dans  toutes  les  Colonies , par 
où  le  Convoi  paflbit,  le  Peuple  vêtu  de  noir,  «St  les  Chevaliers  avec  leur* 
robes  de  pourpre , bruloient  des  parfums , «St  d’autres  matières , qui  fer- 
vent aux  funérailles  des  Grands.  A mefure  que  la  proceflion  approchoit 
davantage  de  Rome , le  concours  du  Peuple  devenoit  plus  grand.  Drufiu 
fut  jufqu’à  Terracine , avec  quatre  des  enfans  de  Germanicus , qui  étoient 
reliés  à Rome , & Claude  leur  Oncle  paternel.  Les  Confuls , qui  avoient 
déjà  commencé  l’exercice  de  leur  charge,  le  Sénat,  «St  une  grande  partie 
du  Peuple,  fe  répandirent  çà  «St  là,  fans  garder  aucun  ordre  de  marche, 
chacun  pleurant  Germanicus  comme  il  lui  plaifoit;  car  la  Flatterie  n’avoit 
point  de  part  à ce  deuil.  Tibire  & fa  mère  s’abllinrent  de  paroître  en  pu- 
blic , croyant , que  ce  feroit  dérober  à la  Majellé , s’ils  pleuroient  publi- 
quement , ou  peut-être  de  peur  qu  on  n’apperçut  fur  leurs  vifages  une  par- 
tie de  la  joie  dont  leurs  cœurs  étoient  remplis  f. 

Les 

(a)  Tadt.  Ibid.  c.  88.  (b)  Plin.  L.  1!.  c.  87. 

* Cette  coutûtne  de  porter  les  FaiCceaux  renverfés  en  ligne  de  deuil , eü  indiquée  dans 
Une  Elégie  que  Pidan  adrefie  i Livie. 

Quel  prinum  vi/li  fafcet , in  funere  vidi, 

£t  vidi  v:rf 01,  indiciutnque  m ali. 

Et  par  Suce. 

— — — verfis  iucunt  infignibus  ipfi 
Grajugentt  regel  (1). 

I.es  Soldats  rcnverfoient  auIB  leurs  armes,  comme  11  paroit  par  la  proceflion  funèbre,  que 
yirgile  décrit  à l'occafion  de  la  mort  de  P allai  : 

- * ■ Tum  mafia  pbalanx  Teucrique  fequuntur , 

Tyrrbcnipie  duces , R verfit  Arcades  armii  (a). 

Perfonne  n'ignore,  que  Virgile  introduit  dans  fon  Poème  les  coutumes  en  ufage  i Ree te. 

f Tacite  dit,  n'avoir  pû  trouver,  ni  dans  les  Régltres  de  la  Ville,  ni  dans  aucun  His- 
torien, spiAntmia,  Mère  de  Gemankur,  ait  rendu  aucun  devoir  particulier  à la  mémcd- 

W St".  Ticbaid.  L.  VL  , . K.  . (1)  .ZUtii.  U XL  v.  »a,  al.  ” 
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Les  cendres  de  Germanicus  furent  dépofées  dans  le  tombeau  d ’Auguflt.  Depuis 
Toutes  les  rues  de  la  Ville  étoient  pleines  de  monde.  Les  Soldats , le  Peu-  tEsMïjjt 
pie,  & les  Magiflrats , crioient  à l’envi,  que  tout  étoit  perdu  fans  refïbur-  ««*  de 
ce , comme  s’ils  avoient  tous  oublié  à quel  Maitre  ils  le  trouvoient  fou- 
mis.  Mais  rien  ne  piqua  Tibère  plus  au  vif,  que  l’affeêtion  du  Peuple  pour 
Agrippine , qu’on  appeiloit  hautement  l'honneur  de  la  Patrie , l'unique  rejte  de  ’ 

T ancienne  probité , est  le  Jeul  véritable  fang  d’Augufte:  la  plupart  de  ceux, 

Sjui  tenoient  ce  langage,  priant  outre  cela  les  Dieux,  de  faire  furvivre 
es  enfans  à leurs  Ennemis. 


Pour  mettre  fin  à des  regrets,  qui  auroient  pû  durer  encore  longtems,  77-  Tibère 
lire  remontra  par  un  Edit,  Que  les  pleurs  & les  plaintes  avoient  été  de  faifon,  td:be  de 
lorfque  la  douleur  étoit  rccente  ; mais  qu’il  étoit  bien  jufte  de  bannir  enfin  la  mettre  fin 
trille  fie , comme  avoient  fait  Cifar  à la  mort  de  fa  fille  unique , & Augufie  à 
celle  de  fes  petits-fils; que  le  Peuple  Romain avoit  toujours  Joutenu confiant-  s^,'f 
ment  la  défaite  de  fes  Armées,  la  mort  de  fes  Généraux , & l’extinêlion  en- 
tière de  plufieurs  familles  nobles  ; que  les  Princes  étoient  moftels.au  lieu  que 
l’Empire  étoit  éternel  ; qu’ainfi  il  exnortoit  les  Citoyens  à reprendre  leurs  fonc- 
tions ordinaires , & leur  gayeté  pour  les  Jeux  Megalèfuns , qui  approchoient. 

Tout  le  monde  fe  conforma  a cet  Edit,  au  moins  en  apparence.  Dru- 
fus , qui  s’étoit  rendu  à Rome  pour  affilier  aux  funérailles , partit  pour  aller 
joindre  l’Armée  d’Illyrie.  A peine  fut-il  arrivé  dans  ce  Pays,  que  Pifun 
l’y  vint  joindre,  efpérant  de  lui  plus  de  proteêlion , pour  l’avoir  défait  d un 
rival , que  de  haine , pour  lui  avoir  ôté  un  frère.  Dés  leur  prémière  en-  juunTe 
trevue , Drufus  lui  dit , que  fi  ce  qu’on  publioit  étoit  véritable , il  ferait  artificùuft 
le  prémier  à pourfuivre  la  vengeance  dûe  aux  mânes  de  Germanicus  ; mais  de  Drufus 
qu’il  fouhaitoit  que  tout  cela  fe  trouvât  faux , & que  la  mort  de  ce  Prince  Cn-  Ht 
ne  fût  funefte  à perfonne.  Il  lui  tint  ce  langage  en  public , .&  s’abllint  foa 
de  lui  parler  en  fecret.  Cette  précaution,  jointe  à la  réponfe  artificieufe  que 
ncus  venons  de  rapporter,  parut  atout  le  monde  être  l’effet  des  Confcils  de  Ti- 
bère, Drufus  étant  trop  jeune  & trop  franc  pour  inventer  des  rufes  de  vieillard. 

Le  jeune  Pif  on , que  fon  père  avoit  envoyé  à Rome , avec  des  inflruc- 
tions , pour  difpofer  l’efprit  du  Prince  en  fa  faveur , fut  reçu  par  Tibère 
d’une  manière  obligeante , & honoré  des  préfens , qu’on  accordoit  ordi- 
nairement aux  fils  des  Gouverneurs , quand  ils  revenoient  de  leurs  Provin: 
ces.  Tibère  en  agit  ainfi  pour  paroitre  impartial.  Dans  ce  même  tems,  on 
reçut  à Rome  la  nouvelle,  que  la  célébré  empoifonneufe  Martine , que 
Cneius  ÿenrius  envoyoit  à Rome , étoit  morte  fubitement  à Brundufe , & 

Îiu’on  lui  avoit  trouvé  du  poifon  caché  dans  les  frifons  de  fes  cheveux , 
ans  qu’il  parût  fur  fon  Corps  aucune  marque  , qui  pût  la  faire  foupçonner 
de  s’être  empoifonnée.  On  n’a  jamais  fça,  fi  fa  mort  fut  accidentelle,  ou 


une 


te  de  fon  fil»,  c\aoi<)u' Agrippine , Drufiu,  & CUule,  y folent  nommés  avec  les  autres  pa» 
rens.  Peut-être  qu'elle  en  fut  empêchée  par  quelque  indifpofîtlon . ou  que  fuccombànt 
4 fa  douleur,  elle  n'eut  pas  le  courage  de  voir  les  funérailles  de  fon  61s ; ou  bien,  elle 
reita  en  fa  maifon,  afin  que  fon  affliction  parût  du  même  genre  que  celle  de  Ttbire  & 
de  Lime,  & qu’on  crût , que  c'étofc  i l'exemple  de  la  Mère , que  i'Ayeule  & l'Onde  ne 
fortoient  point  du  Palais. 

Tome  IX,  M m m 
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une  fuite  des  ordres  de  Tibère , ou  de  Pifon.  Sa  mort  priva  les  Amis  dë 
Germanicus , d’une  preuve,  que  l’intime  liaifon  qu’il  y avoit  eu  entre  Mar- 
tine & la  femme  de  Pifon  auroit  pû  leur  fournir. 

Eeu  de  tems  après  Pifon  arriva  à Rome  avec  Plancine.  En  paflant  par. 
Kami,  il  s’étoit  embarqué  fur  le  Nar,  de  vint  aborder  en  plein  jour  au. 
tombeau  des  Céfars.  Gette  hardielTe  irrita  d’autant  plus  le  Peuple,  que 
Plancine  & lui  parurent  avec  un  air  content;  lui,  accompagné  de  grand., 
nombre  de  domeftiques  ; & elle  de  quantité  de  femmes  à . fa  fuite.  Leur 
maifon,qui  regardoit  fur  la  grande  place  étoit  ornée  au  dehors  de  laurier*  . 
& de  guirlandes  ; & le  foir  de  leur  arrivée  ils  donnèrent  à leurs  Amis  un> 
jrjl  ncah  grand  feftin , qui  dura  bien  avant  dans  la  nuit.  Dès  le  lendemain , Vitel- 


Dtpt-is 

ment  de 
l’EnJ-irs 
Ko  nain, 



Cn.  Pifo 
arrive  à 
Ko  me. 


Dtfcnri 

if.  Tibère 
ta  Stn.it 
/tir  cette 
•faire. 


Chefs  i' tu- 
tu /ation 
intentés 
i Pifon. 


/(«j,  Ferar.ius,  & quelques  autres  y qui  avoient  accompagné  Germanicus , . 
intentèrent  accufation  à Pifon  devant  l’Empereur , qui , après  avoir  ouï  les. 
plaintes  des  uns , & la  défenfe  de  l’âutre , renvoya  l’affaire  au  Sénat. 

Quand  les  Pères  Conforits  s’affemblérent  pour  entamer  un  fi  intereflànt 
procès,  Tibère  fit  un  difeours  étudié  & dit,  ,, Que  Pifon  avoit  été  l’Ami  & 

,,  le  Lieutenant  d'Ægufoe , & que  ce  n’étoit  pas  moins  par  l’avis  du  Sénat, 

„ que  par  le  fien-,  qu’il  avoit  été  envoyé  avec  Germanicus,  pour  gouver-. 
„ ner  f Orient.  Qu  il  s’agiffoit  d’examiner  fans  prévention , s’il  étoit  vrai-, 
,,  qu’il  eût  irrité  le  jeune  Prince  par  4.es  aftes  de  defobéiffance , & qu’il 
„ le  fût  réjoui  de  fa  mort,  ou  qu’il  en  fût  l’Auteur.  Si  vous  le  trouvez; 
„ coupable,  ajouta  l’Empereur,  d'avoir  patte  les  bornes  de  fa  charge,  s’il* 
„ a défobei  à fon  Général , s’il  s’eft  réjoui  de  fa  mort  & de  ma  douleur , 

„ je  le  bannirai  de  ma  maifon,  je  me  vengerai  de  lui- comme  parent,  &: 
„ non  point  comme  Prince..  Mais  s’il  fe  trouve  coupable  d’un  crime,  qui 
„ mérite  d’être  puni  pour  la  mort  du  moindre  des  hommes , vengez  les 
„ enfans  d^Gennanicus , & leur  AyeuL  Mais  fur  tout  n’oubliez-pas  d’exa-- 
„ miner  s’il*a  corrompu  la  Difcipline  Militaire  ; s’il  a tâché  de  gagner; 
„ l'affeèiion  des  Soldats , pour  s’en  fervir  à quelque  entreprife;  s’il  a em- 
„ ployé  la  voye  des  armes , pour  rentrer  dans  la  Province  ; ou  fi  ce  n’eft 
„ point  une  invention. ou  une  exagération  de  fes  Accufàteurs,  qui.me  pa- 
„ roLÛènt  trop  animés.  Car  à quel  deffein  dépouiller  le  Corps  de  Germa-- 
„ meus ,.  & l’expofer  tout  nû  aux  yeux  du  Peuple?  Pourquoi  publier  jus-. 
„ que  dans  les  Pays  étrangers,  qu’il  a été  empoifonné,  fi  cela  eft  encore - 
„ incertain?:  Je  pleure  mon  fils;  mais  je  n’empêche  point  que  l’Accufé 
„ ne  dife  tout  ce  qui  peut  fervir  à fa  j unification.  Que  ceux,  que  la. 
„ parenté,  l’amitié,  ou  la  reconnoiffance , ont  donnés  à Pifon  pour  Avo- 
„ cats,  ne  craignent  point  d’employer  toute.leur  éloquence  en  fa  faveur. 

„ J’exhorte  fes  Accusateurs  à travailler  de  leur  côté  avec  Je  même  courage  . 

Les  Chefs  d’accufationi,  qu’on  produifit  contre  Pifon,.  furent  qu'il  a vois 
corrompu  le  commun  des  Soldats  par  tant  d’indulgence  & de  licence , que 
tous  les  Bandits  de  l'Armée  l’appelloient  le  Père,  des  Légions:  qu’au  con- 
traire, il  avoit  cruellement  traité  les  meilleurs  Officiers,  & fur  tout  le* 
Amis  «St  lès  domeftiques  de  Germanicus;  enfin,  qu’il  avoit  fait  mourir  ce 
Prince,  «St  pris  les  armes  contre  la  République,  deforte  que  pour  le  faire 
venir  cn  iuftice , il  avoit  fallu  lui  donner  bataille.  i 
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« •'  Pifon  fc  défendit  foiblement  fur  tous  ces  articles  ; & il  n’y  eut  que  ce- 
tai  de  lernptklbnnement , qui  véritablement  ne  fut  pas  bien  prouve.  Ce- 
pendant, comme  les  Pires  Conféras  regardoient  comme  une  chofe  certaine, 
-que  Gtrmanicus  n’étoit  pas  mort  de  mort  naturelle , & que  dans  ce  même 
•tems , on  entendit  le  Peuple  crier  à la  porte  du  Sénat , que  fi  Pi  fort  «oit 
renvoyé  abfous,  il  ne  feroit  pas  exemt  pour  cela  de  la  peine  dûe  à fes  cri- 
mes , l’Ennemi  de  Germanicus  auroit  dès-lors  fini  fes  jours  d’une  manière 
dionteule.  Mais  les  ordres,  que  Tibère  donna,  de  remettre  en  leur  place 
les  ftatues  de  Pifon.  que  le  Peuple  venoit  d’abbattre , & traînoit  déjà  aux 
Gémonies , endroit  où  l’on  exécutoit  les  criminels , fufpendirent  la  decifion 
finale  du  procès , Pifon  étant  rentré  dans  fa  litière , fut  reconduit  en  fa 
maifon*  par  le  Chef  d’une  Cohorte  Prétorienne  ; ce  qui  fut  interprété  dif- 
féremment, les  uns  difant,  que  c’étoit  pour  le  garantir  de  la  fureur  de  la 
populace , & les  autres  pour  lui  annoncer  la  mprt. 

La  haine  n’étoit  pas  moindre  contre  P lancine , mais  fa  faveur  étoit  plus 
grande.  Tant  qu’il  y eut  quelque  efpérance  pour  Pifon,  elle  lui  protella, 
vouloir  partager  fa  fortune, & même  fa  mort;  mais  fi-tôt  quelle  eu:  obte- 
nu fa  ÿ-ace  par  la  protection  fécrete  de  l’Impératrice , elle  commença  peu 
à peu  a fe  retirer  de  fon  mari , & à fe  défendre  féparément  ; ce  que  Pi- 
fon prit  pour  un  ligne  alluré  de  fa  mort.  Son  fils  ne  lailli  pas  de  l’enga- 
ger encore  à comparoître  devant  le  Sénat , & d’eflaver  s’il  pourrait  émon- 
voir  la  compaffion  des  Pires  Confcrits , ou  celle  de  libère.  Mais  le  Sénat 
s’étant  montré  inéxorable,  & l’Empereur  lui  ayant  paru  fans  colère  & 
fans  pitié , il  fe  fit  ramener  en  fa  maifon , comme  s’il  avoit  eu  delfein  de 
travailler  encore  à fa  défenfe.  Il  écrivit  à Tibère  une  Lettre  fort  courte, 
qu’il  donna  cachetée  à un  Affranchi.  Il  fe  baigna  enfuite,  fuivant  la  cou- 
tûme  des  Romains,  & foupa  à fon  ordinaire.  Enfin,  fa  femme  étant  for- 
tie  de  fa  chambre,  fur  la  fin  de  la  nuit,  il  fit  fermer  les  portes,  &,  le 
jour  venu,  on  le  trouva  égorgé,  & fon  poignard  à terre.  Tacite  ajoute, 
qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  ouï  dire  à des  vieillards,  qu’on  avait  vû  fouvent 
entre  les  mains  de  Pifon  des  Papiers , qui  étoient  des  Lettres  de  libère , 
& des  ordres  contre  Germanicus,  que  Sejan  f avoit  empêché  de  produire 
en  plein  Sénat , en  le  repaifiant  de  vaines  efpérancos.  Ils  difoient  aulfi 
qu’il  ne  s’étoit  pas  tué  lui-même,  & que  Tibère  lui  avoit  envoyé  un  exé- 
cuteur. L’Hifiorien,  que  nous  citons,  ne  donne  pour  certain  ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  faits  , mais  déclare  n’avoir  pas  •cru  pouvoir  fe  difpcn» 
fer  de  les  rapporter  *. 

Tibère,  craignant qif on  ne  le  foupçonnât  d’avoir  fait  tuer  Pifon, de  peut 
qu’il  ne  l’accufàt  detre  fon  complice , interrogea  fes  domefliques  en  plein 
Sénat  fur  les  circonftanccs  de  1a  mort , «St  lût  enfuite  une  Lettre , que  Pi- 
fon 

• Suétone  dit,  qu’il  petits  fi:rc  mis  en  pièces  par  la  populace,  & qu’il  fut  condamné 
i mort  par  le  Sénat  (i).  S'il  en  faut  croire  Dim,  Il  fut  Introduit  dans  le  Sénat  par  TibAs 
lui-même  , qui  demanda  qu’on  lui  accordât  du  tems  pour  préparer  fa  défenfe;  & Pijon  fe 
vu  lui- Dème.  Mais  fuivant  Tacite,  il  ne  fut  condamné  qu’aptes  fa  moit. 

(*)  Sur  ton.  in  Calig.  c.  s, 
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fon  lui  avoit  écrite , pour  implorer  fa  proteélion  en  faveur  de  fes  fils.  Ces 
derniers  furent  déclarés  par  l’Empereur  n’avoir  eu  aucune  part  à la  con- 
duite de  leur  père , quelle  que  cette  conduite  pût  avoir  été.  Un  de  fes 
fils  étoit  relié  à Rome , & par  conféquent  ne  pouvoit  avoir  eu  aucune  part 
à la  faute  de  fon  père  ; l’autre , à la  vérité , avoit  accompagné  Pi/on  en 
Syrie,  & fervi  fous  lui  dans  la  guerre,  que  ce  méchant  homme  venoit  d’allu- 
mer dans  cette  Province.  Mais  Tibire  ne  voulut  pas  permettre  que  cet  ar- 
ticle fût  tourné  en  accufation , à caufe , difoit-il , que  ce  fils  ne  pouvoir  pas 
défobéir  aux  ordres  de  fon  père.  Pour  ce  qui  eft  de  Plancine , que  tout  le 
monde  croyoit  plus  coupable  encore  que  fon  mari,  l’Empereur  déclara 
ouvertement , non  fans  rougir , qu’il  n’avoit  pû  refufer  aux  inllantes  folli- 
cications  de  fa  mère  de  plaider  pour  elle.  Vitellius  & Vèranius  ne  laifierent 
point  pour  cela  de  pourfuivre  leur  accufation  ; mais  après  avoir  réduit  au 
lilence  ceux  qui  délendoient  la  caufe  de  Plancine,  le  fervile  Sénat  ne  iaifia 
pas  d’abfoudre  l’infolente  favorite  de  Livie.  Aurelius  Coïta , qui  opina  le 
prémier,  dit,  qu’il  falloit  rayer  des  Fades  le  nom  de  P fon , confifquer  une 
partie  de  fes  biens , & donner  l’autre  à fon  jeune  fils , à la  charge  de  chan- 
ger le  nom  de  Cnèius  ; ajoutant , que  l’aîné  feroit  dégradé  de  tous  honneurs , 
ik  relégué  pour  dix  ans,  avec  50000  grands  federces  qu’on  lui  donneroit 
pour  vivre  : & que  la  grâce  de  Plancine  feroit  accordée  aux  prières  de  l’Im- 
pératrice. Tibère  modéra  beaucoup  la  rigueur  de  cet  avis , ne  voulant  pas , 
que  le  nom  de  Pifon  fût  rayé  des  Fades , puifqu’on  y laiflbit  bien  celui  de 
Marc-Antoine , qui  avoit  fait  la  guerre  à la  patrie  ; & celui  de  Julius  An- 
tonius , qui  avoit  déshonoré  la  maifon  d ’AuguJle  par  un  adultéré.  Et  quant 
au  fils  aîné  de  Pifon , il  le  délivra  de  toute  ignominie , & lui  laiffa  tous  les 
biens  de  fon  père.  Il  rejetta  auiïi  l’avis  de  Ta  1er iu s Meffalinus,  & de  Cé- 
cina  Sevérus , dont  le  prémier  vouloit , qu’on  mît  une  datue  d’or  dans  le 
Temple  de  Mars  le  Vengeur  ; & l’autre , qu’on  dreflat  un  Autel  à la  Ven- 
geance : difant , que  de  pareils  monumens  étoient  dedinés  à conferver  le 
louvenir  des  viftoires  gagnées  fur  des  Etrangers  ; au-Iieu  qu’il  falloit  en- 
fcvelir  les  malheurs  domeltiqucs  dans  l’oubli  *.  Comme  l’Empereur  avoit 
été  obligé  de  favorifer  trop  ouvertement  Plancine  & fes  enfans , pour  avoir 
un  air  d impartialité , il  propofa  dans  le  Sénat , peu  de  jours  après  que 
toute  l’affaire  fut  terminée,  d’accorder  des  recompenfes  à Vitcllius,  Vira- 
mus , & Servoeus , qui  avoient  accufé  Pifon.  L’avis  fut  unanimement  ap- 
prouvé , & la  dignité  de  Pontife  accordée  à chacun  d’eux  (a).  La  mort 
de  Gcrmanicus  ayant  été  ainfi  vengée , Dru  fus,  qui  'étoit  revenu  d'Illyrie, 
pour  affilier  au  procès,  fut  honoré  d’une  Ovation, "qui  lui  avoit  déjà  été 
décernée  l’année  d’auparavant,  pour  avoir  pacifié  l’ Allemagne , mais  qu’il 
avoit  renvoyée  jufqu’après  la  déciûon  de  l’affaire  de  Pifon.  Vipfania , fa 

mère 


(a)  Tarit.  L.  10.  c.  1— 19. 


* Meffalinus  ajouta  à fon  avis,  qu’on  feroit  des  remercimens  i Tibire,  i Unie,  i Ante • 
nia,  i Agrippine.  & à Drufus,  pour  avoir  vengé  la  mort  de  Ge rmanicus.  Sur  quoi  L As- 
prenns  lui-detnanda  devant  tout  le  Sénat,  s'il  avoit  oublié  Ctaude  i defTein.  Mtffaliiuis , pour 
toute  réponfe,  ajouta  alors  le  nom  de  Claude.  Ceci  fait  voir  combien  peu  Claude  étoit 
confiderè.  Et  véritablement  il  ne  méritoit  guères  de  l’être.  Cependant,  malgré  la  faible*. 
k,  tant  de  fon  Ame  que  de  fon  Corps, nous  le  verrons  bientôt  Maître  de  l’Empire  Romain. 


HISTOIRE  R OilM  A I N E.  Lit.  Ht.  Cn.  XVIL  457 
mère,  mourut  peu  de  jours  après,  & fut,  dit  Tacite,  la  feule  de  tous  les 


Depuis 

(Etabli  [fit 
m tnt  de 
(Empire 
Romain , 


Tacfari— 
nas  reçu  m- 
m enct  la 
guerre, 
mais  ejl 
difait. 

Profit 


enfans  d’ Agrippa , qui  mourut  de  mort  naturelle  *. 

La  même  année  Tacfarinas , qui  avoit  été  défait' quelque  tems  aupara- 
vant par  Furius  Camillus , renouvella  la  guerre  en  Afrique , mais  fut  obligé 

Îar  L.  Apronius , qui  avoit  fuccédé  à Camille , de  regagner  fes  Montagnes.  £?' 

Ine  Cohorte  Romaine  ayant  à cette  occafion  lâché  le  pié  dés  la  prémière  _ 
attaque , le  Proconful  fit  décimer  cet  indigne  Corps  : févérité , qui  produi- 
fit  un  fi  bon  effet, que  500  Vétérans, feulement,  défirent  les  mêmes  Trou- 
pes de  Tacfarinas.  Ces  Troupes  s’étant  raflèmblées  , Apronius  Céjianus , 
fils  du  Proconful,  marcha  à elles,  les  combattit,  & leur  ôta  l'envie  & le 
moyen  de  reparaître  en  campagne. 

En  ce  même  tems , Ernilia  Lepida , qui  outre  la  fplendeur  de  fa  mai- 
fon , avoit  Lucius  Sylla , & Cnéius  Pompciut  pour  bifaveux , fut  accufée  de  intenté  à 
fuppofition  de  part,  par  Publiut  Quirinius,  fon  mari, homme  riche  & fans  Emüia 
enfans.  On  l’accufoit  aufîi  d’adultère , d’empoifonnement,  & de  deman-  LéplJl' 
des  faites  aux  Atlrologues  touchant  la  miifon  de  l’Empereur , ce  qui  étoit 
un  crime  Capital.  Son  frère  Manius  Lipidus  entreprit  fa  défenfe.  Pour  7ï- 
bire , il  fe  conduifit  dans  ce  procès  avec  une  fi  profonde  diflimulation , 
qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  pénétrer  fes  fentimens.  Il  commença  par 

Erier  le  Sénat  de  ne  point  toucher  au  crime  de  Leze-Majefié , & engagea 
; Confulaire  M.  Servilius , & les  autres  témoins  à déclarer  ce  qu’il  avoir 
comme  voulu  taire.  Il  ne  "voulut  point  permettre  qu’on  mît  à la  torture 
les  Efclaves  de  L'fida  , pour  favoir  d’eux  ce  qui  pouvoir  avoir  rapport  au 
crime  de  Haute-Trahifon.  Enfin , il  difpenfa  Urufus  de  dire  le  prémier  fon 
avis , ainfi  qu’il  devoit  faire  en  qualité  de  Conful  défigné. 

Les  Efclaves  de  Lipida  ayant  été  appliqués  à la  queftion , avouèrent  que 
leur  Maîtreffe  avoit  non-feulement  trompé  fon  Mari  par  un  enfant  fup- 
pofé,  mais  avoit  auffi  voulu  l’empoifonner.  Ainfi  elle  fut  condamnée  à 
un  banniffement  perpétuel.  Cependant,  il  fut  accordé  à la  prière  de  Sc au- 
ras , qui  avoit  eu  une  fille  d’elle , avant  fon  mariage  avec  Quirinius , ou , 
après  en  avoir  été  répudiée,  que  fes  biens  lui  feraient  laides.  Après 

Ïu’elle  eut  été  condamnée,  Tibère  déclara  aux  Sénateurs,  qu’il  favoit  des 
fclaves  de  Quirinius , que  Lipida  avoit  eflayé  de  fe  défaire  de  lui  par  le 
poifon  (a).  Suetone  allure , quelle  avoit  commis  les  crimes, dont  on  la  char- 
geoit,  vingt  & deux  ans  auparavant;  mais  Tacite  dit  fimplement,  qu’elle 
fut  attaquée  en  juftice  par  fon  Mari,  immédiatement  après  l’avoir  répudiée  ; 


(a)  Tacit.  Ibid,  c-  22 , 23.  Sueton.  in  Tiber.  c.  49. 


ce 


* Agrippa  eut  trois  femmes,  favoir,  Pomponia,  la  fille  i'Atticur,  Mjreella.lt  fille  d_Dr- 
tavie,  & Julie.  Ponponia  lui  donna  Pipfmia  Mère  de  Drufus , dont  Tacite  parle  ici.  Il 
eut  aufii  des  enfans  de  Marcella,  1 ce  qu'affirme  Suétone  ; mais  comme  nous  n'en  trouvons 
fait  mention  en  aucun  endroic,  nous  inférons  de  ce  filence,  qu'ils  doivent  n'avoir  guère* 
vécu.  Il  eut  de  Julie  cinq  enfans.  Caiut  & Lucius  Ccfart,  Agrippa  Pojlhutnus,  Agrippi- 
ne & Julie.  On  prétend  que  Caiut  & Lucius  furent  emooifonnés  ; Agrippine  périt  de  faim , 
ÎC  Pojlbu.nus  Agrippa  par  l’épée.  Pour  ce  qui  eft  de  Julie,  elle  mourut  de  mort  naturel- 
le , au  rapport  de  Taeitt  même  (1),  qui  a dure  ici,  que  ce  genre  de  mort  fut  particulier 
à U feule  yipfaala, 

(»)  Annal.  L.  IV.  , , 
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cc  qui  toucha  de  ContpalBon  tous  les  Citoyens , quelque  coupable  qu’elle,  fiât. 

Cette  année , Tibère  adoucit  la  rigueur  de  la  Loi  Papia^Poppca , qui  coq- . 
damnoit  à des  amendes' confidérables  ceux  qui  gardoient  Je  Célibat  julqu'à 
un  certain  âge.  Quoique  ces-  amendes  tournaflenc  au  profit  du  Fifc , Tibère 
nomma  cinq  perfonnages  Confulaires,  cinq  qui  avoicnt  été  Préteurs,  avec 
dix  autres  Sénateurs,  pour  examiner  tous  les  réglemens  faits  avant  fon 
tems  contre  le  Célibat;  & fur  le  rapport  qu’ils  lui  firent,  modéra  la  ri- 
gueur de  la  Loi,  en  diminuant  beaucoup  l’amende.  Cet  adouciflement 
tut  très  agréable  dans  une  Ville,  où,  fuivant  Tacite , on  étoit  alors  auffi 
tourmenté  par  les  Loix,  qu’on  l’a  voit  été  auparavant  par  les  crimes. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  Néron,  fils  aîné  de  Germanicus , lequel  avoir 
17  ans  accomplis,  obtint  du  Sénat,  à la  follicitation  de  Tibère,  qu’il  pour-  * 
roit  obtenir  la  Queflure  cinq  ans  avant  le  tems  préfcrit  par  les  Loix. 
Avec  la  Quefture  on  lui  décerna  la  dignité  de  Pontife  ; & la  première  fois 
qu’il  parut  en  public  avec  la  robe  virile,  Tibère  fit  diftribuer  de  l’argent  & 
du  blé  au  menu  Peuple , qui  treflailloit  de  joie  de  voir  un  fils  de  Germa* 
nicus  déjà  dans  les  Charges.  Cette  joie  fut  encore  augmentée  par  fon 
mariage  avec  Julie,  fille  de  Drufus.  Mais  fi  ce  mariage  fut  généralement 
approuvé , on  murmura  fort  de  celui  qui  fe  comracia  entre  la  fille  de 
Séjan  & le  jeune  Drufus,  fils  d t Claude,  qui  fuccéda  à Caligula.  La  no- 
bleflè  de  la  famille  Claudia  fembloit  fouillée  par  une  fi  balle  Alliance.  Mais 
peu  de  jours  après  Drufus  mourut  étranglé  d’une  poire  qu’il  jettoit  en  le 
jouant,  & qu’il  reçut  dans  la  bouche  (a). 

L’année  luivante  fut  celle  du  quatrième  Confulat  de  Tibère , & du  fécond 
Confulat  de  Drufus  ; mais  cet  Empereur , peu  de  tems  après  avoir  repris 
les  Faifceaux  Confulaires , fous  prétexte  d’indifpofition , le  retira  en  Cam- 
pante , Ibit  pour  s’accoutumer  infenfiblement  à vivre  hors  de  Rome,  oa 
pour  laifler  à Drufus  feul  l’honneur  de  remplir  l’éminence  charge  deConful. 

A peine  fut-il  parti , qu’il  écrivit  au  Sénat , que  Tacfarinas  vénoit  d’exci- 
ter de  nouveaux  troubles  en  Afrique,  & qu’ainli  il  falloit  élire  an  Procon- 
ful  encendu  au  métier  de  la  guerre.  Les  P très  Confcrits , au-lieu  de  nom- 
mer eux-mêmes  un  pareil  Proconful , comme  la  Lettre  de  Tibère  fembloic 
les  y autorifer , réfolurent  de  laifler  ce  choix  au  Prince.  A cette  occafion 
Sevcrus  Cicina  fit  un  difeours  contre  tout  Magiftrat  qui  menoit  fa  femme 
avec  lui  en  fa  Province;  mais  Vakrius  Mcjfalinus,  oc  Drufus  lui-même  ne 
-s’écanc  pas  trouvés  de  fon  avis , la  défenfe , qu’il  vouloit  introduire  à cet 
égard,  n’eut  point  lieu  *.  La  première  fois  que  le  Sénat  fe  raflembla, 

cette 

(4)  Tacit.  îbid.  c.  2 y.  Sueton.  in  Claud.  c.  27. 

* Cicina  ouvrit  fon  avis  par  déclarer,  qu’il  vivoit  heureux  avec  fa  femme,  dont  il  avoir 
flx  enfans;  4t  qu’il  ne  confeilloit  rien  qu’il  n’càt  obfervé  lui-même,  puifqu’il  n’avoit  jamais 
mené  fa  femme  dans  aucune  des  Provinces , oiî  il  avoit  fervi  durant  quarante  ans.  Il  ajou. 

«a,  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon,  que  la  ebofe  avoit  été  défendue,  que  la  compagnie  des 
femmes  ne  donnoit  que  de  l’embarras,  foit  en  paix,  foit  en  guerre;  que  leur  luxe  corrom» 
poit  les  mœurs,  ét  que  leur  frayeur  rctardoit  les  emreprifes;  que  ce  fexe  n’étoit  pas  feuia- 
ment  incapable  de  travail , mais  encore  cruel,  ambitieux,  <5t  voulant  abfolutnent  dominer  t 
qu’on  voyoit  des  femmes  marcher  parmi  des  Cohortes,  & commande»  aux  Centurions j 
qu’une  venait  de  préûder  aux  revues  & gux  eiercico  des  Soldats;  que  lorfque  leurs  maria 

étaient 
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cette  Compagnie  reçut  de  la  part  de  Tibère  une  Lettre , dans  laquelle  cet 
Empereur,  apres  s’être  plaint , de  ce  qu’on  le  chargeoit  de  tous  les  foins 
du  Gouvernement , donnoit  le  choix  de  M.  Lèpidus  ou  de  Junius  Bléfus 
pour  le  Proconfulac  $ Afrique. . Le  choix  tomba  fur  Bléfus,  Lèpidus  s’étant  Romain  ^ 
exeufe , en  alléguant  fon  peu  de  fanté , fa  fille  prête  à fe  marier , & le 
bas  âge  de  tes  autres  enfans.  Il  y avoit  encore  une  autre  railon , que  " 

tout  le  monde  dévinoit , quoiqu’on  ne  la  dît  pas , favoir  que  Bléfus  étoit 
Oncle  de  Séjan , & par  conféquent  avoit  plus  de  faveur  (a). 

La  bonté  extrême , avec  laquelle  Drufus  gouverna  durant  l’abfence  de  Statues 
fon  père , encouragea  quelques  Sénateurs  à le  prier  de  vouloir  redrefier  un  iet 
abus , qui  étoit  devenu  infupportable.  Les  llatues  des  Empereurs  croient 
devenues  autant  de  Sanétuaires;  & il  n’y  avoit  qu’à  en  embrafler  une,  smBmi- 
pour  être  en  droit  d’infulter  tout  le  monde.  Les  Affranchis  & les  Efclaves  res. 
mêmes  fe  faifoient  craindre  de  leurs  Maîtres,  qu’ils  offenfoient  de  gayeté  » 

de  cœur.  Un  Sénateur,  nommé  Sejlius , parla  fortement  contre  un  fl 
horrible  abus , à l’occafion  des  menaces  qu’ofoit  lui  faire  une  certaine  An- 
nia  Rufilh.  Cette  femme , qu’il  avoit  convaincue  de  fauflèté  devant  les 
Juges,  luidifoitdes  infolences  à la  porte  du  Sénat,  & en  peine  place. 

Pour  • 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  35. 

êtolcnt  accufés  de  Peculat , elles  s'y  trouvoient  toujours  mêlées  1 que  dès  qu'elles  emroienf 
dans  une  Province,  les  plus  feulerais  sadrefToient  ï eilrs, comme  à celles  qui  enrreprenoienc 

Ï’Olontiers  de  méchantes  affaires,  & qui  venoient  à tout  de  tout:  qu'on  les  atteDdoit  à la 
ortie,  pour  leur  préfenter  des  requêtes,  & qu’il  y avoit  comme  deux  Prétoires,  mais  avec 
cette  différence,  qu’elles  fe  faifoient  mieux  obéir  que  leurs  maris.  QO'autrc-fols  les  Loîx 
Oppienncs , & quelques  antres,  leur  «voient  mis  un  frein,  mais  qu'elles  avoient  fi  bien  rom- 
pu ces  liens,  qu'elles  gouvernoient  maintenant,  non  feulement  leurs  maifons,  mais  enco- 
re les  tribunaux  de  Judicature,  & les  Armées.  Qnelques  Sénateurs  approuvèrent  cet  avis; 
mais  la  plupart  en  parurent  mécontens.  Vulerius  Mejj'alinus , prenant  la  parole  au  nom  de 
ces  derniers,  répondit:  Que  l'on  avoit  changé  très  i propos  beaucoup  de  chofts  trop  fé. 
vères  des  anciens , attendu  que  la  Ville  nlétoit  plus , comme  autrefois , agitée  de  guer- 
res, ni  environnée  de  Provinces  Ennemies.  Véritablement,  difoit-il,  il  faut  aller  i la 
guerre  fans  embarras;  mais  lorfqu'on  en  revient,  qu’y  a-t-il  de  plus  honnête  que  de  goû- 
ter le  repos  avec  fa  femme  ? On  m’en  citera  quelques-unes,  qui  n'ont  pas  réfillé  i l’atqbi- 
tion,  ni  1 l'avarice;  mais  leurs  maris  mêmes  n'y  ont-ils  pas  été  fitjets,  de  ceffe-ton  pour 
cela  d'envoyer  des  Magifirats  dans  les  Provinces  f On  me  dira,  que  ce  font  leurs  femmes, 
qui  les  ont  corrompus;  mais  tons  ceux , qui  n'en  ont  point,  font-ils  fans- reproche?  Le* 

Loix  Oppiertnes  étoient  autrefois  de  faifon,  mais  on  les  a depuis  modérées,  parce  qu'on  IV 
jugé  néceflaire.  Quand  la  femme  pafie  les  bornes  du  devoir,  c’efi  plus  la  faute  du  mari, 
que  la  Tienne.  D’ailleurs,  efl-il  jufte  que  pour  un' ou  deux  maris  trop  faciles,  on  nous  « 

ôte  i tous  les  compagnes- de  notre  bonne  te  mauvaife  fortune?  outre  que  c’eft  abandonner 
un  fexe  foible  à lui-même.  . Car  fi  la  préfénee  des  maris  n’eft  pas  une  garde  fuffifame,  que 
féra-ce  quand  une  abfence  de  plufieuri  années  les  féparera  de  leurs  femmes  , comme  par 
un  divorce?  Il  efi  bon  de  remédier  aux  defordres  dea  Provinces,  mais  il  ne  faut  pas  que 
cela  faiTe  oublier  ceux  de  Rome;.  Drufus  applaudit  i cette  harangue,  & ajouta  en  faveur 
de  fon  mariage;  que  très  fouvent  les  Princes,  étoient  obligés  de  viiiter  lés  Provinces  les  plu* 
éloignées;  sya'AuguJle  avoit  mené  plufieurs  fois  Lrvie  en  Orient  & en  Occident;  que  pour 
lai,  il  étoit  allé  en  Rlyrie,  te  iroit  encore  dans  d'autres  Pays,  fi  le  fervice  du  Public  l'exi- 
geolt  ; mais  que  ce  ne  feroit  pas  fans  chagrin , fi  on  l'arrachoit  toujours  d'entre  les  bras 
.d'une  femme,  qu'il  aimoit  tendrement,  & dont  il  avoit  eu  tant  d'Enfans.  Ces  raifcRi,  fi 
un  peut  leur  donner  ce  nom,  firent  rejetter  le  femiment  de  Ctcina  (1). 

(1)  Tacit.  c.  j 4* 
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Pour  arrêter  le  cours  de  ce  defordre , Drufus  fit  citer  Rufilla  à comparoi- 
tre  devant  fon  tribunal , & l’ayant  trouvée  coupable  d’avoir  injurié  Sc/liut 
à l’ombre  de  la  ftatue  de  l’Empereur , il  ordonna  qu’elle  filt  menée  en 
prifon.  Cet  exemple  de  févérité , joint  au  châtiment  que  fubirent  deux 
Chevaliers  Romains , nommés  .Conjidius  Ægius  & Célius  Cur/or  pour  avoir 
acoufc  faufleraent  de  Leze-Majefté  le  Préteur  Magius  Cecilianus , fit  beau- 
coup d’honneur  à Drufus  dans  l'elprit  du  Peuple,  qui  lui  pardonna  la  vie 
trop  dillipée  qu’il  menoit  ; car  il  pafloit  le  jour  à voir  des  Spectacles  de 
Gladiateurs,  & la  nuit  à fe  divertir  de  quelque  autre  manière. 

Dans  ce  même  tems  Tibère,  irrité  contre  les  Juges  qui  venoient  d’ab- 
foudre  d’adultere  Antijlius  Férus , l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Macé- 
doine , le  rappella  à Rome,  pour  fe  purger  du  crime  de  Leze-Majelté , 
comme  complice  du  deflein  que  Rbefcuporis  avoit  eu  de  faire  la  guerreaux 
Romains , après  qu’il  eut  tué  Ion  neveu  Cotys.  Outre  l'interdittioa  du  feu 
& de  l’eau,  il  fut  ordonné  qu’il  ferait  envoyé  dans  une  Ile,  qui  n’eûc 

S>oint  de  commerce,  ni  avec  la  Tbrace , ni  avec  la  Macédoine.  Cette  clau- 
e fut  ajoutée  par  les  Juges , ou  pour  mieux  dire,  par  Tibère , à caufe  des 
troubles , dont  la  Thrace  commençoit  à être  agitée.  Car  les  Odryftcns , & 
d’autres  Peuples  guerriers  de  la  Thrace , peu  fatisfaits  du  Gouvernement  de 
Rbémetalcis , auquel  Tibère  avoit  donné  cette  partie  de  la  Tbrace,  que  Ion 

Îère  Rbefcuporis  avoit  poffédée,  & moins  encore  de  l’adminiftrarion  de 
'rèbeUienus  Rufus , que  Tibère  avoit  nommé  tuteur  des  fils  de  Cotys , du- 
rant leur  minorité , fe  révoltèrent  ouvertement  ; & , après  avoir  commi* 
les  plus  terribles  ravages  , afïiegérent  Rbémetalcès  dans  la  Ville  de  Philippe- 
polis.  Mais  comme  la  défunion  ne  tarda  guères  à fe  mettre  entre  eux , 
Publius  Vcllcius , que  quelques  Auteurs  prétendent  être  le  même  que  Felleius 
Paterculus  (a),  marcha  à eux  de  la  Province  voifine,  où  il  commandoit, 
les  défit , & les  obligea  à lever  le  fiège , fans  qu’il  eût  perdu  un  feul  homme  (A). 

Eu  la  même  année  les  Gaulois,  ne  pouvant  plus  fupporter  le  joug  des 
Tributs  qui  leur  étoient  impofés,  entreprirent  de  fe  loultraire  à l'obéis- 
fance  des  Romains.  Leurs  Chefs  étoient  Julius  Florus , natif  de  Trêves  «St 
Julius  Sacrovir,  originaire  d’/lutun.  Les  habitans  de  Tours  & à'  Angers  fu- 
rent les  prémiers  à prendre  les  armes.  Ceux  ci  furent  bientôt  mis  à la 
rai  fon  par  Acilius  Aviola,  qui  fit  venir  en  diligence  une  Cohorte  de  la 
garnifon  de  Lyon.  Il  vint  aulli  à bout  de  Tours  avec  la  milice  Légionaire, 
que  lui  envoya  Fifellius  Farro , Lieutenant  de  l’Empereur  dans  la  Baffe- AL 
temagne.  Julius  Florus , ayant  inutilement  travaillé  à corrompre  un  Régi- 
ment de  Cavalerie  levé  à Trêves , ne  pût  engager  que  quelques  gens  ramas- 
fés  à prendre  les  armes,  avec  lefquels  il  fe  jetta  dans  la  Forêt  d 'Ardennes. 
Julius  Indus , fon  compatriote  «St  fon  ennemi  particulier,  alla  l’y  attaquer, 
& le  défit.  Florus  échapa  aux  Vainqueurs;  mais  après  s’ecre  tenu  caché 
en  des  endroits  inconnus , voyant  tous  les  palTages  occupés . il  fe  tua  de 
fa  propre  main.  Telle  fut  la  fin  de  la  révolte  de  Trêves.  Elle  fut  plus  opi- 
niâtre à Autun.  Sacrovir  s’étoit  emparé  de  cette  Ville,  où  toute  la  No- 

bleffe 


Ça)  Voit  Hiû.  Ltt.  L.  I.  c.  14. 


{b)  Tacic.  ibid.  c.  3«,  -37. 
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bleffe  des  Gaules  apprenoient  les  Arts  Libéraux , pour  obliger  par  ce  gage  Depuis 
les  parcns  & les  Amis  de  cette  jeuneffe  à fuivre  fon  parti.  Une  contes-  l'Etabliffe. 
tation , qui  s’éleva  entre  les  deux  Généraux  Romains , touchant  le  com-  îf?1*  de 
mandement  de  l’Armée,  lui  donna  le  tems  de  bien  prendre  fes  mcfures. 

A la  fin  Tartan  , qui  étoit  âgé  & infirme , céda  le  commandement  à Silius , yc. 
plus  jeune  & plus  vigoureux  que  lui.  Ce  dernier  marcha  à grandes  jour-  — ~* 

nées  du  côté  d' Autun , & rencontra  Sacrovir  à douze  milles  de  cette  Ville. 

Les  deux  armées  n’attendirent  guères  à en  venir  à une  aftion , dans  la- 
quelle les  Gaulois  furent  défaits.  Leur  Chef  fe  fauva  prémièrement  à Au-  Sacrorir 
tun  ; mais  craignant  d’être  livré  aux  Romains , il  alla  avec  fes  plus  fidèles  f‘  >“t  M- 
Amis  fe  réfugier  dans  un  château  près  de  cette  Ville.  Comme  il  ne  s’y  Wfmt-  . 
trouvoit  pas  encore  en  fureté , il  fe  tua,  & fon  exemple  fut  imité  par  fes 
Amis  après  avoir  mis  le  feu  au  château , pour  fe  réduire  tous  en  cendres. 

Tacite  obferve , que  quand  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Gaulois  vint  à Ro- 
me , les  plus  gfcns  de  bien  s’en  affligèrent  pour  l’amour  de  la  Patrie  ; mais 
que  plufieurs  s’en  réjouirent  en  haine  du  Gouvernement , & parce  qu’ils 
oéfiroient  une  révolution , quelque  mal  qu’il  pût  leur  en  arriver  (a). 

Quand  la  tranquillité  fut  rétablie,  Tibère  écrivit  au  Sénat  le  commencement  Æayàrtr 
& la  fin  de  cette  guerre , fans  rien  ajouter  ni  ôter  à la  vérité  du  fait , di-  de  .k* 
fant  feuleméht  que  fes  Lieutenans  avoient  contribué  à ce  bon  fuccès  par  ^ 
leur  fidélité  & par  leur  valeur , & lui  par  fes  Confeils.  Il  difoic  auffl , ué  enfer. 
que  lui , ni  fon  fils , n’étoient  point  fortis  de  Rome , parce  qu’il  ne  conve-  famé  met. 
noit  point  à la  grandeur  de  l’Empire , ni  à la  Majefté  du  Prince , d’aban-  tre  kt  re- 
donner fa  Capitale  : que  maintenant  qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  de  croire , que  d h 
l’Etat  eût  rien  à craindre , il  iroit  volontiers  mettre  ordre  aux  affaires  de  ra,jm' 
cette  Province.  Le  Sénat  décerna  à cette  occafion  des  vœux  & des 
prières  pour  fon  retour,  avec  d’autres  honneurs;  mais  Cornélius  Dolabella , 
infigne  flatteur , fut  d’avis  qu’il  falloit  décerner  une  Ovation  à Tibère , pour 
le  jour  qu’il  entreroit  à Rome.  Cette  ridicule  propofition  donna  lieu  à 
mie  Lettre  de  l’Empereur,  dans  laquelle  ce  Prince  difoit,  qu’après  avoir 
domté  des  Nations  beiliqueufes  & reçu  ou  refufé  tant  de  Triomphes  en  fa 
jeuneffe , il  n’étoit  ps  allez  dépourvû  de  gloire , que  de  vouloir  en  fa  vieil- 
leffe  , accepter  de  vains  honneurs  pour  une  promenade  faite  dans 
le  voifinage  de  Rome. 

Cette  même  année  Publius  Sulpicius  Qiiirinius , que  S.  Luc  appelle  Cyré- 
nius , étant  venu  à mourir  à Rome , Tibère  demanda  par  Lettre  au  Sénat  ^1. faites 
de  lui  faire  des  funérailles  publiques.  Il  étoit  natif  de  Lanuvium  , Ville  mu-  a P.1  Qui- 
nicipale.  Mais  quoique  d’une  naiffance  affez  baffe , il  s’étoit  élevé  par  fa  rmiui. 
valeur  aux  premiers  polies  de  l’Armée , & avoit  été  honoré  par  Augujle , 
prémièrement  du  Confulat,  & peu  après  du  Triomphe,  pour  s’être  empa- 
re des  Forts , que  les  HomonaAcs  tenoient  dans  la  Çilicie.  Etant  gouverneur 
de  Caius  Céfar , durant  Ion  féjour  en  Arménie , il  avoit  auffl  rendu  fcrvice 
à Tibère , qui  demeuroit  alors  à Rhodes , en  le  reconciliant  avec  le  jeune 
Caius.  Quand  Arcbélaüs , fils  d'Hérodc,  fut  dépofé  par  Augujle,  Quirinius 

’ ‘ eut  . 

(a)  Tacit.  ibid.  & 40—47. 
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çut  le  Gouvernement  de  la  Syrie  avec-ordre  de  s’emparer  de  tout  le  Pays, 
qui  avoit  appartenu  à Arcbélaüs , <Sc  de  le  réduire  en  Province  Romaine  ; ce 
qu’il  fiç,  taxant  les  Juif  s à proportion  de  leurs  biens,  comme  Seutius  Sa* 
turninus  l'avoit  fait  onze  ans  auparavant.  . 

Le  Sénat  accorda  à Qitiriniut  les  funérailles  que  Tibère  demandoit  pour 
lui,  quoique  fa  perfonne  ne  fût  nullement  agréable  aux.  Pères  Confcrits , à 
caufe  de  l’accufation  intentée  contre  Lépirla , comme  nous  l’avons  dit,  &_ 
de  fon  avarice  fortlide  (a)..  Drufus  étant  tombé  malade  fur  la  fin  de  l'an», 
née , Caius  Lutorius  Prifcus , Chevalier  Romain -,  dans  l’idée  que  la  maladie 
feroit  mortelle,  avoit  compofé  une  élegie  fur. fa. mort,, & par  une  vanité 
de  Poète,  avoit  lû  cette  pièce  dans  la  maifon  de  P.  Pétronius,.  en  préfen- 
ce  de  Viullia , belle  mère  de  ce  Sénateur,  & de  quelques  autres  Dames, 
de  la  première  diftinftion.  Comme  Rome  fourmilloit  de  Délateurs,  le  Poète 
fut  bientôt  accufc  devant  le  Sénat:  toutes  les  Dames,  qui  avoient  été 
préfentes. à. la  lecture  de  l’élegie,  ayant  été  citées  pour  rendre  témoignage  • 
contre  lui,  avouèrent  la  vérité  de  ce  qu’on  lui  imputait,  à l’exception  de 
Vitellia , qui  fouùnt  hardiment  quelle  n’avoit  rien  ouï.  Comme  on  ajouta 

fil  us  de  foi  à celles,  qui  dépofoient  contre  l’aceute,  Hatérius  Agrippa,  dé- 
igné Conful  opina  à la  mort.  Léphlus  fut  d’avis,  qu’il  falloir  confifquer  fes 
biens,  & le  condamner  à un  bannifferaent  perpétuel.  Cet*avis  n’ayant 
été  fuivi  que  du  feul  Confulaire  Rubdlius  Blandus , <Sc  tous  les  autres  s’é- 
tant rangés  à celui  d’ Agrippa,  Lutorius  fut  mené  en  prifon,  & aufii-rôt  exé- 
cuté. A quei  indigne  état  d’Efclave  Rome  ne  fe  trouvoit-e!!e  point  ré- 
duite ! Car  le  vrai  crime  de  Lutorius  étoit  ,•  fuivant  toutes  les  apparences  4 . 
d’avoir  compofé  une  élegie  fur  la  mort  de  Germanicus  , qui  avoit  été  • 
tellement  admirée  , que  Tibère  même  s’étoit  trouvé,  aans  l’obliga- 
tion de.l’en  recompenfer  (b). 

L’Empereur , qui  fe  trouvoit  encore  en  Campanie , fe  conduisît  en  cette 
occafion  avec  fa  diflimulation  ordinaire;  cardans  une  Lettre,  qu’il  écrivit- 
aux  Pères  Confcrits , il  loua  le  zèle  qu’ils  avoient  témoigné  en  puniflant  les 
plus  légères  .offenfes  faites  au  Prince;  mais  il- les  fupplia  en  même  tems, 
de  ne  le  pas  hâter  fi  fort  à l’avenir  de  punir  des  paroles:  Il  donna  des  élo- 
ges à Lépidus,  fans  blâmer  Agrippa.  Le  peu  de  fatisfaèlion  que  Tibère  mar- 
qua de  l’exécution  précipitée  de  Prifcus , produific  un  fameux  Décret  du 
Sénat , par  lequel  il  fut  ordonné , que  les  arrêts  de  mort  ne  feroic-nt  por- 
tés au  Gréfe  *,  qu’après  neuf  jours  accomplis.  Mais  aucun  criminel  ne 

tira 


(a)  Tacit.  ibid.c.  48.  Strab.  L.  XII.  Dio,. 
!..  LV1I.  Joft-pb.  Araiq.  L.  I.  & II. 


(b)  Tacit.  ibiJ.-  c.  49.  Dlo,  L.  LVU. 
p.  61  <î,  617.;. 


* Cétoit  dans  ce  Gréfe  qu'on  gardoit  les  Régiires  publics,  & les  Décrets  du  Sénat  les- 

auels . tant  qu'ils  n'étoient  pas  encore  enrégitrés , ne  s'apelloienc  Amplement  que  les  Ordree 
u Sénat,  comme  il  patoit  pat  les  témoignages  de  CI cércr.,  de  Dion  CeJJiui , & deplulieurs 


ni»  îo  jour»  de  plu»  (i)  , foit  qu'ils  l'cuûent  été  par  le  Prince  ou  par  le  Sénat  (3).  On  ob- 
»,  , - jeéto 

l >J  Sauf,  de  Tanq.  c,  14.  p.  ni,  fjJ  lui,  fi  Yindicui  de  Poeniv  (1)  Sid.  L,  I,  E?14.  ;■ 
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tira  avantage  de  ce  Décret  fous  le  règne  de  Tibère  , qui  ne  fe  lailToit  Depult 
point  adoucir  par  le  tems  (a).  l'Etabiiffu 

; L’année  fuivante,  Cous  le  Confulat  de  Sulpitius  Galba  6c  de  Décimas  Ht- 
tenus  Agrippa,  un  des  Ediles,  nommé  Caius  Bibulus , propofa  de  faire  quel-  Romain 
ques  réglemens  contre  le  luxe , qui  écoic  devenu  excellif.  La  propolîtion  &c.  ’ 

fut  appuyée  par  les  autres  Ediles,  qui  marquèrent  en  détail  le  mal  même, — 

& les  fuices  qu’il  devoit  naturellement  avoir.  Les  Pères  Ctnfcrits , renvo- 
yèrent l’affaire  à Tibère , qui  leur  écrivit  fur  ce  fuict  une  Lettre,  dont  voi- 
ci l’abrégé.  Il  commença  par  louer  le  zèle  des  Ediles,  6c  avoua,  que  le 
mal,  dont  ils  fe  plaignoient,  exigeoit  néceflâirement  un  promt  remède. 

,,  Mais , difoit-il , comment  l’appliquer  ce  remède  fi  néceffaire  ? Si  je  fais  Tibire 
„ quelque  réglement  fur  ce  fujet,  & que  j’ordonne  des  peines,  les  mêmes  tefuje  ,u 
„ gens,  qui  lé  plaignent  des  abus,  crieront  qu’on  veut  tout  bouleverfer,  /* ibrger 
„ qu’on  cherche  à ruiner  les  familles  illuflres,  & que  perfonne  ne  fera  iu  f,,n  dt 
„ exemt  de  la  recherche  des  Délateurs  ”.  Il  finit  fa  Lettre  en  dilant,  que  \l^e! 
ü quelque  Magiftrat  fe  fentoit  allez  d’efprit  6c  de  courage  , pour  empê-  ''  ‘ 
cher  que  le  mal  n’allât  plus  loin,  il  accepteroit  volontiers  fon  fecours; 

Pour  moi,  ajouta-t-il,  mondeffein  n’ell  pas  de  me  faire  mal  à propos  de 
nouveaux  Ennemis  ; & après  avoir  eu  pour  le  bien  de  l'Etat  des  querelle* 
dangereufes,  il  efh  bien  raifonnable  que  je  m’en  épargne  d’inutiles.  Après 
h lecture  de  cette  Lettre  , le  Sénat  commanda  aux  Ediles  de  laiiler  les 
chofes  comme  elles  étoient. 

Peu  de  teras  après  7 ibère , à qui  la  conduite,  qu’il  venoit  de  tenir,  ac-  Le 
quit  la  réputation  de  Prince  modéré  (b) , écrivit  au  Sénât  une  autre  Let-  humt  J. 
tre , dans  laquelle  il  demanda  le  Tribunat  pour  Drufus.  Comme  le  Sénat  ctrdé  à 
s’étoit  attendu  à cette  demande , il  avoit  prémédité  fa  réponfe  pour  flatter  Dtufus.  f 
le  Prince  avec  plus  de  délicateffe.  On  décerna  des  flatues  au  père  & au 
fils , des  autels  aux  Dieux , des  Arcs  &c.  ilf.  Silanus  propofa , de  ne  plus 
dater  les  a&es  publics  & particuliers  fous  le  nom  des  Confuls,  mais  d’y 
appofer  le  nom  de  ceux  qui  à l’avenir  exerceroient  la  puiflance  da  Tribu- 
nat. 

(«)  Tacit.  c.  5i.Dio,ibîd.p,6i7.Suet.  in  Tib.c.75.  (î)  Tacit.  ibid.  c.  5» — 55. 

jefte  contre  cc  que  nous  venons  de  dire  un  paflage  de  Quintiiien,  qui  vivoit  vers  ce  même 
tems:  cet  Auteur  dit,  Que  h loi,  pii  défendait  qu'on  exécutât  un  Criminel,  à moins  qu’il  n'y 
eut  un  intervalle  de  30  jours  entre  la  condamnation  l'exécution,  étoie  Jugement  établie , V Ac- 
eufateur  ayant  pù  Je  tromper  (1).  Calpumiui  Floccui,  qui  écrivit  longtems  avant  Tbéadofe , 
s'exprime  en  ces  termes.  Ouf  fe  fupplict  d'un  R, raideur  [oit  différé  de  30  jours  (2).  La  feu- 
le folution,  que  nous  puiiüons  apporter  à cette  difficulté,  ell  que  les  Copiflcs  ont  commis 
ici  une  de  ces  fautes  qu'ils  ont  mille  fois  cotnmifes  en  d'autres  oceaGons.  Peut-être  qu’en 
tranferivant  les  dlfcours  de  Cilpurnius  & de  Qiinlllien , durant  le  règne  de  Tbiodafe , ou 
après  ce  tems- là,  ils  inférèrent  le  nombre  fixé  par  la  f.oi,  que  ce  Prince  avoit  faite.  Ban. 
niur  prétend,  que  le  délai  de  dix  jours  devoit  avoir  lieu  pour  tous  ceux  qui  étoient  con- 
damnés à mort  dans  toute  l’étendae  de  l'Empire,  & inféré  de  là,  que  Pilate  viola  cctts 
Loi  efl  faifant  mourir  d'abord  notre  Sauveur  (3).  Mais  Godefroi  prouve  très  bien  dans  fou 
commentaire  fur  te  Code  Tbiodofttn , que  ni  le  Décret  de  Tibère,  ni  la  l.ol  de  Théodofe , ne 
s'étendit  sux  MagiGrats  dans  les  Provinces  avant  le  tems  de  A Icepbore  Botoniate , qui  impofaà 
tous  les  Juges  & à tous  les  Magiltrais  l'obligation  de  fe  conformer  à la  Loi  de  Tbioieje  (<), 

(i)  Declam.  J«S.  (l)  Annal.  •«.  _ 

(tj  Dedans.  >>7.  (♦)  Cud.  Th.  To.-n.  Ill,  p.  J *7. 
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Depuis  nat.  Haterius  Agrippa  fe  rendit  encore  pim  ridicule,  en  propofant  de  gra- 
FEtabUJJc*  ver  en  Lettres  d’or  les  Décrets  de  ce  jour-là.  C’eft  ainft  que  les  Mem-  ' 
'/*  bres  d’un  Sénat,  qui  avoic  autrefois  décidé  du  fort  des  Rois . donné  & ôté 

Romain , des  Empires,  étoient  devenus  peu  à peu  une  Troupe  d’Efchves,  & des 
tfc.  ' objets  de  mépris , non  feulement  aux  yeux  des  Peuples  etrangers , mais 

— - meme  de  ce  Prince,  dont  ils  vouloicnt  captiver  la  faveur  par  de  lâches 

■mit  du  flatxerjcs-  T)rufus , qui  étoit  alors  en  Campanie,  probablement  avec  for. 
&fnat.  père , écrivit  au  Sénat  une  Lettre  de  remerciment  pour  la  puiffance  du 
Tribunat , que  cette  compagnie  lui  avoit  accordée , mais  ne  vint  pas  à 
Rome  pour  en  être  revêtu , comme  on  l’avoit  efperé. 

Peu  de  teins  après  Servius  Magulinenfis , auquel,  en  qualité  de  Prêtre  de 
Jupiter , il  n’étoit  point  permis  de  quitter  Y Italie,  ni  même  de  paffer  une 
nuit  hors  de  Rome , demanda  le  Gouvernement  d'/IJic.  L’Augure  Lentulus 
& èk  quelques  autres  s’y  étant  oppofés,  il  fut  réfolu  d’en  laiffer  la  décifion  à 

l’Empereur.  Celui-ci , fans  répondre  à cette  queftion,  modéra  les  honneurs 
décernés  à Drufus  au  fujet  du  Tribunat,  & traita  d’impertinente  la  propo-* 

. fition  de  graver  ce  Décret  en  Lettres  d’or , contre  la  coutûme. 

Le  twn-  Vers  ce  même  tems  la  licence  des  aziles  étoit  parvenue  à tel  point!  dans 
fr«  a«x  la  Grèce,  que  la  plupart  des  Villes  en  établiffoient  où  elles  vouloicnt.  Les 
aziles  de-  'i’empies  fe  remplifibient  d’Efclaves  révoltés  contre  leurs  maiyes;  de  dé- 
m.ruu.  lueurs  qui  fe  défendoient  contre  leurs  créanciers  ; & de  gens  accules  de 
crimes  Capitaux.  Le  Sénat  ordonna  que  ces  Villes  enverroient  leurs  ti 
très  avec  leurs  Députés  ; & tout  bien  examiné , cette  affemblée  fit  divers 
arrêts,  où  parlant  avec  rcfpeét  du  culte  des  Dieux,  elle  ne  lailfoit  pas  de 
*’!  modérer  les  Privilèges  de  leurs  Temples,  avec  commandement  à toutes 
ces  Villes  de  faire  graver  la  préfente  ordonnance  en  des  Tables  d’airain 
qui  feraient  fufpendues  dans  les  Temples  de  la  Grèce  (a).  Suétone  dit  que’ 
Xtbire  fupprima  tous  les  aziles  dans  toute  l’étendue  de  l'Empire  Romain  (b). 
MalaTu  Pendant  que  ceci  fe  pafioit , Uvie  tomba  dangereufement  malade, ce  qui 
tt  Uvie.  obligea  Tibère  de  hâter  fon  retour  à Rome,  la  mère  & le  fils  vivant  encore 
bien  enfemblc,  ou  du  moins  cachant  réciproquement  leur  haine.  Car, peu 
auparavant,  Uvie , dédiant  une  liante  à Augujle , avoit  mis  le  nom  de'  fon 
fils  après  le  fien,  de  quoi  l’on  croyoit  Tibère  piqué  au  vif,  comme  d’un  affront 
fait  à la  Majeflé  du  Prince , quoiqu'il  n’en  eût  rien  témoigné.  A l’occafion 
de  la  maladie  de  l’Impératrice , le  Sénat  décerna  des  prières , & la  célébra- 
tion des  grands  Jeux,  pour  obtenir  des  Dieux  fon  rétablifiement  ; & les  Pères 
Confcrits  firent  paroitre  dans  cette  conjon&ure  une  fi  baffe  adulation,  que 
Tibère  lui-même  en  eut  honte  pour  eux  (c).  La  prémière  fois  que  le  Sénat 
fe  raffembla,  Caius  Silanus,  Proconful  à' A fie,  Cafius  Cordus,  Proconful  de  Crète 
& Lucius  Ennius,  Chevalier  Romain,  furent  accufés,  les  deux  premiers  de 
Peculat,  & l’autre  de  Leze-Majellé,  pour  avoir  converti  une  flatue  du  Prin- 
ce en  monnoye.  A l’accufatioii  de  Peculat,  intentée  à Silanus  & à Cor- 
dus, fut  ajoutée  celle  de  llaute-Trahifon , afin  d’empêcher  leurs  parens 
5c  leurs  Amis  de  plaider  en  leur  faveur.  Ils  furent , l’un  & l’autre  trou- 
vés 

(•)  Ticic.  ibid.  c.  $j.  (b)  Suctoa.  in  Tiber.  c.  37.  (c)  idem  e.  tf4. 
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vit  côupables  d’extorfion , & condamnés  à un  banniflèment  perpétuel , Depuis 
avec  confifcacion  de  leurs  biens.  Mais  Cneius  Lentulus  ayant  propofé  de  l'EtablijJes 
laiflèr  au  fils  de  Silanus  les  biens  venus  de  fa  mère  Cornélie , qui  étoit  ap-  * 
parentée  aux  Ci- far  s , Tibère  y confentit;  & ajouta,  que  l’ile  de  Ciare , dans  RÔuiairf 
laquelle  Silanus  étoit  relégué , étant  affreul'e , on  pourrait  changer  le  lieu  ^c,  ’ 

de  Ton  exil , & reléguer  Te  criminel  dans  file  de  Cythère  ; que  cette  grâce  ■ . — -■ 
ne  devoit  pas  fe  refufer  à un  homme  de  la  famille  Junia , ni  aux  prières 
de  fa  fœur  Torquata , dont  la  vertu  égaloit  celle  des  anciennes  Vellales. 

Les  Sénateurs  fe  rangèrent  à cet  avis , qui  n’écoit  cependant , à le  bien 
prendre,  qu'un  artifice,  pour  cacher  ce  qu’il  y avoit  d’odieux  dans  la  con- 
duite qu’il  venoit  de  tenir  à l’égard  du  malheureux  Proconful  *.  Il  n’eft  pas 
dit  en  quel  endroit  Cordus  fut  relégué.  Pour  ce  qui  eft  de  L.  Ennius , l’Em- 
pereur jugea  l’accufation  ridicule,  & ne  voulut  point  permettre  qu’on  l’in- 
tentât. Sur  quoi  Aldus  Capito , affectant  an  air  de  Liberté , s’écria  , que  Tnfame 
l’Empereur  empiétoit  fur  les  Privilèges  du  Sénat; que  c'étoit  bien  allez  que  flotta  h de 
le  Prince  étouffât  fon  propre  reflèntitnent , fans  ôter  au  Sénat  le  pouvoir  de  c,llitun- 
punir  les  offenfês  faites  à la  République.  De  pareils  traits  de  flatterie  arra- 
chèrent plufieurs  fois  à Tibère,  au  fortir  du  Sénat , cette  exclamation,  Que  ces 
hommes  aiment  la  Servitude  ! Le  deshonneur , que  Capiton  fe  fit  en  cette  oc- 
cafion , fut  d’autant  plus  grand  , qu’il  avilit  non  feulement  la  dignité  de  Séna- 
teur, mais  aufli  fon  propre  caraâère  f,  (a)  qui  julqu’alors  avoit  été  très  cftimé. 

A La 


(a)  Tacit.  ibld.  c.  66 — 71. 

* Silanus  fut  indignement  traité  dans  ce  procès.  Les  meilleurs  Avocats  de  l 'Afle  plaidè- 
rent contre  lui,  & l'accuférent  dextorfion  dans  fon  Gouvernement.  Mumtrcus  Saturus,  Con- 
fulaire,  Junius  Otbo,  Préteur,  & lirutidius  Niger , Edile,  ajoutèrent  i ce  Chef  d'accufa- 
tion  celui  de  Lèze-M ijeflé.  Geliius  Peplicola,  Quelteur  de  Silanus,  & Pactnius,  fon  Lieu- 
tenant, augmentèrent  le  nombre  des  Accofateurs.  Comme  on  lui  imputoit  de  s'étre  rendu 
coupable  de  Haute-Trahifon , perfonne  n'ofa  plaider  fa  caufe.  Il  fut  donc  obligé  de  parler 
pour  lui-même  quoiqu'il  n poilédit  nullement  ce  talent.  D'ailleurs,  étant  accablé  des  in- 
terrogations de  Tibère,  dont  le  gclie  & la  voix  le  troubloient  également,  il  n'avoit,  ni  le 
teins , ni  la  hardiefle  de  répondre,  & fouvent  même  confelfoit  ce  qu'il  auroit  pu  nier  , de 
peur  que  le  Prince  n'eût  du  dépit  de  l'avoir  interrogé  en  vain.  Pour  lui  ôter  tout  moyen 
de  fe  fauver,  Tes  Efdaves  avoient  été  par  ordre  de  l'Empereur,  vendus  au  Procureur  Fis- 
cal , pour  pouvoir  être  appliqués  i la  Queftion. 

J Attèius  Cipito  étoit  un  dos  plus  favar.s  Jurifconfultes  de  fon  tems.  Tout  ce  que  nou9 
lavons  de  fa  Généalogie,  c'cll  que  fon  Grand-père  fervit  fous  Sflta , en  qualité  de  Centu- 
rion, & nue  fon  Père  parvint  a la  Préture.  G.llius , Microbe,  & l'tftus,  lui  attribuent 
plulieurs  Ouvragés,  favoir,  un  Commentaire  fur  les  Lois  de;  douze  Tables,  cent  & vingt 
Livres  de  Jure,  dix  Livres  de  Jure  Pontifiasm,  dix  de  Jure  Siccrdotum , yn  Traité  fur  le 
devoir  Sun  Senteur,  6c  un  volume  S Oeuvres  mêlées.  Mais  il  avilit,  dit  Tacite , fes  btllei 
qualités  par  un  efprit  d'adulation.  Auguflc  ['honora  du  Confulat  pour  l’élever  au-deflus 
aAntiflius  Labeo,  autre  Jurifconfultc,  très-habile,  6t  d'une  probité  fans  égale.  Cepen- 
dant, Laiton  obtint  la  Préture;  mais  fa  vertu  l’empêcha  de  parvenir  à de  plus  éminentes 
Dignités  ; defortc  qu'il  fût  aufli  aimé  du  Peuple,  que  fon  rival  en  étoit  abhorré.  Nous  ne 
trouvons  point  le  nom  de  Capiton  dans  les  Tables  Confulaires,  quoique  Tacite,  dans  l’en- 
droit  que  nous  venons  de  citer,  & Pomponius  dans  fon  Livre  de  Origine  Jurit  (1),  ifliirenC 
qu'il  fut  élevé  au  Confulat  ; d'oii  noua  inférons,  qu’il  fut  un  de  ces  Confuls  qu'on  norn- 
moit  Suflecli,  à caufe  qu'on  les  fubilituoit  à la  place  de  ceux,  qui  veooient  à mourir,  ou 
qui  abdiquoienc  leur  charge.  Pigbius,  fait  mention  d'un  ancien  marbte  trouvé  à Æomî , qui 
«onteaoit  cette  Infcription;  C.  A té  in.  Cipitone.  C.  Vibio.  Poflbumi.  Cis,  Tibias , fut  fui- 
vint  Pigbius,  Conful  l'an  de  Rome  75g. 

(1)  romp.  p 1.  * 
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Depuis.  Li  condamnation  de  Silanus  & de  Cordas  f^c  fuivie  d’un  débat  Tttr  un 
point  de  Religion,  ûvoir,  en  quel  Temple  pn  mettroit  l’offrande,  que 
r Empire  Ie*  Chevaliers  Romains  avoient  vouée  à la  Fortune  F.quejirc  pour  la  lancé  de 
.Romain,  l’Impératrice.  Car  bien  que  cette  Déeffe  eut  plufieura  Temples  dans  la 
,Ê?r.  Ville , il  n’y  en  avoic  aucun  qui  eût  ce  furnon^  Mais  s’en  étant  trouvé 
1 un , qui  s'appelait  ainfi  à Antium , il  fut  réfolu  d y porter  le  don.  A l’occa- 
fion  de  cette  difcuffion,  Tibère , en  qualité  de  So  uverain- Pontife , répondit 
à une  quellion , qui  avoit  déjà  été  agitée  auparavant  touchant  Servitu  Ala- 
gulinenjis , Prêtre  de  Jupiter , en  rapportant  un  Décret  des  Pontifes , fait 
(bas  le  régne  à! Augujie.  Ce  Décret  portoit.  Que  ft  le  Prêtre  de  Jupiter 
pite/rr  tr0UV0i':  indifpofé,  il  pourroit  avec  la  permillion  du  grand  Pontife , s’ab- 
ciuiJu  fencer  de  Rome  pour  deux  jours,  pourvu  que.ee  ne  fullênt  pas  des  jour* 
X de  Sacrifice , & que  cela  n arrivât  pas  plus  de  deux  fois  en  une  même  an- 
.mat  des  née.  Ainfi  il  étoit  clair,  qu’un-Prêtre  de  Jupiter  ne  pouvoit.  pas  s’abfen* 
lEmvincts.  ter  un  an  ^ nj  par  conféquenc  être  Gouverneur  de  Province  (a).  Le  Gou- 
vernement de  l'AJie  fut , pour  cette  raifon , rcfufé  à Magulinenjis -,  & don- 
-né  au  Confulaire,  qui  étoit  le  plus  ancien  après  lui.  En  ce  même  tenu 
Æmilius  Le  pi  dus  demanda  & obtint  la  permillion  de  rebâtir  & d’embellir 
à lés  propres  dépens  la  Bafilique  * de  i‘aul  Emile . D’un  autre  côté  l’Em- 
pereur entreprit  de  rebâtir  le  Théâtre  de  Pompée,  qui  avoit  auffi  étécon» 
fumé  par  le  feu,  fans  lui  ôter  le  nom  de  Pompée,  parce  qu’il  ne  reftoic 
perfonne  de  cette  famille  qui  fût  affez  riche  pour  faire  cette  dépenfe.  A 
cette  occafion , il  loua  fort  Sèjan , dont  la  vigilance , difoit-il , étoit  caufe , 

» que  le  feu  n’avoit  confumé  que  ce  feul  Edifice.  Le  Sénat , toujours  adu- 

lateur, ordonna  que  la  ftatue  de  Sijan  ferait  plaçée  fur  ce  Théâtre  (b). 
Sinequc  affirme  (c) , qu’immédiatement  après  que  cette  réfolution  eut  été 
prife , Crémutius  Cordus , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , s’écria , A pré - 
fent  le  Théâtre  de  Pompée  ejl  entièrement  détruit. 

Cette  année  Tacfarinas , quittant  de  nouveau  les  déferts , qui  lui  avoient 
plus  d’une  fois  fervi  de  retraite , parut  tout-à-coup  dans  les  fertiles  plaines 
d'Afrique  à la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Après  avoir  commis  d’affreux 
ravages,  il  envoya  une  Ambaffade  à Tibère,  pour  menacer  ce  Prince  d’u- 
ne guerre  éternelle , s’il  ne  lui  accordoit  pas  des  terres  pour  la  fubfiftance 
de  Ion  armée.  Tacite  dit,  que  Tibère  ne  fut  jamais  plus  outré  d’aucune 
offenfe,  que  lui,  ou  le  Peuple  Romain  eût  reçue:  Ainfi  il  ordonna  à Ju-, 
nius  Bléfus , qu’il  continua  pour  un  an  dans  le  Gouvernement  d'Afrique , 
de  faire  les  derniers  efforts  contre  un  brigand  fi  audacieux  & fi  méprifa- 

blc. 

(a)  Tarit,  ibid.  (b)  Idem  ibid.  c.  72.  (c)  Sencc.  ad  Martiam.  c.  il. 

• Les  Bafilique:  étoient  originairement  de  fpseieufes  Cales,  dans  lefquelles  les  Rois,  de 

3ui  ces  Edifices  tirèrent  leurs  noais,  adminiilroienc  la  Juftice  d leurs  Suiets.  Les  Remains 
onnoient  ce  nom  d une  efpèce  de  Cour,  qui  avoit  deux  rangées  de  Colonmes,  & deus 
ailes  couvertes  de  Galeries.  Cie/rm  parle  de  la  Bafilique  dont  il  eft  fait  mention  ici  fi).  Sui- 
vant cet  Ecrivain,  Ænilius  Paulut,  étant  Edile,  commença  la  conitruétion  de  cet  Edifice, 
■qui  fut  achevé  l’an  de  Rome  730  (a).  Mais  ayant  été  réduit  en  cendres , il  fut  rebâti  vingt 
ans  après  par  un  autre  Emile  (j).  C’eft  cette  Bafilique  que  U pi  lut  demandoit  à embellir, 
L)  Ad  Attic.  t.  IV.  Eyiû.  if,  (1)  Dio,  L.  XUX,  (jj  Idem  L.  LIV. 
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Uîe.  Bléfus  le  chaffa  par  tout  devant  lui , & le  pourfuivit  jufque  dan»  des  Depuis 
lieux  Déferts,  où.  il  fit  fon  frère  prifonnier;  mais  Tacfarinat  lui-même  eut  rEtn MJ7S-  ' 
le  bonheur  de  fe  fauver,  quoique  tous  les  paiTages  fùflent  occupés  par  l'En-  "!"*  dc 
n°mi.  Cependant  comme  la  plupart-  de  fes  forces  avoicnt  été  taillées  en  Romain 
pièces,  & fon  frère  fait  prifonnier,  Tibère  tint  cette  guerre  pour  finie,  & fcjV.  * 

confirma  à Bléfus  le  titre  à'Impérator , que  fes  Troupes  lui  avoient  donné.  — 

Ce  Général  fut  le  dernier  particulier , qui  porta  ce  titre , dont  la  famille  le 
impériale  fetile  relia  en  pofleflïon  depuis  ce  tems-là  *.  On  lui  décerna  aulïï  1 

toutes  les  marques  du  Triomphe,  Tibère  ayant  déclaré  quec’étoit  en  conïi-  n oh- 
dération  de  Séjan , dont  il  étoit  l’Oncle , quoique , fuivant  Tacite , Bléfus  eut  ,ient  k 
bien  mérité  tous  les  honneurs , qu’on  lui  avoit  accordés  (a).  ,re  <rim* 

Cette  année  moururent  trois  perlonnages  illullres,  favoir  Ateius  Captto , 
le  plus  favant  Jurisconfulte  de  Rome , dont  nous  avôns  parlé  ci-delfus  ; A-  ptufieurs 
fwius  Salminus,  petit-fils  d’ Agrippa;  & Afinius  Pollie , demi-frère  de  Dru-  pcrfmna- 
fus , & fiancé  à une  des  petites-filles  de  Tibère  f ; & la  fameulè  Junie , iUus‘  ' 
Nicce  de  Caton  d’Utiquc , fœnr  de  Bmtus  & femme  de  Cafftus,  trois  ,rt,m 
des  plus,  zélés  défenfeurs  de  la  Liberté  publique.  Elle  mourut  64  ans  après 
la  journée  de  Philippe:,  dans  laquelle  fon  mari  perdit  la  vie.  Comme  elle 
étoit  prodigieufement  riche , fon  Tcflamsnt  fit  grand  bruit  ; car  elle  lailTU 
des  legs  à prefque  tous  les  grands  dz  Rome , mais  rien  à Tibère,  qui,  bien 
loin  d’être  choqué  de  cette  omiflîon , permit  qu’on  prononçât  fon  oraifon 
funèbre  en  public,  & qu’on  l’honorât  d’obfcqucs  convenables  à-  fon  rang. 

On  porta  devant  le  Corps , fuivant  la  coûtume  des  Romains , les  images 
de  vingt  des  plus  illullres  familles  de  Rome,  auxquelles  la  défunte  étoit 
apparentée  ; mais  pour  ce  qui  efl  de  celles  de  Brutus  & de  Cajjius , elles 
ne  parurent  point  ; ce  qui  donna  occafion  au  Peuple  de  faire  l’é- 
loge de  ces  deux  Héros  (b). 

Sous  le  Confulat  fuivant , qtai  fut  celui  de  C.  Afinius  Gallus  & de  C.  An-  Origine 
tijlius  Têtus , le  fameux  Séjan  commença  à exécuter  les  noirs  defieins  qu’il  GuaStre 
avoit  depuis  longtems  couvés  dans  fon  cœur.  Comme  ce  puifiant  & am-  |?f’  ,le 
bitieux  Minillre  doit  jouer  pendant  allez  longtems  un  rôle  considérable  & jm‘ 
dans  cette  Hilloire , nous  croyons-devoir  dire  ici  un  mot  de  fon  origine 

- . 

‘ (0)  Ticit.  Ibid.  c.  73.  U-  -,  (*)  Idem  c.  7J,  ',C- 

* Lipft  obferve  fur  cet  endroit,  que  le  titre  ATmperator,  quand  on  le  conferoit  au  Prin- 
ce, précédoit  fon  nom,  comme  lmp.  Cifar  Auguflus,  au-lieu  qu’il  n’étoiemij  qu'après  les 
noms  des  Généraux,  comme  Junius  Blafus  lmp.  M.  Tullius  Cicero  lmp. 

| Afinius  PoUio , qui  avoit  été  un  des  favoris  A'Asteufle , eut  un  fils,  apc  lié  Afinius  Gai.  4 . 

lot,  qui , fuivant  Lipje  (l),  fut  furnommé  Siloninus,  d'après  de  la  Ville  de  S s!  ont  en  Daim  a- 
lie , qui  fut  prife  par  lui  01»  fous  fon  Confulat.  Sdminus , ou  comme  Tacite  & Dion  Cas- 
fins  l'apeilent  conftammrnt,  Afinius  Gallus,  époufa  Pîpfania,  la  filfe  & Agrippa,  après  que 
Ttbèrt  l’eut  répudiée.  Il  eut  d’elle  plutieurs  Enfans,  favoir,  Afinius  Saloninus,  ou  Afinius- 
PoUio , qui  fut  Conful  de  R-mo  l’an  756,  Afinius  Agrippa,  & Afinius  Celer  4 . que  Pline 
■«pelle  un  homme  Confotaire. 

| , Junius  Silanus,  qui  fut  Conful  avec  Licinius  Murena,  époufa  Servilie  four  de  CatllP  • . 

eut  d'elle  Ténia  ou  Tertulla,  & la  Junie  dont  il  s’agit  ici. 

' (i> LipC  in  Ticit.  Annal.  3.  H.  I7*.-  ' • 
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& de  fon  caractère.  L.  Æüus  Sefimus  étoit  de  Fit! fine  s en  Etrurie  * , & -fils 
de  Sejus  Strabo , qui , quoique  commandant  des  Gardes  Prétoriennes  fous  Au* 
gujle , & au  commencement  du  règne  de  Tibère , n’étoit  que  fimple  Che- 
valier (a).  Sa  Mère  defeendoit  d’une  illuftre  famille , favoir  celle  de  Ju- 
nia , ce  Junius  Blé/us , qui  commandoit  les  Légions  en  Pannonie  dans  le 
> tems  qu ' Augufie  vint  à mourir,  & qui  fe  fignala  après  cela  en  Afrique  con- 
tre Tacfarinas , étant  Ion  Onde  maternel.  Il  avoit  d’autres  parens  dans 
les  charges , & même  des  frères , qui  avoient  été  Confuls  (b)  ; mais  ceint - 
• ci  étoient  peut-être  de  la  famille  A. lia , dans  laquelle  Sijan , à ce  que  nous 
conjecturons  par  fon  nom,  fut  probablement  adopté.  Au  commencement 
du  règne  de  'libère , il  fut  alfocié  à Ion  Pcre  en  qualité  de  Chef  des  Gardes 
Prétoriennes,  & dès-lors  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince. 
AulTi  rella-t-il  feul  à*la  tête  de  ce  Corps,  quand  fon  Père  fut  envoyé  en 
Egypte  , dont  le  Gouvernement , par  une  ordonnance  à! Augufie,  ne  fe 
donnoit  qu’à  de  lïmples  Chevaliers.  Etant  encore  fort  jeune , il  fut  Ibup- 
çonné  de  s’être  proftitué  pour  de  l'argent  à Apicius  f.  Pour  ce  qui  efl  de 
fon  caraétère,  voici  le  portrait  que  Tçcite  en  fait.  „ Il  s’infmua,  par  fes 
„ artifices,  fi  avant  dans  l’efpric  de  Tibère,  que  ce  Prince  impénétrable  à 
„ tous  les  autres,  ne  s'ouvroit  au’ à lui  .feul.  Ce  qui  cependant  étoit  moins 
„ l’effet  de  fon  induftrie , que  de  la  colère  des  Dieux  contre  l’Empire-,  au- 
„ quel  fa  chute  fut  aufli  funefte , que  fon  élévation.  Il  avoit  le  corps  fait 
„ à la  fatigue , avec  de  la  hardiefie , de  la  diflimulation , & du  rafinement 
„ à calomnier  les  autres,  il  étoit  complaifant  & orgueilleux  au  même  de- 
„ gré:  modefte  à l’extérieur,  mais  au  dedans,  enivré  d’une  violente  pasr 
„ üon  de  régner , qui  le  rendoit  quelquefois  libéral  jufqu’à  la  profufion  ; 
„ au-lieu  que  d’ordinaire  il  craployoit  l’adrefle  & la  vigilance  : qualités 
„ dangereufes  quand  elles  ne  fervent  pas  à des  fins  honnêtes 

Cet 

(a)  Tacit.  L.IV.c.1.  Dio, L. LVII.p.  6nS.  (b)  Vell.  Patercul.  L.  c.  127. 

* Juvenal  fait  allufion  à Vutfiius,  Patrie  de  Sijan , dans  les  vers  fuivans: 

idem  pnpulus , fi  Nurfcia  TbuJ'co 

Faviffet,  fi  êppreffn  furet  fecura  JeneSui 
Principis,  bac  ipja  Sejanum  rtitcrsi  btra 
Augufium  , &c.. 

Car  Nurfcia,  ou,  comme  d'autres  écrivent  ce  nom,  Nartia , étoit  la  Divinité  Tutélaire  de 
Vul fines , comme  il  paroit  par  Ttte  Liv e (1). 

t Les  anciens  font  mention  de  trois  hommes  de  ce  nom , tous  fameux  Epicuriens . Le  pré- 
jnier  vivoit  du  tems  de  la  République,  fit  il  «n-ell  parlé  dans  Athénée  (ij.  Le  fécond  , qui| 
eft  celui  dont  il  s'agit  ici,  vivoit  fous  les  régnes  A' Augufie  fit  de  Tibère,  & le  troifième  ,à  ce 
qui  paroit  par  Suidas , fous  le  règne  de  Trajan.  Le  fécond  fe  diftingua  le  plus  par  fa 
friandife;  car  après  avoir  dépenfe  un  bien  immenfe  en  rafinemens  de  bonne  chère  , quand 
il  n'eut  plus  que  dix  Millions  de  petits  SefU-rces,  il  aima  mieux  fe  donner  la  mort,  que 
de  retrancher  quelques-unes  des  dépenfes  ordinaires  de  fa  table.  Tout  ce  que  les  forêts , 
les  Mers,  & les  Rivières  produifoient  de  plus  exquis,  étoit,  dit  Appicn  le  Grammairien, 
journellement  fer  ri  fur  fa  table  (3).  Il  eft  apellé  par  Pline,  Nepolum  omnium  altifiimus  Gor- 
ges. Sénèque,  fon  contemporain,  nous  apprend,  qu'il  compofa  un  Livre  fur  l'Art  de  fa  if 
tç  la  Cuifine  (4.).  Un  Traité,  de  re  culinvù 1,  fut  trouvé  par  Albanus  Ttrinus  dans  nie  de 

Mqgm-. 

fl)  Li».  L.  VII.  • fj)  Idem  ibid. 

W Adicri,  L.  IV.  c.  !-.  (f)  Scuee.  de  ConfoL  ad  Albia.l 
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Cet  ambitieux  favori,  fe  voyant  élevé  par  fon  Maître  aux  premiers  pos-  Depuis 
tes  de  l'Empire , fongea  à s'élever  plus  haut  encore.  La  première  démar- 
•chc,  qu’il  fit  dans  cette  vue,  fut  de  gagner  l’affeétion  des  Gardes  Préto-  S?*  dc 
Tiennes,  qui  étoient  fous  fon  commandement.  Jufqu’alors  elles  avoient  RoôfaTn 
éce  dllperfees  çà  & là  aux  environs  de  Rome , & dans  cette  Capitale.  Sé-  fepc.  ’ 
jan,  prenant  pour  prétexte,  que  des  Soldats,  épars  de  cette  manière  fe  ■— 1 

débauchoient  facilement , obtint  permiffion  de  l’Empereur  de  les  raffembler 
en  un  Camp , aGn  de  leur  faire  mieux  garder  Ja  Difcipline  Militaire  Dès- 
que  ce  Camp  fut  achevé , il  s’attacha  à fe  concililier  la  faveur  des  Soldats 
par  fon  affabilité , & fa  conduite  obligeante  ; pour  ce  qui  eft  des  Tribuns 
& des  Centurions , ils  étoient  tous  placés  de  fa  main.  Après  avoir  ainfi 
fait  entrer  dans  fes  intérêts  ce  rédoutable  Corps,  l’élite  des  forces  Romaines 
fon  premier  foin  fut  de  fe  former  un  parti  dans  le  Sénat , ce  qui  ne  ren- 
contra pas  de  grandes  difficultés  pour  un  homme,  qui  difpofoit  à fon  gré 
des  revenus  & des  charges;  car  aucun  Sénateur,  quelque  diftingué  qu’il 
fiât  par  fes  talens  ou  par  fa  naiffance , ne  pouvoir  rien  obtenir  que  par 
le  canal  de  Sèjan  (a).  On  prétend,  qu'il  étoit  venu  à bout  de  gagner  les 
femmes  de  tous  les  grands  de  Rome,  en  promettant  à chacune  d’elles  en 
particulier  de  l’époufer,  quand  il  feroit  en  poffefïîon  de  la  Puiffance  Sou- 
veraine. Cette  promeffe  les  engagea  à contribuer  à fon  aggrandiffement , 

& à lui  révéler  tous  les  fécrets  de  leurs  maris  (/>).  Il  eut  bien  foin  auffi 
de  cultiver  l’amitié  des  Affranchis  de  l’Empereur  (c).  Dans  ce  même  tems 
Tibère,  d’ailleurs  très  habile,  au-îieu  de  diminuer  la  puiflànce  exceffive  de 
fon  favori , ne  ceffoit  de  le  nommer  dans  les  difeours , qu’il  adreffoit  'au 
Peuple  & au  Sénat , le  compagnon  de  fes  travaux , permettant  que  fes 
images  fuffent  révérées  dans  les  places  publiques,  & même  dans  les  en- 
droits où  l’on  gardoit  les  Aigles  des  Légions  (</).  Car  l’image  de  Scjan  fe 
trouvoît  dans  les  Drapeaux  de  toutes  les  Légions , à l’exception  de  celles 
qui  étoient  alors  en  Syrie , qui  réfutèrent  d’imiter  un  fi  honteux  exemple  (c). 

Mais  le  projet,  que  Scjan  avoit  conçu  de  s’emparer  de  la  Puiffance  fou- 
veraine,  rencontra  de  grands  obflacles,  quand  il  fut  queflion  de  l’exccu- 
tcr.  La  famille  Impériale  étoit  nombreufe  ; le  fils  de  Tibère  avoit  déjà  at- 
teint l’âge  viril  ; & ron  pouvoir  prefque  en  dire  autant  des  enfkns  de  Ger- 
manieur , fon  fils  par  adoption.  Tout  ceci  n’intimida  point  Sèjan.  Mais 
comme  il  aurait  été  dangereux  de  détruire  tout  d’un  coup  toute  la  race  r"  *f* 
Impériale,  il  réfolut  d’y  aller  par  degrés,  & de  commencer  par  Drufus , uélitZ' 

qui  fus. 

(•1  Tacit.  L.  in.  c.  ï.  (d)  Tacit.  L.  III.  c.  2. 

(b)  Dio,  L.  LVIL  p.  669.  CO.Sueton.  in  Tiber.  c.  48. 

CO  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  8. 

M igiulmnt  près  de  Montpellier,  en'  1 529,  & Imprimé  i Bajlt  douze  ans  après  fur  une  au- 
tre Copie  du  môme  Traité,  qui  avoit  été  trouvée  cent  ans  auparavant  fous  le  Pontificat  de 
Nicolas  V.  Le  nom  de  M.  Ce/fur  Apicius  étoit  i la  télé  de  l'un  & de  l'autre  de  ces  Ma- 
nuferits;  mais  Voflitis  prétend,  que  cet  Apicius  a vécu  longtems  aprèa  le  fameux  Epicurien 
de  ce  nom,  dont  le  Livre  de  irritamentis  Gultt  & de  Julcellis,  font  mentionnés  par  StrU- 
j ue  (1),  par  Ifuhre  de  Séville  (a),  & par  l'ancien  Scholiafte  de  Juvenal. 

(1)  Sencc.  ibid.  (i)  Ifidot.  L,  XX , dc  Otig.  c.  t. 
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qui  s’ étoit  en  dernier  lieu  querellé  avec  lui  * , & lui  avoit  même  donné  ua 
Poufflet.  Après  avoir  reçu  cec  affront,  Sfjan  examina  comment  il  pour-, 
roit  s’y  prendre  pour  fe  venger,  & réfolut  enfin  de  s’adrefier  à Livie, 
femme  de  Drufus,  & foeur  de  Germmicus.  Il  feignit  de  fentir  pour  elle 
une  violente  paffion , l’engagea  à répondre  à fes  défirs  criminels  , & la  lit 
confentir  enfuice , fans  aucune  difficulté,  à.  la  mort  de  fon  mari.  Ceft 
ainfi  qu'une  femme,  qui  avoit  Augufle  pour  grand  Oncle , l’Empereur  pour 
beau-père,  & qui  étoit  Mère  de  plufieurs  cnfans,  fe  fouilla,  elle,  fes  an- 
cêtres , & fes  defcendans , & facrifia  fa  fortune  préfente  à des  efpérances 
criminelles  & incertaines,  que  lui  donnoit  un  adultéré  étranger;  car  SJ- 
jan  lui  avoit  promis  de  la  faire  monter  fur  le  Trône  en  l’époufant.  Eudème , 
Médecin  & confident  de  Livie , fut  admis  aufécret,  fa  profeffion  fervant 
de  prétexte  aux  entretiens  fréquens , qu’il  avoit  avec  elle  ; & Séjan , pour 
convaincre  Livie  de  la  fincerité  de  fes  intentions,  & l’engager  par  là  à fe 
défaire  de  fon  mari,  répudia  Apical  a , fa  femme,  quoiqu’il  eût  eu  d’elle 
trois  enfans.  Mais  le  crime  de  faire  périr  Drufus  étoit  fi,  noir,  que  Livie , 
& Séjan  lui-même  , eurent  peine  à en  foutenir  l’idée  , quand  il  fut. 
queftion  de  l’exécuter  (a). . 

Dans  ce  même  tems  le  fécond  fils  de  Germanicus , nommé  Drufus , ayant, 
pris  la  robe  virile , le  Sénat  lui  décerna  les  mêmes  honneurs  qui  avoient 
été  décernés  à fon  frère  Néron.  A cette  occafion  Tibère  fit  le  panégyrique 
de  ce  jeune  homme , comme  auffi  de  fon  fils  Dru/us,  dont  il  fit  valoir 
particulièrement  l’aflfeftion  pour  les  enfans  de  fon  frère  • j.  Cet  éloge  na 

fervit 


(a)  Tacit.  L.  III.  c.  3. 


» Drufus  fé  plaignoit,  n'avoit  certainement  pas  tort,  que  dans  le  tems  qqe  lui , fils 
de  l'Empereur,  étoit  à la  fleur  de  fon  âge,  un  autre  partageât  en  quelque  forte  l'Autorité - 
Souveraine.  Séjan,  difoit-il,  a déjà  formé  un  Camp  pour  fes  Gardes,  afin  de  leur  donner. 
fe,<  ordres  avec  plus  de  facilité:  les  Soldats  dépendent  de  lui;  fa  Statue  eft  drefTée  fur  te 
Théâtre  de  Pompée.-  I.e  fang  des  Drufus  fera  mêlé  avec  celui  de  Séjan  dans  fes  defcendans. 
Que  refte  t-il  à faire,  finon  de  le  revêtir  de  l'Autorité  fuprême,  pendant  que  le  fils  de 
l’Empereur  n’a  aucune  part  au  Gouvernement? 

■f  Tacite  dit,  que  Tibère , en  finifTant  fon  difeours,  parta  aux  Pires  Q/nfcrits  du  defTein  . 
qu’il  avoit  d’aller  vifiter  les  Provinces.  Ce  Prince  prit  pour  prétexte  le  befoin  de  faire  de 
nouvelles  levées,  pour  recruter  les  Légions,  qui  revoient  vuides,  par  le  renvoi  d'une 
multitude  de  Vétérans.  Il  fit  suffi  le  dénombrement  des  Légions , & des  Provinces  qu'el- 
les défendoient.  Comme  ce  détail  fert  à montrer,  quelles  forces  les  Romains  avoitnc  alors, 
quels  Rois  pour  Alliés,  & quelles  étoient  les  bornes  de  l’Empire,  il  ne  fera  pas  inuti- 
le de  l'inférer  ici. 

Deux  Armées  navales,  l'une  à Mifhte , & l'autre  à Raven ne,  gardoicm  les  deux  Mts 
Italiques.  Lac ôte  voifine  des  Gaules  étoit  défendue  par  les  Galères,  qa’Augtsfte  avoit 
prifes  à la  bataille  d'ASium,  & envoyées  à Fréjus  avec  une  Chiourme  nombreufe.  Mais 
la  principale  défenfe  de  l'Empire  confiûoie  en  huit  Légjons,  qui  gardoient  le  Rhin  contre 
l'invafion  des  Attenant,  St  la  mutinerie  des  Gaulois.  Trois  autres  Légions,  tenoient  en 
bride  YF.fpogne  nouvellement  fubjuguée.  Le  Peuple  Romain  avoit  donné  la  Mauritanie  au 
Roi  ja'ia  * St  mis  deux  Légions  dans  le  refte  de  Y Afrique . & deux  autres  dans  V Egyp- 
te ■ 6t  tout  ce  grand  efpace  qu'il  y a depuis  la  Syrie  iufqu’i  Y Euphrate , étoit  gardé  par 
quatre  Légions.  ’ Rbémitalcis  St  les  Enfans  de  Cotys  poffédoient  la  T ht  ace.  Quatre  antre*' 
Légions  campoten:  fur  les  bords  du  Danube,  deux  dans  la  Pannonie  & d.ux  dans  la  Aifie. 
l-i  Dalmati;  en  avoit  anffi  deux , qui , de  la  manière  dont  ce  Pays  cfl  filué,  fervoient  de 
rempart  aux  autres,  & pouyoient  en  as  de  befoin,  venir  prgmiemenc  en  Italie.  Rome  ne 
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fcrvic  qu’à  irriter  la  tireur  de  Sôjan,  qui,  ne  voulant  plus  différer  l’exécu- 
tion de  fon  exécrable  projet,  ordonnai  Eudème  de  préparer  un  poifon 
lent, 'pour  que  la  mort  du  jeune  Prince  partit  être  l'effet  d'une  maladie 
de  langueur.  Le  poifon  lui  lut  donné  par  l’Eunuque  Lygdus,  un  de  fcs  Af- 
franchis , ce  qu’on  ne  fçut  que  huit  ans  apres , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Drufus  languit  pendant  quelque  tems,  & mourut  enfuite. 
Durant  tout  le  cours  de  fa  maladie  Tibère  ne  montra  aucun  trouble  d’efprit, 
.affectant,  dit  Tacite , de  paroitre  inébranlable;  & quand  il  fut  mort,  cet 
Empereur , fans  attendre  même  la  cérémonie  des  funérailles , entra  au  Sé- 
nat , où  trouvant  les  Confuls  affis  fur  des  fièges  ordinaires , en  ligne  de 
douleur,  il  les  fit  fouvenir  de  leur  dignité,  & monter  à leurs  places.  Puis 
étoufant  fes  fanglots,  il  dit,  „ Qu’il  n'ignoroic  pas  qu’on  le  pouvoir  blâ- 
mer de  s’être  préfenté  au  Sénat  dans  une  douleur  fi  recente  ; que  la 
’’  plupart  de  ceux,  qui  étoient  dans  l’affliction,  ne  voyoient  le  jour  qu’à 
” regret , & n’écoutoient  qu’avec  peine  les  confondons  de  leurs  parens , 
” pans  nue  pour  cela  ils  dûffent  être  accufés  de  foibleffc  ; mais  que  pour 
” |ui  J]  croit  venu  chercher  u.>  foulagcment  plus  efficace  dans  le  fein  de 
”,  la  République  ".  Il  déplora  enfuite  la  fituation  de  la  famille  Impériale, 
î’àge  avancé  de  fa  Mère,  la  tendre  jeuneffe  de  fes  petits-fils,  & fa  pro- 
pre caducité , & demanda , qu’on  fit-  entrer  les  enfans  de  Germanicus  , 
comme  l’unique  foulagcment  à fes  maux.  Les  Confuls  fortirent  pour  aller 
querir  Néron  & Drufus  & les  ayant  encouragés , les  menèrent  à l’Empereur. 
Ce  Prince  les  prenant  par  la  main , parla  au  Sénat  en  ces  termes.  „ Pèn  r 
Confcrits , quand  ces  enfans  eurent  perdu  leur  Pcre,  je  les  mis  entre- les 
” mains  de  leur  Oncle , & le  priai , quoiqu’il  fût  lui-mème  Père  de  famil- 
” le,  d’en  prendre  autant  de  foin  que  des  fiens  propres,  pour  en  faire  un 
” nouvel  appui  à fa  maifon,  & à la  pofférité  des  Çèfars.  Maintenant  que 
” Drufus  eft  mort , j’ai  recours  à vous , & vous  conjure  en  préfence  des 
” j)ieux  & de  la  République , de  recevoir  fous  votre  protection  les  petits- 
” fils  d 'Augujlc,  & de  remplir  mon  devoir  & le  votre  envers  eux  . Se 
tournant  alors  vers  les  deux  fils  de  Germanicus:  „ Ces  Sénateurs , leur  dit- 
il  vous  tiendront  lieu  de  Pères , mes  enfans  ; vous  êtes  d’une  naiffmee , 
” qui  fait  regarder  à la  République  vos  biens , & vos  maux,  comme  les  fiens 
” g,  Tibère  eût  fini  là  fon  difeours , toute  l’Affemblée  reftoit  pleine  de  corn- 
paffion  & d’admiration  pour  lui.  Mais  comme  il  fe  mit  à repeter  une 
•chofe,  dont  on  s’étoit  déjà  moqué  plufieurs  fois,  favoir, qu’il  vouloit  ren- 
dre le 'gouvernement  aux  Confuls,  ou  à tout  autre  qui  voudroit  s’en  char- 
ger, 

laiToit  pas  cependant  d'avoir  fa  Milice  particulière,  compofde  de  trois  Cohortes  entrete. 
nu -s  par  la  Ville  , & de  neuf  compagnies  de  Gardes.  Outre  cela.  les  Romains  svoient  J 
leur  difpofition  les  Gaières  S les  Troupes  Auxiliaires  de  leurs  Alliés.  On  peut  juger  pat 
cette  énumération  de  la  puitfance  de  l’Empire  Remin  m ce  tems-ld. 

Pour  ce  qui  etc  du  deilein  de  Ttbirc  d’aller  vifiter  les  Provinces,  Snttone  affirme,  que 
tous  les  ans  il  projettoit  un  pareil  voyage.  & en  orJonnoit  les  préparatifs.  Il  permit  m£- 
un  iour  qu'on  lit  des  vœux  pour  fon  bon  voyage  & fon  heureux  retour, fans  fortir  poct 
cela  de  Jlw'  ce  qui  lui  fit  donner  le  fabriquer  de  CaUipeiks,  c'eftà-dire,  d’qn  homme, 
«uifuivant  le  proverbe  Grec,  couroit  toujours  fans  avancer  (i). 

(r)  Sueton.  in  Tibet,  c,  3 J. 
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fer , il  ôta  toute  croyance  à ce  qu’il  avoit  même  dit  de  plus  véritable  & 
e plus  touchant  (a).  Avant  que  l’Aflemblée  fe  féparât,  elle  décerna  les 
mêmes  honneurs  a la  Mémoire  de  Drufus  qui  avoient  été  décernés  à celle 
de  Germanicus , avec  beaucoup  d’autres  encore , félon  la  coutûme  de  la 
flatterie,  qui  aime  à renchérir.  Les  obfèques  furent  pompeufes  par  la 
multitude  des  Images  qui  y furent  portées.  On  y voyoit  Enée  . fondateur: 
prétendu  de  la  famille  des  Jules  ; tous  les  Rois  à’Albe , & Komulus  fonda- 
teur de  Rome  ; enfuite  la  NobleiTe  des  Sabins , Alt  us  Claudius,  <Sc  tous 
les  autres  ancêtres  de  Drufus. 

Tibère  prononça  lui-même  l'Oraifon  funèbre  de  fon  fils  que  lé  Sénat  & le 
Peuple  écoutèrent  avec  un  air  de  profonde  triflefle , pour  mieux  cacher 
la  joye  fécrete  qu’ils  avoient  de  voir  la  maifon  de  Germanicus  rapprochée 
du  Trône.  D’ailleurs,  Drufus  étoit  généralement  haï,  tout  le  monde  le 
regardant  comme  un  homme  cruel  * , paffionné,  & adonné  à.  toute  forte 
de  débauche  f.  Cependant , il  avoit  vécu  en  bonne  intelligence  avec  Ger- 
manicus , après  la  mort  duquel  il  s’étoit  toujours  montré  bien  intentionné  en 
faveur  de  l'es  enfans.  Il  laifla  après  lui  deux  fils  jumeaux  -, , dont  l'un  ne 
luifurveçut  guères;  l’autre,  nommé  Tibtrius  Nero  Gcmellus , vécut  jufqu’au 
règne  de  Caius , qui  le  fit  mourir.  Tibère , s’il  en  faut  croire  Suétone  (b)  ; . 
les  méprifolt  l’un  & l’autre,  doutant  qu’ils  fuflent  réellement  fils  de  Dru 
fus.  Immédiatement  après  la  cérémonie  des  funérailles,  l’E-tipereur  re- 
prit les  occupations  ordinaires , & répondit  aux  Ambalfadeurs  des  Troycns , 
qui  vinrent  le. complimenter  fur  la  perte  de  fon  fils, qu’il  prenoit aufli beau- 
coup j 

(«)  Tant.  ibid.  c.  8-  W Sueton.  in  Tiber.  c.  <52. 

* Tacite  & Dion  CaJJius  rapportent  divers  traits  de  la  cruauté  de  Drufus , Le  premier  de 
ces  Ecrivains  affiire,  qu'un  jour,  qu'il  préfidoit  à un  fpeftaoie  do  Gladiateurs, qu'il  donnoit 
au  Peuple  conjointement  avec  Germanicus,  il  témoigna  tant  de  plailirà  voir  couler  le  fang 
des  combattant , que  fon  Tère  ne  pût  s'empêcher  de  lui  en  faire  des  reproches.  D'an  Cas. 
/ïurdit,  que  des  épées  bien  affilées  s’apelloient  Glalii  Druftani.  Celui,  qui  donnoit  un 
fpeflacle  de  Gladiateurs,  examinoit,  à ce  que  Lipfe  obferve,  les  armes  des  combattais;-, 
avant  qu'ils  en  vinflènt  aux  mains;  & Drufus  n'approuvoit  en  pareille  occaCon  que  dçs 
Cabres  bien  affilés.  De  là  l'épithète  de  Drufiani.  M.  Anto nia  en  agit  dans  la  fuite  d'une 
manière  bien  plus  humaine,  en  n'approuvant,  en  pareille  occafion,  que  des  épées  émous- 
fées.  & incapables  de  faire  de  profondes  blellures.  Outre  cela  , Drufus  étoit  fuivant  Dion , , 
extrêmement  colère,  A prêt  à frapper  iadiflinélement  tous  ceux  qui  l’offenfoient. 

Ce  fut  cette  difpoGtlon  qui  lui  lit  donner  le  fobriquet  de,  Cajlar , que.  les  Anciens  regat. 
doient  comme  un  grand  Batteur  de  fon  mérier.-.. 

j Tacite  dit,  qu’à  l'occafion  de  la  mort  de  Drufus  il  courut  un  bruit,  que  Tibère,  i l'ins- 
tigation de  Ljgdus.  préfenta  le  poifon  à fon  fils.  L' Eunuque,  fuivant  ce  bruit,  avoit  rap- 
porté en  grand  fecret  à l'Empereur,  que  fon  frs  vouloir  l’empoifonner , A qu'il  fe  giraît 
bien  du  prémier  coup  qu’on  lui  ferviroit  à boire,  lorfqu’il  mangerait  chez  D/ufus;  que  71- 
Wrf,  en  conféquence  de  cet  avis,  avoit  au  commencemént  du  repas,  donné  .Ion- verre  à 
Drufus,  qui  ne  fe  doutant  de  rien  l'avoit  vuidé  fans  façon;  camme  font  les  jeunes  gens; 
ce  qui  augmentant  le  foupçon  avoit  fait  croire,  que  preiTé  de  la  honte  de  fe  voir  décou- 
vert A de  lu  crainte  d'étre  puni,  il  s'étoit  donné  la  mort,  qu'il  préparait  à fon  Père.  N<M 
tte  Hûorien  rejette  ce  narré  comme  entièrement  fabuleux.  Car  qui  eft  l'homme  , dit-il, 
de  prudence  médiocre,  qui  voulût  préfenter  de  fa  propre  inaiu  du  poifon  à fon  fils  , fans 
l'avoir  ouï.  Il  auroit,  fans  doute,  fait  appliquer  à U qqeflwn  celui,  qui  hli  a,voit  fervl  à 
boire,  pour  favoir  l'Auteur  de  cet  avenue. 
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coup  de  part  au  malheur  qu’ils  avoient  eu  de  perdre  un  auflî  vaih  2w, 
lant  homme  ^u'Heâor  (a).  FEtabiîjjt- 

Quand  Séjan  vit  les  meurtriers  de  Drufus  impunis , il  longea  à fe  défaire  nent  de 
des  fais  de  Germantcus , dont  la  fuccefliôn  à l’E.npire  étoit  infaillible.  Com- 
me  la  voye  du  Poifon  avoic  de  grandes  difficultés , ircommença  par  reveil- 
Mer  l’ancienne  haine  que  Livie  portoit  à Agrippine , en  portant  d’un  autre  c' 
côté  ceux , qui  avoient  le  plus  d’accès  auprès  d'Agrippine , à irriter  fans  ces-  Séjan 
fe  fon  humeur  hautaine  par  des  difeours  & des  confeils  violens.  Jmgeàiü. 

Cependant,  Tibère  cheichoit  fa  confolacion  dans  l’expédicion  des  affai-  tTU}rs. A; 
res.  A fa  requifition , le  Sénat  déchargea  pour  trois  ans  de  Tributs  la  Ville 
de  Cibira  en  Afie , & celle  d'Egire  en  Grèce , toutes  deux  ruinées  par  un  pans. 
tremblement  de  terre.  Tibius  Serenus,  Froconful  de  \'Efpc.gnc  Ultérieure,  Vibius 
convaincu. de  Gouvernement  arbitraire  dans  fa  Province,  fut  relégué  en  Sére"l,!0 
I lie  d'Amorgos.  Mais  Carfius  Sacerdos  & Caius  Graccbui  *,  accufés  d’avoir  cmdmnee 
fourni,  du  blé  à Tacfarinas,  furent  ablous  (b). 

Cette  année  enfin,  après  plutieurs  plaintes  faites  par  les  Préteurs  contre 
lès  Bôufons  & les  Comédiens,  & prelque-toujours  inutilement,  Tibère  dé- 
clara au  Sénat,  que  ces  aèleurs  fàifoient  en  public  beaucoup  de  chofes, 
qui  tendoient  à la.  fédition,  & qu’allant  ' par  les  maifons,  ils  y corrom- 
poient  les  mœurs  par  leurs  faletés;  que  la  danfe  des  Ofques,  la  même  que 
lAtellane,  donc  nous  avons  parlé  ci-aélfus  (r) , étoit  devenue  fi  dill'olue, 

& avec  cela  tellement  à la  mode , qu’il  n’y  avoit  plus  que  l’Autorité  du 
Sénat.,  qui  la  pût  reprimer.  Sur  ces  plaintes  de  l’Empereur , les  baladins  Les  *Tr 
& les  farceurs  furent  chaflës  de  Y Italie  (d) , avec  défenfè , s’il  en  faut  croire  ceurs  cbat- 


Dion  Cajius  (e) , d.’exercer  leur  profellïon  dans  aucun  endroit  dé  l’Empire,  fit  de  il- 
Cette  même  année  la  mort  ravit  à l’Empereur  un  des  deux  jumeaux  de*  wtic- 
Drufus , & un  Ami,  dont  la  perte  ne  lui  tilt  pas  moins  fenfible  que  celle 
de  fbn  petit-fils.  C’étoit  LuciUus  Longue , le  compagnon  de  fa  bonne  & de 
fâ  mauvaife  fortune  ; & T unique  de  tous  les  Sénateurs , qui  l’avoient  fuivi 
dans  fa  retraite  à Rhodes.  C’eil  pourquoi,  bien  que  ce  fût  un  homme  nou- 
veau , le  Sénat  lui  décerna  des  funérailles  de  Cenfeùr , & une  ftacue , qui 
luiferoit  drelfé'e  aux  dépens,  du  public  dans  la  place  d 'Augujle.  Car  toutes  LuciUus 
les  affaires  fe  pafloient  encore  par  le  Sénat,  oc  Luciliur  Capito,  Procura-  Capito 
teur  de  l’Empereur  en  Afte,  fut  obligé  d’y  venir  défendre  fa  caufb  contre  cmdamné. 
Jes  accufations  de  cette  Province:  Tibère  proteftant  avec  ferment,  qu’il 
ne  lui  avoit  donné  d’autre  commiflton  que  de  recevoir  fes  revenus  particu- 
liers , & de  commander  à fes  Efclaves  ; & que  s’il  avoir  ufurpé  l’Autorité 

de 


(a)  Sueton.  ibid.  c.  52.  (<ri  Tacit.  ibid.  c.  14.  Sucton.  in Tib.  c.  37. 

(4)  Idem  ibid.  c.  13.  W Dio*  L.  LV1I.  p.  fi  17. 

(c)  Hic  fupr.  T.'  VIII.  p.  24t. 

♦ Caius  Grtucbus  étoit  fil*  de  Sttnprmat  Graccbus,  qui  s en  punition  de  fes  amours  avec 
yutie,  avoit  été  relégué  par  yiugufle  dans  l'Ile  de  Circiné , ou  il  fut  afTaflâné  dans  la  fuite 
pir  ordre  de  filtre  Quand  il  quita  \‘ Italie,  il  prit  avec  lui  fon  fils  Caius  qui  fut  élevé  dans  ■ 
le  lieu  de  fon  exil  parmi  des  bannis,  & des  gens  qui  n’avoient  aucune  connoiOance  des 
arts  libéraux.  Depuis  il  gagna  fa  vie  à trafiquer  en  Afrique  & en  Sicile . Mais  nonobftanc 
la  baffeffe  de  fa.profellion . la  fplendcur  de  fon  origine  l'2uroit  perdu,  fi  Elias  Lamie,  & 
■Lutins  Aprtnius,  fucceffiveœent  Proconfuls  i\' Afrique , n'euflent  protégé  fon  innocence, . 
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Depuis  de  Préteur , il  avoit  outrepafili  fes  ordres.  De  forte  qu’après  les  informa- 
I EtMiJe-  'tions  Faites,  l'accUle  fut  condamne.  En  reconnoiflànce  de  U bonne  juftice, 
ment <le  nUe  jc  Prince  leur  avoit  rendue  en  cette  affaire , & l’année  précédente  dans 
Romain,  celle  de  Si /anus , les  Villes  de  YAfie  décernèrent  un  Temple  à Tibère , à 
tfc.  ’ Unie,  & au  Sénat , qui  l’ayant  accepté  en  furent  remerciés  par  Néron, 
dont  la  harangue  fut  écoutée  avec  d’autant  plus  de  joye,  qu’on  croyoiu 
dnernià  vo*r  & entendre  Gtrmanicus  même  (a).  Ce  Temple  fut  bâti  à Smyrne , ix 
il'iücr.-.  achevé.trois  ans  après  (/;).  Vers  la  fin  de  cette  année  Sertiius  Maluginen - 
fis  étant  venu  à mourir,  Tibère  propofa  d’élire  un  Prêtre  de  Jupiter  en  fa 
place.  Cette  prétrife  fut  donnée  au  fils  de  Maluginenfis , & Cornclie  nom- 
mée fupérieure  des  Veltales  à la  place  de  Scantia , qui  étoit  pareillement 
venue  a mourir.  La  nouvelle  fupérieure  fut  régalée  d’un  don  de  deux 
mille  grands  Sefterces,  & le  même  arrêt  portoit,  que  Livie  feroit  aiîife 
parmi  les  Veftales  toutes  les  fois  qu’elle  viendrait  au  Théâtre  (c) , dont  la 
place,  à ce  que  Suétone  nous  apprend,  étoit  vis-à-vis  du  Tribunal  du  Pré- 
teur (d),  aucune  Dame,  de  quelque  rang  quelle  pût  être  n’ayant  de  place 
particulière,  mais  toutes  étant  afiifes  ensemble  pêle-mêle,  dans  un  en- 
droit féparé  de  celui  oit  étoient  les  hommes , en  conféquence  des  regle- 
mens  faits  à cet  égard  par  Augufte. 

L’année  fui  vante,  Sergius  Cornélius  Céthégus  & L.  Fifellius  Varro  étant 
Confiés,  les  Pontifes,  & à leur  exemple  les  autres  Prêtres,  firent  des 
vœux  pour  l’Empereur  (Si  recommandèrent  en  même  terns  aux  Dieux  Ne- 
Tibère  rûn  & Trufus.  Tibère , irrité  de  ce  qu’on  le  mettoit  dans  une  efpece  d’é- 
t entigni  avec  jeux  crifans,  envoya  quérir  les  Pontifes  & leur  demanda , s’ils 

doj.ciun  en  avoient  agi  ainfi  pour  obéir  aux  prières,  ou  aux  menaces  d Agrippine ; 
pour  les  •&  quoiqu’ils  niafient  qu’ Agrippine  eût  la  moindre  part  à cette  affaire , il  leur 
enfims  Je  fit  une  réprimande.  Ce  Prince  adreffa  enfuitc  un  difeours  au  Sénat  pour 
Germant-  ]’avertjr  je  prendre  garde  à ne  point  enorgcuillir  les  jeunes  gens  par  des 
honneurs  au-defiiis  de  leur  âge  & de  leur  mérite. 

Sijan , qui  ne  perdoit  aucune  occafion  d'animer  Tibère  contre  Agrippine , 
profita  de  celle-ci  pour  infmuer  à l’Empereur,  que  Rome  étoit  partagée 
en  deux  faélions , dont  l’une  fe  déclarait  hautement  pour  Agrippine , & 
qu’il  n’y  avoit  d’autre  remède  à ce  mal , que  de  punir  de  mort  un  ou  deux 
des  plus  mutins.  Tibère , trompé  par  fon  perfide  favori , réfolut  aufli-tôt 
d’exterminer  tous  les  partifans  de  la  maifon  de  C arminien: , dont  les  prin- 
cipaux étoient  C.  Silius  & Titius  Sabinus.  Ce  fut  par  eux  qu’on  jugea  à 
propos  de  commencer.  Quelques  autres  caufcs , indépendantes  de  l’atta- 
CaîusSi-  chement  de  Silius  aux  intérêts  d’Agrippine,  contribuèrent  à fa  perte.  Il 
lius  accu ■ avoit  commandé  pendant  fept  ans  une  puifTante  Armée,  & obtenu , comme 
fl’  nous  l’avons  rapporté  ci-defius , les  honneurs  du  Triomphe , comme  une 
récompenfe  de  fes  exploits  en  Allemagne  ,■  ce  fut  à lui  que  l’Empire  eut 
l’obligation  de  la  défaite  de  Sacrovir.  Mais  il  s’étoit  trop  vanté  d’avoir 
contenu  fes  Soldats  dans  l’obéiflànce,  pendant  que  d'autres  Légions  se- 
raient 

(a)  Tacit.  L Itl.  c.  rs.  CA  Taeit.  ibiit  c.  16. 

(b)  Dio»  L.  LVII.  p-  607.  (O  Sueton.  in  Aug.  c.  41. 
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soient  révoltées.  Cès  Difcours  avoient 

de  ne  pouvoir  pas  payer  un  fi  grand  fer..—  , ,WU.W1. 

La  femme  de  Silius , "nommée  Sofia  Galla  ,•  contribua  aufii  beaucoup  â fa  fEmphe 
ruine,  par  les  üaifons  d'amitié  qu’il  y avoic  entre  Agrippine  & elle.  On  Romain, 
les  attaqua  donc  tous  deux , en  laiflant  Sabinus  pour  une  autre  fois.  Le 
Gonful  larron  les  prit  à partie,  pour  faire  plaifir  à Séjan,  & accufa  * Si-  " 
lim  d'avoir  été  longtems  fans  avertir  de  la  révolte  de  Sacrovir , parce  qu’il 
en  étoit  complice;  & d'avoir  abufé  de  fa  viéïoire  par  des  concufiions. 

L’avarice  & les  rapines  de  fa  femme  lui  furent  aufii  objeétées.  Silius , 
pour  ne  point  prendre  une  peine  inutile , fe  contenta  de  marquer  en  peu 
de  mots,  qu’il  n'ignoroit  pas  d'où  partoit  le  coup.  Ils  furent  tous  deux  dé- 
clarés coupables  de  Leze-Majefté.  Silius  prévint  fa  condamnation  par  une  //  provient 
mort  volontaire  ; ce  qui  n’empècha  point  que  fes  biens  ne  fullent  confis-  /a  amdâm. 
qtiés , contre  la  coutûme  confiante  d 'Augufte , qui  laifloit  le  .bien  aux  en-  ««««»  par 
fans  de  ceux  qui  mouroient  avant  qu’il  y eût  de  fentence  prononcée  con-  N"f moTt 
tre  eux,  foit  que  leur  mort  fût  naturelle  ou  volontaire.  Sa  femme  Sofia  fut  1 *\ 

Bannie,  à la  requifition  A'AJinius  G al  lus , qui  vouloir  aufii,  que  l’onconfifquât 
la  moitié  de  fes  biens  , & qu’on  laiflat  1 autre  moitié  à fesenfans.  Marcus 
Upiths  opina  à ne  donner  que  la  quatrième  partie  de  fes  biens  aux  accu- 
fatetirs , conformément  à la  Loi , & a laifier  tout  le  refte  aux  enfans.  Notre 
Hiftorien  ne  dit  pas  quel  de  ces  deux  avis  l’emporta.  Coïta  Mejfalinus  pro- 
pofa,  à cette  occation , qu’il  fût  ordonné  par  le  Sénat,  que  les  Magiftrats 
envoyés  dans  les  Provinces  feroient  punis  pour  les  crimes  de  leurs  femmes, 
comme  s’ils  les  avoient  commis  eux-mêmes.  Comme  Ulpien  fait  mention  de 
ce  Décret,  nous  avons  cru  pouvoir  fuppofer  qu’il  fut  fait  cette  année,  quoi- 
que cet  Ecrivain  en  parle  comme  déjà  pafie  quelques  années  auparavant. 

On  entama  enfuite  le  procès  de  Calpttrnius  Pijo , que  Oui n tus  Granius  Clefs 
accufoit  de  lui  avoir  tenu  en  fecret  des  difcours  offenfans  pour  l’Empe-  d'acc'‘h- 
reur,  d’avoir  du  poifon  dans  fa  maifon,  & d'entrer  au  Sénat  avec  un  poi-  jJJVcaf* 
gnarJ  fous  fa  robe.  Ce  dernier  Article  fut  fuppriiné , comme  trop  énorme  purniu» 
pour  être  crû.  Les  autres  crimes,  qu’on  lui  imputoit,  n’étoientpas  moins  Pifo. 
faux  ; mais  heureufement  pour  lui , il  mourut  de  mort  naturelle , avant 
que  d’avoir  été  condamné  f. 

Dans  ce  même  tems,  on  porta  plainte  devant  le  Sénat  contre  Caffius  Caffius 
St  ver  us  t , qui,  après  avoir  été  relégué  dans  file  de  Crète,  cn  punition  Séverus 

, dan/  rilt  ! 

* Tacite  dit,  que  Silius  ayant  demandé  du  délai  jufqu’à  ce  que  fon  Accufateur  eût  fini  de  Sert- 
fon  Coufulat,  Tibère  s'y  oppofa,  alléguant  pour  raifon  de  fon  refus,  que  fi  les  Mngiftrats  pbe. 
ordinaires  avoient  le  droit  d'apeller  en  Juflice  dus  particuliers,  il  ne  falloir  pas  ôter  ce 
droit  aux  Confuls,  dont  les  veilles  affiiroient  le  repos  de  l’Empire.  ■ 

f !..  Calpumius  Pifo,-  homme  ferme  & courageux,  avoir,  comme  noua  l’avons  rapporté 
ci-deflus,  menacé  de  quiter  Route,  & de  fe  retirer  dans  quelque  coin  de  la  terre,  pour  le 
foufiraire  à la  malice  des  Délateurs^  Tibère  fouffrit  non  feulement  ce  trait  de  vivacité, 
mais  tâcha  même  d'adoucir  Pifin  par  de  bonnes  piroles.  Dans  la  fuite  ce  même  Romain 
attaqua  Urguhnie  en  juftice,  & nu  fe  détlfia  point  de  fon  droit,  quoique  le  Palais  même 
de  l'Empereur  fervlt  d'azile  à Urguhnie.  Tibère  diffimula  encore  , mais  ne  pardonna  pas  j . 
ee  nouveau  trait  d'aud  ice. 

I Augufïe  fut  le  premier , comme  nous  l'avons  obfervé  qui  rangea  des  écrits  & de  fins- 

pies  • 


aigri  l’Empereur  , qui,  mortifié 

. if*  rlp.rprminîi  n sVr»  trAnirAp 


Ut]  MW 
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Depuis  de  fes  écrits  fatyriques , n’écoit  pas  devenu  plus  fage  dans  le  lieu  de  Ton 
FEtabliffe-  exil.  Ainfi  il  fut  confiné  pour  le  relie  de  (es  jours  dans  Me  inhabitable 
ment  de  (je  sériphc , dont  nous  avons  donné  la  defcription  dans  un  autre  endroit  (a). 
Ronuhi  Environ  le  même  tems  Je  Préteur  Plautius  Silvams  précipita  fa  femme 
’ y ’ J pronia  par  une  des  fenêtres  de  fon  apartement.  L.  Apronius , fon  beau- 
— ■ père , le  mena  devant  l’Empereur  auquel  il  répondit  tout  troublé  que  la 
chol'e  étoit  arrivée  pendant  qu’il  dormoit,  comme  fi  .fa  femme  s'étoit  préci- 
pitée de  fon  propre  mouvement.  Tibère , fans  perdre  de  tems  va  chez 
üilvanus  & vifite  fa  chambre,  où  fe  voyoient  les  traces  d’une  perfonne  traî- 
née par  force.  Le  Sénat , auquel  ce  Prince  en  fit  fon  rapport , donna 
aufli-tôt  des  juges  au  criminel.  Urgulanie , Ion  ayeule , favorite  de  Livie , 
voyant  qu’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  fauver  fon  petit-fils , lui  envoya  un 
T'initias  poignard , à ce  qu’on  crut  par  le  confeil  de  Tibère.  C’étoit  lui  confeiller 
Silvatuis  tacitement  de  .prévenir  fa  condamnation.  Mais  Silvanus , n’ayant  pas  le 
primM  courage  de  fe  plonger  le  poignard  dans  le  fein , fe  fit  ouvrir  les  veines. 

p"'  Après  fa  mort , Numantine , la  première  femme , qu’il  avoit  répudiée  pour 
une  mort  époufer  Apronia , fut  accufée  de  lui  avoir  troublé  l’efprit  par  fortilege  & 
volontaire,  par  poifon  ; mais  les  juges  la  déclarèrent  innocente  (A). 

Cette  année  délivra  enfin  les  Romains  de  la  longue  guerre,  qu’ils  avoient 
eue  contre  Tacfarinas , qui  fut  défait  & tué  par  P.  Dolabella , Proconful  d'A- 
frique , avec  le  fecours  de  Ptolemée , Succefleur  de  fon  père  Juba  au  Trône 
de  Mauritanie.  Le  Proconful  demanda  les  ornemens  du  Triomphe,  qu’on 
- avoit  accordés  aux  trois  Généraux  précédens  qui  avoient  été  chargés  du 
foin  de  cette  guerre , mais  Tibère  lui  refufa  fa  demande  par  complaillànce 
pour  Sèjan,  qui  craignoit  de  voir  éclipfer  la  gloire  de  fon  Oncle  Bléfus.  Do- 
labella revint  à Rome  avec  un  grand  nombre  d’illullres  prifonniers,  parmi 
lesquels  fe  trouvoit  le  fils  de  Tacfarinas.  Il  avoit  même  à fa  fuite  des 
AmbalTadeurs , que  les  Gar amantes  envoyoient  au  Sénat  pour  demander 
pardon  d’avoir  affilié  le  Prince  Numide.  Et  comme  Ptolemée  avoit  donné 
des  preuves  de  fon  affeétion  pour  le  Peuple  Romain  pendant  cette  guerre, 
les  Pères  Confcrits  lui  envoyèrent  par  un  Sénateur , le  Sceptre  d’ivoire  & 
la  Robe  Triomphale  : préfens  , que  la  République  faifoit  autrefois  aux 

Rois, 


(#)  Supr.  T.- V.  p.  503.  (Ii)  Ticit.  ibid.  c.  15-.-  «. 

pies  difeours  dans  la  clalTe  des  chofes  par  lefquelles  en  pouvoit  fe  rendre  coupable  de 
Jlaute-Trahifbn.  Ce  qui  l'engagea  principalement  à en  agir  ainfi  fut  l’infolence  de  CaJJius 
Sevtrus,  qui  avoit  déchiré  dans  fes  écrits  les  perfonnages  les  plus  illuftres  de  Rome,  tant 
de  l'un  que  de  l'autre  fexe.  C'étoit  un  homme  de  néant,  mais  bon  Orateur.  Outre  fes 
Satyres,  il  compofa  audi  une  Hiltoire,  citée  par  Suétone  (1)  R par  Tertultien  (a).  Sénèque 
parle  de  lui  avec  éloge  (3).  Tacite  nous  apprend,  qu’il  palTa  le  relie  de  fa  vie  parmi  les 
cailloux  de  l'Ile  de  Siripbe , ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  lifons  dans  Eujèbe , favoir, 
que  Cijfius  Severut,  fameux  Orateur,  mourut  de  mifére  la  vingt  & (même  année  de  fon 
exil,  ayant  été  réduit  à une  telle  pauvreté,  qu'il  n'avolt  pas  même  de  quoi  couvrir  fa  nu- 
dité (4).  Suivant  St.  J trime , il  mourut  de  mifère  la  huitième  année  de  fon  exil  (5). 

( 1)  In  vite»,  c.  î.  (4)  in  Chron. 

fi)  Tettul.  in  Apolog.  (fj  Hier,  in  Chron, 

U)  Coatrovcis.  j.  lu,r. 
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Rois , qui  étoient  fes  Amis  & fes  Alliés  (a).  La  même  année  un  certain  Depùt 
Titus  Curtfius,  autrefois  Soldat  des  Gardes  penlà  allumer  une  guerre  civi-  rEtabuffc. 
le , en  invitant  tous  les  Efdaves  à la  Liberté  par  des  placards  affichés  pu-  ,le 
Iniquement.  Mais  ce  tumulte  fut  heureufemenc  étouffé  dans  fa  naiffince,  n0m?,Ie 
Curtijius,  & fes  principaux  partifans,  ayant  été  pris,  & menés  de llrindet , 
où  la  fcene  fe  paflbit  à Rome , dont  les  habitans  étoient  dans  la  dernière  — . 
confternation , à caufe  du  nombre  prodigieux  de  leurs  Efdaves  (b).  f'î'tr* 

Durant  le  même  Confulat,  on  vit  un  exemple  de  cruauté  inouie,  qui  /■» 
pourroit  feul  luffire  pour  faire  dételler  à jamais  la  mémoire  & le  règne  de  naiQanct. 
Tibirc.  V/bius  Sérenus,  Proconful  de  l’EJpagne  Ultérieure , fut  condamné,  v'ibui 
comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deffus , comme  coupable  de  malverfation , Sérenus 
& relégué  dans  l’Ile  d ' Amorgos.  Ce  malheureux  Proconful  fut  ramené  du 
lieu  de  fon  exil  à Rome,  étant  accufé  par  Ion  fils  de  crime  de  Leze-Ma*  fu.*'* 
jefté.  Le  Père  parut  devant  le  Sénat  avec  un  vifage  hideux , un  habit 
tout  fale , & des  fers  aux  mains , pendant  que  fon  fils , avec  un  vifage 
gai,  & des  habits  très- propres , faifoic  en  même  tems  le  dénonciateur  & 
le  témoin , diliint , que  fon  père  avoit  confpiré  contre  le  Prince , & en- 
voyé des  gens  dans  les  Gaules  pour  y allumer  la  guerre.  Il  chargea  aulfi 
Cecilius  Cornutus , Prétorien  d’avoir  fourni  de  l’argent  aux  confpirateurs. 

Comutus , quoiqu’innoccnt , ne  fçut  pas  plutôt  qu’on  l’accufoit , que  fe  re- 
gardant déjà  comme  perdu,  il  fe  tua  lui-même.  Mais  Sérenus,  fe  tour- 
nant vers  fon  fils , & fecouint  fes  chaines  , implora  la  vengeance  de* 

Dieux,  & les  pria,  les  yeux  baignés  de  larmes.de  permettre  qu’il  retour- 
nât à fon  exil , pour  être  loin  d’une  Ville , où  il  fe  faifoit  de  pareilles  pro- 
cédures ; & de  punir  quelque  jour  un  fils  fi  dénaturé.  Il  protella  aulfi , 
que  Cornutus  étoit  innocent,  & avoit  pris  l’épouvante  fur  de  faux  bruits  ; 

«St  qu’il  feroit  aifé  de  favoir  la  vérité , fi  on  lui  nommoit  les  autres  compli- 
ces, n’étant  pas  croyable,  que  s’il  eût  eu  la  penfée  de  tuer  le  Prince,  il 
eut  eu  allez  d’un  compagnon.  Le  fils  nomma  alors  Cneius  Lentulus  «St  Seius 
Tubero,  qui  étoient  les  principaux  de  la  Ville,  «Sc  Amis  intimes  de  Tibère  : 

Lentulus  d’un  âge  décrépit,  & Tuberon  d’une  fanté  ruinée.  L’Empereur 
rougit  en  les  entendant  nommer.  Quand  Lentulus  apprit , qu’on  l’accufoit 
d’avoir  voulu  affalfiner  le  Prince,  & brouiller  l’Etat,  il  fit  un  grand  éclat 
de  rire:  aulfi  fut-il  abfous  fur  le  champ  par  l’Empereur,  qui  déclara  à 
cette  occafion  , qu'il  ne  mirit oit  pas  de  vivre  s’il  étoit  bai  de  Lentulus  même 
(t).  L’innocence  de  Tubèron  fut  aulfi  reconnue.  Les  Efdaves  de  Sirenus 
ayant  été  appliqués  à la  quellion , leur  dépofition  tourna  à la  confulion  de 
fon  fils , qui , troublé  de  l’horreur  de  fon  crime , & outre  cela , effrayé  de  la 
voix  publique,  qui  le  condamnoit  aux  peines  des  parricides,  s’enfuit  à Ravenne. 

Cependant  Tibère,  toujours  irrité  contre  Sérenus,  qui  s’étoit  énoncé  en  CarnHirt 
plus  d’une  occafion  d’une  manière  trop  hardie  à fon  gré , & en  particulier  vindicatif 
dans  une  Lettre  écrite  huit  ans  auparavant  * , obligea  le  fils  à revenir , & deTibèifc 

à 

(a)  TaciLibid.  c.  23 27.  (6)  Idem  ibid.  c.27.  (c)  Dio.L.  LVIII.  p.  630,1531. 

• Tacite  allure,  qu'aprè»  la  condamnation  de  Libo  Dru/iis , Sirenus  avoit  reproché  d 
l'Empereur  par  Lettres,  qu'un  auffi  grand  fervice  que  celui  qu'il  lui  avoit  rendu,  étoit  de- 
Tome  IX.  ' P P P 
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à pourfuivre  fon  accufation.  On  ne  pût  rien  prouver  contre  l'accufé,, 
qui  ne  laifla  point  d’être  condamné  à mort  à la  pluralité  des  voix.  L’Em- 
pereur, pour  détourner  de  défiais  lui-même  la  haine  qu’une  fentence  fi  ini- 
que ne  pouvoit  manquer  de  lui  attirer  donna  la  vie  à Sèrenus.  Afinïus  Gal- 
lus  ayant  opiné  alors  à le  confiner  dans  l’Ile  de  Giare , ou  dans  celle  de 
Dcnuzc,  l’Empereur  rejetta  pareillement  cet  avis,  à caufe  que  ces  Iles 
manquoient  d’eau , & qu’il  falloit  accorder  l’ufage  des  chofes  nècéflàires 
pour  vivre  à celui,  à qui  l’on  accordoit  la  vie.  Ainfi  S. renus  fut  renvoyé 
dans  l’Ile  d 'Amorgot  ( a ).  A l’occafion  de  la  mort  volontaire  de  Cornutus 
on  propofa  dans  le  Sénat  de  ne  plus  donner  de  recompenfc  aux  accufa- 
teurs , quand  les  accufés  fe  feroient  fait  mourir  avant  que  d’être  condam-. 
nés.  La  chofe  parut  raifonnable,  & alloit  être  approuvée;  mais  Tibère ,. 
jettant  le  mafque*  prit  hautement  le  parti  des  accufateurs,  difant,  que  fi 
cela  pafibit , les  Loix  feroient  inutiles , & la  République  en  danger  de  pé- 
rir; & qu’il  valoir  mieux. abolir  les  Loix,  que  d’ôter  le  falaire  à ceux, 
qui  en  étoient  les  gardiens.  C’cfl  ainfi , ajoute  Tacite , que  les  Délateurs ,, 
qu’on  n’a  jamais  punis  avec  affez  de  rigueur , étoient  invités  «St  encou- 
ragés par  des  recompenfes  (b). 

La  même  année  on  fit  le  procès  à Caius  Cominius , Chevalier  Romain , 
à Publias  Silius,  autrefois  Quelteur  de  Germanicus,  & au  Sénateur  Catus 
b'trmius.  Cominius  avoit  écrit  une  fatire  contre  le  Prince , qui  lui  pardon- 
na néanmoins  à la  follicitation  de  fon  frère , qui  étoit  Sénateur.  Silius , con- 
vaincu d’avoir  pris  de  l’argent  pour  une  affaire,  qu’il  avoit  à juger,  fut 
feulement  banni  par  le  Sénat  hors  de  l 'Italie  ; mais  cette  fentence  ayant, 
paru  trop  douce  à l’Empereur , jl  voulut  abfolumenc  que  le  coupable  fût 
relégué  dans  une  Ile , déclarant  avec  ferment , que  cet  avis  ne  lui  étoit 
difté  que  par  l’intérêt  public.  Cette  rigueur,  qui  fut  blâmée  alors,  tourna 
dans  la  fuite  à.  la  louange  de  Tibère  : car  Silius  étant  retourné  à Rome  fous 
le  règne  de  Claude , dont  il  pofièda  longtems  la  faveur , fit  fentir  les  effets  : 
dé  fa  vénalité.  Catus  Firmius  fut  aufii  condamné  par  le  Sénat  à vuider  17-. 
talie  pour  avoir  accufé  faufiement  fa  fœur  du  crime  de  Leze-Majeflé.  Mais 
comme  il  avoit  rendu  l’important  fervice  de  trahir  Libon , après  l’avoir 
trompé  par  des  apparences  d’amitié,  Tibère,  qui  n’avoit  garde  d’alleguer - 
un  fi  indigne  motif,  fit  valoir  quelques  autres  raifons,  & lui  fauva  le 
banniffement , en  permettant , pourtant  qu’il  fût  chaffé  du  Sénat  (c). 

Tacite  commence  l’Hiftoire  de  l’année  fuivante,  qui  fut  celle  du  Con- 
fiilat  de  Coffius  Cornélius  Lentulus  «St  de  M»  A/tnius < Agrippa,  par  l’accufa- 
rion  intentée  à Cremutius  Cor  dus,  célèbre  Hiftorien.,  dont  tout  le  crime 
étoit  d’avoir  loué  Brut  us,  «St  d’avoir  appellé  CaJJius  le  dernier  des  Romains  r- 
éloge , que  Brutus  avoit  pareillement  donné  à ce  généreux  Républicain.  Il 
fut  attaqué  par  Satrius  Secundus  & Pinarius  Natta , tous  deux  créatures  de 

Séjan .. 

■ ( a ) Tacit.  ibid.  c î8-jo.  (b)  Idem  c.  30,  31.  (c)  Idem  c.  31. 

meuré  fans  récompenfe,  a'outant  quelques  expreffions  trop  hardies  pour  les  oreilles  d’un 
Prince  fuperbe  * pointilleux.  Dans  le  détail , que  notre  Iliitorien  nous  a donné  de  ce 
fetneux  procès,  il  ne  nomme  point  Seremu  parmi  les  Accufateurs,  quoiqu'il  paroilïe  par 
le  pafbge  qu'on  vient  de  lire , qu’il  joua  un  des  principaux  rôles  en  cette  occaGon. 
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Sijan.  Cette  circonftance  lui  parut  funefte  ; & quand  il  auroit  pû  après 
'Cela  conferver  encore  quelque  efpe'rance,  l’air  indigné  de  Yibire  la  lui  au- 
roit entièrement  ôtée.  Ainfi  fe  jugeant  perdu  fans  reffource , il  fit  au 
Sénat  un  dilcours  digne  d’un  Citoyen  Romain  * , & s’étant  retiré  chez  lui , 
il  s’y  tailla  mourir  de  faim.  Le  Sénat  condamna  fes  Livres  à être  brûlés, 
par  les  Ediles;  mais  ils  furent  cachés,  & lûs,  du  tems  même  de  Ttbirt, 
& plufieurs  fiécles  après.  Témoignage  de  la  folie  de  ceux , qui  croyent 
pouvoir , par  une  prégjution  préfente , dérober  à la  poftérité  la  Connois- 
fance  des  chofes  qu’ils  veulent  qu’elle  ignore.  Car  bien  loin  de  réuflîr 
•■dans  leur  delTein,  les  Ecrivains  deviennent  plus  célébrés  par  la  punition  ;& 
les  Princes , qui  les  onc  fait.  périr , n’ont  fait  qu’augmenter  leur  gloire , 

& 

• „ On  me  fait,  Péris  ùmfcrUt,  dit  il,  un  crime  de  mes  paroles,  parce  -que  mes  ac- 
tions  font  innocentes;  encore  ces  paroles  ne  font-elles  ni  contre  le  Prince,  ni  contre 
„ fa  Mère,  qui  font  les  feules  per  Tonnes  comprifes  dans  la  Loi  de  Leze-Mijefté.  On  die 
que  j'ai  loué  Brutus  fit  Ciftius,  mais  quel  mal  y trouve-t  on,  puifque  de  tous  ceui,  qui 
,,  ont  écrit, ce  qu'ils  ont  fait,  nul  n’en  a jamais  parlé  qu'avec  honneur?  Titt- Litre,  fi  célè- 
bre  par  fon  éloquence,  & par  fa  candeur,  a donné  tant  de  louanges  à Pompée , qu'Au. 
„ gujle  l'en  apelloit  le  Pomptien,  fans  que  cela  altérât  leur  amitié.  Bien  loin  d'apcller  &(- 
,,  pian  l' Africain,  ce  même  Cajftus , fie  ce  même  Brutus,  voleurs  fit  parricides,  qui  foct 
,,  tes  noms  qu'on  leur  donne  maintenant,  ii  parle  fouvent  d'eux  comme  d'autant  de  grands 
,,  perfomiages.  Les  écrits  à’Afmius  Pollio  en  font  une  mention  très  honorable,  fit  Mes. 

foin  Corvinus  fe  glorifioit  d’avoir  eu  Cajftus  pour  Général.  Cependant  Us  ont  acquis  tous 
„ deux  de  grands  biens , & reçu  de  grands  honneurs.  Le  Di&steur  Cefar  ne  répondit  au 
,,  Livre  de  Cicéron,  qui  élevoit  Colon  jufqu'au  Ciel , que  par  un  autre  écrit,  comme  s'il 
■<1  eût  parlé  devant  les  Juges.  Les  Lettres  d 'Antoine  fit  les  Harangues  de  Brutus  font  plei- 
„ nés  de  calomnies  fit  de  traits  pi  quans  contre  Auguftt , fit  les  vers  de  Bibaculus  fit  de  G»- 
„ tulle,  de  railleries  fanglantes  contre  les  Oéfars;  fit  cependant  le  Divin  Jules , fit  le  Divin 
„ Auguftt  même,  n’en  tirent  aucun  femblant,  fott  par  modération  ou  par  prudence.  Car 
„ fe  fâcher  contre  la  médifance,  c'eft  avouer  qu’elle  a rai  fon.  Je  ne  parle  point  des  Grecs, 
„ dont  la  licence  même  n'a  jamais  été  punie.  Si  quelqu'un  s’elt  vengé,  ce  n’a  été  que  par 
„ des  paroles.  Au  relie,  il  a toujours  été  permis  de  parler  de  ceux , que  la  mort  a déro- 
bés  à la  haine  fie  à la  faveur,  fans  que  la  calomnie  y ait  rien  trouvé  à mordre.  Fais-je  des 
„ harangues  au  Peuple  pour  lui  faire  prendre  les  armes  en  faveur  .te  Cafftus  fit  de  Brutus, 
„ comme  s'ils  étoient  encore  i donner  la  Bataille  de  Pbilippesif  Si  depuis  70  ans  qu'ils  font 
morts.  Ils  vivent  encore  par  leurs  images,  que  le  vainqueur  même  n'a  pas  voulu  déirui- 
„ re,  pourquoi  les  Hiltoricns  ont-ils  tort  de  conferver  aufli  leur  mémoire  T La  poflérité 
„ rend  à chacun  la  gloire  qui  lui  eft  due,  fit  fi  l'on  me  fait  mourir,  je  fuis  alluré,  que 
,,  l’on  ne  parlera  jamais  de  Cajftus  fit  de  Brutus,  que  l'on  ne  fe  fouvieime  aufti  de  moi 
Quoique  cette  Apologie  fût  fans  répliqué  , l’accufé,  après  l'avoir  prononcée,  retourné 
chez  lui,  fit  s'y  laifla  mourir  de  faim.  Ce  que  Corius  dit  ici  des  Statues  de  Cafftus  fit  de 
Brutus,  eft  confirmé  par  Plutarque,  qui  dit,  qu’ Auguftt  eut  foin  qu'on  rendit  aux  deux 
Chefs  du  Parti  Républicain , après  leur  mort , les  mêmes  honneurs  qui  leur  avolent  été 
accordés  pendant  leur  vie,  fit  rapporte  i cette  occafion  la  particularité  fuivamee  Auguftt 
pa fiant  un  jour  par  la  Ville  de  Milan  dans  la  Gaule  Ciftlpitu  , vit  une  Statue  de  Brutus  ex- 
cellemment bien  travaillée.  Il  s’arrêta  auflîtôt,  fit  ayant  mandé  les  Magiftrats  de  la  Ville, 
il  leur  reprocha  d’honorer  fes  Ennemis.  Les  Magiftrats,  troublés  par  ce  reproche,  tachè- 
rent chacun  en  particulier  de  fe  juftifier  en  remettant  la  faute  fur  le  refte  de  leur  Corps.  Au- 
gufte,  qui  paroifloit  ne  fe  point  payer  de  cette  exeufe  montrant  du  doigt  la  Statue,  leur 
demanda  d’un  air  {évite, Si  ce  n' était  pas  li  ftm  Ennemi  qu’ils  avaient  réfu  dans  le  ctcur  il  leur 
Ville  ? A cei  mou , les  Magiftrats , plus  confus  que  jamais , gardèrent  un  profond  fitence.  Mal» 
Auguftc  les  ayant  raffinés  par  un  fouris , loua  leur  confiance  envers  les  amis , quoique  dans 
Udvcrüté;  & ordonna  que  la  ftatue  redit  en  même  endroit,  ou  jl  l'avoit  trouvée  (1). 

(t j flot.  in  lîrnto, 
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Depuis  & que  fe  deshonorer  eux  mêmes  (a).  Mais  le  tems  a fait  ce  que  toute 
TEtMifli-  j’Autorité  de  l’Empereur  ne  pouvoit  faire  ; & Seneque  eft  le  feul  qui  nous 
ri'mpirs  ait  tranfmis  quelques  petits  fragmens  de  l’Hiftoire  de  Crcmutius  Cordus  (b). 
Romain,  Cette  année  fut  h féconde  en  accufations,  que  dans  les  jours  mêmes  des 
fcfc.  Fériés  Latines , Calpurnius  Salvianus  alla  acculer  Sextus  Marias,  au  Tribunal 
* de  Drufus , qui  prenoit  les  aufpices  de  fa  charge  de  Gouverneur  de  Rome. 
Tibère  blâma  fx  hautement  cette  aclion  , qu’elle  lui  attira  une  fentence  de 
banniflément  de  la  part  du  Sénat.  On  imputa  zutLCyzicéniens  d’avoir  né- 
gligé le  culte  d' Augujle , qui  étoit  établi  dans  leur^Ville , & d’avoir  com- 
LtilM-  mi  J des  violences  contre  (juelques  Citoyens  Romains  *.  En  punition  de  ce 
t-ni'dt  double  crime , ils  furent  dépouillés  de  leur  Liberté , qui  leur  avoit  été  au- 
trefois  accordée  en  confidération  de  la  valeur,  dont  ils  avoient  donné  des 
ii  leur  Li-  preuves  durant  la  guerre  contre  Mit  bridât  e (c).  Fonteius  Capito , aupara- 
ttne.  vant  Proconful  d'/tjic,  fut  abfous  des  crimes  , que  Pib  tus  Sèrerws  lui  avoit 
fauflement  imputés , fans  que  ce  dernier  fubît  pour  cela  quelque  châti- 
ment. Car  plus  un  Délateur  faifoit  d’accufations , plus  fa  perfonne  étoit 
inviolable  & facrée  ; au  contraire  ceux , qui  n’étoient  pas  dangereux  en  ce 
métier , étoient  abandonnés  à la  juflice , comme  inutiles  (d). 

Environ  le  même  tems  YEfpagne  Ultérieure  ayant  fait  demander  par  fes 
Envoyés,  la  permiflîon  de  bâtir  un  Temple  à libère  & à fa  mère, comme 
avoit  fait  1 ' AJte , Tibère  profita  de  cette  occafion  pour  réfuter  ceux,  qui  Je 
taxoient  de  s’être  laifle  aller  aux  fenrimens  d'une  orgueuilleufe  ambition  : 
s „ Je  fçai  dit-il , que  pour  ne  m’être  pas  oppofé  à la  demande  des  Villes 

c<iurî  de j >,  de  Y //fie , l’on  m’a  accufé  d’inconftance.  Je  veux  donc , Pères  Confcrits , 
Tibère."  „ vous  dire  aujourd’hui  la  caufe  de  mon  premier  filence,  &■  la  réfolution 
„ que  j’ai  prife  pour  l’avenir.  Comme  le  divin  Augujle  n’avoit  point  tm- 
„ péché  ceux  de  Pergame , de  lui  dédier  un  Temple,  à lui  & a la  Ville 
„ de  Rome  f,  je  fuivis  d’autant  plus  volontiers  fon  exemple,  moi,  qui  me 
• ' „ fais 


(n)  Tacit.  ibid.  c.  34.  Dio,  L.  LVII.  p.  (c)  Tacit.  ibid.  c.  3 fi.  Suet.  in  Tib.  e.  37. 
019.  Sente,  ad  Marc.  c.  22.  Caffiod.  Cbron.  Dio,  L.  LVII.  p.  619. 

Alex.  p.  492.  (d)  Tacit.  ibid. 

(èj  Senec.  in  Suaf.  de  mort  Cic. 


* Ceux  de  Cyzique  avoient  commencé  à bitir  un  Temple  i Augujle,  msis  ne  fongeoient 
pas  i le  finir.  Outre  cela,  ils  avoient  commis  des  violences  contre  quelques  Citoyens  Ro- 
main: (1).  Il*  s'écoient  déjà  rtndus  coupables  de  cette  dernière  faute  fous  le  règne  ÿ Aw- 
gujle.  qui  les  priva  à. cette  occafion  de  leur  Liberté,  dont  ils  furent  pourtant  remis  en 
poflefiion  peu.de  tems  après  rz).  Dans  'a  guerre  éontre  MitbrUate  . ils  (outinrent  un  fié- 
ge,  comme  nous  l'avons  vû  dans  notre  Hifioire  du  Royaume  de  Font,  avec  une  valeur 
incroyable.  Les  fervices  fignalés , qu’ils  avoient  rendus  à la  République  fe  trouvèrent  tout- 
à-coup  effacés  par  cetrc  nouvelle  aceufation  (3).  Il  ne  piroit  point  qu'ils  récouvrérent  ja- 
mais leur  Liberté;  d’où  nous  concluons,  que  Stratum  étoit  mort,  ou  avoit  mis  la  derniè- 
re main  à fon  ouvrage  avant  cette  année,  q ii  fut  l'onzième  du  règne  de  libère,  puifqu'ii 
toit , que  la  Ville  de  Cyzique  étoit  libre  de  fon  tems  (4). 

■f  Quoique  du  tems  à’ Augufle  ou  érigeât  des  Temples  jurqu'en  l’honneur  des  Ptoconfuls, 
<t  des  Gouverneurs  de  Provinces , Augujle  cependant,  à ce  que  Suétone  nous  apprend,  ne 

voulut 


(1)  Sueton.  in  T, ber.  c.  >7,. 
CO,W*.  L.  MY. 


(l)  Tadt.  c j«.  Dio,  L.  LVIU 
(♦;  Juab,  L,  XII, 
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fais  une  Loi  de  l’imiter  en  tout,  que  le  Sénat  partageoit  cet  honneur  Depuis 
„ avec  moi.  Mais  comme  il  cft  pardonnable  de  l’avoir  accepté  une  fois , t Etabli  (Je- 
„ il  v auroit  de  la  vanité  à fe  laiflcr  rendre  un  culte  divin  par  toutes  les  ment  ie 
„ autres  Provinces.  D’ailleurs  la  gloire  d 'Aùgujle  s’anéantirait  fi  la  flatte-  '_£ 

„ rie  décernoit  un  pareil  culte  indifféremment  à d’autres.  Je  vous  décla-  ycmaul‘ 

„ re,  que  je  fuis  martel,  & que  je  ne  fais  que  les  fondions  d’un  hom-  ‘ 

„ me , c’eft  bien  aflez  pour  moi  de  tenir  ici , la  première  place  ; & la 
„ poflérité  fera  beaucoup  d’honneur  à ma  mémoire,  fi  elle  me  rend  té- 
* moignage  d’avoir  été  digne  de  mes  ancêtres,  Prince  vigilant , confiant, 
t,  intrépide  dans  les  dangers , & qui  n’a  jamais  craint  de  iè  faire  Enne- 
„ mis  les  particuliers , ni  les  grands,  loriqu’il  a fallu  défendre  l’intérêt pu- 
„ blic.  Ce  font  là  les  Temples  «St  les  monumens  que  je  veux  m’ériger 
„ dans  vos  cœurs.  Car  les  Temples,  qui  font  élevés  en  l’honneur  des 
„ Princes , font  aufli  méprifés  que  des  Sépulcres , fi  la  pofiérité  a de  le 
„ haine  pour  eux.  Je  prie  donc  les  Dieux  de  me  donner  jufqu  a la  fin  de 
„ ma  vie  un  efprit  tranquille , & l’intelligence  néceflaire  du  droit  divin-  & 

,,  humain  ; & conjure  les  Citoyens  & les  Alliés  d’honorer  de  leur  bon 
„ fouvenir , & de  leurs  louanges , mon  nom  , & mes  aêlions  après  ma 
„ mort  ”.  AinG  parla  Tibire.  Ses  raifonnemens , qi*oique  très  judicieux 
en  eux-mêmes , ne  furent  pas  interprétés  favorablement  par  tout  le  mon- 
de. Son  refus  d’accepter  des  honneurs  divins  fut  appellé  par  quelques-uns 
modellie,  par  plufieurs  défiance , & par  d’autres  manque  de  cœur.  Mais 
de  quelque  motif  qu’il  ait  été  anime , il  continua  toujours  dans  la  fuite 
à refufer  ces  fortes  d’honneurs  (a) 

Cependant  S-jan , aveuglé  de  fa  fortune,  & d’ailleurs  importuné  dé  U-  jyjm  j. 
it , qui  lui  demandoit  l’accompliffement  du  mariage  promis  dans  le  tems  mamie  là 


vie 


(a)  Tacit.  Ibid.  c.  37,  38. 
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voulut  jamais  permettre  qu’on  lui  en  bâtit  un  à lui  feu!,  mais  conjointement  â lui  Je  à la 
Ville  de  Rt  me.  C’eit  ainii  que  le  Temple  .dont  Tibire  fait  ici  mention,  fut  bâti  i Pergame 
par  les  Villes  $ Afie , & confacré  â Rome  & à Augufte.  La  repréfentation  de  ce  Temple  fc 
voit  fur  plufieurs  médailles  qui  font  parvenues  jufqu'd  nous,  avec  cette  légende:  Coin.  A fia. 
Rom.  3 Aug.  c’eft-à-dire,  Les  Communf.utés  rf'Aûe  i Rome  3 0 Augulte  ( 1 ).  Ceux  de 
Smyrat  ,'rigérent  prémièrement  un  Temple  à la  Ville  de  Rome  l'an  de  cette  Ville  558  (j);- 
leur  cxempl  fut  fuivi  environ  vingt-quatre  ans  après  par  les  habiuns  A'Alobnnia,  Ville  de 
Cari*  ,3  . Dans  la  fuite  , on  dédia  un  Temple  à la  Ville  de  Rome  & à Tenus  dans  Rome 
tnê.n,’  Prudence  parle  de  ce  Temple  en  ces  termes* 

■ ■ colitur  mm  fanguine  3 ipfa  ‘ 

More  deæ,  ttamenque  loci  ceu  numen  babetur: 

Æ/u*  urbis  l'enerif/ue  pari  fe  culmine  tollunc 
Tenpla,  fiimul  geminit  a hlentur  tbura  deabus. 

Le  même  Poète  adre;Tc  dans  un  autre  endroit  ta  parole  â la  Ville  de  Rome,  comme  i une  Déelîe: 
Etawli,  regina  tui  puleberrima  mundi  y,  , - 

Inter  fydertos  Roma  recepta  polos. 

Clou  lie  fl  place  ce  T -noie  fur  le  Mont  Palatin. 

Cuveniunt  al  teSa  dea,  qua  caniiia  hcent.. 

Mift’e  Palatine , &c. 

Dit  ce  Poète  en  parlant  du  Templj  confacré  â la  Ville  de  Rome  (4). 

(«)  Dio,  L.  Ll.  ad  AnnaU  71  s.  (O  Liv.  L.  XLtlt. 

^ Ici)  Tacit.  c.  J f.  (VJ  Claadian.  de  Aiud.  StUie.  L.  II. 
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que  Drufus  étoit  encore  en  vie,  prclènta  un  mémoire  à Tibère , pour  hri 
dire,  que  s'il  deftinoit  un  Epoux  à Lruie,  il  le  prioit  de  fe  fouvcnir  d’un 
Ami  qu’il  avoir  déjà  comblé  de  marques  d'affoitioa;  que  comme  Augujle, 
à ce  qu’on  diloit,  avoit  délibéré  autrefois  de  donner  fa  fiHe  à quelque  Che- 
valier Romain , il  aipiroic  à la  gloire  de  lui  être  allié , afin  de  garantir  fa 
maifon  des  perfécutions  d 'Agrippine.  Tibère , après  quelques  éloges  donnés 
à la  fidelité  de&jjo»,  & l’énumeration  des  biens  quil  lui  avoit  faits,  de- 
manda du  tems , comme  s’il  eût  eu  deflèin  de  penfer  à ^ette  affaire , 3c. 
répondit  enfuite , en  adreffant  la  parole  à Séjan  : „ Les  particuliers  ne 
„ fongent  qu’à  leur  intérêt  ; mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  Princes , qui  doi- 
„ vent  faire  leur  point  capital  de  la  réputation,  il  me  feroit  aifé  d’alle- 
„ guer  pour  excufe , que  c’eft  à Unie  de  voir , fi  après  avoir  éoé  la  fem- 
„ me  de  Drufus elle  doit  fe  remarier  ou  relier  veuve , ou  bien , qu’il 
„ faut  s’adreffer  à fa  mère  & à fon  ayeule , qui , comme  plus  proches  que 
„ moi, font  plus  endroit  de  la  confeiller  : mais  j’en  uferai  plus  franchement 
avec  toi.  Prémièrement , Agrippine  fe  déchaineroit  avec  bien  plus  de 
„ violence  après  ton  mariage , qui  diviferoit  la  maifon  des  Cefars  comme 
„ en  deux  faélions.  La  jaloulie  de  ces  femmes  fait  déjà  tant  d’éclat,  & 
„ leur  querelle  romjit  l’union  de  mes  petits-fils  ; que  fera-cc  donc  fi  ce  ma- 
„ riage  y met  encore  le  feu.  Tu  te  trompes , mon  Ami , fi  tu  crois  pou- 
„ voir  demeurer  dans  la  condition  préfente.  Crois-tu,  que  Unie,  qui  a 
„ eu  pour  Maris  Caius  Cifar , & puis  Drufus , ait  l’elprit  affez  modéré, 
„ pour  fe  contenter  de  paffer  le  relie  de  fa  vie  avec  un  Chevalier  Ko- 
„ main  ? Et  quand,  après  une  fi  haute  alliance,  je  te  laifferois  mener  une 
,,  vie  privée , ceux  qui  ont  vû  le  frère  de  Livie , fon  père , & nos  ancê- 
,,  très,  dans  les  dignités  fuprémes,  le  pourroiene-ils  fouffrir  ? Tu  dis , que 
„ tu  ne  veux  pas  monter  plus  haut,  je  le  crois;  mais  les  Grands,  & les 
„ Magiftrats  même , qui  te  font  la  cour  malgré  que  tn  en  ayes , ne  fe 
„ cachent  point  de  dire,  qu’il  y a longtems  que  tu  es  forci  du  rang  des 
„ Chevaliers  Romains , & que  tu  furpalTes  beaucoup  les  favoris  de  moa 
„ père;  & l’envie,  qu’on  te  porte , eft  caufe  qu’on  murmure  aulîi  contre 
„ moi.  Augujle  eut  quelque  deflein  de  donner  fa  fille  à un  Chevalier  Ro~ 
„ main , il  eft  vrai , & il  n’y  a pas  de  quoi  s’en  étonner.  Car  ayant  Pet» 
„ prit  rempli  de  mille  foucis , & prévoyant , qu’il  alloit  élever  infiniment 
,,  au-deffus  des  autres  celui  qu’il  honoreroic  d’une  telle  alliance,  il  penfa 
,,  à C.  Proculeius  * , & à quelques  autres  Chevaliers , à caufe  de  leur  vie 
„ tranquille , & ennemie  de  rembarras  des  affaires.  Mais  fi  je  me  règle 
,,  fur  l’exemple  d’ Augujle,  tu  m’avoueras  que  je  dois  m’arrêter  à fa  réfo- 
„ lution  plutôt  qu’à  fon  doute , puifqu’il  maria  fa  fille  à Marcus  Agrippa , 

» ^ 

f * Caiui  Pro.'uiüvs  étoit  frère  de  Pàrro  Mure na,  qui  confpir»  contre  Augujle.  Leur  fœur 
èpoufa  Mécène  (i).  Scs  deux  frères,  Scipion  fl  Murent,  ayant  perdu  leurs  biens  durant 
les  Guerres  Civiles,  il  ne  fe  referva  qu'un  tiers  de  Tes  porte  (bons , & leur  donna  le  reflet 
trait  de  geucroüté , dont  Horace  fait  mention  dans  les  deux  vêts  fuivans: 
fini  extenso  Proculeiui  ev) 

Nam  in  fratres  animi  poterni. 

CO  1*  LIT, 
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M & qu’il  me  la  donna  enfuite.  Voilà  ce  que  l'amitié,  que  j'ai  pour  toi, 
„ ne  m’a  point  permis  de  te  cacher  ; au  refie,  je  ne  m’oppolèrai  jamais  à 
„ tes  defirs,  ni  à ceux  de  Livic.  Quant  à ce  que  je  roule  dans  mon  es- 
„ prit , & aux  liaifons  étroites , que  je  me  propofe  d’avoir  avec  toi , je 
„ n’en  ferai  aucune  mention  à préfent.  Il  fuffit  de  te  dire,  qu'il  n’v  a rien 
„ de  fi  haut  dent  tu  ne  fois  digne,  & pour  tes  bonnes  qualités,  & pour 
„ ton  zèle  envers  moi  ; & que  dans  les  occafions  j’en  rendrai  bon  témoi- 
„ gnage,  foit  dans  le  Sénat,  ou  devant  le  Peuple  . 

Scj'in , qui  connoifloit  le  naturel  foupçonneux  de  l’Empereur , fut  allan* 
mé  de  cette  réponfe:  ainfi,  renonçant  à fon  projet  d’époufer  Livie , il  pria 
Tibère  de  fe  guérir  de  l’ombrage  qu’il  pourrait  avoir  pris  de  lui , & de  ne 
point  écouter  les  rapports  de  les  envieux.  Plus  il  reflechifloit  fur  la  ré- 
pond de  Tibère,  plus  il  craignoit  un  revers.  Il  ne  favoit  fur  tout,  com- 
ment fe  conduire  à l’égard  de  ce  grand  nombre  de  perfonnes , de  différent 
rang , qui  venoient  tous  les  jours  lui  faire  leur  cour.  Refufcr  de  les  rece- 
voir aurait  affoibli  fon  crédit  ; & s’il  avoit  reçu  des  vifites  continuelles , il 
aurait  fourni  des  armes  à la  calomnie.  Dans  cet  embarras , il  imagina  l’ex- 
pédient de  porter  Tibère  à s’éloigner  de  Rome , & à paffer  le  relie  de  fes 
jours  en  des  lieux  agréables.  Il  prévoyoit,  que  par  ce  moyen  les  audien- 
ces du  Prince  dépendraient  de  lui;  que  les  dépêches  palferoient-  prefque 
toutes  par  fes  mains  ; que  Tibère , étant  fur  le  déclin  de  l’âge  s’appefanti- 
roic  dans  la  folitude , & fe  déchargerait  plus  volontiers  fur  lui  des  foins  de 
l’Empire  ; & enfin , que  l’envie  diminuéroit , quand  on  ne  verrait  plus  chez 
lui  cette  foule  de  monde.  Il  commença  donc  à fè  plaindre  de  l’embarras 
des  affaires,  & de  l'importunité  des  audiences  ; il  loua  le  repos  & la 
folitude , où  fans  s’expofer  à l'envie  & au  blâme , on  pouvoir  expédier  de 

Î randes  affaires  plus  commodément  qu’à  Rome.  Une  caufe , qui  fut  plat- 
ée ces  jours-là,  acheva  de  refoudre  Tibère  à s’abfenter  du  Sénat.  Votie- 
nus  Montâmes  * perfonnage  célèbre  par  fon  efprit , étant  aceufé  d’avoir  te- 
nu de  mauvais  difeours  de  l’Empereur,  un  certain  Emilius,  homme  de 
guerre , pour  donner  plus  de  poids  à fa  dépofition , comme  témoin , rap- 
porta les  propres  termes  de  l’accufé.  Les  Sénateurs  s’efforcèrent  de  lui 
fermer  la  bouche  par  leurs  clameurs  ; mais  comme  Emilius  hauffoit  la  voix 
à proportion  du  bruit  qui  fe  faifoit , Tibère  ouit  toutes  les  médifances  dont 
on  le  déchirait  fécretement  : & il  en  fut  fi  outré ,-  qu’il  protefta , qu’il  s’eu 
purgerait  fur  l’heure  devant  eux,  ou  du  moins  dans  la  première  affemblée 
du  Peuple.  Votienus  fut  condamné,  &,  fuivant  Eufèbe  (a),  relégué  dans 
les  Iles  Baléares.  Dans  ce  même  tems-  jfquilie , femme  de  la  première 
diflinêlion,  accufée  d'adultere , fut  envoyée  en  exil,  & JpiJius  Mérula 
dégradé  du  rang  de  Sénateur , pour  n’avoir  pas  j uré  fur  les  Ailes  d’/tugufle  (b). 

Enfuite 

(a)  Eufeb.  in  Chron.  (fc)  Tücit.  ibid.  c.  41,  41. 

* Votienus  Montimus  eft  dépeint  par  Sènèquc  comme  un  célébré  Orateur  (1),  & par  Ovî* 
ie  comme  un  bon  Pocte  : 

Quique  vel  impiuibus  numeris,  Montané,  vel  iri'jis 
Sujffkis , £fmino  carminé  nom  en  babes. 

. (t)  Scaec.  L,  V.  Coauom.  7, 
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Tiepuii  Enfuite  furent  ouïs  les  Députés  des  Lacédémoniens  & des  MeJJcniens,  au 
VlUabliJJc-  fujet  du  Temple  de  Diane  Uméniùde , qui,  par  arrêt  du  Sénat, fut  adjugé 
mmt  de  aux  ^gmiers  (fl).  Les  Sege/lains  demandèrent,  que  le  Temple  de  Venus 
Romain  Lrycine , tombe  de  vieilleiTe,  fût  réparé.  Tibère , qui  regardoit  les  Sege- 
(j>c,  ’ Jlams  comme  ayant  aufli  pour  ancêtres  les  Troyens , fe  chargea  volontiers 

de  ce  foin.  On  donna  après  cela  audience  aux  députés  de  Marfeille,  qui 

Meurries  demandoient  la  per  million  de  recueuiilir  la  fueceffion  de  Vulcatius  Mo/cus, 
olsccJé-  qui  s’étant  réfugié  chez  eux , depuis  fon  exil , avoit  laide  fes  biens  à leur 
République.  Et  cela  leur  fut  accordé. 

Trois  illuftres  Romains  moururent  cette  année,  favoir ,Cneius  Lentulus , 


mQiKtis 

& des 
MtlTé- 


Lucius  Domitius , & Lucius  Antonius.  Lentulus  avoit  été  honoré  du  Confu- 
" jifrrt  de  )at  i & des  ornemens  du  Triomphe  pour  avoir  remporté  plus  d’une  vi&oi- 
ft uleues  sc  fur  les  Gctulcs.  Il  s’étoit  également  diftingué  par  la  patience  avec  la- 
illuftres  quelle  il  avoit  foutenu  la  pauvreté,  & la  modération  qu’il  avoit  fait  paroi- 
■Romains.  tre  enfuite  en  polTedant  de  grandes  richeflës , acquifes  par  des  voyes  légi- 
timés. Domitius  étoit  fils  de  Lucius  Domitius  , qui  ayant  été  condamné 
comme  complice  de  la  mort  de  Jules  Cefar , quoique  très  innocent  à cet 
. .égard , alla  joindre  Brutus  & Caffius , qui  étoient  de  fes  parens,  & relia 

*•  avec  eux  jufqu’à  leur  mort  ; après  quoi  il  garda  le  commandement  de  la 
Flotte,  que  ces  fameux  Républicains  lui  avoient  donnée  lougtems  aupa- 
ravant. A la  fin , quand  le  parti  de  la  République  fe  trouva  entièrement 
ruiné,  il  remit  la  Flotte,  qui  étoit  fous  fes  ordres,  à Marc-Antoine , & 
fut  le  feul  de  tous  ceux , qui  avoient  été  condamnés  comme  ayant  eu  part 
au  meurtre  de  Jules  Cefar , qui  obtint  la  permitlion  de  s'en  retourner  dans 
fil  patrie , où  il  fut  élevé  aux  prémières  charges.  Quand  la  guerre  civile 
s’alluma  entre  Antoine  & Oclauien , le  prémier  le  fit  ion  Lieutenant  ; mais 
comme  la  conduite  de  ce  Triumvir  ne  fut  pas  telle  à fbn  gré  qu’il  la  fou- 
haitoit,  il  alla  trouver  Augujle , & mourut  peu  de  jours  après  (b).  Son 
fils,  dont  Tacite  parle  ici,  palla  Y Elbe  avec  quelques  Légions,  & pénétra 
■dins  Y Allemagne  plus  avant  que  pas  un  des  précedens  Généraux;  ce  qui 
lui  procura  les  ornemens  du  Triomphe.  Il  epouia  Antonia,  la  plus  jeune, 
ou,  fuivant  Suétone  (c) , l’ainée  des  filles  d’Oiîav/V,  & eut  delle  Cnéius 
Domitius,  père  de  l’Empereur  Néron.  Lucius  Antonius,  qui  mourut  aulli 
vers  ce  même  tems , étoit  fils  de  Julius  Antonius,  qu’ Augujle  fit  mourir 
comme  complice  des  débauches  de  Julie.  Après  la  mort  du  Père,  le  fils, 
tout  jeune  encore , fut  envoyé  à Marfeille , pour  couvrir  fon  exil  du  pré- 
texte fpécieux  de  fes  études.  Cependant,  comme  il  étoit  petit-fils  à,' Octa- 
ve, fa  mort  fut  honorée  par  un  arrêt  du  Sénat,  qui  ordonna  que  fes  os 
feroient  mis  dans  le  tombeau  des  Octaves  (d). 

I.ncîas  Sous  les  mêmes  Confiés  Lucius  Lifo,  Gouverneur  de  YEfpagire  Citérieure , 
Pifo Cm-  voyageant  par  le  Pays,  fut  attaqué  par  un  Payfan  & tué  du  prémier  coup. 
JEZJ  L’aflaflin , par  la  vîtefie  de  fon  cheval,  ayant  gagné  les  bois,  & mar- 
Citérieuro  chant  par  des  lieux  écartés , échappa  à la  (Jiligencc  de  ceux  qui  le  pour- 
su»  far  un  • fuivoieût» 

Peyfin.  ^ Tadt.  ibid.  c.  43.  (f)  Idem  ibid.  c.  J. 

Û>)  Sueton.  in  Ner.  c.  3*  W Tadt.  ibid.  c.  44. 
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Tuivoient.  Mais  fon  Cheval  ayant  été  pris , il  fut  bientôt  trouvé , & ap- 
pliqué à la  queftion  pour  l’obliger  à déclarer  fes  complices.  Au  milieu  des 
tourmens , il  s'écria  en  Ion  langage  , qu’on  le  torturait  inutilement , & 
qu'il  n’y  avoir -point  de  douleur  capable  de  lui  arracher  le  nom  de  quel- 

3u’un  de  les  compagnons.  Le  lendemain,  quand. on  le  ramena  à la  torture, 
fe  donna  une  fecoufle , qui  fit  quitter  prile  à fes  bourreaux , & fe  heurta  la 
tête  contre  un  mur  avec  tant  de  raideur , qu’il  en  mourut  à l’inftant  (a). 

L’année  fuivante , fous  le  Confulat  de  Lentulus  Getulicus , fils  de  ce  Cneius 
Lentulus  dont  nous  avons  fait  mention  ci-deflus,  & de  Caius  Calvifius  Sabi- 
nus , les  ornemens  du  Triomphe  furent  accordés  à Poppéus  Sabinus  pour  a- 
voir  défait  certains  Peuples  de  la  Tbrace , qui  avoient  pris  les  armes  dans 
le  deflein  de  çhaiïer  les  Romains  de  leur  Pays.  Après  une  vigoureufe  re- 
fiflance , ils  furent  obligés  de  fe  foumettre.  Cette  même  année  la  Difcorde 
commença  à regner  ouvertement  dans  la  famille  Impériale.  Claudia  Pul- 
ebra , coufine  a Agrippine , ayant  été  accufée  par  Domitius  Afer  d’adultere 
avec  Pumius , comme  auffi  d’avoir  préparé  du  poifon  pour  le  Prince  & 
employé  des  fortilèges,  Agrippine,  toujours  violente,  court  au  Palais,  & 
par  hazard  trouve  'libère , qui  facrifioit  à Augujle.  „ Il  ne  convient  pas , 
„ lui  dit-elle,  à la  même  perfonne  d’immoler  des  viftimes  au  divin  Au- 
„ gujle , & de  perfécuter  fes  enfans  ; fon  divin  efprit  n’efl  pas  dans  fes 
„ liatues,  mais  dans  les  images  formées , comme  moi, de  fon  célelte  fang. 
„ Je  fuis  au  fait  : c’eft  moi  qu’on  attaque  fous  le  nom  de  Pulchra , dont  le 
,,  l'eul  crime  eft  de  s’être  attachée  à mes  intérêts , faute  de  s’être  fouve- 
,,  nue  de  Sofia , qui  a été  envoyée  en  exil  pour  le  même  fujet  ’’.  Tibère , 
quoique  piqué  au  vif,  fe  contenta  de  lui  citer  un  vers  Grec,  dont  le  fens 
étoit , que  fa  mauvaife  humeur  venoit  de  ce  quelle  ne  regnoit  pas.  Pulchra 
& Purnius  furent  condamnés,  en  dépit  de  toutes  les  remontrances  d 'Agrippine. 

Quelque  tems  après,  Agrippine,  étant  tombée  malade,  Tibère  vint  la 
vifiter.  Après  un  allez  long  filence,&  bien  des  pleurs,  elie  conjura  l’Em- 
pereur d’avoir  pitié  de  fa  fituation , & de  lui  donner  un  mari , qui  pût  la 
protéger , elle  & les  enfans  de  Germanicus , contre  la  malice  de  leurs  En- 
nemis. Mais  Tibère,  qui  n’ignoroit  pas  à quel  degré  de  puiflance  feroic 
nécelTairement  élevé  celui , qui  épouferoit  la  veuve  de  Germanicus , fe  re- 
tira fans  lui  répondre , quoiqu’elle  l’en  priât  avec  infiance,  Sejan , pour 
animer  de  plus  en  plus  Agrippine  contre  l’Empereur , la  fit  avertir  fccrete- 
ment,  fous  prétexte  d’amitié,  que  ce  Prince  fongeoit  à l’empoifonner , & 
qu’elle  ne  devoir  plus  aller  manger  avec  Tibère.  Comme  Agrippine  ne  fa- 
voit  point  dillimuler,  étant  un  jour  à Table  auprès  de  lui,  elle  ne  daigna 
pas  répondre  à ce  qu’il  lui  difoit,  ni  toucher  à pas  un  des  mêts,  & com- 
me il  s’en  apperçut,  après  avoir  loué  des  fruits  qu’on  venoit  de  fervir,  il 
lui  en  préfenta  de  fa  main.  Mais  Agrippine , confirmée  par  là  dans  fes 
foupçons , rendit  le  fruit  aux  valets , fans  en  avoir  goûté.  Tibère , toujours 
refervé,  ne  dit  rien  devant  la  compagnie,  mais  s’adreflant  à fa  mère,  il 
lui  dit  ■à  l’oreille , Ne  vous  étonnez  pas  que  je  traite  avec  rigueur  une  femme , 

qui 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  45,  45.  i _• 
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qui  me  foupçonne  tf  être  empoifonncur.  C’eft;  ce  qui  donna  lieu  au  bruit  qui 
courue,  que  l’on  fongeoit  à faire  périr  Agrippine,  & que  Tibère , n’ofant  pas 
agir  ouvertement , cherchoit  à s’en  défaire  par  une  voye  fecrete. 

Pour  étouffer  ce  bruit , l’Empereur  afliflu  afTïdftment  au  Sénat,  & du- 
rant dufieurs  jours,  il  ne  fit  que  donner  tour  à tour  audience  aux  dépu- 
tés douze  Villes  de  ï'Afie,  qui  difputoient  à l’envi  à qui  bâciroit  le  Tem- 
ple décerné  en  dernier  lieu  à Tibère.  Ceux  de  Smyrne , quand  les  voix  eu- 
rent été  recueuillies  dans  le  Sénat , eurent  la  préférence  *.  Tibius  Marfus 
propofa  à cette  occafion , de  donner  pour  adjoint  à M.  Lépidus , à qui  la 
Province  à’Ajie  étoit  échue,  un  Sénateur  qui  fe  chargeât  du  foin  de  taire 
bâtir  ce  Temple;  mais  comme  Lipidus, par  modeflüe , refufoit  d’en  choifir 
un,  on  fie  tirer  aufort  les  Prétoriens , & la  commiiïion  échut  à Valèriut  Nj/o  (a). 

Cette  année  enfin,  qui  étoit  la  douzième  de  fon  régné,  Tibère  exécuta, 
le  deffein  de  quitter  Rome , qu’il  avoit  conçu  depuis  longtems.  Le  prétex- 
te de  fon  départ  fut,  qu’il  alloit  dans  la  Campanie  dédier  un  Temple  à Ju- 
piter dans  C/ipoue , & un  autre  à Attgujle  dans  Noie;  mais  fon  vrai  but  étoit. 
de  paffer  fes  jours  loin  de  Rome.  La  plupart  des  Hifloriens , qui  ont  écrit 
avant  'Tacite,  attribuent  cette  réfolution  de  l’Empereur  aux  infinuations- 

• artificieules 

(o)  Tacit.  ibid.  c.  53 57. 

* Onze  Villes  fe  dirputoient  cet  honneur.  Elles  alleguoicnt  prefquo  toutes  leur  antiqui- 
té, & l'affeftion  qu'elles  avoient  témoignée  au  Peuple  Romain , lorrqu'il  étoit  en  guerre 
contre  Perfie,  Art  flanque  (t  d'autres  Rois.  Mais  les  Uipépicns,  les  TraUiens,  les  Magn <• 
fient,  & ceux  de  Laoiicie  furent  également  exclus,  comme  hors  d'état  de  faire  cette  dé* 
petife.  Les  Troycns  repré  Rotèrent  inutilement  que  leur  Ville  étoit  la  Mère  de  Rome.  On 
balança  un  peu  fur  ce  que  dirent  ceux  d'HaUcarnnJfe,  que  depuis  ttoo  ans  leur  Ville  n'a- 
voic  fenti  aucun  tremblement  de  terre,  & qu'ils  creuferoient  les  fondement  du  Temple  dans 
un  roc.  Pergame  apportoit  les  même  raifons,  maison  crut,  qu'elle  devoit  être  contente 
du  Temple  d ‘Augujle.  On  jugea  aulTï  qu  ‘F.pbèje  de  Mile  t étoient  allez  occupées  de  vaquée 
aux  cérémonies  de  Dume  & d 'Apollon.  Il  ne  reiloit  donc  que  Sirdes  ou  Smyrne  à choifir. 
Sardes  produific  un  Décret  des  Tujcans , qui  rcconnoiflbient,  qu'ils  venoient  du  même  fang 
que  les  Sardient.  Atyt,  fils  ÿ lier', nie  & d ’OmpbMc,  eut,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
notre  Hifloire  de  Lydie , deux  fils,  nommés  Lydtu  & Tyrrbenus.  t.e  prémier  relia  dans 
fon  Pays  , qui  fut  apellé  d'après  lui  Lydie.  L'autre  alla  s'établir  en  Etrurie,  ou  ceux,  qui 
l'avoient  fuivi,  furent  défignés  par  le  nom  de  Tyrrhinutu.  lis  tâchèrent  auflï  de  faire  va. 
loir  l'opulence  des  anciens  Lydienr,  les  Colonies  envoyées  en  Grèce  fous  la  conduite  de 
Pilops;  leur  ligue  avec  Rome  durant  la  guerre  contre  la  Macédoine,  6tc.  L'origine,  qu'ils 
s’attribuent  ici,  ne  s’accorde  pas  ex3clemrnc  avec  le  témoignage  de  Denys  d’I/alicjrnoJJi, 
& de  VeUijus  Pcutrculus  (1).  Ceux  de  Smyme:  n’oubliérent  pas  de  faire  valoir  la  gloire  de 
leur  Antiquité  A celle  de  leurs  Fondateurs,  dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  notre 
Ililioire  VA  fie.  Mais  ils  influèrent  principalement  fur  le  fecours  qu’ils  avoient  accordé  au 
Peuple  Romain , non  feulement  dans  les  guerres  étrangères . mais  aufll  dans  celles  qu'il  avoit 
eu  â foutenlr  au  milieu  de  l'Italie-,  qu'ils  étoient  les  prémiers,  qui  avoient  dédié  un  Tem- 
ple à la  Ville  de  Rome,  en  un  tems  que  la  République  étoit  déjà  HorifTante,  mais  pas  en- 
core élevée  au  dernier  période  de  grandeur,  puifque  C.vibtige  fubfiiloit  encore , &.  que 
l'Afie  avoit  plufieurs  Rois  fort  puillans.  Ils  apelloient  même  à témoin  le  Diflateur  Sylta, 
comme,  dans  un  Hiver  très  rigoureux  , fon  Armée  périllant  de  froid,  parce  qu'elle  maris 
quoit  le  Vêtement,  leurs  Citoyens  apprenant  ceue  nouvelle  dms  leur  aflemblée,- te  dé- 
pouillèrent aulUtôt  pour  envoyer  leurs  habits  aux  Légions  Homaii.ei.  Ce  dernier  trait  frappa 
tellement  les  Sénateurs,  que  leur  demande  leur  fut  accordée  à Ja  grande  pluralité  des  voix  U). 

(1)  Dion.  Mal,  L,  I,  Vcll.  tel,  L,  I,  (t)  Tacit,  c.  JJ,  |», 
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artifideufes  de  Sijan  ; mais  comme  après  la  mort  de  ce  favori , il  fuc  en-  Depuis 
core  fix  ans  dans  la  même  retraite,  notre  Hiftorien  foupçonne  quelque  au-  r Etabli  [T* 
tre  motif  plus  puiflant,  lavoir,  de  cacher  dans  des  lieux  folitaires  fcs  de-  mers  * 
bauches  & fa  cruauté  *.  Plufieurs  crurent  que  Tibère , en  fa  vieillefle  avoit  ^•r'  '‘irs 
honte  de  ia  maigreur,  de  fa  taille  oourbée,  de  fa  tête  chauve,  & de  fon 
vifkge  boutonné  ,»&  tout  frotté  d’onguens  f.  Durant  fon  féjour  à Rhodes, 

■il  s’étoit  fait  une  habitude  de  vivre  retiré , & de  dérober  la  connoiflàuce 
de  fes  plailirs.  11  y en  eut  aullî  qui  prétendirent,  qu’il  s'abfenta  à caufe  de 
fa  mère,  avec  laquelle  il  ne  vouloit  point  partager  l'Autoûté  Souveraine, 

& qu’il  ne  pouvoit  pas  en  exclurre  tout-à-fait,  ayant  reçu  l’Empire  d’elle  f. 

De 

• Poar  ce  qui  eft  de  Tes  débauches,  Su/tone  afTure  que  dans  fa  jeuneffe  il  étoit  fi  fort 
adonné  i la  hoiffon,  qu’au- lieu  de  l’apeller  Tiberiuj  Claudine  Nero , on  lui  avoit  donné  le 
furnom  de  Biberius  CMius  Mero.  Ayant  été  revécu  enfuite  de  la  Puiffance  Souveraine, 
il  pafia,  dans  le  tems  même  qu’il  réformoit  les  mœurs,  une  nuit  & deux  jours  en  partie 
de  débauche  avec  Pomponiue  Florent  & L.  Pifo.  L'un  d’eux  obtinc  pour  récoœpenfe  d’un 
fi  grand  fervice  rendu  b la  République,  la  Province  de  Syrie,  & l’autre  le  Gouvernement 
de  Rome;  & quand  le  Prince  parloit  d'eux  dans  fes  Lettres,  il  les  apelloit  jucuniijftmos  (f 
omnium  borarum  omicoi.  Ayant  été  invité  i fouper  chez  un  vieux  débauché  nommé  Sex • 
tiue  Collue,  qu'Augufle  avoir  noté  d'infamie,  à févèrement  réprimandé  dans  le  Sénat,  il 
accepta  l’invitation,  i condition  qu'on  feroit  les  chofes  fur  l'ancien  pié  & que  les  conviés 
feroient  fervis  à table  par  des  vierges  nues.  Il  préféra  un  homme  de  baffe  extraflion,  qui 
briguoit  la  Qut-fhire , à divers  Compétiteurs  d’une  naiffance  diftinguée,par  la  feule  railon, 
qu'il  avoit  le  talent  de  buire  une  prodigieufe  quantité  de  Vin  1 un  feui  repas.  Il  fit  préfent 
de  200000  Seflerces  à A/elliue  Sobinus  pour  avoir  compofé  un  Dialogue  entre  le  Champi- 
gnon, le  Beca-Sguc , l’Huître,  & la  Grive,  qui  étoient  tous  fes  mets  favoris  (i).  Pour 
ce  qui  ell  de  fi  lubricité,  les  excès  en  étoient  fi  infâmes , qu’on  a peine  i y ajouter  foi. 

Nous  n’avons  garde  de  fouiller  notre  Hifloire  par  l'affreux  détail  ou  Suétone  entre  à cet 
égard.  Il  fuffira  d’en  rapporter  un  feul  échantillon.  Un  tableau  infâme,  peint  par  le 
fameux  Parrbafiui , & repréfentant  Amiante  & Méliatpre,  ajant  été  laiiTé  par  Teîlament  à 
l’Empereur,  d condition  que  s’il  ne  vouloit  pas  du  tableau,  on  lui  comprenait  un  Million 
de  Seflerces , il  le  préféra  non  feulement  à cette  prodigieufe  fomme,  mais  le  fit  aufii  mettre 
dans  fon  apartement  (2). 

f Voici  la  defcripdon  que  Suétone  fait  de  fa  perfonne:  Il  étoit  robufle,  & d’une  taille  an, 
deifiis  de  la  médiocre;  il  avoit  la  poitrine  & les  épaules  larges,  & les  membres  bien  pro- 
portionnés. 11  fe  fervoit  le  plus  fottvent  de  fa  main  gauche,  dans  les  jointures  de  laquelle 
il  avoit  tant  de  force,  qu’ii  traverfoit  d’un  doigt  une  pomme  verte  & parfaitement  fairia. 

Ses  Cheveux  étoient  paffablement  longs,  ce  qui  étoit  particulier  ü la  famille  des  Clauiles. 

11  avoit  le  vifage  gracieux , quoique  couvert  de  pullules , & les  yeux  grands  ; & il  voyoit 
dans  l’obfcurite,  au  moins  pendant  quelques  minutes , & quan  J U ne  faifoit  que  de  s’éveil- 
ler. 11  fe  courboit,  principalement  quand  il  fe  promenoir  & avoit  prefque  toujours  le  re- 
gard févère.  Ces  différons  défauts  n’avoient  pas  échapé  i Augujle,  qui,  pour  les  excu- 
fer,  repréfenta  plus  d’une  fois  au  Sénat  ét  au  Peuple , que  c’étoient  des  imperfeftions  pu* 
rement  corporelles.  11— fe  porta  prefque  toujours  bien  durant  tout  le  cours  de  fon  règne , 
quoique  depuis  la  trentième  année  de  fon  Sge,  il  eût  vécu  à fa  fantaifie,  & fans  s’embar- 
rafler  des  confeils  de  fes  Médecins  (3). 

p livit  l’ayant  follicité  inflamment  de  placer  un  homme,  qui  venoit  d’être  fait  Citoyen 
de  Rome,  au  nombre  des  déettries,  il  lui  refufa  cette  grâce  abfolument,  à moins  qu’on  «e* 
marquit  dans  le  Régitre,  Qu;  la  ebofe  lui  avoit  été  extorquée  par  fa  Mère.  Ce  procédé  ir- 
rita Livie  au  point,  qu’elle  fit  voir  à tout  le  monde  des  Lettres,  qu'Augufie  lui  avoit  écri- 
tes autrefois,  & dans  lefquelles  ce  Prince  fe  plaignait  du  mauvais  naturel  de  Tibère.  Ce 
dernier  à fon  tour , piqué  au  vif  de  ce  que  des  Lettres,  ii  injurieufes  pour  lui,  étoient  ien- 
- * dues 

(1)  Sact.  ibid.  c.  sa,  ' fa)  Idem  ibid.  (j)  Idem  ihid.  c «s, 
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De  quelque  motif  qu’il  ait  été  animé,  il  eft  certain  qu’il  ne  revint  jamais  k. 
RouT durant  le  relie  de  fon  régné.  Il  partit  accompagné  de  peu  de  gens, 
entre  lefquels  il  n’y  avait  d’illuftres.que  Cocceius  Nerva  Sénateur  Confuiaire, 
& verfé  dans  le  Droit , & deux  Chevaliers  Romains , Sèjanus  & Curtius  At- 
ficus  *;  les  autres  étoient  des  favans , & prefque  tous  des  Grecs,  dont  la- 
converlation  étoit  amufante  (a).  Suetone  affirme , qu’il  laijTa  ordre,  que, 
pendant  fon  abfence,  perfonne  n’eût  à le  venir  trouver,  & que,  fur  la. 
route,  il  ne  voulut  donner  audience  à perfonne  (0).  A fon  départ,  les» 
Aftrologues  publièrent , qu’il  étoit  forti  de  Rome  fous  une  conflellation , 
qui  marquoit  qu’H  n’y  rentreroit  jamais , & qu’il  n’écoit  pas  éloigné  de  fa» 
lin.  Ils  ne  mentirent  point  en  ce  qu’ils  difoient , que  Tibere  ne  retourne* 
roit  jamais  à Rome , mais  ils  fe  trompèrent  fur  l’autre  article,  puifqu’il  vé- 
cut encore  onze  ans  après(c).  Il  s’en  fallut  peu  néanmoins  que  leurs  con-* 


Sêjsn 

/ex;  oft  i 
tire  ecriijï 
pour  fau, 
ver  la  vit 
é.Tibère. 


qui  fervoienc  à Table.  Ceux,  qui  étoient  du  repas,  faifis  de  peur,  prirent 
auffi-tôt  la  fuite;  mais  Sejan , fe  courbant  fur  le  Corps  de  Tibère , foutint 


de 

(a)  Tacit.  ibid.  e.  57 , 58.-  (i)  Sueton.  ibiJ.  c.  40.  (f)  Tacit.  ibid. 

durs  publiques,  quita  Rome,  pour  s'éloigner  d'une  Mère, qui  lui  étoit  oJieure  (1).  Tacite 
ne  fait  aucune  mention  de  ces  Lettres,  mais  dit  feulement,  que  Livic  prétenJoit  parta, 
gèr  un  Empire,  que  fon  fils  ne  devoit  qu'è  elle. 

* Curtius  si t tiens  étoit  un  des  principaux  favoris  de  Tibere , & f»  faveur  fut  la  caufe  d« 
fa  ruine  par  la  jaloufie  que  Sejan  conçut  de  fon  pouvoir.  C'eft  à lui  qu’Ooii/e  adreiTe 
deux  Elégies,  favoir,  la  quatrième  & la  feptième  de  Vanta. 

t Sèniant  dit,  que  les  Romains  * généralement  parlant,  aimoient  à avoir  leurs  maifons 
de  campagne  dans.le  voillnage  de  quelque  caverne,  dans  laquelle  ils  fe  retiroient  fouvent, 
fur  tout  en  Eté.  Ce  même  Hiftorien  a décrit  exaélement  deux  cavernes  attenant  la  maifon 
de  campagne  de  Vatia:  celle  dont  il  s'agit  ici,  étoit,  fuivaot  l'Hillorien  que  nous  ve- 
nons de  citer,  entre  Amyclet  & les  Montagnes  de  Rndi,  c'dU-dire,  entre  Cuite  & Terf 
tecine  car  c’étoit  entre  ces  deux  Places  que  fe  trouvoit  Anyclie,  qui  donna  fon  nom  à 
Ja  Mer  voifine.  Pline  2),  &■  Salin  (3)  attellent , que  le  Territoire  A'AmycUe  étoit  fi  in. 
fellé  de  ferpens , que  les  habitant  furent  obligés  d'abandonner  leurs  demeures.  Virgile 

Xlic.memion  de  cette  Ville  : 

— , — dilijjnnus  agri 

Oui  fuit  Aujcmidum,  (j“  tacitis  regarnit  Amyclis. 
dit  ce  Poète  (4).  11  déligne  Amyclét  par  l'épithète  de  tacica,  Jilenticufe,  foît  parce  qu’elle 

avoitété  bilie  v»ar  les  Lacédémoniens , qui  n’étoient  pas  grands  parleurs,  ou  h caufe  d'une 
Loi  établie  dans  cette  Ville,  par  laquelle  il  étoit  défendu  fous  de  févères  peines  de  faire 
mention  de  l'approche  de  quelque  Ennemi.  Ce  font.là  les  conjcûures  de  Scrvius  dans  fon 
Commentais  fur  cet  endroit  de  l' Enéide.  Ce  favant  ajoute,  qu'axant  que  cette  Loi  eût, 
été  publiée,  la  Ville  étoit  continuellement  allarmée  par  de  faux  rapports,  que  l'Ennemi 
étoit  aux  portes;  mais  cette  admirable  précaution  perdit  Â la  (in  AmycUe, perfonne  n’ayant 
•fé  donner  avis  de  l’approche  de  l'Ennemi , quand  A.viut  tout,  de  bon.  Ccft  à quoi  Si- 
Utts  fait  allufion  par  ccs  mots: 

quafque  everttre  fdentia , Autycbt  (5). 

& Lsscüitu , cité  par  Scrvius,  11  faut  que  je  parle,  car  le  filence  perdit  Amyclée.  Cette  Viil* 
Ait  bîÿe  pu  une  Colonie  d’une  autre  Ville  du  même  nom  en  Eaconrr  (6> 


fi)  Suct.  îbid.  c.-ri* 
faJ  l.  ui.  c.  r. 
if)  solin.  de  lut  c.;a. 


(+1  L.  X.  v.  !S4- 
n ) L.  VIII.  T.  SIg... 
(y  Salin.,  ibid... 
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de  fes  épaules  le  poids  de  la  voûte.  C«  fer  vice  le  rendit  plus  puiflant  que  Depuît 
jamais  , & quoiqu’il  donnât  des  confeils  pernicieux  , Tibère  prit,  une 
entière  confiance  en  lui.  ffm/wv» 

Ce  déteftable  favori  fe  fervit  dè  ce  redoublement  d’affeftion  pour  dé-  Romain , 
truire  la  maifon  de  Germanisas,  qui  feule  pouvoit  traverfer  fes  defîèins  ÿc. 

ambitieux.  Il  commença  par  attaquer  Néron  fils  aîné  de  Ger manieur , & par 

conféquent  le  plus  proche  héritier  de  l’Empire.  Néron  , quoique  très  mo- 
déré  pour  fon  âge,  ne  laifloit  pas  d’oublier  allez  fouvent  ce  que  la  con-  oiieux  ^ 


II  cher- 
che  In 


jonélurc  préfente  exigeoit  de  lui,  à force  d’entendre  les  difeours  de  fes  Tibère, 
Affranchis  & de  les  Domeftiques,  qui,  par  un  defir  prématuré  de  s'-avan- 
cer  l’animoient  à marquer  du  courage.  Ils  lui  difoient,  que.  le  Peuple  Ro- 
main & les  Armées  n’attendoient  que  cela  pour  fe  déclarer  en.  là  faveur  ; 
que  Sèjan  n’oferoit  jamais  faire  la  moindre  réfillance,  lui,  qui  infultoit 
maintenant  la  patience  d'un  vieillard , & la  timidité  d’un  jeune  homme. 

Comme  le  jeune  Prince  prétoit  l’oreille  à de  pareilles  fugeftions,  il  lui 
échapoit  quelquefois  des  paroles  imprudentes , que  les  efpions-,  qu’on  te- 
noit  auprès  de  lui  rapportoient  d’abord  à l’Empereur , qui  ne  lui  permet* 
toit  pas  même  de  fe  juftifier.  Il  étoit  trahi  aulïï  par  fa  femme  Julie,  fille 
de  Drufus  & de  Li-oie , qui  informoit  là  mère , par  l’entremife  de  Scjan , 
non  feulement  de  fes  difeours , mais  même  de  fes  rêves  & de  les-  foupirs. 

D’un  autre  côté  Scjan  tendoit  un  piégea  Drufus , en  lui  faifent  efpérer  l’Em- 
pire , s’il  travailloit  a la  ruine  de  fon  aîné,  dont  la  fortune  étoit  déjà  bien 
ébranlée  *.  'libère , prévenu  contre  Néron , même  par  ceux  qui  paffoient 
pour  être  fes  meilleurs  Amis,  le  regardent  de  travers,  lui  tournant  égale- 
ment à crime  fes  paroles  & fon  filence.  Séjan , après  avoir  animé  ainfi 
l’Empereur,  confulta  fes  Amis  fur  les  moyens  de  l’irriter  aufii  contre  Dru- 
fus & Agrippine , afin  d’envelopper  toute  la  famille  de  Gerinanicus  dans  la  aryens  île 
même  ruine  (af  Nous  verrons  bientôt  de  quelle  manière  il  s’y  prit 
pour  exécuter  Ion  noir  projet.  miUedê 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  moururent  deux  hommes  dé  grande  Germant- 
confidération , Afinius  Agrippa , de  maifon  plus  illuffre  qu’ancienne , & qui  eus. 
rr’avoit  point  dégénéré  de  les  ancêtres  j ; & Quinsus  Ùatirius , de  famille 
de  Sénateurs,  & qui  s’étoit  rendu  célèbre  par  fon  éloquence.  Mais  fes 
écrits,  comme  Tacite  le  remarque,  ne  foutinrent  pas  la  réputation  qu’il 
eut  durant  fa  vue.  Car  l’agrément  de  fon  ton  de  voix , & le  gefte,  dont 
il  accompagnoit  fes  difeours,  étant  morts  avec  lui,  fes  ouvrages  s’en  res- 
sentirent p (bj.^  Cette  année  Fonce  Pilate  fut  nommé  par  Tibère  au  Gou- 
verne- - • 

(a)  Tâcit.  ibitf.'  c.  60.  ■ (b)  Idem  c.  6t . 

* Drufus  fut  pou  (Té  à agir  contre  fon  frère,  non  feulement  par  un  principe  d’ambition, 

,£k par  cette  forte  de  jaloufie,  qui  ne  fe  rencontre  que  trop  fouvent  entre  des  frères,  maie 
aufn  par  U préférence  trop  marquée  c\\i' Agrippine  accordoit  i Néron  (i).  . 

\ f Afmius  Agrippa  étoit  fils  à' Afinius  Ciailur,  dont  nous  avons  parlé  ci-defius  , & petitr- 
ns  du  fameux  Afinius  Pollio,  un  des  principaux  favoris  d 'Augujlt,  qui  l’éleva  à de  grands 
honneurs  .quoique  la  famille  Afiuùa  eût  fait  une  allez  méJiocre  figure  jufqu'alors.  Voilà 
pourquoi  Tacite  dit  c\u' Afitâsu.  Agrippe  étoit  d'une  maifoa  plus  illuftre  qu'ancienne. 
f Sénèque  fait  auiü  mention  de  ifuintus  Haterius  ,&  le  met  au  nombre  des  Orateurs,  dont 

la  » 

(1)  Tarit,  ibid.  c.  «o, 
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vernement  de  la  Judic  a la  place  de  VaUrius  Gratin  fai  n»  _ 
danj  Philon  (b),  & dans  noire  Iliftoire  des  « S de  o2.fi  ^ V°'r 

il  feconduifit  pendant  les  dix  ans  ou’il  Gouverna  h'jùdte  9 mall,et'-* 
L année  fui  vante,  fous  le  Confulat  de  M.  Lkinius  Crakus  & de  Lucius 
Calpurntus  Ptfo , un  certain  Atilius , de  race  d’affranchis  s’avif^  A»  A 
un  fpeétacle  de  Gladiateurs  à Fideves.  Une  nrodSeuVe 
bilans  accourut  de  Rome  à ce  fpeâacle,  avec  ff autant  nl„«  ,,  t ,mde  d 

•te*  fc R«e»v  * mn,  $*’ 

tiipmens.  Mais  par  malheur,  les  fondemens  de  lamphithéatre  quV/" 
tihus,  avoir  fait  bâtir,  ne  s étant  pas  trouvés  affez  forts,  l'édifice’  a for 
ce  d etre  charge  de  monde , vint  à fondre,  & écrafa  ou  mulila  iuE>L™ 

LeS’mnl  H iJCt0nC  dK’  qUV'  P"‘C  2?°°°  ameS  en  cette  occafion  (e) 
t Sr  '?di  dc'W  ouvrirent  eurs  maifons,  & fournirent  généreufemenc 
les  chofes  neccffures  aux  ellropiés;  de  forte,  dit  Tacite,  que  ce  iouT-là 
on  eut  un  fpettacle  pareil  a celui  qu'offroient  autrefois  les  anciens  ko 
WMi/ir,  qui,  apres  les  grandes  batailles,  prenoient  foin  de  la  guérifon  & 
de  la  nourriture  des  b.effes.  Suivant  Suétone,  Tibère,  à la  recep cion  de 
cette  fatale  nouvel  e,  qu.tta  fur  le  champ  Captées,  & paffi  en  terre-fer- 
me ou  il  permit  a tout  le  monde  de  l’aborder;  mais,  s’il  en  faut  croire 
Tacite,  il  ne  setoit  pas  encore  retiré  dans  cette  Ile,  & fe  trouvoit  actuel 
lement  à Cy»  ou  à Noie  Atilius,  qui,  par  avarice  awit  bKn ^ am- 
phithéâtre de  façon  qu  il  vint  a manquer , fut  envoyé  en  exil  ; & le  Sé- 
nat  ordonna  par  un  Decret,  qu’à  l’avenir  perfonne  ne%ourro,tdfnnerde 
Jpeétaele  auje^ple,  fans  avoir  quatre  cens  mille  fefterces  de  bien  (f) 

Ce  malheur  fut  fuivi  de  près  par  un  autre,  le  fou  ayant  entièrement  r£ 
duit  en  cendres  un  quartier  de  la  Ville,  appelle  le  mont  Céhus.  Tibère 
pour  confoler  ceux  qui  demeuroient  en  ce  quartier-là,  leur  fournit  de  lar- 
gent  à proportion  du  dommage  qu’ils  avoient  reçu.  Les  Pères  Confcrits 
mi  en  firent  des  remercimens  dans  le  Sénat,  & ordonnèrent,  que  le  mont 
Uhus  ferait  a l avenir  appelle  le  mont  Augufte , à caufe  que  le  feu  Tvoit 
épargne  une  ftatue  de  7 'ibère , qui  étoic  dans  la  maifon  du  Sénateur  Junius 
quoiqu  il  et\t  confumé  tout  ce  qui  ctoit  alentour  *.  J ’ 

Mais  fi  la  prenne  alTîfhnce  des  Grands,  & la  libéralité  du  Prince, 
avoient  confole  le  Peuple  dans  ces  deux  calamités  confécutives , la  licence 
des  Délateurs,  dont  le  nombre  croiffoit  de  jour  en  jour,  eau  foi  t d'amant 
p.us  de  douleur,  que  perfonne  n’y  apportoit  de  remède.  Oumtilius  Varus, 

M Joleph  Antiq  L XVIII.  c.  3.  (d)  Tacic.  ibîd.  c.  «s.  j 

$ SS  « tee°T  ' ' W Sueton.  ibld.  c.  40. 

(f)  Hic  fupr.  T.  VII.  p.  317.  (/)  Tacj{  jbid  c £ 

h plus  grande  partie  du  mérite  confine  dans  l’extérieur.  F.ufibe  l’appelle  un  O-ateur  h 
qU  ?r^^!0,.r  vécu  bonorablement  il  mourut  dans  fa  90  année??/ 

Suètene  dit , que  la  Libéralité  de  Tibère  en  cette  occafion,  n'eut  fa  fou?™' Aas 

“nnf  ?CiPe  dCi  Vamté:  Ce  qui  parut  p”  le  largement  de  nom  du  Mont  Crtfo/  Maï 
comme  ilparoit  pir  uu  nombre  infini  d'exemples,  que  Tibère  haïiToit  tout  air  d'üVn*Kicn, 

«ous  préftroM  fur  ce  fujet  l’Autorité  de  Tacite  il  «Ile  de  Suétone.  0f.en.s6ca, 

(t)  la  Chien.  y s 
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■ i_  X mrent  de  l'Empereur  • , fut  accufé  par  Domitius  Dtfuil 

nomme  riche , & condamner Claudia  Pulchra , mère  de  Parus.  l'EuMfc 

larecompenlê  d«  j£ 

r ■ Ainfi  pour  en  gagner  une  autre,  il  refolut  de  per  Romain, 

eufauon  préc«iente . AinU.p^  ^8  Lafurprife  & la  ^eur  aug-  fc?c. 

in  entèrent*  ^quand  on  vit  Publias  Dolabclla,  illuftre  par  fes  ancêtres  ,&  pa-  Dil/iteua 
mentere  ^ 4 joindre  à Afer  contre  fou  propre  fang.  Le  Sénat  fut  fi  ^us  4 
ÎS&é  de  J &mie,  fü  fou.  prcocte  de  vou-  «jj*. 

‘«T.™, ce.  «w  - „ 

de  ssti"  tsrTs^.' 

tSK Sdle  Monogne,  <p,Unta  la  violence  de.  venB 
Vn  vfe  Ls  Chaleurs  n’y  font  point  incommodes,  parce  que  les  zephirs  y 
f ffl.  ni  on  y découvre  la  mer  de  tous  côtés,  cette  Ile  regar- 

fcufflent  > Cl  comme  y i’embrafement  du  mont  Péjuve 

d°K  iîla  fa«  diTes  heux:  d’3e2rs,  elle  étoit  entourée  de  toutes- 

eut  cha  n inacceflibles  ; & d’une  mer  profonde  & fans  ports  ; de 

T*  tl mSen  d’aborder  à l’Ile  fans  être  vû  de  ceux  qui- 

f°Toient  la  garde  cette  dernière  confidération  fut  probablement  une 

fhifoient  la  gara».  J,  « ■ choifir  cette  retraite.  Ce  Prince  y 

îf  fonSl  ckn  douze  maifons  différentes,  dont  quelques-unes  avo.enc 
fit  Ion  lejour  (ans  oou  Qrdre  dVWe,  qui,  diarmé  de  ce  lieu,  la- 

apparemim.^  P ac|letté  des  Napolitains.  C'eft  dans  cette  jije  p[m. 

voit,  iuivant  u \ J dernières  années  de  fa  vie  dans  des  defor-  ge  dans 

«fcSESSSSÎ  L,  un  d.cTl  onbüi  yj5^S5.a- 
nous  a tranfmis  à cet  égard  , étant  egalement  fcandaleux  & 

“rffutd£s îSScure  retraite , qu’il  renonça  entièrement  aux  foins 
•u  r.ir  mtrefois  eus  pour  la  République , & pour  1 dîkniniftration  de  la 
fèZ  Mais  continuant  à ajouter  foi  aux  rapports , il  devint  plus  defianc 
Juftice.  ÔL'S  Ç J d.ef  ions  & de  Délateurs , qui  rumoient  cha- 
que jamais.  R me  1 ? homme  de  mérite  témoignoit  quelque  ze- 

?ue  jour  îS  le  foupçonnoit  d’abord  «fy  afpirer. 

’e  r,ebuaeêàu  re  prononçoit  le  mot  de  Liberté  , on  l’accufoit  de  fonger  a 
récabhr^e  Gouvernement  Républicain.  Louer  quelque  ancien  &mm  p«- 


(a)  Tadc.  Ibid.  c.  66 i . . - , 

. a*.  vr  ygy  »SStStiSi3!£St,?  S 

C jftRWw*--  T*'“  ■p*“e Couûnu  *«#»*’  * iinfi  doiH 

Nemènt  apparenté  à JW™1;  ^ rUe  de  C^u.un  Pécheur  lui  ap. 

sa- rsWiïS  sss»  sttss- 

jnc  >-•  * Sueton.  ibid.  c.  <o« 

O)  Senee.  L.  s.  CoauorciC  ».  . 


(b)  Dio,  L.  LU.  p.  49S- 
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foie  pour  un  crime  Capital,;  pleurer  Justifie  cetoit  fe  plaindre  de  Tibire , 
&c.  Chaque  aâion  recevoic  quelque  finiftre  interprétation  ; les  plus  in- 
noçens  difeours  marquoient  clairement  de  mauvais  deffeins  ; un  filence 
dilcret  cachoit  de  pernicieufes  intentions  ; la  joye  trahiffoit  l’elpérance  de 
la  mort  prochaine  de  l'Empereur;  la  irifleOe  portoit  envie  à la  profpéri- 
té,  & la  crainte  ctoit  l’effe&des  remords.  De  forte  que  pour  mériter  d’ê- 
tre puni  de  mort,  il  fuffiloit  de  parler,  de  fe  taire,  de  témoigner  de  la 
joye,  de  paroître  trille,  d’efperer  ou  de  craindre.  Mais  la  malice  de  Sé- 
jan  avoic  principalement  pour  objets  Agrippine  & Néron,  auxquels  il  fit 
donner  des  Gardes,  qui  tenoient  comme  régitre  de  toutes  leurs  allions, de 
toutes  leurs  paroles,  & de  tous  les  meHages,  qui  alloient  & venoient.  On 
eut  foin  autîi  de  fuborner  quelques-uns  de  leurs  Amis,  qui  leur  confeillérent 
de  s’enfuir  vers  les  Légions  À Allemagne , ou  d’appellcr  à leur  fecours  le 
Peuple  & le  Sénat,  en  embraflant  la  Itatue  d 'Augujlc,  qui  écoit  au  milieu 
du  grand-marché.  Et  quoiqu'ils  ne  prètalfent  point  l’oreille  à ce  conlei! , 
on  aifirmoit  pourtant  hardiment  qu'ils  éroient  fur  le  point  de  l’exécuter  (a). 

L’année  fuivante,qui  fut  celle  du  Conluiat  de  Junius  Silanus  & de  Siiius 
Nerva , commença  d'une  manière  funefte.  Titius  Sabinus  , illuftre  Cheva- 
lier Romain , fut  trainé  en  prifon , quoiqu’il  n’eût  commis  d’autre  crime 
que  d’avoir  confervé  un  attachement  déclaré  pour  la  famille  de  Germani- 
eus.  Un  certain  Latinius  Latiaris  s étant  infinué  dans  fan  amitié  pour  le 
mieux  trahir , parla  d'abord  à Sabinus  de  chofes  indifférentes  : il  loua  en- 
fuite  fa  fidélité  envers  la  raaifon  de  Germanicus,  & plaignit  le  fort  d ' A- 
grippine  & de  Néron.  Sabinus  attendri  verfa  des  larmes,  & lâchant  la 
bride  à fon  reffentiment , détefta  l’orgueuil,  la  cruauté,  & les  efpérance* 
criminelles  de  Séjan , & n’épargna  pas  même  Tibère.  Comme  il  ne  man- 
quoit  plus  au  traître  que  des  témoins  pour  perdre  celui,  qui  venoit  de  don- 
ner dans  le  piège , il  plaça  trois  Sénateurs , qui  étoient  du  complot,  entre 
le  toit&  le  plancher  de  fon  appartement:  cache  auflî  honteufe,  que  la 
trame  même  étoit^éteftable.  Ces -Sénateurs,  nommés  Porciut  Cato,  Peti- 
lias  Ru/us,  & Marcus  Opfius , tous  Prétoriens,  afpiroient  au  Confulat;  or 
comme  il  n’y  avoit  pas  moyen  d'y  parvenir  fans  la  faveur  de  Séjan , & 
que  cette  faveur  ne  pouvoit  s'acquérir  que  par  un  crime , ils  fe  laifférenc 
employer  à ce  perfide  maoege.  Latiaris  alla  trouver  Sabinus , & l’engagea 
aifément  à venir  dans  fa  chambre,  fous  prétexte  d'avoir  quelque  chofe  à 
lui  communiquer.  La  converfation  fut  telle  que  les  trois  témoins  pouvoienc 
la  fouhaiter.  Ainfi , dès  que  Sabinus  fe  fut  retiré  , ils  drefférent  un  mé- 
moire contenant  le  récit  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Tibire  écrivit  fur 
le  champ  au  Sénat , pour  demander  à cette  compagnie  une  promtc  ven- 
geance du  deffein  que  Sabinus  avoit  formé  d’attenter  à la  vie.  Le  prétendu 
criminel  fut  à l’initant  même  condamné  à mort , & exécuté  le  même  jour, 
quoique  ce  fût  le  prémier  de  l’an , & un  grand  jour  de  fête  parmi  les  Re- 
mains *.  Son  fupplice  caufa  une  conlternacion  générale  ; toute  confiance 
• étoit 


(a)  Suet.  ibiJ.  c.  67. 

* Sabir.ut,  dit  Tacite,  fut  trainé  au  fupplice,  criant,  quoiqu'on  lui  (mat  la  gorqe  avec 
Ct  robe,  dgne  on  lui  avoit  enveloppé  la  tête , que  c'ctoit  donc  ainO  qu'on  céiébrou  le  V*é- 
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icoit  comme  bannie  ; & l’on  apprehendoic  jufqu’aux  chofe*  muettes  & ina-  Depuis 
nimées.  Dès  que  Tibère  eue  appris  l’exécution  de  Sabinus,  il  envoya  une  Cttabtijjt. 
Lettre  au  .Sénat , pour  remercier  les  Pires  Confcrits  d’avoir  puni  cet  Enné-  TP*  1* 
mi  public:  ajoutant,  qu’il  vivoit  dans  une  perpétuelle  inquiétude,  à caufe  Ro^r‘ 
•des  embûches  qu’il  avoit  à craindre  de  la  part  de  fes  Ennemis.  Il  ne  nom-  qv.  ‘ 

moit  perfonne;  mais  on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  d 'Agrippine  & de  Né-  « 

ron  qu’il  vouloir  parler.  Les  auteurs  de  la  mort  de  Sabinus  reçurent  dans  ,s,rt  & 
la  fuite  la  jufle  récompenfe  de  leur  crime.  Quelques-uns  d’eux  périrent  J*1  ■*“*' 
miférablement  fous  le  régné  de  l’Empereur  Caius , & d’autres  fous  Tibère  JM!Uri' 
lui-même  ; car  quoique  ce  Prince  ne  voulût  pas  qu’on  entreprît  de  ruiner 
les  Miniflres  de  fa  cruauté , il  ne  laiiloit  pas  de  les  facritier  allez  fouvent, 
foit  qu’à  la  fin  il  fe  laifat  de  les  protéger;  ou  que  les  nouveaux,  qui  ftt 
ipréfentoient  de  jour  à l’autre,  lui  rendiifenc  les  anciens  inutiles  (a). 

Après  que  la  Lettre  de  Tibère  eut  été  lue  dans  le  Sénat,  Afinius  Gallus 
■propofa  de  demander  au  Prince,  qu’il  déclarât  ceux,  qui  lui  étoient  fu- 
fpecls,  afin  que  le  Sénat  l’en  délivrât.  L’Empereur  fut  piqué  au  vif  de 
cette  proportion , qui  fèmbloit  le  taxer  de  diflimulation.  Cependant  il 
étouffa  fon  relfentiment  pour  un  cems , Sèjan  ayant  tâché  de  I appaifer , 
non  par  affe&ion  pour  Gallus , mais  à caufe  qu’il  favoit  que  la  colere  de 
Tibère  étoit  redoutable  à proportion  qu’elle  étoit  retenue. 

En  la  même  année  les  trifons,  ne  pouvant  plus  fupporter  la  Tyrannie  des  Lt,  px. 

< Romains , qui  Içs  gouvernoient , fecouerent  le  joug , & défirent  L.  Apro-  tons  fe  ri. 
mus , qui  fut  détaché  conue  eux  avec  de  nombreufes  forces  Mais  Ti-  citent  & 

bire  iifont  L- 

(0)  Tacit.  ibid.  e.  6Î-70.  Dio,  L.  LVIIL  p.  fn.  Apronim. 

mier  jour  de  Pat),  & que  l'on  facritioit  i Sèjan.  De  quelque  côté  qu'il  jettll  les  yeux,  On 
prenoit  la  fuite  ; on  évitoit  les  rues  4 les  places  par  où  il  paftoit.  Quelques-uns  retour- 
Doienc  fur  leurs  pas , 4 fe  momroient  de  nouveau , craignant  qu’on  ne  leur  fit  un  crime 
d'avoir  eu  peur.  Le  Décret,  paffé  quelques  année»  auparavant,  & par  lequel  un  répic 
de  dix  jours  étoit  accordé  i ceux  qui  venaient  d'être  condamnés  à mort,  ne  fut  point  ob- 
fervé  en  cette  occafion.  La  fidélité  du  chien  de  Sabinus  contribua  I rendre  fa  mort  enco- 
re plu»  célèbre.  Cet  animal  accompagna  fon  Maître  jufqu'au-lieu  de  fon  fupplice;.  4 quand 
enfuitc  le  Corps  de  Salîmes  fut  précipité  dans  le  Tibre,  le  chien  s'y  jetta  aufïï , 4 y pé- 
:ïit  (r).  Pline  allure,  que  cette  particularité  fut  inférée  dans  les  Réfltre»  de  la  Ville  (2). 

* Les  Frifans,  dit  Tacite,  fe  révoltèrent,  par  défefpolr,  plutôt  que  par  infidélité.  Com. 
me  ils  étoien:  pauvres,  Drufus  leur  avoit  impùfé  pour  tribut,  de  fournir  feulement  des 
cuirs  de  Boeuf,  pour  l’ufage  de»  Soldats  , fans  en  fpécifier  Ih  grandeur,  ni  l’ép3i(Teur. 

Mais  Olemius,  étant  devenu  leur  Gouverneur,  prétendit  que  ces  cuirs  dévoient  être  de  II 
grau  J eu  r des  peaux  de  leurs  taureaux  fauvages.  Le  bétail,  qu'ils  élevoient  dans  leurs 
champs,  étant  petit.  Ils  ne  purent  fatisfaire  i la  condition  preferite.  Ainfi  on  commença 
par  faifir  leurs  bœufs;  enfuite  on  prit  leurs  terre» ;&  quand  ils  n’eurerit  plus  de  quoi  payer, 
on  les  contraignit  de  livrer  leurs  femmes  4 leurs  enfans  pour  efclavet.  Après  avoir  de- 
mandé juûice  en  vain  , ils  fe  la  firent  par  la  guerre,  dont  le  lignai  fut  d'attacher  d un  gi- 
bet les  Soldats  établit  pour  exiger  le  tribut  Olennius  fe  retira  dans  un  Château  voidn,* 
qui  étoit  pourvu  d'une  bonne  Garnifon  de  Romains  ft  d* Auxiliaires. 

Lucius  Apronhts,  Gouverneur  delà  Baffe  Allemagne . averti  de  ce  Ibulevement,  embar- 
qua fur  le  Rbin  quelques  Cohortes , avec  l'élite  de  la  Cavalerie  4 de  l'Infanterie  Auxiliai- 
re. Mais  lorlqu'il  entra  dans  la  Fri  Je , les  rebelles,  qui  avolent  effiégé  le  Château,  s'é- 
Coient  déjd  retirés,  pour  aller  d fa  rencontre.  Apnnius , les  voyant  vértir  i lui  CD'br- 
c,  ■ • dre 

fs)  Dio,  L.  LVIII.  p.  Ai,  • f»)  t.  VUI. 'C, 
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bère  aima  mieux  diflimuler  la  perte , que  l’Empire  venoit  d'efluyer , que 
de  confier  le  commandement  d’une  Armée  à quelque  habile  Général.  A 
la  vérité  le  Sénat  s’affembla  k cette  occafion;  mais  au-Iieu  de  délibérer  fur 
une  affaire  de  cette  importance,  les  Pires  Confcrits  fe  contentèrent  de  dé- 
cerner des  ftatues  k Tibère  & k Séjan , n’étant  nullement  touchés  du  des- 
honneur de  l’Empire.  Car  chacun  d’eux  ne  fe  foucioit  que  de  fon  propre 
mal , & n’y  remedioit  que  par  la  flatterie.  Ils  importunèrent  extrêmement 
le  Prince  & fon  favori  pour  les  engager  k fe  laiflèr  voir  au  Peuple  ; mais 
tout  ce  qu’ils  purent  gagner  fur  eux  lut  de  fe  montrer  fur  le  rivage  de  la 
Campanie , après  avoir  quitté  l’Ile  de  Câprier  pour  quelques  jours.  Les  Sé- 
nateurs &.  les  Chevaliers  accoururent  avec  une  grande  partie  du  Peuple.. 
Mais  ce  qu’on  aura  peine  k croire , c'eft  que  ces  mouvemens  erapi'efles 
avoienr  principalement  pour  objet  Séjan , dont  l'abord"  étoit  bien  plus  dif- 
ficile que  celui  du  Prince.  Ce  favori  devint  encore  plus  orgueuilleux  k for- 
ce de  voir  tous  les  Grands  profternés  k fes  pieds  comme  des  Efclaves.  On 
vcvyoit  fur  le  rivage,  pêle-mêle  avec  toutes  fortes  de  genj,  des  Sénateurs 
& des  Chevaliers , qui  attendaient  jour  & nuit , félon  que  les  portiers  leur 
étoient  favorables,  ou  contraires,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  admis,  ou  ren- 
voyés avec  défenfe  d’attendre  davantage.  De  forte  que  plufieurs  revin- 
rent k Rome  tout  tremblans , parce  que  Séjan  n'avoit  pas  daigné  les  voir; 
& quelques. autres , avec  une  iàufle  joye,  faute  de  prévoir,  que  l’amitié 
de  ce  favori  leur  feroit  fetale.  Pour  ce  qui  efl  de  Tibère , après  avoir 
fait  époufer , en  fa  préfence  à Cneius  Domiùur  • , Agrippine,  fille  de  G'rr- 
" " manieur  „ 

dre  de  bataille,  ordonna  à (es  Auxiliaires,  fôuterruj  de  quelque  Cavalerie  Rexisme,  de  les 
charger.  Les  Frifins  foutinreot  non  feulement  l’ainquc,  mais  repou  luirent  même  leurs 
Ennemis , 4 enfuite  jufqu'à  cinq  Cohortes  envoyées  lucceffivement  au  fecours  des  Trou- 
pes Romaines,  Aprtnius  lit  partir  alors  tout  le  relie  de  la  Cavalerie.  Mais  ce  Corps  ayant 
été  renverfé  pùr  les  fuyards , avant  que  d'avoir  pu  joindre  l’Ennemi,  Cetbtgus  Lsbeo, Chef 
de  la  cinquième  Légion,  fut  détaché  i la  tète  du.reftc  des  Auxiliaires.  Cet  Officier,  plus 
malheureux  encore  que  ceux,  qui  avoivnt  marché  1 l’Ennemi  avant  lui ,fe  vit  fur  le  point 
d'être  abandonné  par  les  (Uns;,  mais  les  Légions  4 en  particulier  la  tienne,  qui  accourut 
la  prémière , ramenèrent  la  Victoire  dans  1e  Camp  des  Romains.  Les  Frifms  néanmoins, 
fe  retirèrent  en  fi  bon  ordre,  que  le  Général  Romain  ne  refia  pas  même  allez  longreo* . 

' fur  le  champ  de  bataille  pour  enterrer  fes  morts,  quoiqu'il  y eût  parmi  eux  des  Officiers  de 
marque.  Outre  ceux,  qui  périrent  en  cette  occafioa,  900  Romains  furent  taillés  en  pièces 
dans  le  bois  de  Badubenae  ; 400  autres  , qui  s’étoient  faifis  d'une  maifon  de  campagne  de 
Cruptorix,  s'étoient  entretués,  Je  peur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Tibère 
ne  voulut  point  venger  cette  défaite,  de  peur  d’être  obligé  d’employer  un  bon  Général. 
Deforte  que  les  Frifons  gardèrent  leur  Liberté  jufqu'au  régne  fuivant  (t). 

• Cn.  Domithis  defcendoLt  d'une  ancienne  famille,  4 Croit  outre  cela  apparenté  aux  Qf- 
Jers;  car  il  étoit  le  fils  de  L.  Dmitius,.  dont  nous  avons  parlé  d-deffiis . 4 XAnUrtia  Ma- 
jor, fille  d'OSatie  & de  Marc- Antoine;  deforte  qa’Augufle  étoit  fbn  Grand-oncle.  Il  eut 
& Agrippine  l'Empereur  Néron,  4 mérita,  à ce  que  Suétone  afiure,  d’être  Père  d’un  aufiï 
déteftable  Prince.  Etant  jeune  encore  il  fit  un  tour  dans  l’Orient  avec  Caisse  Céjtr,  4 y 
ou  un  de  fes  Affranchis,  uniquement  parce  qu'il  refufok  de  boire  outre  me  fur».  De  retour 
i Rome,  il  fit  pifltr  exprès  fon  char  ferle  Corps  d’un  Enfant,  4 l’écrafa.  Au  mjlieu  du 
grand  marché  il  arracha  un  oeil  à un  Chevalier  Romain,  qui  le  reprenoit  avec  un  peu  trop 
de  liberté.  Tendant  qu'il  fut  fréteur,,  il  priva  ceux,  qui  avoient  remporté  le  prix  de  là- 

courtes, 

(»),  Annal.  L.  IV.  «.  ;a,  71,  • - . • 1 . . 
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montais,  & ordonné  que  les nôces  fuflent  célébrées  à Rome,  il  reprit  le 
chemin  de  l'on  Ile  (a).  Cette  même  année  mourut  Julie,  petite-fille  d 'Au- 
gufte,  par  qui,  après  qu’elle  eut  époufé  Æmilius  Paulus , elle  fut,  à caufe 
de  fa’ conduite  fcandalcufe,  releguée  dans  l’Ile  de  Trimère,  où  elle  mourut 
après  un  exil  de  vingt  ans.  . _____ 

L’année  fuivante , fous  le  Confulat  de  L.  Rubellius  Geminus  & de  Caius  Morttf 
Fufius  Geminus  * , mourut  Uvie  mère  de  Tibère , appeilée  communément  CaraBirJ 
dans  les  anciennes  inferiptions  Julia  Augufta,  à caufe  qu’elle  étoit  eqtrée  rie  Livic. 
par  adoption  dans  la  famille  des  Jules.  Nous  avons  déjà  parlé  de  fort  ori- 
gine  & de  fon  mariage  avec  Augujle , dont  elle  n’eut  point  d’enfans  ; rhais 
par  le  mariage  de  Gcrmanicus  & d'Agrippine,  fon  fang  vint  à être  mêlé 
avec  celui  a Augujle , en  la  perfonne  de  leurs  arrière-neveux.  Elle  eut  un 
empire  abfolu  fur  l’efprit  d'AtpguJlc,  & conferva  cet  Empire,  dit  DionCaJJius, 
par  un  promt  acquiescement  à fa  volonté , fans  témoigner  jamais  la  moin- 
dre envie  de  favoir  ce  qu’il  vouloit  lui  cacher,  ni  aucune  jaloufie  au  fujec 
de  fes  infidélités  (b).  En  elle  fe  trouvoient  réunies  la  fagefle  de  fon  mari 
& la  dîÜimulaiion  de  fon  fils.  Sa  palïion  pour  la  grandeur  de  fes  enfans 
fut  telle,  qu’on  la  foupçonna  avec  raifon  d’avoir  exterminé  la  famille  de 
fon  Epoux  pour  parvenir  à fon  but.  Car  on  l’accufa  cT avoir  fait  mourir 
Marcelius,  Caius  & Luâus  CèJ'ars,  Agrippa  Pollbumus , & Augure  lui-mê- 
me, dont  on  croit  quelle  hâta  la  fin.  Elle  le  montra  toujours  mortelle 
Ennemie  de  Julie,  fille  à'Augujle.  Il  y eut  fouvent  de  la  mefmtelligence 
entre  elle  & fon  fils,  à caufe  qu'elle  prétendoit  partager  une  puifiance 
qu’elle  lui  avoit  procurée , & dont  il  ne  vouloit  rien  ceder.  Ce  Prince  ingrate- 
avertit  plus  d’une  fois  fa  mère , de  ne  fe  pis  mêler  d’affaires  d’Etat,  parce  fuie  rie 
quelles  etoient  au-deffus  de  la  portée  d’une  femme.  Il  évitoit  fa  conver-  Tibère  d 
lation  fur  tout  en  particulier , afin  qu’on  ne  s’imaginât  pas  qu’il  fe  laifToit  Jon 
gouverner  par  fes  confeils.  Ayant  appris,  qu’à  l’occafion  d’un  embrafe- 
ment  elle  sfétoit  jettée  parmi  le  Peuple , encourageant  les  Citoyens  & les 
Soldats  z.  faire  tout  leur  poffible  pour  arrêter  la  fureur  des- flammes,  com- 
me elle  avoit  coutume  d en  agir  du  tems  d'AuguJle,  il  l’en  reprit  affez  ai- 
grement (c).  Ce  ne  fut  que  par  degrés  qu’il  parvint  à l’odieux  excès  de 
haïr  fa  propre  mère  (d). 


(fl)  Tacit.  ibîd-  c.  7 1 — 75- 
(»)  Dlo,  L.  LVfl.  p.  619 
courfe,  de  la  récompenfe  qui  leur  étoit  due, 


Au  moins  il  ell  certain , que  durant  les  trois 

demiè- 

(t)  Sueton.  ibitl.  c.  50. 

(4)  Idem  c.  s>-  Dio,  L.  LVII.  p.  £03. 
Ven  la  fin  du  règne  de  Tibère,  il  fut  accufé 


de  trabifon  d’adultère,  &‘d’incefte  avec  fa  fœur  Lèpida.  Mais  Tibère  étant  venu  i mou- 
rir, il  échappa  au  châtiment  qu’il  mèritoit.  U mourut  fous  l’Empereur  Caius  d’une  Hydro. 


Le  Confulat  .... - . . 

anciens  Auteurs  Chrétiens,  ayant  été  de  feariment,  que  notre  Sauveur  fut  crocifié  durant 
le»  Maeiftrature : opinion,  qui  n’a  préfemement  que  très-peu  de  partifans.  Mus  Elou- 
tiur  & L.  Nonius  Afprenas , furent  fubftitués  aux  deux  Gemini  le  1 5 de  Juillet,  i ce  qui 
paroit  par  les  Infcriptious  de  Crûtes  (a),  dt  par  VEpiJiela  Omfularis  du  Cardinal  tiens,  im- 
primée i Btlegne  en  *68*  (3)- 

(a)  Infciipt.  p.  10S7,  (l)  Nos.  EplA.  Ccaf.  p.  1% 
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Depuis  dernières  années  de  la  vie  de  fa  mère,  il  ne  la  vit  qu’une- fois,  & cela'* 
rÊubliffc-  pendant  fort  peu  de  tems.  Quand  elle  fut  morte , il  feignit  de  vouloir  lui  - 
^Empire  vcn'r  rcndre  ,es  derniers  devoirs.  Mais  comme  il  n’arrivoit  pas,  le  corps 
Romain,  commença  à fe  pourrir , & les  obféques  fe  firent  fans  que  Tibère  y aflïïlat. 
($c.  Ce  Prince  écrivit  dans  la  fuite  une  Lettre  au  Sénat  pour  s'exeufer  de  ne- 
-■  ■ ■ tre  pas  venu , en  ayant  été  empêché  par  la  multitude  des  affaires.  Il  ne 

voulut  point  permettre  qu’on  lui  rendît  aucun  honneur  divin , fous  prétexte 
qu’elle  même  l’avoit  expreflement  défendu.  Dans  un  endroit  de  la  même 
Lettre,  il  condamnoit  le  foin*  que  certaines  gens  prénoient  de  plaire  auii 
. femmes , défignant  le  ConfuI  Fujius , qui  avoit  le  Talent  de  s’infinuer  dans 
leur  efprit , & de  plaifanter  finement.  _ Outre  qu’il  avoit  coutume  de  faire 
de  Tibère  même  des  railleries  piquantes,  dont  le  fouvenir  elt  éternel  chez 
les  Princes  (a).  L’Empereur  perfécuta  tous  le»  Amis  de  Unie , & en  par- 
ticulier  ceux  qu’elle  avoit  chargés  du  foin  de  fes  funérailles.  * Il  retrancha 
» aufli  uue  partie  des  honneurs  que  le  Sénat  avoit  décernés  à fa  mémoire 

& fupprima  fon  Teftament  qui  ne  fut  exécuté  que  fous  Caius,  qui  lui  fit’- 
décerner  des  honneurs  divins  (b).  Elle  mourut , fuivant  Pline  (c) , dans  la  ' 
82  année  de  fon  âge.  Dion  lui  donne  quatre  ans  de  plus  (d). 
lUnitnt  Quoique  Tibère  n’eût  pas  laiffé  trop  de  pouvoir  à fa  mère,  il  évitoit  de 
Ia  c"0fluer  ouvertement , à caufe  des  obligations  qu’il  lui  avoit  ; de  forte 
Zlrt  de  <lue  Par  Ie  credit  de  l’Impératrice  plus  d’une  viftime  fut  dérobée  à la  fu- 

Livie.  reur  de  Scjan , qui  n’ofoit  pas  entrer  en  concurrence  avec  la  mère  du  Prin* 

. ce.  Mais  Livie  étant  morte,  Tibère  & fon  favori  s’échappèrent  tous  deux  1 
Lettre  de  comme  n’ayant  plus  de  bride,  qui  les  retînt.  On  envoya  d'abord  des  Let-  ' 
Tibère  au  très  au  sénat  contre  Agrippine  & Néron , qu’on  croyoit  avoir  été  retenues1 
ire  Aprip.  P"  Uvie-  Quoiqu’elles  fuffent  pleines  d'aigreur  , Néron  cependant  n’y 

pine  é étoit  accufé  d’aucun  crime  d’Etat, mais  feulement  de  s’être  livré  à dehon- 

Mé.-on.  teufes  voluptés.  Comme  la  chafteté  d 'Agrippine  étoit  au-deffus  de  tout 

foupçon,  on  fe  pjaignoit  de  fon  air  fier, & de  fon  humeur  hautaine  & in- 
flexible. Ces  Lettres  ayant  été  lues  dans  le  Sénat,  il  y eut  d’abord  un 
allez  long  filence.  AJa  fin  quelques-uns  de  ces  Sénateurs , qui  nepouvoient 
s’avancer  que  par  une  aveugle  complaifance , demandèrent  que  le  contenu  , 
des  Lettres  fût  examiné.  La  plupart  des  Magiflrats  ne  favoient  àquoife re- 
foudre; car  quelque  fortes  que  fuffent  les  expreffions  de  Tibère  ,illaïfl'oit  tout 
le -relie  à deviner.  Obligés  cependant  defe  déterminer,  ils  fe  rangèrent  à 
l’avis  de  Junius  Rujlicus,  qui,  ayant  été  choifi  par  l’Empereur  pour  tenir  • 
regître  des  aéles  du  Sénat,  étoit  tenu,  à caufe.de  cela  même  pour  bien  in- 
lirait  de  fes  intentions.  Cet  homme , par  un  mouvement  fatal  (car  il  n’a- 
voit  jamais  donné  aucune  marque  de  générofité)  ou  par  une  fauffc  pru- 
dence, qui  lui  faifoit  oublier  le  danger  préfent  qui  le  menaçoit,  non  con- 
tent de  fe  ranger  du  côté  de  ceux  qui  n’ofoient  fe  déclarer , confeilla  aux 
Confiils  de  différer  le  rapport  de  cette  affaire,  difant,  que  les  chofes  po* 
voient  changer  de  face  de  jour  à autre,  & qu’il  falloit  donner  à un  viof 
- ■ • lard. 

(4  Tfck.  Annal.  L.  V.  C.  r.  - ( e ) PI'n..L,  XIV. 
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lard  courroucé,  le  tems  de  fe  repentir.  En  même  tems  le  Peuple  portant  les  2)etuij 
ftatues  d 'ylgrippinc  & de  Néron , environnoit  le  lieu  de  l’aflèmblée , & faifant  rEtabUJJ* 
des  vœux  pour  la  vie  de  l’Empereur,  crioit  que  les  Lettres  étoient  fuppofées,  mmt  dé 
& que  l’on  machinoit  la  ruine  de  fa  famille  à fon  infçu.  Ainfi  il  ne  fe  paflà  l'EmP"t 
rien  de  funefte  ce  jour-là.  Il  couroit  cependant  des  copies  de  quelques  avis 
qu’on  feignoit  avoir  été  prononcés  par  des  Confulaircs  contre  Séjan,  plufieurs  c~  - - 
e livrant  au  defir  d’écrire  des  libelles , avec  d’autant  plus  de  licence  qu’on 
ne  les  connoiffoit  pas.  Séjan , que  cette  malice  de  fes  Ennemis  mettoit  au  £j.Urt 
défefpoir , écrivit  au  Sénat  une  Lettre  fulminante , dans  laquelle  il  reprochoit  Séjan  au 
à cette  compagnie  d’avoir  méprifé  la  douleur  du  Prince , en  prêtant  l’oreille  Sénat.  _ 
à des  harangues  féditieufes,  & en  fe  mêlant  de  faire  de  nouvelles  loix,  &c.  ,, 

Il  finiffoit  fa  Lettre  par  dire , qu’il  ne  reftoit  plus  rien  à faire  qu’à  prendre 
les  armes , & à mettre  à la  tête  des  années  ceux , dont  les  images  avoient 
déjà  été  portées  pour  Enfeignes.  Tibère  écrivit  une  fécondé  Lettre  au  Sé-  1 

nac , pour  fe  plaindre  des  Pères  Confcrits , de  Rujlicus , & du  Peuple , d’avoir.  ' 

bravé  fon  Autorité , déclarant  en  même  tems , qu’il  fe  refervoit  la  connois- 
fance  de  cette  affaire.  Le  Sénat, fans  délibérer  un  inftant,,lui  manda,  que 
c’étoit  bien  leur  intention  de  le  venger  de  fes  Ennemis,  & que  s’ils  ne  le  fai- 
foient  pas,  ce  n’étoit  que  parce  que  l’Autorité  du  grince  les  en  empêchoit  (a). 

Nous  fommes  très  fâchés  de  ne  pouvoir  pas  donner  à nos  Leéteurs  un 
détail  exact  des  injuftes  procédés  de  l’Empereur  &.  du  Sénat  contre  l’in- 
fortunée ylgrippinc  & fes  enfans , parce  qu’il  fe  trouve  ici  un  vuide  de  trois 
ans  dans  les  Annales  de  Tacite.  #infi,  au  fujçt  du  banniffement  d ’Agrippi-  - • ' \ 
ne,  & de  fes  deux  fils  Néron  & Drufus,  de  fa  difgrace  & de'  l’exécution  "T 

de  Séjan , des  crimes  & de  la  mort  de  Liv i lie , veuve  de  Drufus ,.  & belle- 
fille  de  Tibère,  &c.  nous  fommes  obligés  d’avoir  recours  à d’autres  Ecri- 
nullement  comparables  à Tacite. 


vains , 


ylgrippinc  fut  relcguée  dans  l’Ile  de  Pandataire  , connue  préfentement 
fous  le  nom  de  Santa  Maria  , . vis-à-vis  de  Terracinc.  Cptte  Prjnceffe , 
n’ayant  pft  s’empêcher  d’éclater  en  reproches  contre  Tibère , . le  Centurion , 
à' la  garde  duquel  elle  étoit  commile,  lui  donna  tant  de.  coups  au  vifage 
qu’elle  en  perdit  un  œil  (b).  Néron  , fon  fils  ainé , fut  relégué  • dans  l’Fle 
de  Pontic,  préfentement  Ponza,  dans  le  voilinage  de  Pandataire  ; & Dru- 
/jiis , fon  fécond  fils,  fut  déclaré  Ennemi  de  l’Etat,. & détenu  prifonnier 
dans  un  coin  du  Palais.  Néron  mourut  peu  de  tems  après  dans  le  lieu  de 
fon  exil.  Quelques  Auteurs  difent  que  ce  fut  de  mifere  ; mais  d’autres 
prétendent,  que  le  jeune  Prince,  efljayé  à la  vue  du  bourreau,  qu’il  vit 
entrer  dans  fon  appartement  avec  les  infixumens  de  fon  fupplice,  comme 
s’il  avoic  été  envoyé  par  le  Sénat, fe  laillà  volontairement  mourir  de  faim 
(r).  ylgrippinc  & Drufus  vécurent  encore  quatre  ans,  c’eft-à-dire , julqu’àt 
l'an  de  Cbrifl  33 , éfc  périrent  d’une  manière  tragique  comme  nous  le  ver- 
rons en  fon  lieu.  Cn.  Lentulus  Gctulicus  fut  nommé  cette  année  Général  des  s 
Légions  dans  la  Haute  Allemagne  , & conferva  cette  charge  pendant 
l’çipace  de  dix  ans  (</). 


Omdêwr- 
nation 
d’Agrippi- 
ne de 
Néron. 


’(»)  Tacit.  Annal.  L.  V. 
(b)  Sua.  ibid.  c.  54. 


t.  X— >5.  (0  Idem  e.  53. 

(dj  Dio,  L.  LUI.  p.  6 57. 
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Sous  le  Confulat  fuivant  , qui  fuc  celui  de  L.  CaJJius  Langinu s & de 
M.  Vmicius  * , le  Sénat  décerna  des  honneurs  extraordinaires  à Séjan.  Il 
fut  ordonné,  entre  autres  chofes,  que  fon  jour  de  naiflance  feroit  célébré 
annuellement , qu’on  lui  drefferoit  des  ftatues  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville;  qu’on  offriroit  pour  fa  confervation  des  vœux  & des  lacrifices , &c. 
En  un  mot,  il  devint, après  la  condamnation  d’Agrippine  & de  fes  enfans, 
fi  puiflant  & fi  redoutable,  qu’il  fut  plus  refpeété  & plus  craint  que  Tibère 
lui-même.  Comme  il  étoit  l’unique  canal  des  grâces,  les  gens  de  guerre, 
les  Sénateurs,  & les  Grands  de  i Empire,  recnerchoient  a fenvi  fa  pro- 
tection , fans  qu’aucun  d’eux  ofàt  informer  l’Empereur  des  defleins  ambi- 
tieux de  fon  Miniftre  (a).  Cependant  ce  Prince  commença  à la  fin  à con- 
cevoir à cet  égard  quelques  foupçons.  Jofipbe  nous  apprend , cpx  Antonia , 
veuve  de  fon  frère  Drti/us , ayant  été  exactement  informée  des  defleins  & 
des  pratiques  fecretes  de  Séjan , en  inltruifit  l’Empereur  par  une  Lettre , 

Îiu’elle  lui  fit  rendre  à Captées  par  P allas , un  de  fes  plus  fidèles  dotneftiques, 
e même  qui  devint  fi  fameux  dans  la  fuite  fous  l’Empereur  Claude  (b).  Ti- 
bère profita  de  fa  vis,  & fongea  aux  moyens  de  fe  garantir  du  danger  qui 
le  menaçoit.  Les  Cohortes  Prétoriennes , dont  la  plupart  des  Officiers  dé- 
voient leurs  portes  à Séjan , étoient  plus  dans  les  intérêts  de  ce  favori , 
que  dans  ceux  du  Souverain.  La  même  chofe  pouvoit  fe  dire  du  Sénat; 
& ceux  qui  entouroient  l’Empereur,  étoient  autant  d’efpions  aux  gages  du 
Miniftre  ; de  forte  que  Tibère  Ce  trouvoit  detenu  dans  une  efpèce  de  capti- 
vité. Mais  il  furmonta  toutes  les  difficultés  avec  une  incroyable  habileté , 
à laquelle  il  aima  mieux  avoir  recours  qu’a  la  force  ouverte  ; car  il  craig- 
noit , qu’en  employant  cette  dernière  voye , Séjan  ne  fit  un  coup  de  dé- 
fefpoir.  Le  prémier  moyen  qu’il  mit  en  œuvre  fut  de  Téloigner  de  Ca- 
ptées. Dans  cette  vue , il  déclara , qu’il  fe  chargeroit  du  Confulat  l’année 
fuivante,  & choifit  Séjan  pour  fon  Collègue.  Cet  infolent  fovori  fut  trop 
charmé  de  cette  diftinClion  pour  fbntir  le  piège.  Vraifemblablement  l’Em- 
pereur le  créa  en  même  tems  Sénateur;  car  cinq  ans  auparavant,  quand 
ce  Prince  quitta  Rome , Séjan  n’étoit  que  Chevalier,  & nous  ne  trouvons 
dans  toute i’Hiftoire  Romaine  aucun  exemple,  par  lequel  il  parodie,  qu’un 
fimple  Chevalier  ait  été  honoré  de  la  dignité  Confulaire. 

Vers  la  fin  de  l’année  Tibère  dépêcha  Séjan  à Rome  pour  y prendre 
pofleflion  de  fa  nouvelle  dignité  aux  Calendes  de  Janvier  ; mais  le  Prince 
ne  quitta  point  fon  Ile.  où  il  entra  dans  l’exercice  de  fon  cinquième  Con- 
fiât, qu’il  garda  jufqu’au  quinzième  de  May,  l’ayant  refigné  alors  à Fau- 
Jlus  Cornélius  Sylla  (c)  f.  Comme  l’Empereur  continuoit  toujours  à té- 
moigner 

(al  Dio,  L.  LVni.  p.  653.  (c)  Suet.  ibid.  c.  16.  Nor.  Ep.  Conf.  p. 

(b)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  8.  13.  Grut.  Infciipt.  p.  1087. 

* Tibère  fit  époufer  à ces  deux  Confuls  deux  filles  de  Gtrmaninu.  Vmicius  eut  Julie,  9c 
CaJJius  Dru/iUe,  qui  joua  un  fi  infâme  râle  fous  le  règne  de  fon  frère  Claude , qui  l’enlera  I 
fon  mari(i).  C.  CaJJius  Lmginus . & L.  Ntvius  Surdinus , leur  furent  fubftitués  en  qualité  de 
Confuls  (1).  Dans  une  ancienne  infcriptîon , citée  par  Sport,  Vinicius  efi  apellé  Venicius  (3). 
1 Comme  le  nom  de  Séjan  fut  rayé  des  Tables  Confulaires , plufieurs  Chronologifles  ne 

, _ „ marquent 

t1)  Suer,  in  Cali*.  e,  sa.  ' ' fa)  Noril  ibid.  f»)  Sp»n  p.  !«, 
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Bioigner  ta  même  affeftion  à Sèjan , le  Sénat  s’occupa  la  plus  grande  par-  0*/HnV 
ne  de  cette  année  à lui  décerner  de  nouveaux  honneurs.  Son  nom  fut  ajou- 
té  à celui  de  Tibère  dans  toutes  le»  infcriptions  ; on  lui  érigea  de  nouvelles  f£ln.|>t  . 
ftitues,  aux  pieds  desquelles  il  y eut  plufieurs  viétimes  d’immolée».  Le  Romain, 
Confulat  fut  continué  à Tibère  &*à  lui  pour  l’efpace  de  cinq  ans:  depuis  0V. 
le  matin  jufqu'au  fbir  Ci  maifon  étoit  remplie  des  premiers  de  Rome , qui  fcu( 
▼enoient  lui  faire  leiir  cour.  En  fon  abfence,  ils'1  la  faifoient  à fes  Affran-  btnneurt 
ehis  «St  à fes  Enclaves  ;dc  forte, comme  le  remarque  très  bien  Dion , qu’on  décernes 
auroit  pris  Tibère  pour  le  Prince  de  fa  petite  Ile,  & Sèjan  pour  le  Souve-  *Séjan. 
rain  de  Rome.  On  prétend , qu’il  arriva  en  ce  tems-là  divers  prodiges., 
qui  annoncèrent  la  chute  prochaine  de  ce  favori;  mais  fi  une  Divinité, dit 
nôtre  Hiftorien,  avoit  révélé  ce  qui  arriva  peu  de  tems  après,  perfonne 
a’auroit  voulu  le  croire  (a). 

Dans  ce  même  tems,  libère , pour  fonder  la  difpofition  du  Sénat  & du 
Peuple , & découvrir  les  partifans  de  Sèjan , écrivit  plufieurs  Lettres , dan» 
lefquelles  il  difoit  aux  Pères  Confcrits , tantôc  qu’il  étoit  fort  indifpofé , & 
tantôt  qu’il  fe  portoit  parfaitement  bien , & qu’il  avoit  deflein  de  revenir 
dans  peu  à Rome.  Quelques  unes  de  ces  Lettres  blamoient  Scjan , & d’au- 
tres lui  donnoient  des  louanges.  Cette  conduite  étonna  le  Miniftre  «St  fes  Quelque*- 
Amis,  qui  commencèrent  à l’abandonner,  dès  qu’ils  virent  diminuer  fon  “y 
crédit.  Cependant  le  Sénat  lui  donna  le  pouvoir  Proconfulaire , lorfqu’il 
refigna  le  Confulat;  ce  qu’il  fit,  fuivant  quelques  Auteurs,  le  8.  fuivapt  ntnt. 
d’autres  le  15.  de  May  y à SextiJius-  Catuihnus.  Tibère  mit,  à cette  occa- 
fion , Scjan  & fon- fils  au  nombre  des  Pontifes,  mais  ne  voulut  abfolument 
point  permettre  à ce  Miniftre  de  retourner  dans  l’Ile  de  Caprecs.  Le  pré*  Tibère 
texte,  dit  Dion  CaJJius,  que  Scjan  alleguoit  pour  obtenir  cette permifiion , lui  refait 
étoit  le  defir  de  voir  fa  future  époule , probablement  Liville , veuve  de  Pf™nr. 
Drufus , qui- étoit  indifpofée  -T  mais  lôn  vrai  delfein  étoit  de  s’aflurer  de  la 
perfonne  du  Prince, dont  les  gardes  étoient  abfolument  à fa  dévotion.  7î-  caprées. 
1ère,  pour  le  tenir  lui  «St  le  Sénat  également  en- fufpens , ne  répondit  autre 
chofe  aux  follici tâtions  réitérées  qui  lui  furent  faites  à cet  égard  r fi  non 
qu’il  comptoit  lui-méme  de  venir  dans  peu  à Rome  (b).  Dans  ce  même 
tems  il  commença  à combler  d’honneurs  Caius , furnommé  Caligula , le  feul 
fils  de  Germanicus  «St  d’ /Jgrippine , qui  fût  encore  en  vie.  H avoit  accom-  C„aaim 
pagné  fon  grand-père  à Capries ,.  «St  cachoit  fous  un.  extérieur  modefte  «St  d‘  Caîoa 
doux  un  caractère  cruel  «St  fauyage-  Il  favok  fi  bien  diffimuler  fes-fenti*  Caligula. 
mens , que  quand  fa  Mère  «St  fes  deux  frères  furent  condamnés , il  ne  lui 
échappa  pas  un  mot,  ni  même  un  foupir,  quoiqu’on  mît  en  ufuge  toutes 
fortes  d'artifices,  pour  lui  arracher  quelque  marque  de  reflentiment.  Il  fie 

fon- 
ça) Uio,  ibtd.  p.  «3,  «4-  * (&)  I<Jem  i[)M-  P-  615. 

«arquent  pour  cette  innée  que  le  feul  nom  de  Tibère.  Ce  Prince  & Sljar.  Alignèrent, 
avant  la  fin  de  l'année  Confulaire,  les  Faifceaux , l'un  à F.mjlut  Comt liut  Sylla,  l'autre  â: 

Stxtiditu  Cilullims  (1),  qui  furent  remplacés  par  L Fulcinlus  Trio,  & par  L-  Pompouiur 
Secumius.  Le  prémier  garda  le  Confulat  infqu'i  la  fin  de  l’année;  mais  Pomponius  le  réû» 
gna  aux  Calendes  d'03«&rf  i P.  Muimas  Résolus  (a). 

, Ci)  Gnt,  p.  1017,  ..  (ai,  v«l.  îap.  An.  )•« 
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fon  unique  étude  du  cara&ère  de  Tibiri , dans  l'intention  de  s’y  prêter  et» 
tout.  Il  imitoit  Tes  regards,  fes  exprellions,  & jufqu'à  fa  manière  de  fa 
mettre.  Audi  l'Orateur  PaJJtenm  a-t-il  remarqué  fur  Ion  fujet,  qu’il  ri y eut 
■jamais  de  meilleur  Efclave , ni  de  pins  mauvais  Maître.  Tibère  k fit  Cette  an- 
née Augure , à la  place  de  fon  frère  Dru/us , & l’éleva , avant  qu'il  fût 
entré  dans  l'exercice  de  cette  charge , à la  dignité  de  Pontife  d’ dugufte^ 
lui  prodiguant  les  plus  grands  éloges , comme  s’il  avoit  eu  defTein  de  lé 
déclarer  fon  héritier  & fon  fuccelfeur.  Un  (i  étrange  changement  de 
fcène  fut  un  coup  de  foudre  pour  Séjan.  Ce  favori  difgracié  ne  pouvoir  fe 
pardonner  à lui-même  de  n’avoir  point  pris  les  armes,  dans  le  tems  qu’il 
«toit  revêtu  de  la  puiflancc  Confulaire:  il  regrettoit  tant  d'occafions  favo- 
rables qu’il  avoit  eues  de  s'afibrer  de  la  perfonne  ‘du  Prince,  & de  s’em- 
parer de  l’Empire.  I!  aurait  bien  voulu  faire  encore  quelque  chofe  de  pa- 
reil; mais  la  grande  joye,  que  le  Peuple  fit  paroitre  à l’occafion  des  hon- 
neurs accordés  à Caius,  l’en  empêcha.  Il  eut  outre  cela  la  mortification 
de  voir  plufieurs  de  fes  Amis  dépouillés  de  leurs  charges , & remplacés  par 
fes  Ennemis.  Mais  rien  ne  le  piqua  plus  au  vif  qu'une  Lettre,  que  Tibère 
écrivit  au  Sénat  au  fujet  de  la  mort  de  Néron , & dans  laquelle  il  nomma 
Stjan  fans  un  mot  d’éloge.  Il  jugea  aufli , que  c’étoit  principalement  lui 
que  l’Empereur  avoit  eu  en  vue  dans  un  ordre  qu’il  envoya  au  Sénat , de 
renouveler  & de  faire  exécuter  le  Décret , qtii  défendoit  de  rendre  des 
honneurs  divins  à un  fimple  mortel;  car  on  immoloit  par. tout  des  vi&imes 
devant  les  lia  tu  es  de  Séjan  ; & l’arrogance  de  ce  Miniftre  étoit  montée 
à tel  point,  qu’il  grofîilToit  le  nombre  de  fc«  adorateurs,  & offrait  des 
Sacrifices  à lui-même  (a). 

Après  tant  de  marques  de  froideur  de  l’Empereur  envers  fon  favori , pla- 
ceurs de  ceux , qui  avoient  fait  profeflion  d’être  de  fes  Amis , fe  retirèrent , 
pour  n’être  point  enveloppés  dans  fa  difgrace.  La  foule  de  fes  adorateurs 
diminua  de  jour  en  jour  , quand  il  fortoit,  ceux  qui  l’accompagnoient , 
étoient  en  petit  nombre , ik  pas  d’un  rang  fort  diftingué  : il  n’étoit  plus 
queftion  de  lui  dans  le  Sénat,  &c.  Ttbèrc,  qui  julqu’alors  avoit  craint  que 
le  Sénat  & le  Peuple  ne  fe  déclarafTent  pour  Séjan , ne  fçut  pas  plutôt  ce 
qui  fe  pafToit  à Rome , qu’il  réfolut  d’exterminer  ce  favori  <Sc  tous  fes  par- 
ulans.  Cependant,  pour  fe  conduire  avec  prudence  dans  une  affaire  fi 
délicate,  & empêcher  que  Séjan  ne  fe  mît  en  défenfe,  il  feignit  de  vou- 
loir l’élever  au  Tribunat.  Mais  dans  le  même  tems  il  donna  fecretemcnt 
le  commandement  des  Gardes  Prétoriennes  à Nerjius  Sertorius  Macro,  dont 
il  étoit  fur.  Macro»  fut  dépêché  an  Sénat  avec  une  Lettre , dont  il  favoit 
le  contenu  ; & le  Prince  eut  bien  foin  de  l’inftruire,  avant  fon  départ» 
fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire  A l’égard  de  Séjan  & du  Sénat. 
Macron  entra  à Rome  de  nuit , & alla  d’abord  communiquer  fes  ordres  aut 
Conful  P.  Memmiut  Rcgulus,  qui  avoit  été  fubflitué  à L.  Pomponiut  Secutt- 
dut;  car  l’autre  Conful,  L.  Fulcinius  Trio , étoit  Ami  de  Séjan.  Régulas 
«flembla  le  Sénat  de  grand  matin  dans  le  Palais, où  Séjan  vint  accompagné , 

Cuvant 


(•)  Dio,  ibtd.  p.  <15,  626. 
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TpivaDt  fa  coûrume , d’un  détachement  des  Gardes  Prétoriennes.  Comme  Detuir 
ih entroit  dans  le  Palais,  il  fut  d’autant  plus  furpris  de  voir  Micron , que 
•oet  Cflicier  ne  lui  avoit  apporté  aucune  Lettre  de  la  part  dt  l’Empereur  ; ^ Empire 
mais  Macron , l'ayant  accolté,  lui  dit  à l'oreille  qu’il  étoit  venu  pour  ren-  Romain, 
dre  au  Sénat  des  Lettres,  dans  lefquelles  l'Empereur  prioit  les  tiret  Cun - fcfc. 

Jcrits  ‘de  lui  conférer  le  Tribunac.  Stjan , ravi  de  cette  nouvelle  entra  dans  ' 1 ™ 

le  Palais , «Sc  alla  prendre  fà  place  au  Temple  d ’Afollon , où  la  plupart  des 
Sénateurs  fc  trouvoierit  déjà.  Dans  ce  même  tems  Macron-, •,  après  avoir'  P’icatu^ 
montré  aux  Soldats  des  Gardes  Prétoriennes  fa  commifiîon  de  l’Empereur,1 
qui  I avoit  nommé  pour  les  commander  a la  place  de  Scjan , «Sc  leur  avoir  prc%  / ^ 
dit,  que  Tibère  avoit  ordonné  qu’on  leur  diftribuât  une  fomme  confidéra-  Ccu,  w- 
blc,  prit  pofTeflion  de  fa  nouvelle  charge , en  leur  ordonnant  de  retourner  fin- 
à leur  Camp , qui  étoit  hors  des  remparts  de  la  Ville.  A leur  place  Gracinia 
Lncu , qui  étoit  du  fécret , «Sc  qui  commandoit  les  VigUct , c’e(l-à-dire , le* 

Troupes  deltinées  à veiller  la  nuit , & à empêcher  les  desordres , mit  ua 
détachement  de  (on  monde  aux  portes  du  Temple. 

Dès  que  les  Pires  Con/critt  furent  airemblés,  Macron  parut  devant  eéx> 
tenant  en  main  la  Lettre  de  l’Empereur,  qu’il  n’eut  pis  plutôt  préfentée 
aux  Confuls,  qu’il  fe  retira,  dans  le  deflcin  de  gagner  au  plutôt  le  Camp, 
pour  prévenir  par  fa  préfence  quelque  foulevement  en  faveur  de  Séjan. 

Rcgulut  le  mit  à lire  à haute  voix  la  Lettre,  qui  étoit  fort  longue, & four- 
née avec  beaucoup  d’art  & de  malice.  Car  après  un  long  préambule  fuf 
d’autres  fujets,  il  difoit  un  mot  de  plainte  contre  Sijan , <Sc  revenoic  en- 
faite  à d’autres  affaires:  puis  fuivoient  de  nouvelles  plaintes , nuis  (ans  au- 
cune aigreur;  de  forte  que  Scjan  n’avoit  pas  encore  grand  fujec  de  s'ef- 
frayer. Mais  quand  à la  fin  Reguhu  eut  lû  un  ordre  de  l’Empereur  de 
faire  exécuter  deux  de  fes  plus  intimes  Amis , qui  étoient  infbruits  de  fes 
ambitieux  «St  perfides  deffeins , il  fut  fi  épouvanté  qu’il  ne  pût  pis  proférer 
un  feul  mot  en  leur  faveur.  Avant  que  d'être  revenu  de  la  prémière  im-  Tibère 
preffion  de  terreur  que  ces  ordres  funeftes  avoient  faite  fur  lui , il  ouït  a- 
vec  la  conflernation  , qu’on  peut  fe  figurer,  un  autre  article  rélatif  à lui- 
même , «St  par  lequel  l’Empereur  ordonnoit  aux  Pires  Confcrits  de  s'afluret 
de  fa  perfonne.  Auflitôt  les  Tribuns  «Sc  les  Préteurs , quittant  leurs  liè- 
ges, fe  placèrent  auprès  de  lui,  pour  l'empêcher  de  fe  fauver,  & d’éx- 
citer  enfuite  des  troubles  (a).  > 

Suétone  nous  apprend , que  Tibère  témoigna  dans  cette  Lettre  un  mân-  * 

que  de  courage  entièrement  indigne  d’un  Prince , demandant  entre  autres 
chofes  au  Sénat,  de  lui  envoyer  un  des  Confuls  avec  une  efeorte  de  Sol- 
dats , pour  conduire  à Rome  un  pauvre  vieillard  abandonné  de  tout  le  mon- 
de. Le  même  Auteur  ajoute , que  par  un  effet  de  cette  même  lâcheté , 
il  avoit  donné  un  ordre  fecret  à Macron  de  relâcher  Drufus , en  cas  de  fou* 
levement , «Sc  de  préfenter  non  feulement  ce  Prince  au  Sénat  «Sc  au  Peuple,  * 
mais  même  de  le  déclarer  Empereur.  Il  avoit  plufieurs  Vaifleaux  prêts  à 
mettre  en  Mer,  en  cas  que  fes  affaires  priflent  un  mauvais  tour  à Rome.  « ^ 

U V rr 

(o)  Dto,  ibid.  p.  6*6,  «17.  J u vend.  Sityr.  10.  r.  lu  9 5.  ‘ " jf 
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H paffoit  la  plus  grande  partie  de  fon  tems  fur  le  fommetd’un  haut  rocher, 
afin  d’être  averti  par  des  fignaux , dont  il  étoit  convenu , de  ce  qui  fe  pas- 
foit  dans  la  Capitale , craignant  que  des  méfia  gers  ne  le  trompafient , ou 
du  moins  ne  lui  apportaient  point  les  nouvelles  avec  la  VÎ telle  nécefiaire 
(a).  St  ni  que  affirme , que  dans  le  tems  que  le  Confut  lifoic  la  lettre , un 
globe  de  feu  fut  vû  dans  l’air,  & fe  difiipa  un  inftant  après  (b)  ; fidèle, 
image  de  ce  qui  fo  pafioit  dans  le  Se'nac.  Car  au  commencement  les  Pi. 
res  Confettis , ne  doutant  point  que  l’Empereur  ne  demandât  dans  fa  Lettre 
la  Puiflànce  Tribunitienne  pour  Sijan , vinrent  avec  emprefièment  le  félici- 
ter. Mais  à peine  eurent-ils  été  détrompés  par  la  fatale  Lettre, qu’ils  la* 
bandonnérent  tous , aucun  membre  d’une  fi  nomhreufe  affemblée  Vi’ofant 
dire  un  mot  pour  fa  défenfe.  Ceux-là  même  qui  par  hazard  fe  trouvoienc 
allas  prés  de  lui , quittant  leur  place , allèrent  s’alfeoir  ailleurs , de  peur  qu’on 
ne  les  foupçonnàc  d’être  de  fes  Amis. 

A la  leaure  du  dernier  article , tout  le  Temple  retentit  d’imprécations , 
& d’inveétives  contre  un  homme , qui , peu  d’inftans  auparavant . étoic 
adoré  comme  favori  de  l’Empereur.  Quoique  tous  les  Sénateurs  fe  fuient 
déclarés  contre  lui , cependant , comme  il  avoit  dms  leur  corps  beaucoup' 
de  parens  & d’Amis”,  le  Conful  Reguhss  ne  propofa  point  de  le  condamner 
à mort , ni  même  ne  receuillit  pas  les  fuirages  de  1 affemblée.  Il  fe  con-; 
tenta  de  demander  l’avis  de  quelques  membres,  qu’il  regardoit  comme 
impartiaux  ; & voyant  qu’ils  opinoient  à le  faire  mettre  en  prifon . il  l’y 
mena  lui-même,  accompagné  de  Gracinus  Laco  & de  tous  les  Magiftrats. 
Exemple  frappant  des  vicifiitudes  de  la  Fortune,  & de  l’inftabilicé  des 
grandeurs  humaines  ! Quelle  différence  entre  Sijan  gouvernant  l'Empire 
avec  une  Autorité  Souveraine , élevant  aux  honneurs , ou  condamnant  ad 
dernier  fupplice , ceux  qu’il  jugeoit  à propos , & le  même  favori  chargé 
de  chaines  ! S'il  avoit  réufli  dans  fon  entreprife , & fait  paffcr  le  Trône 
Impérial  dans  fa  famille,  on  auroit  vû  des  Poètes  & des  Hiftoriens  célé- 
brer fes  louanges , & exalter  fa  libéralité , fa  politique , & toutes  les  au- 
tres qualités,  qui  entrent  dans  les  Panégyriques  de  Ctjar  & d '/iugufle.  Mai* 
Sijan  manqua  fon  coup , & par  conféquent  ne  doit  etre  regardé  que  com- 
me un  milerable  traitre.  Les  crimes  de  Cifar  & d’shgujlc  furent  juftifié* 
par  le  fuccés  ; aufii  obtinrent-ils  toutes  fortes  d’éloges. 

Mais  pour  revenir  à Sijan,  il  fut  fuivi  depuis  le  Palais  jufqu’à  laprifon, 
par  une  multitude  innombrable  de  Peuple,  qui  le  chargeoit  de  malédic- 
tions , & de  reproches.  Sa  confufion  fut  ü grande , qu’il  fe  couvrit  le 
virage  de  fa  Robe;  mais  les  Gardes, qui  !’aco>mpagnoienc,  l’obligèrent  à 
fe  faire  voir  à des  Citoyens,  ravis  de  jouïr  de  fon  humiliation . & d’inful-' 
ter  à un  homme  qui  avoit  fi  longtems  bravé  tout  le  monde.  Dans  ce  mê- 
me tems  la  populace  renverfa  & mit  en  pièces  toutes  fes  flitues , ces  mê- 
mes flitues , qui  peu  d’heures  auparavant  avoient  c.é  adorées.  Le  même 
jour  le  Sénat  s’affembla  utie  fécondé  fois  dans  le  Temple  de  la  Concorde , 
près  de  la  prifon.  Lss  Pires  Confcrits  trouvant  que,  grâce  aux  foins  de 

Macron  , 

(s)  Sutt.  ibid.  c . <SS*  f •'  " <*)  Sowc.  Nat,  Qu»flioo.  L.  I.  c.  i. 
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Macron , de  Gracinus , & du  CoDful  Régulas,  la  plus  parfaite  tranquillité  Depuis 
regnoit  dans  la  Ville , prononcèrent  une  fentence  de  mort  contre  Ælius  r Etabli  Je- 
Séjanus , atteint  & convaincu  de  Haute-Trahifon.  La  fentence  fut  exécutée  ,lt 
le  même  jour,c’eft  à-dire,  le  dix-feptième  d’Oftobrc , nonobfbint  la  loi  fai- 
te  en  dernier  lieu,  qui  accordoit  dix  jours  de  répit  au  criminel  après  fa  con-  gcm  ' 
damnation.  Son  Corps  fut  expofé  aux  Scalce  Gcmonia , & abandonné  enfuite  ■ — 
à la  fureur  de  la  populace , qui  le  traina  trois  jours  confécutifs  par  les  rues 
de  Rome,  & le  déchira  en  tant  de  pièces,  que  le  Bourreau  pût  trouver  à 
peine  un  membre  entier  pour  le  jetter  dans  le  Tibre,  fuivant  la  coutume  (a)  *. 

La  mort  de  Séjan  fut  fuivie  du  maflàcre  général  de  tous  fes  Amis,  libi-  Maflacie 
re  , après  avoir  pendant  •plufieurs  années  détruit  tous  ceux  qui  étoient  /tmU 
odieux  à fon  déteftable  favori , n’extermina  pas  avec  moins  d’ardcg  de  séjan. 
tous  ceux  que  fon  favori  avoir  aimés.  11  n’épargna  aucun  de  ceux  qui 
furent  accufés  d’avoir  eu  intelligence  avec  Séjan  , & la  chofe  du  mon- 
de la  plus  fortuite,  ou  la  plus  puerile,  fuffifoit  pour  démontrer  cette  in- 
telligence. Toutes  les  rues  de  Rome  étoient  couvertes  de  cadavres  épars , 
ou  remplies  de  cadavres  élevés  en  monceaux  : on  maflacroit  des  perfon- 
nes  de  tous  les  rangs,  fans  diftinétion  d’âge,  ni  de  fexe,  & l’on  jettoit 
leurs  Corps  dans  les  rues  : il  n’étoit  permis  à aucun  de  leurs  parens  d’ap- 
procher de  ces  Corps,  ni  même  de  les  regarder;  & quand,  à caufe  de 
l’infeâion , on  fut  obligé  de  les  jetter  dans  le  Tibre,  perfonne  n’eut  le  cou- 
rage de  leur  rendre  les  derniers  devoirs.  P^r»>ii  tous  ceux  qui  périrent  en  Tunjg, 
cette  occafion , Junius  Blé  jus,  Oncle  de  Séjan , dont  nous  avons  déjà  fait  Bléfus  mie 
mention  plus  d’une  fois,  paroit  n’avoir  point  échappé  au  mallàcre  géné-  b mort. 
sal,  ayant  été  accufé  de  divers  crimes  (b).  Publius  (''ittllius , qu’on  accu-  Accufé- 
loir  d’avoir  employé  les  deniers  publics  à procurer  une  révolution,  fut 
néanmoins  Amplement  remis  entre  les  mains  de  fon  frère  Lucius,  père  'bfju,  y“* 
d 'Aulus  yiteltius , qui  fut  dans  la  fuite  Empereur.  Publius , regrettant  la  t-llni«, 
Liberté , & voyant  que  par  des  délais  affectés  on  renvoyoit  la  décifion  de 
fon  affaire  de  jour  à autre  demanda  un  canif,  fous  prétexte  de  vouloir  é- 
crire,  & s’en  donna  quelques  coups  dans  les  veines,  mais  fans  effet.  Ce- 
pendant, il  mourut  avant  de  voir  la  fin  de  fon  procès,  de  trifreffe  , & 
conferva  par  fa  mort  fon  bien  à fa  famille  (c).  IllailB,  à ce  qu’il  paroit,  St  Pom- 
quelques  écrits;  car  nous  le  trouvons  cité  par  Tcrtullien  (d).  Pomponius  Se - ponte*  Se- 
eundus,  qui  avoir  refigné,  peu  de  tems  auparavant,  les  Faifceaux  Confu- 
laires  à P.  Memmius  Regulus , fut  pareillement  accufé  de  crime  de  Leze- 
Majefté,  à caufe  qu 'Ælius  Gnllus,  qui  étoit  Ami  de  Séjan,  avoir,  après 
l’exécution  de  ce  traitre , cherché  un  azile  dans  les  jardins  de  Pomponius , 
comme  dans  un  lieu  de  (lire té.  Cependant , il  ne  fut  point  mis  en  prifon , 
mais  feulement  confié  à la  garde  de  fon  frère  Quintus  Pomponius , qui  lui  fer- 

vit 

(n)  Dio,  Ibid.  p.  (527,  629.  Scnec.  de  (c)  Idem  Ibid,  c- 8. Suet.  in  Vite!. c.  s.4  3> 

Tr-inquil.  c.  11.  Juvenal.  Satyr.  to.  {d)  Tertul.  Apologeu 

(b)  Tacit.  Anna!.  L.  V.  c.  7. 

* La  puiffance  de  Séjm,  Ta  difgrace  & fa  chute,  l'Inconilance  de  la  multitude,. & l’to- 
(labilité  des.  grandeurs  humaines,  ont  été  décrites  avec  beaucoup  d'élegance  ét  de  goût  par 
Juvtnal  dans  fa  dixième  Satyre,  è laquelle  nous  renvoyous  nos  Lcâeurs. 
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vie  de  caution.  Comme  Potnponius  étoit  naturellement  gay,  il  foudnt  fdn 
malheur  avec  fermeté  : de  forte  qu’il  furvecut  à Tibère , & fut  remis  en 
Liberté  par  fon  fucceffeur  Caius.  C’cft , fuivant  Fofjius  , le  même  Pum- 
ponius , auquel  fes  viétoires  fur  les  Canes , obtinrent  ! honneur  d’un  Triom- 
phe fous  le  règne  fuivant.  Si  Pomponins  fut  detenu  prifonnier  pendant 
tout  le  tems  que  Tibère  vécut  après  la  mort  de  Séjan , c’cft  à-dire , fept 
ans  v uniquement  à caufe  de  quelques  liaifons  apparentes  d’amitié  entre 
lui  & un  Ami  de  Scjan  , on  peut  juger  avec  quelle  févérité  les  parens  & 
les  partifans  déclarés  de  ce  malheureux  favori  furent  traités  (a).  - 

Séjan  laiflbk  trois  enfans , dont  le  fils  aîné  avoit  déjà  été  exécuté , à cé 
que  Tacite  femble  infinuer  ; mais  la  lacune  qui  fe  trouve  dans  les  Annale» 
de  cet  admirable  Hiftorien  nous  a dérobé  la  connoiflance  des  particularités 
de  cet  évènement.  H reftoit  encore  de  cette  famiile  abhorrée  un  fils  <St 
une  fille,  que  le  Sénat,  nonobftant  leur  extrême  jeunefle,  fit  condamner 
à mort , & mener  en  prifon  ; le  garçon  comprenait  de  quoi  il  écolt  ques» 
tion;  mais  la  fille  avoit  fi  peu  d’idées  du  fort,  qui  la  rrxenaçoity. qu’elle 
demanda  plus  d’une  fois  où  on  la  conduisit;  & que  fi  elle  avoit  commis 
une  faute , on  n’avoit  qu’à  lui  donner  le  fouet , & qu’elle  feroir  plus  fage 
à l’avenir.  Mais  le  Sénat , làns  égard  pour  fon  âge  ou  pour  fon  innocent 
ce,  la  fit  étrangler  en  prifon  avec  fon  frère , & leurs  Corps,,  après  avoir 
été  expofés  aux  Scake  Cemoniee , furent  traincs  par  la  Ville,  & en  fui  te 
jettés  dans  te  Tibre.  Quelques  Ecrivains  de  ce  tems  là  alîurent,  que  comt 
me  c’étoit  une  choie  inouie’de  punir  une  vierge  de  mort,  le  Bourreau  vio» 
la  la  fille  de  Scjan  avant  de  l’étrangler  * (è).  ,t 

'fout  le  monde  efperoit , qu’après  l’exécuiion  de  Scjan  & de  fes  compli* 
ces , le  règne  de  Tibère  deviendroil  plus  doux,  la  plupart  des  cruautés , qui 
dèshonorôient  ce  règne.,  ayant  été  mifes  fur  le  compte  de  l’odieux  favori* 
Mais  les  Romains  fe  trouvèrent  malheureurement  trompés  dans  leur  atten-. 
te,  Tibère  ayant,  depuis  ce  tems-là,  comme  déclaré  la  guerre  à fes  fut 
jets , & s’étant  livré  fans  refervc  à toutes  fortes  de  vices , même  la 
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-i-r.l 

1 :*  -‘t 

Il  ni/Mr-j 

gm  per- 
jnent. 


cité  , pour  laquelle  jufqu’alors  il  n’avoit  point  paru  avoir  k-  moindre 

Senclwnt.  La  vertu  la  plus  pure , & les  plus  fages  précautions  étoient 
gaiement  inutiles  ,.  les  conjectures  de  l’Empereur  fuififânt  pour  con- 
damner ceux  auxquels  ces  conjeêtures , quelque  mal  fondées  quelles, 
fufient,  n’étoient  pas  favorables.  Ce  Prince  redoutoit  les  principaux  mem- 
bres du  Sénat,  & en  immoloit  chaque  jour  quelques-uns  à fon  caractère 
ombrageux  : Ses  Amis  & fes  Ennemis  hii  étoient  également  fufpeéb.  Il 

craignoit 

' Ça)  Tacit.  Ibid  & L.  L1X.  p.  044.  (b)  IJtm  Ibid,  c p. 

* Le  mot  de  Pirgo,  dans  ta  loi  qui  défendoit  de  mettre  use  Vierge  i mort,  figniücit 
une  fille  ou  femme  au  dtQbus  de  tel  âge,  foit  qu’elle  fût  Vierge  ou  non,  mais  les  grives  Sé- 
nateurs .par  une  chicane  digne  d'eux,  entendirent  par  Pirgo  une  Pi  tige  proprement  dire.  Par 
une  infime  fubtillté  du  mîme  genre,  les  Triumvirs , â ce  que  nous  apprend  Dion  CuJJiut, 
pour  ne  point  paroltre  tranfgreffer  la  Loi  qui  défendoit  de  mettre  des  Enfins  â mort,  fi- 
rent, tvant  l’exécution,  mettre  une  robe  virile  à un  enfant,  qu’ils  avoient  condamné 
su  dernier  fupplice  (1).  ‘ ■ 

• e • • -:  ; 1 ’ frj  pio,  t.  XLYU. 
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cntignoit  fi  fort  de  confier  de  l’Autorité  à quelqu’un , que  plufieursdeceux,  Depuis 
qu'il  avoit  nommés  Gouverneurs  de  Provinces , n’eurent  jamais  la  permis-  • 

fion  de  fc  rendre  à leurs  Gouvernemens  ; de  forte  que  de  grandes  Provinces  Empire-  t 
rcftérent  piufieuts  années  comme  abandonnées  a la  merci  des  Peuples  Rii.uain, 
Barbares , Tibère  aimant  mieux  fouffrir  des  infultes  de  la  part  des  Ennemis  fc?c • 
de  l’Empire , que  de  mettre  quelque  Romain  en  état  de  venger  un  pareil  affront.  1 

Cqtte  même  année  Apicata , que  Ssjan  avoit  répudiée  dans  l efpérance  eji  m/or-  ’ 
d’épqufcr  Uvie  ou  Liville  veuve  de  Drufus , voyant  les  Corps  de  fes  enfàns  me  du/e. 
expofés  à la  vue  du  public  parmi  ceux  des  autres  criminels , écrivit  une  c,a  de  i».  ' 
Lettre  à Tibère , pour  l’informer  de  la  manière  dont  Drufus  étoit  mort,  "5rtf r 
dans  la  feule  vue  de  le  tourmenter,  & fe  tua  enfuite  elle-même,  Tibère , 1 

qui  avoit  attribué  la  mort  de  fon  fils  à fon  intemperince  , fut  fi  tranfpor- 
té  de  rage  quand  il.  apprit  que  Liville  & Sèjan  l'avoient  empoifonné , qu’il 
ïéfolut  S’exterminer  tous  ceux  qui  avoient  jamais  témoigné  la  moindre 
amitié  à l’un  ou.  à l’autre  (a).  Suétone  allure , qu’il  s’appliqua  tellement  à Divers 
l’-examen  de  cette  affaire , que  quelqu’un  lui  étanc  venu  dire , dans  le  tems  Tmiu  d* , 
qu’il  recevoir  les  depofitions  de  quelques  témoins , qu’un  habitant  de  libo-  /• c,uiWfi 
des , qu’il  avoit  fouvent  invité  par  fes  Lettres  de  le  venir  voir,  étoit  arri- 
vé , il  ordonna  qu’on  l’appliquât  à.  la  queflion , n’ayant  alors  l’elprit  rem- 
pli que  d’idées  de  vengeance  & de  tourmens.  Le  même  Ecrivain  ajoute , 
que  dans  la  fuite,  quand  il  revint  à lui,  il  commanda  que  le  RhoJicn  fût 
expédié  fécretement,  de  peur  qu’il  ne  divulguât  ce  qui  lui  étoit  arrivé  (b). 

Ceux  qu’il  condamnoit  dans  file  de  Capries , étoient  précipités  du  haut  d’un 
rocher  dans  la  mer;  & pour  qu’il  ne  leur  fût  pas  poflible  de  fe  fauver, 
quelques  mariniers  fe  rendoient  d’avance  à l’endroit , ou  ils  dévoient  tom- 
ber , & les  achevoient  à coups  de  rames.  Il  ne  permettoit  pas  que  quel- 
qu’un fût  exécuté , qu’après  lui  avoir  fait  fouffrir  les  tourmens  les  plus  re- 
cherchés que  la  cruauté  même  foit  capable  d’inventer  : car  il  regardoit  la 
mort  comme  une  punition  fi  légère , qu’ayant  appris  qu'un  de  les  prifon- 
niers,  appellé  Camulius  , s’étoit  tué  lui-même,  il  s'écria,  Carnulius  m'a 
icbapé.  Un  autre  de  fès  prifonniers  le  fuppliant  de  hâter  fon  exécution , 

Non , répondit  Tibère , Nous  ne  femmes  pas  encore  affez  bons  Amis  pour  cela 
(c).  Mais  nonoblhnt  l’extrême  févérité  qui  éclatoit  dans  tous  les  châti-  [e 
mens  qu’il  faifoit  infliger,  il  auroit  pardonné  à Liville,  en  confidératicn 
de  fa  mère  Antonia , ü cette  dernière  ne  s’y  étoit. elle-même  oppofée;  de  ùm«un» 
forte  que  la  veuve  de  Drufus  mourut  cette  année  de  faim  par  ordre  de  Tibère  (d).  de  faim. 

L’année  fuivantc , qui  fut  celle  du  Confuiat  de  Cn.  Domitius  Abinobar - 
tus  & de  Furius  Camillus  Scribonianu s * , le  Sénat  deshonora  de  plus  d’une 

mqnicre 

(al  Dio,  iliiJ.  p.  fi  18.  (O  Idem  ibid. 

(SJ  Suet.  Ibid.  c.  61.  ^ IsO  Dio,  ibid.  p.  tfig. 

' * Domitius.  le  même  qui  époufj  Agrippine  fille  de  Germmicus,  relia  Conful  toute  l’an, 
née.  Asslus  yïteliius.  Oncle  de  l'Empereur  de  ce  nom  , fut  fon  Collègue  depuis  le  pré- 
mier  de  Juillet  julqu’i  fa  mort  (r).  Nous  trouvons  le  nom  de  Cr.tius  Dimitius  Abtnobir. 
bus  dans  une  ancienne  Infcriptioo  citée  par  Gruter  (2;,  où  il  eft  dit  avoir  été  Couful  l’an- 

' né*  * 

(s)  Suer,  i*  Tir.  c.  1.  Nor.  Eplû.  Con.  p.  «r-  fs)  P.  sotj. 
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manière  la  mémoire  de  Liville  , & donna  auffi  un  Décret,  en  vertu  duquel 
les  richeflës  de  Séjan  dévoient  être  tranfportées  du  Tréfor  Public  dans  celui 
de  l’Empereur.  La  propofition  en  fut  faite  par  Scipion , Silanus  & CaJJtus , ‘ 
les  principaux  du  Sénat , qui  s’exprimèrent  tous  dans  les  mêmes  termes , ' 
& avec  un  air  de  zèle.  Tagonius  Gallus  propofa , qu’il  plût  à Tibère  de  fe 
choifir  vingt  Sénateurs,  qui  feraient  armés,  pour  garder  fa  perfonne  & la 
défendre , toutes  les  fois  qu’il  viendroit  au  Sénat.  L’Empereur , qui  étoit 
trop  prudent  pour  accorder  des  armes  aux  Sénateurs , remercia  les  Pires 
Cenfcrips  de  ce  témoignage  d’affeflion  ,•  mais  rejetta,  & tourna  même  en 
ridicule  la  propofition , auffi  bien  que  celui  qui  en  étoit  l’Auteur , ajoutant 
dans  fa  Lettre , qu’il  ne  croyoit  pas  fa  vie  allez  importante  pour  la  con- 
ferver  à un  pareil  prix.  Jumus  Gallio  propofa , que  les  Soldats  des  Gardes 
Prétoriennes , après  avoir  fini  le  tems  de  leur  fervice , euffent  le  Privilège 
de  s’afieoir  au  Théâtre  parmi  les  Chevaliers  Romains.  Cette  nouveauté 
déplut  extrêmement  à Tibère , qui  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à cette  occa- 
lion  au  Sénat,  demanda  de  quoi  Gallion  fe  mêloit  de  prétendre  déterminer 
les  recompenfes  que  l’Empereur  auroit  à accorder  à les  Soldats?  Le  pau- 
vre adulateur  n’avoit  cependant  aucune  mauvaife  intention  ; mais  comme 
Tibère  comprit  que  fa  propofition  ne  pouvoir  fervir  qu'à  corrompre  la  Dis- 
cipline Militaire , il  le  fit  chalTer  du  Sénat , & bannir  à! Italie.  Gallion  choi- 
fit  l’Ile  de  Lesbos  pour  le  lieu  de  fon  exil  ; mais  le  Sénat , jugeant  qu’il  fe- 
rait trop  bien  là,  le  rappella,  & le  confina  dans  la  maifon  dun  Magiflrat. 
Dans  la  même  Lettre  l’Empereur  demandoit  la  mort  de  Sextus  Paconianus , 
qui  avoit  tramé  avec  Séjan  la  perte  de  Caligula  ; mais  il  fe  fauva  pour  un 
tems  en  découvrant  entièrement  le  complot,  & en  nommant  tous  ceux 
qui  y avoient  part.  Latinus  Latiaris , dont  nous  avons  dépeint  le  détefli- 
ble  caractère , fe  trouvoit  du  nombre.  Cétoit  un  des  plus  odieux  Délateurs 

Ju’il  y eût  dans  Rome.  Auffi  fut-ce  une  joye  générale  quand  on  le  vitcon- 
amné  & exécuté.  Cotta  MeJJahnus , le  Sénateur  le  plus  emprelTé  à offrir 
à Tibère  des  occafions  d’alTouvir  fa  cruauté  * fut  auffi  accufé.  Paconianus 
lui  ïmputoit  d’avoir  parlé  avec  mépris  de  Caligula, de  Litiia  /. 1ugujla,&  de 
Tibère  lui-même  * ; & le  tout  fut  prouvé  par  le  témoignage  des  prémiers 
de  Ro  ue.  Miis  Cotta  en  ayant  appellé  à Tibère , ce  Prince  écrivit  en  fa- 
veur du  criminel  une  Lettre  dans  laquelle , après  avoir  raconté  de  quelle 
manière  il  s’étoit  lié  d’amitié  avec  Cotta , & tous  les  fervices  que  cet  Ami 

lui 

net  qui  fuivit  celle  dü  cinquième  Conlialat  de  Tibère;  niais  le  nom  de  fon  Collègue  cft  eC- 
facé  de  l'Infcription,  auffi  bien  que  d’une  autre  faite  cette  année  i Terni ; ce  qui  nous 
donne  quelque  lieu  de  conjeélurer  , que  ce  Collègue  étoit  le  meme  Furius  Camillus,  qui  fe 
rebella  dans  la  fuite  contre  l' Empereur  Qaute  (i). 

* Il  avoit  dépeint  Caligula  comme  coupable  des  plus  honte^s  débauches;  en  célébrant 
avec  les  Prêtres  le  jour  de  naidànce  de  Livie,  Mère  de  l'Empereur,  il  avoit  parlé  d'elle, 
ic  de  Tibère  lui-mème,  avec  mépris:  en  fe  plaignant  du  crédit,  que  Mnniut  Lipidus  dt  Lu- 
chu  Arruntiut,  avec  qui  il  étoit  en  procès  touchant  une  fomme  d'argent,  avoient  dans  le 
Sénat,  il  dit:  lit  feront  fouienus  par  le  Sénat,  war  nui  je  le  ferai  par  mon  petit  ami  libère. 
Tels  étoient  les  crimes  qu’on  lui  imputoit,  fc  qui  auroient  furement  été  funeftes  i tout  au- 
tre. Mais  les  fervices,  qu’il  avoit  rendus  i la.  cruauté  de  fon  maître,  lui  valorem  fa  grâce. 

fO  Suet.  ia  Cland.  c.  ai. 
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lui  avoit  rendus , il  fupplioit  les  Pères  Cmfcrits  de  ne  point  tourner  en  cri- 
mes des  paroles  mal  comprifes , 6c  des  contes  faits  dans  un  repas  *.  Auffi- 
tôt  Costa  fut  non  feulement  abfous , mais  le  Sénateur  Cecilianus , qui  étoit 
le  principal  témoin  contre  lui , fubit  le  même  châtiment , qui  avoir  été  au- 
trefois infligé  aux  accufateurs  de  Lucius  Anuntius , homme  d’une  vertu 
diftinguée , mais  il  n'eft  dit  en  aucun  endroit  quel  fut  proprement  ce  châ- 
timent. Enfuite  on  paflà  au  procès  de  Qiintus  Servons , & de  Minutius 
Tbcrmus , que  Tibère  déclaroit  avoir  été  complices  de  la  trahifon  de  Sé- 
jan , avec  ordre  au  Sénateur  Caius  Scjlius  de  faire  part  au  Sénat  de  ce  qu’il 
lui  avoit  écrit.  Sejlius  entreprit  donc  l’accu fation  ; car  dans  ces  funeftes 
tems  les  plus  illuftres  membres  du  Sénat  n'avoient  pas  honte , comme  Ta- 
cite l’ob fer ve,  de  s’avilir  jufqu’a  devenir  des  Délateurs,  les  uns  à vifage 
découvert,  & les  autres  fécretement,  mais  tous  fans  aucun  égard  pour 
les  liens  du  fang  & de  l’amitié  ; la  diftinéiion  de  parent  & d'étranger  étoit 
abolie.  Quelque  chofe  qu’on  pût  dire , fait  dans  la  place  publique foit 
en  converlation  particulière , ou  couroit  rifque  d’être  accufé  de  trahifon. 
Mutius  & Scneeus  furent  condamnés,  mais  ils  fe  fauvérent  en  fervant  de 
témoins  contre  d’autres , favoir  Julius  Africanus  & Seins  Quadratus. 

Dans  le*  tems  que  tout  le  monde  faifoit  profeflion  de  n’avoir  eu  aucune 
Baifon  d’amitié  avec  S: jars , un  Chevalier  Ko  main , nommé*  Marcus  Tèrcn- 
tius , ayant  été  accufé  de  ce  crime , s’en  reconnut  coupable  devant  le  Sé*  « 
nat , & fit  fur  ce  fujet  un  difeours , qui  mérite  de  trouver  place  ici  : „ Peut 
j,  être , dit-il , que  la  prudence  voudrait , Pères  Cmfcrits , que  je  niaffe  1« 
„ crime , qu'on  m’impute.  Mais , en  arrive  ce  qui  pourra , je  ne  puis , 
„ ni  ne  veux  le  nier.  Je  déclare  donc  publiquement , que  j’ai  été  un  des 
,,  Amis  de  Séjan , que  j 'ai  recherché  Ion  amitié , & que  je  me  fuis  fait  un 
,,  honneur  de  l’avoir  acquilè.  Qu’y  avoit-il  en  tout  cela  que  de  naturel? 
„ Je  voyois  Si  jan  avec  fon  père  a la  tête  des  Gardes  Prétoriennes,  & 

„ gouvernant  enfuite  l’Etat  & l’Armée  fous  la  double  relation  de  prémier 
„ Minillre  & de  Général  : Ses  parens  & fes  Amis  parvenoient  aux  plus 
„ éminentes  Dignités  : il  fuffifoit  d’être  bien  avec  Stjan  pour  obtenir  des 
,,  faveurs  de  Tibère ; d’un  autre  côté , on  ne  lui  déplaifoit  pas  impuné- 
„ ment.  Vous  me  difpenferés  d’en  produire  des  exemples.  Ainfi  cC*  n’é- 
w toit  pas  à Séjan  le  Volfinicn  à qui  nous  faifions  la  cour , mais  à Sijan 
„ allié  aux  familles  des  Claude  s & des  Jules;  à Séjan , votre  gendre , O Ci- 

»far, 

* Le  commencement  de  fa  lettre  avoit  quelque  chofe  de  remarquable:  Que  vous  écrire , 
Nres  Confcrits , (ft  en  quel!  ternes  dans  un  tems  tel  que  celui-ci  V Si  je  le  fais , puiffeut  Ici 
D eus  ne  condamner  A de  plus  iKcabhvaes  inquiétudes  que  telles  faits  le  poids  de, quelles  je  fut* 
comte  chaque  jour.  Ce  Tableau  , qu’il  fait  de  fa  propre  (kuation,  eft  frappant.  Tibère  « 
beau  fe  retirer  è Csp'ées.  les  Furies  vengerelfes  l'y  viennent  trouver.  Malgré  fes  nombreu- 
te-  Armées . fes  Gardes  Prétoriennes,  & fa  puHTanceûns  bornes,  il  craint  à tout  montent 
quc'que  Aflaifin,  V par  confisquent  eft  plus  miférableque  le  plus  miférabie  de  fes  luiets. 
Ses  malheurs  augmentent  à proportion  «tes  malheureux  qu'il  fait.  Le*  débauches,  dans  les- 
quelle^ il  fe  plonçeoit,  n'avoient  pas  aiTez  de  pouvoir  pour  charmer  fa  frayeur  &.  fes  re- 
mords. ’ Des  particuliers  quelque  menacés  qu'ils  fuflfent , n'avoient  pourtant  1 craindre 

2 ne  certaines  chofe»  & certaines  perfonnes;  au  lieu  que  Tibère  craignoit  tout,  excepté  de 
lire  du  mal,  c’eft-à-dlre,  excepté  la  caufe  de  la  cruelle  fituatioa  où  il  fe  trouvoit. 
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„ far,  votre  Collègue  au  Confulat,  votre  favori,  & chargé  fous  vou*  de 
„ l’admiruftration  de  l'Empire.  Il  ne  nous,  appartient  pas  de  juger  celui, 
„ que  vous  trouvez  à propos  d’élever  au-deffus  du  refie  des  li'wiainr.  C’eft 
„ à vous  que  les  Dieux  ont  laide  le  droit  de  regler  tout , & à nous  la  gloi- 
„ re  de  l’obéiifance.  Nous  ne  difeemon*  que  l'apparence  des  chofes  ; noua 
’ » voyons  qui  font  ceux  que  vous  comblez  de  biens  «St  d’honneurs,  à qui 
„ vous  remettez  le  pouvoir  de  nous  fecourir  ou  de  nous  opprimer  ; & l’on 
„ ne  fauroit  nier  que  Séjan  n’ait  été  revêtu  de  ce  pouvoir.  Ne  fixons  pas 
,,  nos  regards , Pères  Confcrits , fur  le  dernier  jour  de  Sqan  ; mais  fouve» 
„ nons  nous , que  pendant  feize  ans  nous  avons  adoré  des  gens  de  fa  fui- 
,,  te,  tels  qu’un  Satrius  & un  Pomponius,  & regarde  comme  un  honneur 
„ d’être  connus  de  fes  Portiers  «St  de  fes  Affranchis.  Je  ne  fais  ici  mention 
„ que  de  ceux  qui  n'ont  point  trempé  dans  fes  derniers  deilêins.  Qu’on 
„ punifTe  les  complices  de  fes  attentats  contre  la  vie  du  Prince; rien  n'eft 
„ plus  jufte  , mais  pour  nous  , qui  n’avons  eu  avec  SJ  an  que  de  fim- 
„ pies  liaifons  d’amitié  , vous  ne  fauriez,  Céjar , nous  condamner,  fans 
„ vous  condamner  vous-même  ”, 

La  généreufe  liberté  de  ce  difeours,  & la  joie  que  les  Sénateurs  fen- 
toient  à la  vue  d’un  homme , qui  ofoit  dire  à haute  voix  ce  qu’ils  pen- 
foient  tous  danf  leurs  cœurs,  firent  fur  eux  une  telle  impreffton ,.  que  7V- 
.rentius  fut  abfous,  & fes  accufatcurs condamnés,  les  uns  au  banniirement, 
«St  fes  autres  au  dernier  fupplice  (a).  Tibère  lui-même  approuva  la  con- 
duite que  le  Sénat  venoit  de  tenir  en  cette  occafion, apparemment  par  ce 
qu’il  n'ofoit  point  blâmer  une  Apologie  auffi  vraye  & aufiâ  généreufe  que 
celle  de  Terentius.  Mais  il  n'eft  pas  fi  facile  de  déviner  ce  qui  l’engagea 
à dufimuler  un  affront,  que  lui  fit  en  ce  tems-là  le  Préteur  L.  Scjanut, 
probablement  un  des  parens  du  Miniflre  difgracié.  Car  ce  Préteur , don- 
nant au  Peuple  divers  fpeclacles  en  conféquence  de  fa  charge,  n’employa 
que  des  perfonnages  chauves,  «St  fit  reconduire  les  fpeélateurs  chez  eux 
par  cinq  mille  garçons , qui  avoient  tous  la  tête  rafe , & des  torches  à la 
main.  Perfonne  ne  doute  que  le  delfein  du  Préteur  ne  fût  de  fe  moquer 
de  Tibère , qui  étoit  chauve  ; mais  ce  Prince  témoigna  auffi  peu  de  relfen- 
timeijt  de  cette  malice , que  s’il  l’avoit  entièrement  ignorée  ( b ). 

Peu  de  tems  après  Tibère  écrivit  au  Sénat  une  Lettre  de  plainte  contre 
Sextus  Fejlilius , Expréteur,  «St  qui  avoit  toujours  été  de  fes  Amis.  II  î’ac- 
eufoit  d’avoir  compofé  une  fatyre  contre  Catigula.  Le  reflèntiment  de  Ti- 
bère, qui  commenta  par  défendre  fa  Table  à Fejlilius,  affligea  ce  dernier 
au  point,  qu’il  réfolut  de  fe  donner  la  mort.  Pour  cet  effet,  sécant  ou- 
vert les  veines  d'une  main  fbible  «St  tremblante,  (car  il  étoit  vieux)  il  fe 
fit  appliquer  des  bandages  aux  'ouvertures , <&  implora  par  une  Lettre  la 
clémence  du  Prince  ; mais  Tibère  lui  ayant  fait  une  réponfe  diclée  par  la 
colere,  il  ôta  les  bandages,  «St  perdit  bientôt  la  vie  avec  fon  fang. 

Les  femmes  même  ne  fe  trouvoient  pas  à couvert  de  la  malice5 dos  Dé- 
lateurs. Comme  on  ne  pouvoir  pas  leur  imputer  d’afpirer  à la  Puiflance 

Soû- 
la) Tarit,  ibid.  e.  7,  8.  (*)  Dio,  L.  LVÜL  p.  tfjj.  ; 
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Souveraine,  leurs  larmes  devinrent  de»  crimes  de  Leze-Majefté,  & Vida,  Ûepuit 
mere  de  C.  t'ujius  Geminas , qui  avoit  été  Conful  trois  ans  auparavant,  fut 
condamnée  & exécutée  dans  un  âge  avancé , pour  avoir  pleuré  la  mort  de 
l'on  fils  condamné  par  le  Sénat.  Cotte  même  année,  Ve  jeu! anus  Flaccus  & Romain , 
Julius  Marinas , deux  des  plus  anciens  Amis  de  'libère,  qui  l’avoient  fuivi  f*p c. 
à Rhodes , & accompagné  à Caprées,  furent  mis  à mort  par  ordre  de  ce  — — 
Prince.  Le  premier  avoit  joué  le  principal  rôle  dans  le  procès  & la  con- 
damnation de  Libo  Dru/us , & l’autre  avoit  été  employé  par  Sjan  pour 
perdre  Curtius  Aiticus , dont  nous  avons  parlé  ci-delïus.  Cette  année  mou-  Mort  it 
rut  Lucius  Pijt,  qui  ayant  remplacé  Taurus  Statilius  en  qualité  de  Gouver-  p^iu* 
neur  de  Rome , s'acquitta  fi  bien  de  cette  importante  charge , que  par  un  1 
Décret  du  Sénat  il  fut  honoré  d’obféques  folemnclles.  Ses  exploits  guer- 
riers en  Thracc  lui  avoient  valu  un  t riomphe;  & quoique  généralement 
eflimé  & aimé,  il  mourut  de  mort  naturelle  à quatre-vingts  ans  : choit 
rare,  dit  notre  Hiltorien , pour  un  homme  diftingué  par  de  grands  Talens, 

& une  illufhe  Origine  • (a).  Un  Tribun  du  Peuple,  nommé  QuinftHianus , 
fit  enfuite  une  propofition  au 'Sénat,  touchant  un  Livre  de  la  Sibylle,  que 
Caninius  Gallus , membre  du  Collège  des  Quindecemvirs,  avoit  demandé 
de  pouvoir  ajouter  au  relie  des  ouvrages  de  cette  Prophétefle.  Le  Sénat 
y confentit  par  un  Décret  ; mais  dans  une  Lettre , que  Tibère  écrivit  fur  ce 
fujet  au  Sénat,  il  ordonna,  qu’avant  de  palier  outre , les  Quindecemvirs 
examinaient  le  Livre  en  queition  f.  ..  . 

Cette  année  la  cherté  du  blé  eau  fa  quelques  mouvemens  parmi  le  Peu- 
ple , dont  le  mécontentement  éclatoit  par  des  plaintes.  Tibère , allarmé  de 

cette 


C »)  Suet.  ibiJ.  c.  16,  It. 

* Tacite  dit , que  Pifon  gouverna  /Joute  pendant  ïo  ans  : cela  étant , la  charge  de  Gouver- 
neur de  h Capitale  doit  lui  avoir  été  conférée  par  Juguftti  car  U mourut  la  18.  année 
du  règne  de  Titèrt.  Mais  Pline  i)  Cl  Suétone  {a;  affirment  en  termes  exprès,  qu’il  fut 
Créé  Gouverneur  de  Rome  par  Tibère,  pour  avoir  paiTé  avec  lui  à boire  une  nuit  4 deux 
jours,  ou  bien  deux  jouis  & deax  nuits,  fuivant  Pline.  Ainfi  nous  concluons  avec  Lipfe, 
qu’il  s’elt  glilîé  quelque  faute  dans  le  rexte  de  Tacite  Cl  qu’apparemment  il  faut  lire  ïo  au- 
lieu  de  20,  i caufe  nue  Po.nponius  Placeur,  qui  fe  trouva  avec  Pifon  b cette  fameufe  par- 
tie de  débauche  , fut  a cette  occaùon  revêtu  du  Gouvernement  de  la  Syrie, qu’il  avoit  pos-  • 
fédé  ïo  ans  quand  Pilon  vint  à mourir  (3). 

f Dans  fa  Lettre,  il  reprend  avec  douceur  QninSitimus , comme  trop  jeune  encore  pour 
être  bien  inftruit  des  anciennes  coutumes,  mais  bllme  hautement  Gallus  d’avoir  propofé 
au  Sénat  de  recevoir  un  Livre,  dont  l’Auteur  étoit  inconnu,  parmi  les  Livres  Prophéti- 
ques de  la  Sibylle:  il  lui  dit,  que  verfé  comme  il  l’étoit  dans  la  connoiffiance  des  Cérémo- 
nies facrées,  il  n’auroit  pas  dû  bazarder  une  pareille  démarche,  fans  l’avis  de  fes  Collè- 
gues, Cl  même  des  autres  Prêtres,  il  rappella  auffi  aux  Sénateurs  le  fouvenir  de  la  con- 
duite d yéugujie,  qui  avoit  fuppritné  un  grand  nombre  de  prédirions  fauflement  attribuées 
à la  Sibylle.  A la  réception  de  cette  Lettre,  le  Sénat,  fans  égard  pour  fon  propre  Dé- 
cret, ordonna  que  le  Livre  fût  examiné  par  le  Collège  des  Quindecemvirs.  Nous, ignorons 
ce  que  ce  Collège  décida.  Nous  avons  vu  en  parcourant  le  règne  d'AtiguJle,  que  ce  Prince 
avoit  raflemblé  une  grande  quantité  de  Prophéties  écrites  par  des  Auteurs  inconnus , Grecs 
Cl  Latins,  Cl  en  avoit  fait  réduire  en  cendres  plus  de  2000  volumes,  ne  confervant  que 
quelques  pièces  choifies , qu’il  fit  dépofer  fous  le  piédeftal  d 'Apollon  Palatin  (4). 


( 1 j Plia.  L.  XIV.  ( sJl  vid.  Lipf.  io  hune  locua  Tadt, 

[>/  Suer.  ibid.  c.  +2.  (4j  Suet.  ia  Au*.  c.  |l.  ( 
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Depuis  cette  hardieffe , écrivit  une  Lettre  au  Sénat , dans  laquelle  il  blamoit  cette 
T Etabli  [ft-  Compagnie  & les  Magiftrats  de  n’avoir  point  tenu  la  populace  en  bride 
ment  de  pir  jeur  Autorité.  Les  Pères  Confcrits , pour  réparer  leur  faute,  publiè- 
rent un  Edit  févére  contre  tous  les  perturbateurs  du  repos  public;  ce  qui 
rétablit  la  tranquillité  dans  la  Ville.  Vers  la  fin  de  l’année,  trois  Cheva- 
_ . fiers  Romains , favoir , Geminus , Pompeius , & Julius  Celfus , furent  accu- 
Cbevaliert  fe  Haute-Trahifon  , & condamnés.  Geminus  avoit  été  Ami  de  Sèjan , 
fans  tremper  pourtant  dans  fes  defleins.  Cependant , il  fut  exécuté  avec 
Pompeius  ; mais  Celfus , en  paflànt  lès  chaines  par  deflus  fa  tête , & en  1« 
tirant  de  toutes  fes  forces , fe  cafla  le  cou , & s’épargna  par  ce  moyen 
l’infamie  d’une  exécution  publique  (a).  Cette  même  année  Tibère,  ayant 
traverfé  le  bras  de  mer  qui  fépare  Caprées  de  Surrentum , cotoya  les  bords 
de  la  Campanie,  & étant  entré  dans  le  Tibre  , comme  s'il  avoit  eu  deffein 
de  fe  rendre  à Rome , vint  jufqu’aux  jardins , qui  étoient  le  long  de  ce  fleu- 
ve ; mais  n’avança  pas  plus  loin , honteux  des  cruautés  & des  débauches 
dont  il  s’étoit  fouillé , à impatient  de  regagner  fa  folitude  cherie , qui  lui 
permettoit  de  fe  livrer  fans  referve  aux  plus  infâmes  voluptés  (b). 

Les  Confuls  fuivans  furent  Servius  Sulpicius  Galba  *,  & L.  .Cornélius  Syl- 
ùe  Drufus  la  Félix.  Cette  année  Tibère  maria  fes  deux  petites-filles,  donnant  Dru- 
mmies.  jiHg  à Lucius  Caffius , & Julie  à Marcus  Fini  dus.  Il  écrivit  à cette  occa- 
fion  au  Sénat  un  éloge  abrégé  des  deux  maris  ; puis  paflànt  aux  caufes  de 
Ion  abfence , & à la  haine  qu’il  s’étoit  attirée  par  fon  zèle  pour  la  Répu- 
blique, il  demanda  que  Macron  , Chef  des  Gardes  Prétoriennes , avec  quel- 

Îues  Tribuns  & Centurions,  l’accompagnaflent  toujours  dans  le  Sénat.  Les 
'ères  Confcrits  confentirent  à la  demande  fans  aucune  reftriâion  par  rap- 
port au  nombre  & à la  qualité  des  gardes  qui  pourroient  l’accompagner 
(V).  Ils  p afférent  même  un  Décret , en  vertu  duquel , 'toutes  les  fois  que  le 
Prince  viendroit  au  Sénat,  on  aurait  foin  de  fouiller  les  Sénateurs,  pour 
empêcher  qu’ils  ne  cachafient  des  armes  fous  leurs  robes  (d).  Mais  cette 
recherche  n’eut  jamais  lieu , Tibère , n’ayant  plus  mis  te  pied  dans  Rome  ; 
& s’il  en  approcha  quelquefois , ce  n’étoit  que  par  des  chemins  détournés  ; 
après  quoi  il  s’en  éloignoit  aulTitôt , comme  un  homme  qui  n’ofefe  montrer. 

Les  débiteurs  ayant  excité  de  grands  troubles  cette  année,  l'Empereur, 
pour  leur  foulagement,  déclara  vouloir  prêter  fans  intérêt,  pour  le  terme 
de  trois  ans , jufqu’à  cent  mille  grands  Sefterces , pourvu  que  les  emprun- 
teurs 

(»)  Suet.  ibid.  13,  14.  (*)  Tacit.  Ibid  c.  15. 

(b)  Tacit.  Annal.  L.  VI. c.  r.  Suet.  in Tib.  c.  74.  (</)  Dio,  L.  LVI1L  p.  633. 

* Srrvtus  Sulpicius  Galba  parvint  dan»  la  fuite  à l'Empire.  Suétone  obferve,  qu’il  rem- 
plaça comme  Conlul  C».  Domitius  Père  de  Néron,  fir  qu’il  eut  pour  Succeflèur  Salvius  Otbo, 
Père  de  l’Empereur  du  même  nom.  Le  nom  d’Oîfcon  ne  fe  trouvant  pas  dans  les  Table» 
Confulaires,  Q nupbrius,  Cafioilore , & le  Gavant  CarJinal  Noris,  en  concluent,  qu'il  fut 
fbbfticuéd  Galba.  Lucius  Vitcllius,  un  des  Confuls  pour  l’année  fuivante,  fut  Père  A' Au. 
Jur  Htellius,  qui  monta  pareillement  fur  le  Trône  Impérial . & fucceda  è Otbcn.  Dan-  le 
tenn  que  Galba  étoit  Conful,  Tibère  le  fit  venir  un  jour;  & après  l’avoir  fondé  fur  diffé- 
rentes matières,  il  lui  dit  i la  fin  en  Grec:  Galba,  tu  goûteras  tujji  de  l'Empire,  lignifiant 
par- U que  Ton  règne  feroit  fort  court  (t). 


4» 


(l)  Tacit*  ibid.  c.  ie. 
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leurs  engageaient  chacun  en  fonds  de  terre  la  valeur  du  double  de  ce  qui 
leur  feroit  prêté.  Mais  cette  libéralité  ne  diminua  aucunement  la  haine 
* que  l’Empereur  s’étoit  attirée  par  fes  cruautés , plufieurs  perfonnâges  illu- 
irnes  ayant  été  exécutés  cette  année,  & plufieurs  autres  bannis  fur  de 
fimples  foupçons.  Entre  autres  Confidius  Procttlus , dans  le  tems  qu’il  célé- 
brait le  jour  de  fa  naififance,  fans  le  douter  de  rien,  fut  tout-à-coup  enle- 
vé, mené  au  Sénat,  condamné  à mort,  & exécuté  fur  le  champ.  Pom- 
peia  Macnna  fut  bannie;  fon  mari  & (on  beau-père,  deux  hommes  de 
grande  diftinction  parmi  les  Grecs , furent  mis  à mort;  mais  fon  propre 
père , illuftre  Chevalier  Romain , & fon  frère , autrefois  Préteur , prévin- 
rent leur  exécution  par  une  mort  volontaire.  Le  crime , dont  on  les  accu- 
foit,  étoit,  que  le  mari  de  Macrina  étant  defcendu’de  Thèopbane , qui  avoit 
été  un  des  confidens  de  Pompée  le  Grand,  ils  avoient  tous  rendu  des  hon- 
neurs divins  à cet  illuftre  Grec.  La  mort  de  Sextus  Marius , le  plus  riche 
homme  qu’il  y eût  en  Efpagne , fit  un  tort  infini  à Tibère  ; car  quoiqu’il  fût 
accufé  d’incefte  avec  fa  fille , & qu’en  punition  de  ce  prétendu  crime  il 
eût  été  précipité  du  Roc  Tarpeien , perfonne  ne  douta  que  fes  richefTes 
n’euffenc  caufé  fon  malheur , Tibère  s’étant  faifi  de  fes  mines  d’or , quoique 
la  confifcation  en  appartînt  au  Public.  Tant  de  fanglantes  exécutions, 
bien  loin  d’alfouvir  la  cruauté  de  l’Empereur , fie  fervirent  au  contraire 
qu’à  irriter  davantage  fon  naturel  féroce.  Car  cette  même  année  il  com- 
manda de  mettre  à mort  tous  les  prifonniers,  qui  fe  trouvoient  accufés 
d'avoir  eu  quelque  liaifon  avec  Séjan  (a).  Il  y eut  jufqu’à  vingt  de  ces 
malheureux  d’égorgés  en  un  jour , & entre  autres  plufieurs  femmes  & en- 
fans  ; leurs  corps  furent  expofés  aux  Slalte  Gemonia , & de  là  trainés  par 
la  Ville  avec  des  crocs  de  fer , pour  être  jettes  enfiiite  dans  le  Tibre.  La 
boucherie , dit  Tacite , fut  générale.  On  vit  étendus  fur  le  pavé  les  Corps 
d’une  infinité  de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , de  tous  âges , & de 
toutes  conditions , les  uns  difperfés  çà  & là , les  autres  par  monceaux , 
fans  qu’il  fût  permis  de  pleurer , ni  aux  parens , ni  aux  Amis , dont  les 
Soldats , qui  faifoient  la  garde  \ épioient  la  contenance  & la  douleur.  A 
mefureque  les  Corps  pourifibient , on  les  trainoit  dans  le  Tibre  ; mais  quand  le 
flot  les  rejettoit  fur  la  rive,  perfonne  n’ofoit  les  brûler,  ni  même  les  toucher  ; 
tant  la  crainte  avoit  interrompu  le  commerce  & les  devoirs  de  la  vie  civile. 

Entre  autres  viâimes  que  la  fureur  de  Tibère  s’immola  cette  année , nous 
pouvons  compter  trois  des  plus  illuftres  perfonnes  de  l’Empire,  Afinius  Gai- 
lus,  Drufus,  le  fils  de  Germanicus,  la  célébré  Agrippine.  Nous  avons  par- 
lé ci- deltas  à' Afinius  Galhis  (b)  *.  Il  étoit  fils  du  fameux  Afinius  Pollio , 
un  des  principaux  favoris  d ’AuguJle , & époufa  Vipfania  la  «fille  d’ Agrippa , 

après 

(«)  Tacit.  ibidu  c.  19.  (b)  Vid.  hic  fupr.  ad  Not.  * p.  407. 

* L'pfe  croit  que  cet  Afinius  Gallut  étoit  le  fils  A’ Afinius  Pollio , qui  fut  furnommé  Solo- 
mmu,&  fur  la  naiffaoce  duquel  Virgile  compofa  la  femeufe  Edogue  Sicelides  Mufa,  Sic.  Il 
avoue  qu’aucun  Hiflorlen  oe  donne  i Afinius  le  fur  nom  de  Salaninus , mais  fonde  fon  opi- 
nion fur  l’Autorité  de  Servius,  qui  dit  en  termes  exprès,  que  Saloninus  mourut  peu  de 
tems  après  être  venu  au  Monde  ; nam  ipfum  puerum  inter  ipfa  primordia  periifft  vumifefliM 
efl , dit  ce  Commentateur.  ■ - 
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après  que  Tibère  l’eut  répudiée  pour  époufer  Julie,  deforte  que  fes  fils  £ 
toient  frères  de  Drufus , que  Tibère  avoic  eu- de  Tipfania , neveux  à' Agrip- 
pine, & proches  parens  des  Cèfars.  Tibère  le  haïffoic  depuis  longtems  à 
caufe  de  fon  mariage  avec  Vipfania,  mais  par  un  effet  de  fa  diffimulation 
ordinaire,  il  cacha  la  haine  jufqu’à:  cette  année,  peut-être  même  l’aaroit- 
il  cachée  plus  longtems , fi  Gallus  ne  lui  avoit  point  été  dépêché  par  le 
Sénat , on  ne  fait  pas  à quelle  oceafion.  Il  lui  fit  un  accueuil  très  obligeant» 
mais  écrivit  en  même  tems  au  Sénat,  pour  demander  fa  condamnation 
fi  bien  que  le  même  jour , que  l’Empereur  le  reçut  à fa  Table  comme  fon-. 
Ami,  il  le  fit  condamner  comme  un  traître  à Ruine , d'où  un  Préteur  fut 
envoyé  pour  aflîfter  à l’exécution  de  la  fentence.  Cependant,  le  tyran  w 
inhumain  ne  voulut  poifit  permettre  qu’il  fût  dépêché  fur  le  champ  ; mais- 
le  fit  garder  à vue,  & de  près,  pour  qu’il  n’eût. aucun  moyen  de  terminer 
fes  malheurs  par  une  mort  volontaire.  Il  mourut  à la  fin  faute  d’aiimens , 
après  avoir  langui  trois  ans.  Tibère  interrogé , fi  on  lui  donnerait  la  fe- 
pulture  , n’eut  pas  honte  de  le  permettre  comme  par  grâce  (a).  Drufus 
mourut  enfuite,  aufli  de  faim,  après  s’être  fuftenté  neuf  jours  des  fbumitu-* 
res  de  fpn  matelas:  nourriture  aufii  miférable  que  la  faim  même.  Le  cruel 
Tibère , dont  la  vengeance  n’étoit  pas  fatisfaite  par  la  mort  de  fon  petit- 
fils,  lui,  fit  encore  des  reproches  dans  le  tems  qu’il  ne  pou  voit  plus  lui 
faire  de  mal,.  & fit  lire  dans  le  Sénat  un  journal  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
& dit  depuis  plufieurs  années.  Car  il  y avoit  eu  dés  gens  gagés,  pour  re- 
cueuillir  avec  foin  les  paroles,  les  geftes,  les  foupirs,  & les  plus  fecrets- 
murmures  de  Drufus.  La  leéture  de  ce  journal  glaça  d'horreur  ceux  qui 
l’entendirent.  En  effet  c’étoit  une  chofe  horrible , qu'un  Ayeul  eût  pu  faire 
drefier,  & enfuite  publier  un  pareil  recueuil.  On  aurait  peine  à y.  ajouter 
foi , fi  les  lettres  du  Centurion  Aclius , & de  l’Affranchi  Didymus  ne  mar- 
quoient  expreffément  les  noms  des  Efclaves , qui  avoient  fait  quelque  in- 
fuite  à Drufus.  Un  d’eux  l'avoit  repoufle,  dans  le  tems  qu’il  fortcut  delà, 
chambre;  & un  autre  lui  avoit  donné  des  allarmes:  le  tout,  afin,  de  lut 
arracher  quelque  plainte  contre  Tibère.  Le  Centurion  raconta  même  dans! 
le  Sénat,  comme  quelque  chofe  de  beau,  les  difeours  infolens  qu’il  avoit- 
tenus  à Drufus,  & les  paroles  que  ce  Prince  avoit  proférées  dans  les  ago- 
nies de  la  faim.  H dit,  que  ce  Prince  faifant  femblant  d'avoir  l’efprit  trou-, 
blé  avoit  prononcé  des  imprécations  contre  Tibère  ; mais  qu’ayant  après 
cela  perdu  toute  efpérance , il  avoit  imploré , d’un  air  pofé , la  vengean- 
ce des  Dieux,  les  fupphant  de  permettre  que  celui,  qui  avoit  fait  mourir 
la  femme  de  fon  fils,  le  fils  de  fon  frète,  & fes  petits  neveux,  & rempli . 
de  fang  toute  fa^naifon , payât  à leurs  ancêtres,  à, leurs  defeendana  le  » 
falaire  de  unt  de  meurtres.  Les  Sénateurs  interrompirent  la  lecture  de  ces 
imprécations,  feignant  d’en  avoir  horreur.  Mais  la  vraye  caufc  de  leur 

Sitation  étoit  le  Speélacle  qu’offroit  à leurs  yeux  un  petit-fils  de  Tibère 
ommé  de  coups  par  un  Centurion,  & par  des  Efclaves,  & demandant 
en  vain  les  derniers  alimens  (b).  La  mort  du  fils  fut  fuivie  de  près  par 

« . , . , ■*  celiez 

W*T«it,  ibid.  c.  *3.  Dio'j  L.  LV1II.  p.  612.  (b)  Uem.ibûL  c.  13,  24. 
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«elle  de  la  mère,  qui  arriva  le  17  d ’Oftobrt.  Ons’étoit  affuré  de  la  per-  Depuir 
fonne  à!  Agrippine  avant  la  di  (grâce  de  Sijan , dont  l’exécution  avoit  fait  fEuibtiJJe- 
efperer  à cette  Princefle  infortunée  que  fon  fils  & elle  alloient  être  traités 
avec  plus  de  douceur;  mais  voyant  qu'on  ne  relàchoit  rien  à fon  égard  de  Romain, 
la  prémière  rigueur , elle  fe  lailfa  mourir  de  faim.  Suétone  affirme , qu’après  c. 

qu’elle  eut  pris  la  réfolution  de  terminer  ainfi  fes  jours,  Ttbire  lui  fit  ou-  ■■  ■ ■ — 

vrir  la  bouche,  & prendre  de  la  nourriture  par  force  (a).  Mais  Tacite  a- 
voue  ne  pouvoir  pas  décider  fi  elle  mourut  volontairement , ou  fi , par  » 

ordre  de  Tibère , on  cefia  de  lui  fournir  des  alimens.  Quoiqu’il  en  foit , iâ 
mort  n’appaifa  point  la  fureur  du  tyran, qui  lui  imputa  divers  crimes  abo- 
minables , & entre  autres  de  s’étre  rendue  coupable  d'adultere  avec  Afinitir 
Gallus , dont  la  mort  avoit  été  la  feule  caufe  qu’elle  s’étoir  ennuyée  de  vik 
vre.  Mais  cette  infâme  calomnie  ne  fit  aucun  tort  à la  réputation  d'Agrip-  TiWrs 
fine,  dont  la  diafteté  étoit  connue , & qui  n’avoit  d’autre  paflîon  que  celle  ,,e. 
de  regner.  libère  remarqua  dans  fa  Lettre  au  Sénat , comme  une  cnofe  di- 
gne  de  trouver  place  dans  J’HHloire , cpT  Agrippine  étoit  morte  à pareil  jour 
que  Sijan  avoit  été  exéaité  deux  ans  auparavant  ; & fit  valoir  comme  une 
grâce,  qu’elle  n’eût  pas  été  étranglée,  ni  jettée  à la  voirie.  Une  clémen- 
ce fi  rare  lui  attira  des  remercimens  de  la  part  dn  Sénat , qui  ordonna  que 
le  17  Oélobre , jour  de  la  mort  d'Agrippine  & de  Sijan,  on  porteroit  annu- 
ellement une  offrande  à Jupiter  Capitolin  (b). 

La  perte  d’Agrippine  entraîna  celle  de  fa  mortelle  ennemie  Plancine,  veu-  Plancine 
ve  de  Cnciur  Pifo.  Outre  plulieurs  autres  crimes,  dont  elle  étoit  coupa-  fetue  tUt‘ 
ble,  on  l’accufoit  d’avoir  empoifonné  Gcrmanicus.  Dans  le  tems  que  ion  miru- 
mari  périt,  elle  échappa,  partie  par  la  proteétion  de  l’Impératrice  Livie , 

& en  partie  par  la  haine  implacable  qu 'Agrippine  avoit  pour  elle.  Mais  fi- 
tût  que  la  faveur  de  l'une,  & la  perlecution  de  l’autre  eurent  ceffé,  la.  ju- 
ftice  eut  fon  tour,  A Plancine  , convaincue,  qu»  les  chofés  dont  on  la 
chargeoit,  ne  feroient  pas  difficiles  à prouver,  exécuta  de  fa  propre  main 
une  vengeance , qui  étoit  plutôt  trop  tardive  que  trop  févére. 

Peu  de  tems  après , Cocceius  Nerva , un  des  plus  habiles  Jiirisconfultes  Mort  Je 
de  Rome j prit  la  réfolution  de  mourir,  quoiqu’il  fût  en  pleine  fanté,  & Cocceiu» 
dans  une  fortune  floriffante.  Il  avoit  été  Conful  deux  ans  auparavant , & Nuva. 
s’étoit  retiré  à Câprier  avec  Tibère  qui  l’aimoit  beaucoup  ; de  forte  que  na- 
turellement il  n’auroit  pas  dû  être  dégoûté  de  la  vie.  Dès  que  l’Empereur 
eut  connoiffance  du  funefte  deffein  que  Nerva  avoit  fbrmé , il  alla  le  trou-  t 

ver,  & lui  remontra,  que  bien  que  fa  confidence  ne  lui  reprochât  rien  à 
fon  égard , ce  ne  laifferok  pas  d’être  une  tâche  à (a  réputation , fi  le  plus 
intime  de  fes  Amis  abandonnoit  la  vie,  fans  avoir  aucun  fuiét  de  délirer 
la  mort.  Mais  nonobftant  ces  remontrances,  Nerva  périma  dans  fa  ré- 
folution , & fe  laiflà  mourir  de'  faim. . • 

Vers  la  fin  de  cette  année  moururent  trois  illufires  Citoyens  Ælius  Tamia ; j>Æ;r?a«v 
Manius  LApidus , A Pomponius  Placeur.  Tamia  avoit  eu  pendant  plufieurs  Lamia.M. 
années  le  Gouvernement  de  Syrie,  fans  qu’il  lui  eût  été  permis  dy  aller.  Lépîdû*,. 

. • Après 

(*)Sii£U  ibid,  c.  SJ.  0>)  Tacit.  ibii  c.  25,  26,  Suet.  ibkl.  c.  53.; 

t 1 1 3. 
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Après  la  mort  de  L.  Pifo,  décédé  l’année  précédente,  Tibère  kii  avait 
conféré  la  charge  de  Gouverneur  de  Rome.  Des  funérailles  publiques  furent 
décernées  à Un  ni  a par  le  Sénat  (a).  Il  eut  pour  fucceflèur  dans  fa  der- 
nière charge  C.  CoJJ'us , qui , quoique  grand  yvrogne , ne  révéla  jamais  un 
fecret,  à ce  que  Sénèque  nous  apprend  (b).  Auflî  Tibère  l’admit-il  au  nom- 
bre de  fes  plus  intimes  Confeillers.  Lépidus  étoit  un  des  plus  dignes  Ci- 
toyens qu’il  y eût  dans  Rome  ; nous  avons  déjà  rapporté  plus  d’un  trait  de 
fa  figcfle  & de  fa  modésation.  Augufie  difoit  de  lui,  qu’il  étoit  très  pro- 
pre à avoir,  en  main  la  Puiflance  Souveraine , mais  qu  il  ne  s’en  foucioit 
pas.  Pomponius'  Flaccus  fut  élevé  d’abord  par  Tibère  au  Gouvernement  de 
Alœfie , où  il  trahit  & fit  appréhender  Rhefcuporis.  Il  fut  dans  la  fuite  Pro- 
préteur de  Syrie , foit  en  payement  de  fa  perfidie , ou  à caufë  du  fervice 
rendu  au  Public  par  fa  fameufe  partie  de  débauche  avec  L.  Pifo  & Tibère'. 
Cette  année  Claudia , fille  de  Marcus  Silanus , Sénateur  diftingué  par  une 
naiflance  illuftre , & une  grande  éloquence , époufâ  Caius  Caligula , le  feul 
fils  de  Germanicus  qui  remit  en  vie.  Le  Peuple  fut  auflî  charmé  de  ce 
mariage,  que  mécontentée  çelui  de  Julie,  fille  de  Drufus , & veuve  de 
Néron,  qui  s’avilit  julqu'à  époufèr  Rubellius  Blandus , dont  le  grand-Père  é- 
toit  un  limple  Chevalier  Romain  de  Tivoli  (c). 

Cette  année,  la  trente-troifième  de  l’Ere  Chrétienne,  & la  dix- neuvième 
du  règne  de  Tibère , notre  Sauveur  fut  crucifié , félon  les  meilleurs  Chro- 
nologifles;  Phlegon,  Affranchi  de  l’Empereur  Adrien,  qui  compofa  feize 
livres  fur  les  Olympiades,  femble  indiquer  l’obfcurité , qui  arriva  a fa  mort: 
Voici  comment  il  s’exprime:  Il  arriva  la  plus  grande  & la  plus  remarquable 
Eclipfe  qui  ait  jamais  été  connue:  à la  Jixième  heure  le  jour  fut  tout- à-coup  chan- 
gé en  nuit , & l’on  vit  diftinàement  les  étoiles  : dans  ce  même  tems  un  trem- 
blement de  terre  renverfa  en  Bithynie  un  grand  nombre  de  maifons  dans  la  Tille 
de  Nicée.  Cette  obfcurgé,  que  Phlegon  appelle  une  Eclipfe,  arriva,  fui- 
vant  lui,  dans  la  quatrième  année  de  la  202  Olympiade,'  qui  prit  fin  vers 
le  milieu  de  la  prélepte  année  (d).  • * 

L’année  fui  vante,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  Paulus  Fabius  Per  ficus, 
ou,  comme  quelques  Auteurs  l’appellent , Prifius,  & de  L.  Titellius , plu- 
fieurs  perfonnages  éminens  périrent , par  leurs  propres  mains , ou  par  cel- 
les du  Bourreau.  De  ce  nombre  furent  Pomponius  Labeo , & Marcus  Emi- 
lius  Scaurus.  Le  premier,  autrefois  Gouverneur  de  Mœfie  , ayant  été 
chargé  de  Peculat , & d’autres  crimes , prévint  fa  condamnation  en  s’ou- 
vranc  les  veines,  & fa  femme  Praxea  fuivit  fon  exemple.  Le  dernier. 
Orateur  éloquent,  d’une  naiflîince  difhinguée,  mais  débauché  de  profeflion, 
fut  accufé  par  Servilius  Si  par  Cornélius  d’adultere  avec  Livie , veuve  de 
Drufus , Si  d’avqir  offert  des  facrifices  magiques;  mais  fon  vrai  crime  é- 
toit  la  haine  que  Macron  lui  portoit,  car  Màcron,  qui  fe  trouvoit  alors  en 

Sande  faveur , Si  qui  égaloit  Séjan  en  méchanceté , prévint  Tibère  contre 
i,  en  affirmant  à ce  Prince,  que  Scaurus,  dans  une  Tragédie  de  fa  fa- 
çon, 

(•)  Tacit.  ibtd.  c.  #7.  fe)  Tacit  ibIA  c.  27. 

U)  Sente.  EpilU  87.  (J)  Orlg.  contra  Celfum.p.  8p.  & pp.  Edit.  Grec. 
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çon , avoit  fait  de  lui  un  portrait  affreux  fous  le  nom  d’Atrée.  Mais  le 
prétendu  criminel , prévint  fa  condamnation , en  fe  tuant  lui-même.  Sa 
femme  lui  en  donna  le  confeil , & fut  la  compagne  de  là  mort  (a).  Servi- 
liu < & Cornélius  , fes  accufateurs , furent  peu  de  tems  après  relégués  en  des 
Iles , parce  qu’ils  avoient  pris  de  l’argent  de  Purins  Ligur , pour  fe  défiller 
de  leur  acculation.  Abudius  Rufo , auparavant  Edile,  fut  chaffé  de  Roms, 

. pour  avoir  voulu  faire  un  crime  à Lentulus  Getuiicus , fous  lequel  il  avoit 
commandé  une  Légion , de  ce  qu’il  avoit  deftiné  fa  fille  pour  le  fils  de  Si- 
jun.  Getuiicus  étoit  alors  à la  tèce  des  Légions  à! Allemagne,  qui  l’aimoient 
beaucoup  à caule  de  fa  clémence , & ne  manquoit  pas  de  crédit  auprès  de 
l’Armée  voifine , par  le  moyen  de  Lucius  Apronius , fon  beau-père , qui  la 
commandoit.  Ceft  pourquoi,  l’on  tenoit  pour  confiant,  qu’il  avoit  ofé 
écrire  à Tibère , „ Qu’il  ne  s’étoit  allié  avec  Sejan , que  par  fon  confeil  ; 
„ qu’il  s’étoit  pû  tromper  tout  aulli  bien  que  lui , & qu’ayant  tous  deux 
„ fait  la  même  faute,  l’un  ne  devoit  pas  être  plus  coupable  que  l’autre: 
„ que  fa  fidélité  avôit  été  inébranlable,  & refierait  telle,  pourvû  qu’on 
„ ne  lui  dreflat  point  d’embuches  : qu’il  ne  recevrait  un  fucceflêur  que 
,,  comme  l’avant-coureur  de  fa  mort.  Qu'il  n’y  avoit  point  d’autre  ac- 
„ cord  à faire , finon  que  fon  Gouvernement  lui  demeurât  : & tout 
„ le  refie  à Tibère 

Quelque  étrange  que  foit  ce  procédé , il  y a cependant  apparence  que 
Getuiicus  le  tint  ; car  il  fut  le  feul  de  tous  les  alliés  de  Sèjan  qui  refia  en 
vie , & même  en  faveur.  Tibère , fentant  combien  il  étoit  naï , & fes 
affaires  fe  maintenant  plus  par  la  réputation  que  par  la  force,  ne  vou- 
lut point  attaquer  un  homme , qui  avoit  le  pouvoir  & Je  courage  néceflài- 
res  pour  fe  défendre  (b).  Cette* année,  fuivant  Dion  Caffius , ou  quatre 
ans  auparavant,  fuivanc  Tacite,  pendant  que  Drufus  vivoit  encore,  un 
jeune  homme  le  donna  pour  Drufus , fils  de  Germanicus.  11  parut  d’abord 
dans  les  Iles  Cyclades , & puis  dans  la  terre-ferme  voifine , accompagné  de 
quelques  Affranchis  de  l’Empereur , & d’un  grand  nombre  de  curieux , qui 
accouraient  de  toutes  parts  pour  le  voir.  Quand  la  nouvelle  en  vint  à 
Poppeus  Sabinus,  Gouverneur  de  la  Grèce , & de  la  Macaloine , on  il  fe 
trou  voit  actuellement , il  fe  rendit  en  hâte  à Nicopolis , Colonie  Romaine , 

Êour  empêcher  que  cette  impoflure  n’eût  quelque  fàcheufe  fuite.  Ecant- 
\ il  apprit,  que  le  faux  Drufus,  après  pluüeurs  interrogations  s’étoit  dit 
fils  de  Marcus  Silanut  ; & que  la  plupart  de  ceux,  qui  l’avoient  fui vi,  l’ayant 
abandonné,  il  s'étoit  embarqué  comme  s'il  eût  eu  defTein  d’aller  en  Italie . 
C’efl , dit  Tacite , ce  que  Sabinus  écrivit  à Tibère , <&  nous  n’en  favons 
pas  davantage  (c).  Mais  Dion  Cajfius  ajoute,  que  l’impofleur,  eu  faveur 
duquel  plufieurs  Villes  fe  déclarèrent,  fe  feroit  rendu  en  Syrie,  & y au- 
rait été  probablement  reconnu  par  les  Années  de  fon  prétendu  père , s’il 
n’avoit  pas  été  reconnu , fàifi , oc  envoyé  à Tibère  (d).  Le  même  Ecri- 
vain allure,  que  cette  année  la  ao  du  règne  de  Tibère,  qui  finiffoit  le 
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(«I  Tacit.  ibld.  c-  ig» 
(b)  Idem  Ibid.  c.  30. 


(c)  Tacit.  Annal.  L.  V.  c.  10. 
(i)  Dio,  L.  LVIU-  p.  637. 
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dix-neuvieme  à'  Août , fut  folemnifée  par  les  Confuls,  qui  offrirent  à cette 
occafion  des  facrifices  accompagnés  de  vœux.  L’Empereur , interprétant 
leur  aftion,  comme  s'ils  avoienc  prétendu  lui  continuer  la  Puiffknce  Sou- 
veraine pour  un  nouveau  terme  de  dix  ans,  les  fit  acculer,  condamner , & 
exécuter  (a).  Ce  que  Dion  dit  ici  des  Confuls  çk  cette  année , ne  doit  pas 
être  entendu  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer , mais  de  deux  autres 
qui  les  remplacèrent,  puis  qu’il  paroit  par  les  témoignages  de  Tacite  &de 
Suétone,  que  L.  f^itelltut,  .père  de  l’Empereur  Aulus  yuellius , fut  envoyé 
l’année  fuivante  en  Syrie,  pour  gouverner  cette  Province.  Nous  aurons 
plus  d’une  occafion  dç  parler  de  lui  fous  le  régné  fuivant  *. 

L’année  fuivante , qui  fut  celle  du  Confulat  de  Cejlius  Gallus  & de  M. 
Servi  h us  Nnnianus , Tibère,  dont  la  cruauté  ne  pouvoir  être  ni  calmée  par 
le  tems , ni  aflouvie  par  le  nombre  des  victimes , continua  à facrifier  à fà 
vengeance  bien  d’autres  viftimes  encore.  Les  plus  diftingués  de  ceux,, 
qui  périrent  cette  année,  étoient  Fulcinius  Trio,  Grantus  Martianus ,Tatiut 
Gratianus , Trebellienus  Ru/us , & Srxtiui  Paconianus.  Trion , qui  avoit  été 
Cortful  l’année  que  Séjan  fut  exécuté , étant  accufé  d’avoir  fçu  les  perfides 
deffeins  de  ce  Miniftre , fit  fon  Teftamenc , dans  lequel  il  inféra  une  lon- 
gue lifte  de  tous  les  crimes  de  Macron , & des  principaux  Affranchis  de 
fEmpereur,  fans  épargner  ce  Prince  lui-même,  qu’il  nommoit  un  vieux 
radoteur , & un  miférable  banni , à caufe  de  fa  longue  abfence.  Ce  détail 
deshonorant  fut  fupprimé  par  les  héritiers  de  Trion  ; mais  Tibère,  qui  n’é- 
toit  plus  fufceptible  de  honte,  ordonna. d’en  faire  la  lecture  en  plein  Sé- 
nat , foit  pour  montrer , qu’il  avoit  la  grandeur  d’ame  de  fouifrir  de  pa- 
reilles libertés , ou  pour  apprendre  à les  propres  dépens  la  vérité , que  la 
flatterie  déguife;  & tous  les  crimes  de  dé/an,  qu’il  avoit  longteras  ignorés» 

Le 


(o)  Dio,  L LVT1I.  p.  656. 

"*  .Tacite  affirme,  que  Tous  le  Confulat  de  Fabius  fit  de  VttclUus,  après  une  longue  fuite 
de  fièdes,  le  Phénix  parut  en  Egypte,  & fournit  aux  Sav-ans  de  quoi  exercer  leur  efprit- 

A cette  occafion,  Il  nous  apprend  , „ que  ceux,  qui  ont  fait  la  defeription  de  cet  oifeau, 

„ difent  unanimement,  que  c'eft  un  animal  confacré  au  Soleil,  & qui  a le  bec  & le  pluma- 
„ ge  tout  différent  de  celui  des  autres  oifeaux.  Quant  è la  durée  de  fa  vie , ils  en  parlent 
„ diversement , mais  félon  la  plus  commune  opinion,  elle  eft  de  ;oo  ans.  Il  y en  a qui 
„ aflurent  qu'elle  va  i 1460.  On  tient,  qu'il  n’y  en  a jamais  qu'un  au  Monde,  & que  le 
„ premier  qui  s'y  vit,  fut  fous  le  règne  de  Sefojiris ; fc  le  fécond  fous  celui  i'Amnfis.  On 
,,  ajoute,  que  du  tems  de  Ptolémie , le  troifièine  des  Macédoniens , qui  ont  régné  en  F.gyp- 
„ te,  il  vint!  IiéliopoHs  un  troilîèine  Phénix , accompagné  d'une  multitude  d’oifeaux  de 
„ toutes  fortes , attirés  par  la  nouveauté  de  fa  figure.  Mais  tout  cela  eft  douteux  b caufe 

„ de  fon  antiquité.  Depuis  Ptelé  mie  jnfqu'l  Tibère,  il  n'y  a pas  2;o  ans:  & pour  cette 

„ raifon  plufieurs  ont  cru,  que  ce  n'étoit  point  le  véritable  Phénix  ü‘ Arabie,  puifqu'il  n'a- 
„ voit  point  les  qualités  que  les  Anciens  lui  attribuent.  Car  on  dit,  que  lorfqu'il  ache- 
„ ve  le  nombre  de  fes  années,  & que  fa  fin  appiocbe,  il  dreffe  fon  nid  dans  fon  Pays  na- 
,,  tal,  & que  de  ce  nid.^par  une  vertu  générative,  renaît  un  autre  Phénix,  dont  le  pré- 
,,  mitr  foin,  dés-qu'il  eft  grand,  eft  d'enterrer  fon  Père  : ce  qu’il  fait  avec  un  inftiitâ  mer- 
„ veilleux.  Il  amaflè  pour  cela  une  certaine  quantité  de  Mirrhe  , qu’il  va  quérir  fort  loin 
„ pour  éprouver  fes  forces;  & quand  il  fe  trouve  en  état  de  pouvoir  porter  un  fardeau  , 
„ -il  charge  fur  fon  dos  le  Corps  de  fon  Père,  & le  porte  jufque  fur  l’autel  du  Soleil,  oti 
„ il  eft  ré  Juic  en  cendres  (1)  Tels  étoient  les  fenthnens  des  Anciens  au  fujet  de 
cet  oifeau  fabuleux.  ‘ 

(0  Ticit.  ibid.  c,  al.  . *,.  ,. 
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Le  Sénateur  Graniué  Martianus , accùfé  de  Leze-Majefté  par  Caiui  Grac-  Depuit 
chus , choifit  une  mort  volontaire  * ; & le  Prétorien  Tailus  Gratianus  fut  lEtibUJ). 
condamné  au  dernier  fupplicc  pour  le  même  crime.  Trebc/licnus  Rufus  & dt  \ 
Scxùus  Paconianus  eurent  une  fin  toute  pareille , le  premier  s’étant  tué  lui-  RQ™^[ne 
même , & l’autre  avant  été  étranglé  en  prifon , pour  des  vers  qu’il  y avoit  £?c.  * 

faits  contre  Tibère  (a).  Vers  la  fin  de  l’année  mourut  Poppeus  Sabinus , ■■  <*• 

perfonnage  de  médiocre  naiffancè , qui  avoit  gouverné  les  deux  Mœfies , 
la  Macédoine  & \'Acbdie  (b) , pendant  une  longue  fuite  d'années.  Il  avoit 
obtenu  le  Confulat  & l’honneur  du  Triomphe  par  la  faveur  d 'Augufte  &de 
Tibère  plûtôt  que  par  aucune  qualité  excellente,  qui  fût  en  lui,  mais  feu- 
lement, dit  Tacite , parce  qu’il  n’étoit  ni  au-defius,  ni  au-defious  des  af- 
faires (c).  Les  Provinces , dont  il  avoit  eu  le  Gouvernement , furent  don- 
nées à C.  Memmius  Regulus  (d).  Pour  ce  qui  eft  des  troubles , qui  s’éle- 
vèrent cette  année  en  Arménie , en  Partbie  & en  Cilicie , nos  Leéteurs  en 
trouveront  le  détail  dans  les  Hifloires  de  ces  Royaumes.  L’année  fuivan1- 
te , fous  le  Confulat  de  Q.  Plautius  & de  Sextus  Papinius  Allenius , les  fup- 
plices  allèrent  leur  train  ordinaire.  Lucius  Aru/tius,  & divers  autres,  fu- 
rent condamnés  & exécutés.  A peine  y fit  on  réfléxion,  tant  on  étoit 
accoutumé  à voir  des  exécutions:  Mais  tout  le  monde  fut  effrayé  de  la 
mort  de  Vibukuus  Agrippa,  Chevalier  Romain , qui,  fi-tôt  que  fes  accufa- 
teurs  eurent  achevé  de  parler,  avala  tout  à la  vue  du  Sénat , du  poifon, 
qu’il  tenoit  caché  dans  fa  robe.  Il  tomba  moribond  à l’inftant  même, 
tant  le  poifon  étoit  violent.  Mais  on  ne  laiffa  pas  de  le  trainer  à la  hâte 
en  prifon,  où  il  fut  étranglé,  quoiqu'il  eût  déjà  rendu  l’elprit  (e).  Le 
Conlulaire  C.  Galba , & les  deux  Bléfus  fe  firent  mourir  volontairement; 
le  prémier  après  avoir  reçu  un  ordre  de  Tibère , de  ne  point  tirer  au  fort 
pour  le  Gouvernement  d'une  Province  ; les  deux  autres  parce  que  les  fa- 
cerdoces , qui  leur  avoient  été  deftinés , venoient  d’être  conférés  à d’au- 
•très,  comme  s’ils  euffent  été  vacans ; ce  qu'ils  prirent  pour  un  ordre  de 
•mourir/  . Txgranc , petit-fils  d 'Hirode  Roi  de  Judée,  par  fon  père  A! ex  an-  Tigrane 
dre,  & à'Archélaus  Roi  de  Cappadoce,  par  fa  mère  Glaphyra  (/),  fit  qui  mirimer*. 
•avoit  régné  lui-même  quelque  tems  en  Arménie , fut  accufé  comme  un 
Ample  particulier,  & fans  égard  à h dignité  Royale,  condamné  & exé- 
cuté (g).  Ce  Prince,  & fon  frère  aîné  Alexandre,  avoient  renoncé  au 
Juduïjme,  & embraffé  la  Religion  Payenne,  par  complaifance  pour  leur 

grand 

(«)  Tacit.  ibid.  c.  3S,  39-  Dio,  p.  616.  (e)  Tacit.  c.  40.  Dio,  p 634.  Suet.  in 

(t)  Idem  ibid.  Dio,  p.  637.  Tiber.  c 61. 

(c)  Idem  ibid.  - (/>  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  7. 

. (d)  Dio,  ibid.  (g)  Tacit.  Ibid,  c.  40. 

* Il  étoit  très  naturel  que  les  Romains,  n‘é:ant  pas  éclairés  encore  des  lumières  de  l'E- 
vangile, préièraiTent  une  mort  volontaire  I un  fupplice  forcé.  Car  en  ce  dernier  cal  leurs 
biens  étoient  confifqués.  Leurs  Corps  étoient  expofés  aux  infultes  de  la  populace  , trainés 
par  les  rues  avec  des  crocs  de  fer,  & jettés  dans  le  Tibre.  Aucun  criminel,  de  quelque 
rang  qu’il  fût,  pas  même  les  femmes,  ne  pouvoient  obtenir  d'exception  1 cet  égard.  Au* 

Heu  que  ceux  qui  par  une  mort  volontaire,  prévenoient  leur  condamnation,  avoient  l’avan- 
tage d'étre  enterrés;  leur  Teflamcnt  étoit  valide,  fit  leurs  biens  paffoient  i leurs  enfans  (1). 

.1  (1)  Tacit.  ibid.  c.  1».  Dio,  L.  LVItl.  p.  «je,  Suet.  in  Tib,  c.  11.  1 • l* > 
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grand-père  vîrcbiltiï s.  Agrippa  , leur  coufin  Germain , fut , au  mois  de 
Septembre , mis  en  prifon , où  il  relia  jufqu’à  la  more  de  Tibère:  Cette  mê- 
me année , la  Capitale  fouffric  beaucoup  par  une  inondation  du  Tibre , de 
par  un  embrafement , qui  confucna  cette  partie  du  Cirque  qui  étoit  conti- 

Sue  au  Mjnt  Aoenùn , avec  tous  les  bâtimens  , qui  le  trouvoienc  fur  le 
lont  même.  Ce  malheur  tourna  à la  gloire  du  Prmce , par  le  don  qu’il  fit 
de  mille  grands  fefterces  aux  propriétaires  des  maifons  brûlées  : libéralité 
d’autant  plus  agréable  au  Peuple , que  Tibère  dépenfoit  peu  en  bâtimea* 
particuliers  •.  Pour  faire  l’eftimation  de  la  perte  que  chaque  propriétaire 
avoit  foufferce , Tibère  nomma  fes  quatre  gendres , Cneius  Dumitius , CaJJitts 
Longinus , Marcus  Ftnicius , & Rubellius  Plan  dus , auxquels  les  Confuls  ai- 
fociérent  P.  Petronius  ( a ).  Les  Auteurs  Eccléfiaftiques  affirment  , que 
cette  année  ou  l’année  précédente,  Ponce  Pilate  écrivit  à Tibère  un  détail 
de  la  Paflion , de  la  Refurreêtion , & des  miracles  de  notre  Sauveur , ajou- 
tant , que  le  nombre  de.  fes  Difciples  augmentoit  de  jour  en  jour , & qu’on 
le  tenoit  pour  un  Dieu.  L’Empereur,  difènt-ils,  communiqua  le  tout. au 
Sénat,  & déclara, qu’à  fon  avis  Chrill  devoir  être  mis  au  rang  des  Dieux: 
le  Sénat  s’oppofa  à cette  propofition  , & par  un  édit  bannit  même  de  Ror 
me  tous  les  Chrétiens.  Mais  Tibère  ayant  par  un  autre  édit  menacé  leur* 
Ennemis  du  dernier  fuppliçe  , la  perfécucion  ceffit  , <St  le  nombre  de* 
croyans  augmenta  confidérablement  en  Judée  & à Rome  (b).  Nous  JailFon* 
au  Leéleur  impartial  à juger,  fi  ce  récit  s’accorde  avec  l’efprit  fervile  du  Sénat 
Les  Confuls  fui  vans , de  les  derniers  fous  Tibère , furent  Cneius  Acerro- 
nuis  Proculus , & Gains  Pontius  Ntgrinus , ou , comme  Suétone  l’appelle , Ni- 
ger. L’Empereur  étoit  alors  dans  fa  foixante  de  dix-huitième  année,  fan* 
avoir  jamais  été  malade  depuis  fon  avenement  à l'Empire , quoiqu’il  fe 
fût  toujours  moqué  des  ordonnances  des  Médecins.  A la  fin  il  fe  trouva 
indifpofé  à AJiura , comme  il  s’en  retournoit  des  environs  de  Rome  f à 

• Copiées . 

(a)  Tacit.  Ibid.  c.  4 s-  . (fc)  TcrluL  in  Apol.  c.  $.  & ai.  Eufeb. 

in  Cbron.  & Hilt.  EccleC  L.  II.' c.  1.  Gildas. 

• Tacite  ajoute , qu'il  ne  fit  jamais  que  deux  Edifices  pour  le  Public , le  Temple  SAu- 
gujle,  ôc  la  (cène  du  Théâtre  de  Pompée.  Encore  ne  les  dédia-t-il  pas,  quand  ils  furent 
achevés,  foit  i caufe  de  fa  vieilIcfTe,  ou  parce  qu'il  méprifoit  le  farte  (1).  Suétone  ne  s'ac- 
corde pas  tout-à-fait  en  cette  occafion  avec  Tacite.  Durant  tout  le  tems  qu'il  fut  Empe- 
reur, dit  cet  Ecrivain,  il  ne  bStit  rien  de  grand,  ni  de  magnifique.  II  ne  mit  point  la  der- 
niêre  main  au  Temple  d 'Augufle,  ni  1 la  fcène  du  Théâtre  de  Pompée,  les  feuls  ouvra- 
ges publics  qu’il  eût  entrépris  (a).  Caligula , dit  le  même  Hirtorien,  acheva  le  Temple 
i'Auguflc,  & l'Amphithéâtre  de  Pompée,  que  libère  avoit  commencés  (3I. 

t Vers  la  fin  de  l'année  précédente,  Tibère  avoit  fait  quelque  féjour  i Tujculum  , A s'é* 
toit  approché  jufqu’i  la  dirtance  de  fix  milles  de  la  Capitale.  A for,  retour  en  Campanie, 
11  fetrouva  mal  i AJiura.  Suétone  dit,  qu'un  prodige  lui  fit  abandonner  ie  voifinage  de 
Relise:  car  un  ferpent,  qu'il  avoit  accoutumé  à venir  prendre  fa  nourriture  de  fa  propre 
main , fut  trouvé  un  matin  i demi  dévoré  par  des  fourmis.  Sur  quoi  les  Devins  lui  coi* 
feHlérent  d’éviter  Ia  multitude;  & ce  confeil  lui  fit  prendra  le  chemin  de  la  Campanie.  Ta - 
tire  ne  dît  rien  de  pareil,  & affirme  Amplement,  que  Tibère,  après  avoir  bien  des  fois 
changé  de  lieu  , s’arrêta  au  Cap  de  Mifène,  dans  une  maifoa  de  plaifance,  qui  avoit  ai* 
(tefois  appartenu  à Luculle.  . 


( 1 ) Tien.  Ibid,  «.  si, 


(1)  S uct.  ibid.  c. 


(i)  Idem  ia  Calig.  c.  as. 
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Caprées.  L s’avança  jufqu’à  Ciècie,  où  pour  cacher  fon  indifpofition , il  Depuis 
affilh  non  feulement  aux  Jeux  militaires,  gu’on  y célébrait,  mais  tua  hii-  èSiaUiJè. 
même  uiTfanglier  à coups  de  traies.  De  Circée  il  fe  rendit  à Mifene  ; & , 

Tentant  que  fes  forces  commençoient  à l'abandonner , il  s’arrêca  dans  une  Romain, 
jnaifon  de  campagne , que  le  fameu xjssculle  avoit  poffedée  autrefois.  Quoi-  ffr. 

que  les  forces  de  la  vie  l’abandonnaflent  déjà,  la  diiïinuladon  ne  le  quitta  “ “ 

point  pour  cela.  On  lui  voyoit  le  même  courage , la  même  contenance , 

& la  même  circonfpeftion  en  tout  ce  qu’il  dilbit.  La  maladie  de  l’Empe- 
reur n’inteiTompit  point  les  exécutions  à Rome.  Acutia , autrefois  femma 
de  P.  Vitclleus , ayant  été  accufée  de  Leze-Majefté  par  Lelius  Balbus , fut 
condamnée.  Quelque  tems  auprès , Albucilla , fameufe  par  le  nombre  de 
fesgalans,  & par  fon  mariage  avec  Satrius  Secundus , le  dénonciateur  de 
la  conjuration  de  Scjan  , fut  accufée  d'avoir  conful[é  des  Magiciens  fur  la, 
vie  du  Prince.  On  impliqua  dans  fon  crime , comme  fes  complices  & fes  î.ociu» 
adultérés,  Cneius  ûomhius , Tibius  Marfus , & Lucius  Arruntius,  trois  per-  Arumius 
Tonnages  diftingués  par  leur  naiflance  & par  leurs  emplois.  Comme  il  pa-  tccuf*' 
rut  par  les  pièces  produites  au  Sénat , que  Macron  avoit.préfidé  à l’exa-  , , . 

men  des  témoins , & à la  torture  des  Elclaves , & que  parmi  ces  pjèces  . > 
il  n'y  avoit  aucune  Lettre  de  Tibère  contre  les  accules , les  Pères  Conféras 
feupçonnérent  que  Macron , Ennemi  mortel  d' Arruntius,  avoit  ourdi  cette 
trame  à l’infçu  de  l'Empereur.  Cependant  ce  généreux  Romain  confentit 
à mourir.  Ses  Amis  s’efforcèrent  de  le  détourner  de  cette  réfolution,  en  Sibarm, 
lui  repréfentant , qu’on  attendoit  de  jour  à autre  la  nouvelle  de  la  mort  de  gui  a fu 
libère,  mais  reçurent  de  lui  la  réponfe  fuivante:  „ Toutes  chofes  ne  font  Amis. 

„ pas  également  bienféantes  à tous.  J’ai  affez  vécu , & ne  me  repens 
que  d avoir  pafl'é  ma  vieilleflê  parmi  les  inquiétudes,  les  perfécutions 
” & les  dangers , toujours  haï  de  quelque  favori , autrefois  de  6éjan , & 

’’  à préfent  de  Macron.  Tout  le  fujet,  que  je  leur  en  ai  donné  eft  d’a-t 
” voir  haï  lesméchans.  Véritablement,  je  puis  me  dérober  à la  cruauté 
„ du  Prince*  qui  n’a  plus  que  très  peu  de  tems  à vivre  : mais  comment 
”,  me  garantir  de  la  jeuneflè  de  celui , qui  va  lui  fucceder  ? Si  Tibère , après 
” unc  longue  expérience,  s’eft  laiffé  corrompre  à la  licence  de  l’Empire 
” abfolu , C'aius  Céfar , qui  eft  à peine  forti  de  l’enfance , & qui  a été 
” nourri  à l’école  des  crimes,  deviendra-t-il  meilleur  à celle  de  Macron ? 

’’  ce  même  Macron  , qui  ayant  été  choifi  pour  opprimer  Séjan  , parce 
’’  qU’il  eft  pire  que  lui , a déjà  défolé  la  République , par  un  plus  grand 
” nombre  de  calamités.  Je  prévois  une  fervitude  plus  dure  encore,  &par 
conféquent,  je  veux  me  délivrer  toutenfemble  de  la  douleur  du  pafl’é, 

’’  & de  la  crainte  des  maux , qui  font  à la  veille  d’arriver  ”.  En  achevant 
ces  mots,  il  fe  coupa  les  veines.  La  fuite  ne  vérifia  que  trop  fa  prédiftion  (a). 

Telle  fut  la  fin  de  Lucius  Arruntius,  que  fa  naiflance,  la  fortune,  & SsnurtJ1 
fes  Talens , élevoient  allés  au-deflus  du  refte  des  Romains , pour  qu ’AuguJle, 
dès  le  commencement  de  fcn  regne,  le  jugeât  digne  d’avoir  en  main 
la  Puiflance  Souveraine.  ,’  ’ * ’v  ’ ’ " • ' . 

Demi*  \ 

- > : va  GO  Taçit.  ibid.  c.  48.  <>,  • ,n.s 
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»tpuit  Domiûus , en  feignant  de  travailler  à fa  défenfe,  & Mar/us,  en  paroîs- 
[EtabUfft-  fant  déterminé  à fe  laiffer  mourir  de  faim , furvêcurent  à Tibère , & écha- 
pérent  au  danger , dont  ils  étoient  menacés.  Pour  ce  qui  e(l  à'mbucilla, 
Uoinain,  elle  tâcha  de  lé  tuer  ; mais  le  coup  ayant  manqué,  elle  fut  menée  & exé- 
tfc.  cutce  en  prifon.  Les  complices  de  les  débauches,  favoir,  Grafidius  Sa- 
- cerdus , Prétorien , & Pontius  Fregellanus  Sénateur , furent  pareillement  pu-  > 

nis,  l’un  ayant  été  envoyé  en  exil,  & l’autre  chafle  du  Sénat.  Vers  ce 
même  tems , Sextus  Papinius , de  famille  Confulaire , probablement  le  fils 
de  Sextus  Papinius,  qui  avoit  été  Conful  l’année  précédente,  fe  précipita 
d’un  endroit  extrêmement  élevé , pour  fe  dérober  aux  follicitations  impu- 
res de  fa  propre  Mcre , qui,  ayant  à cette  occafion  été  accufée  dans  le. 
Sénat , fut  bannie  de  Rome  pour  dix  ans , jufqu’à  ce  que  fon  autre  fils  eût 
pafie  les  prémiers  feux  dp  la  jeunefle  (a). 

La  naît.  Cependant  7 ibère , ayant  lû  dans  les  Regîtres  du  Sénat,  que  quelques 
ùlc  ,ie  Ti-  prifonniers  avoient  été  abfous,  à caufe  qu’il  serait  contenté  de  dire,  qu’il.: 
y av°ic  des  informations  contre  eux,  fans  nommer  les  témoins , rélblut  de 
rtt'iunur  de  retourner  à Cgprées , pour  y venger , comme  dans  un  lieu  de  fureté 
à Captées.  l’affrqnt  qu’il  venoit  de  recevoir  ; mais  le  mauvais  tems  «St  fa  maladie  le 
retinrent  malgré  lui  à Mijene  ( b ).  Il  fe  flattoit  néanmoins  de  recouvrer  fa 
prémicre  fanté , fondé  fur  les  prédirions  de  Tbrafylle  * , ce  fameux  Aftro- 
logue  l’ayant  alliiré , qu’il  vivrait  encore  dix  ans.  Plufieurs  prifonniers  dû- 
>r  . rent  la  vie  à cette  prédiftion  (c) , qui  fit  conclurre  à Tibère , qu’il  aurait 
bien  le  tems  de  les  faire  mourir.  Un  fameux  Médecin,  nommé  Cbaricléf, 
voulant  découvrir  fi  l’Empereur  approchoit  de  fa  fin , prit  un  jour  congé 
de  lui  pour  aller  vaquer  à fes  affaires,  & lui  tâta  le  pouls  fous  prétexte  de 
h dègui  lui  vouloir  baifer  la  main.  Tibère , pénétrant  fa  penlee,  fit  couvrir  la  Ta- 
fe/m  mal.  b|e  ( 0ù  il  demeura  plus  longtems  qu’à  l’ordinaire  , comme  fi  c’eût  été 
pour  faire  plus  d’honneur  à fon  Ami  qui  partoit.  Après  le  repas , il  n’ou- 
blia 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  49.  (0  Dio,  L.  LVIII.  p.  6 fi. 

(*)  Suet.  in  Tiber.  c.  73. 

* Durant  le  féiour  que  Tibère  fit  i Rhodes,  il  s’appliqua  principalement  d l'étude  de  fAs- 
tro'ogie  Judiciaire  fous  TbrifyUe,  dont  il  avoit  éprouvé  l'habileté  de  la  manière  fuivante. 
Il  l'avoit  fait  monter  au  faite  de  fa  maifon  (qui  étoit  fur  un  roc  au  bord  de  la  Mer)  & l'a- 
voit  confuité  fur  divers  évèneraens.  Tornfylle,  après  l'avoir  contenté  fur  toutes  fes  ques- 
tions, lui  déclara  qu'il  parviendroit  dans  peu  h l’Empire,  & lui  fit  bien  des  prédiâions,  que 
l'évènement  iudifia.  Tibère  lui  demanda  alors,  s'il  n'avoit  point  fait  fon  Horofcope,  & fi 
ce  jour-lâ  mê  ne  feroit  bon  ou  mauvais  pour  lui  ? Il  faut  que  le  Lefleur  fâche  , que  Tibè- 
re, quand' il  jugeoit  que  le  Devin,  qu'il  avoit  confuité,  étoit  un  trompeur  ou  un  ignorant 
le  feifoit  jetter  du  baut  du  roc,  fur  lequel  la  maifon  étoit  bâtie.  TarafyUe,  à l'ouïe  de  1a 
qaeftion  captieufe,  qui  venoit  de  lui  être  faite,  contempla  les  aftres,  & mefura  les  difian- 
' • ces  des  Planètes.  Il  commença  enfuite  â douter,  puis  i frémir , & plus  il  confidéra  fon 
V.  ■ ~ thème  avec  attention,  plus  il  demeura  interdit.  Enfin,  U s’écria,  qu'il  étoit  menacé  d'un 
grand  danger,  & qu’il  y alloit  même  de  fa  vie.  Alors  Tibère,  l'embraiErnc  le  félicita  d'a- 
voir prévu  ce  danger,  & prenant  fes  répoofes  pour  autaqf  d'Orades,  le  reçut  au  nombre  de 
. fes  plus  intimes  Amis (1).  TtWrrlui  même  étoit, dit-on,  verfé  dans  I'Aflrologie;ce  qui  n'em- 
pécha  pas  qu'il  ne  mourût, s'il  en  faut  croire  Diin  CaJJius  (2), dix  ans  plutôt  qu'il  n'avoit  cru. 

10  Ta**.  An  rut  L,  VI,  c.  au.  (a;  Dio,  lu  LVIII.  p.  «j,, 
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blia  point  fon  ancienne  coûcume  ; car  fe  tenant  debout  au  milieu  de  la 
fale  avec  un  Officier  près  de  lui,  il  appella  tous  les  conviés  par  leur  nom,  & 
prit  congé  de  chacun  d’eux  en  particulier,  comme  s’il  avoir  été  en  parfaite 
lanté.  Toutefois  Cbariclès  affiira  Micron , que  Tibère  baiilbit , & ne  vivroit 
pas  plus  de  deux  jours.  Cet  avis  donna  lieu  à un  grand  nombre  de  confé- 
rences fecretes,&  l’on  dépêcha  des  couriers  vers  les  Généraux  des  Armées  (a). 

Tibère  ne  lailToit  point  d’enfans.  Il  avoit  à la  vérité  un  petit-fils , fils  de 
Drufus , nommé  Tibère  Néron , «St  furnommé  Gemllus  à caufe  d’un  frère 
venu  au  monde  en  même  tems  que  lui , «St  qui  étoit  mort  en  bas  âge.  Caius, 
furnommé  Caligula,  écoit  auili  fon  petit-fils,  mais  feulement  par  adoption , 
étant  le  fils  de  Germanicus , qu'il  avoit  adopté  par  ordre  d ’AuguJle.  Ainli 
il  balança  fort  entre  eux  fur  le  choix  de  fon  fuccefleur.  Le  fils  de  Drujus 
lui  étoit  plus  proche , «St  plus  cher , mais  l’âge  lui  manquoit  : au  lieu  que 
Caligula  étoit  dans  toute  la  force  de  la  jeun  elle , «St  fort  aimé  du  Peuple; 
ce  qui  le  rendoit  odieux  à fon  grand-père.  Dans  cette  perplexité,  l’Em- 
pereur fongea  à Claude , qui  étoit  d’un  âge  mûr , «St  d’un  bon  naturel  ; mais 
fon  peu  d’efprit  & de  vigueur  lui  en  «àta  la  penfée.  Il  craignoit  d’ailleurs, 
que  le  nom  des  Ci/ars , «St  la  mémoire  d 'Augujle  ne  tombalTent  dans  Iç 
mépris , s'il  prenoit  un  fuccefleur  hors  de  leur  maifon.  Car  il  ne  fe  foucioit 
pas  tant  de  gagner  l’afleétion  préfente , que  de  perpétuer  la  gloire  de  la 

ne  famille.  Enfin , ne  fachant  à quoi  fe  refoudre , il  abandonna  au 
n une  affaire , dont  la  foibleiTe  de  fon  Corps  l’empêchoit  de  furmon- 
ter  les  difficultés  (i).  Ce  détail  ell  de  Tacite.  Suivanc  Dion  CaJJiut , Tibère 
nomma  Caius  fon  fuccefleur,  dans  l’elpérance  que  cruel  «St  arrogant  com- 
me il  étoit,  il  cffaceroit  le  fouvenir  des  crimes  de  fon  grand-père,  «St 

3u’il  acheveroit  d’exterminer  la  Nobleflè  Romaine  ; car  -on  lui  entendit 
ire  plus  d’une  fois , que  Priant  avoit  été  un  Prince  heureux  de  furvivre 
à tous  fes  Sujets,  & de  voir  périr  avec  lui  fon  Royaume  «St  toute  fa 
race;  & qu’en  la  perfonne  de  Caligula  il  avoit  élevé  un  Serpent  pour 
le  Peuple  Romain  ,•  «St  un  Phaeton  pour  le  relie  de  la  tene  (c).  Mais , 
quoiqu’en  dife  l’Hiflorien,  que  nous  venons  de  citer,  nous  ne  l'au- 
rions croire  , que  jamais  rien  de  pareil  fuit  monté  dans  l’efprit  de  Ti- 
bère ; «St  nous  ofons  hardiment  affirmer  que  quand  même  il  auroit  eu 
de  telles  penfées,  il  fe  ferait  bien  gardé  de  les  manifefter.  Suétone  allure, 
que  deux  ans  avant  fa  mort  il  fit  fon  Tefbiment , dont  il  y eut  deux  co- 
pies, l’une  écrite  de  fa  propre  main,  «St  l’autre  de  celle  d'un  de  fes  Af- 
franchis , mais  toutes  deux  de  même  teneur.  Ceux , qui  avoient  fervi  de 
témoins , n’étoient  dillingués , ni  par  leur  rang , ni  par  leur  naiflance.  Par 
ce  Tellament,  il  lailToit  fa  fucceffion  à Caius  fils  de  Germanicus,  & à li- 
bère fils  de  Dru/us , en  portion  égale , «St  en  les  fubftituant  l'un  à l’autre 
en  cas  de  mort  ( d ).  Ce  partage,  au  fentiment  d’un  Critique  moderne, 
dont  le  nom  feul  fait  l’éloge  (e) , ne  regardoit  pas  tant  les  bieijs  de  l’Em- 
pereur , 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  50.  Sueton.  la  Tiber.  (t)  Dio,  Ibid.  p.  <536. 
c.  72,  73.  Dio,  L»  LVIU.  p.  <33.  (d)  Suet.  ibid.  e.  7e. 

(i)  .Tacit.  ibid.  c.  pS.  . . • ’ (»)  Cafaubou  p.  433, 
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Vifult  pcreur,ique  l’Empire  même  ; car  Din  CaJJms  «lit  en  termes  exprès,  que, 
tùabtifle-  Prince  laifij.  par  fon  Teftamcnt  l’Empire  au  Jeune  Tibère  auffi  ; qu’il  prit 
T^Lirt  ^°‘n  1ue  & dernière  volonté  fût  bien  connue,  & que  même  il  la  fit  .lire 
Rorîum,  Pur  - Macron  dans  le  Sénat  (a).  De  même  Suétone,  dans  la  vie  de  Caligula, 
(fc.  ’ affirme  que  le  Sénat  & le  Peuple  déclarèrent  unanimement  Caligula  feul, 

Empereur,  contre  le  Teftament  formel  de  Tibère,  qui  ne.  l’avoit  iàit  que 

Cohéritier  de  l’Empire,  avec  un  autre  de. fes  petits-fils  (6).  Ebilon  Juif 
aflüre  , que  le  jeune  l'ibère  fut  Cohéritier  de  Caiur  ; «St  ajoute, que  Tibère, 
s’il  avoit  vécu  plus  longtems,  aurait  fait  mourir  Caiur  ,&  laifle  tout  l’Em- 
pire à fon  petit-fils  (c).  Agrippa,  qui  dms  la  fuite  fut  Roi  de  Judée  tant 
venu  voir  libère  durant  fon  fejour  à Câprier,  cet  Empereur  lui  recomman- 
da fon  petit-fils  Tibère , & fut  piqué  au  vif  de  ce  qu’il  fai  foi  t plus  fa  cour 
à Cai us  qu’à  lui.  Six  mois  après,  il  le  fit  trainer  en  prifon,  quoiqu’à  fon. 
arrivée  il  l’eût  reçu  avec  beaucoup  d’amitié , à caufe  que , dans  une  con-. 
verfation  particulière  avec  Caiur  , il  avoit  fouhaité  que  le  jeune  Tibère 
" mourût  bientôt,  & ne  fe  trouvât  plus  en  fon  chemin (d).  Ainfi  Caiur,  qui 
connoifToit  les  fentimens  de  Tibère,  mit  tout  en’ œuvre  pour  s’affurer  l’Em- 
pire par  d’autres  moyens  II  s’avilit  même  jufqu’à  rechercher  la  faveur 
d’Ennia  Navia , femme  de  Macron , à laquelle  il  promit  qu’il  l’épouferoit^ 
dès  qu’il  ferait  parvenu  à la  Puiflance  Souveraine.  Son  but  en  ceci  étoit; 
d’engager  dans  fes  intérêts  Macron  même , qui  avoit  beaucoup  d’afeendant 
fur  1 efprit  de  l’Empereur  (r).  Tacite  & Dion  Cajjtut  difent , ou’après  la. 
mort  de  Claudie , qui  avoit  été  fiancée  à Caligula,  Macron  lui-meme,  pour 
, faire  fa  cour  à ce  Prince,  obligea  fa  femme  à lui  facrifier  fon  honneur  (J). 
Mais  s’il  en  faut  croire  Pbtlun , Macron  ignora  entièrement  l’intrigue  de  fa 
Csim  femme , & n’eut  pas  même  le  moindre  l’oupçon  à cet  égard.  Le  même 
pv  Auteur  ajoute , que  Tibère  , qu’aucun  homme  ne  furpaüa  jamais  en  fa- 
Muron.  gacité  & en  pénétration,  regardant  Caiur  comme  incapable  «je  gouverner 
un  fi  vafle  Empire,  «St  comme  haïiTant  toute  la  race  des  Clauder,  c’efl-à- 
«lire,  tous  fes  parens  du  côté  de  fon  père,  &.  par  cônféquent  le  jeune 
Tibère , l’auroit  fait  mourir, au-lieu  de  le  nommer  l’on  fuecefleur,  fi  Macron 
ne  l’avoit  pas  décourné  de  ce  deffein  , en  ,'proteftatu  à l’Empereur  que 
Caiur  avoit  réellement  du  refpeft  & de  l’affeftion  pour  fon  petit-fils  Tibère 
(«{).  La  prévention  «St  l’attachement  de  Macron  pour  Caius  n’avoient  point' 
échapé  à l’Empereur,  qui  lui  en  fit  un  jour  des  reproches,  difant,  qu'il 
ahaiLtonnnit  te  Jrdeil  couchant , pour  adorer  le  foleil  levant.  En  d’autres  occa- 
fions,  il  dit  à la  traverfe  certains  mots,  qui  marquoient  qu’il  prévoyoit  ce 
qui  arriverait  apres  fa  mort  *.  Un  jour  que  Caligula , à l’occalion  de  quel- 
que 

(«)  Dio,  !..  LIX.  p.  £40.  (*}  Suet.  in  Calig.  c.  la. 

« li>)  Suct.  in  Calig.  c.:  14.  (/)  Taeic.  c.  45.  Dio,  L.LV1U.  p.  639. 

(c)  Phil.  Légat,  p.  1001.  1004.  (g)  Philo  Légat,  c.  4.  p.  997 , 998. 

(rf)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVllt.  c.  7-  ' J 

* Jofipbe  aflure,  que  Tibère,  fouhaitant  de  connoltre  par  quelque  pronoflic,  auquel  de 
fes  psiits-tils  les  Dieux  réfervoient  l'Empire,  die è EvùU , l’un  de  fes  Affranchis,  qu'il  *- 
voit  envie  du  voir  fes  deux  petit»-fils  le  lendemain  de  grandmatin.  Dana  l’idée,  que  ce-  * 
lui  qui  cica  droit  le  préwier,  feroit  fon  SuccelTeur,  il  ordonna  au  Gouverneur  du  jeune  Tt- 
- a . i tire 
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que  difcours , fe  moquoit  du  Di&ateur  Sylla , Tibère  prédit , qu'il  auroit 
tous  les  vices  de  Sylla , & aucune  de  fes  vertus.  Une  autre  fois , à l’occa- 
fion  de  quelque  difpute  entre  les  deux  jeunes  Princes , Tibère  embrafla  en 
pleurant  le  plus  jeune  de  fes  petits-fils , & voyant  Caligula  le  regarder  de 
travers:  Tu  le  tueras , lui  dit-il,  fc?  tu  feras  tué  par  un  autre  ( a ).  Cette 

iirédiélion  étoit  moins  fondée  fur  fon  habileté  en  Atlrologie , comme  Dion 
èmble  l’avoir  cru  (b) , que  fur  là  profonde  connoiflance  du  cœur  humain. 

Le  16.  <je  Mars,  l’Empereur  fe  troqva  fi  mal  qu’on  le  crut  fur  le  point 
de  rendre  l’efprit.  Auflitôt  Caligula , environné  d'une  foule  de  Monde, 
qui  le  félicitait,  commença  à fe  montrer  en  public,  pour  être  reconnu  Em- 
pereur ; mais  on  lui  vint  annoncer  tout-à-coup , que  la  vue  & la  parole 
étoient  revenues  à Tibère , & qu’il  apelloit  fes  gens , pour  lui  donner  quel- 
que reftauranr.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  : chacun  fait  le  tris- 
te, ou  l’ignorant;  «St  Caligula,  tout  interdit , n’attendit  plus  que  la  mort. 
Mais  Macron ,,  fans  montrer  aucun  trouble,  fait  retirer  la  compagnie,  & 
commande  qu’on  étouffe  le  vieillard  à force  de  le  charger  de  couvertures 
(c).  Sinèqte , cité  par  Suétone  , dit , que  Tibère,  fentant  que  fa  fin  approchoit, 
tira  fon  anneau  de  fon  doigt , & le  tint  afTez  longtems  en  fa  main , comme 
s’il  avoit  eu  defTein  de  le  donner  à quelqu’un , qu’il  le  remit  enfuite  : & 
qu’après  avoir  relié  aJTez  longtems  fans  mouvement,  la  main  gauche  fer- 
mée , il  apella  tout-à-coup  quelqu’un  de  fes  Serviteurs , & que  perfonne  ne 
lui  ayant  répondu,  il  fe  leva  ; mais  les  forces  lui  ayant  manqué,  il  tomba  en 
bas  du  lit , & rendit  l’efprit  (cf).  D’autres  affirment,  que  Caius  lui  donna  non- 
feulement  un  poifon  lent,  qui  le  mina  infenfiblement , mais  qu’ayant  com- 
mandé qu’on  lui  ôtât  l’anneau  du  doigt,  fur  quelque  réfiflance  que  Tibère  fit, 
il  l’étouffa  à l’infiant  même  avec  un  oreiller  ; ils  ajoutent , qu’un  de  fes 
Affranchis,  à la  vue  d'une  aftion  fi  cruelle  jetta  un  cri  d’horreur;  ce  qui 
irrita  Caius  contre  lui  au  point, qu’il  le  fit  crucifier  fur  le  champ.  Ce  récit, 
dit  Suétone , ne  paroit  pas  deflitué  de  vraifemblancc , puifque  divers  Auteurs 
attellent , que  Caius  fe  vanta  dans  la  fuite , que  pour  venger  la  mort  de 
fa  mère  & de  fes  frères , il  étoit  entré  un  jour , un  poignard  à la  main , 
dans  l’apartement  de  Tibère , dans  le  teins  que  ce  Prince  dormoit  ; mais  que 

touché 

(*)  Tadt  c.  \S.  Dio,  L.  LVÜI.  p.  636.  (c)  Tacit,  c.  50.  Dio,  Ibid.  p.  639. 

(i)  Dio,  ibid.  p.  636.  (d)  Suec.  ibid.  c.  73. 

Ure  de  lui  amener  Ton  petit-fils  le  lendemain  i ta  pointe  du  jour,  & k Evode  d'introduire 
celui  des  deux  Princes,  qui  arriveroit  le  prémier.  Malgré  cette  précaution,  Carus  fe  préfenta 
le  prémier,  & n’eut  pas  plutôt  été  introduit  par  Eoode,  que  Tibère  fonJit  en  larmes.  Un 
momenc  après  il  informa  Caius  que  les  Dieux  lui  réfcrvoient  l'Empire,  & lui  recommanda 
fon  autre  petit-fils,  quaces  mômes  Dieux  privoient  d'une  Autorité,  qui  lui  étoit  due  par 
droit  de  fuccefOon.  Caittt  fit  de  belles  promeflès,  fans  avoir  la  moindre  intention  de  Ici 
tenir j ft  l'Empereur,  l'ayant  nommé  ion  Succeiïeur,  mourut  peu  de  jours  après  ( 1).  Sui. 
vant  ce  récit,  qui  nous  paroit  très  fabuleux,  Tibère  laifTa  l’Empire  à Caius  feu/;  fuivant 
Dim  CiJJiusSt  Suétone,.  1 Ci  lus  It  i Tibère  conjointement;  & fuivant  Tacite,  ni  à l’un,  ni 
è l'antre,  mais  i la  décifion  du  Deftin  , c'eft-à-dire,  i celui , auquel  le  DeTtin  le  réfervoic. 
L'Autorité  de  Tacite,  toujours  de  grand  poids,  l'eft  fur-tout  ici,  tous  las  Historiens  ayant 
dépeint  Tibère  comme  un  vrai  fatalilte. 

(1)  Jofcph.  Antiq.  I,  XVIII.  c.  a. 
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Drpuû  touché  de  corhpaffion , il  avoit  jetté  le  poignard,  & s’ctoit  retiré;  que  77- 
tEtMiffb  ürt  le  vie,  mais  ne  fi:  femblant  de  rien.  Cette  dernière  particularité  nous 
* fait  «nvilàger  tout  le-  récit  comme  fabuleux , & comme  inventé  par  Cniut 
Romain  lui-même,  ou  par  les  Ecrivains  qui  nous  l’ont  tranfinis.  Ce  n’eft  pas  que 
£fc.  ’ Caligula,  ne  fût  aflez  cruel  pour  afl'afliner  fon  grand-père, mais  il  manquoic 

• — — de  courage,  au  moins  à en  juger  par  le  caractère  que  Tacite  & d’autres 

. ..  Auteurs  lui  donnent.  Tibère  mourut , fuivant  Tacite  (a)  & Suétone  (b) , le  • 

; i(5.  de  Mars , mais  fuivant  Dion  Cafflus  (c),  le  26.  du  même  Mois;  defor- 

te  qu’il  régna  après  la  mort  d’ Augufte , 22.  ans,  6.  mois,  & 26.‘iours, 
ou  10.  jours  de  plus,  à ce  que  prétend  Dion.  Il  avoit  commencé  fa  jg. 
année,  4.  mois,  & 9.  ou  tout  au  plus  19.  jours  auparavant  (d). 

Joie  du  Quoique,  l’année  précédente,  il  eut  fait  un  préfent  confidérable  à ceux 
Peuple  qui  aVoient  fouffert  par  l'incendie , la  nouvelle  de  fa  mort  ne  lai  fia  pas 
Romain  à d’être  reçue  avec  de  grands  témoignages  dejoie,  la  populace  parcourant 
UnmoeUt  |es  rues,  en  criant  à haute  voix,  jettes  le  Tyran  dans  le  Tibre,  ou  bien 
fa  mort.  ^ conjuranc  notre  Mère  commune-,  la  Terre , & les  Dieux  infernaux,  dt 
le  placer  parmi  les  Impies.  Il  y en  eut,  qui  parlèrent  de  traîner  fon  Corps 
aux  Gémonies , irrites  non  feulement  par  fes  cruautés  paffées , mais  autTi 
par  une  exécution  faite  après  fa  mort.  Nous  avons  vu  ci-dellus , qu’il  é- 
toit  ordonné  par  un  Décret , qu’aucun  criminel  ne  lcroit  mis  à mort , que 
le  dixième  jour  après  fa  fentcnce  prononcée.  Ce  terme  étant  venu  à ex- 
pirer , à l’égard  de  plufieurs , le  même  jour  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 

v.  -.  Tibère  fut  apportée  à Rome,  ils  demandèrent  inftamment  un  délai,  ne  dou- 

tant pas  que  Caius  ne  leur  accordât  la  vie.  Mais  comme  ce  nouvel  Em- 
pereur étoit  abfent,  & qu’il  n’y  avoit  à Rome  perlbnne,  qui  fût  en  droit 
de  prendre  fur  lui  ce  délai,  les  Géoliers  étranglèrent  leurs  prifonniers,  & 
firent  expofer  les  Corps  aux  Gémonies  : action  cruelle , qui  redoubla  la  hai- 

■’î<m  Cerp  1 tie  du  Peuple  contre  Tibère,  comme  fi  fa  cruauté  lui  avoit  furvécu  (c).  La 

$fl  ferti  à plupart  des  prifonniers,  qui  eurent  le  tems  d implorer  la  clémence  de  Ca- 
jlo  nc.  iigula , furent  remis  en  Liberté  (/).  Le  Corps  de  l’Empereur  défunt  fut 
porté  par  les  Soldits,  apparemment  des  Gardes  Prétoriennes,  de  Mi/êr.e 
a Rome,  où  il  fut  brûlé  avec  les  Cérémonies  ordinaires.  Caius,  qui  n’a- 
voit  pas  quité  le  Corps , prononça  une  oraifon  funèbre , dans  laquelle  il 
parla  peu  de  Tibère,  mais  exalta  beaucoup  Augvjîe  & Germanicus , fans 
s’oublier  lui-même.  Il  avoit  auparavant  écrit  au  Sénat  , pour  informer -cet- 
te Compagnie  de  la  mort  de  Tibère , & de  fon  avènement  à l’Empire , dit 
■ pour  demander  en  même  tems , qu’elle  décernât  à libère  les  honneurs , qui  a- 
voient  été  autrefois  accordés  à Aigujle.  Mais  les  Pères  Conscrits , qui  n’étoient 
pas  encore  au  fait  de  l'humeur  du  nouveau  Souverain,  renvoyèrent  la  décifion 
de  cette  affaire  jufqu’à  fon  arrivée,  & firent  très  bien , car  dès-qu’il  fut  venu, 
fans  fonger  davantage  à ce  qu’il  avoit  écrit , il  fit  porter  le  Corps  en  ViL 
le  de  nuit , & ordonna  qu’on  le  brûlât  fans  pompe  extraordinaire  (g). 

Pour 

(a)  Tacit.  ibid.  c.  59.  (e)  Suet.  ibid.  c.  7S. 

(fc)  Suct.  ibid.  c.  73.  (f)  Dio,  L.  LVIII.  p.  633. 

(«)  Dio,  L.  LVIII.  p.  639-  l£)  ldCJl.L.  L1X.  p 64a. 

(d)  Tarit,  c.  51.  Dio,  ibid.  p.  630. 
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Pour  fe  former  une  idée  du  caraftère  de  Tibère , i!  futfira  de  fe  rapeller  Depuis 
le  détail  que  nous  avon*  donné  des  principales  aftions  de  fa  vie.  Cepen-  P Etablie. 
dant,  nous  ajouterons  à ce  détail  les  paroles,  par  lefquelles  Tacite  termi-  44 
ne  l’Hilloire  de  fon  règne.  Tibère,  dit  cet  excellent  Hillorien , vécut  fans 
reproche  tant  qu’il  fut  homme  privé , ou  qu'il  commanda  les  Armées  fous  y>c. 
Augujle.  Adroit  à cacher  fes  vices  fous  une  modeftie  feinte , tant  que  « 

Germanicus  & Dru/us  relièrent  en  vie:  mêlé  de  bien  & de  mal,  jufqu’à  la  Smc». 
mort  de  fa  Mère  ; cruel  à l’excès , mais  fecret  dans  fes  plaifirs  infâmes , rna"e 
tant  qu’il  aima  ou  redouta  Séjan  ; enfin , abimé  dans  tous  les  crimes , & Tacite* 
dans  toutes  les  plus  monfirueufes  voluptés,  lorfqu'ayant  banni  la  pudeur  & 
la  crainte,  il  ne  fuivit  plus  que  fon  mauvais  naturel  ( a ) *. 

Plufieurs  Ecrivains  d un  mérite  diftingué  fleurirent  fous  fon  règne.  Pour 
ne  point  interrompre  le  fil  de  notre  Hifloire , nous  inférérons  dans  une 
Note  f , ce  que  nous  favons  de  plus  intéreflknt  fur  leur  fujet. 

(a)  Tant.  ibiJ.  c.  St. 

* Nous  ajouterons  ici  quelques  obfervacions  fur  Tibère,  que  nous  avons  trouvées  dans 
les  Anciens,  llaimoit,  fuivant  Sutttme , les  Arts  libéraux,  parloit  éloquemment,  & i mi- 
toit  dans  Ls  écrits  Meffala  Cervintis , Orateur  fameux;  mais  fon  exceflive  délicatelTe,  ou 
plutôt  fon  affectation,  rendoit  fon  dite  embarraffé  & obfcar  ; c’eff  ce  qui  falloir  qu'il  par- 
loir mieux  fbr  le  champ,  que  quand  il  s'y  étoit  préparé.  Il  compofa  une  Ode,  qui  fut 
fort  admirée,  & dont  le  titre  étoit.  Plainte  fur  la  mort  de  Lucius  Céfar;  & plufieurs  autres 
pièces  Grecques  dans  le  goût  de  celles  d'Eu pbarion,  de  kbianus,  K de  Partbcnmt,  Poètes 
qu'il  eftimoit  beaucoup,  & dont  il  fit  placer  les  Statues  dans  les  Bibliothèques  publiques 
parmi  celles  des  plus  fameux  Auteurs.  11  favoit  à fond  toutes  les  fables  des  Poètes,  & fe 
diverti  (Toit  quelquefois  à faire  aux  Grammairiens  las  queftions  fuivantes , ou  autres  pareil- 
les ; qui  éroit  la  Mère  A'Hrcube  ? Quel  nom  les  filles  d’honneur  de  la  Cour  de  Lycomèd» 
donnoient-clles  à Achille  ? Quelle  cbanfon  chantoient  les  Sirènes ? étc.  Il  parloit  la  lan- 
gue Green  “ aTec  unt'  extrême  facilité,  mais  en  faifoit  rarement  ufage.  Dans  fes  difeour* 
au  Sénat,  il  évitoit  fi  foigneulemcnt  les  mots  Grecs,  qu’un  jour  devant  fe  fervlr  du  mot 
de  Monopole,  il  demanda  exeufe  aux  Pères  Canfcrits  de  la  liberté  qu’il  prenoit  d’employer 
un  terme  étranger.  Ayant  lu  dans  un  Décret  du  Sénat  le  mot  d 'Emblème,  il  dit  aux  Sé- 
nateurs de  mettre  un  mot  Latin  d la  place , ou  d’exprimer  la  ebofe  .par  une  circonlocu- 
tion (i).  Dès  fon  enfance,  on  apperçut  en  lui  des  marques  d’un  caraftcre  cruel,  & ir.tral. 
table;  c’eit  ce  qui  lit  dire  plus  d'une  fois  d Tbeadanu  Gadnretts , qui  lui  avoic  enfeigné  le* 
prémiers  élemens  des  fciences;  que  ce  Prince  étoit  une  MtiJJe  de  Terre  Glnife  poitrie  de 
fang  fa).  La  plupart  des  Anciens , qui  parlent  de  lui,  affûtent,  que  quoiqu'il  ne  pût  pas 
fouffrir  d’oppofition  , il  ne  laiffoit  pas  d'abhorrer  la  flatterie,  & que  fouvtnt  même  il  a- 
voit  iionte  des  foumiflïons  fcrviles  du  Sénat.  Il  étoit  également  dangereux,  dit  Tacite,  de 
n’ufer  d’aucune  flatterie,  & d'en  faire  trop  ufage,  Adulations,  {un  permit  anceps fi  milia, 

(f  ubi  nimia  cjl  : & dans  un  autre  endroit;  libertatem  metuebat , adulatimem  nier  as.  Les 
grands  talens , dont  il  étoit  doué , lui  auroient  fait  jouer  un  beau  rôle,  dans  les  teins  de 
la  République;  & fuivant  toutes  les  apparences,  après  avoir  rempli  dignement  les  prémiè- 
res  charges  de  l’Etat , il  auroit  laiffé  après  lui  une  haute  réputation  d’habileté  & de  fages- 
fe.  Mais  ayant,  maiheureufement  pour  lui  & pour  fon  Pays,  été  révêtu  d’une  Puiffance 
abfolue,  il  lâcha  la  bride  i fes  pallions;  & le  même  homme,  qui  auroit  été  un  excellent 
Membre  d'un  Etat  libre,  devint  un  exécrable  Tyran.  Si  l’Yvreffe  du  Pouvoir  abfolu  a 
produit  de  pareils  effets  fur  Tibère,  qui  étoit  G habile,  que  n’a-t-on  pas  i craindre  de  ce 
même  Pouvoir  en  d'autres  mains  f 

| Nous  commencerons  par  Tellèlus  Patercului.  Il  ne  nous  refie  plus  qu’une  partie  de 
/on  Hifloire.  Cette  partie  comprend  l’ancienne  Hifloire  des  Grecs,  & celle  des  Romaine 

depuis 

(i)  Suer.  Ibid.  e.  7».  (1)  Idem  ibid.  c.  17,  » 
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depuis  la  défaite  de  Perjle  jufqu’à  la  dix-feptiime  année  du  régne  de  Tibire.  II  paroi t avoir 
obfervé  les  loix  de  la  candeur  en  tout,  excepté  en  ce  qui  concerne  les  Céja*s,  en  faveur 
defqucls  il  altère  indignement  la  vérité,  ou  même  la  fupprime  entièrement.  Ce  qu’il  dit  de 
Tibère,  ell  moins  une  llilloire,  qu'un  Panégyrique  dégoûtant.  Stmper  magmz  fortwtz  co- 
vus  ejl  aluhiio,  dit-il , La  flatterie  s'attache  conftam'oent  ft  la  grandeur  : s'il  falloir  jullider 
la  vérité  de  cette  maxime  par  des  exemples,  il  ne  feroit  pas  polüble  d'en  choifir  un  plus 
^ frappant  que  celui  que  cet  Hillorien  nous  fournit  lui-même.  Il  taxe  Germanicus  de  Pol- 
tronnerie, pendant  qu'il  dépeint  comme  des  Héros  d’autres  guerriers,  qui  ne  méritent  pas 
d'être  comparés  avec  ce  Prince  valeureux.  Son  grand  Héros,  après  Tibire,  ell  Séjan , dont 
il  ne  prévoyoit  point  la  chute  dans  le  tems  qu’il  lui  prodiguoit  des  éloges.  Quelques  Au- 
teurs croycm,  que  l’elltius  fut  enveloppé  dans  la  dilgrace  de  Sijrn,  & périt,  linon  com- 
me complice,  du  moins  comme  Ami  du  traître,  qu'il  avoit  fi  baflement  loué:  il  mic  ls 
dernière  main  à ion  ouvrage  fous  le  Confulat  de  M l’inieius,  auquel  il  le  dédia,  c’efti- 
dire,  dans  la  17.  année  du  règne  de  Tibère,  i ce  qu’il  allure  lui-même  (t),  & 17.  ans  a- 
près  que  ce  Prince  eut  été  adopté  par  Augù/le.  Il  étoit  originaire  de  Campanie,  6t  defeen- 
doit  par  fa  Mère  du  fameux  Dccius  Magus,  qui  ayant  été  conlamné  par  le  Sénat  de  Qu 
pouc  à être  remis  entre  les  mains  SAnmbal  à caufe  de  fon  attachement  extrême  aux  intérêts 
des  Romains,  fut  envoyé  è Carthage;  mais  heureufiment  pour  lui  une  tempête  obligea  le 
Vaiflèau,  qui  le  portoit , 1 relâcher  en  Egypte } ois  Ptolemle,  le  prit  fous  fa  protection. 
Son  Grand-père  paternel  étoit  auflï  de  Campanie , mais  fut  élevé  â plufieurs  polies  de  con- 
fiance, d’abord  par  Pompée  le  Grand,  & enfuite  par  Drutus,  fous  qui  il  fervlt.  Lui-mê- 
me fervit  neuf  ans  fous  Tibère,  prémièrement  comme  Tribun  Militaire  en  Tbrace  & en 
Macédoine,  & dans  la  fuite  comme  Chef  de  la  Cavalerie  Légionaire  en  Ailemagnf.  Pour 
ce  qui  efl  de  les  emplois  Civils,  il  fut  honoré  de  la  Queflure,  de  la  Ptéturc,  êt  probable, 
ment  du  Confulat,  ayant  été  favori,  non  feulement  de  Sèjan,  mais  aufli  de  Tibère  (2). 

yalerius  Maximus,  qui  nous  a laifTé  une  colleflion  des  a fiions  & dits  mémorables  des  an- 
ciens, commença  à écrire  vers  la  fin  du  règne  de  Tibère,  après  la  chute  de  Sèjm,  comme 
il  paroit  par  fon  propre  témoignage.  Son  Hile,  qui  n'efl  pas  auffi  pur,  que  le  fiède,  dans 
lequel  on  fuppofe  qu’il  a vécu,  femble  l'exiger,  a fait  foupçonner  que  fes  écrits  font  beau- 
coup plus  nouveaux.  Ce  foupçon  eft  fondé  fur  une  règle,  que  bien  des  gens  révoquent 
en  doute,  favoir,  que  tous  les  Auteurs  du  fiède  d ’Augufle  ont  bien  écrit.  l'offus  pré- 
tend que  l'ouvrage,  qui  paiTe  fous  le  nom  de  yalerius  Maximus  n’efl  qu’un  filbple  abrégé 
de  cet  Auteur,  fait  par  un  certain  Julius  Paris.  Nous  ignorons  en  quel  téms  ce  préten- 
du Abrévlateur  peut  avoir  vécu  : mais  la  plupart  des  Savans  lui  attribuent  le  traité  de» 
noms  Romains , qui  efl  i ia  fuite  des  neuf  Livres  de  yalerius  Maximus  (3). 

Strabon,  dont  les  dix-fept  Livres  fur  la  Géographie  méritent  l'admiration  des  connoifieur*, 
remarque  dans  fon  feizième  Livre,  que  le  Royaume  de  Comdgine  venoit  d’être  réduit  en 
Province  Romaine.  Cette  ré Juftion  arriva,  félon  les  meilleurs  Chronologifles,  la  dix-hui- 
tième année  de  l'Ere  Chrétienne , & la  cinquième  du  règne  de  Tibire  ; deforte  qu'il  y a lieu 
de  fuppofer  que  Strabim,  qui  étoit  alors  fort  vieux,  ceffii  d'écrire  S de  vivre  avant  la  mort 
de  Tibire.  Il  compofa  d’autres  ouvrages , mais  dont  aucun  n'efl  parvenu  jufqu’è  nous. 

Denys  le  Géographe,  qui  fît  une  defeription  de  la  terre  en  vers  Grecs,  mourut , fuivant 
yojjius,  fous  le  règne  de  Tibère.  Car  cet  Auteur  efl  de  fentiment  que  le  Denys , dont  U 
«À  ici  queflion , efl  le  même  que  celui  qui  fut  envoyé  dans  l’Orient  par  Augujle  (4),  afin 
de  (aire  une  defeription  de  ce  Pays  pour  l'ufige  de  Caius  Cifar , qu’Àugufle  employa, étoit 
natif  de  la  Ville  de  Corax,  apellée  auffi  Alexandrie  & Antioche , & fi  tuée  entre  le  Tigre  & 
ft  YEuUe.  Il  fut  ie  prémier,  dit  Pline , qui  compofa  une  defeription  de  toute  la  tetTe.  S’il 
•n  faut  croire Scaliger,  cette  defeription,  qui  efl  parvenue  jufqu'à  nous,  n’efl  pas  l'ouvra- 
ge de  ce  Denys,  mais  d'un  autre  Géographe  du  même  nom,  qui  vivoit  fous  le  règne  de 
Si  aère.  Siumaife  attribue  la  defeription,  dont  nous  parlons,  i un  Denys,  contemporain  de 
Marc- Aurile;  & il  promet  1$)  de  démontrer  fon  fentiment  par  des  preuves  fans  réplique, 
dans  une  nouvelle  Edition  de  Denys,  qu’il  avoit  déficha  de  donner  au  public.  Cette  pro- 
méfié  efl  de  l'an  ifiao;  mais  dan*  fes  notes  fur  Solin,  publiées  en  irtup,  parlant  ptT  occa» 
ton  de  Denys  le  Géographe,  il  dit,  qu’il  vivoit  fous  l'Empereur  Sévère,  fins  plus  parler 


lifcVelt-  Pttercul-  L-  It,  e.  i»C. 

(1)  vld.  VoT.  Hift.  Lu.  L.  i.  c.  a* 
Jjj  Idem  Aid.  c.  as* 


^Plin.  L.  Vt.  e,  J7, 
Xpjit.  p.  111. 
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de  fes  argumens  invincibles,  ni  dire  un  mot  des  raifons,  qui  l'avoient  fait  changer  d’a- 
vis (i).*  Dans  un  autre  endroit  (2),  il  tâche  de  prouver,  que  ce  Géographe  n'avoit  point 
vécu  du  tems  d'AuguJlc.  Suiitu  fait  mention  de  tro  s Gèugrapbcr  nommés  Denys,  l’un  na- 
tif de  Corintbc,  l'autre  de  Milet , & le  troifjè  ne  de  Rhodes  ou  de  Stmot  (3:.  Sans  entrer 
plus  avant  dans  cette  difeuffion  , nous  dirons  Amplement , qu'EuHa’.t,  VoJJius , 1 eP.Pagi, 
de  le  Cardinal  A Vis , fc  trompent  incontellablement  cn  failant  Denys  contemporain  A' Au 
gu  fie,  puifque,  comme  Soumaife  le  remarque  très  bien,  ce  Géographe  parle  de  certaines 
chofes,  qui  n'arrivérent  que  fous  le  règne  de  Domitien  (4).  Pbedre,  qui  traduifit  en  vers 
Latins  les  fables  d'E/*j>e,  étoit,  fuivant  Toffitss  (s),  Tbrocc  d'origine,  6c  Affranchi  d'Au- 
gufte.  Il  mourut  fous  le  règne  de  Tibère. 

Tbrofylle  l'Afirologue,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  étoitverfé  dans  pluiieurs  autre* 
Sciences , particulièrement  dans  la  Philofophie  de  Platon.  JonJJius  lui  attribue  un  ouvrage 
•cité  par  quelques  Anciens  , fur  la  Généalogie  de  Platon  ( 6 ).  D’autres  le  font  Auteur  de 
quelques  Livres  de  Médecine  cités  par  Pline.  L’Empereur  Julien  affirme,  que  Tbrofylle 
fe  fit  valoir  davantage  encore  par  fes  écrits,  que  par  fon  crédit  fur  Tibire  (7).  Jmjjiut 
dit,  que  Tbrafylle  fut  mit  à mort  par  ordre  de  Trière,  la  fécondé  année  du  règne  de  ce 
Prince  (8).  Mais  il  paroit  clairement  par  le  témoignage  de  Dion  CaJJhu , que  Tbrafylle  mou- 
rut de  mort  naturelle  la  36  année  de  l’Ere  Chrétienne,  c’eff-i-dire , un  an  avant  Tib'crc  (9). 

L.  Feneflrelln , Poète  6c  Hillorie» , mourut  vers  la  fin  du  même  règne.  Il  paroit  avoir 
été  fort  ertimé  des  Anciens  (10);  mais  quelques  Savant  font  d'opinjon  , qu’aucun  de  fes 
ouvrages  n’ell  parvenu  jufqu'à  notre  tems.  Le  traité  des  Magilirats  Romains,  qui  por- 
te fon  nom,  eft  de  plus  nouvelle  date,  6c  paffe  pour  l'ouvrage  d'un  Florentin,  nommé 
Audrea  Domenico  Plocco. 

Terrius  Flacons , fameux  Grammairien,-  & Précepteur  de  Guur  6c  de  Lucius  Cifars, mou* 
rut  pendant  le  règne  de  Tibère,  dans  un  âge  fort  avancé  (n).  Il  compofa,  fuivant  Aulu- 
Celle  (12), divers  Livres  de  choies  mémorables , 6c  un  Livre  de  la  lignification  des  mots,  que 
cet  écrivain  cite  fouvent  (13).  Nous  avons  quelques  fragment  de  pluficurs  de  fes  ouvra- 
ges, cités  quelquefois  par  Macrobe . 6c  très  fouvent  par  Pline.  Il  écrivit  un  Livre  de  Fas- 
tes , & un  Catalogue  de  tous  les  Confuls  Romains  jufqu'à  fon  tems.  Ce  Catalogue  fut 
gravé  en  marbre,  & dre  (Té  dans  la  Place  publique  à .Princjla  (14).  La-  plupart  des  Savans 
croyent  que  les  fragment  des  Fartes,  qui  fe  voyent  encore  dans  le  Capitole  à Rome,  fonc 
les  mêmes  que  ceux  de  Prinejle;  mais.  Ils  n'apportent  en  faveur  de  ccttc  opinion  que  de 
fimples  conjeélures.  Les  Fajli  Capitolim,  outre  les  noms  des  Confuls,  marquent  les  triom- 
phes, plufieurs  évôntmens  relatifs  à l'HIlloire,  & auffi  les  années  de  Rome;  mais  ils  diffé. 
jent  d'un  an  avec  Ta  mm,  que  la  plupart  des  Auteurs  fuivent.  Nous  pourrions  ajouter  aux 
Ecrivains,  que  nous  venons  d'indiquer,  un  grand  nombre  d’autres,  qui  vécurent  Ions  le 
règne  de  Tibère,  fuivant  ToJJius  6c  JonJ/ius.  Mais  comme  leurs'  ouvrages  font  perdus  de- 
puis longtems,  nous  épargnerons  à nos  Leéteurs  un  détail  inutile. 

Comme  les  RR.  PP.  Catrou  & Rouillé  n'ont  pas  continué  encore  leur  Hilloire  Romaine 
au-delà  du  règne  de  Tibère,  les  Loix  de  la  juillet;  6t  de  la  reconnoiffance  nous  obligent  à 
avouer  ici,  que  nous  avons  profité  de  leurs  lumières.  Les  favans  matériaux,  qu'ils  onc 
raffemblés  avec  une  peine  infinie,  nous  ont  été  de  très  grand  ufage,  6c  nous  auroient  fer- 
vi  bien  plus  encore,  fi  l'exaftiiude  des  citations  nous  avoir  difpenfés  de  la  néceffité  de  coa- 
■ftilter  les  Originaux.  Nous  reconnoiffons  auffi  avoir  de  grandes  obligations  à M.  Heoke, 
qui  s’tft  attaché  aux  Guides,  que  l’Antiquité  lui  a fournis,  avec  la  plus  févère  exaftilude, 
ce  que  nous  n’avoui  garde  de  dire  des  deux  Jéfuites  que  nous  venons  de  nommer,  de  Ver- 
tôt,  ni  de  Rollin,  qui,  à l’exemple  des  Auteurs  de  leur  Nation,  paroiffent  fe  plaire  à em- 
bellir leurs  narrations  de  circonftances  inconnues  aux  Anciens,  ce  qui,  en  d’autres  termes, 
(fl  falfffier  l'Hirtoirc , 6c  en  faire  un  Roman. 

r ' ' ...  . 


fl)  Satinas.  ia  Salin,  p.  «il. 
fi)  Ibid.  p.  411. 

(S)  Suid.  p.  7«. 

(4)  Salmas.  uhi  tupr. 

(il  VolC  Poët.  Latin,  c.  J. 

(*)  De  Script.  Hirt.  Philos.  L.  XVIII,  Gener. 
ARn>  r*I4- 

(7)  Julian.  Auguff.  ad  Themii. 

X 


fl)  JonlT  ibid.  L.  III.  c.  J. 

C 9)  Dio,  L.  LV1II.  p.  Oit. 

fi»)  Plin.  L.  xxxm.  c.  II.  Hier,  in  ChiO*. 

fis)  Suet.  Gram.  c.  >7. 

( il)  L.  IV.  c.  s. 

fs»)  L.  V.  c.  17,  j|,  fc  L.  XVI,  c.  14. 

(14)  Suet.  ibid. 
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Caiut , fumommé  CaHgula  * , étoit  extrêmement  aîmé  da 
du  Peuple  à caufe  du  mérite  extraordinaire  de  foH  Père 

Gtr- 

* Caius , dit  Tacite,  né  dans  te  Camp,  & élevé  dam  le  fein  des  Légions,  Tnt  furnommé 
Caligula,  parce  qu’il  portoit  ordinairement  des  Bottines , comme  les  Soldats , pour  fe  con- 
cilier leur  affeélion  (t).  Le  furnom  de'  Caligula,  dit  Suétone  (a),  lui  fat  donné  dans  le 
Camp  par  les  Légions,  î caufe  qu’il  «voit  vécu  parmi  elles,  habillé  comme  un  fimple  Sol- 
dat. Ce  genre  d'éducation  l’avoit  rendu  ficher  aux  Légions,  qu'un  foulevement , arrivé 
après  la  mort  d 'Augufte,  fut  appaifé  fur  le  champ  par  fa  feule  préfence.  Les  deux  Hifln» 
riens,  que  nous  venons  de  citer,  ne  font  point  d’accord  fur  le  lieu  de  fa  nailfance.  Caiut 
Céfar,  dit  Suitonc  (3),  nJquit  le  dernier  à' Mût,  fon  Père  & C.  FontHus  Capite  étant  Corv 
fuls , c'efi-i-éire,  la  ta  année  de  ITtre  Chrétienne  Pour  ce  qui  efi  du  lieu  dt  fa  naif&n- 
ce,  continue  le  même  Auteur,  on  n’en  peut  rien  dire,  i caufe  de  la  grande  diverfité  de 
fentimens  qu'il  y a fur  ce  fujet.  CH.  Lentuhu  Gctulicus  affirme,  qu’U  nSquiti  Tivoli.  Plint 
lui  donne  pour  terre  natale  la  Ville  à’jlmbitarimm,  fituée  au  confluant  du  Rhin  & de  U 
A iofelle;  & pour  confirmer  fon  femiment , il  ajoute,  qu’on  voit  encore  des  autels  dans  cette 
Ville  avec  cette  Infcriptlon;  Ou  AoatrriNÆ  Puiiperium.  Peur  rbevttux  accouche-  . 
tuent  d’Agrippine.  Les  deux  vers  fuivans  s'accordent  auflï  avec  l'opinion  commune,  qu'il 
it  dans  l’endroit  où  les  Légions  étoient  en  quartiers  d’HIver. 

Ai  caftris  natus,  patriis  nuttitus  in  armit, 

3 on  ritjignati  principis  smen  erat. 

Mats 

I a)  Tacit.  Awal.  L.  L c.  jj,  (a)  Suit,  ibid,  c n,  . (#)  lien  c.  a. 
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Germanicus , & des  traicemens  cruels  que  ce  grand  homme  & fa  famille  Deput.  - 
avoienc  efluyés.  Dès  qu’on  reçut  la  nouvelle , que  ce  Prince  venoit  de  FEtabliffe- 
Mifene  avec  le  Corps  de  l’Empereur  défunt  , un  nombre  infini  de  ^ ,ie 
perfonnes , de  tout  rang , & de  tout  âge , fe  hâta  d’aller  au  devant  de  lui.  ‘_E'nPire 
A fon  entrée  en  Ville,  il  fut  reçu  avec  toutes  les  démonflracions  pollibles  y£uin’  . » 

de  la  plus  fincere  joie.  Le  Sénat  s’aflembla  fur  le  champ , & déclara , ■ « 

conjointement  avec  fe  Peuple , qui  étoit  entré  dans  la  fale  où  les  Pires  Con-  c*iu', 
faits  tenoient  leurs  féances,  Caitu  Empereuf,  contre  la  teneur  exprefiedu 

Telia-  claré  Em- 

Miis  je  trouve  dans  les  Régltres  publics,  qu'il  vint  au  Monde  i Antium.  Pline  reproche  perçut. 
à Getulicus  de  s'étre  écarté  de  la  vérité  pour  flatter  un  Prince  jeune  de  ambitieux,  en  lui 
alignant  pour  lieu  de  fa  naiflance  une  Ville  confacrée  i Hercule.  C'efl  ce  qui  lui  étoit 
d'autant  plus  facile , qu' Agrippine  étoit  accouchée  l'année  d’auparavant  i TtvM  d-'un  fils 
auifl  appellé  Citus  Céjar.  Pour  ce  qui  efl  du  récit  de  Pline,  il  eil  facile  à réfuter:  ceux, 
qui  ont  écrit  l'Hiftoire  d'Augufie , aflurant  formellement , que  Caiiu  nâquic  avant  que 
Gcrmanicu. t fût  envoyé  dans  les  Gaules,  après  que  fon  Confulat  fut  expiré.  L'infcription 
des  autels  ne  prouve  rien  non  plus,  puifqu’y^rippifif  accoucha  de  deux  filles  dans  le  Pays 
en  queltlon;  & le  mot  de  Puerpérium  peut  s'entendre  de  l'un  fit  de  l'autre  fexe.  Outre, 
qu'anciennemcnt,  les  filles  s’apelloient  Puera,  de  les  garçons  Puelli  Une  autre  preuve 
nous  efl  fournie  par  une  Lettre  d'Augufie  à fa  petite-fille  Agrippine,  écrite  quelques  mois 
avant  (a  mort  au  fujet  de  ce  Caius  ( car  Agrippine  n'avoit  point  alors  d'autre  fils  de  ce 
nom)  dt  conçue  en  ces  termes:  Hitr  j'ai  ordonné  à Talarius  à Afellus  de  porter  le  petit 
Caius  ici,  fous  le  bon  plaifir  des  Dieux,  le  17  de  May.  Je  le  fais  a ccompogner  ‘l'un  Médecin, 
que  Germanicus  peut  garder,  s’il  le  veut,  comme  je  le  lui  ai  marqué.  Adieu,  ma  ebire  Agrip- 
pine, ayez  foin  de  votre  fansi,  afin  de  veut  porter  bien,  quand  vous  reverrez  votre  mari.  U 
paroit  clairement  par  cette  Lettre,  que  Caius  étoit  alors  en  Italie  ; dt  qu’il  ne  pouvoit  pas 
être  né  dans  un  Pays;  oh  il  fut  transporté  i l'âge  de  moins  de  deux  ans.  Ce  même  argu- 
ment réfuté  les  vers,  d'autant  plus  qu'on  en  ignore  f Auteur.  Ainfi  nous  ne  pouvons  qu'ac- 
quiefeer  au  témoignage  des  Régltres  publics.  De  plus.  Coins  eut  toujours  une  extrême 
prédilection  pour  Antium  i dt  étant  las  du  féjour  de  /tome,  il  fongea  même  à faire  de  la 
prémière  de  ces  places  le  liège  de  fon  Empire  (1).  Ces  argumens,  qui  font  de  Suétone  , 
ne  paroiflent  pas  à Lipfe  de  fort  grand  poids.  Tacite  & Pline  ignoroient-ils  ce  qui  étoic 
contenu  dans  les  A fies  publics  ? Pouvons-nous  fuppofer  qu'un  Ecrivain  auflî  exafl  que 
Tacite,  auroit  affirmé  poficivement , Tans  confulter  les  Régltres  publics  que  Ciius  étoit  né 
dans  le  Camp?  Tout  le  monde  convient , que  Germanicus  fut  envoyé  en  Allemagne , im- 
médiatement après  la  défaite  de  Tarai  & de  fes  Légions,  dt  qu’il  y relia  jufquà  fon  Con- 
fulat, ayant  repris  alors  le  chemin  de  Rome ; mais  il  n'eft  dit  en  aucun  endroit,  que  fa 
fenme  Agrippine  l’ait  accompagné  dans  ce  voyage.  Peut-être  étoit  elle  alors  enceinte  de 
Caius,  & qu'elle  refia  à caufe  de  cela  eu  Allemagne  pendant  le  Confulat  de  fon  mari.  Pas 
rapport  aux  Régltres  publics,  peut-être  qu'un  autre  fils,  portant  le  même  nom,  leur  ni- 
quit  à Antium;  car  ils  eurent  en  tout  neuf  enfans , dont  trois  moururent  en  bas  âge.  Le 
furnom  de  Cdigula,  qui  fut  donné  i Caius  pir  les  Légions  quelque  tems  après  fa  nals- 
fance,  ne  fut  pas,  i ce  que  nous  croyons,  ajouté  dans  les  Régltres  à fon  nom  Ainfi  Sué- 
tone pourroit  fort  bien  avoir  pris  un  autre  Caius  pour  celui-ci.  Mais  il  n'eft  pas  pofGble 
qu'il  ait  été  tranfporté  de  Rome  , à l'âge  de  deux  ans  , dans  un  Pays  où  il  étoit  né.  Pour- 
quoi pas?  Agrippine  ne  pouvoit-elle  pas  être  accouchée  de  Ciitts  en  Allemagne,  puis  venir 
à Rome,  & revenir  enfuite  en  Allemagne*  Nous  lommes  furpris  que  Suétone,  fa  Te  ufage 
d’nn  fi  foible  arguaient.  Caiur  â-la  vérité,  préfera  Antium  à tous  les  autres  endroits;  mais 
Tibère  n’en  fit-il  pas  de  même  i l'égard  de  Captées,  dt  Augufle  i l'égard  de  Thioli  A de  Ln- 
uwiumTPeut  on  inférer  de  11  que'que  chofe  touchant  le  lieu  de  leur  naiflaoce?  Quel  qu'ait 
été  l'Auteur  des  vers  que  nous  avons  cités,  ils  furent  publiés  è l'occafion  de  l'av/mmenc 
de  Caius  à l'Empire;  dt  il  n’eft  pas  polfible  que  le  Poète  ait  ignoré  le  lieu  de  ta  naiflance 
du  nouvel  Empereur.  Ces  raifons  nous  engagent  à préférer  à Pautorité  de  Suétone  celle  de 
Tacite , foutenue  de»  témoignages  de  Pline , d 'Athénée  dt  de  Sextus  Tiùor  (*). 

(Q  Suct,  Ibid.  c.  s.  f»)  Lipf.  in  Exutf,  iq  L.  L in  ml.  » 
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Btpuls  Teftament  de  Tibère:  car  fuivant  ce  Teftament,  Caius  & fon  petit-fils  77* 
rEtnbliffe . Lire , qui  étoit  encore  mineur , dévoient  partager  la  Puiflànce  Souveraine. 
neia  île  L’allégrefle , qu’excita  Ion  avenement  au  Trône  Impérial  ne  fut  pas  ren- 
Romain  fermée  “ans  les  étroites  bornes  de  Rome  & de  YhaJie,  mais  s’étendit  jus- 
’ qu’aux  Provinces  les  plus  éloignées  ; de  forte  que  dans  l’efpace  de  trois 

mois , on  immola  dans  l’enceinte  de  l’Empire , à cette  occafion , jufqu’à 

*60900  Viélimes  (a).  Dès  qu’il  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  grand- 
ie mrnv.rc  Père,  il  gagna  en  hâte  les  II  es*  de  Pandataire  & de  Pontie , où  il  rafiembla 
déjà  mère  les  os  & les  cendres  de  fa  mère  & de  fon  frère  Néron , les  apporca  à Rome, 
ÿf  de  fu  & les  fit  dépofer  folemnellement  dans  le  Maulolée  à'Augujh  (b).  Les 
frères.  Infcriptions , qu’il  fit  graver  à cette  occafion,  fe  voyent  encore  de  nos 
jours  {c);  & il  paroit  par  les  médaillés  d’ / fgrippine , qui  font  parvenues 
. jufqu’à  nous  (d) , qu’il  honora  cette  Princefle  du  titre  d ’AuguJla.  Tous  les 
Décrets  du  Sénattnfles  contre  eux,  & contre  Dru/us , qui  étoit  mort  à 
Rome , furent  cafles  (e).  Une  fuperbe  maifon  de  plaifance,  dans  laquelle 
Agrippine  avoir  été  detenue  quelque  tems  prifonnière , fut  rafée  jufqu’aux 
fondemens,  afin  qu’il  ne  rdtât  aucun  monument  de  fes  malheurs  (/).  Le 
Sénat  décerna , à la  requifition  de  l'Empereur,  des  facrifices  annuels  en 
mémoire  de  fa  Mère  & de  fes  frères  ; des  Jeux  folemnels  dans  le  Cirque 
furent  inftitués  en  l’honneur  d’Agrippine , dont  l’image  devoit  être  portée, 
dans  ces  Jeux  parmi  celles  des  Dieux.  Enfin  , il  fut  ftatué  par  un  Décret 
du  Sénat , que  le  mois  de  Septembre  feroit  nommé  dans  la  fuite  Germant  eut. 
Après  avoir  fignalé  ainfi  fa  pieté  envers  fon  père , fa  mère  , & fes  frères , 
il  honora  fa  grand-mère  Antonia  du  nom  d'Augu/ta , la  créa  Prétrefle  d’Au- 

Îuflc , lui  accorda  tous  les  privilèges  des  Veltales,  & toutes  les  marques» 
e diftinéliun , qui  avojent  jamais  été  conférées  à Livre , foit  par  Augujle , 
Smvneur  f0;t  par  Tibère  (g).  Il  donna  auili  les  prérogatives  attachées  à la  qualité 
^zrlni  mf-  Veftale  à fes  focurs  Agrippine,  DruJiHe  & Liville  ou  Julie  *,  & ordonna 
re  y peur  d’ajouter  leurs  noms  au  fien  dans  tous  les  fermens  folemnels  avec  cette 
fes  [murs,  claufe,  Je  n'ai  pas  plus  d'affeÜun  pour  moi-même,  ni  pour  mes  enfant,  que 
j'en  ai  pour  Caius  Céfar  pour  fet  feeurs:  A la  tête  de  tous  les  atles  publics 
il  y avoit  ces  mots,  PuiJJe  cet  aile  contribuer  au  bonheur  de  Caius  Céfar  & de 
Jet  feeurs  (b).  Toutes  les  pièces  relatives  au  procès  intenté  à fa  Mère  & 
à fes  frères , furent  portées  dans  la  grande  place , & confirmées  par  les 
flammes  en  fa  préfence , après  qu’il  eut  pris  les  Dieux  à témoin , qu’il 
. n’avoit  jamais  jetté  les  yeux  fur  ces  papiers  pour  les  lire.  Il  fit  cette  dé- 
claration pour  raflirrer  ceux , qui  pouvoient  avoir  contribué  aux  infortunes 

de 

(a)  Dio,  L.  LIX.  p.  640 — 644.  Suer.  (<)  Dio  , Ibid, 
in  Calis.  c.  14.  ' Cf)  Senec.  de  In  L.  IV.  c si. 

(S)  Dio,  y.  642.  Suet.  c.  14.  (r)  Dio,  p.  641 , 646.  Suet.  c.  1$. 

(c)  Gruter.  p.  237.  (4)  Suet.  «Dio,  ibid. 

(d)  Spanh.  L.  VU.  p 612. 

* Ciius  n’avoit  fuivant  Suétone,  que  trois  feeurs,  Agrippine,  Drufüle  & Liville.  Ainff 
Liville  & Julie  font  une  feule  dt  même  perfonne.  Julie , la  plus  jeune  des  filles  de  Gu- 
Manieur , nâ^uitl'an  17  de  l’Ere  Chrétienne,  h époufa  Marcus  finie  mi  16  ans  après  (1). 

« • : {«)  Tatit.  Aaiul.  L.  II.  c.  s*,  k L,  VI.  c.  u. 
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Se  fa  famille  (a).  Cependant,  comme  dans  la  fuite  aucun  de  ceux,  oui  Depuès 
fe  trouvoient  dans  le  cas,  ne  fut  épargne',  tout  le  monde  crut,  qu’il  n'a-  r£î?*y^*’ 
voit  brûlé  que  des  copies,  & gardé  les  originaux  (b).  _ _ 'r  Empire 

Le  même  jour  qu’il  fie  fon  encrée  dans  Rome , il  vouloit  remettre  en  Li-  Romain, 
berté  Agrippa,  petit-fils  du  Roi  Hcrode , que  Tibère  avoit  fait  mettre  en  lie. 
prifon  environ  depuis  fix  mois.  Mais  la  grand-mère  Antonia  , quoique 
amie  d’ Agrippa,  lui  confeilla  de  ne  fe  pas  hâcer  fi  fort,  de  peur  de  paroi-  ubmi  a- 
tre  infulter  à la  mémoire  de  fon  grand-père  (c).  Quelques  jours  après  ce  grippa  (? 
Prince,  & tous  les  autres  prifonniers  d’Etat,  recouvrèrent  leur  Liberté. 

De  ce  nombre  étoit  L.  Pomponius  Stcunrius , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 

Il  avoit  paffé  fept  ans  en  prifon.  Les  exilés  furent  rappellés , ce  qui  caufa 
une  joye  générale.  Mais  rien  ne  charma  davantage  la  Nobleltê  & le 
Peuple,  que  la  déclaration  folemnelle  qu’il  fit,  qu’il  ne  fouffriroit  plus 
qu’on  acculât  quelqu’un  de  trahifon , ces  forces  daccufacions  ayant  plongé 
un  grand  nombre  d’anciennes  familles  dans  des  calamités  fans  fin.  Il  don- 
na peu  de  tems  après  une  preuve  bien  frappante  de  la  finccrité  de  fes  in- 
tentions à cet  égard;  car  fur  l’avis  qu’on  lui  donna,  qu’on  tramoit  une 
conspiration  contre  lui , il  fe  contenta  de  répondre , qu’il  n’en  croyoit  rien , 

Que  ri  ayant  rien  fait  qui  pût  lui  attirer  la  haine  de  quelqu'un,  il  ri  ajoutait 
aucune  foi  aux  délateurs  (d). 

Quoique  le  Teftament  de  Tibère  eût  été  déclaré  nul  par  le  Sénat , Cali- 
gula  ne  laiflà  pas  d’en  exécuter  ponéluellement  tous  les  articles,  excepté 
celui  qui  concernoit  le  jeune  Tibère.  Il  eut  les  mêmes  égards  pour  le 
Teftament  de  Livie  , fupprimé  par  ordre  de  l’Empereur  défunt,  faifant 

fiayer  tous  les  legs,  qu’il  augmenta  de  plufieurs  fommes  confidérables , qui 
iirent  diftribuées  au  Peuple  Romain  & aux  Soldats  (e).  Dans  le  prémier 
difeours  nu’il  fit  aux  Pères  Confcrits,  il  s’engagea  à gouverner  avec  juftice 
& avec  douceur , & à fuivre  leurs  confeils  comme  leur  enfant  & leur  pu- 

Sile.  Conformément  à cette  promeffe , il  renouvella  & fit  publier  les  in- 
itutions  d'AuguJle , à l’obfervation  defquelles  Tibère  n’avoit  point  tenu  la 
main.  Il  donna  aux  Magiftrats  la  faculté  de  iuger  en  dernier  reflort,  & & 
tâcha  même  de  rétablir  l’ancienne  Méthode  des  éle&ions  par  les  fuffrages  ration  ap. 
du  Peuple.  Le  Sénat  vouloit  le  nommer  Conful , immédiatement  après  P®”**- 
qu’il  aurait  achevé  la  cérémonie  des  obféques  de  fon  grand-père;  mais  il 
ne  voulut  accepter  cette  dignité  qn’après  que  Proculus  & Nigrinus  feroient 
fortis  de  charge,  ce  qui  ne  dévoie  être  qu'au  mois  de  Juillet  (/).  En  at- 
tendant, il  s’appliqua  avec  les  Confuls  & le  Sénat  à reformer  divers  abus, 
qui  s’étoient  güffcs  dans  l’adminiftration  des  affaires.  Il  fie  la  revue  des 
Chevaliers  Romains , & ordonna  qu’on  ôtât  leurs  anneaux  & leurs  chevaux 
à ceux  qui  furent  trouvés  coupables  de  quelque  crime  ; il  crut  fuffifamment 
punir  des  fautes  plus  légères,  en  fautant,  dans  la  lefture,  les  noms  de 
ceux , qui  avoient  commis  ces  fautes.  Il  opina  à faire  jetter  dans  la  mer 
> les 


(a)  Saet.  & Dîo,  Ibid. 

(»)  Dio,  ibid.  p.  641,  641. 

(t)  Jofeph.  AflUq.  L.  XVIII.  c-  8. 


(d)  Dio,  p.  (S41 — 644.  Sutt.  c.  15. 

(e)  Idem  c.  ifi.  Dio,  p.  640, 

(/)  Dio,  ibid.  p.  644. 
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les  inventeurs  de  Voluptés  abominables  ; mais  fur  quelques  repréfenta- 
tions , qui  lui  furent  faites  à cet  égard , il  fe  contenta  de  les  bannir  de  Ro- 
me. Tout  le  monde  eut  la  permiffion  de  garder  & de  lire  les  Livres  de  7ï- 
tus  Labtenus , de  Cremutius  Cor  dut,  & de  Cajjtus  Severus , qui  avoient  été 
fupprimés  par  le  Sénat  fous  le  régné  de  Tibère.  Il  abolit  auffi  divers  im- 
pôts, qui  avoient  été  introduits,  & exigés  à la  rigueur,  durant  ce  même 
régné  (a).  Tel  fut  l’heureux  début  du  Gouvernement  de  Caligula , dont 
on  peut  dire  avec  vérité , que  jamais  Prince  ne  parvint  au  Trône  dans  des 
circonftances  plus  favorables , ou  plus  au  contentement  général  des  Sujets. 

Au  mois  de  Juillet , Caius  commença  les  fondions  de  fon  premier  Con- 
fulat , & s’aJTocia  comme  Collègue  fon  Oncle  Claude , qui  étoit  âgé  alors 
de  4 6 ans.  La  foiblefle,  tant  de  fon  Corps,  que  de  fon  Ame,  avoit  mis 
tout  le  monde  dans  l’idée , qu’il  ne  feroit  jamais  capable , de  remplir  quel- 
que charge  ( b ).  On  dit,  que  quand  il  fe  rendit  la  prémière  fois  a la  pla- 
ce publique  précédé  des  Faifceaux , une  aigle  fe  percha  fur  fon  épaule,  ce 
qui  fut  interprété  comme  un  pronollic  de  la  grandeur  future  (c).  Le  même 
jour  Caius,  dans  une  harangue  qu’il  fie  au  Sénat,  parla  avec  beaucoup  de 
véhemence  contre  les  desordres  du  Gouvernement  précédent,  promit  de 
n’y  point  tomber , & protefti  folemnellement , qu’il  n’avoit  rien  tant  à 
cœur  que  le  bonheur  des  fujets,  que  les  Dieux  avoient  confiés  à fes  foins. 
Le  Sénat  ftatua  par  un  Décret, que  cette  harangue  feroit  lue  annuellement 
en  public , fans  doute  pour  lui  rappeller  le  fouvenir  des  engagemens  qu’il 
avoit  contraélés , & lui  impofer  une  nouvelle  obligation  de  les  remplirai. 

Le  dernier  $ Août , qui  étoit  fon  jour  de  naifiance , il  regala  le  Peuple 
des  plus  magnifiques  fpectacles,  qu’on  eût  vûs  à Rome  ; & à cette  occa- 
fion  ou  mit,  pour  la  première  fois,  des  Couffins  fur  les  lièges  des  Séna- 
teurs, qui  avoient  été  affis  jufqu’alors  dans  le  Sénat  & au  Tnéatre  fur  de 
fimples  bancs  (e).  Depuis  ce  tems  il  ne  fe  paffa  prefque  point  de  jour 
qu’il  n’y  eût  quelque  lpeèiacle , ce  qui  engageoit  Caius  à d’exceffives  dé- 
penfes.  Durant  fon  Confulat,  il  rendit  le  Royaume  de  Comagene,  qui  a- 
voit  été  réduit  en  Province  Romaine  18  ans  auparavant,  à Antiochus  fils  de 
cet  Antiochus , qui  avoit  été  chalïe  de  fes  Etats  par  Tibère , ordonnant  en 
même  tems,  qu’on  lui  payât  cent  millions  de  (elterces , c’eft-à-dire,  en- 
viron un  million,  monnoye  d’ Angleterre , comme  une  rellitution  des  reve- 
nus de  fon  Royaume , qui  lui  avoient  été  injuftement  retenus  depuis  II 
longtems  (/).  Antiochus , par  reconnoiffance  donna  deux  de  fes  noms  à 
une  Ville  de  Comagene,  l’appellant  Céfarea  Germanica  (g).  Nous  avons 
parlé  de  fa  générofité  envers  Agrippa  dans  notre  Hiltoire  des  Juifs.  Ainfi 
nous  nous  bornerons  à obferver  ici,  qu’il  lui  conféra  la  Tetrarchie  de  fon 
Oncle  Philippe , avec  le  titre  de  Roi;  mais  qu’il  garda  pour  lui-même  le 
relie  de  la  Judée , où  il  envoya  cette  année  Ahrcellus  en  qualité  de  Gou- 
verneur à la  place  de  Ponce  Pilate,  que  Lucius  f^itellius,  Gouverneur  de  , 

* Syrie,: 

‘ (a)  Snet.  ibiil.  c.  1 6-  - (O  Idem  p.  6\$. 

(b)  Oio,ibid.  p.fi44  & juet.  in  Clanic.  7.  (/)  Dio,  ibld.  Suet.  ihld.  c.  16. 

(0  Suer.  ibid.  (jg)  Noris  de  Epochis  Macédonien  p.  476, 

(4)  Dio,  ibid.  . ...  ' * .■  ..,TT-. 
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*v®|tfait  partir  pour  Rome,  afin  d’y  répondre  aux  plaintes  des' 
JUVS  3 qu  il  avoit  cruellement  tyrannifés  (a). 

Il  ne  fe  diltingua  pas  moins  par  fa  générofité  envers  d’autres  perfonnes. 

r^nyanC|îV?rC  p,ufieu"  maifons  dans  Rome,  au  commencement  de 
Ion  régné,  il  dédommagea  les  propriétaires.  Il  fit  préfent  de  80000  Se- 
ltcrces  a une  affranchie , qui  avoit  foutenu  les  tourmens  les  plus  cruels 
fans  nen  avouer  a la  charge  de  Ton  Patron.  Le  Sénat,  pour  témoigner 
üv>Tb  r 1 et0,.c  tou.chc  de  tant  de  bontés,  décerna  à Caius  un  bouclier 
n,SûüeqUl  rf0?  ?age  devoic  étre  rePrelentée,  & qui  feroit  porté  an- 
Moiefnon  aU  C1P't0  efpar  !“  Collèges  des  Prêtres,  les  Sénateurs  Suivant  h 
wocefiion,  que  les  enfans  des  Patriciens,  tant  de  l’un  que  de  l’autre  fexe, 
dc\ oient  aufiî  accompagner ,.  en  chantant  des  hymnes  à fa  louange.  Il  fut 

^rit*VqUe,ej0Ur(-de/0n  avenemenc  à l’Empire  feroit  defor- 
».  ( . PPlr lC,  a *h*m9  comme  fi  Rome  avoic  été  fondée  de  nouveau  ce  jour 
• A.  pr  . av°ir  faic  lcs  fondions  de  Conful  deux  mois  & douze  jours, 
c eit-a-dire , jufquau  12  de  Septembre,  Caius  refigna  les  Faifceaux  a ceux 
qui  avoient  ete  nommes  par  Tibère  pour  le  réfte  de  l’année  (c).  Nous 
ignorons  leurs  Noms.  w 

Ce  fut  probablement  vers  ce  même  tems  que  Caius  écrivit  à Lucius  Vi. 

ae  Syie'  df  faire  k paix  avec  Artaban > Roi  des  Par - 

nonr  ft*  d^ns  un  endro,t  » <lue  Fi,ellius  employa  divers  artifices, 

pour  attirer  Artaban  a une  conférence  (d),  & dans  un  autre  endroit,  que 

1 Wj°nrrqUe  deS  PanhtS  » qul  avoit  toujours  haï  & méprifé  Tibère , recher- 
cha  de  fon  propre  mouvement  l’amitié  de  Caius  (e).  S’il  en  faut  croire 
Dm  Cajjius , ce  Prince  a voit  déjà  paffé  ï Euphrate,  & étoit  fur  le  point 
d envahir  la  Syrie,  jorfque  Vstellius,  marchant  brufquement  à lui,  l’obligea 
a raiter  (/).  Quoiqu  il  en  foit,  Artaban  & Titellius  eurent  une  entrevue 
fur  un  pont  confinât  fur  Y Euphrate,  chacun  d’eux  étant  accompagné  d’un 
certain  nombre  de  gardes  ; & firent  un  traité , dont  les  conditions  étoient 
^Aom,insM)‘  . -drtaban  confentit  même  à donner 
,na.  aJ?e  un  de  , fl*s  (b)  3 ou  du  moins  un  jeune  homme  de  la  prémière 
dilhnétion  nomme  Darius  (/),  probablement  de  la  race  des  Ar [acides , qu’il 
envoya  quelque  tems  apres  a Rime  avec  un  Juif,  nommé  Eliazar,  haut 
de  fept  coudees  (*).  La  négociation  étant  finie , Hiroie  Antipas,  Tetrar- 
que  de  Galilée,  donna  un  fuperbe  feftin  à Artaban  & à Vitellius  , fous  un 
nche  pavdlqn,  *effe  fur  des  barques  au  milieu  du  fleuve  (J),  Suétone  (m) 
f'u  .Çn).d,fen£»  qa' Artaban  paffa  Y Euphrate,  adora  les  Aiglei 
Romaines , & baifa  les  images  d 4j fufle  & de  Caius  Cèfar.  Hérode  dépêcha 
lur  le  champ  des  meffagers,  po  importer  à l’Empereur  la  nouvelle  de  ce 


(«)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  C.  5. 
(t)  Suet  ibid.  c.  16. 

(t)  Dio,  L.  L1X.  p.  645. 

(J)  Suet  in  Vitell.  c.  *. 

(0  Suet.  in  Calig,  c.  14. 

(/)  Dio,  L.  L1X.  p.  66 1. 
l£)  Jofcph.  Amiq.  JU.  XVIII.  e.  6. 
Tome  IX. 


qui 

(i)  Dio , ibid. 

(ij  Jofeph.  Antiq.  ibid. 

( * ) Idem  ibid. 

(/)  Idem  ibid. 

(m)  Suet  in  Ctlig.  c.  14.&  In  Vitell.  c.  *, 
' 00  Dio,  ibid.  p.  66i. 
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qui  venoit  de  fc  pafTcr.  Comme  ces  meflagers  arrivèrent  avant  ceux  dfe 
y itellius , Caius  reçut  froidement  ces  derniers  , difant , qu ’Hérode  l'avoit 
déjà  informé  de  tout  ; ce  qui  produifit  une  meûntelligence  entre  le  Tetrar- 
que  de  Galilée  & Vitelïms  (a). 

Après  que  Caius  eut  régné  heureufement  pendant  l’efpace  d'environ 
huit  mois , il  fut  attaqué  d’une  violence  maladie , caufée  par  fon  intempe- 
rance  & par  fes  débauches.  Il  avoir  été  fort  fobre  durant  la  vie  de  Tibère  ; 
mais  à la  mort  de  cet  Empereur , il  changea  de  manière  de  vivre , & fe 
plongea  dans  la  débauche  ; ce  qui  affefta  tellement  fa  conftitution , que 
vers  la  fin  d 'Oâobre  il  tomba  danger  eu  fement  malade.  Comme  c'étoit  en 
cette  failon  de  l’année  que  la  plupart  des  Marchands  étrangers  s’en  retour- 
noient chez  eux,  la  nouvelle  de  l’indifpofition  de  l’Empereur  fut  portée 
bientôt  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire , & répandit  par  tout  une 
confternation  générale  (6).  Son  Palais  à Rome  étoit  entouré  jour  & nuit 
d'un  nombre  infini  de  perfonnes , de  tout  rang , qui  venoient  s’informer 
de  fa  fanté.  Plufieurs  palférent  des  nuits  entières  aux  portes  du  Palais  ; & 
il  y en  eut  même , qui  fe  dévouèrent  pour  lui , & qui  firent  afficher  dans 
le»  rues,  qu’ils  promettoient  pourvû  que  les  Dieux  lui  rendirent  la  fanté, 
ÿoieciw-  de  combattre  parmi  les  Gladiateurs.  A la  fin,  il  guérit,  au  contentement 
f*  inexprimable  de  tous  fes  fujets:  on  immola  des  viftimes  fans  nombre', 

* par  manière  d’action  de  grâce  aux  Dieux  pour  une  faveur  fi  fignalée.  Que 

les  pauvres  humains  font  aveugles  ! & qu’ils  lavent  peu  ce  qui  leur  eft  réel- 
lement avantageux!  Ce  Prince,  fi  tendrement  aimé,  & que  tout  le  monde 
regardoit  comme  le  modèle  d’un  bon  Souverain , changea  tout-à-coup  de 
cara&ère , ou  bien  découvrit  un  caraétére , qu’il  avoit  foigneufement  tenu 
caché  jufqu’alors.  Quelques  Auteurs  prétendent,  que  la  maladie  avoit  af- 
n change  feélé  fon  cerveau  ; car  depuis  ce  tems-là  il  fut  fujet  à des  infomnies.  Ja- 
àrmgc-  niais  il  ne  dormoit  plus  de  trois  heures  par  nuit;  & toujours  d’un  fommeil 
m£”<‘  inquiet,  qu’interrompoient  foovent  des  fonges  effrayans;  dclorte  qu’il  pas- 
foit  une  partie  confidérable  de  la  nuit,  alus  dans  fon  lit;  ou  bien  il  le 
promenoir  dans  les  Galeries  de  fon  Palais , attendant  le  jour  avec  impatien- 
çe.  Il  fentoit  fi  bien  lui- même,  dit  Suétone  (c),  la  foiblefie  de  fon  efprir , 
qu’il  réfolut  un  jour  de  fe  retirer  des  affaires.  Fondant  fon  enfance , u lui 
arriva  fouvent  d’être  attaqué  du  haut-mal;  & dans  fa  jeuncfïè,  quoique 
laborieux  & capable  de  travaux,  il  tomboit  de  teins  en  tems  en  foiblefie. 
D’autres  attribuent  l’étrange  changement,  qu’on  remarqua  en  lui , à un 
» philtre,  que  lui  donna  fa  femme  CeJ'onie.  Mais  quelle  qu’ait  été  la  caufe 
d’un  fi  trille  changement , il  eft  certain^jue  depuis  le  tems  de  fa  maladie 
jufqu’à  l’heure  de  fa  mort,  il  fc  conduifftomme  un  infenfé:  le  refte  de 
fon  régné  n’ayant  été  qu’un  enchaînement  de  vices  exécrables , d’extrava- 
gances monftrueufes , à de  chofes  fi  ridicules , qu’il  neft  prefque  pas  pos- 
fible  de  les  raconter  avec  la  dignité , qui  convient  à l’Hiftoire. 

A fon  avenement  au  Trône  il  ne  voulut  aucun  titre  d’honneur;  mais 
après  fon  rétabliffement , il  les  prit  tous  en  un  jour,  quoiqu'/fags/fc  ne  les 
. * eût 


M Jofrph.  Antiq.  uhi  fupr. 

(*)  rbilo  Legtt.  ad  Caium , p.  994,  gjj. 
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eût  acceptés  que  l'un  après  l’aucre , & que  Tibère  eût  refufé  la  plupart  jus-  nepuW  • 
qu’à  la  fin  (a).  Géraient  apparemment  les  titres  d’  /tugufte , d’ Empersur , de  rStdiiffk 
Souverain  Pontife , de  Tribun  Perpétuel.  Il  paroit  par  pluGeurs  médailles  (b),  "“ru  de 
qui  font  parvenues  jufqu’à  nous,  qu’il  porta  tous  ces  titres  avant  fon  fécond  l^'nf're 
Confulat  ; mais  pour  ce  qui  eft  de  celui  de  Père  de  la  Patrie, il  ne  s’en  para  g£™inr 
. que  la  troifième  année  de  fon  Tribunal  ( c ).  Aux  titres,  que  nous  venons  d’in-  - ‘ 
diquer,  il  ajouta  les  furnoms  fuivans,  s’appellant  lui-même.  Le  très  pieux,  le fils  ;,ni 
à u Camp,  le  père  des  armées,  le  très  gracieux,  le  très  puijjant  Céfar  (d).  Cette 
année  Tibère,  fils  de  Drufus,  étant  entré  dans,  fa  1 8- année,  prit  la  robe  virile,  net*.  ’ 
A cette  occafion  Caius , après  bien  des  proteftations  d’amitié  pour  le  jeune 
Prince,  l’adopta  d’abord,  & le  déclara  enfuite  Prince  de  la  jeunelTe  Romaine. 

Mais  l’infortuné  Tibère  ne  jouit  pas  longtems  de  ce  double  honneur , Caius  ■ * ’ ' 
n’ayant  pas  eu  honte  de  le  faire  mourir  peu  de  jours  après  avoir  déclaré 
fblemnellement , que  fa  vie  lui  étoit  auffi  chere  que  la  fienne  propre , & 
qu’il  l’aimeroit  toujours  comme  fon  enfant.  Pbilon  allure , qu’il  ne  l’adopta 
que  dans  la  feule  vue  d’avoir  fur  lui  une  PuifTance  aulli  abfolue  que  celle 
que  les  loix  Romaines  accordoient  aux  parens  fur  leurs  enfans  (/).  Quoi-1  pllit 
qu’il  en  foit  a peine  1 eut’ il  adopté , qu  il  fit  lavoir  au  jeune  Prince  par  favoit  nu 
quelques  Officiers  de  fes  Gardes , qu’il  devoir  fe  tuer  de  fa  propre  main Jeune  TL 
aucune  perfoqne  d’un  rang  inferieur  ne  devant  répandre  le  fang  d’un  Prin-  • lu* 
ce  de  la  famille  Impériale.  Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre  pour  fin-  au  ***■ 
fortuné  l'ibère.  Comme  il  étoit  d'un  caraftère  doux , & qu’il  n avoit  ja* 
mais  affidé  à des  exécutions,  ni  même  à des  combats  de  Gladiateurs,  il 
préfenta  la  gorge  à l’Officier  le  plus  proche  de  lui,  & enfuite  à touj 
les  autres  , les  priant , les  yeux  baignés  de  larmes  , d’exécuter  l’ordre 
cruel , dont  ils . etoient  chargés.  Mais  comme  ils  refufércnt  tous  de  lui 
rendre  ce  tride  fervice,  le  jeune  Prince  tira  à la  fin  fon  épée;&  comme 
il  ignorait  où  il  devoir  fe  frapper,  il  les  fupplia  de  vouloir  au  moins  lui 
.indiquer  [endroit  où  il  pourrait  fe  porter  un  coup  mortel.  Les  émiflaire* 
de  l’Empereur  eurent  cette  complaifance,  & bientôt  après  occafion  d'aller 
annoncer  à leur  Maître,  que  T ibère  venoi't  d’exécuter  fesordres  (/). 

Pour  judifier  ce  prémier  atte  de  cruauté , qui  fut  bientôt  fuivi  de  plu* 
fieurs  autres , Caius  prétendit , que  Tibère,  durant  fa  maladie,  aypit  fou- 
haité  fa  mort  (g)  ; & que  de  crainte  d’être  empoifonné , il  avoit  pris  un 
antidote,  qu’il  avoit  appellé.  Un  antidote  contre  Céfur.  Mais  ce  prétendu 
antidote  étoit  feulement  un  remède  contre  une  toux  fàcheufe , dont  il  étoit 
incommodé  depuis  longtems  (h).  Ceft  ainfi  qu’il  fe  défit  du  feul  Prince, 
auquel  on  auroit  pû  avoir  recours , en  cas  que  dans  la  fuite  on  fût  devenu 
mécontent  de  fon  Gouvernement.  Pour  ce  qui  ed  de  fon  Oncle  Claude , il 
le  regardoit  comme  incapable  d’aucune  Charge,  ce  qui  étoit  réellement 
vrai  i ainfi  il  l’épargna,  comme  il  l’avoua  publiquement,  pour  lui  fervir  de  jouet. 
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Depuis  , La  mor£  de  Tibère  l’ayant  délivré  du  feul  frein , qui  pût  le  retenir,  il  fe 
f Etabli  [Je-  );vra  fans  referve  aux  pallions  les  plus  violentes , & commença  à agir  en 
TTf'e  Ennemi  déclaré  du  genre  humain,  en  Tyran  parfait,  ou  plutôt,  comme 
Romain,  Suétone  l’appelle , en  monftre  furieux  (a>  Peu  de  rems  après  fon  rétablis- 
se. ’ fement , il  obligea  tous  ceux  qui  durant  fa  maladie  s’étoient  engagés  à 

■ combattre  parmi  les  Gladiateurs , à tenir  parole  ; & comme  l’un  d'eux  mar- 

dmnïeT  quoit  quelque  répugnance  à cet  égard,  il  le  fit  orner  comme  une  vi&ime,  . 
finement  & le  livra  à une  troupe  de  jeunes  garnemens , qui , après  l’avoir  mal- 
su crime.  traité  d’une  manière  inhumaine,  le  trainérent  par  les  ruts,  lui  difant  de 
s’acquitter  de  fon  vœu , & enfin  terminèrent  fes  tourmens , en  le  précipi- 
tant d'un  endroit  extrêmement  élevé  (b). 

Menée  Sa  grand-mère  et  nt  onia , vénérable  par  fon  ûge,  & d’une  origine  illus- 

fa  granit-  tre,  étant  fille  de  Marc- Antoine , niece  d'Augufle,  belle-fœur  de  Tibère,  & 
mire  Ad-  mère  de  ürufus , lui  ayant  fait  quelques  remontrances,  il  fut  fi  irrké  de 
tooia*  cette  liberté,  qu’il  la  reduifit  à la  néceflicé  de  fe  tuer  elle-même  (c);  foit 
par  un  ordre  exprès , ou  feulement  par  la  conduite  qu’il  tint  à fon  égard. 
Cette  Princeffe  demandant  un  jour  à lui  parler  en  particulier,  il  refufa  cet- 
te grâce,  & ordonna  que  Macron  fflt  préfent  durant  tout  le  tems  qu’elle 
relu  avec  lui.  Une  autre  fois , qu’elle  voulut  lui  donner  quelque  avis , il 
l’interrompit  dans  un  tranfport  de  rajge  , lui  ordonnant  de#le  fouvenir, 
qu’il  pouvoit faire  ce  qu’il  voulait,  à qui  il  vouloit.  Il  y a lieu  de  fuppofer 
. que  tant  d’indignités  & d’affronts  hâtèrent  la  mort  à'  Ant  onia.  Quelques 

Auteurs , à la  vérité , affirment  qu’il  la  fit  empoifonner  (d)  : crime , que 
Pbilon  n’auroit  point  paffé  fous  ftlence , s’il  avoit  réellement  été  commis. 

Il  ne  lui  fit  rendre  aucun  honneur  après  fa  mort , & vit  la  cérémonie  des 
. obfèques  d’une  des  fenêtres  de  fon  Palais , de  l’air  du  monde  le  plus  indif- 
férent (r).  Dion  Caffius  fixe  la  mort  de  Silanus,  beau-père  de  l’Empereur, 
à cette  année  ; mais  fuivant  Pbilon , elle  n’arriva  qu’après  celle  de  Macrm. 
Ce  fût  dans  cette  même  année , ou  l’année  d’auparavant , que  l’Empereur 
Néron  vint  au  monde,  le  quinzième  du  mois  de  Décembre , & environ  vers 
le  même  tems  Jofephe  l’Hulorien.  Les  Confuls  fuivans  furent,  M.  Aqui- 
iius  Julianus , & P.  Nenius  Afpretuu  (J).  Ils  avoient  été  nommés  par  7î* 
Itéré-,  & Caius  ne  jugea  pas  à propos  de  révoquer  cette  nomination  (g). 
Au  commencement  de  cette  année  le  . Sénat,  & les  Confuls  s’engagèrent 
par  un  ferment  folemnel  à obferver  toutes  les  loix  & toutes  les  conititutions 
d’Augufle  & de  Caius , fans  faire  aucune  mention  de  celles  de  Tibère  ; & 
cette  omiÎTion  devint  une  coutume  qui  fut  conflïmment  obfervée  dans  la 
Calamités  fifite.  A l’occafion  de  quelques  vœux  folemnels  des  Sénateurs  en  faveur 
prêchâmes  Qa-ius  & <je  fœurs  j Un  Efclave , à ce  que  Dion  Caffius  nous  apprend , 
nommé  Macaon , s’étant  placé  fur  le  lit  de  Jupiter  Capitolin , prédit  plufieurs 
jÿtUnt.  calamités  affreufes  •,& quand  il  eut  achevé  de  parler,  il  tua  d’abord  un  petit 
chien,  qu’il  avoit  apporté  avec  lui,  de  enfuite  le  donna  la  mort  à lui- meme. 

Celte 

• ' (*)  Su«.  ibid.  c.  43-  W Mem  ibid 

(I)  Idem  c.  *7.  Dte,  p.  643«A  (J)  Dio,  p.«4tf.  Norls  Ep.  Coa. 

(O  Dio,  ibid.  ; , (g)  Nori*  Ibid. 

ii)  Siiet.  c.  23,  * v ' - 
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Cette  année  Caius  fit  Soime  Prince  des  Arabes  Itwrétns,  donna  la  petite  Depuis  ' 
Arménie,  & immédiatement  après  une  partie  de  Y Arabie  à Colys , Roi  TEtaliijjü 
de  Tbrace  ; & à Ton  coufin  Rbemetalces , cette  partie  de  la  Tbrace  que  Co-  ment  * 
tys  avoit  poffedée  : il  donna  à Polemon  les  territoires  de  Pont , qui  avoient 
appartenu  à fon  père  Polemon  (a).  Suétone  dit,  que  Caius , ayant  fait  cette  £sI.m,'n’ 

année  blavius  P'tjpajianus  Edile , & s’étant  un  jour  mis  en  colère  de  ce  qu’il  

n’avoit  pas  foin  que  les  rues  fulTent  tenues  nettes , ce  qui  faifoit  partie  de 
fa  charge,  il  commanda  à quelques  Soldats  de  fa  garde  de  frotter  de  boue 
l’habit  brodé  de  l’Edile.  Cet  accident  fut  interprété  comme  un  prcfagedela 
grandeur  future  de  P'efpafien  (b) .apparemment  après  fon  avenement  à l’Empire. 

Dion  CaJJius  & Suétone  nous  ont  tranfmis  un  affreux  détail  des  cruautés , Divers 
dont  ce  fanguinaire  idiot  fe  fouilla  la  fécondé  année  de  fon  régné.  Un  jour,  traits  de 
remarquant  qu’il  n’y  avoit  point  de  criminels  condamnés  à combattre  con-  /»  tntotu*. 
tre  les  bêtes  fauvages , comme  cela  étoic  en  ufage  alors  à Rome , il  com- 
manda que  quelques-uns  de  ceux , qui  s’étoient  déjà  rendus  fur  les  lieux 
pour  affilier  au  fpeèlacle , fulTent  jettés  à ces  bêtes  après  leur  avoir  aupa- 
ravant fait  arracher  la  langue , pour  o’être  pas  incommodé  de  leurs  cris. 

Pour  s’épargner  une  partie  de  la  dépenfe  qu’il  falloit  faire  pour  nourrir  des 
animaux , dont  la  férocité  n’égaloit  pas  la  fienne , il  vifitoit  fréquemment 
les  prifons,  & faifant  ranger  devant  lui  dans  une  galerie  tous  les  prison- 
niers, il  commandoic  que  plufieurs  d'entre  eux  fulTent  jettes  aux  bêtes, fans 
examiner  s'ils  étoient  coupables  ou  non.  Un  joi»  qu  ils  étoient  ainfi  ran- 
gés en  fa  prélence,  il  oraonna  qu’on  prît  à calvo  ad  cahum,  c’efl-à-dire, 
depuis  tel,  qui  a la  tête  chauve,  jufqu’à  tel  autre,  chauve  auffi,  les  indi- 
quant l’un  & l’autre  du  doigt.  Piulieurs  vieillards , perfonnes  infirmes , ou 
autres , qui  fe  trouvoient  dans  un  état  de  pauvreté , éprouvèrent  le  même 
fort,  le  Tyran  inhumain  prétendant  rendre  par  làfervice  au  Public,  qu’il 
délivrait  d’autant  de  miférables,  qui  étoient  à charge  à la  focieté.  Un  Che- 
valier Romain , qu’il  avoit  fait  jetter  aux  bêtes  fauvages,  s’étant  écrié, 
qu’il  étoit  innocent , il  ordonna  qu’on  lui  arrachât  la  langue , & qu'on  le 
rejettât  enfuite.  Ordinairement  il  obligeoit  les  parens , quoiqu’ils  n’euflènt  . 
commis  aucune  faute , à affilier  à l’exécution  ae  leurs  enfans , & les  fai- 
foit prefque  toujours  alTaffiner  dans  leurs  maifons  la  nuit  d’après.  Un  d’eux, 
ayant  fait  femblant  d’être  malade , l’Empereur  lui  envoya  fa  propre  littie- 
re  (c).  Il  fit  trainer  en  prifon  le  fils  d’un  illuflre  Chevalier  Romain , nom- 
mé P a fl  or , fans  aucune  autre  raifon , que  parce  qu'il  étoit  grand  & bien- 
fait ; & comme  le  père  de  ce  malheureux  jeune  homme  vint  fur  le  champ 
intercéder  en  fa  faveur,  le  monflre,  au-lieu  d’être  touché  de  fes  fupplica- 
tions  & de  fes  larmes , commanda  que  le  fils  fût  exécuté  à l'inflant  même. 

Quand  on  lui  vint  annoncer,  que  la  chofe  étoit  faite,  pour  infulter  à la 
Nature,  il  invita  le  père  à dîner  avec  lui  le  jour  même,&  le  força,  en  le 
menaçant  de  faire  effiiyer  le  même  traitement  à fon  autre  fils,  s’il  témoi- 
gnoit  quelque  trifleUe,  à boire  jufqu’à  l’excès , & même  à donner  des  mar- 
ques 

! (a)  Dio,  ibid.  p.  <549*  „ (r)  Suet.  e.  26,  47.  DiO,p.  $47* 
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ques  de  joye , qui  n’auroient  pas  même  convenu  à un  homme  de  fon  âge 
& de  fop  rang,  en  tout  autre  teins  (a). 

Un  certain  Caninius  Juhis  lui  ayant  confeillé  en  particulier  de  changer 
de  conduite , il  lui  dit , dans  le  teins  qu’il  fe  retirait , Pour  que  vous  ne  vous 
repojfiez  pas , Caninius , de  vaines  efperances , j'ai  dcjà  figné  votre  fentence  de 
mort.  Je  vous  remercie,  répondit  tranquillement  Caninius,  Prince  clément, 
de  m'avoir  accordé  cette  faveur.  Comme  le  Décret  du  Sénat , qui  laiQbit  aux 

Per  fon  nés  condamnées  un  répit  de  jo  jours,  fut  obfervé  en  cette  occafion, 
intrépide  Caninius  ne  donna , durant  tout  cet  intervalle , aucun  ligne  de 
frayeur;  jufque-là,  que  le  Centurion  , qui  vint  au  terme  marqué  pour  être 
témoin  de  l'exécution,  le  trouva  jouant  aux  echecs.  Quand  le  Bourreau 
parut , il  fe  leva  d’un  air  content  embrafla  fes  Amis , & prit  congé  d’eux 
en  leur  difant,  qu’il  (aurait  dans  peu  fi  l’Ame  efl:  immortelle  ou  non  ; qu’à 
l’article  même  de  la  mort , il  ferait  particulièrement  attention  à la  manière 
dont  l'Ame  fe  fépare  du  Corps,  <Sc  qu’après  fa  mort,  il  reviendrait  pour 
leur  dire  quel  eft  proprement  l’état  des  Ames  dégagées  des  liens  du  Corps. 
En  achevant  ces  mots,  il  préfenta  la» gorge  au  Bourreau  (b). 

L’Empereur , fi  l’on  peut  donner  ce  titre  à un  irnbecille  forcené , affi- 
floit  en  perfonne  à la  plupart  des  exécutions,  failânt  remplir  d’une  épongé 
la  bouche  de  ceux  qui  mouraient  en  public , pour  qu'ils  ne  lui  pufient  pas 
reprocher  fa  barbarie  (c).  Il  permettoit  rarement  qu'on  expédiât  quelqu’un 
promptement,  voulant , Suivant  fon  exprdlion  favorite,  qu'ils  fe  fentijjjent 
mourir.  Dans  le  teins  qu’il  étoit  à Table,  il  fai  foi  t fouvent  appliquer  à là 
torture  en  là  préfence  des  criminels,  & quelquefois  aiitTî  des  perfonnes  in- 
nocentes ; d’autres  fois  il  faifoit  couper  des  tètes  par  un  Soldat , qui  s’en 
acquittoit  fort  adroitement.  Il  lui  arriva  un  jour , par  quelque  équivoque 
dans  les  noms,  de  faire  exécuter  une  perfonne  pour  une  autre;  & quand 
on  vint  l’avertir  qu’il  s’étoit  trompé , Cela  n'ejt  rien , dit-il , Ils  font  tour 
deux  également  coupables.  Cinq  des  Gladiateurs,  qu’on  appelloit  Rbetiarii  à 
caufe  qu’une  partie  de  leurs  armes  conliftoit  en  un  filet,  s’étant  laifle* 
vaincre  par  un  pareil  nombre  de  Seeutores , qui  croient  leurs  Antagoniftes, 
il  donna  ordre  qu’on  les  tuât  ; mais  un  d’eux  ayant  repris  fes  armes , tua 
tous  les  vainqueurs.  Par  une  bizarerie  inconcevable , Caligula  s’avifa  dé 
de  traiter  cette  aâion  de  cruelle , & de  charger  d’imprécations  tous  ceux 
qui  avoient  eu  la  dureté  de  cœur  d'en  être  les  témoins. 

- Comme  il  fe  piquoit  de  bien  faire  des  armes,  un  fameux  Gladiateur , avec 
lequel  il  s’étoit  ibuvent  mefuré , par  manière  de  divertiflement , feignant 
d’être  vaincu , tomba  à fes  pieds , fuivant  la  coûtume  des  Gladiateurs  qui 
s'avouoient  vaincus.  Mais  ce  trait  de  flatterie  lui  coûta  cher  ; car  Caius , 
profitant  de  fa  chute,  le  poignarda;  après  quoi  une  branche  de  palmier, 
lymbole  de  la  vi&oire , à la  main,  il  courut  de  tous  côtés,  avec  un  ais 
de  Triomphe.  Un  foir  en  foupant , il  fit  tout-à-coup  un  grand  éclat  de  rire. 
Les  Confiés,  qui  fe  trouvoient  affis  près  de  lui,  le  prièrent  refpeâueufê- 
ment  de  leur  faire  part  du  fujet  de  fâ  joye  : Cf  qui  me  réjouit  fi  fort , dit-il , 
, ' ' " c'efi 

M Sence.  de  Ira.  L.  II.  c.  33.  (b)  Idem  ibk).  c.  14»  (k)  Idem  ib«L  c.  19. 
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CJjl  que  je  n'ai  qu'à  faire  le  moindre  Jigne , pour  qu’on  vous  coupe  la  gorge  à Depuis 
tous  deux.  Une  viétime  ayant  été  amende  à l’autel,  dans  le  tems  qu’on 
alloit  l’immoler,  il  parut  tout-à-coup  en  habits  facerdotaux,  & levant  la  ^Emtir» 
hache  comme  s’il  avoit  eu  deflèin  de  tuer  la  viftime , il  caflà  la  tête  au  r<muuÎ, 
Prêtre,  qui  étoit  à côté  de  lui.  Ayant  demandé  à quelqu’un,  qui  avoit  été  àf<\  ' 
banni  par  Tibère,  &.  qu’il  venoit  de  rappeller,  à quoi  il  s’amufoit  dans  le 
lieu  de  Ton  exil , il  conclut  de  la  réponfe , que  lui  ht  l’exilé , Qu'il  fupplioit 
les  Dieux  de  hqccr  l'avenement  de  Caius  à l'Empire , que  tous  les  bannis  fai- 
fpient  au  ciel  de  femblables  prières  à fon  égard  ; & il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage, pour  qu'il  dépêchât  fur  le  champ  des  Officiers ,.  avec  ordre  de 
paflêr  au  fil  de  1 epée  tous  les  exilés,  en  quelque  lieu  de  fon  Empire  qu’il» 
le  trouvaient  (a).  A ces  traits  de  cruauté  & à un  nombre  infini  d’autres,  Mort  ie 
rapportés  au  long  par  Suétone  & par  Dion  Cajftus , le  dernier  ajoute  la  mort  Micron 
de  Macron  & de  là  femme , que  Caius  condamna  à finir  eux-mêmes  leurs  & de  f» 
jours.  Cependant,  il  devoit  à Macron  la  vie  & l’Empire,  & il  lui  avoit  femme- 
promis  le  Gouvernement  de  l 'Egypte , le  porte  le  plus  éminent  auquel  un 
Chevalier  pût  afpirer.  Mais  au-lieu  de  dégager  fa  promeffe , il  ordonna 
à lui  & à fa  femme , s’il  en  faut  croire  quelques  Hiftariens  (b) , de  fe  tuer 
eux-mêmes.  Avec  eux  furent  exterminés  tous  leurs  enfans,  & jufqu’à 
leurs  Efclaves , deforte  que  de  toute  cette  famille  il  ne  refta  pas  une  a me 
en  vie.  Il  eft  bien  vrai  que  Macron , à en  juger  par  le  portrait  que  Tacite 
fait  de  lui , méritait  bien  une  fin  tragique , mais  point  de  h part  de  Caius* 

La  vraye  caufe  de  fa  mort , fut , fuivant  Pbilan , l’air  d’Autorité  qu’il  pre- 
aoit  en  conféquence  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à fon  Maître;  mai» 

Caius  l’accufa  d’autres  crimes , de  prétendit , qu’il  avoit  voulu  partager 
avec  lui  le  Pouvoir  Souverain  (c). 

: Le  tyran  làcrifia  enfuite  à fa  fureur  M.  Silanus,  dont  il  avoit  époufé  la 
fille  fous  le  règne  de  Tibère , homme  d’une  illuftre  origine , & eftimé  de- 
tout  le  monde  à caufe  de  fa  probité  de  de  fes  lumières.  Il  avoit  pris  la  li- 
berté de  donner  quelques  avis  à l’Empereur  fur  fa  conduite;  mais  celui-ci, 
qui  regardoit  comme  fes  Ennemis  perfonnels  tous  ceux  qui  desappiou- 
voient  fes  aérions , réfolut  de  profiter  de  la  prémière  occafion  pour  fe  dé- 
faire .d’un  cenfeur  incommode.  Cette  occafion  ne  tarda  pas  à fe  préfenter. 

Un  jour  il  lui  prit  envie  d'aller  faire  un  tour  en  mer;  Silanus, qui  ne  pou-  > 

voit  pas  fouffrir  l’agitation  da  Vaiflèau , demanda  d’ètre  difpenfé  de  l’ac- 
compigner.  Caius,  tournant  cette  demande  en  Chef  d’accufation , affir- 
ma, qu  il  ne  vouloit  refter  à terre  que  dans  le  deflèin  de  s’emparer  de  l’Au-  . 
torité  Souveraine , en  cas  qu’il  périt  fur  mer  ; de  fous  cet  indigne  prétexte , 
il  l’oblig,eà  à fe  couper  la  gorge  avec  un  rafoir  (i)  *. 

La 

. (a''  Suetep.  ibid.  c.  30 — 34-  (*)  Hem  p.  lopi.  Dio,  ibid.  p.  fi* 7. 

I ( b ) Philo.  Légat.  p.  *000.  (d)  Dio,  Ibid.  p.  fi*fi.  Su*t.  c.  23. 

* Julnu  Grecinus , Père  du  fameux  siçtie*ia,  avoit  reçu,  peu  de  cens  auparavant , ordre 
de  la  part  de  C»iur  d’accuTer  Silamt,  & avoit  été  mis  i mort  pour  n'avoir  point  voulu  (c 
obarger  de  cette  infâme  commiifion.  Ce  Grtctnut  étoit  unSéniteur  également  diftingué  par 
& probité  & par  fon  éloquence  (1).  Sin'ejue  fait  Couvent  mention  de  lui,  & dit,  que  n’ayant 

, -y  ■■  - p» 

(»)  Tacit.  Vit.  Agticol.  c.  a. 
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La  mort  de  Silanus  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  perfonnes  de  la  pre- 
mière diftin&ion , qu’il  condamna  comme  complices  île  la  mort  de  fa  me* 
re  & de  fes  frères  ; quoique  fon  vrai  motif  fût  le  deflein  de  s’emparer  de 
leurs  biens,  la  plus  grande  partie  de  l’immenfe  tréfor  de  Tibère  étant  déjà 
diffipée.  Cette  même  année  vers  le  mois  de  Juillet , mourut  là  feeur  Dru- 
fille ■ Cinq  ans  auparavant , Tibère  l’avoit  donnée'en  mariage  à L.  CaJJius 
Longinus,  auquel  Caius  l’avoit  enlevée  peu  de  terni  après.  Depuis  ce  tems, 
il  vécut  publiquement  avec  elle  comme  avec  fa  femme , & , durant  fa  ma- 
ladie , il  la  nomma  héritière  de  l’Empire  (<r).  S’il  en  faut  croire  Suétone , 
il  avoit  entretenu  avec  elle  avant  Ibn  mariage , aufli  bien  qu’avec  lès  au- 
tres fœurs,  un  commerce  criminel.  Quand  elle  mourut,  elle  étoit,  fui- 
vant  Dion  CaJJius  (b) , la  femme  de  M.  Lèpidus.  Cet  Hiftorien  donne  un 
détail  circonitancié  des  honneurs  extraordinaires  que  Caius  lui  décerna  a- 
près  fa  mort.  Elle  fut  mife  d’abord  au  rang  des  Dieux , & appellée  la 
Déefle  Drufille:  titre  impie,  qu’elle  porte  fur  quelques  médailles  Grecques , 

3 ni  font  parvenues  julqu'à  nous  (c).  Un  Sénateur,  nommé  Livius  Geminus , 
éclara  en  plein  Sénat  avec  ferment,  qu’il  l’avoit  vue  montant  vers  le 
ciel  (d).  Sénèque  le  raille  agréablement  fur  cette  vifion  ; ce  qui  ne  l’empê- 
cha pas  d’aimer  mieux  adorer  la  divinité  de  Drufille , que  d’encourir  la  hai- 
ne du  Prince.  La  paflîon  de  Caius  pour  fa  fœur , ne  parut  pas  moins  folle 
après  la  mort  de  Drufille , quelle  avoit  été  infâme  durant  fa  vie.  Il  fortic 
de  Rome  fur  le  champ  ; & après  avoir  erré  quelque  tems  çà  & là  en  Cam- 
panie , il  paflà  en  Sicile , où  il  donna  plulieurs  Ipcètacles  magnifiques , & 
fit  d’exceliives  dépenfes  pour  réparer  les  murs  de  Syracufe , & quelques 
Temples  qui  tomboient  en  ruine.  Il  tourna  en  ridicule  plufieurs  chofes  que 
les  Siciliens  regardoient  comme  autant  de  miracles  ; mais  il  eut  une  telle 
peur  de  Ja  fumée  & du  bruit  du  mont  Etna , qu’il  gagna  Mejfine  durant  la 
nuit , n’ayant  pas  le  courage  d’attendre  le  jour  (e).  Si  quelqu’un  marquoic 
de  la  joye , c’étoit  à caufe  de  la  mort  de  Drufille  ; s’il  marquoit  de  la  tris- 
telTe,  c ‘étoit  à caufe  des  honneurs  divins  qu’on  lui  rendoit:  ainfi  on  ne 
favoit  comment  régler  fon  extérieur,  la  joye  & la  triftefle  paflant  égale- 
ment pour  des  crimes  d'Etat , & qu’on  puniiroit  de  mort  (/ j. 

Caius 

(«)  Suet.  ibid.  c.  14.  • (J)  Dio,  Ibid. 

(b)  Dio,  ibid.  p.  648.  (e)  Se nec.  ibid.  Suet.  c.  51. 

(e)  Vid.  Goltz.  p.  39.  ' if)  Senee.  ad  Polyb.  c.  36.  Suet  c.  24. 


pas  de  quoi  fubvenlr  aux  fraix  des  fpeétades  publics . qu'il  étoit  obligé  de  donner  en  ver- 
tu de  fa  charge,  un  certain  Fabius  Perficus',  homme  riche  mais  peu  eftimé,  lui  envoya  pour 
cet  effet  une  fournie  confidéralile ; qu'il  refiifa  ce  préfent  répondant  I fes  Amis,  qui  bU- 
moient  fon  refus,  vaudriez  vous  gue  facceptaffe  une  faveur  d'un  homme  dont  je  ne  voudrais 
point  accepter  un  repas  T Rubclius,  qui  avoit  été  Conful,  mais  qui  ne  valoir  pas  mieux  que 
Perficus , lui  envoya  une  fomme  plus  couldérable  encore  que  n'avoit  fait  celui-d.  Il  rejet- 
ta  pareillement  cette  offre;  & comme  Rubclius  le  preffoic  de  ne  point  faire  de  difficulté  i 
cet  égard,  il  le  pria  i fon  tour  de  l’eicufer,  difant,  Qu'ii  n'avoit  rien  accepté  non  plus  de 
Perficus  (1).  Le  même  Auteur  dit  dans  un  autre  endroit  (a), qu’il  fut  rué  par  ordre  de  Caius. 
Il  compofa  un  Livre  fur  l'agriculture  (3).  Pline  le  met  aulE  au  nombre  des  Auteurs  (4). 

ft)  Sente,  de  Ben.  L.  1t.  e.  a».  (il  Columel.  L.  I.  c.  ».  . • 

Idem  Epi*,  a*.  (4)  /lin.  ia  Hit.  L.  XIV,  IV. 
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Caius  étoit  toujours  refté  veuf  depuis  la  mort  de  Junte , fille  de  Silanus. 

Mais  C.  Calpurnius  Pifo  ayant  époufé  Livia  Orijlilla , l’invita  à fes  noces. 

Caius  y vint,  & trouvant  la  mariée  à fon  gré,  ordonna  qu'on  la  menât  à 
fon  Palais,  où  il  l’époufa  f mais  il  la  répudia  peu  de  jours  après,  & dans 
l’efpace  de  deux  ans , ou,  fuivant  d’autres  de  deux  mois,  il  envoya  rifon 
& elle  en  exil,,  fous  prétexte  qu’ils  s’étoient  donné  des  témoignages  d'af- 
fection (a).  Peu  de  tetns  après  il  époufa  Lolita  Paulina,  pceitc-fille  de  M.- 
Lollius , qii'AuguJle  , comme  nous  l’avons  vû  dan?  un  autre  endroit,  avoic 
nommé  Gouverneur  de  Caius  Céfar , lorfqu’il  envoya  ce  jeune  Prince  dans> 
l'Orient.  Lollia  étoit  aéïuellement  femme  de  C.  Mcmmius  Regulus , Gou- 
verneur de  Macédoine , & à'Acbaie  ; mais  Caius  ayant  appris  par  hazard , 
que  la  grand-mère  de  Lollia  avoit  été  fameufe  pour  fa  beauté , il  la  fit  qué- 
rir fur  le  champ,  & l’époufk  {b)  *;  mais  il  la  répudia  prefque  auflitût, 
avec  menace  de  la  faire  mourir,  fi  elle  rejoignoit  fon  prémicr  époux,  ou 
fe  marioit  avec  quelque  autre  (e).  Nous  aurons  occafion  de  parler  d’elle 
dans  l’Hiftoire  du  régne  fuivant.  Perfonne  n’ofant  s’oppofer  aux  volontés 
de  ce  monflre  altéré  de  fang , quoiqifil  y eût  tous  les  jours  de  nouveaux  ^ ",u‘ 
meurtres  commis  par  fes-  ordres  ; il  commença  à fe  regarder  lui-même 
comme  étant  d’une  condition  fupérieure  au  refte  des  mortels.  Voici  un 
des  argumens  fur  lefquels  il  fondoit  cette  admirable  prétention.  Comme 
ceux , aux  foins  de  qui  les  moutons  & les  bœufs  font  confiés , ne  font 
eux-mêmes,  ni  bœufs  ni  moutons,  mais  d’une  nature  infiniment  fupérieu- 
re à celle  de  ces  animaux;  de  même  ceux,  qui  font  établis  fur  tous  le» 
hommes,  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  des  hommes,  mais  révérés 
à l’égal  des  Dieux  (d).  11  donna  la  prémière  marque  d’extravagance  à cet 
égard  dans  un  feftin,  où  il  regaloit  quelques  Rois  étrangers,  qui  étoient 
venus  lui  rendre  hommage.  A-l’occafion  d’une  difpute  qui  s’éleva  entre 
ces  Princes  fur  la  nobldîe  de  leur  origine,  Caius  fe  leva  brufquement-,  & 
prononça  un  vers  qu’ Homère  met  dans  la  bouche  d 'Ulyjjh,  & dont  le  fens 
efl , Qu’il  n'y  ait  fur  ta  Tenir  qu'un  Roi  , un  Seigneur  ; & à'  l’inltant  même 
il  voulut  changer  le  Gouvernement  en  Monarchie.  Mais  fur  ce  qu’on  lui  II  s'arngo- 
repréfenta,  qu’il  fe  trouvoic  déjà  au-defliis  de  tons  les  Monarques  de  la  bm- 
Terre  , il  commença  dès-lors  a exiger  les  honneurs  qu’on  rendoit  aux. 
demi-dieux , tels  qu  'Hercule  , Baccbus , Trypbon , &c.  Quelquefois  il  pa- 
roilToit  avec  une  peau  de  lion  fur  les  épaules , & une  malïue  à la  main , 
pour  repréfenter  Hercule-,  quelquefois  avec  des  ailes  aux  pieds , <3t  un  ca- 
ducée à la  main  comme  Mercure , &c.  Mais  il  fe  dégoûta  bientôt  d’un 
culte  trop  fubalterne,  & s’arrogea  les  honneurs  qu'on  rendoit  à Apollon , à 
Mars , & à Jupiter  lui-même.  Il  fit  même  abbattre  les  têtes  de  leurs  fia'1 
tues,  &. mettre  la  fienne  à la  place.  Un  de  fes  plaifirs  étoit  d’aller  s’as- 

üeoir 

(a)  Suet.  ibid.  c.  15.  Dio,  ibid.  p.  646.  (c)  Suet.  fi  Dio,  ibid. 

(i)  Suet.  ibid.  Dio, p.  6+8.  Eufeb.  Chron.  ( d ) Philo,  p.  1002. 

*• lollia  Paulint  étoit  aulïï  une  beauté.  Pline  dit,  qu'il  l’avoit  vue  parée  d’ une  'gran- 
di quantité  de  perles  & d'émeraudes,  qui  avoient  autrefois  appartenu  4 fon  Grand- pé-' 
te  M.  Lollius  (iÿ 

(i)  lEa.  L.  IX.  c.  j j. 
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feoir  entre  les  ftatues  de  Caflor  & de  Pnllux,  afin  de  recevoir  les  vœux 
qu’on  venoit  leur  offrir.  Il  fit  aggrandir  fon  Palais , <St  en  étendit  une  aîle 
jufqu’au  Temple  de  ces  deux  Divinités  de  la  Fable,  auquel  il  eut  foin  de 
donner  la  forme  d’un  portique,  afin  c[ue  les  Dieux  etlx-mêmes,  à ce  qu’il 
difoic  quelquefois,  puffent  lui  fervir  de  portiers.  Sa  Divinité  changeoic 
fouvent  de  fexe , étant  tantôt  mâle,  & tantôt  femelle;  car  Caius , âpre* 
avoir  été  Jupiter , ou  Mars , ou  Neptune,  ou  Apollon,  v ouloit  aufli,de  terni 
en  tems,  être  Fcnus,  &c.  Mais  fur  tout,  il  aimoit  à être  appellé  Jupiter, 
le  Chef  des  Dieux  du  Paganifme  ; & pour  qu’on  le  regardât  comme  tel , il 
avoit  fait  imiter  la  foudre  & les  éclairs.  Quand  la  prétendue  foudre  tom- 
boit , il  lançoit  une  pierre  contre  le  ciel , en  accompagnant  cette  aftion 
du  défi  impie , qui  le  trouve  dans  Homère , Si  vous  matez  d’ici , je  vous  ôte- 
rai de  là.  Il  fe  rendoit  fréquemment  au  Temple  de  Jupiter  Capitolin , & 
fe  plaçant  prés  de  la  ftatue  de  ce  Dieu,  il  lui  parloit  quelquefois  a l’oreille, 
& feignoit  enfuite  d’écouter  ce  que  Jupiter  lui  répondoit.  Il  lui  arriva 
plus  d’une  fois  de  fe  mettre  en  colère  contre  ce  Dieu , qu’il  menaça  un 
jour  de  le  renvoyer  en  Grèce  *.  Enfin  cédant  à l’importunité  des  Dieux , à 
ce  qu’il  difoit  follement , qui  fouhaitoient  qu’il  les  honorât  de  fa  compa- 
gnie , il  joignit  fon  Palais  au  Capitole  par  une  Galerie  ; & peu  de  tems  a- 
près , pour  être  moins  éloigné  d’eux  encore,  il  fit  pofer  les  fondemeni 
êl’un  nouveau  Palais  dans  le  parvis  du  Capitole  (a). 

Son  orgueuil,  fa  folie,  & fon  impiété  allèrent  dans  la  fuite  au  point, 
qu’il  fit  bâtir  & confacra  un  Temple  à fa  propre  Divinité.  Ce  lemple 
fut  orné  d’une  ftatue  d’or , qui  repréfentoit  au  naturel  le  nouveau  Dieu , 
& qu’on  revétoit  chaque  jour  d'une  robe  pareille  à celle  que  Caius  portoic 
ce  jour-là.  Il  inftitua  pareillement  des  Prêtres  & des  Prérrefies  pour  offi- 
cier dans  fon  nouveau  Temple,  les  prémiers  de  Rome,  (tant  alloit  loin  la 
balTefle  de  ces  tems-là)  employant  des  fommes  immenfes  pour  achetter  une 

fi 

(a)  Sueton.  Ibid.  c.  a.  & ï*.  Dio,  ibid.  p.  660,  661.  Philo,  p.  1003. 

• Dion  Ci  Jus  dit  qu'un  Gaulois,  le  voyant  un  jour  aiUs  fur  un  Ttdne,  paré  de  quelques 
Symboles,  qui  donnoienc  i connoître,  que  ce  jour-là  il  étoit  Jupiter,  ne  pût  s'empêcher 
de  filire  un  éclat  de  rire.  Caius  s'en  étant  apperçu , le  fit  venir,  & lui  demanda , pour  psi 
me  prenez  vmsl  Pour  un  grand  fou,  répondit  naïvement  le  Gaulois.  Cette  infulte,  qui  au- 
roit  coûté  la  vie  i un  Sénateur,  ou  i un  Chevalier , fut  dilfimulée  par  Caius,  qui  regardoit 
apparemment  comme  une  ebofe  au-deflous  de  lui  de  fe  venger  d'un  homme  de  rien , le 
Gaulois  étant  un  Cordonnier  de  profeflion  (r).  Il  fit  dépouiller  les  Temples  de  la  Grise 
de  leurs  Statues,  tableaux,  omemens,  &c.  & fit  tranfporter  le  tout  i Rame,  pour  en  em. 
belllr  fon  Temple,  fon  Palais,  fa  maifon  de  campagne  & fes  jardins  (2).  Il  ordonna  auŒ 
que  la  fameufe  Statue  de  Jupiter  Olympien,  de  la  ftçon  de  Phidias,  &,en  grande  vénéra- 
tjdn  parmi  les  Grecs,  fât  tranfportée  à Rome.  On  raconte  qne  le  VaifTeau , deftiné  i ce 
tranfport,  fut  confumé  par  la  foudre,  & que  toutes  les  fois  qu’on  voulut  emporter  la  Sta- 
tue, on  entendit  un  bruit  pareil  i celui  que  font  des  gens  qui  fe  moquent  d’ane  vaine  en- 
treprite.  Mcnmius  Regulus,  Gouverneur  de  la  Grise , qui  avoit  été  chargé  de  la  commis, 
lion  de  lui  faire  parvenir  cette  Statue , écrivit  i Caius,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  d’exé- 
cuter fes  ordres  i caufe  Je  quelques  prodiges , Je  parce  que  les  ouvriers  lui  a voient 
déclaré  que  la  Statue,  fi  on  la  changeoit  de  place,  tomberoit  en  pièces.  L’Empereur,  que 
ceete  oppofition  i fes  volontés,  mit  en  fureur , éclata  en  menaces  contre  Jupiter,  & auroit 
fait  mourir  Memmius  , s'il  n’avoit  pas  été  tué  lui-méme  (3). 


fl)  Dio,  ibid.  p.  660 , es  1. 

(1)  fhilo  Légat,  aoe».  JofcpU,  Aatiq.  L,  XIX,  C.  X. 


(l)  Die,  p.  Ml.  Jofepb,  Aatiq.  Ibid. 
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fi  indigne  Prêtrife  ; car  Caiut  la  vendoic  fî  cher , que  fon  Oncle  Claude , Depuit 
n’ayant  pas  de  quoi  payer  la  Comme  de  huit  millions  de  fefterces , qu’il  Ce  tEtïéiqjf 
vit  obligé  d’emprunter  à cette  occafion , fit  vendre  tous  Ces  effets  en  pu-  "«a  * 
blic  au  plus  offrant  (0).  Les  facrifices , que  Ces  Prêtres  lui  offraient  chaque 
jour,  confiftoient  en  raons , en  Faifans,  en  Poules  de  Numidie  , &c.  Et 
comme  fi  tant  d’extravagances  n’euffent  pas  fuffi  encore , il  devint  dans  — , 

la  fuite  fon  propre  Prêtre , & éleva  au  rang  de  Prêtrefle  de  fa  Divinité  fa  Temples 
femme  Cifonie , qu’il  époufa  l’année  fuivante.  Son  Cheval  fut  auffi  hono- 
ré  du  même  facerdoce ; & l’on  ne  fauroit  nier  que  le  Prêtre  ne  con- 
vînt  très  bien  au  Dieu  fi).  r.in«. 

Outre  le  Temple,  qu’il  fe  bâtit  à lui-même  dans  fon  Palais,  le  Sénat 
lui  en  décerna  un  autre , qui  ne  fut  achevé  que  l’année  fuivante  (c\  Il  fe 
fit  auffi  ériger  un  Temple  à Miles , qui  pût  fervir  pour  toute  sAfte;  & 
comme  cet  Edifice  ne  fut  point  achevé  dans  le  tems  qu’il  s’y  étoit  attendu , 
il  commanda,  qu’un  magnifique  Temple,  que  les  Villes  d'd /te  faifoienc 
actuellement  bâtir  à Miles  en  l’honneur  d'Apollon , fut  confacré  à lui-mê- 
me (S).  Plufieurs  Peuples  érigérent  des  Temples  & des  Autels  à cette 
nouvelle  Divinité , lui  immolèrent  des  viêtimes , & jurèrent  par  fon  nom 
A).  Les  habitans  d 'Alexandrie  fe  diftinguérent  fur  tout  en  cette  occafion. 

Mais  les  Juifs , qui  fe  trouvoient  parmi  eux , refuférent  de  plier  les  ge- 
noux devant  une  fi  extravagante  Idole , ce  qui  leur  attira  de  la  part  des 
Alexandrins  les  cruelles  perlëcutions , que  nous  avons  décrites,  dans  l’His- 
toire de  cette  Nation.  Les  Juifs , ainfi  opprimés,  dépêchèrent  des  Am- 
baflàdeurs  à Rosir , pour  expofer  leurs  fouffrancts  aux  yeux  de  Caius , & 
implorer  fa  protection.  A la  tête  de  cette  Ambaffade  fe  trouvoit  le  fa- 
meux Pbilon  , qui  nous  en  donne  un  détail  fort  curieux  , comme  nous 
l’avons  fait  apres  lui  dans  notre  Hiftoire  des  Juifs  , à laquelle  nous- 
renvoyons  nos  Leûeurs. 

Cette  horrible  persécution  arriva  la  fécondé  année  du  régné  de  Caligula ,.  Détail  4. 
& la  trente-neuvième  de  l’Ere  Chrétienne,  dans  le  tems  que  l 'Egypte  étoit  brtgiJtia 
Gouvernée  par  un  Chevalier  Romain  nommé  Avilius  Flaccus , à la  coupa- 
ble  connivence  duquel  les  Juifs  d' Alexandrie  dûrent  principalement  les  Auj-V 
malheurs  qui  leur  tombèrent  en  partage  en  cette  occafion.  Flaccus  avoit  drie,  (fie 
Gouverné  ce  Pays  d’une  manière  digne  d’éloge , pendant  les  cinq  derniè-  l’Ambtu- 
res  années  de  Tibère,  qui  avoit  une  confidéiation  particulière  pour- lui.  ■fif*?.  * 
Mais,  après  la  mort  de  cc  Prince , & la  venue  de  Caligula  au  Trône,  il  caligulâî 
changea  de  conduite,  négligea  l’adminiflration  de  la  jufticc,  &.  ne  s’atta»  Àvilius’ 
cha  qu’à  gagner  l’affettion  des  Alexandrins,  efperant  de  fe  concilier  par  Flaccus 
ce  moyen  la  bienveillance  de  l’Empereur , dont  il  craignoit  d’avoir  encou-  tiebl  * 
ru  U haine , parce  qu’il  n’avoit  eu  aucun  attachement  pour  la  maifon  de  f^aie, 
Oermanicus  : il  le  foupçonnoit  même  d’avoir  beaucoup  contribué  à la  dis-  dèt  h\ê- 
grâce  & à la  mort  d'Agrippine  mère  de  Caligula.  xsndiia*. 

Trois  Egyptiens , Dcrrys , Lampcn , & Ifidore,  qui  avoient  haï  mortellé- 
, . . . .....  ment 

(a)  Suet.  in  Cllud.  c.  5.  (e)  Dlo,  in  Excerpt  Valet,  p.  673. 

O)  Idem  in  Cilig.  c.  a*.  Dio,  p.  fiflo.  (<0  idem  ibid.  p.  <570,  671. 

5er.ec,  de  lia  L.  IV.  c.  21.  (e)  Jofepb.  Bell.  Judaïc.  L.  U.  c.  17. 
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nttuii  ment  Flactus  dans  le  tems  qu'il  veilloic  au  maintien  des  Loix,  ayant  dé-' 
VEtabUJJe-  mêlé  fes  frayeurs  , lui  remontrèrent  avec  un  taux  air  d’amitié , que  le 
ment  de  m0yen  le  plus  certain  de  plaire  aux  Alexandrins  étoit  d'abandonner  le* 
r Empire  dont  pluüeurs  milliers  faifoient  leur  demeure  dans  la  Ville  d ’Alexan- 

drie,  à la  merci  des  Egyptiens,  qui  avoient  toujours  eu  en  horreur  la  Na- 

— : tion'  Judaique.  Flaccus  fut  d’autant  plus  charmé  de  ce  confeil , qu’il  crue 

en  le  fuivant  faire  fa  cour  à l’Empereur,  dont  les  Juifs  s’étoient  attire* 
Se  mettre  l’indignation  en  refufant  de  reconnoitre  fa  prétendue  Divinité.  D’ailleurs 
Ewnù  flaccus  n’étoit  pas  Ami  des  Juifs  ; car  ayant  l’année  precedente,  dès  le 
d.-i  Jmfs.  prt;tmer  mois  du  Gouvernement  de  Caligula,  décerné  à ce  Monarque  tous 
les  honneurs  que  .leur  Religion  pouvoit  permettre,  & remis  en  main  à 
flaccus  copie  de  cette  réiolution,  ce  dernier , au-licu  de  1 envoyer  a Rome , 
comme  il  l’avoit  promis,  la  garda,  & expofa  par  ce  trait  de  malice  Je* 
Juifs  au  reiTentiment  de  l’Empereur  (a). 

Agrippa , que  Caligula  avoit  remis  en  liberté , & déclaré  Roi  de  la  Té- 
tras elsie,  que  fon  Oncle  Philippe  avoit  polTédée , comme  nous  l'avons  vtt 
dans  notre  1 Iiltoire  des  Juifs  (b),  arriva  durant  ces  entrefaites  à Alexan- 
Le  Roi  fae , pour  fe  rendre  de  là  dans  fes  nouveaux  Etats.  La  précaution , qu’il 
Aerippa  avojt  prifc  de  n’entrer  dans  cette  Capitale  que  de  nuit , n’empêcha  pas  la 
IPot-uh  Populace  de  s’attrouper  & de  lui  faire  des  infolences  (c).  Comme  Flac- 
Ct  d' Ale-  eus  ne  fe  donna  pas  le  moindre  mouvement  pour  arrêter  ce  defordre , Je 
xandrie.  Peuple,  enhardi  par  cette  efpece  de  confentement , demanda  à grands 
cris , qu’on  plaçât  dans  les  Oratoires  des  Juifs  les  ftatues  de  Caius , qui 
étoient  en  grand  nombre , tant  à Alexandrie  que  dans  le  relie  de  l'Egypte. 
Les  Ale-  Flaccus  ayant  paru  approuver  cette  proportion,  la  multitude  entra  tumul- 
xindrins  tuairement  dans  les  Oratoires,  en  détruiüt  quelques-uns  de  fond  en  com- 
sUtruifent  jj]e  > <Sc  mit  Je  feu  à d’autres.  La  brutale  haine  de  ces  furieux  ruina  en  cet- 
Ics  Oratei-  K ôccan0n  plufieurs  fuperbes  Monumens  érigés  à l’honneur  des  Juifs  par 
Juifs  Mies  ordre  des  Empereurs.  Ils  dreflerent  dans  une  des  principales  Synagogues 
jinfibanent  une  ftatue  de  Cuivre,  qui  devoit  repréfenter  Caius,  quoiqu’elle  eût  été  con- 
ta y tri- 
géant  la 
jlnut  Ue 
Caius. 


facrée  auparavant  à Cléopâtre , grand-mere  de  la  dermere  Reine  de  ce  nom. 
Cette  flatuc  étoit  fur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux , & ne  faifoit  gué- 
res  honneur  à Caius , après  avoir  été  dédiée  à une  femme;  mais  les  Ale- 
xandrins ne  fongeoient  pas  tant  à ce  qui  pouvoit  faire  réellement  honneur 
à Caius , qu  a tromper  ce  Prince  par  des  apparences  de  zèle , & à conten- 
ter la  haine  qu’ils  portaient  aux  Juifs.  Ils  avoient  foin  d'informer  l’Em- 
pereur de  tout  ce  qui  fe  pafFût  chaque  jour;&  l’on  allure  qu’il  lifoit  avec 
un  plaifir  infini  ce  qu’ils  lui  raandoient  à cet  égard , fon  amour  propre  é- 
tant  l’interprète  de  tous  les  mouvemens  que  les  Alexandrins  fe  donnoient 
en  cette  occafion  ( d ).  L’exemple  de  la  Capitale  fut  fuivi  par  toutes  les 
autres  Villes  d'Egypte : Pays,  qui  renfermoit  alors  dans  fon  iein  un  million 
de  Juifs , & un  très  grand  nombre  d’Oratoires  , dont  les  plus  grands  & 
Iss  plus  beaux  s’appellent  Synagogues , c’efl-à-dire,  Aïïemblée  (r).  Tous 


(a)  rhll.  in  Place,  p.  g<53 — 
Ifr)  Supr.  Tom.  VU.  p.  34î- 


-looi».  (*)  Hem  ibid.  p.  343.  ia  Not. 

(d)  Phil.  in  Légat,  c.  9. 

(.e)  fiufeb.  Chron.  p.  27,  as. 
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ce*  édifices  furent  renverfës , réduit*  en  cendres , ou  prophanés  par 
<Jes  ftatues  de  l’Empereur. 

Peu  de  jours  après  que  les  Juifs  eurent  été  ainfi  privés  de  leurs  Oratoi- 
res , Flaccus , par  un  Édit , déclara  étrangers  tous  ceux  d’entre  eux  qui 
étoient  établis  à Alexandrie  , fans  leur  donner  le  tems  de  prouver  qu'ils 
avoient  le  droit  de  bourgeoifie  : droit , dont  on  les  laidoit  depuis  longtems 
jouïr  tranquillement  (a).  Les  Juifs , qui  n’ont  jamais  louffert  patiemment 
les  torts,  qu’ils  ont  pu  prévenir  ou  venger,  firent,  fuivant  toutes  les  ap- 

!>arences,  des  efforts  pour  maintenir  leurs  Privilèges  ; ce  qui  caulâ  vrai- 
émblablemcnt , quoique  Pbilon  paffe  la  chofe  fous  ülence , de  grands  trou- 
bles. Car  les  Alexandrins  les  confidérant  comme  des  gens  que  l’Empereur 
abandonnoit  à leur  merci , profitèrent  de  cette  occafion  pour  laiffer  un  li- 
bre cours  à leur  haine  pour  un  Peuple,  qu’ils  avoient  toujours  regardé 
Comme  l’Ennemi  du  refie  du  Genre-Humain.  La  Ville  d’ Alexandrie  éooit 
divifée  en  ce  tems- là  en  cinq  quartiers,  qui  tiroient  leurs  noms  des  cinq 
prémières  lettres  de  l’Alphabet.  Il  y avoit  des  Juifs  dans  chacun  de  ces 
quartiers  ; mais  deux  en  particulier  n’étoient  habités  que  par  cette  Nation , 
& s'appelaient  à caufe  de  cela  les  quartiers  des  Juifs.  Ces  malheureux 
furent  chaffés  par  une  Populace  forcenée  de  toutes  les  autres  parties  de  la 
Ville,  & renfermés  dans  un  feul  quartier.  Leurs  maifons,  qu’on  les  con- 
traignit d'abandonner,  furent  abandonnées  au  pillage,  & leurs  biens  con- 
fifqués,  comme  s’ils  avoient  été  vaincus  en  guerre.  Ceux,  qui  commet- 
toient  ces  violences , ne  reffembloient  pas , dit  Pbilon , à des  voleurs  qui 
profitent  de  l’obfcurité  de  la  nuit,  mais  s'approprie») ent  les  biens  des  Juifs 
a la  face  du  Soleil , & étaloient  ouvertement  leur  butin  avec  autant  de 
confiance , que  s’ils  l’avoient  acquis  par  achat  ou  par  héritage.  Ils  parta- 
geoient  même  entre  eux  au  milieu  du  marché  ce  qu’ils  venoient  de  ra- 
vir ; & ce  partage  fe  faifoit  fouvent  en  préfence  de  ceux  qu’ils  avoient  dé- 
pouillés , à l’égard  defquels  la  moquerie  étoit  ordinairement  jointe  à la  violence. 

Comme  Flaccus  ne  fe  donnoit  aucun  mouvement  pour  arrêter  le  cours 
de  ces  troubles,  la  populace  ouvrit  par  force  les  boutiques  des  Marchands 
Juifs,  qui  étoient  alors  fermées  à l’occafion  de  la  mort  de  Drufille , fœur  de 
l’Empereur,  & vendit  au  plus  offrant  tout  ce  qu’elle  y trouva.  Les  Juifs 
étant  ainfi  réduits  à la  dernière  mifére , chaffés  de  leurs  demeures , & ren- 
fermés dans  un  coin  de  la  Ville,  leurs  Ennemis  fè  flattoient  fans  doute  de 
les  voir  bientôt  périr.  Car  le  lieu , oh  ils  fe  trouvoient  confinés , étoit 
fi  étroit,  que  la  plupart  dévoient  paffer  la  nuit  en  plein  air  ; d’ailleurs , 
ils  manquoient  de  vivres,  ceux,  qui  venoient  de  les  Téduire  à un  fi  mifé- 
rable  état,  ne  leur  ayant  point  permis  d'en  emporter  avec  eux.  Mais 
quand  la  faim  commença  à furmoncer  la  crainte , pluficurs  trouvèrent  mo- 
yen de  gagner,  ou  le  rivage  de  la  mer,  ou  quelques  lieux  écartés,  qui 
fervoient  de  Cimetières;  mais  ceux,  qu’on  put  faifir , furent  mis  à mort , 
après  avoir  été  cruellement  maltraités , & l'on  traîna  honteufement  leurs 
Corps  par  les  rues  de  la  Ville.  Les  Juifs,  qui,  ignorant  ce  qui  fe  paffoit, 
revenoient  de  leurs  maifons  de  campagne,  éprouvèrent  le  même  fort , plu- 

ficur* 


(«)  Philo  in  Flacc.  p.  *7*,  J7J. 
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torturer.  Quelques  Jeux , en  ufage  chez  les  Remains , mais  qui  avoienc  aufîi  Depuis 
etc  introduits  en  Egypte , ne  fufpendirent  qu’en  partie  tanc  d'aftes  de  fureur.  l'BtablijJe. 
Les  femmes,  qu’on  foupçonnoit  d’être  Juives,  furent  menées  par  la  populace 
au  marché,  où  on  les  expofa  toutes  nues  aux  yeux  du  public.  Celles,  qui  Romain, 
prouvoient  qu’elles  n’étoient  point  'Juives , étoient  relâchées  fur  le  champ  : ffe. 
mais  les  juives  ne  pouvoient  obtenir  leur  Liberté  qu’en  mangeant  du  Porc:  ■> 

fans  quoi,  après  leur  avoir  fait  foufïrir  mille  morts,  on  leur  en  infligeoit  D'w’r-f< 
une  dernière  plus  cruelle  qu’aucune  des  autres.  * 

Telle  fut  la  déplorable  fituation  des  Juifs  d’ Alexandrie , durant  l’efpace  enertix. 
de  près  de  deux  Mois  : car  la  perfécution  continua  jufqu’à  la  fête  des  Ta- 
bernacles. Pbilon , des  écrits  duquel  nous  avons  tiré  tout  ce  récit , par- 
tagea fans  doute , en  cette  occafion,  les  malheurs  de  fa  Nation,  étant 
alors  aufli  à Alexandrie.  Nous  le  foupçonnons  bien  de  n’avoir  rien  dimi- 
nué de  la  vérité  & fommes  convaitfcus  d’ailleurs , que  les  Juifs  auront 
bien  fourni  à la  cruauté  des  Alexandrins  quelque  fujet  qu’il  a trouvé  à pro- 

8 os  de  palier  fous  filence.  Le  Roi  Agrippa , dont  l’arrivée  fut  comme  le 
gnal  du  tumulte,  ne  relia  apparemment  pas  longtems  dans  une  Ville,  où 
il  avoit  été  fi  mal  reçu.  Cependant , durant  le  lejour  qu’il  fit  dans  cette 
capitale,  il  fut  informé  de  la  réfol ution, que  les  Juifs  d 'Alexandrie  avoienc 
prife  ci-devant  à l’honneur  de  Caius,  & trouva  moyen  d’en  avoir  une 
Copie , qu’il  envoya  d’abord  à Rome , avec  un  détail  de  la  conduite  de 
Flaccus , qui  avoit  lupprimé  cette  pièce.  Caius , inllruit  de  ce  trait  d’infi-  Difgnet 
délité , envoya  fur  le  champ  un  Officier  ngmmé  Bajfus , avec  une  trou-  de  Flaç- 
pe  de  Soldats , pour  s’aflurer  de  la  perfonne  de  flaccus.  Bajfus  arriva  eu», 
en  peu  de  jours  à Alexandrie,  & ayant  mis  pied  à terre  durant  la  nuit, 
demanda  oii  étoit  le  Chef  des  Troupes,  qui  fe  trouvoienc  dans  la  Ville. 

Un  Soldat  qu’il  rencontra  en  rue  , lui  dit,  que  le  Commandant  foupoit  ce 
ioir  avec  flaccus  chez  un  des  Citoyens  nommé  Etienne.  Auffitôt  l’Officier 
dépêcha  un  de  fes  Soldats , déguifé  en  efclave , pour  épier  la  maifon  où 
Flaccus  devoit  fouper.  Le  Soldat  s’acquita  adroitement  de  fa  commiflion , 
èSt  rapporta  à fon  retour , qu’il  n’y  avoit  point  de  gens  de  guerre  autour 
de  la  maifon,  & que  le  Gouverneur  n’avoit  avec  lui  que  quelques-uns  de 
fes  Domeftiques.  Sur  ces  informations,  Bajfus  fe  mit  auffitôt  en  chemin,  //  eJl  fait 
fit  entourer  la  maifon  par  une  partie  de  fon  monde,  & marcha  avec  le  prifmniir 
relie  droit  à la  falle  du  feltin , où , non  fans  frayeur  de  la  part  des  convi-  b?  men( 
ves,  il  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  de  Flaccus,  & le  mena  prifonnier  4 Rome* 
à fon  bord.  Dès-que  Flaccus  apperçut  l’Officier,  il  tâcha  de  s'évader;  mais 
fe  voyant  entouré  tout-à-coup  de  gens  armés,  il  fe  laifla  failir  fans  faire 
la  moindre  rélidance.  Quand  la  nouvelle  de  la  détention  de  leur  Perfécu- 
teur  parvint  aux  oreilles  des  Juifs , qui  fe  trouvoient  toujours  renfermés 
dans  le  même  endroit , ils  n’oférent  pas  y ajouter  foi , & crurent  que  c’é- 
toit  un  piège  qu’on  leur  tendoit.  Cependant,  inférant  du  tumulte  & du 
bruit  qu’ils  entendoient  pendant  la  nuit , qu’il  étoit  arrivé  quelque  chofe 
d’extraordinaire,  plufieurs  d’eux  fortirent  furtivement  de  leur  quartier, &, 
à leur  retour , vinrent  apporter  la  grande  nouvelle , que  Flaccus  avoit  été 
appréhendé.  Auffitôt  ce  Peuple  infortuné  rendit  à haute  voix  de  folem- 
nelles  aftions  de  grâce*  à Dieu , & pafla  le  refte  de  la  nuit  à entonner 
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Depuis  des  Cantiques  de  délivrance.  Au  retour  de  I3  lumière , ils  fe  rendirent 
rEtMifli-  t0us  au  bord  de  la  Mer , pour  y payer  à leur  Libérateur  de  nouveaux  hom- 
'rBmpiri  Eajfus , qui  mit  à la  voile  peu  de  teins  après,  eut  un  très  fâ- 

Roroain , cheux  voyage  , mais  arriva  enfin  avec  fon  Prifonnier  à Rome , où  ce 
ftPc.  ’ dernier  eut  le  furcroît  de  chagrin  de  fe  voir  acculer  par  IjUore  & Lamport , 

. ceux-là  mêmes  oui  par  de  perfides  confeils  l’avoient  engagé  à perfécuter 

JJ  eft,  les  Juifs.  Mais  Ion  grand  Ennemi  étoit  l’Empereur  lui-même , qui , ayant 
nvr/i  en  pris  la  qualité  de  Juge , l’envoya  en  exil , & confifqua  tous  fes  biens  à fon 
*****  propre  profit,  ûpidus , fon  intime  Ami , «St  en  grand  crédit  à la  Cour , 
ne  put  obtenir  pour  lui  d’autre  grâce,  finon  qu’il  feroit  relégué  à Andros , 

- & point  à Gyarc , la  plus  affreule  Ile  de  l’Archipel..  On  le  montra  dans  le 
lieu  de  fon  exil  aux  Habitans  du  Pays , qui  eurent  ordre  de  le  bien  gar- 
der. Peu  de  mob  après  il  acheta  un  petit  bien  de  campagne,  où  il  mena 
une  vie  fort  retirée , jufqu’à  ce  qu’il  fut  tué  par  ordre  de  Caius , avec  quel- 
ques autres  exilés.  Il  fe  défendit  vaillamment  contre  ceux  qui  avoient  la 
* «“<.  cpmmiflion  de  le  maffacrer:  mais  à la  fin  il  fuccomba  fous  leurs  coups  (a).. 
Les  maux  des  Juifs  d’Alexandrie  furvécurent  à l’Autorité  de  tlaccus. 

• Les  mauvais  traitemens , qu’on  leur  avoit  fait  efiuyer  , continuèrent,  les 
Magiftrats  d 'Alexandrie  refufant  de  reconnoître  les  Juifs  pour  Citoyens , à 
caufe  que  Flaccttf  les  avoit  déclarés  étrangers.  Pour  terminer  ce  différend,, 
les  deux  partis  réfolurent  d’envoyer  des  Députés  à Rome  pour  remettre  à 
l’Empereur  la  décifion  de  ce  procès.  Pbilon  fut  à . la  tête  de  la  députation 
des  Juifs , & le  fameux  Api  0»  eut  la  commiffion  d’aller  plaider  la  caufe 
Philon  des  Alexandrins.  Philon  étoit  un  Juif  de  race  facerdotale  , & fortoit  d’u- 
envoyé  m ne  des  principales  Maifons  d'Alexandrie , où  fon  frère  étoit  Alabarque,  011. 
A^PaJa-  Chef  de  fa  Nation  (b).  Jofèphe  l’appelle  un  homme  extraordinaire  à tous . 
itii Caius.  égards  (c)  ; «S:  véritablement  fes  écrits  étoient  admirés , non  feulement 
par  les  Juifs , mais  auffi  par  les  Chrétiens  & les  Payent.  A une  profonde 
connoiffance  de  tout  ce  qui  concemoit  fa  Nation  <5c  fa  Religion , il  joi- 
gnoit  celle  des  principes  de  la  Philofophie  de  Platon  & de  Pythagore.  D • 
s’étoit  fur-tout  attaché  à l’étude  de  Platon,  & cela  avec  tant  de  fuccès,. 
qu’on  mettoit  en  problème  à Alexandrie , qui  des  deux  étoit  le  Maître  ou, 
le  Difciple.  Les  Philofophes  de  fon  tems  l’appelloicnt  le  Platon  Juif  (d). 
Apion  pareillement  fe  dilhnguoit  par  fes  lumières.  Il  étoit , fuivant  quel- 
ques Auteurs , natif  d ’OaJis  en  Egypte  ; mais , fuivant  d’autres  originaire  de  ■ 
nie  de  Crète.  Quoiqu’il  en  foit , il  fut  honoré  du  droit  de  Bourgeoifie  à . 
Alexandrie , & paffa  a caufe  de  cela  pour  Alexandrin  (e).  Quelques  écri- 
vains l’appellent  Pleiflonicus , ce  qui  lignifie  fameux  par  plujieurs  viêloirex 
(/);  mais  nous  ignorons  à quelle  occalion  ce  nom  peut  lui  avoir  été  don- 
né. Suidas  le  nomme  Mochthus,  peut-être  au- lieu  de  Mochterus , qui  veut 
dire  laborieux  (g).  Il  étoit  homme  de  Lettres  de  profellion..  Jules  Afri- . 
cain  allure  qu’il  n’y  eut  jamais  de  Savant  plus  avide  d’acquérir  de  nouvel- 
les ; 

(4)  Phll.  în  Flacc.  p.  975—982.  Phot.  105. 

(è)  Eufeb.  L.  II.  c.  4.  Jofeph.  Aodq.  L.  (e)  Hier,  fbiri.  Suid.  p.  327, 

XyHL  c.  If.  (/)  Oeil.  L.  V.  c.  14.  & L.  VL  & I. 

(e)  Idem  ibid.  c.  8.-  Pila.  L.  XXXVU.  c.  5. 

(rfi  Ilijrr.  de  Vit.  Ilfatt.  & Ep.  g*. ..c.  n<  (g)  Suid.  p.  353.  ' . 
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les  connoiflances , ni  qui  eût  fait  de  plus  grandes  découvertes  en  fait  d’An-  Défi tir 
tiquités  (a).  Didymt , fameux  Savant  à’ Alexandrie , eut  foin  de  fon  édu-  FStabW*- 
cation , & fes  prémiers  maîtres  furent  Apollonius  de  Eupbanor  (b).  Il  en- 
feigna  la  Rliétorique  à Rome  fous  les  régnés  de  Tibère  & de  Claude , & pas-  Romain, 
foit  pour  un  homme  très  verfé  dans  l’Huloire  Grecque.  Son  ftiJe  étoitbeau  èPc. 

& coulant , mais  plus  orné , à ce  qu’on  prétend , que  ne  le  permet  l’exac-  

te  vérité  (c).  Il  parcourut  toutes  les  Villes  de  la  Grèce , a ce  que  Pline 
nous  apprend  (d) , au  commencement  du 'régné  de  Claude,  & pafla  par 
tout  pour  un  fécond  Homère.  Séncque  néanmoins  ne  paraît  pas  avoir  fait 
grand  cas  de  fon  favoir,  qui,  fuivant  lui,  ne  confiftoit,  principalement 
qu’en  bagatelles.  Nous  renvoyons  à une  note  ce  que  nous  avons  à dire  de 
ics  ouvrages  & de  ceux  de  Pbilon  *. 

Suivant 

(a)  Eufeb.  Prep.  Evang.  L.  X.  c.  io.  ( c ) Idem  ibid. 

(h)  Suid.  ibid.  (d)  Plin.  Præf.  & Scnec.  Epift.  88. 

* Pbilon  compofa  cinq  Livres  fur  les  maux  que  les  Juifs  éprouvèrent  durant  le  régné  de 
Caius,  & appella  ces  Livres  par  Ironie  les  vertus  de  Caius,  dont  la  folie  & les  aâions  crimi- 
nelles y font  décrites  au  long  (t  . Eujibe  regarde  comme  le  prémier  de  ces  cinq  Livre* 
ce  qui  eft  parvenu  lufqu'à  nous  fous  le  titre  d'AmbaJfade  de  Philon  à Caius  (a).  Pbotius  l'ap- 
pelle Caius  blasât  C3).  Le  fécond  des  Livres  en  queûion,  efl,  fuivant  les  deux  Auteur* 
que  nous  venons  de  nommer,  celui  qu’on  défigne  ordinairement  par  le  titre  de  Pbilon  con- 
tre Flaccus,  6l  que  Pbotius  appelle  , Flaccus  accufi  (4).  Il  femble  néanmoins  que  le  Livre 
contre  Flaccus  ait  été  écrit  avant  celui  de  l’Ambajjtule  ; puifqu'il  dit  lui-même  à la  fin  de 
ce  dernier  is).  avoir  déjà  décrit  les  calamités  des  Juifs  d'Alexandrie  : calamités,  qui  fer- 
vent de  fujet  1 fon  Ouvrage  contre  Flaccus.  Les  trois  autres  Livres  font  perdus  depuis 
longtems,  Pbotius  lui-même  ne  parodiant  avoir  connu  que  les  deux  dont  nous  venons  de 
parler  (d).  On  allure,  que  Pbilon  en  fit  la  leâure  fous  le  régné  de  Claude  en  plein  Sénat, 

& après  avoir  été  écouté  avec  admiration , il  eut  ordre  de  Tes  dépofer  dans  la  Bibliotbê- 

3 uc  publique  (7).  Il  fcmhle  que  Pbilon,  dans  fon  Livre  contre  Flaccus,  adrtfia  la  parole 
l'Empereur  Claude.  St.  Jlràme  fait  mention  de  plufieurs  Livres  écrits  par  Pbilon  i mais 
( ce  qui  eft  tout-à-fait  étrange)  ne  parle  point  de  ces  deux-ci.  Le  Leâtur  pourra  trouver 
dans  Eufibe  (8)  & St.  /trime  (9),  une  lifte  de  fes  autres  Ouvrages  fur  l’Ecriture  Sainte, 

& de  diverfes  autres  pièces.  Le  prémier  de  ces  Auteurs  loue  fort  la  fublimrté  de  fes  idée* 
dans  l’explication  des  Livres  facrés  (10);  A Origene  affirme,  que  ta  plupart  de  fes  Livre* 
fur  la  Loi  de  Moyfe,  étoient  fort  eftimés  des  connoiffeurs  (n).  Pbotius  au  contraire  pen- 
fc,  que  fouvent  il  néglige  le  fens  naturel  pour  en  trouver  un  autre  plus  figuré  (12).  Le 
même  Ecrivain  remarque,  que  Pbilon  a très  fréquemment  des  Notions  contraires  aux  prin. 
cipcs  de  fa  Religion,  CL  qu’il  témoignoit  ne  pas  trop  defaprouver  l’honneur  fuperliitieux 
qu’on  rendoit  1 Augujle.  St.  J crime  lui  attribue  l'explication  Grecque  des  nom»  propres 
contenus  dans  le  Pentitcuque  & dans  les  Prophètes  (13).  Quelques  Savans  le  font  Auteur 
d’une  Hiftoire  Latine , qui  contient  les  principaux  évenemens  depuis  la  création  du  monde 
Jufqu'au  regne  de  i'afii  ; mais  d’autres  envifagent  cette  produftion , dans  laquelle  l’Autori- 
té de  l’Ecriture  Sainte  n’efi  guères  refpcfléc,  comme  indigne  de  Pbilon  (14).  St.  Jértm» 
dit,  que  quelques  anciens  Ecrivains  attribuent  à Pbilon  le  Livre  de  la  Sagefte  (15  : mais 
l’impolfibilité  de  cette  fuppofition  a été  démontrée  de  nos  jours (iô).  On  prétend, que  fou» 
le  regne  de  Claude  11  fit  connoiiïance  à Rome,  & même  des  liaifons  d’amitié  avec  l’Apôtre 


(1)  Eufeb.  L.  I.  c.  f.  le  il. 

(a)  Idem  ibid.  c.  j.  Sc  s. 

(1)  rhot.  c.  tel. 

(0)  Eufeb.  & i’hor.  ibid. 
f j)  Phi'o  in  Légat,  p.  1041. 

(s)  VolT.  Hilt.  (Sac . L.  II.  c.  7, 
(7)  Eufeb.  L.  II.  C II. 

(s)  Idem  ibid. 

(t)  Hier,  de  Vil.  Uluât,  c,  11, 


fio)  Idem  ibid. 

(il)  Orig.  in  Marc.  p.  jS». 

(11)  l’hot.  c.  ioj. 

fui  Hier.  Nom.  Hcbr.  c.  1. 

( 14)  VotT  ibid.  L.  II.  c.  7. 

fir)  Hier.  Epift.  11;. 

fis)  Ou  l’in  kcpontc  aux  Remarques  de  f.  de  S, 
Vanne. 
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Depuis  Suivant  Jofiphe  chacun  des  partis  envoya  trois  Députés , mais  cinq  fin- 
t EtabUQe-  vant  Pbilon,  qui  étoit  lui-même  à la  tête  de  l'AmbafTade  des  Juifs , oc  au 
t^m°ignage  duquel  par  conféquent  il  e(t  plus  naturel  de  fe  fier  ; à moins 
Romain  que  nous  n’adoptions  lè  fentiment  d’un  Ecrivain  moderne  (a) , qui  tâchede 
fcfc.  ’ concilier  Pbilon  avec  Jofiphe , en  fuppofant , qu’il  vint  encore  dans  la  fuite 

quatre  Députés,  deux  de  la  part  des  Juifs , & autant  de  celle  des  Alcxan - 

lu  ani-  àrins.  Ce  fut  au  milieu  de  l’Hiver  qu’ils  partirent  à' Alexandrie  ; & quand 
«eut  à Ro-  ils  furent  à Rome  ils  fe  virent  Obligés  d’ateendre  que  Caius  fût  revenu  des 
mefc?  m-  Gaules,  c’eft  à-dire , jufqu’au  trente  & unième  à’ /luit.  Les  Députés  Juifs 
wynt  un  profitèrent  de  cet  intervalle , pour  envoyer  par  la  médiation  du  Roi  Agrip~ 
i tmpt-  Pa  » qui  étoit  alors  à Rome , un  Mémoire  à l’Empereur,  dans  lequel  ils  lui 
reur.  réprefentoient  leur  déplorable  fituation,  & l’afiuroient  de  leur  fidelité.  Lors- 

3ue  ce  Prince  fut  de  retour  à Rome , les  Députés  Alexandrins  gagnèrent  par 
e grandes  fornmes  d’argent, & par  des  promeflès  plus  grandes  encore,  le 
fameux  Hèlicon , natif  d'Egypte  & d’une  îlluftre  origine , qui  avoit  été 
clave , mais  actuellement  un  des  Favoris  de  Caius.  Les  Députés  Juifs 
tachèrent  à leur  tour  de  le  gagner  ; niais  il  ne  voulut , ni  fe  prêter  à leurs 
défirs , ni  même  les  écouter.  Ne  pouvant  faire  autrement , ils  fe  déter- 

miné- 


(«)  Tillemont.  p.  8oS. 

St.  Pierre  f i).  Pbotius  ajoute  à cette  table  (2) , qu'il  embraflâ  la  Religion  Chrétienne, 
& que  dans  la  fuite , il  l'abjura  i l'occafion  de  quelque  fujet  de  mécontentement.  Mais 
le  lilence  général  de  tous  les  autres  lliftoriens  fur  ces  articles  nous  en  fait  révoquer  en 
doute  la  vérité. 

Apion  compofa  divers  Livres  (3),  dont  il  n'y  en  a qu’un  feul  que  les  Anciens  ayent  cl- 
té,  (avoir,  fon  Hiftoire  d'Egypte,  qui  contenoit  un  détail  de  toutes  les  curiofités  & anti» 
quités  de  ce  Pays.  F.ufite  (4)  fit  Tarie»  (s)  citent  quelques  .endroits  tirés  du  cinquième 
Livre  de  (es  Oeuvres  , qui  vraifemblablemcnt  eft  le  dernier.  Tous  les  Alexandrins  hais- 
fsnt  mortellement  les  Juifs, U n'y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’ Apion  ait  farci  fes  écrits  de  ca- 
lomnies, que  Jofipbt  réfuté  très  favamment  dans  une  pièce  compofée  contre  lui , & contre 
d'autres  Auteurs  Payens,  & qui  e(l  intitulée  Réptmfe  à Apion.  Comme  plufieurs  perfonnes 
qui  paroiiToient  révoquer  en  doute  la  vérité  de  bien  de  chofes  qu’il  avance  dans  fes  Anti- 
quités Judaïques , alleguoient,  que  fi  le  Peuple  Juif  étoit  fi  ancien  & fi  fameux,  que  J>fi- 
pbe  le  prétendoit,  les  Umoriens  Grecs  en  auroient  fûreoient  fait  mention  , il  compofa  en- 
core un  Ouvrage,  dans  lequel  il  démontra,  que  divers  Auteurs  avoitnt  fait  mention  des 
Juifs , réfutant  outre  cela  les  calomnies  répandues  contre  eux  par  leurs  Ennemis,  & en 
particulier  par  Apim  Eufébc  (6)  fit  St.  Jèrtme  {7)  donnent  i cet  Ouvrage  le  nom  d’ Anti- 
quités Jttd, tiques.  Apion  ne  déchira  pas  feulement  les  Juifs  dans  fon  Hiftoire  d'Egypte 
mais  compofa  encore  un  Livre  dont  ils  étoient  Luis  le  fujet  (8),  rempli  de  calomnies 
ridicules  que  Jofèpbe  réfuta  après  avoir  mis  la  dernière  main  i fes  Antiquités.  Apion  lui- 
même  après  s’étre  moqué  de  la  Circoncifion  d'une  manière  fcandaleufe,  fut  contraint  par 
une  maladie  de  s’y  foumettre;  mais  par  une  punition  divine,  dit  Jofépbe,  il  mourut  peu 
de  tems  après  delà  Wefture,  en  foufTrant  d’horribles  douleurs  (g).  Le  fameux  accident 
d'un  efclave,  nommé  Androclis,  qui  fut  nourri  durant  l'efpace  de  trois  ans.  par  un  Lion, 

3a’il  avoit  guéri  d’une  blefiiire,  fit  dont  il  fut  reconnu  â la  vue  de  toute  la  Ville  de  Rome , 
ans  le  tems  qu'on  l'amenoit  pour  en  être  dévoré,  doit  être  arrivé  vers  le  tems  dont  U 
s’agit  : car  Apion,  cité  par  Aulu-Geile  (10),  allure  en  avoir  été  le  témoin  oculaire;  5c  ajout*, 
que  le  Lion  fut  confervé,  fit  l'efctave  remis  en  Liberté. 


(1)  EufeS.  te  Hier.  itnd. 
fa)  Ihot.  c.  ioj. 

(j)  laid.  p.  KJ.  AuL  Oeil.  p.  1K,  Ilia,  L. 
IXXV1I.  c.  t- 

(,)  Eufeb.  P ne?.  Evang.  L.  X.  e.  1 1, 

(j)  Tasua,  Oui,  ad  Ousc.  p,  17a, 


(«)  Eufeb.  Tttp.  Eeang.  L.  m.  c.  9. 

(7)  Hici,  Vir.  llluft.  e.  ij. 

fs)  Eufeb.  p.  +09.  Juft.  Ont.  ad  GriC.  p.  jft. 

(9)  Jofeph.  in  Ap.  1»  II, 

(l«)  Aui.  Gcli.  L.  V.  e.  14. 
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urinèrent  enfin  à s’adrcffer  dire&ement  à l’Empereur , & drefférent  un  Me-  Deput 
moire,  qui  n’étoit  qu’un  abrégé  d’une  longue  harangue , qu’ils  lui  avoient  t Etabli' Je- 
déjà  fait  tenir  par  l’entremife  d’ Agrippa.  Ils  lui  préfentérent  ce  Mémoire  “fnt 


J — X O MM  - ~ — r W .,r. 

dans  le  Champ  de  Mars,  dans  le  tems  qu’il  fortoit  des  jardins  de  fa  mère  nonf^n 
Agrippine.  Caius  reçut  les  Députés  d’un  air  riant,  & leur  marqua  par  un  r*e 
figne  de  fa  main , qu’il  feroit  de  leurs  Amis  ; il  ordonna  même  à Hvmulus , 


Introducteur  des  Ambaflàdeurs,  de  leur  nocifier,  qu’il  leur  donneroit  audien-  J1!/0'* 
ce  le  plutôc  qu’il  lui  feroit  pofiible.  Une  réception  fi  favorable  fit  conclurre  Mimsttri  à 
à bien  des  gens , que  les  Juifs  gagnéroicnt  leur  procès , & triomphéroient  l’Empe. 
de  leurs  Ennemis , mais  Philon , qui  connoifibic  trop  bien  le  monde  pour  reur\ 
fe  fier  à de  belles  paroles , & à des  apparences  fouvent  trompeufes , craig-  Pl}i,*n 
ait  plus  qu’il  n’efpera,  «St  raifonna  ainli  en  lui  même:  Il  y a ici  des  Dépu-  pim  /sdet 
tés  de  plufieurs  Pays  de  la  Terre,  & pourquoi  l’Empereur  nous  dillingue-  belles  ap. 
roit  - il  favorablement?  Il  fait  bien  que  nous  fommes  Juifs , & par  con-  f* rcnccs.  ' 
tiquent  que  nous  nous  tiendrions  pour  fort  heureux,  fi  ron  nous  traitoic 
fur  un  pied  d’égalité  avec  les  autres  Peuples.  Caius  eft,  fuivant  toutes 
les  apparences,  Ami  des  Alexandrins,  & c’eft  pour  l’ainour  d’eux  qu’il  veut 
terminer  l’affaire.  Je  ferais  charmé  qu’il  voulût  feulement  être  impartial. 

Durant  ces  entrefaites  Caius,  quittant  Rome , alla  vifiter  un  de  les  Pa- 
lais , oui  étoit  fitué  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  Députés  Juifs  le  fuivirent , 
dans  I efpérance  qu’il  les  feroit  appelfer , pour  les  entendre.  Ce  fut  à Pouz- 
z oie  qu’ils  apprirent  le  danger  où  ils  fe  trouvoient,  non  feulement  de  per- 
dre leur  procès  contre  les  Alexandrins , mais  aufli  de  voir  exterminer  leur 
Nation,  Petrone,  Gouverneur  de  Syrie , ayant  reçu  ordre  de  l’Empereur 
d’ériger  fa  ftatue  dans  le  Temple  de  Jérufalem.  Cette  nouvelle  fut  un  coup 
de  foudre  pour  Philon  , qui  auroit  quitté  Y Italie  avec  fes  collègues , s’il  n’a- 
voit  pas  craint  de  donner  fujet  à (es  compatriotes  de  lui  reprocher  fa  lâ- 
cheté. Cependant  la  frayeur  conçue  à l’occafion  de  l’éreéh'on  de  la  ftatue  luttîm 
de  Caius  fut  de  peu  de  durée,  & Pbilon  eut  audience  du  Prince.  Mais  à audience. 
peine  parut- il  avec  (es  condéputés  en  préfence  de  l’Empereur,  qu’ils  vr- 
rent  à fon  air  irrité  qu’ils  trouveraient  en  lui  un  Accufateur  plutôt  qu’un 
Juge.  Car  fa  partialité  parut  d’abord  dans  tout  fon  jour.  Il  fe  trouvoit 
alors  à une  petite  diftance  de  la  Capitale , & avoit  paffé  quelques  jours  à 
deux  maifons  de  campagne,  voifines,  à ce  qui  parait  l’une  de  l’autre,  & 
qui  avoient  appartenu  autrefois  à Mecenas  & à Lvnius.  Ayant  fait  ouvrir 
les  Jardins  des  deux  maifons , & les  appartenons  pour  les  vifiter , il  man- 
da les  Députés  Juifs  & Alexandrins.  Dès  que  Pbilon , & fes  collègues  a- 
bordérent  l’Empereur,  ils  fe  jettérent  à fes  pieds,  en  lui  donnant  les  titres 
d’ hnpèrator  & a Augujle.  Caius,  nonobftanc  cet  hommage,  les  reçut  de 
façon  à leur  faire  perdre  toute  efpérance.  Car  il  leur  dit  avec  un  vifage . 
irrité:  n’êtes-vouî  pas  de  mortels  Ennemis  des  Dieux,  puifque  vous  avez 
l’impudence  de  contefter  une  Divinité , que  tout  le  monde  reconnoit , & 
d’oppofer  à Caius  un  Dieu  que  vous  n’ofez  pas  même  nommer  ? Levant 
enfuite  les  mains  au  Ciel , il  fe  mit  à vomir  d’horribles  blafphêmss.  Le9 
Députés  Alexandrins  ne  purent  difiimuler  leur  joye , & prodiguèrent  à 
Caius  tous  les  attributs  de  la  Divinité.  IJilore  dit  entre  autres  choies  à 
ce  Prince  , que  les  Juifs  Le  haïffoient  mortellement  ; ces  mots  ifs 
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Depuis  s’écrièrent  tous  d’une  voix,  qu’on  les  calomnioit;  au’ils  avoient  offert 
r Etabiifft-  mille  & mille  facrifices  pour  la  profpérité  de  Caius  oc  de  l’Empire  ; <3t 
"f."*  de  que , lorfqu'ils  avoient  arrofé  les  autels  du  fang  de  leurs  viélimes  , ils  ne 
Romain , mangeoient  pas,  comme  la  plupart  des  Peuples,  la  chair  des  animaux  im- 
fcfc.  ’ molée,  mais  faifoient  confumer  le  tout  par  le  feu;  & c’efl,  ajoutèrent-ils, 

-i  ■!'—  ce  que  nous  avons  pratiqué  en  trois  occafions  remarquables , à votre  avè- 
nement à l’Empire,  au  retour  de  votre  fanté,  après  cette  maladie  qui 
caufa  de  fi  vives  inquiétudes  à tant  de  Peuples,  & enfin,  pour  l’heureux  . 
fucccs  de  vos  armes  en  Germanie.  Vous  offriez  des  facrifices,  répondit 
Caius  , je  le  veux;  mais  ce  n’étoit  pas  à moi  ; & quel  honneur  pou- 
voit  me  revenir  de  ce  que  vous  faifiez  pour  un  autre  ? Ces  blafphémes , 
dit  Philon , nous  firént  frémir.  Cependant  Caius  courait  d'un  apartement 
à l’autre , blâmant  ce  qu’il  y trouvoit  de  défe&ueux , & ordonnant  qu’on 
y fit  les  réparations  ncceffaires.  Il  vifita  de  cette  manière  tous  les  coins 
& recoins  des  deux  Maifons,  les  Juifs  étant  obligés  de  courir  après  lui, 
ik  de  fervir  d’objets  de  moquerie  à tous  les  afllftans , & particulièrement 
à leurs  Ennemis.  Et  véritab arment,  ajoute  Pbilon,  le  tout  avoit  bien  plus 
l’air  d’une  ridicule  farce , que  d’une  audience  férieufe.  Mais  comme  leur 
fort  dépendoit  de  ce  Tyran,  qui  étoit  à la  fois  leur  Ennemi  & leur  Juge, 
il  ne  leur  relia  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  la  foumiflion  & du  û- 
lence.  Après  que  Caius  eut  donné  quelques  ordres  rélatifs  à fes  bâtimens, 
il  fe  tourna  du  côté  des  Juifs , & leur  demanda  gravement , pourquoi  ils 
fe  faifoient  un  fi  grand  ïcrupule  de  manger  du  Porc?  A ces  mots  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  firent  ( la  plupart  par  une  efpéce  d’adulation) , un 
fi  grand  éclat  de  rire , que  quelques-uns  des  Officiers  de  Caius  en  furent 
choqués , trouvant  que  c’étoit  manquer  de  refpeèl  au  Prince.  Les  Juifs 
répondirent  à la  demande  de  l’Empereur , que  chaque  Peuple  avoit  fes 
mœurs  & fes  coutumes,  & qu’il  y avoit  auiïi  certaines  chofes,  dont  l’ufa- 
ge  étoit  défendu  à leurs  Ennemis.  Certain  Peuple,  par  exemple,  dirent- 
ils , s’abflient  de  manger  de  l’Agneau:  je  n’ai  garde  d’y  trouver  à redire, 
répliqua  Caius;  car  c’efl  une  viande  fade.  Ce  Prince,  quelques  momens 
après , leur  demanda  brufquement , furquoi  ils  fondoient  leur  droit  au  titre 
de  Bourgeois  d’ Alexandrie  ? Auflitôt  ils  le  mirent  à lui  expofer  leurs  rai- 
fons , qu’il  trouva  fi  fortes , que  ne  pouvant  les  réfuter , il  fe  leva , fans 
attendre  qu’ils  euflent  achevé  de  parler , il  fe  rendit  à pas  précipités  dans 
une  grande  Sale , dont , après  s’y  être  promené  quelques  inftans , il  fit 
fermer  les  fenêtres.  Revenant  enfuite  vers  les  Députés  Juifs , il  leur  de- 
manda d’un  air  plus-pofé,  ce  qu’ils  avoient  à lui  remontrer?  mais  au-lieu 
de  les  écouter , il  les  quita  de  nouveau , & fe  rendit  en  hâte  dans  un  au- 
# tre  apartement  , pour  y voir  divers  tableaux  des  plus  fameux  Peintres 
’ de  l’Antiquité.  Comme  les  Juifs  ne  pouvoient,  en  confidérant  la  ma- 
nière dont  ils  étoient  traités,  s’attendre  qu’à  une  fentence  de  mort,  ils 
implorèrent  ardemment  le  lecours  de  Dieu.  Leurs  Prières  furent  exaucées  ; 
& Caius,  fans  leur  plus  faire  aucune  infultante  queftion,  les  congédia, 
difant , ces  gens-ci  font  moins  méchans , qu’ignorans  & malheureux  de 
ne  pas  croire  que  je  fois  un  Dieu.  Les  députés  Juifs  partirent , & regar- 
dèrent comme  une  efpccc  de  miracle  de  s’être  tirés  d’un  fi  mauvais  pas; 
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non , dit  Philon , qu’ils  n’euffent  été  charmés  de  fubir  les  fupplices  les  plus  Depuis 
cruels,  s’ils  avoient  pû  contribuer  par  là  au  bien  de  leur  Religion,  mais  l'EtMijJ* 
parce  que  leur  mort  aurait  été  fuivie  infailliblement  de  la  perte  totale  de 
ceux  qui  les  avoient  envoyés.  Pour  ce  qui  concerne  le  fujet  même  de  leur  Romain, 
Ambatrade , ils  ne  pouvoient  guéres  fe  promettre  une  fentence  favorable  (ft. 
de  la  part  d’un  Juge,  qui  ne  daignoit  pas  les  écouter,  & qui  étoit  extrê-  '> 

mement  irrité  contre  eux,  parce  qu’ils  étoient  le  feul  Peuple  de  la  terre 

3ui  refufàt  de  reconnoître  fa  Divinité.  Ils  relièrent  dans  la  Ville,  atten- 
ant avec  toute  l’anxiété  imaginable  la  décifion  de  leur  affaire  : le  fort  de 
toute  la  Nation  dépendant  de  la  fentence  que  Caius  pourrait  prononcer 
(a),  ,Jofèphe  femble  parler  d’une  autre  audience  que  l’Empereur  donna 
aux  deux  partis , dans  laquelle  Apion  s’emporta  violemment  contre  les 
Juifs , & produifit  bien  des  chofes  à leur  charge.  Mais  le  principal  Chef 
d’accufation  étoit,  que  tous  les  autres  Peuples  érigeoient  des  Temples  & 
des  Autels  à l’honneur  de  Caius , & les  Juifs  fêuJs  avoient  l’audace  de  ne 
vouloir  ni  lui  confacrer  des  llatues , ni  jurer  par  lui.  Philon  ayant  com- 
mencé à vouloir  jullifier  fa  Nation , Caius  lui  impofa  filence , & lui  or- 
donna d’un  air  menaçant  de  s’en  aller.  Auffitôt  Philon , s’étant  tourné  du 
côté  de  fes  condéputés , Puifque  Caius  efl  contre  nous , leur  dit-il , Dieu  fera 
pour  nous  Q>).  Nous  ne  trouvons  en  aucun  endroit  de  l’iliftoirc  quelle  fut 
enfin  la  décifion  de  ce  Prince.  Tout  ce  que  nous  favons  cft  que  durant 
tout  le  tems  de  fon  régné  les  Juifs  furent  cruellement  perfécutés  par  les 
Alexandrins  (c);  & c\u’ Alexandre  Lyftmaque , frère  de  Philon , & Atabarque 
des  Juifs  à' Alexandrie,  fut  mis  en  prifon  par  ordre  de  Caius , où  il  relia 
jufqù’à  ce  que  Claude  le  fit  remettre  en  liberté.  A l’avenement  de  ce  der- 
nier Prince  à l’Empire , les  Juifs , malgré  leur  patience  tant  vantée , . cou- 
rurent aux  armes , ce  qui  caufa  un  defordre  affreux  dans  Alexandrie.  Clau- 
de , dès  le  prémier  avis  qu’il  reçut  de  ces  troubles , écrivit  au  Gouverneur 
à’ Egypte , qu’il  eut  à les  appaifer  ; après  quoi , à la  follicitation  des  Rois 
Agrippa  & ïlérode,  il  envoya  à Alexandrie  un  Edit, par  lequel  tous  les  Pri- 
vilèges, que  les  Juifs  avoient  jamais  eus,  furent  confirmés,  & tout  ce 
que  Caius  avoit  ftatué  à leur  égard , déclaré  nul  (d). 

L’année  fuivante  Caius  reprit  les  Faifceaux  Confulaircs , & eut  pour  Col- 
légué  Lucius  Apronius  Cèfianus  * , mais  il  ne  les  garda  que  trente  jours  («). 

En  entrant  dans  l’exercice  de  cette  charge , & en  l’abdiquant , il  prêca  les 

fer- 

(o)  Phil.  ibid.  p.  roi  9— 1043.  (J)  Idem  Ibid. 

(6)  Jofeph.  Amiq.  L.  XXI1L  c.  I0r  (0  Dio.p.  6+9.  Süet.  c.  17.  Tarit.  Annal. 

(c)  Idem  L.  XIX.  c.  4.  L.  VI.  c.  4.  Noris  Rp.  Con.  p.  28.- 

* Cefumus  garda  le  Confnlat  jufqu'au  Mois  de  Juillet  avec  Saminus , ou  plutôt  Sangul- 
niui  Maximus,  Gouverneur  de  Rome,  qui  avoit  été  fubftitué  i Caius.  Sanguinius  avoit  été‘ 
auffi  Conful  fous  Tibère,  Tans  que  nous  puiflions  marquer  en  quelle  année  Ci).  Cn.  Demi. 
liai  Corbulo  fut  pareillement  Conful  vers  ce  même  tems,  c’cfl- à-dire , depuis  le  1 de  Juil- 
let (1),  jufqo'au  2 ou  4 de  Septembre,  Caius  ayant  alors  dépofé  homeufement  les  deux 
Confuls  (3).  Le  Collègue  de  Corbulm  fut  C touché  de  cet  affront,  qu'il  fe  tua  lui-même. 

Caius  nomma  à fa  place  un  Orateur  célébré , nommé  Domitius  A/e r (4). 

ft)  Dto,  L.  LIX.  p.  «JH  f»)  W»,  ibid.  p.  («;.  Süet.  c.  if, 

(»)  Gela.  lift-  P.  U«*  («  GoJ».  ibid. 
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ferment  ordinaires , comme  un  fimple  particulier.  Mais  dans  le  tems  qu’il 
affefctoit  ainfi  d’être  populaire,  il  rempliffoit  la  Ville  de  fang  & de  carna- 
ge , faifant  traîner  en  prifon , & enfuite  exécuter , les  mêmes  perfonnes , 
qui  avoient  été  remifes  en  Liberté  par  fes  ordres  à fon  avenement  au 
Trône  (a).  Comme  le  Peuple  n’afiiftoit  pas  aux  fpe&acles,  qu’il  donnoit 
chaque  jour,  avec  l’afliduité  requife,  il  commanda  qu’on  tînt  les  maga- 
zins  à blé  fermés , dans  le  deffein  de  faire  mourir  de  faim  les  habitan* , qui 
curent  bientôt  plus  d’un  fujet  de  le  regarder  comme  leur  mortel  Ennemi. 
Un  jour  il  fit  chalTer  par  (es  Gardes  tous  les  fpc&ateurs  du  Cirque  : violen- 
ce, qui  fut  caufe  que  bien  des  perfonnes  furent  étouffées  dans  la  foule, & 
entre  autres , plus  de  vingt  Chevaliers , & autant  de  Dames  de  la  première 
diltinétion.  Une  autre  fois , parce  que  les  fpe&ateurs  ne  s'étoient  point 
déclarés  pour  les  Gladiateurs  qu’il  favorifoit,  il  fit  ôter  les  voiles,  qui  cou- 
vroient  l’Amphithéâtre,  & expofant  par  là  les  fpettateurs  à l’ardeur  des 
rayons  du  Soleil,  il  menaça  de  faire  mourir  fur  le  champ  ceux  qui  bougeraient 
dé  leur  place  (b).  Un  jour,  que  les  acclamations  des  Citoyens,  qui  amlloienc 
avec  lui  à un  ipeéfacle , ne  s’accordèrent  pas  avec  les  tiennes , il  forma  le 
vœu  inhumain  de  fouhaiter , que  le  Peuple  Romain  n'eût  qu'une  tête  pour  pou- 
voir l’abbattre  d’un  feul  coup.  Il  témoignoit  fouvent  qu’il  ferait  charmé  de 
voir  arriver  quelque  grande  calamité , comme  fi  ce  n’étoit  point  déjà  une 
calamité  affez  grande  pour  les  Romains  que  de  fe  trouver  fous  la  domination 
d’un  monftrc pareil.  Il  envioit  à Augujte  le  maffacre  d’une  Armée,  & 3 
Tibère  le  détartre  de  Ftdencs,  où  50000  perfonnes  périrent  ou  furent  mu- 
tilées par  la  chute  de  l'Amphithéâtre.  En  un  mot , il  fe  déclara  ouver- 
tement l'Ennemi  de  fes  fujets , ayant  fouvent  à la  bouche  ce  mot  d’un 
ancien  Poëte  tragique , Oderint  dum  metuant  ; Qu'ils  me  baïjjent  s'ils  veulent , 
pourvu  qu’ils  me  craignent.  D’un  autre  côté  fes  fujets , ne  le  confijérant 
plus  comme  leur  légitime  Souverain , mais  comme  leur  mortel  Ennemi, 
prirent  un  jour  le  parti  de  fe  lever,  & de  laitier  là  de  magnifiques  Specta- 
cles, qui  lui  avoient  coûté  un  argent  infini;  ce  qui  l’irrita  tellement,  que 
fur  le  champ  il  fortit  de  Rome , & fe  retira  en  Campanie  d’où  il  ne  revint 
qu  a la  fête  de  fa  fæar  DrufiUe , qu’il  célébra  folemnellement  (c).  C’eft  à 
cette  année  que  les  Hiftoriens  rapportent  les  attentions  infenfées  qu’il  avoit 
pour  un  de  les  Chevaux , nommé  Incitatus , qu’il  invitoit  fouvent  à fa  Ta- 
ble , qu’il  nourriffoit  d’avoine  dorée , & à qui  il  offrait  du  vin  délicieux 
dans  des  coupes  d’or.  L'Ecurie  de  ce  Cheval  étoit  toute  de  marbre , fa 
mangeoire  d’ivoire,  & fon  licou  parfemé  de  perles.  Pour  le  garantir  des 
injures  de  l’air , on  lui  avoit  fait  des  couvertes  de  pourpre  ; & en  général, 
tout  ce  qui  pouvoir  être  en  quelque  forte  à fon  ufage , avoit  le  même  air 
dp  magnificence.  Tant  de  foins  extraordinaires  pour  un  Cheval  - ne  fur- 
prendront  que  ceux  qui  ignorent,  que  ce  Cheval  étoit  membre  du  Collège 
des  Prêtres  de  Gains , & en  cette  qualité , Collègue  de  Claude , de  Cé/onie, 
& de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  dans  Rome.  L’Etnpereur  l’au- 
roit  même  élevé  au  Confulat , s’il  avoit  vécu  plus  longtems  (d). 

Ta*. 

(a)  Dio,  ibid.  p.  649.  (O  Dio,  p.  650.  Suet.  c.  30. 

Lb)  Sueton.  c.  26.  • (d)  Dio,  ibid.  Suet.  c.  jj. 
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Jufqu’ici  Caius  avoit  désapprouvé  la  conduite  de  Tibère,  & paru  con- 
tent lorfqu'il  entendoit  blâmer  ce  Prince.  Mais  cette  année,  s'étant  rendu 
un  jour  au  Sénat,  il  dit  aux  Pères  Cmfcrits , que  lui,  qui  étoit  Empereur, 
avoit  le  droit  de  cenfurer  les  allions  de  fon  prédécefléur  ; mais  qu'il  trou- 
voit  étrange,  qu’ils  priflcnt  la  même  liberté,  & qu’ils  s’ingcraflent  de 
desapprouver  ce  qui  avoit  été  fait  par  leur  M litre  & leur  Souverain.  Vous 
le  traitez  de  Tyran , dit- il , pour  avoir  fait  mourir  plufieurs  dignes  Ci- 
toyens , fans  confiderer  que  vous  êtes  tous  fes  complices,  aucun  d’eux 
n’ayant  été  exécuté  qu’en  conféqucnce  d’un  de  vos  Décrets.  Après 
l’avoir  tant  honoré  durant  fa  vie , il  ne  vous  convient  guéres  d’infulter  à 
fa  mémoire.  Votre  procédé  m’apprend  ce  que  j’ai  à attendre  de 
vous  après  ma  mort.  Après  quelques  autres  réflexions  dans  le  même 
goût , & avoir  traité  tous  les  Sénateurs  de  fateHites  de  Sêjan , d’Enne- 
mis  de  fa  mère  & de  fes  frères,  de  vils  Efclaves,  & d’indignes  flat- 
teurs , il  termina  fon  difeours  en  introduifant  Tibère  , qui  s’adrefloit 
à lui  en  ces  termes  : „ Vous  n’avez  rien  dit , o Caius  , dont  je  ne 
„ fois  convaincu  par  une  longue  expérience  ; meprifez  les  donc  comme 
„ des  gens , qui  ne  méritent  ni  votre  eftime , ni  votre  affe&ion , & trai- 
„ tez-les  avec  féverité.  Ils  vous  haïflent  tous  dans  le  fond  du  cœur , (ou- 
,,  haitent  votre  mort,  & vous  aflaflineroient  s’ils  le  pouvoient  impuné- 
„ ment.  Ainfi  renoncez  au  vain  projet  de  gagner  leur  amitié,  moquez- 
„ vous  de  leur  impuiflante  rage,  & ne  fongez  qu’à  votre  confervacion. 
„ Tout  ce  qui  peut  contribuer  à vous  faire  obtenir  ce  but , eft  jufte.  Par 
„ ce  moyen  vous  n’aurez  rien  à craindre , vous  jouirez  en  toute  fureté  des  ■ 
„ agrémens  de  votre  condition , & ils  vous  honoreront  ; car  ils  n’ont  pas 
„ le  courage  de  faire  autrement.  Si  vous  prétendez  vous  concilier  leur 
„ amitié , vous  pourrez  peut-être  vous  acquérir  une  vaine  réputation  qui 
„ s’évanouira  avec  vous;  mais  il  faudra  que  vous  renonciez  à votre  pou- 
„ voir,  ce  qui  leur  fournira  l’occafion  d’attenter  à vos  jours:  Un  Prince 
y,  n’eft  honoré  qu’aufli  longtems  qu’il  eft  craint  ; dés  qu’on  ceffe  de  le 
„ craindre,  il  tombe  -dans  le  mépris;  & malheur  au  Souverain  dont  les 
„ Sujets  font  plus  puiffans  que  lui  (a)  ”.  Cette  harangue  finie,  Caius  re- 
nouvelé la  Loi  de  Leze-Majefté,  & étant  forti  du  Sénat,  fe  retira  fur  le 
champ  à la  campagne.  La  confternation  des  Sénateurs  â l'ouie  d’un  fi 
étrange  difeours , fut  inconcevable.  Car  qui-  d’entre  eux  n’avoit  point  dé- 
clamé contre  Tibère ? Ainfi,  comme  frappés  delà  foudre,  il  ne  leur  fut 
pas  poffible  de  former  quelque  réfolution  ce  jour-là  ; mais  le  lendemain , ils 
exaltèrent  jufqu’au  ciel  par  de  longs  panégyriques  la  clémence  & les  autres 
vertus  de  Caius , qui  avoit  eu  la  générofité  de  ne  pas  laifler  un  libre  cours 
à fon  jufte  reflentiment  : ils  ordonnèrent  enfuite  par  un  Décret,  que  le 
jour , que  l’Empereur  avoit  fait  cette  mémorable  harangue , (croit  célé- 
bré annuellement  par  des  viflimes  & des  (àcrifices  comme  un  jour  de  Fê- 
te ; & comblèrent  de  bien  d’autres  honneurs  encore  un  Prince , qui  venoit 
de  donner  de  fi  frappantes  preuves  de  fon  bon  Naturel.  De  pareilles 
- . \ Jouan* 

(«)  Dio,  ibid.  p.  6$*.  üuet.  c.  2p. 
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DtpjU  louanges  auroient  paru  à tout  autre  une  cruelle  fatyre.  Mais  la  folle  atn- 
rEtabUjJt-  bition  eftcredule:  Caius  fut  charmé  de  ces  honneurs  & de  ces  éloges; ce 
mtm  de  qui  n’empêcha  point  qu’il  ne  fit  mourir  dans  la  fuite  plufieurs  de  ceux  qui 
t ‘Empire  avoienc'dit  du  mal  de  Tibère , quoiqu’il  ne  pût  fouffrir  aucun  de  ceux , qui 
gTin’  en  difoient  du  bien  (,). 

- Cette  même  année  efl  aufli  remarquable  par  le  fameux  ouvrage  que 

Caius  Caius  entreprit  à Pouzzole.  Pour  faire  montre  ae  fa  puiflance , il  donna  or- 
fait  bâtir  qU’on  rafTemblàt  un  nombre  infini  de  bateaux , & qu’on  les  difpofàt 
'hr  Umet.  tous  entre  ^aies  & Pouzzole , pour  en  former  un  pont  fur  la  mer , les  ba- 
J Folie  de  ' teaux  étant  bien  attachés  l’un  à l’autre.  Il  y eut  tant  de  bàtimens  em- 
(titt  entre-  ployés  à cette  ridicule  entreprife , qu’il  n’en  relia  point  pour  tranfporter 
frjt.  du  blé  à Rome , ce  qui  caufa  une  famine  qui  dura  jufqu’au  régne  de  Clau- 
de (b).  Sénèque  allure , que  quand  Caius  fut  tué , il  n’y  avoit  pas  aflez  de 
blé  dans  les  Magazins  pour  nourrir  le  Peuple  durant  huit  jour»  (c).  Après 
que  les  bateaux  curent  été  bien  joints  & attachés  enfemble , on  mit  par 
delîus  des  planches,  & le  tout  fut  couvert  de  terre.  Pour  augmenter  l'é« 
tonnement,  qu’un  fi  prodigieux  ouvrage  devoit  naturellement  caufer,  il 
fit  venir  un  nombre  infini  d’ouvriers  & d’artifans,  qui  bâtirent,  avec  une 
* diligence  incroyable  des  mailons,  & d’autres  logemens,  pour  l’Empereur, 
& pour  ceux  de  fa  fuite.  Cn  eut  foin  de  faire  venir  dans  ces  nouveaux 
édifices  de  l’eau  douce  par  des  conduits  qui  s’étendoienc  jufqu’en  terre  fer- 
me ; Caius  fe  plaifant  particulièrement  à réuffir  dans  des  choies , qui  parois- 
liaient  impoflibles  à tout  autre.  Quand  on  eut  mis  la  dernière  main  à cet 
.étrange  pont,  Caius  s’y  rendit  avec  tous  les  principaux  de  Rome,  étant 
accompagné  d’un  nombre  infini  de  fpeclateurs  attirés  par  la  curiofité.  A 
fon  arrivée  à Baies  il  offrit  des  facrifices  folemnels  aux  Dieux , & particu- 
lièrement à Y Envie , pour  que  les  autres  Divinités  ne  fulfent  pas  trop  jalou- 
fes  de  voir  leur  gloire  éclipfée  par  la  fienne.  Enfuite  revêtu  d’une  magni- 
fique robe  d’or,  & armé  du  Corcelet  d 'Alexandre  le  Grand,  une  Couronne 
civique  fur  la  tête,  & fuivi  de  tous  les  grands  Officiers  de  fon  Armée , & 
de  toute  la  Noblefle  de  Rome , il  fe  rendit  à cheval , d’un  air  fortement 
majdlueux , de  Baies  à Pouzzole.  Il  demeura  dans  cette  dernière  Ville  le 
xelie  du  jour,  & la  nuit  fui  vante,  qui  fut  éclairée,  par  fon  ordre,  d’une 
infinité  de  torches  & de  lanternes , placées  en  divers  endroits  du  pont  & 
des  montagnes  voifines.  Le  rivage  fut  aufii  éclairé  à une  grande  diflance, 
de  forte  que , pour  un  infenfé  comme  lui , Caligula  n’avoit  pas  tout-à-fait 
tort  de  fe  vanter  d’avoir  changé  la  nuit  en  jour,  & la  mer  en  terre  fer- 
me. Le  lendemain  il  parut  en  habit  particulier  à ceux  qui  fe  difputoient  le 
prix  de  la  courfe  dans  le  Cirque.  Son  char  étoit  attelé  de.  deux  magnifi- 
ques  chevaux  : Il  avoit  avec  lui  le  jeune  Darius , ôtage  des  Partbes , un 
Èfcadron  de  fes  Gardes , revêtus  d’armes  éclatantes , & une  quantité  pro- 
digieufe  de  courtifans,  auffi  dans  des  Chariots.  Ce  fut  avec  cet  appareil 
quil  reprit  le  chemin  de  Baies  ; mais  s’étant  arrêté  au  milieu  du  pont,  où 

on 

(a)  Dio,  ibid.  Antiq.  L.  XIX  e.  I. 

M Idem  p.  052.  Suce.  c.  37.  Jofepts  (c)  Senec.  de  Brcvic.  Vite,  c. 
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un  Trône  fuperbe  étoit  drefTé , il  fit  une  harangue  à la  louange  d'un  auffi  ■ Depuis 
merveilleux  exploit  que  celui  de  faire  marcher  des  chevaux  fur  la  mer, 
aulfi  bien  que  des  peines  prifes  par  fes  ouvriers  & fes  Soldats  parmi  les- 
quels  il  fit  distribuer  de  grandes  Tommes  d’argent.  Il  pafft  tout  le  jour  & Romain, 
h nuit  fuivante  en  cet  endroit  ne  fongeant  qu’à  fe  divertir  & à faire  bon-  &c. 
ne  chere  avec  fes  Amis.  Mais  quand  il  commença  à fe  fentir  échauffé  de  " . 

vin , pour  fe  fignaler  par  quelque  exploit  mémorable  avant  que  de  quitter 
le  pont,  il  fit  faifir  tout-à-toup , & jetter  dans  la  mer  un  grand  nombre  fit  un  pCt- 
de  perfonncs,  fans  diflinètion  d’Amis,  ou  d'Ennemis,  de  nobles  ou  de  finr.es 
roturiers.  Ceux , qui  tâchèrent  de  regagner  les  bateaux  à la  nâge , furent  ,lanl  u 
repouffés  par  ordre  de  l’Empereur,  de  forte  qu’il  s’en  noya  beaucoup; ce-  mST’ 
pendant  la  plupart  fe  fauverent , la  mer  ayant , durant  tout  ce  tems , été 
fort  calme , ce  que  Caius  attribua  au  refpeft  de  Neptune  pour  une  Divinité  . 
plus  puiffante  que  lui  (a).  Après  tant  de  beaux  exploits , Caius  revint  à 
Rome  , où  il  fit  une  entrée  triomphante,  pour  avoir , à ce  qu’il  difoit,  vain- 
cu la  Nature  même.  Immédiatement  apres  fon  départ,  le  pont,  à ce  que 
Dion  Caffius  femble  infinuer  (b) , fut  rompu , & cnaque  Vaiflbau  rendu  à 
fon  proprietaire.  Ce  fut  à de  pareilles  entreprifes , qui  n’étoient  abfolu- 
ment  d’aucune  utilité , que  Caius  dépenfa , dans  l’efpace  de  deux  ans , outre 
fes  revenus  ordinaires , le  Tréfor  immenfe  de  dix-huit  millions , monnoye 
d’ Angleterre , que  Tibère  avoir  laifle.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur 
le  motif  qui  le  porta  3 une  fi  extravagante  entreprife  •. 

Pour  avoir  de  l’argent , il  eut  recours  à des  moyens  auffi  injuftes  qu’ex-  Sm  avtr 
traordinaires.  Il  ne  reconnoifloit  pour  Citoyen  de  Rome , aucun  de  ceux,  net  (f  fes 
dont  le  droit  de  bourgeoifie  étoit  exprimé  par  ces  mots , A lui  & à fa  pos- 
urité , à moins  qu’il  ne  fût  fils  de  celui , auquel  le  droit  en  queftion  avoit  "wmw* 
été  accordé , le  mot  de  poflérité  ne  devant  point  s’étendre , fuivant  lui , 
au  delà  d’un  degré;  fi  bien  que  la  plupart  des  Citoyens  Romains  furent 
obligés  de  racheter  les  privilèges  attachés  à ce  titre.  Il  déclara  nuis  les 
Teftamens  de  tous  ceux , qui,  depuis  le  commencement  du  règne  de  Ti- 
' 1ère , n’avoient  pas  nommé  ce  Prince,  ou  lui,  parmi  leurs  héritiers.  Auffi- 
tôt  plusieurs  perfonnes  le  mirent  dans  leur  Teftamenc,  ce  qu’il  n’eut  pas 
plutôt  appris,  qu’il  fit  mourir  les  plus  riches,  fous  différens  prétextes, 
pour  avoir  plutôt  fon  legs.  On  lui  entendit  même  dire  un  jour,  que  ceux,  • 
qui  continuoient  à vivre , étoient  bien  hardis  de  le  priver  fi  longtems  de 
fon  héritage.  Tout,  jufqu’aux  alimens  les  plus  néceffaires,  ctoit  chargé 

d’im- 

Dio,  p.  653-  Suet.  c.37.39  Jofeph.  Sencc.  Brcviu  Vit.  c.  iS. 

Antiq.  L.  XVIll.  c.  fi.  St  L.  XIX.  c.  i.  (t)  Dio,  ibid. 

* Suivant  quelques-uns  de  ces  Auteurs,  ce  pont  fut  biti  A limitation  de  celui  de  Xtrxis 
fur  VHelltJpont.  D'autres  difent , qu’ayant  deflein  d'attaquer  V Allemagne  & Angleterre , 
il  vouloir  répandre  la  terreur  par  quelque  chofe  d’étoinant,  mais  Suétone  affirme,  qu’étant 
enfant,  il  avoit  ouï  dire  A fon  Grand-père,  que  Caius  s'étolt  déterminé  à cette  entreprife 
en  conréquence  d’une  prédi&ion  du  célébré  TbrajyUe.  Cet  Aftrologue,  trouvant  Tibirt  ir* 
réfolu  fur  le  choix  d’un  SucceiTeur,  quoique  plus  porté  pour  fon  petit-fils , que  pour  Caius, 
lui  avoit  dit,  Il  fera  tu fi  difficile  à Caius  i'itre  Empereur , f uc  de  pa fier  en  chariot  fur  le  Gelphe 
4e  Baies.  Le  Grand-père  de  Suétone  vivoit  Tous  Caius,  & tenoit  Tanecdote  de  bon  lieu  (1). 

fl)  Socf.  c.  if, 
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d’impôts.  Dans  tous  les  procès  d'intérêt , il  éxigeoit  pour  lui  la  qintorziè-' 
me  partie  de  la  fomme  en  difpute , & iinpofoit  de  terribles  amendes  à ceux  ■ 
qui  étoient  convaincus  d’avoir  terminé  leur  différend  à l’amiable.  En  vertu 
d’une  Loi  de  fa  façon , tous  les  artifans , laboureurs , &c.  dévoient  payer 
chaque  jour  au  Tréfor  la  huitième  partie  de  leur  gain.  Cette  Loi  com- 
prenoit  jusqu’aux  proffituées,  & ce  Prince  n’eut  pas  honte  même  de  faire 
de  fon  Palais  un  lieu  infâme , où  il  entretenoit  un  grand  nombre  de  filles 
de  joye  , & où  alloit  qui  vouloir.  Il  recevoit  l’argent  en  perlonne , &* 
faifoit  mettre  les  noms  de  ces  chalands  dans  des  Regîcres,  comme  d’autant- 
d’hommes  bien  affeêlionés  à Céfar.  Il  encouragea  aulîi  les  Académies  de 
jeux,  «St  en  établit  une  dans  le'fein  de  fon  Palais.  Un  jour,  dans  le  tems- 
qu’il  jouoit,  il  vit  palier  par  hazard  deux  Chevaliers  Romains  très  riches. 
Àuflitôt  il  les  fit  appréhender  , «St  confifquer  leurs  biens  ; après  quoi  reve- 
nant au  jeu  avec  un  air  content,  il  fe  vanta  de  n’avoir  jamais  fait  un  meil- 
leur coup.  Une  autre  fois,  ayant  befoin  d’argent  pour  fon  enjeu,  il  for- 
tit,  «St  fit  tuer  plufieurs  riches  Patriciens  : revenant  enfuite,  il  dit  à la  com- 
pagnie , que  tandis  qu’ils  jouoient  pour  une  bagatelle , il  avoit  gagné  <5ooooo  - 
réitérées.  Il  expofoit  ordinairement  en  vente  les  effets  des  perfonnes  con- 
damnées, «Stobligeoic  ceux,  qui  poffedoient  de  grands  biens,  à acheter* 
ces  effets  au  prix  qu’il  jugeoit  à propos  d’y  mettre  : prix , fi  exorbitant , 
que  plufieurs  familles  nobles  furent  par  ce  moyen  rçduites  à la  dernière: 
pauvreté.  II  força , pour  ne  citer  qu'un  exemple , Apollonius  Saturninus , 
un  des  plus  riches  Citoyens  qu’il  y eût  dans  Rome , à payer  neuf  millions 
de  felterces  pour  treize  GIa«iiateurs , qu’il  expofa  en  vente  avec  tout  ce- 
qui  appartenoit  à l'Amphithéâtre.  Une  fille  lui  étant  née  vers  ce  même* 
tems , il  fe  plaignit  publiquement  de  fa  pauvreté , non  feulement  comme 
Empereur  , mais  aufli  comme  père.  Tout  le  monde  fit  des  préfens  à l'en- 
fant; mais  Caius  prit  le  tout,  <&  le  dépenlà  à Ibn  ordinaire  (a).  Le  crime* 
de  Leze-Majeflé , que  ce  monftre  renouvella , fut  une  fource  intariffable 
de  revenus  pour  lui.  Dion  Cajftus  fait  l’énumération  d’une  grande  quantité 
de  Citoyens,  auxquels  leur  opulence  coûta  la  vie;  «St dit,  qu’un  Préteur, 
nommé  Junius  Prifcus,  qui  avoit  été  exécuté  fous  quelque  faux  prétexte, 
ne  s’étant  pas  trouvé  auffi  riche  que  Caius  avoit  cru, ce  Prince  s’écria;  O» 
m’a  trompé  ; Junius  néloit  pas  coupable  *.  Lucius  Vilellius , Gouverneur  de 

Syrie , 

' (»)  Suet.  c.  38 43. 

• Dim  CaJJius  marque  en  cet  endroit,  comment  Domitius  Afer  s’y  prit  pour  n'être  point 
condamné.  II  étoit,  dit  Tacite  ( 1),  plus  fameux  par  fon  éloquence  que  par  fa  probité.  Il 
avoit  été  fous  Tibère  un  zélé  Délateur,  4 avoit  plaidé  contre  Claudia  Pulcbra,  parente  - 
4 favorite  & Agrippine.  Ce  ne  fut  pourtant  point  cette  confidération  nui  irrita  Caius 
contre  lui.  Comme  il  n’y  avoit  fur  la  terre,  dans  fon  idée,  que  le  feul  Afer  qui  pût 
iui  difputer  le  prix  de  l’éloquence,  il  réfolut  de  fe  défaire  d’un  G infolenc  rival.  Afer- 
ériqca  cette  année  une  Statue  à l'Empereur  avec  une  infeription , dont  le  fens  i- 
tpit,  que  ce  Prince  avoir,  i l'âge  de  27.  ans,  pour  la  fécondé  fois  les  Faifceaux  Confu- 
ialres.  Il  prétendoit  lui  faire  un  compliment;  mais  Caius,  qui  ne  demindoic  qu'un  pré- 
Uxte  pour  lui  ôterU.vie,  interpréta  cette  infeription  comme  un  reproche  fur  fa  jeunes- 

(0  Tacit.  Annal,  L.  VI,  c,  sa,  * . 
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Syrie,  avoit  amafle  beaucoup  d’argent  dans  cette  Province  , & outre  cela, 
j étoit  fait  beaucoup  aimer  des  Soldats.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
obliger  Caius  à le  rappeller , dans  le  deffein  de  le  faire  mourir  fous  prétex- 
te, que,  par  là  négligence,  les  Partîtes  avoient  challe  Tiridate  du  Royau- 
me d' Arménie,  qui  lui  avoit  été  donné  par  Tibère.  Tu  c Mus  ne  manquoit 
nullement  de  talens,s’étoit  extrêmement  diRingué  dans  l’Armée , & avoit , 
dit  Tacite  (a) , gouverné  des  Provinces  avec  l’intégrité  d’un  ancien  Romain. 
Mais  la  frayeur , que  lui  caufa  Caligula , le  métamorphofa  en  vil  Efclave , 
& le  rendic  un  modèle  d’infamie  en  fait  d'adulation.  Car  la  prémière  fois 
que  Caius  daigna  l’admettre  en  fa  préfenc^ , il  parut  devant  lui  en  habit 
'très  modicité , & l’aborda  avec  les  cérémonies  en  ufage  parmi  les  Romains, 
quand  ils  s’approchoicnt  de  leurs  Dieux,  c’elt-à-dire , qu’après  s’être  cou- 
vert la  tête  d’un  voile , il  fe  proflerna  en  terre  devant  lui  (b).  Caius  fut  (r 
charmé  de  cette  marque  de  refpecl , que  non  feulement  il  lui  pardonna , 
mais  qu’il  l’admit  même  au  nombre  de  fes  plus  intimes  Amis.  Car  ViselUus 
fut  le  prémier , qui  introduit  parmi  les  Romains  la  cofltume  d’aborder  les 
Empereurs , de  la  même  manière  que  les  Partîtes  &.  autres  Peuples  Orien- 
taux abordoient  leurs  Monarques  (c).  Nous  aurons  occalion  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  de  rapporter  divers  traits  de  fa  fervile  foumiilion.  Son 
SuccelTeur  au  Gouvernement  de  Syrie  fut  P.  Pitronius , dont  il  fera  fait 
mention  en  fon  lieu.  Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  Scneque  penfa  perdre 
la  vie  pour  avoir  plaidé  une  caufe  dans  le  Sénat  avec  un  applaudiirement 
général.  Caius,  qui  fe  croyoit  l’Orateur  le  plus  éloquent  de  fon  tcms.s’en 

, trouva 

(«;  Annal.  L.  VI.  c.  31.  (e)  ETÎo,  ibid.  p.  6C1.  Philo  Légat  p.  1008. 

(b)  Suce,  in  Vit.  c.  2.  Suce.  ibid. 

fc,  qui , fuivant  Ici  Loix,  ne  lui  permettent  pas  encore  d'adirer  au  Confulat.  AmG  il  ena 
treprit  lui-mêine  d’être  Ton  Accurateur,  & prononça  contre  lui  un  long  difeoursr  qu’il  a. 
voit  pris  la  peine  de  compofer.  yifer  , au-ltcu  de  faire  quelque  rêponfe,  qui  ne  pouvoic 
ftrvir  qu’d  hâter  fa  condamnation  , éleva  jufqu’aux  cieux  l’éloquence  du  Prince,  admira  1 1 
jufteffe  de  fes  exprellions,  répéta  les  plus  beaux  padagea,  fitc.  Quand  on  lui  ordonna  de 
fe  défendre,  au  lieu  de  réfuter  les  argumens  de  l’Empereur,  il  fe  jetta  1 fes  prés,  le  re- 
connut pour  fon  nialtre  en  fait  d’éloquence,  & déclara,  que  la  vie  lui  étoit  amère  depuis 
qu’il  fe  voyoit  enlever  la  gloire,  dont  il  s'étoit  piqué  jufqu’à  préfent,  d’être  le  meilleur^ 
Orateur  de  fon  Gède-  Ciiur  fut  G charmé  de  ce  prétendu  trait  d'humilité,  qu’il  éleva  cet» 
te  même  innée  A fer  au  Confulat.  Gdtxlr,  un  des  Affranchis  de  Caius,  quVi/er,  avoit 
mis  dans  fes  intérêts,  fit  qui  lui  rendit  un  graad  fervicc  en  cette  occafioo,  ayant  pris  un 
jour  la  liberté  de  demander  à l’Empereur  pourquoi  il  avoit  témoigné  tant  d’animofité  con- 
tre un  homme  qu’il  favoit  bien  n’être  pas  coupable , ce  Prince  lui  répondit,  durais-je  per- 
du la  peine  que  j'avois  prife  \ compofer  un  fi  beau  difeaurs  (1)?  PliOen  place  dans  cette  année 
le  maffacre  des  exilés,  & dit,  qu’une  nuit,  que  les  Furies  vengerefles  croubloient  le  répos- 
de  Gjiur,  ce  Prince  fongea  que  la  fitu3tion  des  bannis  étoit  plus  tranquille  que  la  Genne.. 
Pour  rémédier  d cette  c-fpece  de  defordre,  dès-que  le  jour  commença  à luite,  il  Gt  une 
lifte  des  principaux  exilés,  fit  chargea  divers  Officiers  de  fe  tranfporter  lur.  les  lieu*  fit  de  les- 
faire  tous  mourir,  ce  qui  mit  en  deuil  toutes  les  plus  conlidérables  familles  de  Reme.  Flac- 
eus,  qui  avoit  été  Gouverneur  d’Egypte , fit  qui  venoit  d'être  relégué  depuis  quelques -moi*- 
dans  l’ilv  à’  Ar.iros , fe  trouvoit  d la  tête'  de  cette  terrible  lifte  (2).  Euftbe  fixe  l’exécution,, 
dont  nous  venons  de  parler,  â la  dernière  année  du  règne  de  Caius  (3);  mais  P bilan  la, 
place  avant  la  difgrace  de  Lépidus,  qui  arriva  cette  année  (4). 

(1)  Dio,  ibid.  p.  Si 4,  «4r.  fl)  Eufeb.  in  Chioa. 

(*  i IhU»  in  flace.  p.  »»• , nu  (*)  Idem  ibid, 
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depuis  trouva  fi  choqué,  qu’il  auroit  fait  tuer  fur  le  champ  cette  efpece  de  rival , 
l'Etahiiflf  quelqu’un  de  fes  courcifans  ne  lui  avoit  point  procédé,  que  Ssneque  étoit 
^Empire  attaqué  d’une  maladie , qui  le  coucheroit  bientôt  dans  le  tombeau  * (a). 
Romain , Le  dernier  d' Août,  qui  étoit  fon  jour  de  naifiance,  les  Confuls  oublièrent  de 
ifc.  ’ faire  avertir  le  Peuple,  que  ce  jour  devoir  être  célébré  comme  un  jour  de 

fête:  & cet  oubli  irrita Caius  au  point , qu’iHes  dépofa  le  2 de  Septembre, & 

Caiusdé-  fit  meure  en  pièces  leurs  Faifceaux.  Cet  afl'ront  mortifia  tellement  l’un  dxux, 
P*!'-  h*  que  ne  pouvant  y furvivre,  il  fe  donna  la  mort.  Le  prétexte,  que  Caiut  prit 
Cl">'  pour  les  dépouiller  fi  ignominieufement  de  leur  diarge , étoit  qn’ils  avoient 
J *'  célébré  le  2 de  Septembre,  anniverfijjre  de  la  bataille  d'Æium,  comme  un  jour 
de  fête.  C’étoit , à la  vérité , la  coutûme  ; mais  l’Empereur , qui  defeendoit  * 
d 'Augure  par  fa  mère  Agrippine , & d'Antoine  par  fa  grand-mère  Antonia,  a- 
voit  dit  d’avance  à lès  confidens , que  les  Confuls  lui  fourniraient  ce  jour-li 
un  heureux  prétexte  de  fe  venger  d’eux , puifqu’ils  oublieroient  de  célébrer 
*a  v‘^°‘re  d 'Augujle , ou  qu’ils  folemniferoient  la  défaite  d'Antoine  (i).  Ce 
a Va venir  fut  ce  dernier  crime  qui  les  fit  dépofer.  La  Ville  fe  trouva  alors  trois  jours 
les  vihoi-  fans  Confuls,  c’eft-à-dirc , le  3 le  4 & le  5 de  Septembre  (c)  ; mais  le  6 Do- 
res d'An-  mitius  Afer , & un  autre,  dont  le  nom  n’a  point  été  tranfmis  jufqu’à'nous, 
guflr.  furent  élevés  à cette  dignité.  Caius  défendit  enfuite  de  folemnifer  à l’avenir 
les  viftoires  remportées  par  Augujle  en  Sicile  & à Aclium,  difant,  quelles 
avoient  été  funeltes  au  Peuple  Romain , quoiqu’il  publiât  en  même  tems  , 
que  fa  mère  Agrippine  n’étoic  point  fille  d’ Agrippa , mais  d' Augujle , qui  l’a- 
voit  eue  de  la  propre  fille  Julie.  • C'ed  ainfi  qu’il  aima  mieux  deshonorer 
la  mémoire  de  fon  grand-père , & devoir  fon  origine  à un  abominable 
incelle,  que  d’être  petit-fils  d 'Agrippa,  dont  la  famile  ne  lui  paroilfoit  pas 
aflèz  illufbre  f (d).  Dion  CaJJlus  obferve  en  cet  endroit,  que  Caius,  jaloux 
du  pouvoir  & du  courage  de  L.  Pifo,  Proconful  d'Afrique , & probable- 
ment fils  de  ce  Pif  on , qui  empoifonna  Germanicus , Je  dépouilla , lui  & fe* 

• . Suc- 

(d)  Dio,  ibiJ.  p.  65$.  (c)  Suet.  Ibid.  c.  afi. 

(b)  Dio . ibid.  (d)  Suet.  c.  23. 

* Caius  méprifoit  l'éloquence  de  Sénljue,  quoique  fort  admirée  alors,  apellant  fes  écrits 
îles  grains  de  fable  i/ui  ne  tiennent  point  enjcmble.  Ce  Prince  poffédoit  lui-même  le  talent 
de  la  parole  & s’énortçoit  avec  facilité  fur  tout  quand  il  plaidolt  contre  quelqu'un.  Sa  voix 
étoit  fi  fonore,  & fa  prononciation  fi  diftinfte  qu’on  l'entendoit  à une  grande  difiance.  R 
aimait  beaucoup  S faire  des  réponfes  par  écrit  aux  Orateurs,  qui  avoient  été  applaudis.  Il 
Il  lui  arriva  très  fouvent  de  plaider  dans  le  Sénat  pour  ou  contre  des  perfonnes  de  dlftinc 
tion,  qui  étoient  acculées , ne  fe  biffant  pas  gouverner  en  ces  fortes  d'occafions  par  la  haï. 
ne  ou  par  l'amitié,  mais  par  le  fujet.  Car  il  ne  demandoit  pas  mieux  que  d’aceufer  un 
Ami , ou  de  défendre  un  Ennemi , pourvu  qu'il  eût  occafion  de  briller.  Toutes  les  fols 
qu'il  devoir  haranguer  il  invitoit,  par  une  proclamation  publique,  tous  les  Chevaliers  à le 
venir  entendre;  & ces  derniers  ne  manquoient  jamais  de  lui  donner  des  louanges,  qu'il  mé- 
ritoit  ordinairement,  fur-tout  quand  II  faifoft  I’Accufateur  (1). 

t 11  partait  ordinairement  avec  mépris,  non  feulement  d 'Agrippa,  mais  de  fa  Grand  mê- 
, re  IJvia  Augufta,  l’anellant  Vl-jjem  Stolatum,  c'eff  àdire,  Ütfjje  en  Cotillon.  Dans  une 

Lettre  au  Sénat,  il  affirma  qu’Aufidiut  Linge,  Grand-père  maternel  de  Livie , n'avoit  été 
qu'un  fimple  Décurion  quoiqu'il  parût  par  les  Régttres  publics  , qu'il  avoit  rempli  des  pos- 
tes très  cotifidérables  à Rome  (2). 

(t)  Suet.  c.  SI. 


li)  Suet.  c.  -s. 
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Succelïeurs  ,du  commandement  de  la  Légion,  qui  avoit  fes  quartier*  dans 
cette  Province,  & des  Numides  auxiliaires,  & conféra  ce  commandement 
à un  Lieutenant  Général.  Ces  Lieutenans  devinrent  peu  à peu  bien  plus 
puiflans  que  les  Proconfuls,  «St  furent  appellés  dans  les  fiècles  fuivans  Com- 
tes d’Afrique  (a}.  Ce  changement  avoit  été  introduit,  luivant  Tatite  (b) , 
un  ou  deux  ans  auparavant , dans  le  tems  que  M.  Silanus  étoit  Procool'ul 
à’ Afrique.  Il  feroit  aflez  difficile  de  l'avoir  qui  de  ces  deux  Auteurs  a rai- 
fon  ; mais , par  bonheur , la  chofe  e(l  peu  importante. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  Caius  entreprit  une  expédition  dans  les  Gaules , 
fous  prétexte  de  s’aller  oppofer  aux  incurfions  des  Allemans,  qui  n’en  faifoiem 
pas;  mais  fon  vrai  motif  étoit  de  s’enrichir  des  dépouilles  des  Gaulois,  &e  n- 
fuite  de  celles  des  Efpagntls.  Il  n’avoit  pas  dit  un  mot  de  ce  projet,  quand  al- 
lant un  jour  à Mevanig,  endroit  fitué  dans  le  voifmge  de  Rome , pour  voir  la 
rivière  & laforêt  de  Clitumne,  quelqu’un  lui  confeilla  de  rendre  complet  le 
nombre  des  Bataves  qui  fervoient  dans  fes  Gardes.  Aullitôt  il  lui  prend  envie 
de  faire  la  guerre  aux  Allemans , & fans  autre  délibération , ordonne  d’aflèm- 
bler  un  grand  nombre  de  Légions,  & d’auxiliaires , avec  tout  ce  qui  étoit 
Béceflaire  pour  leur  entretien.  Ses  ordres  ayant  été  exécutés  avec  unevîtes- 
fe  furprenante , il  fe  mit  d’abord  en  marche , avançant  quelquefois  avec 
tant  de  diligence , que  les  Cohortes  Prétoriennes  étoient  obligées  de  char- 
ger leurs  drapeaux  fur  leurs  chevaux  de  fortune  ; & d’autrefois  fi  lente- 
ment , qu’on  aurait  dit,  qu’il  fe  promenoir  pour  fon  plaifir.  Il  fit  la  plus 
grande  partie  du  chemin  en  littiere , que  huit  hommes  portoient  fur  leurs 
épaules  ; & en  conséquence  des  ordres  qu’il  avoit  donnés  d’avance  à cet 
égard , toute  fa  route  fc  trouva  applanie , & bien  arrofée  pour  qu’il  ne  fût 
pas  incommodé  de  la  pouffiere.  Il  fut  accompagné  dans  cette  expédition 
par  Hérode  Roi  de  Batance,&  par  Antiochus  Roi  de  Comagene , & fuivi  d’un 
nombre  infini  de  Gladiateurs,  de  Comédiens,  de  Boufons,  de  Proftituées 
fc)  &c.  Quand  il  arriva  à l’endroit,  où  étoient  campées  les  Légions,  qui 
gardoient  Tes  bords  du  Rhin,  il  fit  la  revue  de  fes  forces,  qui  montoient 
*200000,  ou  250000  hommes.  Pour  acquérir  la  réputation  d’être  un 
obfervateür  rigoureux  de  la  difcipline  militaire , il  renvoya  avec  mépris 
plufieurs  vieux  Officiers,  qui  avoient  fini  leur  tems,  fous  prétexte  qu’ils 
n’étoient  plus  en  état  de  fupporter  les  travaux  de  la  guerre,  mais  réelle- 
ment afin  de  fe  décharger  de  l’obligation  de  leur  payer  les  recompen- 
fes  dues  aux  Vétérans  (J).  ...  , , _ 

Il  pafla  le  Rhin  ; mais  apres  avoir  avancé  quelques  milles  dans  le  Pays  „■ 
il  s’cn  retourna,  fans  avoir  tué,  ni  même  vû  un  feul  Ennemi,  quoiqua 
en  juger  par  fes  préparatifs,  on  eût  cru,  qu’il  ne  fe  propofoit  pas  mou» 
que  de  conquérir  toute  Y Allemagne.  Tacite  dit,  qu’un  certain  Brinio  on 
Brenno,  Prince  des  Caninefates,  fe  moqua  hautement  de  cette  extravagan- 
te expédition  de  Caius  (e).  Et  véritablement  il  n’eut  pas  tort.  Car  dans 
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(#)  Dlo,  Ibid.  p.  «5«- 
(i)  Ticit.  Hift.  L.  IV.  c.  4*. 
{:)  DU),  p.  6S6.  Suet.  e.  43. 


(d)  Snet.  c.  44-  Dfo,  p.  6 SI,  6$. 
(a)  Hiil.  L.  IV.  * 15. 
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le  tems  que  ce  Héros,  qui  devoit  exterminer  les  barbares,  paflbit  dans  fon 
char  par  une  allée  étroite,  & que  fes  Troupes  rompoien:  leurs  rangs  pour 
le  lailler  pafler , quelqu’un  s'étant  avifé  de  dire , Quel  malheur  pour  nous  fi 
l’Ennemi  nous  auaauoit  à prèjent.  Il  fut  fi  effrayé  à fouie  de  ces  mots,qu’it 
fortit  en  hâte  de  Ion  char , monta  à*Cheval , & regagna  la  pont , dans  le 
deHèin  de  repalTer  le  fleuve;  mais  ayant  trouvé  le  pont  plein  de  monde& 
de  bagage,  il  fe  fit  tranfporter  de  mains  en  mains  par  delTus  toutes  les  tê- 
tes, s imaginant  ne  pouvoir  .pas  fe  dérober  allez  vite  à la  pourfuite  de 
l’Ennemi  (a).  Quand  il  fut  revenu  de  fa  frayeur,  & bien  aflliré  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre,  il  ordonna  à quelques  Soldats  Alternons  de  lés  Gar- 
des de  pafler  le  Rhin , & après  s’ètre  cachés  quelque  tems  dans  une  forêt 
voifine,  de  fortir  de  l’endroit  où  ils  fe  feraient  mis  en  embulcade,  en  fai- 
fant  bien  du  bruit  ; le  tout , afin  qiie  l’allarmc , que  ce  bruit  cauferoit , pût 
donner  occafion  qu’on  lui  annonçât  l’approche  de  l’Ennemi.  Cette  ridicule 
comédie  ayant  été  ainfi  jouée,  notre  Héros , qui  fe  trouvoit  à Table  quand 
on  vint  lui  apporter  la  nouvelle  du  péril  qui  menaçoit  l’armée  Romaine,  alla 
en  hâte  fe  mettre  à la  tête  d’une  partie  de  la  Cavalerie  Prétorienne , paflk 
le  fleuve , & s’avança  jufque  dans  la  forêt , où.  il  employa  le  refte  du  jour 
à abbattre  des  arbres  pour  s’ériger  des  Trophées.  A fon  retour , il  traita 
de  poltrons  ceux  qui  ne  l'avoient  point  fuivi , mais  donna  aux  compagnons 
de  fa  viêloire  une  nouvelle  efpèce  de  couronnes , qu’il  appella  Coronas  ex - 
ploratorias.  Cette  expédition , quoique  très  glorieufe , ne  contentant  pas 
encore  fon  ardeur  martiale,  il  réfolut  de  fignaler  fa  valeur  par  un  exploit 
plus  difficile  encore.  Dans  cette  vue  il  fit  emmener  fecretement  quelques 
enfans,  qu’il  gardoit  comme  otages,  avec  ordre  qu’on  vînt  enfuite  lui 
annoncer  qu’ils  s’étoient  fauves.  A la  réception  de  cette  nouvelle  il  monte 
à Cheval , pourfuit  les  prétendus  fugitifs  avec  un  détachement  de  Cavale- 
rie , & les  ramene  chargés  de  chaînes.  Après  ce  valeureux  exploit , il 
écrivit  une  Lettre  aux  Pères  Confcrits,  pour  fe  plaindre  d’eux  & du  Peuple, 

3ui  fe  livroient  aux  plaifirs,  pendant  que  Cèfar  s’expofoic  aux  plus  grands 
angers  pour  leur  fureté.  Un  autre  exploit  glorieux  de  fa  façon , fuc  d’a- 
voir reçu  fous  fa  proteftion  Adminius , qui  ayant  été  exilé  par  fon  Père  Ci- 
nobelinus,  un  des  Rois  de  Bretagne , vint  chercher  un  azile  dans  fou  Camp. 
Caius  le  reçut;  & cette  aéiion  lui  parut  fi  mémorable,  qu’il  écrivit  fur  le 
champ  au  Sénat  des  Lettres,  qui  n’auroient  pas  été  plus  orgucuilleufes,  quand 
même  il  aurait  eu  l’avantage  de  fubjuger  toute  file.  Le  courier,  porteur 
de  ces  Lettres,  eut  ordre  d’aller  dire&ement  au  Palais  en  traverfant  la 
grande  place,  & de  ne  les  remettre  qu’aux  Confiés,  en  préfence  du  Sénat 
allemblé  dans  le  Temple  de  Mars.  Dans  ce  même  tems  il  fe  fit  proclamer 
fept  fois  Empeureur  par  fes  Troupes  viftorieufes  fur  les  bords  dn  Rhin  (b). 

Les  Gaulois  le  feroient  regardés  comme  très  heureux , s’il  ne  leur  avoir 
point  fait  plus  de  mal  qu’à  ITnnemi.  Mais  fon  avarice , égale  à fa  prodi- 

f alité , lui  fit  pratiquer  des  extortions  inouies  à l’égard  de  ce  malheureux 
’euple.  Peu  content  des  préfens  confidérables , qu’il  extorqua  des  Villes 
• . • & 
(•)  Suet.  Ibid.  c.  44.  & 51.  (b)  Idem  c.  4—46,  Dio,  p.  6 57. 


Digitized  by  Google 


HI  STOIR  E ROM  AI  NE.  Lit.  m.  Ch.  XVH.  jg* 

& des  particuliers,  .il  fit  accufer  de  trahifon  les  plus  riches  habitans  de  Depuis 
la  Province,  pour  confifquer  leurs  biens,  qu’il  vendit  en  perlonne , obli- 
géant  tels  ou  tels  d’en  payer  le  prix  qu’il  jugeoit  à propos  d’y  mettre. 

Ayant  perdu  un  jour  une  fomme  prodigieufe  aux  dés,  il  fe  fit  apporter  les  Romùn, 
regîtres  du  dénombrement , & après  avoir  marqué  fur  une  lifte  les  noms  £?c. 
de  ceux  qui  pofiedoient  le  plus  de  bien  dans  la  Province , il  ordonna  qu’on  “• 

les  mît  à mort  lur  le  champ , & s’empara  de  tous  leurs  effets  (a). 

Vers  ce  même  tems  on  découvrit  une  confpiration  contre  C'a  ru  r , réelle  _Cts  '<*■ 
fuivant  les  uns , mais  imaginaire  fuivant  d’autres  *.  On  accufa  Lipidus  & 

Getulicus  d’en  être  les  Auteurs.  Ce  dernier  avoit  commandé  les  Légions  en 
Allemagne  durant  l’efpace  de  dix  ans,  Tibère , comme  nous  l’avons  vû dans  Getulicti*. 
l’Hiftoire  du  règne  de  ce  Prince , n’ayant  pas  ofé  le  rappeller.  Mais  il  fut 
condamné  à mort  par  Caius , dit  Dion  (b) , pour  aucun  autre  crime  que 
parce  qu’il  étoit  chéri  du  Soldat.  Il  fubiifte  encore  aftuellcment  quelques 
monumens  des  Sacrifices  qui  furent  offerts  le  27  A' Octobre , en  forme  d’ac- 
tions de  grâces  aux  Dieux , pour  Pheurcufc  découverte , dit  l’Infcription , 
des  mauvais  defleins  de  Cn.  Lentulus  Gétulicus  (c).  Sa  charge  fut  conférée 
à Suipicius  Galba , dans  la  fuite  Empereur , qui , dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée  au  Camp  donna  des  preuves  fignalées  de  fon  zèle  pour  la  Difcipline 
militaire;  mais  c’eft  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  lTIiftoire 
de  fon  règne.  M.  Æmilius  Lipidus , qu’on  croit  avoir  été  fils,  de  Julie , 
petite-fille  A'AuguJle,  & fœur  d 'Agrippine  Mère  de  Caius  (d) , fut  traité  aufli 
comme  coupable  de  Haute- Trahifon,  un  Tribun,  nommé  Décimus, ayant 
eu  la  commiflïon  de  lui  couper  la  tête  (e)  f.  Vers  ce  même  tems  Caius  Agrippi- 
condamna  fes  deux  Sœurs,  Agrippine  & Liville  ou  Julie,  comme  coupa-  nï ‘ 
blés  d’adultere  avec  Lipidus , & complices  de  fes  deffeins;  & les  relégua  nit'p» 
dans  Pile  de  Pontie , ajoutant  avec  'menace , Qu’il  avoit  des  épies  aujft  bien  Caius. 
que  des  Iles  (/).  Il  écrivit  enfuite  une  Lettre  au  Sénat,  pour  informer  cette 
compagnie  du  rifquc  qu’il  avoit  couru, fe  plaigant  amerement  de  fes  feeurs, 
qu’il  n’eut  pas  honte  de  charger  des  crimes  les  plus  odieux.  Il  envoya  trois 
dagues  à Rome  pour  y être  confacrées  à Mars  le  Vengeur,  avec  une  in- 
feription,  qui  marguoit,  qu’elles  avoient  été  deftinées  à PalTafliner  ; & il 

obligea 

(*)  Dio,  ibld.  p.  657.  (d)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  e.  30. 

yp)  Idem  ibid.  (e!  Dio,  p.  648.  Senee.  Ep.  4. 

(î)  Grut.  p.  117.  (f)  Suet  c.  a 9.  Dio,  p.  657. 

* Dim  CaJJius  traite  cette  conjuration  d'imaginaire  (1);  mais  EuHme  en  foutient  la  réali- 
té (2).  Lipje  prétend  que  cq^fut  le  même  complot,  que  Tacite  dit  avoir  été  découvert  à 
Caius  par  Anicius  Cerialis  (3 J. 

f M.  Lipidus  étoit  fort  aimé  de  Cat'sr , & même  trop,  li  Dim  ne  le  confond  pas  avec 
M.  Lepidus  Mnejler , le  boufbn , avec  qui  Ctius  entretenoit  un  commerce  fcandileux  (4). 

Æmilius  avoit  été  élevé  par  l’Empereur  aux  prémiêrcs  charge*  avant  l'âge  preferit  par  le* 

Loix.  Quelques  Hitlériens  aflurent  même,  que  Caiur  avoit  promis  de  le  nommer  fon 
Succefleur.  Tant  de  marques  d’affeélion  de  la  part  du  Prince  n'empêchérent  point  Ltpiiut 
de  débaucher  fes  deux  feeurs  Agrippine  & Liville,  efpérant  apparemment  de  faciliter  fon 
avènement  i l’Empire  par  cette  familiarité  avec  les  feeurs  de  l’Empereur. 


(1)  Dio,  Ibid.  p.  tfj7, 
(s)  Suet.  in  Claud.  c.  y. 

Tome  IX. 


(l)  Tacit.  Annal.  L.  XXVI.  c.  17. 
(♦)  ïu*r.  c.  i«.  • 
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obligea  Agrippine,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  les  Gaules , de  tranfporter  a- 
vec  elle  à Rome  l’urne  où  dtoient  les  os  de  Lépidus.  Il  vendit  tous  les  meu- 
bles, joyaux,  Efclaves,  & même  jufqu’aux  Affranchis  de  fes  fœurs,  après 
leur  condamnation.  Comme  il  s’étoit  déjà  dégradé  en  préikhnc  à la  ven- 
te , il  fixa  aulïï  le  prix  des  chofes  qui  dévoient  fe  vendre , & obligea  les 
Gaulois  à les  achetter.  Cette  efpèce  de  trafic  rendant  beaucoup , il  donna 
ordre  qu'on  lui  envoyât  tous  les  meubles  du  Palais  Impérial , les  robes  de 
Mars- Antoine , à’  Augujle , de  fa  mère  Agrippine , & de  quelques  autres  per- 
fonnes  de  la  famille  Impériale.  Il  y eut  tant  de  chariots  6c  de  bêtes  de 
fomme  employées  à tranfporter  le  tout  d' Italie  dans  les  Gaules , que  faute 
de  chevaux  pour  faire  aller  les  moulins , fuivant  la  coutume  de  ces  tems» 
là , Rome  penfa  manquer  de  pain  (a).  Mais  no nob fiant  les  fommes  im- 
menfes  qu’il  amafla  par  de  fi  indignes  moyens , Caius  avoit  toujours  befoin 
d’argent , étant  auffi  prodigue  dans  fes  dépenfes  *,  qu’injufie  dans  fes  extortions. 

Quand  la  mort  de  Lépidus  & de  Getulicus  furent  fues  à Rome , Flavius 
Vtfpafianus,  qui  étoit. alors  Préteur,  & qui  devint  Empereur  dans  la  fuite, 
voulant  fe  concilier  l’amitié  de  Caius , propofa  de  faire  jetter  les  Corps  des 
Çanfpirateurs  dans  le  Tibre , & de  les  priver  par  conféquent  de  l’honneur 

» de 


(a)  Sutt.  ibitf.  c-  2p> 

* En  fait  de  luxe,  d't  Suétone  (i).  & d'extravagance,  il  fur  [«(Ta  tous  fes  contemporain*. 
Il  prenoic  des  bains  d'huiles  mêlées  de  parfums  de  grand  prix.  Dans  fes  repas  il  faifoil 
quelquefois  difloudre  des  perles  magnifiques  dans  du  vinaigre  pour  fe  donner  un  air  de 
magnificence.  D'aucresfois  U faifoit  mettre  fur  fa  table  des  plats  d'or  vuides,  qu'il  difuibuoit 
enfultc  aux  convié»,  dilant,  qu’à  la  table  de  G far  les  mêts  dévoient  être  d'or.  Il  fe  di. 
vertit  plufieurs  jours  de  fuite  à jetter  au  Peuple  du  haut  d’une  tour  des  fommes  confidéra- 
blés.  11  fit  bâtir  des  Galères  de  Cèdre,  dont  les  proues  d'ivoire  étoicnc  ornées  de  pierres 
précieufes , les  voile*  d'étoffes  de  Soye,  les  Cabines  fpacieufes,  & garnie*  de  vigne*  & 
d’arbres  fruitiers . à l’ombre  defquels  il  dlooit  fouvent,  en  côtoyant  les  bords  de  la  Campa- 
nie. Dans  tous  le*  Edifices  qu'il  failoit  condruire,  il  ne  confulcok  que  fon  goût,  & ne 
confidéroit  comme  digne  de  lui  que  ce  qui  paroiiToit  impoilible.  Il  éleva  des  Colomnes  & 
des  tours  en  mer,  applanit  des  Montagnes,  combla  de*  Vallées  êtc.  (î):  Jojipbt  ob- 
ferve,  que  la  feule  chofc  qu’il  entreprit,  digne  d’un  Prince,  c’e(l-à-dire,  utile  au  Public, 
fut  un  Port,  qu'il  commença  dans  le  voifinage  de  Rhîge  pour  la  fureté  des  VaiiTcaux  qui 
Iranfportoient  du  blé  d 'Alexandrie  à Rome;  mais  il  laifTa  l’ouvrage  imparfait  (3).  Sucio- 
ns (4}  fait  rémunération  de  divers  ouvrages  qu’il  entreprit , tous  inutiles  au  Public,  excep- 
té'un  magnifique  Aqueduc,  auquel  Claude  rit  mettre  la  dernière  main  14  ans  après.  Froain 
parle  d'un  autre  Aqueduc  de  Chius.  Ce  môme  Prince  fit  venir  d'Egypte  un  Obélifque,  que 
Suitone  apelle  le  grand  Obélifque  (5),  ét  le  plaça  dans  le  Cirque  fur  le  Mont  Vatican.  Le 
Vairieau,  qui  fervit  à ce  transport,  étoit  le  plus  grand  qui  eût  encore  paru  en  mer  jus- 
qu'au tems  de  Pline,  qui  allure,  qu’il  ne  failoit  pas  moins  de  quatre  hommes  pour  embras- 
ferlerait  (6'.  Il  forma  le  delTein  de  rebâtir  le  Palais  de  Ijglycrate  i Samos , de  finir  le 
Temple  d 'Apollon  à Milet,  & de  fonder  une  nouvelle  Viile  au  haut  des  Alpes;  mais  fon 
projet  favori  étoit  de  percer  l’Ifihme  de  Corinthe , & de  joindre  par  ce  moyen  les  deux 
mers  : projet  qui  ne  lui  réuffit  pas  mieux  qu'à  ceux  qui  en  tentèrent  l'exécution  après  lui  (7). 
Scnetjut  fait  rnemion  d’une  immenfe  lomme  qu’il  dépenfa  en  un  repas  (8);  & Pline  parle 
d'un  feilin  fuperbe,  qu’il  donna  i quinze  conviés  dans  le  creux  d’un  Platane,  creufé  eu 
forme  département  (9;. 


fi)  Sue*,  ib'd.  e.  17. 
fa)  Idem  e.  as. 

(il  Joieph.  Antiq.  L.  XIX.  e.  K 
>4)  suct.  s.  ai. 

(si  Suct.  la  Cbud.  c.  se. 


(e)  Mo.  L*.  XXVI.  c.  4»- 

(7)  P lin.  L.  IV.  c.  4.  Suet.  c.  lu 

fs)  Scnec.  ad  Helv.  c.  y, 

(>J  {lia.  L.  XII.  c.  u 
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de  la  fepulture.  Le  Sénat  n’avoic  garde  de  laifler  échapper  une  occafion  fi  Depuis 
favorable  de  combler  le  Prince  de  nouveaux  honneurs.  On  lui  décerna  donc  VEtabtiff* 
une  Ovation,  & fon  Oncle  Claude  lui  fut  député,  avec  plufieurs  des  Prin-  dc 
cipaux  de  Rome , pour  le  féliciter  d’avoir  découvert  une  confpiration  fi 
dangereufe,  & d’en  avoir  puni  les  Auteurs.  Mais  Caius,  peu  content  d’une  (?c.  ’ 

fimple  Ovation , <k  du  petit  nombre  des  députés , fit  ordonner  à quelques-  — — — — 
uns  d’eux,  avant  même  qu’ils  miflënt  le  pié  dans  les  Gaules,  de  s’en  re-  jui 
tourner  fur  leurs  pas , & reçut  les  autres  très-froidement.  Il  fut  furtout  4, 
choqué  de  l’envoi  de  fon  Oncle,  comme  s’il  avoit  eu  befbin  d’un  Gouver-  veaux 
neur.  Cependant  il  ne  le  renvoya  pas , mais  le  traita  avec  le  dernier  mé-  komuurt.  , 

pris  (a).  Suétone  même  allure , qu’au  moment  de  fon  arrivée  il  le  fit  jetter 
dans  une  rivière  (b).  Le  Sénat , infirme  de  fa  colère , lui  décerna  de  plus 
grands  honneurs,  & lui  envoya  une  plus  nombreufe  députation.  Celle-ci  fut 
très  bien  reçue , l’Empereur  ayant  même  été  au-devant  de3  Députés  (c). 

Dans  ce  même  tems  on  continuoit  à Rome  à faire  le  procès  aux  Amis  des 
fours  de  Caius  , & de  ceux  qui  avoient  été  exécutés  comme  complices  de 
la  dernière  confpiration.  Plufieurs , tant  Ediles  que  Préteurs , furent  obligés 
d’abdiquer  leurs  charges , & de  comparaître  devant  le  Sénat  en  habit  de 
criminels.  Entre  autres  Sopbronius  Tigcllinus , dont  nous  aurons  plus  d’une 
occafion  de  parler  fous  le  régné  de  Néron , fut  banni  pour  avoir  vécu  trop 
familièrement  avec  Agrippine.  C’eft  ainfi  que  le  Sénat  fe  prêtoit  aux  inclinations 
cruelles  d’un  Prince  naturellement  mauvais , <&  qui , à ce  que  tout  le  monde 
croyoit , prétoit  l’oreille  aux  confeils  pernicieux  des  Rois  Agrippa  & Antiocbus. 

Caius , après  la  condamnation  de  fes  fœurs , répudia  fa  femme  Lollia  II  iptuf* 
Paulina  pour  époufer  Mtlonia  Ccefonia , qui  n’étoit  ni  jeune  ni  belle , & qui  Céfonie. 
avoit  déjà  eu  trois  enfans  d’un  autre  mari , qui  étoit  encore  en  vie.  Elle 
ne  laifldit  pas  d’avoir  le  talent  de  gagner  l’amitié  de  ceux  avec  qui  elle 
converfoit.  Audi  Caius  l’aima-t-il  entièrement,  & plus  qu’il  ne  fit  jamais 
aucune  autre  femme  * {d).  Il  l’époufa,  fuivant  Suétone  , le  même  jour 
quelle  accoucha  d’une  fille  («).  Mais  Dion  dit , qu’il  l’époufa  environ  un 
mois  avant  fes  couches  (/).  Il  donna  à l’enfant  le  nom  de  Julia  Drufilla , 
la  porta  aux  Temples  de  toutes  les  Déeflës  qu’il  y avoit  dans  Rome  , & la 
mit  entre  les  bras  de  Minerve , comme  s’il  prétendoit  en  confier  l'éduca- 
tion 

(•)  Dio,  ibid.  p.  658.  (d)  Dio,  p.  658.  Suet.  c.  25. 

(b)  Suet.  in  Claud.  c.  f.  (et  Suet.  ibid. 

(c;  Dio,  ibid.  (J)  Dio,  ibid. 

* Céfonie  étoit  fille  de  fejlilie,  qui,  s'il  en  faut  croire  Pline  (1),  accoucha  dc  deux  en- 
fans  à fept  Mois  de  grolTefle  , d'un  autre  enfant  S onze  Mois,  & de  Céjenie  à huit  Mois. 

Tous  ces  enfans  relièrent  en  vie.  & fe  portèrent  très  bien.  Suctme  affirme,  que  Céfonie 
gagna  & conlêrva  l'-afFeétion  de  Caius  par  fa  monflrueufc  lubricité  (2).  Après  la  mort  de 
fon  ptémier  mari,  on  la  foupçonna  d’avoir  donné  à Caius  un  Philtre,  qui  avoit  été  la  eau- 
fe  de  ce  dérangement  de  raifon , dont  les  fuites  furent  fi  funeftes.  Que  ce  foupçon  ait  été 
fondé  ou  non,  tes  Confpirateurs  en  prirent  prétexte  pour  la  tuer,  elle  & fa  file,  après  le 
meurtre  de  Caius  (3).  Cet  Empereur,  i ce  que  dit  Suèrent,  la  montra  fouvent  à fes  Sol- 
dats habillée  comme  eux  , & i fes  Amis , toute  nue  (4). 

fi)  L-  vu.  c.  j.  ' f»)  Jofeph.  ibid.  c.  a.  lutta.  Sstyr.  «.  v.  fit, 

C»)  c.  a f.  (4)  C,  a t. 
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Dtpuis  tion  à cette  puiffante  DéelTe  (a).  Il  la  pofa  auiïï  aux  pieds  de  Jupiter  Capi- 
tolin , difant , qu'elle  appartenoit  en  commun  à lui  & à Jupiter , & prenant 
ment  Ht  tcms  les  hommes  pour  juges  de  cette  queltion , de  quel  de  ces  deux  pères. 
r Empire  ^ tjrojt  une  plus  origine  (Z>).  Mais  rien  ne  prouvoit  mieux  quelle 

^Wl“’  étoit  fille  de  Caius  (fa  mère  fans  cela  n’étant  pas  fort  renommée  pour  fa 

I—  — chadeté)  que  fon  naturel  féroce , dont  elle  donna  bientôt  des  marques  en 

Sabajfer.  égratignant  le  vifage  aux  petits  enfans  qui  jouoient  avec  elle  (c).  A fa. 
je  H' Ame.  n°i(yanrft  Caius,  comme  nous  l’avons  indiqué  ci-deffus,  fe  plaignit  de  fa 

5auvreté,&  obligea  le  Peuple  à lui  fournir  pour  l’éducation  & pour  la  dot 
e fa  fille  de  prodigieufes  fommes , qu’il  convertit  toutes  à fon  propre  ufk- 
ge.  Il  déclara  pareillement  par  un  Edit , que  le  premier  de  Janvier  il  re- 
cevrait fes  Etrennes,  ce  qu’il  fit,  fe  tenant  dans  le  Veltibule  de  fon.  Pa- 
lais, pendant  que  le  Peuple  & la  Nobleffc  verfoient  à pleines  mains  leur* 
dons  devant  lui  (d).  Augujle  avoit  pratiqué  autrefois  quelque  chofe  de  pa- 
reil , conformément  à la  coûtume  des  Romains , mais  nullement  par  un  princi- 
pe d’avarice  comme  Caius , dont  la  paffion  pour  les  richelfes  étoit  telle , qu’il 
mmoit  à marcher  pieds  nuds , & même  à fe  rouler  fur  des  monceaux  d'or  ( e ). 
Galba  Cette  année  les  Allcmans , qui  probablement  avoient  raffemblé  leurs  for- 
(Ufnit  u ces  p0ur  faire  tête  à Caius , firent  une  incurfion  dans  les  Gaules , mais  fu- 
A Hem  ans.  rent  repoUffés  par  Gatôa  avec  13111  de  Promtitude  & de  vigueur , que  l’Em- 
pereur, quoique  baflement  jaloux  de  tout  mérite,  ne  put  s’empêcher  de 
louer  & de  recompenfer  Galba  & fes  Troupes.  Pour  ce  qui  efi:  de  la  gloire 
de  cet  exploit , Caius , qui  fe  trouvoit  alors  dans  les  Gaules , fe , l’attribua  à 
lui.feul.  Dans  la  Lettre,  qu’il  écrivit  à. cette  occafion  au  Sénat,  & qu’il  en- 
voya enveloppée  d’une  branche  de  laurier , Symbole  de  la  vittoire , il  fe 
Vantoit  d’avoir,  par  une  défaite  totale,  mis  les  ennemis  hors  d’état  de 
troubler  à l’avenir  la  tranquillité  des  Gaules  (/).  Vefpafun , en  ce  tems-là 
Préteur,  demanda  la  permifiion  de  donner  au  Peuple  des  Jeux  extraordi- 
naires pour  célébrer  une  victoire  fi  fignalée  (g)  *. 

Cette  même  année  Heroie  Antipas  fut  dépouillé  par  Caius  de  la  Tetrar* 
chie  de  Galilée,  & relégué  à Lyon , à ce  que  Jofépbe  dit  dans  un  endroit 
{b),  ou  envoyé  en  Efpagne , à ce  qu’il  allure  dans  un  autre  (i).  Il  fe  pour- 
rait* aufli  que  Caius,  qui  vint  cette  année  dans  les  Gaules  avec  Agrippa,. 
ordonna  à Hèrode  de  fe  rendre  de  Lyon  en  Efpagne, où  il  mourut.  Il  avoit 
poffedé  fa  Tetrarchie  pendant  48  ans , & avoit  bâti  pendant  cet  interval- 
le dans  le  plus  bel  endroit  de  la  Galilée , une  Ville,  qu’il  nomma  Ttberia- 

de 


(a)  Dio,  il»  Excerpt.  Vales.  p.  (57S-  Suet;  ibid. 
(fc)  Joreph.  Antiq.  L.  XIX.  c.  I. 

(c)  Suet.  ibid. 

(d)  Idem  ibid. 

(e)  Idem  c.  42. 


(/)  Peifius  Satyr.  6. 

(g)  Suet.  in  Vefp.  c.  2. 

(b)  Antiq.  L.  XVIII.  c.  g.- 

(t)  Idem  de  Bello  Jud.  L.  II.  c.  16. 


• Ce  fut  peut-être  i cette  occafion  qu’arriva  ce  que  nous  lirons  dans  Suétone , (avoir,  que 
Cjiux,  immédiatement  après  avoir  reçu  la  nouvelle  que  les  /Hiemms  étoient  cn  marche,  fit 
prendre  tous  les  VailTeaux,  dont  on  pût  s'emparer,  dans  le  deffein  de  pafier  dans  l'O. 
rient,  oii  il  pourroit  regner  fur  pluGeurs  Provinces,  quoique  Rame  & toute  l ‘Italie  fulTent 
antre  les  mains  de  l'Ennemi  (r). 

(1)  Suet.  ibid,  c.  si. 
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de  d’après  Ttbère.  Nous  avons  parlé  de  fes  adlions  & dë  la  caufe  de  fa 
difgrace  dans  notre  Hiftoire  des  Juifs. 

L’année  fuivante  Caius  fut  Conful  fans  Collègue  durant  les  douze  pre- 
miers jours,  non  à deffein,  mais  parce  qu’il  ignorait  la  mort  de  celui  qui 
lui  avoit  été  affocié  comme  Collègue , & qui  mourut  peu  de  jours  avant  le 
tems  qu’il  devoir  commencer  les  fonctions  de  fa  cfjprge  (a).  Caius  com- 
mença fon  troifième  Confulat  à Lyon  ; & ce  fut  probablement  à cette  oc- 
cafion  qu’il  donna  les  magnifiques  Jeux  décrits  par  Dion  Ca(Jius  & par  Sué- 
tone. 11  ordonna  auffi  dans  ce  même  tems  un  combat  folemnel  d'éloquen- 
ce, tant  en  Grec  qu’en  Latin , obligeant  ceux,  qui  étoient  vaincus,  à re- 
compenfer  leurs  vainqueurs.  Ceux,  qui  firent  tout-à-fait  mal , furent  con- 
damnés à effacer  avec  une  éponge , & même  avec  leur  langue , ce  qu’ils 
avoient  écrit,  à moins  qu’ils  n’aimaffent  mieux  être  fouettés  comme  de 
mauvais  écoliers,  ou  être  jettes  dans  le  Rhône  ( b ).  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à un  ancien  Poète  de  quelqu’un , qui  avoit  peur , qu'il  trembloit  com- 
me un  Orateur  prêt  à déclamer  à Lyon  devant  l’autel  a/fugujle  (c).  En 
parcourant  le  régné  de  ce  Prince,  nous  avons  parlé  de  fon  autel  à Lyon, 

& des  Jeux  qu’on  célébrait  annuellement  dans  cette  Ville  à fon  honneur. 

Caius  ne  garda  les  Faifceaux  Confulaires  que  12  jours;  & quand  la  nou- 
velle, qu’il  avoit  abdiqué  fa  charge,  fut  portée  à Rome,  on  le  remplaça 
par  deux  nouveaux  Confiés , probablement  Publicola  & Nerva  *.  En  vertu 
du  prémier  décret  qu’üs  firent , il  fût  flatué , qu’à  l’avenir  l’anniverfaire 
de  la  mort  de  Tibère  & de  Dru/ille  feroit  célébré  de  la  même  manière  que 
celui  de  la  mort  d’sJuguJïe.  Caius  avoit  exigé  cette  diflinûion  dans  une  ' 

Lettre  aux  nouveaux  Confuls  (d).  Ce  Prince  débuta  cette  année  par  lemeur-  Meurtre 
tre  de  Ptolemee  Roi  de  Mauritanie , & coufin  Germain  de  fon  père  Germani- 
eus  f.  Il  l’avoit  invité  à venir  à fa  cour,  & l’avoit  reçu  avec  de  grandes  dé-  Mauri- 
monftrations  d’amitié  ; mais  remarquant  un  jour  à un  fpeêtacle , que  l’éclat  unie, 
de  fa  pourpre  attirait  fur  lui  les  yeux  de  tous  les  Speftateurs,  il  le  fit  arrêter 
fur  le  champ,  vraifemblablement  par  jaloufie,  l’envoya  en  exil,&  le  fitaflas- 
finer  en  chemin  (c).  Dion  CaJJtus  prétend,  qu’il  ne  fut  tué  que  parce  qu’il  pos- 
fedoit  des  biens  immenfes  (f).  Quoiqu’il  en  foit , les  Mauritaniens  n’eurent 

pas 

(a)  Dio,  ibid.  p.  653.  Suet.  c.  17.  (d)  Dio,  p.  659. 

(b)  Suet.  c.  10.  . . (e)  Suet.  C.  35.  „ 

(c)  Juven.  Satyr.  I.  (/)  Dio,  p.  659. 

* Onuphrius  prétend  que  c’étoient-là  les  deux  Confiés  Je  cette  année , è caufe  que  Si 
Profper  affirme  qu’ils  avoient  été  Confula  l'année  précédente,  durant  laquelle,  fuivant  le 
fentiment  général  de  tous  les  Chronologies,  les  Faifceaux  Confulaires  furent  entre  les 
mains  de  Ctius  Céfar,  & de  L.  Apronius  Cafitmut.  Le  même  Auteur  allure,  que  Sex.  Nb- 
niui  Celer  & Janine  QuinBilianus , que  Frontin  place  il)  en  qualité  de  Confuls  entre  l'année 
38.  de  l’année  39.  de  l'Ere  Chrétienne,  remplirent  cette  Dignicé  depuis  le  1.  de  Juillet  jus- 
qu'à la  fin  de  cette  année  (a). 

t 11  étoit  fils  de  Cléopâtre  Sêllne,  fille  à' Antoine  & de  la  fameufe  Cèopalre , comme  Ger- 
monicui  étoit  fils  d ’Antonia,  fille  du  même  Antoine.  Juba,  Père  de  Ptolémie  fut  prémiè- 
rement  Roi  de  Mauritanie,  en  échange  de  laquelle  Au  gu  Je  lui  donna  une  partie  de  la  Gè- 
tulie,  & les  Pays  poffiéJés  autrefois  par  Boccus  (3). 

CO.  Front,  in  Aquid.  p.  ns.  (,)  Dio,  L,  Vf,  p.  T»cil.  Armai.  c.  Se 

(1)  Oauphi.  u Faft.  p.  api.  et  13, 

Ce  c c 3 
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Dtpuit  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort  qu’ils  fe  révoltèrent , à l’inftigation 
l'KtabliJJe-  d Edcmon , un  des  Affranchis  du  feu  Roi , qui  fouhaitoit  de  venger  le  meur- 
de  jjg  fon  maî[re.  Le  Tyran  fit  pareillement  arrêter  Mithridate  Roi  d'Ar- 
Romain  *ùnic , qu’il  fe  contenta  d envoyer  en  exil.  Nous  aurons  occafion  de  par- 
afe. * 1er  de  ce  Prince  dans  l'IIiftoire  du  régné  fuîvant. 

— Caius , avant  que  de  quitter  les  Gaules , déclara , qu’il  avoit  deffein  d’en- 

lUExpé  va^r  *a  B,ctnSnc  > & ordonna  pour  cet  effet  que  fes  Tronpes  fe  rendis- 
îi-.im  de  fenc  de  toutes  parts  fur  les  côtes  des  Gaules  vis-à-vis  de  cette  Ile.  Dès  qu’il 
Cühis cm-  fe  fut  rendu  fur  les  lieux,  il  raffembla  fon  monde  fur  le  rivage,  s’embar- 
tre  la  Bre-  qui  dans  une  fuperbe  Galère , & s’étant  tant  foit  peu  éloigné  de  la  côte , 
ugne.  s'en  retourna  brufquement.  Il  donna  ordre  enfuitè,  qu’on  difpofâc  les  ma- 
chines de  guerre  de  la  manière  qu’il  falloir  pour  l'attaque , que  le  fon  de 
toutes  les  trompettes  fe  fit  entendre , & qu’on  donnât  le  lignai  de  la  ba- 
taille. Les  Officiers  ni  les  Soldats  ne  comprenoient  rien  a fon  deffein, 
quand  à la  fin  il  leur  commanda  de  ramaffer  les  coquilles , dont  le  rivage 
étoit  parfemé , & d’en  remplir  leurs  poches  & leurs  cafques , difant , t'ai- 
là  les  dépouilles  de  l'Océan , dues  au  Palais,  dues  au  Capitole.  Pour  recom- 
penfer  fes  Soldats  de  leur  Viéloire,  il  leur  fit  diffribuer  quelque  argent 
pour  fe  divertir  j & afin  d’immortalifer  le  fouvenir  d’un  exploit  fi  glorieux, 
il  fit  bâtir  une  haute  tour , fur  le  modèle  du  Phare  d 'Alexandrie , & pour  le 
même  ufage  (a).  Un  Auteur  moderne  (A)  prétend  que  la  tour  bâtie  en  cet- 
te occafion  eu  la  même  que  celle  qui  fe  trouve  à l’entrée  du  port  de  Bou- 
logne , & que  les  habitans  du  Pais  appellent  la  tour  d'ordre. 

Caius , craignant  que  le  Triomphe , qu’il  venoit  de  mériter , ne  fût  pas 
affez  magnifique,  écrivit  à quelques-uns  de  fes  Officiers  à Rome  de  lui  pré- 
. _ parer  un  Triomphe  qui  furpaffat  en  magnificence  tout  ce  qu’on  avoit  ja- 
Mt  mais  vû  en  ce  genre.  Avant  cjue  de  quitter  les  Gaules , il  choifit  les  hom- 
danbi  mes  de  la  plus  haute  ftature  qu  il  y eût  dans  la  Province,  fans  diftinètion 
tto%  de  rang  ni  de  naiffance , pour  orner  fon  entrée-  Triomphante , leur  don- 
nant des  noms  Alternant  ,ot  les  obligeant  à apprendre  la  langue  de  ce  Peu- 
ple , qu’il  venoit  de  vaincre , à fe  laiffer  croître  les  cheveux , & à les  cein- 
dre en  blond,  afin  de  reffembler  à des  Allemans.  Il  commanda  aulfi  que  les 
Galères , avec  lefquelles  lui  & fes  principaux  Officiers  avoient  mis  en  mer , 
fuffent  menées  à Rome.  La  plupart  y furent  tranfportées  par  terre  (c). 

Avant  que  de  quitter  les  Gaules , il  lui  prit  envie  de  faire  palL-r  au  fil  de 
l’épée  les  Légions  qui  s’étoient  mutinées  après  la  mort  d ’AuguJle , & qui 
avoient  afiîegé  en  quelque  forte  fon  Père  Gcrmanicus , & lui-même  encore 
en  bas  âge.  Ses  Officiers  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à le  détourner 
de  l’exécution  d’un  fi  imprudent  deffein , de  à faire  enforte  qu’il  fe  conten- 
tât de  decimer  des  coupables , dont  le  crime  avoit  déjà  été  pardonné  de- 
Smemil  puis  plufieurs  années.  Les  Légions  , donc  il  s’agit,  s’étant  raffemblées  fans 
ieJJ’cin.  armes  par  fes  ordres,  il  les  fit  entourer  de  tous  côtés  par  de  la  Cavalerie. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  leur  faire  foupçonner  le  deffein  du  Prince. 
Ainfi  plufieurs  Légionaires  fe  fauvérent pour  aller  prendre  leurs  armes,  bien 

réfolus 

- («)  iSuet.  e.  4 6.  Dio,  p.  6Sÿ.  (4)  Bach.  deBdg.  L.  IV.  c.  n.  (r)  Suet.  c.  47. 
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réfolus  de  vendre  chèrement  leur  vie , en  cas  qu’on  leur  en  voulût;  ce  Bepuit 
que  le  lâche  Caligula  n’eut  pas  plutôt  remarqué , qu’il  renvoya  l’aflemblée , r Etabli]]* 
oc  prit  la  fuite , fe  hâtant  de  gagner  la  Capitale , dans  le  deflein  de  fe  ven-  mt’“  d! 
ger  du  Sénat.  La  caufe  de  fa  colère  contre  les  Pires  Confcrits  étoit  qu’ils 
ne  lui  avoient  point  décerné  de  Triomphe , quoiqu’il  eût  déclaré  l’année  ’ 
d'auparavant, qu'ils  n’avoient  pas  le  moindre  droit  de  lui  décerner  des  hon-  - -1 
neurs , & qu’il  les  châtieroit  avec  la  dernière  féverité , s’ils  prenoient  quel-  11  />vt 
que  liberté  pareille  (a).  Ils  fe  trouvèrent  cruellement  embarrafles  com-  fsur 
ment  fe  conduire  au  fujet  de  fa  prétendue  conquête  de  la  Bretagne.  Le  œe' 
complimenter  fur  fa  Viétoire,.c’ étoit  fe  moquer  de  lui;  d’un  autre  côté^ 
ils  apprenoient  de  toutes  parts  que  Caius  parloit  férieufement  de  fon  exploit 
comme  de  quelque  chofe  de  beau.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  à quel  ex- 
pédient ils  eurent  recours.  Suétone  dit  feulement,  qu’ils  lui  envoyèrent 
une  ambaflade , compofée  de  tous  les  membres  les  plus  dittingués  de  leur 
Corps,  pour  le  fupplier  de  hâter  fon  retour.  Les  Députés  le  rencontrè- 
rent en  chemin,  pas  remis  encore  de  fa  dernière  frayeur,  & l’invitèrent  ( 
de  l’air  du  monde  le  plus  fournis  à fe  rendre  au  plutôt  à Rome.  Je  vien-  1 
irai , répondit  Caius , je  viendrai , je  porterai  ceci  avec  moi.  En  pronon- 
çant ces  derniers  mots , il  mit  la  miin  fur  la  garde  de  fon  épée.  Il  déclara 
enfutte  par  un  Edit , qu’il  fit  afficher  en  divers  endroits  de  la  Capitale , qu’il 
reviendrait , mais  que  ce  ne  ferait  que  pour  les  Chevaliers  & le  Peuple  ; 

Îu’à  l’égard  des  Sénateurs , il  ne  feroit  à l’avenir  pour  eux , ni  Prince , ni 
itoyen.  Quand  il  ne  fe  trouva  plus  qu’à  une  petite  diftance  de  Rome , il 
fit  défendre  aux  Sénateurs  de  venir  à la  rencontre..  Cependant  il  ne  vou- 
lut point  faire  fon  entrée  dans  la  Ville  en  Triomphe,  maïs  fe  contenta 
d’une  Ovation,  qu’il  fixa  au  dernier  d’Aoiit , qui  étoit  fon  jour  de  nailfance, 
quatre  mois  & quelques  jours  avant  fa  mort  (b).  Dès-lors  il  prit  la  réfolu- 
tion  d’extirper  le  Sénat,  & il  auroit  exécuté  cet  abominable  deflein,  s’il 
n’avoit  point  été  prévenu  par  la  mort.  Durant  les  quatre  mois  qu’il  rèfla 
encore  en.  vie.il  fit  inhumainement  maflacrer  divers  Sénateurs,  & un  d’eux 
entre  autres,  parce  qu’étant  obligé  d’alfifter  à l’exécution  de  fon  fils,  il 
avoir  demandé  la  permiÛion  de  fermer  les  yeux  (c). 

Il  fe  répandit  un  bruit ,.  vers  la  fin  de  fa  vie , qu’il  avoit  formé  le  deflein 
d’exterminer  la  plus  grande  partie  de  l’Ordre  des  Sénateurs  & de  celui  des  tniïs  ïe 
Chevaliers  & de  transférer  après  cela  le  fiège  de  fon  Empire  à Antium , & [a  cruauté, 
de  là  à Alexandrie.  Ce  bruit  fut  confirmé  après  fa  mort , par  deux  livres 
qu’on  trouva  dans  fon  cabinet , dont  l’un  avoit  pour  titre  Gladius , l'épie , 

Vautre  Pugio,  le  poignard,  & qui  contenoient  tous  deux  les  noms  de  plu- 
fieurs  perfonnages  éminens , dont  il  avoit  réfolu  de  fe  défaire  (d).  Ce  s li- 
vres furent  confiés  à la  garde  de  Protogène,  un  des  Miniftres  de  fes  cruau- 
tés (e).  On  trouva  outre  cela  une  caifl'e  remplie  de  divers  poifons,  qui 
ayant  été  jettés  dins  la  mer  par  ordre  de  Claude,  infectèrent  tes  eaux,  & 
firent  périr  un  nombre  infini  de  poiûbns(/).  Il  ne  laifla  pas  de  fe  reconci- 
lier 

’ (a)  Suet.  c.  48.  (d)  Wsm  e.  451 

(6)  Idem  c.  49-  M Dio,  ibtd. 

(1)  Idemc.  27.  Dio,  p.  6<So,  (/)  Suit.  ibid. 
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lier  jufqu'à  un  certain  point  avec  le  Sénat  à l’occafion  fuivante:  Protoghe , 
fon  grand  favori , s’étant  rendu  un  jour  au  Sénat , fous  prétexte  d’avoir 
quelque  ordre  du  Prince  à communiquer , & tous  les  Sénateurs  s’attroupant 
autour  de  lui  pour  lui  faire  leur  cour,  il  fixa  les  yeux  fur  Scribonius  Proeu * 
lus,  & d’un  ton  irrité,  Comment , lui  dit-il,  ofez-vovs  panicrc  devant  moi-, 
vous  qui  êtes  un  ennemi  de  Céfar  ? A ces  mots , tous  les  Sénateurs  fe  jettent 
fur  le  coupable,  le  percent  de  mille  coups,  & le  font  jetter  enfuice  à la 
Populace , qui  le  déchira  en  pièces , Caius  regardant  ce  fpeâacle  avec  un 
plailir  indicible  ( a ).  Suétone  dit,  que  ce  digne  Sénateur  fut  ainfi  mafla- 
c[é,  uniquement  pour  contenter  une  fancaifie,  qui  avoit  pris  à Caius,  de 
voir  un  Sénateur  mis  en  pièces;  & comme  l'idce  de  Proculus  s’offrit  la 
première , ce  fut  fur  lui  que  le  choix  tomba.  Sa  cruauté  ne  fut  même  as- 
fouvie , qu’après  qu’on  lui  eut  apporté  les  membres  «St  les  entrailles  de  l’in- 
nocente viétime.  Charmé  de  ce  fpeâacle , aulîi  bien  que  de  la  promtitude 
avec  laquelle  le  Sénat  l’avoit  vengé  de  fon  prétendu  Ennemi , il  déclara 
par  un- Edit,  qu’il  étoit  reconcilié  avec  ce  Corps  (£),  «St  le  Sénat,  à foa 
tour,  pour  reconnoitre  une  fi  grande  faveur,  l’honora  du  titre  de  Héros , 
& quelquefois  de  celui  de  Dieu  : flatterie  fcandaleufe , qui  le  rendit  fl  fou 
d’honneurs  divins , qu’il  condamna  au  travail  des  mines  des  perfonnes  de 
la  prémière  diftinftion  qui  avoient  négligé  d’invoquer  fon  celefte  génie.  Il 
y en  eut  même  qui  pour  de  prétendues  offenfes  commifcs  contre  fa  divini- 
té , furent  déchirés  de  coups , «St  puis  fciés  en  deux  *. 

Dion  Caffius , après  un  long  détail  d’aéles  de  cruauté,  d’arrogance,  d’a- 
varice, d’impudicité,  &c.  obferve  en  cet  endroit,  que  c’étoit  quelque 
chofe  de  prodigieux  que  la  legereté  «St  l’inconfiance  de  fon  caractères 
„ Quelquefois , dit-il , ce  Prince  aimoit  à voir  fon  Palais  rempli  de  mon- 
„ de,  «St  peu  de  tems  après, il  ne  vouloit  pas  même  voir  fes  plus  intimes 
„ Amis  : il  étoit  mécontent , quand  on  lui  demandoit  quelque  grâce , & 

plus  encore  quand  perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  en  demander.  Tantôt 
„ il  expédioit  une  affaire  fur  le  champ , «St  tantôt  il  renvoyoit  de  jour  en 
„ jour  à finir  les  affaires  les  plus  prenantes:  il  difilpoit  avec  une  prodiga- 
„ lité  incroyable  des  fommes  immenfes , «St  amaffoit  de  nouvelles  fommes 
„ avec  la  plus  fordide  avarice  : quelquefois  il  prenoit  plaifir  à entendre 
„ parler  librement,  «St  abhorroit  la  flatterie  ; mais  tout-à-coup  il  changeoit 
„ de  goût  à l’un  «St  à l’autre  de  ces  égards  : il  pardonna  fouvent  des  cri- 

»»  mes 

(«)  Suet.  c.  28.  Dlo,  p.  660.  (4)  Suet  Ibid. 

* Pline  rapporte,  que  la  dernière  fois  qu’il  quita  Rome,  en  allant  par  met  i'Ajluro  à An* 
tium,  fa  Galère,  «fui  étoit  accompagnée  de  pluCturs  Vaiffeaux  du  même  genre,  s’arrêta  tout- 
à-coup;  & que  tandis  que  les  autres  Galères  cominuoient  leur  chemin,  la  iicnne  refia  im- 
mobile en  dépit  de  tous  les  efforts  de  400.  rameurs.  P iuGeurs  Matelots  fe  jettérent  à la 
nage  pour  tacher  de  trouver  la  caufe  d’un  auffi  étrange  effet.  Après  y avoir  bien  regardé 
ils  découvrirent  un  petit  poiffon,  de  la  longueur  d'un  demi-pié,  qui  paroiffoit  être  de  l'es- 
pèce des  poiffons  à coquille,  attaché  4 la  quille  de  la  Galère  Impériale.  C’efi  le  poiffon 
que  les  Grec;  apellent  ecbeneis  & les  Latins  rémora.  On  l’apporta  4 Caius,  qui,  au-lieu  de 
fentir  fa  folie  de  vouloir  s'égaler  aux  Dieux  en  puiffance,  fe  mit  dans  un  fureur  inexprima- 
ble contre  «ne  C petite  créature,  qui  avoit  ofé  arrêter  un  Dieu  auffi  puiSant  que  lui  (1). 

Ni».  I»  xxxi.  c.  1. 
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„ mes  énormes , & condamna  à mort  des  hommes , que  perfonne  n’accu-  Depuis 
„ foie.  Quelques-uns  de  fes  favoris  furent  comblés  d’honneurs  & de  ri-  t'KtMi'ft. 
„ ch  elles;  & d’autres  traités  avec  le  dernier  mépris,  fans  qu’on  aît  ja- 
„ mais  pû  déviner  la  caufe  de  cette  diflinélion  (a)  en  un  mot,  il  étoit 
fi  changeant , & fi  peu  d’accord  avec  lui-même , que  fes  plus  intimes  Amis  y*c. 
ne  favoient  ce  qu’il  falloir  faire  ou  dire  pour  lui  plaire  (b)  *. 

L’année  fuivante  Caius  fe  chargea  du  Confulat  pour  la  quatrième  fois.  cenfpim- 
mais  ne  le  garda  que  jufqu’au  7 de  Janvier , qu’il  refigna  les  Faifceaux  tim  autre 
à Ouintus  Pomponius  Secundus.  Home  avoit  gémi  alors  depuis  près  de  qua-  Caius. 
are  ans , fous  le  joug  d’un  déteflable  tyran , qui  reçut  enfin  fa  jufte  recom* 
penfe.  Caffius  Cbtrea , Tribun  d’une  Cohorte  Prétorienne,  qui  s’étoit  ex-  Caflïui 
trêmement  difiingué  au  commencement  du  régné  de  Tibère , dans  le  tems  Clwrea  fe  • 
que  les  logions  A' Allemagne  s’étoient  révoltées , fe  mit  à la  tête  de  quel- 
ques  conjurés.  Aufii  difiingué  par  fa  probité , que  par  fa  valeur , Cherea  quelque.- 
fut  le  prémier  qui  conçut  le  defiein  de  purger  la  terre  d’un  monflre  tel  que  cmjurér. 
Caius.  Il  avoit  déjà  pris  la  réfolution  de  refigner  fa  charge,  & de  pafler  à 
l’écart  le  refie  de  fes  jours , quand  l’Empereur  lui  donna  la  commillion  de 
recueillir  les  taxes  ; car  tout , quelque  nom  qu’il  pût  avoir , payoit  des  ta- 
xes, que  l’Empereur  ne  fàifoit  point  lever  par  des  Péagers,  mais  par  des 
Tribuns-  & des  Centurions  des  Cohortes  Prétoriennes.  Cbcrea , qui  étoic 
naturellement  enclin  à la  pitié , remplit  cette  commillion  bien  plus  au  con- 
tentement du  Peuple  que  de  Caius,  dont  il  eue  à cette  occafion  bien  des 
infultes  à effuyer.  Quoique  Cberea  fût  un  homme  de  la  plus  haute  valeur , 

H avoit  dit  Senèque  {c) , quelque  chofe  d’efféminé  dans  le  ton  de  la  voix. 

Caius , étant  en  colere  contre  lui , fit  fur  ce  fujet  quelque  mauvaife  plai- 
fanterie , & lui  avqua , qu’il  le  regardoit  comme  plus  propre  à converfèr 
avec  des  femmes  qu’à  commander  à des  hommes.  Quand  c’étoit  fon  tour 
de  venir  demander  la  parole , l’Empereur  lui  donnoit  toujours  quelque  mot 
obfcene,  ou  le  nom  de- quelque  fameufe  proflituée;  de  forte  que  les  Sol- 
dats ne  pouvoient  s’empêcher  de  rire  quand  il  leur  portoit  la  parole, 

& fe  divertiffoient  quelquefois  entre  eux  à déviner  quel  feroit  le  mot  du 
Guet.  Mais  Cberea , qui  n’étoit  pas  homme  à boire  de  pareils  affronts , fe 
détermina  à convaincre  l’Empereur,  que  c’étoit  à tort  qu’il  le  foupçonnoit 
de  manquer  de  courage.  Il  fit  part  de  fon  defiein  à quelques-uns  de  fes  plus 
intimes  Amis,  n’attendant  qu’une  occafion  favorable  pour  l’exécuter. 

Dans  ce  même  tems  un  Sénateur  de  grande  dillinétion,  nommé  Prope- 

dius, 

(0)  Dio,  ibîd..p.  661.  (h)  Idem  p.  64 1 — 644.  (e)  Senec.  ad  Ser. 'c.  18. 

* Tout  ceci  s’accorde  parfaitement  avec  le  témoignage  de  Phiion , qui  connoiflolt  très 
bien  l’humeur  de  Ceius.  Ou  ne  pouvoir  compter  en  aucune  manière,  dit  cet  Ecrivain,  fur 
la  bienveillance  & l’amitié  qu’il  témoignoit.  Après  avoir  accordé  une  grâce,  il  la  révo- 
quoit  auditât;  fes  bienfaits  étoient  même  fouvent  les  Précurfeuts  des  plus  grands  maux. 

Souvent  il  faifoit  mettre  en  Liberté  des  prifonnniers , ordonnant  un  initant  après  qu’on  les 
tramât  de  nouveau  en  prifon,  en  leur  faifant  dire,  qu’à  prêtent  ils  n’avoient  plus  de  grâce 
à efpérer.  Il  en  exila  plufleurs,  qui  s’attendoient  à une  mort  cruelle,  mais  les  fit  exécuter 
enfuite  dans  le  lieu  de  leur  exil.  Il  réduifit  quelques-uns  de  fes  favoris  I la  dernière  ratiè- 
re, pour  qu’ils  ne  fuTent  pas  tentés  de  fe  retirer.  Ainfi  fes  faveurs  devenoient  à la  fin  fo- 
uettes, & n’étoient  pas  moins  redoutables  que  la  haine  (1). 


Terne  IX. 


(1)  Miilo,  Légat,  p.  icjj, 
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dius , fut  acculé  par  un  certain  Timidiut  d’avoir  proféré  de»  difcours  inju- 
rieux contre  Caius.  Une  fameufe  Comédienne,  nommée  Quintilie,  devoit 
fervir  de  témoin  ; mais  quand  il  fut  queftion  de  rendre  fa  dépofition  de- 
vant les  Juges , elle  déclara  n’avoir  rien  entendu  : fur  quoi  Timidius  ayant 
exigé  quelle  fût  appliquée  à la  queftion , Caius  ordonna  à Cberea  d’ affilier 
, à cette  efpèce  d’examen.  Joftphe  affirme , que  le  tyran  aimoit  à charger 
Cberea  de  femblables  commiffions,  dans  l’idée,  que  pour  ne  point  témoig- 
ner de  foiblefle , il  ferait  donner  la  torture  avec  la  dernière  rigueur  (a). 
Jamais  lïtuation  ne  fut  plus  embarrafiante  que  celle  où  Cberea  fe  trouvoit. 
Car  Quintilie  étoit  inflruite  de  la  conjuration  ;ainfi  il  avoit  lieu  de  craindre 
que  les  tourmens  ne  lui  arrachalTent  l’aveu  de  ce  qu’elle  favoit  ; d’un  autre 
côté , s’il  la  fàifoit  peu  fouffrir , il  aurait  été  lui-même  la  viftime  de  fe* 
ménagemens.  Mais  Quintilie  le  tira  elle-même  de  peine  ; car  rencontrant 
un  des  conjurés  dans  le  tems  qu’on  la  menoit  à la  torture;  elle  lui  marcha 
fur  le  pied , donnant  à entendre  par  ce  figne , qu’aucun  tourment  ne  lui 
arracheroit  fon  lècret.  Audi  foutint-elle  la  queftion  avec  une  fermeté  fan* 
égale,  fans  qu’il  lui  échapât  un  feul  mot  contre  Propedius , ou  les  autres 
confpirateurs , quoiqu’elle  eût  été  mife  en  tel  état,  que  Caius  même,  à qui 
en  l’amena  enfuite,  touché  de  pitié,  lui  fit  donner  une  fomme  d’argent, 
& renvoya  Propedius  abfous.  Pour  ce  qui  eft  de  Cberea , la  fermeté  de  Quin- 
tilie , & les  tourmens  qu’elle  avoit  foufferts,  firent  une  telle  impreffion  fun 
lui , qu’il  alla  fur  le  champ  communiquer  fon  deftein  à Papinius  & à C le- 
nt en  s,  le  prémier  Tribun , comme  lui,  d’une  des  Cohortes  Prétoriennes, 
«St  l’autre  Chef  de  tout  le  Corps , les  animant  à lui  prêter  la  main  pour  dé- 
livrer Ruine  d’un  fanguinaire  tyran  qui  ne  les  employoit  plus  comme  Offi- 
ciers de  fes  Gardes , mais  comme  des  Bourreaux.  Ils  approuvèrent  tous 
deux  le  projet;  mais  Clemens  ayant  demandé  d’être  difpenfé  d’avoir  part 
à l’exécution,  promit  de  les  alfifter  de  fes  Confeils;  après  quoi  prenant 
congé  d’eux , il  les  laiffii  dans  la  cruelle  apprehenfion  qu’il  n’allât  les  déce- 
ler *.  C’eft  ce  qui  obligea  Cberea  à avoir  recours  au  plutôt  à Cornélius  Sa - 
binus , auffi  Tribun  d’une  Cohorte  Prétorienne,  dont  il  connoilfoit  le  cou- 
rage , «St  l’amour  pour  la  Liberté.  Sabinus  avoit  déjà  roulé  le  même  projet 
dans  fon  efprit , mais  n’en  avoit  encore  fait  part  à perfonne.  Ainu  il  é- 
poufa  volontiers  le  reflentiment  de  Cberea , & alla  fonder  avec  lui  Annius 
Minucianus  , ou,  comme  d'autres  l’appellent , Vinicianus , Sénateur  d’un 
grand  mérite,  «St  mortellement  haï  de  Caius , auquel  il  étoit  fufped  à caufe 

des 

(«)  Jofeph.  Anriq.  L.  XIX.  c.  r. 

*■  Clemens  paroit  n'avoir  eu  aucune  part  i l'exécution  de  ce  deffein;  puifque  Mncien , ea 
donnant  après  fa  mort  le  commandement  des  Gardes  Prétoriennes  à fon  . fils  Clemens  Ane- 
tiruis,  lui  dit,  que  fon  Père  avoit  honorablement  rempli  la  même  charge  fous  le  règne  de 
Caius  (t).  Et  cependant  Dion  CaJJius  met  au  nombre  des  Confpirateurs,  Colinus , un  des 
Affranchis  de  Caius,  & le  Chef  des  Gardes  Prétoriennes  (2).  Suétone  affirme,  que  la  con- 
juration s'exécuta  de  concert  avec  les  principaux,  tant  des  Affranchis  de  l'Empereur,  que 
de«  Officiers  de  fes  Gardes  , qui  s’y  prêtèrent  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  étoient  fus. 
pefts  au  Prince  depuis  la  conjuration  de  Lépidus  (3).  Pour  ce  qui  eft  des  Affranchis,  Ja- 
Jipbt  dit,  que  Calixte,  le  plus  riche  de  tous,  favorifa  la  eonfpiratioa , dans  la  crainte  que 
Caius  ne  le  fit  mourir  pour  avoir  fon  bien  (4). 

(1)  Ticit.  Hift.  l.  iv.  e.  et,  , ■ (s)  Suer.  c.  ss. 

(lj  Dio,  L.  LIX.  p.  ««a,  Jofeph.  ibid.  . 
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des  liajfons  d’amitié  qu’il  avoir  toujours  entretenues  avec  Lépidus.  Après  Depuis 
les  ptémiers  complimens,  Mmucianus  demanda  à Cherea,  Quelle  e(l  la  pa-  l'EtabliJfei 
rôle  aujourd'hui  ? Vous  n'avez  qu'à  ne  donner , lui  répondit  Cherea , pour  para-  S?*  * 
le  la  Liberté , & il  y aura  bientôt  moyen  de  remedier  à nos  griefs  particuliers 
(f  aux  calamités  publiques.  A ces  mots,  que  Cherea  prononça  avec  véhé-  £?c. 
mence , Minuciams  i’embraflk , loua  fon  delTein , & l’ayant  exhorté  à l’exé-  -j 

cuter , s’engagea  à l’aider  de  fes  confeils  & de  fon  bras  *.  ' 

Le  nombre  des  conjurés  augmentoit  de  jour  en  jour , ce  qui  retarda 
l’exécution  du  projet , plufieurs  de  ceux  qui  y avoient  part , craignant  de 
fe  perdre  avec  toute  leur  famille , fi  la  chofe  venoit  à manquer.  Il  n’y 
auroit,  difoient-ils,  point  de  grâce  à efperer  d’un  barbare  tyran, qui  faura 
tien  fe  précautionner  dans  la  fuite  contre  de  pareilles  entreprifes.  Atten-  Smintrli 
dons  quelque  occalîdn  fÛrc.  Cherea  ne  goûtoit  nullement  de  pareils  dis-  pidite, 
cours;  toute  occafion  lui  paroilîoit  favorable:  comme  il  n’étoit  en  aucune 
manière  fufpett  à Caius , il  offrit  de  tuer  ce  Prince,  dans  le  tems  qu’il  le 
rendroit  au  Capitole  pour  préfenter  des  facrifices  aux  Dieux  en  faveur  de 
fa  fille , ou  bien  quand  il  alfifteroit  dans  fon  Palais  à de  certaines  cérémo- 
nies religieufes  qu’il  avoit  lui-méme  inftiluées.  Il  auroit  voulu  le  précipiter 
du  haut  en  bas  a’un  endroit  extrêmement  élevé , d’où  il  avoit  coûtume  de 
jetter  de  l’argent  à la  populace  ; mais  les  autres  conjurés , ne  croyant  pas 
pouvoir  ufer  de  trop  de  précaution , n’approuvérent  aucun  de  ces  expé- 
diens.  Cependant  ils  convinrent  à la  fin  d’exécuter  leur  entreprife  durant 
les  Jeux, qui  dévoient  être  donnés  en  l’honneur  d ' Augufte  dans  Je  Palais  le 
vingt  & unième  de  Janvier , & les  trois  jours  fuivans  ; car  après  ces  Jeux , 

Caius  devoit  quitter  Rome , & fe  rendre  à Alexandrie , probablement  pour 
piller  Y Egypte , comme  il  avoit  pillé  les  autres  Provinces  de  l’Empire  f. 

Nonobstant  la  réfolution,  prife  dans  leur  dernière  entrevue,  ils  voulu- 
rent encore  différer  ; mais  Cherea , ayant  convoqué  fes  Amis  le  troifiéme 
jour  des  Jeux , les  exhorta  à ne  point  laifler  échaper  l’occafion  qui  fe  pré- 
fentoit,  infifta  fur  les  dangers  que  leur  irréfolution  traineroit  à fa  fuite,  & 
par  un  difeours  rempli  de  fentimens  nobles  & généreux , leur  infpira  tant 
décourage,  qu’ils  réfolurent  unanimement  d exécuter  l’entreprilè  dès  le 
lendemain.  Ileureufement  Cherea  étoit  ce  jour-là  de  garde,  & devoit, 
par  cela  même , recevoir  la  parole  de  l’Empc-renr  lepée  au  côté  (a)  f. 

Caius 


(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIX.  c.  I. 

* Joflphe  dit,  que  Cherea  entrant  vers  ce  même  tems  dans  le  Sénat,  apparemment  pour 
accompagner  Caius  (car  il  n'étoic  point  Sénateur,  )'il  entendit  une  voix  , qui  lui  parut  for- 
tir  d’entre  la  fouie,  & qui,  par  les  mots  qu'elle  lui  adreüà,  l'encourageoit  h achever  fon 
deffein , qui  ne  pouvoir  qu'être  agréable  aux  Dieux.  Il  eut  d’abord  peur  que  quelqu'un  de  fes  - 
complices  ne  l'eût  trahi  ; mais  dans  la  fuite  il  ne  douta  pas,  que  ce  n'eùt  été  quelqu'un  de  • 

fes  Amis,  ou  quelque  Divinité, qui  l’avoit  animé  â délivrer  au  plutôt  Rome  de  fon  Tyran (l). 

1 Ce  fut  peut-être  à ces  Jeux,  que  Caius,  tranfporté  de  fureur  contre  Jupiter,  dont  le 
tonnerre  l'empêchoit  d'entendre  les  Aâeurs , vomit  d'horribles  Blafphémes  contre  les 
cieux,  St  défia  Jupiter  lui-môme,  par  ces  mots,  Mme  mai,  ou  je  t'ahimerai  (2).  Cette 
monflrnéufe  Impiété,  dit  Sénique , infpira  vraifemblablement  un  redoublement  de  cou- 
rage aux  conjurés. 

f Dion  CaJJius  allure , que  le  24.  de  Janvier,  jour  que  Caius  lut  tué,  un  Egyptien,  nom- 
mé 

fs)  lofeph.  ibtd.  (t)  Sente,  de  Ira.  L,  I.  c.  K. 
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Dtp,,;,  Caius  yint  ce  jour,  le  24.  de  Janvier,  au  Théâtre  de  meilleure  heure  que 
FEtubiiffi-  de  coûtume , & , ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  non  plus , parut  affable 
«mi  Ut  & de  bonne  humeur.  Après  avoir  facrifié  à Augufte,  en  l’honneur  duquel 
Romain  *es  Jeux  Soient  donnés , il  prit  fa  place , ayant  lès  Amis  & fes  Favoris  au- 
1 ’ tour  de  lui , & Cherea  avec  les  autres  Officiers , qui  fe  trouvoient  auffi  être 

— * de  garde  ce  jour-là , à quelque  diftance  derrière  lui.  Quand  on  eut  com- 

■ Le/cJn'  mencé  les  Jeux,  un  certain  Batbybius,  qui  avoit  été  Préteur , s’étant  trou* 
xfn»  un  Par  Lazard  a (lis  à côté  d’un  Confulaire  de  fes  Amis , nommé  Cluvitia 
jour  pour  (car  il  n’y  avoit  point  de  diftin&ion  de  places  à ces  Jeux)  lui  demanda  à 
tuer  Caius.  voix  baffe,  S’il  n’  avoit  rien  appris  de  nouveau  ? Rien  du  tout , répondit  Cluvi- 
tus:  Cela  étant,  répliqua  Batbybius , je  puis  vous  dire  une  cbofe,quc  vous  igno- 
rez peut-être,  c’ejt  que  dans  la  pièce  d’aujourd'hui  fera  rcprefentie  la  mort  d'un 
tyran.  Cluvitus  lui  repartit  par  un  vers  A’ Homère,  dont  le  fens  eft:  Silence, 
de  peur  que  quelqu’un  des  Grecs  ne  nous  entende  (a).  Les  Hiftoriens  ont  ob- 
fervé,  que  ce  fut  ce  jour,  que  Philippe,  Roi  de  Mactdoine,  fut  tué  par 
Paufaniët , comme  il  entroit  au  Théâtre  pour  voir  la  même  tragédie  qu'on 
repréfenta  devant  Caius  (b).  Une  autre  pièce , dont  les  reçions  infernales 
formoient  le  fujet,  devoit  être  reprefentée  le  foir  (c)  ; car  Caius,  qui  ai* 
moit  beaucoup  ces  fortes  de  fpeftacles , avoit  déclaré , que  comme  c’était 
le  dernier  jour , les  Jeux  dureraient  toute  la  nuit , dans  le  delfein , à ce 
qu’on  croyoit,  de  paroître  fur  le  Théâtre,  & d’y  danfer:  chofe  qu’il  fe 
piquoit  de  faire  parfaitement  bien  f (d). 

Vers  l’heure  de  midi , qui  étoit  celle  où  l’Empereur  fe  retiroit  pour  fe 
baigner  & prendre  quelque  nourriture , Cherea  fortit  dans  l’intention  de  le 
tuer  quand  il  pafferoit  du  Théâtre  à fon  appartement.  Mais  Caius , con- 
tre fa  coutûme , ne  témoigna  aucune  envie  de  quitter  les  Jeux , difant , que 


1 


(d)  Idem  ibid. 

b ) Idem  ibid.  & Suet  c.  *7. 


(r)  Suet  ibid. 
(dj  Dio,  p.  663. 


puis- 


méApollone,  fut  amené  au  Prince,  ayant  été  envoyé  d’Egypte  à Rome,  parce  qu’il  avoit 
prédit  la  mort  de  l’Empereur.  Cnius  n’ay.int  pas  alors  le  loilir  de  l’examiner,  ordonna  qu’on 
eût  foin  de  le  bien  garder  jufqu’après  les  Jeux.  Mais  comme  il  fut  tué  dans  le  même  temî 
l ‘Egyptien  ne  relia  qu’un  feul  jour  en  prifon  (1).  Suétone  fait  mention  de  divers  prodiges* 
qui  étoient  autant  d’avertilTcmens  de  la  fin  prochaine  de  l’Empereur.  Entre  autres  chofes 
remarquables  à cet  égard,  il  rapporte,  que  Cnius  étant  averti  par  l’Orade  à Antiuoé  d’étre 
fur  fes  gardes  contre  CiJ/ius , envoya  fur  le  champ  des  Afiaffins  pour  tuer  CoJJius  Lenginus, 
en  ce  tems-li  Proconful  à’sJJic , ne  fe  fouvenant  pas  que  Cberee  s’apelloit  au®  Ca/fiusM. 

J II  danfoit,  dit  Suétone , faiToit  des  armes,  & menoit  un  Chariot,  parfaitement  bien; 
ék  ce  n’étoit  pas  feulement  fur  le  Théâtre  qu’il  aitnoit  è danfer,  mais  auffi  en  particulier 
devant  fes  Amis.  Une  nuit,  que  la  fureur  de  la  danfe  le  prit,  ii  fit  reveiller,  « amener 
au  Palais  par  fes  Gardes  trois  graves  Canfulaires.  Ces  Sénateurs,  ayant  été  conduits  dans 
» une  Sale,  sttendoient  i chaque  mllant  un  arrêt  de  mort,  lorfqu'ils  entendirent  tout- à-coup 

• le  fon  d'un  grand  nombre  d'infirumens  de  muiique,  & virent  arriver  l’Empereur,  qui  fe 

mit  i danfer  devant  eux.  Quand  il  fut  las,  il  fe  retira,  & leur  fit  dire,  qu’ils  pôuvolew 
s’en  retourner  chez  eux.  Il  prenoit  tant  de  plaifir  à voir  danfer  le  fameux  Boufon  A Irnjler, 
qu’il  punit  févérement  ceux  qui  le  troubloient  le  moin9  du  monde  : un  Chevalier  Romain 
*.  ayant  fait  quelque  bruit  pendant  que  Mnefler  danfoit , Caius  lui  fit  dire  par  un  Centurion 

de  partir  fur  le  champ  pour  Oflie,  & d’y  attendre  une  Lettre,  qui  lui  feroit  envoyée  dans 

peu  pour  Ptolimée  Roi  de  Mauritanie.  Le  Chevalier  obéit,  pafla  en  Afrique , & préfenta 
la  Lettre  à PtoUmte,  qui  ne  pût  s’empêcher  de  rire  en  la  lifant;  car  elle  ne  contenoit  rue 
ces  mots;  Ne  faites  au  porteur  de  la  préfente  ni  bien  ni  mai  (3),  1 

(Q  Dio,  p,  est.  (aj  Suet.  c.  si.  (l)  lient  c.  s*. 
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puifque  c’étoit  le  dernier  jour  des  Jeux , il  en  vouloir  voir  la  fin , avant  de  Dtpuît 
le  baigner.  En  achevant  ces  mots , il  ordonna  qu’on  lui  apportât  quelques  r EtaiUJJ^ 
rafraichiffemens,  qu’il  partagea  avec  ceux , qui  étoient  autour  de  lui,  & 
entre  autres  avec  tomponius  Sccundus , Conful  en  charge,  qui  étoit  à fes  Romain, 
pieds,  qu’il  baifoit  a&uellement.  Minucianus,  qui  fe  trouvoit  auftî  là  , •&  &c. 
qui  avoir  vû  forcir  Cbcrca,  fe  leva  pour  aller  avertir  ce  Tribun  de  la  réfo-  ' 

lucion  de  l’Empereur.  Mais  Caius  l’arrêtant  par  la  robe.  Refiez , dit-il, 
mes  Amis,  vous  fort  irez  avec  moi.  Minucianus , comme  par  refpeét , fe  re- 
mit à fa  place  ; mais  peu  de  tems  après , il  fortic , fans  que  Caius , qui  s’i- 
maginoit  que  c’étoit  pour  quelque  nécefiité , fie  aucun  effort  pour  le  rete- 
nir. Il  trouva  Cberea  à l’entrée  du  Théâtre,  & lui  fit  part  de  la  réfolucion 
de  l’Empereur.  L’intrépide  Tribun  fe  détermina  auflitôt  à tuer  ce  Prince 
en  plein  Théâtre.  Minucianus  approuva  le  deffein,dont  il  inftruifit  d’abord 
les  confpirateurs , qui  étoient  au  Théâtre.  Ces  derniers  n’ateendoient  que 
le  lignai , quand  ils  virent  arriver  Cberea.  Mais  dans  le  tems  qu’il  s'avan- 
çoic  déjà  du  côté  de  Caius,  on  l’avertit,  qu’à  la  follicitation  d’ Ampronas, 

& de  quelques  autres , qui  étoient  inftruits  de  la  conjuration , l’Empereur 
avoit  changé  d’avis,  & alloit  fortir.  A l’inllant  même  les  confpirateurs  fe 
raffemblérent , & fous  prétexte  de  faire  place  au  Prince , écartèrent  ceux 
qui  auroient  pû  le  fecourir.  Caius  fortit  à la  fin , fon  Oncle  Claude  & M. 

Vinicius , qui  avoit  époufé  fit  fœur  Julie , marchant  devanc  lui , avec  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  de  la  prémière  diftincHon.  En  arrivant  au  Palais , 
au-lieu  d’aller  droit  à fon  appartement , comme  il  faifoit  ordinairement , 

& de  fuivre  fes  O.ficiers , il  entra  touc-à-coup  dans  une  Galerie , qui  me- 
noit  à une  Sale,  où  il  y avoit  quelques  jeunes  danfeurs,  qui  lui  etoient 
envoyés  d 'Afu,  & qui  ne  faifoient  que  d’arriver.  Il  fut  fi  content  d’eux, 
qu’il  les  auroit  menés  avec  lui  au  Tnéatre  pour  les  voir  danfer,-  fi  le  plus 
habile  d’entre  eux  ne  s’étoit  plaint  qu’il  avoit  froid , demandant  la  per- 
milïion  de  fe  chaufer  auparavant  (a).  Pendant  qu’il  caufoit  avec  les  jeunes 
AJiatiques,  Cberea  vint  lui  demander  la  parole,  & Caius,  fuivant  fa  coutû- 
me,  lui  en  donna  une  relative  à fon  prétendu  caraftère  lâche  & efféminé. 

Cberea  lui  fit  une  réponfe  infulcante;  & tirant  en  même  tems  l’épée,  il 
fen  bleffa  au  cou.  Quoique  la  bleffure  ne  fe  crouvàt  pas  mortelle,  nous 
ne  faurions  adopter  la  conjefture  de  quelques  Ecrivains  qui  prétendent , que 
Cberea  ne  voulut  point  l’achever  d’un  feul  coup , pour  qu’il  eût  le  tems 
de  fouffrir  ('>).  Caius , étonné  de  l’audace  du  Tribun , n’eut  pas  la  pré-  Caiaj 
fence  d’efprit  de  crier  au  fecours;  cependant,  il  tâcha  de  prendre  la  fuite;  ojfajjini. 
mais  Cornélius  Sabinus , l’ayant  pouffé  de  façon  qu’il  tomba  fur  fes  génoux , Année 
Cberea , d’un  fécond  coup , lui  caffa  la  mâchoire  ; après  quoi  les  autres  con- 
fpirateurs  s’étant  jettes  fur  lui,  l’achevèrent  avec  trente  bleffures.  On  lui  104Of 
entendit  dire  plufieurs  fois , Je  fuis  encore  en  vie , pendant  que  les  eonfoira-  DeChrlih 
teurs  difoient  de  leur  côté;  Repetez,  Repetez  le  coup;  qui  étoit  le  lignai  4°- 
dont  on  étoit  convenu.  Aquila  fut  celui  qui  lui  donna  le  coup  de  mort.  DeR«* 
Quelques-uns  des  conjurés  prirent  plaifir  à déchirer  fon  Corps,  après  qu’il  7tsJ 
eut  rendu  l’efprit;  & l’on  affure  même  qu’il  y en  eut  parmi  eux,  qui 

con- 

b)  Iofeph.  Ibid-  Suet.  c.  58.  Dio,  p.  663.  (b)  Jofe^h.  ibid. 
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coupèrent  & mangèrent  quelques  morceaux  de  là  chair  (a)  *. 

Telle  fut  la  fin  de  Caius  Cifar  Caligula,  quatrième  Empereur  de  Rome ,' 
Pripce  fi  détellablement  mauvais , dit  Sénèque  que  la  Nature  fembloit  ne 
l’avoir  produit  que  pour  faire  voir,  quels  pouvoient  être  les  funeftes  effets 
des» plus  grands  vices,  foutenus  de  la  plus  grande  Autorité  (/>).  Il  fut  tué 
le  24  de  Janvier;  de  forte  qu’il  ne  régna  que  3 ans,  9 mois,&  28  jours, 
fuivant  ceux  qui  rapportent  la  mort  de  libère  au  26  de  Mars;  ou  3 ans, 
10  mois,  & 8 jours,  fi  nous  fuppofons , avec  quelques  Chronologiftes, qu’il 
commença  à regner  le  16  jour  du  dit  mois.  Il  avoir  vécu,  fuivant  Suétone  (c), 
29  ans  ; mais  félon  d’autres , 28  ans , 4 mois , & 24  jours  (d).  Nous  parle- 
rons dans  l'IIilloire  du  régné  fuivant  des  defordres  qui  accompagnèrent  là 
mort.  Son  Corps  relia  à leudroitoùil  avoit  été  affatliné,  jufque  bien  avant 
dans  la  nuit.  Ou  le  tranfporta  alors  dans  les  Jardins  Lamicns,  où  ayant  été 
à moitié  réduit  en  cendres  fur  un  bûcher  fait  à la  h;ite , il  fut  enterré,  fans 
la  moindre  cérémonie.  Les  derniers  devoirs  lui  furent  rendus , fuivant  les 
Auteurs  Romains , par  fa  femme  Cifonie  ; mais , fuivant  Jofepbe , par  le 
Roi  //grippa , qui  fenfible  aux  obligations  qu’il  lui  avoit,  fie  emporter  le 
corps , pour  le  dérober  au  reffentiraen:  de  la  Populace.  Quelque  tems 
apres  fes  fœurs,  étant  revenues  du  lieu  de  leur  exil , procurèrent  aux  res- 
tes de  Caius  des  obfèques  plus  honorables. 

Stiétone  affirme  comme  une  chofe  dont  tout  le  monde  étoit  perfuadé , 

!|ue  ceux  qui  avoient  foin  des  Jardins  Lamicns , furent  tourmentés  d'af- 
reufes  apparitions  auffi  longtems  que  Je  corps  y relia  ; & que  dans  l’ap- 
partement, où  les  conjurés  l'aUklunérent , on  entendit  un  bruit  affreux, 
toutes  les  nuits,  jufqu’a  ce  qu’il  eût  été  détruit  par  le  feu  jufqu’aux  fonde- 
mens  (c).  Ckerea , pour  exterminer  toute  la  race  du  tyran , envoya  la 
nuit  d’après  le  meurtre  de  Caius  un  Centurion , ou  plutôt  un  Tribun , nom- 
mé Julius  Lupus,  pour  tuer  fa  femme  Céfonie,  & avec  elle  fa  fuie  unique, 
encore  en  bas  âge.  I.e  Tribun  poignarda  la  mère,  & ayant  pris  l’enfant 
hors  du  berceau,  lui  caffa  la  tête  contre  un  mur  (/).  Le  Sénat,  même 
après  que  Claude  eut  été  élevé  à l’Empire , propofa  de  déclarer  infâme  la 
mémoire  de  Caius.  Claude , qui  étoit  fon  Oncle,  n’y  vouloir  point  confen- 
tir  ; mais  il  ne  laiffa  pas  d’ordonner , qu’on  abbattît  toutes  les  llatues  de 
fon  prédeceffeur,  qu’on  calïàt  tous  fes  a clés,  & qu’on  refondît  toutes  les 
pièces  de  monnoye , qui  portoient  fon  image , afin  que  fon  nom  & les 
traits  fuffent,  s’il  étoit  pollible,  ignorés  des  fiècies  à venir  (g). 

HIS- 

(a)  Dio,  p.  663.  (d)  Clem.  Strom.  L.  I.  p.  539.  Eutrop , in  vit.  Claud. 

(i>)  Scnec  de  Ira.  («)  Suet.  c.  59. 

(f)  Suet.  c.  59.  (f)  Idem  ibid.  Dio,  p.  663.  Jofeph.  Ibid.  c.  ï. 

(g)  Jofeph.  ibid.  Dio,  p.  667. 

* Quelques  Auteurs  cités  par  Suétone  Ci),  affirment  que  dans  le  tems  qu’il  caufoit  avec 
les  jeunes  ulftatiques , Cberea  vint  par  derrière,  de  lui  porta  un  coup  mortel,  à la  tête,  di- 
fant:  Souvien  toi  de  ceci  ; après  quoi  Cornélius  Stbinus  le  perça  de  part  en  part.  D'autres, 
cités  par  le  môme  Hiilorien,  difent,  que  Sabinus  , venant  prendre  la  parole,  & Calieiù 
U lui  ayant  donné  pour  mot  Jupiter,  Cberett  s'écria.  Souvenez  vous  en  bien:  fur  quoi  Caius 
a’étant  tourné,  Cberet  lui  emporta  la  Mâchoire  d'un  feul  coup,  & le  lit  tomber  à terre. 
Les  ai’ très  conjurés  tombèrent  fur  lui  enfuite.  4 l'eurent  bientôt  achevé  (1). 

( 1)  Idem  ibid. 
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e)mme  nous  Savons  eu  jufqu’ici  aucune  occafion  de  parler  de  Claude , 

qui  fucceda  à fon  neveu , après  avoir  toujours  mené  une  vie  extrême-  mtr£ 
ment  retirée , il  fera  à propos  de  faire  précéder  fon  régné  d’un  détail  de  fa  r Empire 
naiffance  & de  fon  éducation,  de  fes  bonnes  & defes  mauvaifes  qualités,  Romsin, 
comme  auflî  de  fes  femmes,  de  fes  enfans,  & de  fes  Affranchis,  dont  il  &c- 
fera  plus  d’une  fois  fait  mention  dans  la  fuite.  Naiflm- 

Claude  naquit  à Lyon  le  prémier  à' Août , fous  lè  Cônfulat  de  Julus  Anto-  ce  t FJuca- 
rtius , & de  Fabius  Africanus , fi  bien  qji’il  parvint  au  Trône  Impérial  à tim  (fc. 
l’âge  de  50  ans  (a).  Il  s’appelloit  Dberius  Claudius  Nero  Dru/us  Germant-  Claude, 
eus  ( b ).  A fon  avenement  à l’Empire , il  prit  les  noms  de-  Céfar  & d'Au- 
gufie , ce  que  firent  pareillement  fes  Succeffeurs.  Pâr  là  le  nom  de  Céfar 
qui  étoit  particulier  a la  famille  des  Jules , devint  un  titre  de  dignité , & 
rut  donné  aux  héritiers  préfomptifs  de  l’Empire  ; au-lieu  que  celui  d 'Au- 
gujle  marquoit  le  Pouvoir  Souverain.  Pour  ce  qui  efl  du  nom  de  Julius , 
il  ne  fut  plus  pris  dans  la  fuite  par  aucun  des  Empereurs  (c).  Claude  étoit , 
par  fa  Mere  Antonia,  petit-fils  de  Marc- Antoine  <3c  d'Oftavie , la  fœur  d 'Au- 
gujle , & par  fon  Père  Drufus , qui  mourut  en  Allemagne petit-fils  de  U- 

via 

t C)  S«t.  in  Clsai.  c.  2.  (b)  Suet.  Ibid.  Oio , p.  S65.  (e)  Vid.  GOlcz.  p.  140. 
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via  Augufta , & par  conféquenc  neveu  de  Tibère , frère  de  Germanins , & 
Oncle  de  Caius.  Perfonne  n’avoic  cru  qu’il  feroit  revécu  quelque  jour  de; 
la  Puiflance  Souveraine,  tout  autre  , fuivant  l’expreflion  de  Tacite , pa- 
roiiTant  plutôt  deftiné  à obtenir  l’Empire , que  celui  auquel  la  Fortune , ou 

Î>our  mieux  dire , la  Providence  le  deftinoit  (a).  Ayant  été  maladif  tout 
e tems  de  fon  enfance , il  fut  fi  affoibli  par  là , tant  du  côté  du  corps 
que  de  l’efprit , qu’on  le  tint  pour  incapable  de  remplir  jamais  quelque 
charge.  Longtems  après  être  parvenu  à l’àge  de  dilcrécjon , il  refea  Ion* 
mis  à un  Gouverneur,  qui  avoir  été  autrefois  valet  de  chambre,  & qui  le 
châtioit  févérement  pour  la  moindre  bagatelle.  Sa  mère  Antonia  l’appel- 
loit  ordinairement  un  Monjlre  à figure  humaine , que  la  Nature  n' avait  fait 
qu'cbaucher;  & quand  elle  reprochoit  à quelqu’un  fa  (lupidité,  fa  phrafe 
étoit,  Nous  êtes  auffi  bête  que  mon  fils  Claude:  Sa  grand  mère  Livie  ne  pou- 
voit  pas  feulement  fupporter  la  vue  : fon  neveu  Caligula , après  avoir  ôté 
la  vie  à tant  de  perfonnes , auxquelles  il  tenoit  par  les  liens  du  fang , he 
l’épargna  qu’en  qualité  d’imbeciilc.  Augufie , Liville,  fœur  de  Caius , & 
toute  la  famille  de  Claude , l’envilàgqoient  du  même  œil  *:  quand  Augufie 

vouloit 


(a)  Tacit.  L.  III.  c.  18. 


* Suétone,  pour  faire  voir  quelle  opinion  Augufie  avolc  de  Cl auile,  cite  pluiieurs  Lettres 
de  cet  Empereur  i Livie  touchant  ce  iils  de  Drufus : fai  délibéré,  dit-il  dans  une  de  ces 
Lettres,  ma  chère  Livie,  avec  Tibère,  fur  ce  que  nous  ferons  de  Claude  à la  folemnité  de 
Mars.  Nous  fiâmes  tous  deux  d'avis,  que,  pour  peu  que  fa  foibleffe  le  permette , il  faut  Fi- 
léver  par  les  mimes  degrés,  par  lesquels Jon  frire  a pajfi,  mais  s’il  Je  trouve  que  par  quelque 
défaut,  fait  d vu  fin  ame,  foit  dans  fon  corps,  ce  dejfcin  foit  impraticable , nous  ne  devons 
pas  fournir  au  monde  l'occafion  de  fe  moquer  de  lui  de  nous.  Je  croi  qu'il  ne  feroit  pas 
mauvais  de  le  charger  4 la  J'olemnité  prochaine  de  Mars,  du  Join  de  régaler  1er  Prêtres,  à con- 
dition qu'il  fe  laijfe  diriger  par  le  fils  de  Silanus  fon  parent , qui  l'empécbera  de  fe  don- 
ner quelque  ridicule.  Moit  je  ne  prêtent  nhfilumei.t  point,  qu’il  voye  les  Jeux  du  Cirque 
de  quelque  endroit  élevé,  parce  qu'il  y feroit  trop  expofê  à la  vue  de  tout  le  Théâtre.  Je 
ne  veux  pas  non  plus,  qu'à  foccifion  des  Fériés  Latines  il  accompagne  fon  frère  au  Mont 
Albain  ; cf  pour  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  la  Vide  pendant  Fahfence  de  fan 
frire,  je  ne  le  trouve  nullement  propre  à un  pareil  emploi.  Il  s’agit  donc,  ma  chère  Livie,  de 
prendre  une  rèfohtim  finale  fur  fon  fujet,  (jf  de  décider  fi  nous  l'élèverons  4 quelque  pofte  ou 
non.  t'ous  pouvez  montrer,  fi  Vous  le  voulez,  cette  partie  de  ma  Lettre  4 Antonia.  Dans  une 
autre  Lettre  il  s'exprime  ainfi:  Durait  votre  abfenre  f inviterai  toujours  le  jeune  Tibère  4 ma 
toile,  afin  de  l’extmter  de  l'obligation  de  fouper  avec  fon  Sulpitius  (f  fon  Alhénodore.  Je  fauhai- 
terois  que  le  pauvre  enfant  f mgedt  en  fait  de  manière  de  s'habiller  de  fe  mettre,  à imiter  quel- 
que bon  modèle ; car  quoiqu'il  ne  fait  pas  fort  eflimi  pur  des  gens  : le  fens,  il  ne  laijfe  pas  d’avoir 
quelque  Nobleffe  de  fenlimenr.  Et  dans  une  troifième  Lettre:  Que  je  meure,  ma  chère  Livie, 

)i  je  puis  vous  exprimer  coi  ni  i en  je  fuis  furpris  de  la  déclamation  de  votre  n-veu  Tibère.  C’e/i 
une  eboft  étonnvre,  qu'un  jeune  bonne,  qui  parle  fi  mal , écrive,  (ÿ  déclame  fi  bien.  Augus- 
te, (fbi  connoiiToit  fon  peu  de  génie,  ne  lui  conféra  que  la  charge  d’Augure,  & dans  fou 
Tertament  ne  lui  iairta  qu’un  Legs  de  g 00  Seilerces.  Son  Oncle  Tibère  lui  accorda  les  ot- 
nemens  du  Confulat,  mais  ne  lui  permit  jamais  de  remplir  la  charge;  & quand  le  jeune  . 
Prince  lui  demanda  un  emploi  effe&if,  il  lui  écrivit,  qu'il  lui  feroit  donner  avant  les  Satur- 
nales 40  pièces  d’or,  qu’il  pourrait  employer,  comme  il  voudrait,  aux  Sigillaires,  qui  étoit 
une  cfpecede  foire,  qui  fuivoit  les  Stturnales,  & dont  le  nom  venoit  de  certaines  petites 
poupées,  qu’on  y vendoit,  & qui  s’apeiloient  en  Latin  Sigillé.  Claude,  convaincu  par  cet- 
te réponfe,  qu’il  n’y  avoit  point  de  charge  i efpéier  pour  lui,  fe  mit  à mener  une  vie  re. 
tirée,  partant  fon  tems  avec  des  gens  au-'lertous  de  lui,  foit  dans  des  Jardins  qu’il  avoir 
dans  les  Fauxbourgs,  foit  i fa  swifbn  de  p laitance  en  Campanie,  & ne  fartant  que  jouer 
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vouloit  lui  donner  un  nom  obligeant,  il  l’appelloit  Afifellui;  Pauvre  en-  DepuU 
faut  (a).  Ainfi  méprifé  par  tous  fes  parens,  il  devint  le  jouet  de  toute  la  r 
cour  *,  & fut  traité  , même  par  les  Affranchis  de  fon  Oncle  & de  fon 
Neveu  fans  la  moindre  ombre  de  refpeft  f.  Il  manquoit  non  feulement  Romata 
tout-à-fait  de  Talens , mais  étoit  outre  cela  extrêmement  timide  ; de  forte  £?c.  ’ 

qu’il  n’y  avoit  point  d'accident  fi  petit , point  d’homme , de  femme , d’es-  “T — : — * 
clave,  ou  d’enfant  , fi  mcprifables,  qu’il  n’en  eût  quelquefois  peur;  & Jj^**"*" 1 
dès  que  la  frayeur  l’avoit  une  fois  faifi , il  ne  lui  étoit  plus  pofïlble  de  faire 
le  moindre  ufage  de  fa  raifon.  Ce  caraélére  craintif  venoit  de  fon  éduca- 
tion ; car  il  n’avoit  pafTé  fon  enfance  & fa  jeuneflê  qu’avec  des  femmes  & 
des  Affranchis,  dont  il  avoit  été  le  jouet  & l'efclave  (A).  Il  publia,  quand 
il  fut  parvenu  au  Trône , que  fous  les  régnés  de  Tibère  & de  Caiui , il 
avoit  contrefait  l’innocent  afin  d’échapper  à leur  cruauté  ; mais  la  condui- 
te , qu’il  tint  dans  la  fuite , prouve  que  fon  imbécillité  n’étoit  que  trop 
réelle  (c).  Suétone , l’accufe  d’avoir  été  naturellement  cruel  (d) , au-!ieu 
que  d’autres  attribuent  à fes  femmes  & à fes  Favoris  le  grand  nombre  d’e- 
xécutions fanglantes,  dont  nous  ferons  mention  dans  lTliftoire  de  fon  ré- 
gné. Quoiqu’il  eût  de  grands  défauts , ce  n’étoit  cependant  pas  un  mau- 
vais Prince , comparé  à Tibère  ou  à Caiut  (e).  Depuis  fon  enfance , il  &»/«- 
s’appliqua  aux  Arts  liberaux,  & il  parut  en  plus  d’une  occafion  qu’il  y avoit 
fait  des  progrès  (/).  II  réufiit  aufli  dans  l’éloquence , & quand  il  y mettoit 
de  la  peine,  & du  tems,  il  compofoit  d’afTez  belles  pièces  (g).  Il  enten- 

doic 

- (a)  Suet.  c.  2 & 3.  (0  Dio,  L.  LX.  p.  66  j.  Aur.  Vift.  c.4. 

(b)  Dio,  ibid.  (f)  Suet.  c.  3. 

(c)  Suet.  c.  3*-  (gj  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  3. 

(i)  Idem  c.  34. 


& boire.  Cependant  le  Sénit,  en  confidération  de  fa  haute  naifTanee,  fit  nn  Décret,  en 
vertu  duquel  il  fut  admis  comme  furnumeraire  au  nombre  des  Prêtres  A’slugufte,  quoique 
cette  charge  n'eût  jamais  été  donnée  que  par  le  fort;  le  même  Décret  portoft  qu’une  de  Tes 
maifons.qui  avoit  été  dévorée  par  les  flammes,  feroit  rebâtie  aux  dépens  du  Public  ;&  qu’il 
ruroit  voix  dans  le  Sénat  comme  un  des  Confulaires.  Mais  ce  Décret  n'eut  pas  lieu  quant 
i l'exécution,  Tibère  ayant  allégué  la  petiteiïe  de  fon  génie,  & promis  de  le  dédommager 
de  la  perte  que  lui  avoit  caufé  le  feu.  Ce  Prince  néanmoins  le  mit  dans  fon  Telhment  au 
nombre  de  fes  Héritiers , & lui  iailTa  un  legs  d'environ  deux  Millions  de  Sefterces  (1). 

* Suétone  dit,  que  s'il  lui  arrivoit  de  venir  â table  dans  le  tems  que  les  autres  conviés 
avoient  déjà  pris  leurs  places,  perfonne  ne  lui  faifoit  la  moindre  civilité , mais  que  tous  les 
ciflillans  fe  divertiflbient  à le  voir  courir  pour  trouver  place;  quand,  fuivant  fa  coutume, 
il  faifoit  un  fomme  après  le  repas,  on  lui  jettoit  des  noyaux  d'OIive,  on  lui  donnoit  quel- 
que coup  de  verge  ou  de  fouet;  quelquefois,  pendant  qu'il  dormoit,  on  lui  mettoit  fes 
fandales  fur  les  mains  afin  qu'en  fe  réveillant  en  furfaut,il  pût  s'en  donner  dans  le  virage  (1). 

t 11  étoit,  comme  le  remarque  Dion  CaJJius , fi  méprifé,  que,  nonobfiant  fa  naifTanee 
illuflre,  il  ne  parvint  que  jufqu’au  rang  de  (impie  Chevalier  avant  l'âge  de  46  ans,  fon  ne- 
veu Caiuj  l’ayant  alors  créé  Sénateur,  dans  le  deficin  de  Phonorer  du  Confulat  (3}.  Ce 
fut  cependant  â ce  mépris  qu'il  dut  fon  avenement  i l’Empire.  Car  fûrement  Caius  ne  l'au- 
roit  pas  épargné,  s’il  l'avoit  cru  capable  d’y  jamais  afpirer  (4).  D'ailleurs,  les  indignes  trai- 
temens,  qu'il  avoir  ertiiyés  fi  iongtems,  touchèrent  de  compaflion  le  Peuple  & les  Soldats, 
& lui  procurèrent  leur  affeâion  (5). 


fi)  Idem  c.  1 — ?• 
(1)  Suet.  c.  >. 

(i)  Di»,  P-  «44- 


Tome  IX. 


Dio,  p.  «j. 


f«)  Idem  p.  est- 
il)  Aurel.  ViA.  C.  >. 
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doit  bien  le  Latin  & le  Grec,  fie  divers  Livres  *,  & ajouta  trois  Lettres  à. 
l’ancien  alphabet  f > qui  ne  relièrent  en  ufage  que  durant  fon  régné  (a). 
Séneque  recommande  les  ouvrages,  & parle  ae  lui  comme  d’un  protecteur 
des  fciences  (b).  A l’égard  de  fa  figure,  il  étoit  grand  & bienfait;  mais  il  avoit 
la  mine  defagréable , l’aétion  fouvent  peu  décente,  la  voix  baffe, & la  pro- 
nonciation embarraffée  (c).  Ces  défauts , joints  à fon  begryement  & à un 
mouvement  involontaire  de  fa  tète , furent , fuivant  Dion  CaJJius , les  fuites 
des  infirmités  qu’il  eut  durant  fon  enfance  & fa  prémière  jeuneffe  (d). 

Sa  femme,  quand  il  parvint  à l’Empire,  étoit  Fakria  MeJJalina , i a cou- 
fine  , dont  nous  aurons  plus  d’une  fois  occafion  de  parler.  II  avoit  déjà, 
d’elle  une  fille , nommée  Octavic , qui  époufa  dans  la  fuite  Néron.  Peu  de 
jours  après  fon  avenement  au  Trône,  fa  femme  MeJJaline  accoucha  d’un 
fils,  nommé  d’abord  Clandius  Ttberius  Germanicus , à enfuite  Britannicus 
Céjar  (c).  Sa  fécondé  femme,  ÆUa  Petina,  qu’il  répudia,  lui  donna  une 

fille, 

(a)  Scnec.  c.  41.  (d)  Dio,  c.  60,  p.  66  S- 

(it)  Sencc.  Lad.  in  Claud.  (e)  Suet.  c.  *7.  Dio,  p.  548. 

(c)  Idem  ibid. 


* A la  follicitation  du  fameux  Tite- Liste,  & avec  le  fecour*  de  Sulpicius  f levas  ( Tite- LL 
ve  étant  venu  i mourir  avant  qu'il  commençât  Ton  Ouvrage)  il  écrivit  en  XLIII.  Livre* 
l'Hifloire  Romaine,  depuis  la  more  de  Oijar  le  Diflateur  jufqu'à  fon  tenu.  Il  y parloit  fore 
librement,  & en  fut  plus  d'une  fois  repris  par  fa  Mire  Antonio  & par  fa  Grand-mère  Li- 
vie.  Il  publia  auilï  Sa  propre  vie  en  fept  volumes  qui  étoient  écrits  avec  plus  d'élegance  que 
de  jugement  (1),  & une  difenfe  de  Cicéron  centre  Gallus,  où,  fuivant  Suétone  (a),  il  y a- 
voit  du  favoir.  Il  fît  en  public  la  Lefture  de  fon  Hifloire,  la  foumettant  au  jugement  de 
f»s  Auditeurs.  Il  faifoit  grand  cas  de  la  langue  Grecque,  la  parloit  coulamment,  & com- 
pofa  en  cette  langue  l'Hifloire  des  Tyrrbiniens  en  XX.  Livres  , & celle  des  Carthaginois  en 
VIII.  Tour  rendre  fes  Hiiloires  plus  célèbres,  il  ajouta  une  nouvelle  Ecole  à celle  qui  é- 
toit  déjà  â Alexandrie,  l’apclla  de  fon  nom,  & ordonna  que  fes  Hiiloires  Grecques,  fuient 
lues  dans  les  deux  Ecoles  (3). 

j Tacite,  Quintilicn,  & larron,  conviennent,  que  Claude  ajouta  trois  Lettres  â l’Alpha- 
bet Latin,  dont  deux  nous  font  connues,  favoir  le  Digamma  Eolique,  & VAntifigma;  la 
prémière  de  ces  Lettres  étoit  un  F renverfé , comme,  j , de  avoit  le  môme  fon  que  l’V; 
par  ex.  terminajit,  ampliajitque , Diji  Augufti,  &c.  L'a ntifigma  tenoit  lieu  du  sj,  des  Grecs, 
c'eil-i  dire  de  PS.  & s'écrivoit  ainQ  X-  Ëe  bgma  des  anciens  Grecs  reffembloit  i notre  C; 
ce  qui  engagea  Ciauie  i donner  â fa  nouvelle  Lettre  compofée  de  deux  Sigmas  adoffés  3C 
l’un  contre  l'autre,  le  nom à’antlfigma  Pour  ce  qui  eft  de  la  troifième  Lettre,  nous  Tommes 
dans  l'ignorance  i fon  égard.  Quelques  Auteurs  affurent  que  c’étolt  la  Diphthongue  ai , 

Su’on  trouve  dans  la  plupart  des  Infcriptions  du  tems  de  Claude,  comme  Antmiai,  Dijai, 
c.  Mais  il  eft  indubitable,  que  cette  Diphthongue  avoit  été  en  ufage  longtems  avant  fon 
règne.  D’autres  ont  inféré  mal-i  propos  d'un  paffage  de  Velius  Longue,  que  la  Lettre  et» 
queftion  fervoit  uniquement  i adoucir  le  fon  trop  rude  de  la  lettre  R.  Suivant  d'autres , 
ce  doit  avoir  été  la  lettre  X;  mais  Iftdort  prouve  clairement,  que  cette  lettre  fut  In- 
ventée, & mife  en  ufage  fous  le  règne  d'Augu/te  (4).  Le  p des  Grecs  a , comme  Quinti- 
lien  l’obferve  un  fon  différent  du  PH  des  Latins  ; c'eft  ce  qui  a donné  lieu  de  conjefturer , 
que  Claude  inventa  une  Lettre,  qui  répondoit  au  p des  Grecs.  Ce  Prince,  dans  le  tem* 

3Ù'il  n'étoit  encore  que  fimple  particulier  , p iblia  un  Livre,  fur  la  néceflité  de  faire  ufage 
e ces  lettres;  quand  il  fut  parvenu  à l'Empire,  cette  obligation  acquit  force  de  loi;  mai* 
h peine  eut- il  fermé  les  peux,  qu'on  ccffa  de  s’en  fervir,  quoique  dans  les  tems  de  Suétene 
& de  Tacite,  on  les  voyoit  encore  fur  des  Tables  de  cuivre,  ou  l’on  gravoit  les  Décret» 
du  Sénat  pour  les  publier  (s_J. 

(t)  Suet.  c.  as.  fa)  Ifîdor.  de  Org. 

fs)  Idem  ibid.  (<)  Suet.  c.  41.  fuit.  t.  XI,  C.  1*. 

Idem  c.  «».. 
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fille , qu’il  fit  époufer  prémièrement  à Pompeiui  Magnus , & après  cela  à Détails 
Fauflus  Sylla,  tous  deux  defeendus  d’illuftres  ancêtres.  Sa  première  fem-  l'Etablijfe- 
me,  Plautia  Urgulanïïta , lui  donna  Ürujus y & une  fille  nommée  Claudie.  "?*** 
Drùfiis  mourut  à Potnpeii , de  la  manière  que  nous  avons  rapportée  ci-deffus.  k omâTrf . 
Pour  ce  qui  eft  de  Claudie , quoiqu’elle  fût  venue  au  inonde  cinq  mois 
avant  que  Claude  répudiât  fa  mère , ce  Prince  ne  voulut  pas  néanmoins  la  — » 

reconnoître  pour  fa  fille  ; mais  loupconnant  qu’elle  étoit  l’enfant  d'un  de 
fes  Affranchis , nommé  Buter , il  la  fit  expofer  toute  nue , après  le  divor- 
ce , devant  la  porte  de  fa  mère  (a). 

MeJJaline  & Agrippine , qu’il  époufa  après  la  mort  de  celle-là,  exerce-  Set  AJ. 
rent  un  Empire  ablolu  fur  Claude  ( b ) , difpo'ant  des  honneurs , des  cm-  franchit. 
plois,  des  armées  &c.  comme  elles,  & les  Affranchis  du  Prince,  qui  n’é- 
toient  pas  moins  puiffans  que  lui,  le  jugeoient  à propos.  Parmi  ces  der- 
niers, les  principaux  Favoris  de  Claude  étoient  Pof)idès  l’Ennuque,  Félix , 

Harpccras , Polybe , & plus  que  tous  les  autres  Narcijje  & Pallas  *.  Nous  pou- 
vons ajouter  à ce  nombre  Callijle,  ou  comme  d’autres  l’appellent , Calixte , 
homme  adroit  & rufé  f.  Complice  de  la  confpiration  contre  Caius , com- 
me 


(a)  Suet.  ibiJ.  (*)  Suet.  c.  ïÿ. 

* Suitone  dit,  que  Claude,  dans  le  Triomphe, dont  il  fut  honoré  i i'occafion  de  fes  mé- 
morables exploits  contre  les  Bretons , donna , comme  marque  de  diftinétion , une  lance  i 
PoJJidct  ; mais  aucun  Hiftorien  ne  nous  apprend  ce  qu'il  avoit  fait  pour  mériter  cette  grâ- 
ce. Félix  étoit  frire  de  Pallas,  grand  favori  de  Claude,  & , en  fait  de  pouvoir,  le  pré.  * 
mier  de  l'Empire.  Il  eft  apellé  par  la  plupart  des  Ecrivains  Qaudius  Félix,  mais  par  Ta- 
cite, Antanius  Félix,  parce  qu'il  fut  d’abord  l'Efclave  d’Antmin,  Mire  de  Claude,  & dans 
la  fuite  de  Claude  lui-même,  dont  il  prit  auflï  le  nom  , quand  il  obtint  fa  Liberté.  Claude 
l’éleva  aux  premiers  polies  de  l'Armée,  & l'honora  du  Gouvernement  de  la  Judée,  de  la 
Galilée , de  Samarie  & de  Pérée,  c'efl-à-dire  du  Pays  Otué  au-delà  du  Jourdain  (t).  Suéto- 
ne obferve,  que  de  la  condition  d'Efclave,  il  s'éleva  au  point  de  devenir  l’époux  de  trois 
Reines,  où,  pour  mieux  dire , de  trois  Princefl'es  de  fang  Royal.  Une  d'elies  fut  Drufil- 
le  fille  d' Agrippa , qu'il  engagea,  par  le  moyen  d'un  Magicien,  nommé  Simm  , à abandon- 
* ner  fon  mari,'  Azize,  Roi  des  Emézéniens,  & à l'époufer  (2).  En  époufant  Félix,  elle  re- 
nonça, fuivant  Jofipbe,  à la  Religion  Judaljue,  quAzixi  avoit  embraffée  par  complaifan- 
ce  pour  elle.  St.  Luc  néanmoins  la  défigne  par  le  titre  de  Juive  (3).  Félix  époufa  une 
petite-fille  de  Juba  Roi  de  Mauritanie  ("4).  Nous  ignorons  le  nom  de  la  troifième  Prin- 
cefTe.  Claude  accorda  à Harpocras,  autre  favori , le  Privilège  de  fe  Taire  porter  en  littière, 

& de  donner  des  Jeux  au  Peuple,  ce  qui  avoit  été  défendu  par  Tibère.  Polybe  étoit  un 
favant  homme , qui  avoit  contribué  à diriger  les  études  de  Claude , qui  le  confidéroit  telle- 
ment qu’il  le  faifoit  quelquefois  marcher  entre  les  deux  Confuls  (s>  Nous  parlerons  dans 
la  fuite  de  Narcijje  & de  Pallas.  . 

t Callille  avoit  été  l’Efclave  d un  fimple  particulier,  qui  le  vendit  a Camx,  mats  qui  fut 
obligé  dans  la  fuite  à acheter  fa  faveur  à un  plus  haut  prix  qu’il  n'avoit  tiré  de  fa  vente 
(rt)  On  le  vit  môme  plus  d'une  fois  briguer  la  permifiion  d'être  admis  en  la  préfence  d'un 
homme,  qui  avoit  porté  autrefois  fes  fers.  Un  fameux  Médecin  de  ce  tems.là.  nommé 
Scrihaiùt  Car  jus,  lui  adrefîa  un  ouvrage,  dans  lequel  il  lui  donnoit  le  titre  de  Caius  Ju- 
Hus  CaUifiut  (7).  Suétone,  en  parlant  dis  Affranchis  de  Claude,  ne  fait  point  mention  de 
Callille,  qui  joua  pourtant  un  grand  rôle  fous  ce  régne  ; mais  nomme  un  certain  Htr- 
pteras  ' dont  prefque  aucun  autre  Auteur  ne  parle.  C'eft  ce  qui  a donné  lieu  de  conjeftu- 


(,)  Suet.  r.  1S.  Jofeph.  Antiq.  L,  XIX.  c.  J. 
(1)  Idem  il'id. 

(,)  A a.  XXIV.  Tl.  14. 

la)  Idem  Ibid.  — 


(s)  Suet.  ibid. 

(6)  Scncc.  Epié.  97. 

(7)  Ticit,  Annal.  L.  II. 
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me  nous  l’avons  vft  ci-deffus , il  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  Claude , 
en  lui  difant,  que  Caius  s’étoit  voulu  fervir  de  lui  pour  l'empoifonner; 
mais  que  fous  différens  prétextes  i!  avoit  renvoyé  la  chofe  de  j mr  en  jour 
(a).  L’emploi  de  Calixte  confiftoit  à recevoir  les  requêtes , qu’on  adres- 
loit  à l’Empereur  ; Narcijfe  étoit  le  fécretaire  de  Claude , & Pallas  avoit 
î’adminiftration  des  finances.  Ces  trois  hommes  partageoient  entre  eux  la 
Puiifance  Souveraine  (b).  Chacun  d’eux  étoit,  à ce  que  Pline  allure  (r), 
plus  riche  que  Crajfus  n’avoit  jamais  été,  & plus  que  l’Empereur  même. 
Car  ce  Prince,  s’étant  plaint  un  jour  de  fa  pauvreté,  on  lui  dit,  qu'il  fe- 
rait allez  riche,  s’il  pouvoir  engager  fes  Affranchis  à partager  leurs  biens 
avec  lui  (d).  Après  cette  efpece  de  digrellion  touchant  Claude , & ceux 
qui  le  gouvernoient , nous  allons  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire. 

La  nouvelle  inattendue  de  la  mort  de  Caius,  qui  vint  à Rome  dans  le  tems 
que  le  Peuple  etoit  occupé  à voir  un  Spcftacle , répandit  une  conflerna- 
tion  générale  dans  la  Ville.  Ceux , dont  l’emploi  étoit  de  porter  la  littiè- 
re  de  l’Empereur , coururent  d’abord  à fon  fecours , & furent  fuivis  de 
près  par  la  bande  Celtique , qui  formoit  une  partie  de  fa  Garde.  Voyant 
Caius  fans  vie  à terre , & déchiré  en  pièces , ils  maflacrérent  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  à portée , fans  examiner  s’ils  avoient  été  du  nombre  des 
Uonfpirateurs , ou  non;  & dans  ce  defordre  furent  tués  L.  yifprenas , qui 
avoit  été  Conful  trois  ans  auparavant , Norbanus , forti  d’une  des  plus  il- 
luftres  familles  de  Rome , Ar.tèius , Sénateur  de  grande  diltindlion , & plu- 
fieurs  autres,  qui  étoient  feulement  venus  par  curiolité  pour  favoir  !i  la 
nouvelle,  qui  venoit  de  fe  répandre,  étoit  vraye.  Pour  ce  qui  efl  de 
Cherea , il  fe  retira  avant  que  la  mort  de  l’Empereur  fût  fue , dans  la  mai- 
fon  de  Germanicus , & y relia  caché  avec  les  principaux  Confpirateurs , 
jufqu’à  ce  que  les  Germains , dont  Caius  s’étoit  concilié  l’affeèlion  par  fa 
prodigalité  , eullènt  contenté  leur  prémière  fureur.  Le  Peuple , foupçon- 
nant  Caius  d’avoir  fait  femer  le  bruit  de  fa  mort , pour  connoître  les  fen-  . 
timens  du  Public , relia  tranquillement  au  Speèlacfe.  Mais  cette  tranquil- 
lité fut  fuivie  d’une  cruelle  agitation,  à l’occafion  d’un  autre  bruit,  favoir, 
que  les  Gardes  de  l’Empereur  avoient  entouré  le  Théâtre , & venoient  l’é- 
pée à la  main  immoler  les  Speélateurs  aux  mânes  de  leur  Maître.  Et  c’é- 
toit  bien  leur  intention;  mais  un  Héraut,  révêtu  d’habits  de  deuil  ayant 
paru  tout-à-coup  fur  le  Théâtre  , & ayant  proclamé  la  mort  de  l’Empe- 
reur 

(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIX.  c.  I.  (c)  Plin.  L.  XXXIII.  c.  10. 

(i)  Zonar.  L.  V.  Suet.  Ibid.  (<Ô  Suet.  ibid. 

jet,  au’ Harpatros  H Callijle  étoient  un  feul  & même  homme,  nous  ne  (aurions  adopter  ce 
fentiment,  i caufe  que  Scribmius  Largue  le  nomme  Amplement  C.  Julius  CaUiJlus.  D'ail, 
teurs,  Sénèque  parle  dans  un  endroit  de  Callifle  (1),  & dans  un  autre  A'Hxrpocras  (a),  & 
dit  que  ce  dernier  fut  exécuté  par  ordre  de  Claude.  Si  un  perfonnage  aulli  fameux  que 
CtÙi/le  avoit  eu  une  pareille  fin,  Suétone  & Tacite  en  auraient  fûrtment  fait  mention.  II 
fe  pourrait,  que  Suétone  ne  le  nomme  point  parmi  les  Affranchis  de  Claude,  parc.-  qu’il  é- 
toit  proprement  un  Affranchi  de  Caius  (3).  Il  vivoit  encore  la  huitième  année  du  régne  de 
Claude,  (c  mourut  peu  de  tems  après  (4). 

(»)  Sene:.  uM  fupr.  (s)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIX.  & e. 

| (>)  Idem  Lad.  ia  Clsud.  if  J Tacit,  Annal.  L.  U.  c.  17. 
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reur  avec  ordre  au  Peuple  de  fe  retirer , & aux  Soldats  de  retourner  à 
leurs  quartiers , tout  le  monde  obéit , & la  tranquillité  fe  trouva  bientôt 
rétablie.  Les  Confuls  Q.  Pomponiut  Sccundus . & Cn.  Scntius  Saturninus , 
s’étant  mis  à la  tête  des  Gardes  de  la  Ville  qui  étoient  fous  leurs  ordres , 
fe  rendirent  Maîtres  de  la  grande-place  & du  Capitole , & convoquèrent 
le  Sénat  pour  délibérer  fur  les  mefures  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  une 
conjoncture  aufli  délicate.  Pendant  que  les  Pères  Confcrits  étoient  aflem- 
blés,  la  populace  & la  Soldatefque,  que  Gains  avoir  gagnées  par  les  fom- 
ines  immenfes  qu’il  leur  avoit  diltribue es,  & par  les  magnifiques  Specta- 
cles qu’il  avoit  donnés  prefque  journellement , demandèrent  vengeance  à 
haute  voix  ; ce  qui  effraya  tellement  les  Sénateurs , qu’ils  furent  fur  le 
point  de  palier  un  Décret  pour  faire  appréhender  & exécuter  les  Conlpi- 
rateurs  comme  traîtres  & Ennemis  de  la  Patrie.  Dans  ce  moment  Valé- 
rius  /. îfiaticus , Sénateur  diftingué  par  fa  naillânee  & par  fon  mérite , s’étant 
levé , parla  avec  beaucoup  de  véhémence  contre  les  mefures  qu’on  alloit 

ijrendre , exalta  le  zèle  des  valeureux  Patriotes , qui  venoient  de  délivrer 
eur  Pays  d'un  fi  cruel  Tyran , témoigna  leur  envier  la  gloire  qu’ils  avoienc 
acquife , & exhorta  fes  Collègues  à méprifer  les  clameurs  de  la  multitude. 
Ce  difeours  rendit  le  courage  aux  Pères  Confcrits , Ck  les  engagea  à faire  li- 
re au  Peuple  un  Edit,  par  lequel  il  étoit  ordonné  aux  Citoyens  de  repren- 
dre leurs  fondions  ordinaires , & aux  Soldats  de  regagner  leur  Camp.  Les 
conjurés  parurent  enfuite  en  Public;  & Sentius  Saturninus,  l’un  des  Con- 
fuls, ayant  fait  fentir  dans  un  difeours  éloquent,  les  avantages  de  la  Li- 
berté , encouragea  les  Sénateurs  à reprendre  leur  ancienne  Autorité , & à 
recommencer  à exercer  leur  pouvoir  légitime,  en  conférant  à Cherea  les 
honneurs  & les  récompenfes  qu’il  méritoit  pour  le  fervice  important  qu’il 
avoit  rendu  à la  République.  Les  Pères  Confcrits , animés  par  cette  Ha- 
rangue , réfolurent  de  rendre  à Rome  fon  ancienne  Liberté , & abolir  en- 
tièrement le  nom  des  Céfars.  Ils  employèrent  tout  le  jour , & la  nuit  fui- 
vante , à délibérer  fur  les  mefures  qu’il  falloit  prendre  pour  amener  un  li 
grand  changement , fans  allumer  une  Guerre  Civile  dans  l’enceinte  de  la 
Capitale  même;  mais,  après  de  longs  débats,  ils  fe  féparérent  fans  être 
convenus  de  rien.  Quand  le  Sénat  fe  fépara , Cbirca , que  cette  Compa- 
gnie avoit  nommé  Commandant  des  Gardes  de  la  Ville , vint  demander  la 
parole  aux  Confuls , qui  lui  donnèrent  pour  mot  Liberté.  Jamais  honneur  pa- 
reil n’avoit  été  rendu  aux  Confuls  depuis  l’établifiement  de  la  Monarchie  (0). 

Dans  ce  même  tems  les  Soldats  qui  étoient  dans  le  Camp , prirent  des 
mefures , qui  déconcertèrent  entièrement  celles  du  Sénat.  Claude  avoit 
été  avec  Caius  peu  d’infïans  avant  que  ce  dernier  fût  tué , & s’étoit  retiré 
dans  un  apartement  du  Palais  nommé  Hcrmaum.  A la  première  nouvelle 
de  l’AffaŒnat , il  alla  fe  cacher  derrière  une  tapifierie  dans  un  coin  obs- 
cur du  Palais , d’où  il  entendit  tout  le  tumulte , & vit  même  un  Soldat 
de  la  garde  Allemande  paffer  près  de  lui  avec  la  tête  d ’Afprenas,  qu’il  por- 
toit  comme  en  triomphe.  Ce  Spe&acle  augmenta  tellement  fa  frayeur , 

qu’il 

(a)  Joleph.  Antiq.  L.  XIX.  c.  x.  & a.  Su*.  in  Calig.  c.  59.  Dio,  L.  LX.  p.  654. 
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Depuis  qu’il  refli  fans  mouvement  au  même  endroit , n’ofant  à peine  refpirer  de 
^ peur  d'écre  découvert,  jufqu’à  ce  qu’un  Soldat,  nommé  par  les  uns  Gratus , 
'l'Empire  & par  d’autres  Epirius , mais  qui  s'appelait  probablement  Epirius  Gratus , 

Romain,  rodant  çà  & là  dans  le  Palais  pour  voir  s’il  n’y  avoit  rien  à piller,  apper- 

t?c-  çut  fes  piés , & le  tira  de  fa  cachette.  Claude , ne  doutant  pas  que  le  Sol- 

1 dai  ne  lui  ôtàt  la  vie,  le  jetta  à fes  piés,  & lui  demanda  grâce  les  yeux 

baignés  de  larmes.  Le  Soldat , inftruit  de  la  qualité  du  fuppliant , lui  ac- 
corda non  feulement  fa  demande,  mais  le  falua  aufli  Empereur,  & l'a- 
mena à fes  camarades , qui , à fa  follicitation , honorèrent  Claude  du  mê- 
me titre.  Ils  le  placèrent  enfuite  dans  une  chaire , & comme  fes  Servi- 
teurs avoient  pris  la  fuite,  ils  le  portèrent  fur  leurs  épaules  au  Camp,  le 
Peuple, qui  s'imaginoit  qu'on  le  conduifoit  au  fupplice,  déplorant  fon  fort; 
car  jufqu’alors  il  n’avoit  donné  à perfonne  aucun  fujet  de  plainte.  Il  fut 
bien  reçu  dans  le  Camp  ; mais  comme  il  étoit  naturellement  timide , il  y 

Eaflà  une  mauvaife  nuit  (a).  Il  n’avoit  pas  la  moindre  envie  d’accepter 
t PuifTance  Souveraine  ; mais  le  Roi  /Igrippa , qui  venoit  de  rendre  les 
derniers  devoirs  à Claude  arrivant  au  Camp,  & apprenant  que  l’Armée  a- 
voit  deiTein  d’élever  Caius  à l'Empire,  alla  trouver  ce  Prince,  l’encoura- 
gea à profiter  de  l’occafion,  & l’ayant  laiiTé  dans  cette  réfolution,  s’en 
retourna  chez  lui.  D’un  autre  côté,  la  Soldatefque,  fentant  que  l’Etat  ne 
pouvoit  pas  fubfifler  longtems  fans  Empereur,  & confidérant,  qu’il  feroit 
plus  avantageux  aux  gens  de  guerre  d’en  donner  que  d’en  recevoir  un , 
dès-le  lendemain,  25  de  Janvier,  l’Armée  prêta  ferment  de  fidélité  à Clau- 
de , qui  promit  aux  Soldats  15  grands  Sefterces  par  tète  (b).  Il  fut  le  pré- 
mier  Empereur , comme  Suétone  l’obferve , qui  donna  de  l’argent  aux  Sol- 
dats à fon  avènement  à l’Empire;  mais  fon  exemple  fut  fuivi  par  la  pk- 
Lt  Peu ■ part  de  fes  Succefieurs  (<r).  Le  Peuple , qui  avoit  témoigné  beaucoup  de  joie 
pie  fe  joint  dans  l’efpérance  de  recouvrer  fes  anciens  Privilèges,  n’apprit  pas  plutôt  que 
Claude  venoit  d’être  déclaré  Empereur  par  l’Armée,  qu’il  changea  de  fenti- 
ment , approuva  l’éle&ion  par  de  grandes  acclamations , & déclara  hau- 
tement, qu’il  aimoit  mieux  obéir  à un  feul  Prince  qu’à  plufieurs  Tyrans. 

«Cependant  les  Pères  Confcrits  perlifloient  dans  leur  réfolution  de  rendre 
à la  République  fa  prémière  Liberté , fongeoient  même  à faire  la  guerre  à 
Claude  ; mais  cette  envie  leur  palfa  à l’occafion  de  quelques  diiFérens  qui 
s’élevèrent  entre  eux , & comme  ils  avoient  de  la  peine  à s’accorder , ils 

Le  Sénat  mandèrent  le  Roi  / Igrippa  pour  le  confulter.  Agrippa  vint,  habillé  & par- 

cs n/îdte  le  fUmé , comme  s’il  n’avoit  point  forti  de  chez  lui  ce  jour-là , & demanda 
Rot  A-  ce  qu’étoit  devenu  Claude.  La  manière , dont  il  fit  cette  quelïion , fèm- 

firippa-  bloit  infinuer  qu’il  croyoit  que  ce  Prince  avoit  été  tué  avec  fon  neveu.  Le 

Sénat  lui  fit  part  de  ce  qui  venoit  d’arriver , & le  pria  de  dire  fon  avis  *. 

Le 


(a)  Suct.  in  Claud.  c.  10.  (b)  Jofcpli.  ibld.  (c)  Suet.  Ibid. 

* J ofipbe  nous  apprend,  que  le  Roi  Agrippa  fut  mandé  en  mène  tems  par  le  Sénat  & 
par  Cinuie,  & qu'il  commença  pjr  aller  trouver  ce  dernier,  qui  l'envoya  en  fon  nom  au 
Sénat  (1).  Ceci  ne  s'accorde  pis  autrement  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  fes  Jnlijuitis,  fa- 

voir, 

(t)  Joféph.  Bell.  Jud.  L.  IL  c.  U. 
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Le  traître  protefta,  qu’il  étoit  prêt  à facrifier  fa  vie  pour  la  gloire  de  cette  Depuis 
Augufte  alfemblée , & pour  la  Liberté  publique , mais  alléguant  en  même  ïEtâiuffe- 
tems  un  grand  nombre  de  difficultés , & exagérant  les  maux  d’une  guerre  ■*"*  « 
civile , il  les  détourna  adroitement  du  projet  de  prendre  les  armes.  Vous 
n’êtcs,  leur  dit  il,  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Gardes  Prétoriennes  ; ainfi  ’ 

je  vous  confeille  d’envoyer  une  députation  à Claude  pour  le  fupplier  de  ne  — — — 
point  accepter  la  Puiflànce  Souveraine.  Il  offrit  de  fe  charger  lui-même  Oéputa- 
de  cette  commiffion.  Le  Sénat  accepta  l’offre,  & le  fit  accompagner,  le  titn^ 
même  jour,  par  deux  Tribuns  du  Peuple,  Veran'uu  & Brucbus.  Les  Tri-  Claude, 
buns  conjurèrent  Claude  de  fe  foumettre  à l’Autorité  du  Sén^t  & du  Peu- 
ple , lui  rappellérent  le  fouvenir  des  calamités  que  la  République  avoit  es- 
fuyées  fous  les  derniers  tyrans,  déclarèrent  que  le  Sénat  avoit  réfolu  à 
tout  prix  de  recouvrer  fes  anciens  Privilèges , le  fuppliérent  de  réfléchir 
fijr  les  maux  qu’une  guerre  civile  traîne  à fa  fuite , & fur  la  fin  malheureu- 
R de  Caius  &c.  Ce  difeours  fit  une  profonde  impreffion  fur  l’ame  de  y,, 
Claude , qui  étoit  facile  à émouvoir  ; mais  Agrippa , dans  une  audience  par-  trahi  par 
tjculière  l'encouragea  à profiter  de  l’occafion , l’inflruifit  de  la  perplexité  Agrippa-. 
& de  l’irréfolution  du  Sénat , & l’exhorta  à prendre  en  main  les  rênes  de 
l’Empire , & à faire  aux  Députés . une  réponfe  convenable  à la  majefté 
d’un  Souverain-  • Claude  fuivit  ce  confeil , ce  qui  caufa  dans  la  Ville  un 
trouble  extrême,  les  Pères  Con/critt  ayant  déclaré , qu’ils  rifuueroient  plu- 
tôt une  guerre  civile  que  de  fe  foumettre  à la  volonté  d’un  feu!.  Claude , 
instruit  de  cette  réfolution , fongeoit  de  fon  côté  à maintenir  fon  élection 
par  la  voye  des  armes.  Durant  ces  entrefaites  le  Peuple , ayant  entouré 
le  lieu  oà  le  Sénat  étoit  aflëmblé , demanda  avec  menace  un  Empereur,  pudevum- 
proteflant  ne  vouloir  jamais  plus  reconnoître  l’Autorité  du  Sénat.  Un  lan-  de  un  En- 
gage  fi  hardi  épouvanta  les  Sénateurs  au  point , qu’ils  fe  féparérent  fur  le  erreur. 
champ  ; mais  les  Confuls  les  fommerent  de  s’aflembler  de  nouveau  le  len- 
demain avant  qu’il  fit  jour.  L’affemblée  fe  trouva  peu  nombreufe , la  plu- 
part des  membres  s’étant  retirés  à la  campagne,  ou  dans  leurs  maifons  de 
peur  d’être  infultés  par  la  populace. 

Pendant  que  ceux , qui  avoient  obéi  à la  fommation  des  Confuls , déli-  Et  cft 
beroient  fur  les  moyens  de  traverfer  les  defleins  de  Claude , les  Gardes  de  fouteau 
la  Ville,  qui  étoient  les  feules  Troupes  qui  fuffent  fous  les  ordres  du  Sé-  dam Z1’ 
nat , fe  mirent  à crier  à haute  voix , qu’il  leur  falloir  un  Empereur  ; que 
les  Pères  Confcrits  pou  voient  choifir  qui  ils  vouloient,  mais  que  leur  inten-  Garda  de 
tion  étoit  de  n’obéir  qu’à  un  Empereur.  Cet  aveu , qui  avoit  l’air  d’être  la  Pille. 
fincère,  mit  fin  aux  délibérations  des  Sénateurs,  qui  déclarèrent  aullitôt 
Claude  Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires  *.  Après  cette  déclara- 
tion, 

voir,  qa' Agrippa  ayant  été  mandé  par  le  Sénat,  vint  d'abord,  mais  feignit  d'ignorer  ce 
qui  s'étoit  paffé,  tant  dans  !e  Palais  qu’au  Camp,  réiativement  à Ci. mie.  Nous  l'avons  fui- 
vi  dans  fes  Antiquités , qu'il  a écrites  1rs  dernières. 

* Le  Sénat,  convaincu  que  c'étoit  un  préjtt  chimérique  que  celui  de  recouvrer  l'an- 
cienne Liberté,  réfolut  d'abord  de  nommer  un  Empereur,  & de  n'en  point  recevoir  un 
de  la  main  des  Soldats.  Pour  cet  effet,  on  propofa  pluOeurs  fujets,  tous  plus  propres  que  * 
Claude  à occuper  on  porte  fi  éminent.  Jtfiphe  nomme  les  trois  Sénateurs  fuivans,  perfon- 
nages  d'un  mérita  dirtiDgué;  (avoir,  Anuius  Minucianus,  ou  Pirûcmut,  Valtrius  Ajlaticui. . 

qui 
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don, le*  Pères  Confcrits  fe  hâtèrent  de  gagner  le  Camp, chacun  d’eux  s’em- 
preflint  à faire  le  premier  fa  cour  au  nouveau  Prince.  Les  Soldats  leur 
firent  toutes  fortes  d’infultcs,  en  blelïerent  quelques-uns,  & auroient  tué 
le  Coaful  Pomponius  Secundus , qui  avoit  témoigné  le  plus  de  zèle  pour  le 
recouvrement  de  la  Liberté , s’ils  n'en  avoient  pas  été  empêchés  par  Clau- 
de , qui  reçut  les  Confuls  avec  de  grands  témoignages  de  refpeft,  & les 
plaça  à fes  côtés  (a). 

Claude , ayant  été  reconnu  Empereur , quitta  le  Camp,  accompagné  du 
Sénat  & des  Gardes  Prétoriennes,  & étant  entré  en  Ville  comme  en  triom- 
phe , offrit  dans  le  Capitole  un  facrifice  folemnel  aux  Dieux , qui  l’avoient 
élevé  à l’Empire.  Il  fe  rendit  enfuite  à fon  Palais , où  il  convoqua  une 
afiemblée  de  fes  Amis  pour  délibérer  avec  eux  fur  la  conduite  qu’il  falloir 
tenir  à l’égard  des  meurtriers  de  Caius  : il  étoit  ravi  de  la  chofe  même, 
mais  trouvoit,  que  l'intérêt  commun  de  tous  les  Princes  demandoit  que 
l’affaflinat  d’un  d’eux  ne  reftât  pas  impuni.  Ainfi  de  l’avis  de  fes  Amis , il 
fit  condamner  & exécuter  l’intrepide  Cherea  • , Lupus , qui  avoit  tué  Ci- 
/ortie,  avec  fa  fille,  & un  petit  nombre  d’autres.  Il  pardonna.au  refie  des 
coupables , & entre  autres  à Cornélius  Sabinus , quoiqu’il  eût  joué  le  pré- 
mier  rôle  dans  le  meurtre  de  Caius  ; mais  ce  grand  honjme , pénétré  de 
douleur  d’avoir  vû  traîner  au  fupplice  Cherea,  & ne  voulant  pas  furvivre 
à un  fi  digne  Ami,  fe  tua  lui- même  ( b ).  Après  cela  l’Empereur  fit  publier 
un  aéle  d’oubli  concernant  tout  ce  qui  pouvoit  s’être  pâlie  dans  le  Sénat 
depuis  la  mort  de  Caius  jufqu’à  fon  avenement  à l’Empire , & l’obferva  fi 
exactement , qu’il  éleva  même  aux  prémières  charges  ceux  qui  avoient  té- 
moigné le  plus  de  zcle  pour  la  caufe  de  la  Liberté.  Le  Sénat  lui  décerna 

fur 

(a)  Jofepll.  ibid.  Dio,  p 666.  Suet.  c.  10.  (4)  Joleph  & Dio,  ibid. 

qui  avoit  été  complice  de  la  confpiration  contre  Caius,  & Camilhts  Scribtmiaaus , qui  Te  ré- 
volta l’année  d'après.  Minucimus  eut  pour  lui  I3  pluralité  des  fuffrages;  mais  les  Confuls, 
qui  craignoient  une  guerre  Civile,  fi  l’on  revêtoit  quelqu 'autre  que  U suie  de  la  Puiffance 
Souveraine,  renvoyèrent,  fous  différons  prétestes,  la  déciùon  finale  de  cette  affaire  Dans 
ce  même  tems  les  Gladiateurs  fur  lefquels  le  Sénat  comptoit  principalement , & les  Gardes 
de  la  Ville,  pafférent  en  foule  du  côté  de  Ousule ; deforte  que  Minuciamis  6t  les  autres, 
renoncèrent  à une  Dignité,  dont  ils  fentoient  bien , qu'ils  ne  pourraient  pas  relier  long- 
tems  en  poffeffion.  Cberea  fit  tout  fon  pollible  pour  arrêter  cette  défertion  de  la  Soldates- 
que , mais  inutilement;  car  pendant  qu'il  exhortoit  le  petit  nombre  de  ceux , qui  étoienc 
reliés,  à maintenir  leur  Liberté , au  lieu  de  l’écouter,  ils  prirent  leurs  Drapeaux,  fs  mar- 
chèrent l’épée  à la  main  jufqu’au  Camp  des  Gardes  Prétoriennes,  oii  ils  joignirent  leurs 
Compagnons.  Le  Sénat,  fe  voyant  abandonné  de  tout  le  monde,  déclara  enfin  Claude  Etn- 
pereur,  & décerna  à ce  Prince  tous  les  honneurs  annexés  à la  Dignité  Impériale.  Cepen- 
dant Cberea  & Sabinus  continuèrent  à protefler , qu’ils  fe  donneraient  plutôt  la  mort  que 
de  fe  foumettre  à Claude  (t). 

* Cberea  mourut  avec  une  fermeté  de  Héros  : mais  Lupus  fit  paraître  une  frayeur  extrô. 
me,  nonobOant  le  grand  exemple  qu’il  avoit  devant  les  yeux.  Comme  il  ôtoit  une  par- 
tie de  fes  habits  à l’endroit  de  l'exécution,  il  fe  plaignit  du  froid:  Cberea  tourna  en  ridicu- 
le une  plainte  fi  peu  de  faifon,  en  lui  difant,  que  jamais  le  froid  n’avoit  fait  de  mal  à un 
hup,  par  allufion  à fon  nom  (2).  Ils  furent  l'un  ôt  l’autre  décapités;  & les  Citoyens  de 
ko  he,  offrant  peu  de  jours  après  leur  exécution  le»  facrifices  ordinaires  du  mois  de  Fé- 
vrier, en  l'honneur  de  leurs  Amis  trépaffés,  n’eurent  garde  d’oublier  le  généreux  Cberea, 
qui  les  «voit  délivrés  d’un  fi  détellable  Tyran  (3). 

( t)  Jofeph.  Antiij.  c.  j.  Dio,  p.  (Si,  (a)  Idem.  ibid.  (1)  Dio , p.  <<5. 
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fur  le  champ  tous  les  honneurs  qui  avaient  été  conférés  aux  autres  Empe-  Depuis 
reurs  ; mais  il  en  refufa  raodeftement  la  plus  grande  partie , & fit  palier  un 
Décret  dans  le  Sénat , portant  défenfe  de  lui  rendre  aucun  honneur  divin , ^^LJe 
& de  l’appeller  Dieu.  Il  donna,  peu  de  jours  après  qu’il  eue  été  déclaré  Romain, 
Empereur,  fa  fille  Anionia  en  mariage  à Cn.  Pumpeius , & ne  voulut  point  tfc. 
permettre  que  le  Peuple  fit  à cette  occafion  quelques  réjouiflances  publi-  1 

ques,  ni  même  qu  i!  célébrât  Ton  jour  de  naififance,  ni  l’anniverfaire  de 
fon  avenement  au  Trône  (a). 

A peine  eut-il  commencé  à prendre  en  main  l’Autorité  fuprême , qu’il 
abolit  la  l«oi  de  Leze-Majeflé,  qui  avoit  été  une  fi  féconae  fource  de 
maux  fous  les  deux  Empereurs  précédens.  Il  rappella  en  même  tems  les 
exilés , diminua  les  impôts  dont  Caius  avoit  chargé  le  Peuple , défendit  à 
tous  ceux  qui  a voient  des  parens,  dans  quelque  degré  que  ce  pût  être, 
de  le  nommer  parmi  leurs  I Iéritiers  ; rendit  les  biens , qui  avoient  été  in- 
juftement  confifqués  par  ordre  de  Tibère  ou  de  Caius,  aux  propriétaires, 
ou  à leurs  Héritiers;  ordonna  que  toutes  les  Statues,  que  Caius  * avoit 
enlevées  à la  Grèce , & à d’autres  Pays,  fuflênt  reflituées  aux  Villes,  qui 
en  avoient  été  dépouillées , &c.  Ces  différons  traits  de  clémence  & de  t;  fe 
juflice  lui  gagnèrent  le  cœur  des  Citoyens  à tel  point , qu’un  faux  bruit  s’é.-  nimer  du 
tant  répandu  qu’il  avoit  été  all'aiïiné , ils  s’aflemblérent  tumukuairement , Peuple, 
appellant  les  Soldats  traîtres,  & les  Sénateurs  parricides,  & chargeant 
d'horribles  imprécations  ceux  qu'ils  foupçonnoienc  d’avoir  eu  part  à cet 
attentat.  Ces  troubles  ne  cefférent  qu’aprés  que  les  Magiflrats  eurent  dé- 
claré de  la  Tribune  aux  harangues,  que  Claude  étoit  Amplement  allé  faire 
un  tour  à OJhe , d’où  il  reviendrait  dans  peu  (b).  Mais  l’attachement  Sa  ti, ni- 
que le  Peuple  marqua  pour  lui  en  cette  occafion , ne  fut  pas  capable  de  le 
guérir  de  fa  timidité  naturelle.  Ses  Amis  ne  purent  jamais  l’engager , du- 
rent le  prémier  mois  de  fon  régné,  à fe  rendre  au  Sénat,  à caufe  que 
Cèfar  le  Diftateur  y avoit  été  aililïiné.  Il  faifoit  foigneuferaent  fouiller 
tous  ceux,  qu’il  aamettoit  en  fa  prélènce, pour  favoir  s'ils  n’avoient  point 
quelque  arme  cachée  fous  leurs  habits.  Cette  efpece  d’examen  eut  lieu, 
même  afiës  longtems , non  feulement  à l’égard  des  hommes , mais  aulfi  a 
l’égard  des  femmes  & des  enfans.  Il  fe  faifoit  entourer  de  fes  Gardes  tou- 
tes Us  fois  qu’il  paroifloit  cn  public;  & à fa  propre  Table,  il  s’en  faifoit 
fervir , ne  le  fiant  pas  même  aux  domefliques  de  fes  propres  Amis.  Quand 
un  Sénateur  fe  trouvoit  indifpofé , il  ne  manquoit  pas  de  lui  aller  rendre 
vifite  ; mais  avant  que  d’ol'er  mettre  le  pied  dans  quelque  maifon,  fes 

Car- 
iai Dio,  ibiJ.  p.  66p.  (b)  Suet.  c.  iî.  Dio,  p.  669.  • 

* Qur-nd  on  reçut  dans  les  Gnulei  la  nouvelle  de  la  mort  de  Caligula,  plufieurs  peribn- 
nss  de  diftinétion  dans  cette  Province  follicitércot  Servius  Sulpicius  Galba,  qui  commandoit 
fur  fe  Rhin,  de  profiter  de  cette  occafion  pour  s'emparer  de  la  Puiflance  Souveraine-  Les 
Légions,  croyanc  avoir  autant  de  droit  de  faire  un  Empereur  que  les  Gardes  Prétoriennes, 
lui  offrirent  de  le  foutcuir;  mais  Galba  réjetta  leurs  offres  avec  indignation,  ce  qui  lui 
concilia  l'a ff eclion  de  Claude  i un  tel  point,  que  ce  Prince  le  conGdéra  toujours  comme  un 
jle  Ces  plus  fidèles  Amis  (ij. 

(1)  Suet.  in  Galb.  c.  7,' 
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Jepuii  Gardes  furetoient  dans  tous  les  coins  (a).  Cependant  ces  ridicules  pré- 
ïF.ubujt-  cautjons  ne  le  rendirent  pas  fi  méprifable  aux  yeux  de  da  multitude,  que 
k foiblelTe  & 'e  Peu  de  ^en*  paraître  dans  l’adminiltration  de  la 

Romain,  jultice.  Il  n’étoit  nullement  propre  à un  pareil  emploi,  & aimoit  néan- 
fcpc.  moins  à entendre  & à juger  les  caufes  les  plus  difficiles , ce  qui  ne  fervoic 
Il f- rcni  <îu^  l’expofer  à la  moquerie,  & quelquefois  même  à des  infultes,  qu’il 
mipn'ablc.  Ibuffroit  avec  une  patience  incroyable.  Suétone  nous  apprend,  qu'un  Grec 
plaidant  un  jour  devant  lui,  non  feulement  lui  reprocha  fon  ignorance, 
mais  l’appella  même  en  face  vieux  fou;  & qu’un  Chevalier  Romain , fe  cro- 
yant lézé  par  un  de  fes  arrêts,  eut  l’audace  de  lui  jetter  à la  tête  fon  canif,. 

Îii  le  blellà  à la  joue  (b).  11  ne  paroît  pas  qu’il  ait  vengé  de  fi  infolens  af- 
onts  ; ce  qui  prouve  luffifamment  l’incroyable  foiblelîe  de  fon  caractère» 
La  prémière  année  de  fon  régné,  il  -aggrandit  le  Royaume  d ' Agrippa  t 
qui  avoit  puiflâmment  contribué  à le  mettre  en  pofielfion  de  l'Empire , eu 
y ajoutant  la  Judée  & la  Samaric , qui  avoient  été  pofledées  autrefois  par  fon 
grand-père  Haode  le  Grand.  Il  donna  à fon  frère  Herode  la  Principauté  de 
Chalets  fituée  au  pied  du  mont  Liban , & accorda  à tous  deux  l’entrée  du 
Sénat,  permettant  à Agrippa  d’y  paroître  en  habit  Confulaire,  & à Hiro~ 
de  en  habit  de  Préteur  (c).  Il  rendit  auflî  à Mithridate  l 'Iberien  fon  Royau- 
me, à Mithridate  le  Cilicien  le  Royaume  de  B j'pbore , <Sc  à Antiochus  ce- 
lui de  Comagcne , ces  trois  Princes  ayant  été  injufiement  dépou illés  de 
leurs  Etats  pir  Caius  (d). 

Peu  de  tems  après  fon  avenement  à l’Empire , il  rappella  fes  deux  Niè- 
ces , Agrippine  & Julie , de  l’Ile  de  Pontie , où  elles  avoient  été  reléguée*, 
par  leur  frère  Caius  ; mais  fa  femme  MeJJaline , qui  gouvernoit  avec  une 
Autorité  abfolue , jaloufe  du  crédit  que  Julie  avoir  déjà  acquis , le  déter- 
mina à la  renvoyer  cette  même  année  au-lieu  de  fon  exil , fous  prétexte 
qu’elle  s’écoit  rendue  coupable  d’adultere  & de  divers  autres  crimes , que 
1 envieufe  MeJJaline  lui  imputa , mais  dont  elle  ne  produifit  jamais  la  moin- 
^Séneqne  jj.e  preuve.  Le  fameux  Sénèque  partagea  la  difgrace  de  cette  infortunée 
tmu'  PrincelTe , ayant  été  relégué  après  fa  Quefture  dans  l’ile  de  Corfe , fur  le 
fimple  foupçon  d’avoir  eu  avec  elle  un  commerce  criminel  («).  Les  Ro- 
mains remportèrent  cette  année  quelques  avantages  fur  les  habitaas  de 
Mauritanie , qui  avoient  pris  les  armes  pour  venger  la  mort  de  leur  Roi 
Ptolemée , lâchement  aflafliné  par  ordre  de  Caius  (/).  Vers  le  même  tems 
Sulpitiut  Galba  défit  les  Cattes , & P.  Gabinius  Secundus  les  Marfes,  deux 
Peuples  d 'Allemagne.  Gabinius  après  fa  victoire  eut  le  bonheur  de  trouver 
& de  rapporter  à Rome  une  des  Aigles  qui  étoient  tombées  entre  les  mains 
des  Allemans  à l’occafion  de  la  défaite  de  Parus.  En  confidération  de  ces 
viétoires,  Claude  prit  les  ornemens  du  Triomphe,  & le  titre  d' Empereur. 
Gabinius  mit  pareillement  en  fuite  les  Caujjes , autre  Peuple  d' Allemagne , & 
pour  recompenfe  du  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  a l’Empire,  eut  la 
- permilïïon  de  porter  le  furaom  de  Caujjicn  ( g ). 

L’année 

(fl)  Saet.  c.  3 s.  * , (<)  Tarit.  Annal.  L.  II, c.  S.  D!o,p.  67*. 

(t)  Idem  c.  15.  (/)  Dio,  Ibid. 

(f)  lofeph.  Antin.  L.  L c 4.  Dio.p.  670,  (g)  Sueu  c.  24. 

Jofepb.  ôt  Dio,  ibid. 
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L’année  fuivante  Claude  accepta  pour  la  fécondé  fois  les  Faifceaux  Con- 
folaires.  mais  ne  les  garda  que  deux  mois  ; nous  ignorons  à qui  il  les  re- 
figna.  *Son  Collègue  C.  Largus  relia  Conful  jufqu’a  la  fin  de  Tannée.  La 
première  fois  que  l’Empereur  alfembla  le  Sénat  tn  qualité  de  Conful , ce 
Prince  obligea  tous  les  Sénateurs , à s’engager  par  un  vœu  folemnel  à l’ob- 
fervation  de  toutes  les  Loix  d'slugufte;  prêta  lui-même  le  ferment  à cet 
égard  ; mais  ne  voulut  permettre  à aucun  des  Magiflrats , ni  des  Séna- 
teurs de  s’impofer  quelque  obligation  relativement  à fes  propres  loix  (a). 
Cette  année , les  Mauritaniens  furent  de  nouveau  battus  par  Suétonius  Pau- 
Hnus , qui  étendit  fes  conquêtes  jufqu’au  Nigris , qui  fepare  Y Afrique  de 

Y Ethiopie.  Cn.  Hofidius  Gela,  qui  remplaça  Paulinus  en  qualité  décom- 
mandant des  Légions  Romaines  en  Afrique,  remporta  fur  Salabes,  Général 
des  Mauritaniens , deux  grandes  victoires , qui  forcèrent  tous  les  habitans 
du  Pays  à fe  foumettre  au  joug  de  l’Empire.  Claude  partagea  la  Maurita- 
nie en  deux  Provinces,  dont  l’une  fut  défignée  par  le  furnom  de  Ceefaria- 
na  & l’autre  par  celui  de  Twgitana,  la  première  ayant  été  nommée  ainfi 
d’après  Céfar , nom  commun  à tous  les  Empereurs  l’autre  d’après  lin- 
gis,k  préfent  Tanger,  Capitale  de  cette  Province.  L’une  & l’autre  furent, 
par  ordre  de  Claude , gouvernées  par  de  Chevaliers  Romains  ( b ) •. 

L’Empereur  fit  cette  année  une  loi,  portant  ordre  à tous  ceux,  qui 
étoient  nommés  par  le  Sénat  au  Gouvernement  de  quelque  Province , de 
partir  de  Rome  avant  le  commencement  d'sJvril  (c) , mais  l’année  fuivaute 
fl  leur  permit  de  refier  jufqu’à  la  moitié  de  ce  mois.  Il  publia  en  même 
tems  un  Edit,  pour  défendre  à tous  ceux,  qu’il  revétiroit  de  quelque 
Gouvernement  de  Province , de  l’en  remercier  dans  le  Sénat , fuivant  la 
coûtume , parce  qu’ils  ne  lui  avoient  aucune  obligation , mais  qu’au  contrai- 
re c’étoit  lui , qui  devoit  les  remercier  de  vouloir  bien  l’aider  à porter  une 
partie  du  fardeau  qui  lui  étoit  impofé  (d). 

V L’affreufe  famine,  qui  défola cette  année  la  Capitale,  détermina  Claude 
à faire  creufer  un  grand  Port  à l’embouchure  du  2 ihre  : entreprife , dont  il 
vint  heureufement  à bout,  quoique  le  Di&ateur  Cifar , s’il  en  faut  croire 

Suétone  , 

(a)  Dio,  p.  67t.  CO  Di°»  h-  LX.  p.  672. 

(b)  Dio,  ibid.  PI  in.  L.  V.  c.  t.  W Hem  ibid. 

* Dion  CaJJius  affûte,  que  Gela ’pourfoi vit  les  Mauritaniens  j’ufqu’au-deli  du  Mont  At- 
las • & qu’étant  dans  ces  Pays  fablonneux  S arides , un  Magicien  du  Pays  lui  apprit  cer- 
tains charmes,  par  le  moyen  defquels  il  pourroit  avoir  de  l'eau.  Gela,  nuoiqu’affez  incré- 
dule fur  cet  article ne  laiffa  point  tant  par  curioflté,  que  par  néceflité,  d’effàytr  le  fecret, 
qui  lui  réuffit  au-delà  de  fon  attente,  le  Ciel  s’étant  auflnôt  couvert  de  nuages,  qui  don- 
nérent  une  quantité  prodigieufe  de  pluie.  Les  Barbares , inférant  de  ce  miracle  que  les 
Dieux  favorifoient  les  Romains,  fe  fournirent  à Cria  aux  conditions  qu'il  voulut  leur  pres- 
crite fi).  S'il  en  faut  croire  Pline,  Clause  envoya  une  Colonie  à Tmgir,  & apella  cette 
Ville  JuKa  TratluHa  (2).  Mais  il  nous  paroit  plus  vraifemblable  que  cette  Colonie  fut 
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| Dio,  L.  LX.  p.  «71.  M î2r’.L’JL1’  ’*  ,4,< 

_ *_  (4J  vofl*  m HuL  p.  157. 
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Suétone,  l’eût  tentée  inutilement  plufieurs  années  auparavant  (a).  L’Ouvrage,' 
dit  Dion  Caffius , étoit  digne  de  la  Grandeur  Romaine-,  mais  les  fuccefTeurj 
de  Claude  négligèrent  d’en  prendre  foin , dcforte  que  peu  après  la  mort  de 
ce  Prince , le  Porc  fe  trouva  bouché  par  le  fable  qui  s’y  étoit  amalTé  (A)  •. 
Dans  ce  même  tems , Claude  entreprit  de  deflecher  le  Lac  Fucin , dans  le 
Pays  des  Marfes , & d’en  conduire  les  eaux , par  un  profond  canal  dans  le 
Tibre , ou  plutôt  le  Loris.  30000  hommes  furent  employés  à ce  travail 
durant  l’efpace  d’onze  ans , mais  fans  fuccès , comme  nous  le  verrons  dans 
la  10.  année  de  fon  régné. 

Cette  année  MeJJaline,  & les  Affranchis  de  Claude  commencèrent  à abu- 
fer  de  leur  pouvoir,  pour  détruire  ceux  de  la  Noblefle , qui  leur  donnoient 
quelque  ombrage , ou  qui  avoient  le  malheur  de  leur  déplaire.  La  premiè- 
re viftime  qu’ils  s’immolèrent  fut  Æppius  Silanus , homme  de  la  première 
diûinftion,  & d’une  probité  reconnue.  Il  époufa,  en  premières  nôces 
Æmilia  Lépida , petite  fille  de  Julie  fille  A'/hgu(le , & eut  d’elle  L.  Juniui 
Silanus,  à qui  Claude  avoit  fiancé  fa  fille  Üciavie.  Quand  Æmilia  Lépida, 
vint  à mourir , ce  qui  arriva  cette  année , Claude , qui  le  regardoit  com- 
me un  de  fes  meilleurs  Amis, lui  fit  époufer  Domitia  Lépida  ,Mèr«  de  Mes- 
Jaline  fa  propre  femme.  Mais  par  malheur  pour  lui,  l’Imperatrice,  dont 
l’impudicité  n’ avoit  point  de  bornes,  devint  amoureufe  de  lui,  & n’eut 
pas  nonte  de  lui  déclarer  fa  paffion.  Silanus  rejetta  avec  horreur  Ce  s /bllici- 
tations  inceflueufes,  ce  qui  irrita  tellement  cette  infâme  Princeffe,  qu’elle 
jura  fa  perte.  Voici  comment  elle  s’y  prit  de  concert  avec  Narcife.  Cet 
Affranchi  entra  un  matin , à la  pointe  du  jour , dans  la  chambre  de  l’Em- 
pereur, qui  étoit  encore  au  lit,  & lui  dit  d’un  air  effrayé,  qu’il  avoit 
fongé  la  nuit,  que  Silanus  étoit  dans  le  deflein  de  tuer  l’Empereur  ce  jour- 
là  même.  MrJJdlir.e , qui  devoir  auflî  jouer  fon  rôle  dans  cette  Tragédie, 
feignant  d’être  étonnée  de  ce  fonge,  protefta  en  avoir  fait  un  tout  pareil 

ÎiIuliéuTS  nuits  de  fuite.  Durant  ces  entrefaites , Silanus , à qui  on  avoit 
ait  favoir  la  veille,  qu’il  devoir  venir  trouver  l’Empereur  à cette  heure, 
entra  brufquement;  ce  qui  épouvanta  tellement  Claude,  le  plus  timide  de 
tous  les  hommes , que,  fans  autre  examen,  il  ordonna  que  le  coupable 
fût  faifi  & exécuté.  Le  même  jour  il  communiqua  au  Sénat  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer , & rendit  publiquement  grâces  à fon  Affranchi  du  foin  qu’il 
prenoit  de  veiller  à fa  fûreté,  même  en  fonge  (c)  f.  La  mort  de  Silanus 

allarma 

(•)  Suet.  c.  30.  Dîo,  p.  672.  (c)  Saet.  c.  37.  Dio,  b.  674.  Tacit.  AnnaL. 

(fr)  Idem  Ibid.  L.  XL  c.  37. 

* Suétone  l’apïlli  le  Port  d'O/îir , quoiqu’il  fût  de  l’autre  côté  du  Tibre  vis-i-vis  d'O/ffe, 
à l’endroit  que  les  habitan;  du  Pays  apellent  encore  aftuellemenc  11  parte.  Le  même  Au- 
teur nous  apprend,  que  le  Vaifleau  qui  contenait  l’Obélifque,  dont  nous  a/ons  parlé  dans 
PHiltoire  du  régné  précédent,  coula  i fon  1 à l’entrée  de  ce  Port.  L’Oiélifque  en  ques- 
tion venoit  lYEeyüte,  & devoit  fervit  de  fondement  à la  tour,  qui  fut  bltie  fur  le  mo- 
dèle du  PAife  d’ Alexandrie  flj. 

■f  S titane  dit,  qu’un  homne,  qui  avoit  un  procès  que  Ctviic  devoit  jiager,  fe  défît  de- 
là mime  manière  de  fa  partie  adverfe, en  le  repréreutant  1 l’Empereur  comme  un  AXalEn, 

qu'il 

(1)  Saet,  c.  a».  . 
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allarma  les  Patriciens , & leur  infpira  la  rdfolution  de  fe  défaire  d’un  Prin-  Depub 
cefoible,  fous  le  Gouvernement  duquel  leur  vie  & leurs  biens  étoient 
continuellement  à la  merci  de  fa  femme  & de  fes  Affranchis,  s/nnius  Fini-  f 
cianus,  ou,  comme  JoJîfbe  l’appelle,  Minucianus  , qui  avoir  eu  tant  de  Romain, 
part  à la  mort  de  Caligula,  & que  le  Sénat  auroic  revéai  de  la  Dignité  Im-  £?V. 

periale , fi  la  chofe  avoic  dépendu  de  cette  Affemblée , dtoit  le  Chef  de  la  

confpiration , dans  laquelle  il  engagea  Furius  Camillus  Scribonianus , Gou- 
verneur de  Dalmatie , qui  avoir  été  Conful  dix  ans  auparavant , & un  grand 
nombre  de  Chevaliers,  & de  Sénateurs.  Camille,  qui  fe  trouvoit  à la  tê-  Camille 
te  d’une  puifiante  Armée , déclara  ouvertement  fon  deflein.  Il  perfuada  fe  rhoite 
aux  Troupes , qui  étoient  fous  fon  commandement,  de  lui  prêter  le  ferment  ü* icric 
de  fidélité , fon  unique  defiein  étant  de  rendre  à Rome  fon  ancienne  Liber- 
té.  Comme  il  connoiffoic  le  caractère  timide  de  Claude,  il  lui  écrivit  dans  a Claude, 
le  même  tems  une  Lettre  remplie  de  reproches , menaçant  ce  Prince  d’une 
mort  crue! le, s’ il  ne  réfignoit  pas  l’Empire  fur  le  champ.  Cette  Lettre  pro- 
duifit  un  tel  effet  fur  Claude , qu’il  affembla  d’abord  fes  Amis , pour  qu’ils 
décidaiTent  s’il  remettrait  la  Puiflance  Souveraine  entre  les  mains  de  Camil- 
le ou  non  ? mais  fes  frayeurs  furent  bientôt  diffipées  ; car  les  Soldats  de 
Camille  n’ayant  pû , par  quelque  accident , emporter  leurs  Drapeaux  de 
l’endroit  où  ils  étoient,  quand  ils  eurent  ordre  d’aller  au-devant  de  leur 
nouvel  Empereur,  commencèrent  à fe  repentir  de  leur  révolte,  & dans 
l’idée  qu’elle  leur  avoit  attiré  la  colère  des  Dieux,  ils  tombèrent  l’cpée  à 
la  main  fur  leurs  Officiers , & les  taillèrent  prefque  tous  en  pièces.  Ca-  EJl  ahm- 
mille  fe  fauva  dans  l’Jle  d'IJJa  fur  la  côte  de  Dalmatie , où  il  fut  poignardé 
entre  les  bras  de  fa  femme  Junie  par  un  fimple  Soldat,  nommé  l'o’aginius, 
après  avoir  porté  le  titre  d’Empereur  pendant  cinq  jours  (a).  Dès-que  la 
nouvelle  de  fa  mort  fut  parvenue  à Rome , la  plupart  des  confpirateurs , & 
entre  autres  Fini  cianus , terminèrent  eux-mêmes  leur  vie;  quelques-uns  fu- 
rent pris  & exécutés;  & d’autres,  en  achetant  à prix  d’argent  la  faveur 
de  MeJJaline , & des  Affranchis  de  l’Empereur , n eurent , quoique  mani- 
feftement  coupables , aucune  recherche  à effuyer , tandis  que  divers  Che- 
valiers, & Sénateurs,  parfaitement  innocens,  furent,  fous  prétexte  d’a- 
voir trempé  dans  la  conjuration,  dépouillés  de  leurs  biens  par  Mr/Taline  & 
par  Narcije  ; & relégués  dans  quelque  Ile , ou  exécutés  fans  mifericordc. 

Dion  Caffius  rapporte,  qu’un  des  Affranchis  de  Camille,  nommé  Golefes, 

ayant 

(a)  Suet.  c.  13.  Dio,  p.  674.  Plin.  L.  III.  Epift.  lû.  Tacit.  Hiù.  I-  II.  c.  75. 

qu'il  avolt  vû  la  nuit  d'auparavant  prêt  à tuer  le  Prince.  Il  n'en  fallut  pas  davnntage  pour 
que  Chaie  prono.içk  fur  le  champ  un  arrêt  de  mort , qui  fut  exécuté  à l'inltant  même. 

Ce  n'étoit  qu'un  excès  de  frayeur  qui  portoit  C-rnie  à de  pareilles  extrémités , n'étant  na- 
turellement rien  mains  que  cruel.  Quant  il  revenoit  à lui,  il  témoignoit  fouvem  une  vi- 
ve  douteur  d’avoir  donné  de  ordres  fanguinaires  : quelquefois  même  il  favoit  fi  peu  quel» 
de  ce  genre  il  avoit  donnés  dans  le  fort  de  fon  émdiion , qu'il  demanioit  où  étoient  ceux 
qu'il  avoit  fait  exécuter.  Il  y en  eut,  qu’il  fit  inviter  i dîner  le  lendemain  de  leur  exécu- 
tion,  & dont  la  mort,  quand  on  l’en  informa,,  lui  arracha  des  larmes,  avec  proteftation, 
qu'il  n'avoit  rien  commandé  de  pareil  (1).  , 

(1)  Suet.  c.  17,  s». 

F f f f 3 ' 


- ^ . Digitized  by  Google 

. v -.A 


■Depuis 
t Etabli  Je 
in tnt  de 
t Empire 
Romain, 
ffc. 


Mort 

J'Arric. 


594  H I S T O I R E ROMAINE. 

ayant  été  appréhendé  & mené  devant  le  Sénat , y parla  avec  beaucoup 
de  fermeté.  Sur  quoi  NarciJJe , qui  fe  trouvoit-là  auflî  à la  fuite  de  l’Em- 
pereur, & qui  fe  tenoit  derrière  ce  Prince, fit  à l’Affranchi  cette  queftion, 
(Qu'auriez  vous  fuit , fl  votre  Maître  s' étaient  rendu  maître  de  F Empire?  Je 
me  ferais  tenu  derrière  lui , répondit  Goléfes , & me  fouvenant  de  ma  condition  , 
je  n aurais  pas  été  ajfez  infolent  pour  parler  en  fa  préfence  (a). 

Le  courage  à’Arrie  a été  célébré  par  la  plupart  des  Anciens  Ecrivains. 
Elle  étoit  femme  de  Ccecina  Fœtus,  Confulaire,  qui  étant  allé  joindre  Ca- 
mille, fut  pris  en  Dalmatie,  & envoyé  à Rome  , pour  y être  jugé.  Arrit 
n’ayant  pu  obtenir  des  Soldats  la  fatisfaélion  dette  avec  fon  époux  dans 
le  même  Vaiffeau,  le  fuivit  dans  un  autre  Navire,  & en  arrivant  à Rome, 
y reprocha  publiquement  à Junic  de  n’avoir  guéres  aimé  fon  mari,  puis- 

3u’eîle  lui  furvivoit , après  l’avoir  vû  poignarder  entre  fes  bras.  Les  Amis 
’Arric,  inférant  delà,  qu’elle  avoit  formé  le  deffein  de  ne  pas  furvivre  à 
Fœtus , la  gardèrent  à vue  nuit  & jour;  mais  elle,  pour  les  convaincre 
que  toutes  leurs  précautions  étoient  inutiles , fe  donna  de  la  tête  contre 
un  mur  avec  tant  de  violence, que  fes  Amis  crurent  pendant  quelque  tenu 
qu’elle  étoit  morte.  Cependant  elle  en  revint;  mais  trouvant  que  malgré 
i amitié  que  Mcffaline  avoit  pour  elle , il  ne  lui  feroit  pas  poflîble  de  lau- 
ver  la  vie  à fon  mari , qui , d’un  autre  côté , n’avoit  point  le  courage  de 
fe  donner  la  mort , elle  prit  un  poignard , fe  le  plongea  dans  le  fein , & 
l’ayant  retiré , le  préfenta  à fon  époux , en  difant , Non  dolct  , cela  ne  fait 
point  de  mal  (b).  Martial  lui  fait  dire , ma  bleffurc  ne  me  caufc  aucune  dou- 
teur , mais  c’ejl  la  votre  qui  va  m’en  caufer  ( c ) *.  Othon , Père  de  l’Empe- 
reur de  ce  nom , ayant  été  nommé  pour  remplacer  Camille  en  qualité  de 
Chef  des  Troupes  en  Dalmatie , eut  le  courage  de  faire  couper  la  tête  aux 
Soldats , qui  avoient  maflàcré  leurs  Officiers  ; & cette  exécution  le  fie  par 
fes  ordres  au  milieu  du  Camp,  quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  Claude  eût  ap- 
prouvé ce  qu’ils  avoient  fait,  & eû:  même  donné  a quelques-uns  d'eux  des 
polies  confidérables  dans  l’Armée.  Cette  conduite  déplut  à l’Empereur  ; 
mais  Othon  ne  tarda  guéres  à regagner  fes  bonnes  grâces , en  lui  décou- 
vrant une  confpiration  tramée  contre  fes  jours  par  un  Chevalier  Romain, 

S"  fut  appr.éhendé , convainçu , & précipité  du  Roc  Tarpéien  par  les  Con- 
i & les  Tribuns  du  Peuple  (<i). 

L’année  fuivante  Claude , devenu  Conful  pour  la  troifième  fois , eut  pour 
Collègue  L.  Vitcllius.  L’Empereur  ne  garda  cette  Dignité,  fuivant  Sué- 
tone 

(a)  Dio,  p.  67  J.  (c)  Martial.  Epïg.  L.  X.  14. 

(b)  Plin.  L.  III.  Epift.  16.  (d)  Suet.  in  Oth.  c.  l.Dio,L. LX.  p.  675. 

* Cette  aftion  d'Arrie  a été  beaucoup  vantée  par  les  Anciens , & particulièrement  par 
Pline  le  jeune:  Cependant  ce  judicieux  Auteur  croit  que  cette  Héroïne  s’eft  rendue  prin- 
cipalement recommandable  par  la  force  qu’elle  eut  de  furmonter  la  douleur  que  lui  caufoic 
la  mort  d'un  de  Tes  Enfans,  ponr  que  mari , qui  étoit  dangercufemeDt  malade,  & qui 
aimoic  tendrement  cet  Enfant , n’apprlt  une  fi  trille  nouvelle  que  quand  II  feroit  parfaite- 
ment  rétabli.  L’intrépidité,  qu'elle  fit  parottre  en  mourant,  pouvoit  venir,  dit  Pline, 
d'on  principe  de  vanité,  & d'amour  pour  la  réputation;  mais  une  tendrelTe,  qu’on  étouffe, 
fans  qu’on  y foit  porté  par  un  motif  d'intérêt  ou  de  gloire,  eft  quelque  choie  d’admirable  (1). 

(1)  fUn.  L.  XXI.  EpiA.  K. 
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tone  ( a ),  que  deux  mois;  mais  fuivanc  Dion  CaJJius , jufqu’au  commence- 
ment de  Juillet  ( b ),  quand  & lui  & fon  Collègue  réfîgnérent  les  Faifceaux- 
à Dècimus  llateuus  Agrippa,  & à C.  Sulpicius  Galba,  comme  cela  paroît 
par  une  ancienne  Infcription  (c).  Cette  année  Claude  dépouilla  les  /.y- 
c/m  de  leur. Liberté,  pour  les  punir  d’avoir  tué  quelques  Cicoyens  Romains 
dans  un  tumulte(d).  Leur  Pays  fut  ajouté  à la  Province  de  Pampbylie  (c)  *. 

Vers  ce  même  tems  Meffaline , abufant  de  l’afcendant  qu’elle  avoit  pris 
fur  fon  foible  Epoux , l’engagea  par  des  indurations  empoifonnées  à faire 
mourir,  d'abord  fa  nièce  Julie,  tille  de  Germanicus , qu’il  avoit  releguée 
l’année  d’auparavant  dans  l'Ile  de  Pontie,  & enfuite  Julie,  fille  de  Drufus , 
& petite-fille  de  Tibère : cette  dernière  étoit  aufli  nièce  de  Claude,  étant 
fille  de  fa  fœur  Liville.  Elles  furent  l’une  & l’autre  condamnées  & exécu- 
tées, dit  Suétone,  fans  qu’il  leur  fût  permis  de  fe  défendre,  quoiqu’il  n’y 
eût  pas  la  moindre  preuve  des  crimes  qu’on  leur  imputoit  (/).  Cependant 
la  dernière  des  deux  méritoit  le  fort , qui  lui  tomba  en  partage  ; car  elle 
avoit  contribué  puilTamment,  comme  nous  l’avons  obfervé  ci-defiiis , à la 
perte  de  fon  mari  Néron , fils  de  Germanicus.  Quand  Claude  abdiqua  le 
Confulat , le  Sénat  lui  décerna  les  ornemens  du  Triomphe , qui  lui  firent 
naître  l’envie  de  mériter  un  Triomphe  réel. 

La  Bretagne  fut  le  Théâtre  qu’il  choifit  pour  fes  exploits  guerriers. 
Quelques  .Seigneurs  Bretons  ayant  abandonné  leur  Pays  pour  fe  dérober  à 
la  fureur  d'une  faftion  Ennemie , & s’écant  réfugiés  dans  les  Gaules , leurs 
compatriôtes  fe  plaignirent,  avec  menace,  de  ce  que  les  Romains  leur 
donnoient  azile , & demandèrent  qu’on  les  renvoyât.  Ce  langage  hautain 
fournit  un  prétexte  fpecieux  de  leur  faire  la  guerre , Bericjs , un  des  fugi- 
tifs , ayant  déterminé  l’Empereur  par  divers  argumens  à entreprendre  la 
conquête  de  cette  grande  Ile,  que  jamais  aucun  Romiin  n’avoit  ofé  atta- 
quer depuis  le  tems  de  Cèfar  le  Diftateur.  A fon  inftigation , Claude  dé- 
pêcha ordre  à Plautius , qui  avoit  fuccedé  à Gabinius  en  qualité  de  Com- 
mandant des  Troupes  dans  la  Bajje  Allemagne , de  palier  avec  toutes  fes 

forces 

(a)  Suce  c.  w (<0  Suet.  e.  2 $. 

(b)  Dlo,  p.  6?9-  (*)  Di0-  P- 

(e)  Onuphr.  in  Fait  p.  ils-  (f)  Suet.  c.  19- 

• Le»  Lucien*  envoyèrent  à cette  occaficn  à Claude  une  Ambaflade,  dont  le  Chef  étoit 
un  de  leurs7 compatriôtes,  qui  avoit  le  droit  de  Bourgeoiûe  i Rome;  mais  Clawle,  trouvant 
qu'il  n’entendoit  pas  atTez  bien  la  Langue  Latine  , fit  rayer  fon  nom  du  rôle  des  Citoyens: 
U en  agit  de  infime  envers  plufieurs  autres,  qu’il  jugea  indigne»  d’être  du  nombre  de»  Ro- 
mains U).  Il  défendit,  fous  de  féveres  peine»,  ,i  tous  ceux,  qui  n’étoient  pas  Bourgeois 
de  Rome  de  prendre  le  nom  de  quelque  famille  Romaine;  & en  condamna  même  quelques- 
uns  à mort,  fimpiement  parce  qu’il»  avoient  pris  le  titre  de  Bourgeois  de  Rome.  Cette  ri- 
gueur n’empÉcha  pas  néanmoins  qu’il  n’accordît  le  droit  de  Bourgeoifie  à un  nombre  infi- 
ni d’étrangers,  1 la  recommandation  de  MetJaUne  ou  de  fes  Affranchis.  Cette  recomman- 
dation coutoit  fort  cher  au  commencement , mais  dans  la  fuite  on  l’eut  à très  jufie  prix  (2). 
C’tfl  ce  qui  a fait  dire  à Stneque,  que  fi  Claude  avoit  vécu  plus  longtems,  il  auroit  profil- 
tué  le  droit  de  Bourgeoifie  à tous  les  Grecs,  les  Gaulois,  & les  Efpagmls  du  monde  (3). 
Ce  que  Sineque  regarJoit  comme  fi  abfurde  fut  pratiqué  dan»  la  fuite  par  d’autres  Empe- 
reurs , & très  fagement , félon  Si,  Augujiin  (4). 

(i)  Dio,  ibid. 

(*)  Dio,  Suet,  ibid. 


(})  Sente.  Lud.  in  CUud.  p,  47s, 
(4)  Civil  Dci,  In  V,  c.  »7, 
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D'MISJ  forces  en  Bretagne.  Cec  ordre  ne  fut  nullement  du  goût  des  Soldats,  qui 
fE tahlilJi-  'déclarèrent  hautement,  Qu'ils  ne  prétendoienc  pas  faire  ta  guerre  hors  de  l'en- 
mnt  ue  Cante  mond>.  Auflitôt  Claude  envoya  fon  Affranchi  A 'arcijji  pour  appii- 

l Eny.r s pcr  ceue  revojte>  & exhorter  les  Légions  à obéir  à leur  Général.  Narcijfe, 

‘,:I  ' pour  remplir  fa  commiffion,  voulut  haranguer  les  Légions,  mais  à peine  eut-il 
" ouvert  la  bouche,  quelles  lui  ordonnèrent,  après  l’avoir  traité  de  vil  Efclave, 
départir  fur  le  champ, & de  s'en  retourner  a Rome,  pour  y aflîfter  aux  Mas- 
carades & aux  Spe£hcles  ; que  par  rapport  à elles  leur  intention  étoit  de 
p; lutins  fuivre  leur  Général,  fins  avoir  befoin  pour  ceia  de  fes  harangues.  Auflîcôc 
jaffe  en  elles  le  mirent  en  marche  du  côté  de  la  mer;  s’étant  embarquées  dans 
1!: et j -ne.  jcs  Yaj(poaux  f qUc  Plautius  avoir  fait  préparer  dans  cette  vue , elles  arri- 
vèrent en  Bretagne  avant  que  les  habitans  euflent  le  moindre  foupçon  de 
leur  projet.  Plautius  s'avança  jufqu’à  la  Tbamife , fans  rencontrer  prefque 
aucune  oppofition.  M iis  ne  jugeant  pas  à propos  de  pénétrer  plus  avant 
dans  le  Pays , il  écrivit  à Claude  ce  qu’il  avoir  fait , & le  danger  qu’il  y 
F 1 fuivi  auroit  à vouloir  faire  davantage.  A la  réception  de  cette  Lettre , l’Empe- 
/.irdau-  reur,  qui  avoir  raltemblé  un  bon  nombre  de  Légions,  afin  de  marcher, 
de'  s’il  le  falloic , au  fecours  de  Ion  Lieutenant  en  Bretagne  , s’embarqua  à 
Ojlie,  & fe  rendit  à Marfeiiie  *;  de  là  il  marcha  par  terre  jufqu’à  Gejforia-r 
cum  , préfentement , à ce  qu’on  croit,  Boulogne  (a).  Il  partit  de  cette 
ville  pour  la  Bretagne  , & y ayant  débarqué  fes  Troupes  alla  joindre  Plau- 
tius , qu’il  trouva  campé  fur  les  bords  de  la  Tbamife.  Claude  paffa  ce  fleu- 
- ve,  défit  l’Ennemi,  & fe  rendit  maître  de  plufieurs  fortereffes,  & entre 
autres  de  Ca  nalodunum , préfentement  Maldon,  en  EJlx,  fuivant  Camden , 
Str  Cm-  où  étoit  le  Palais  de  Cynobclinus , un  des  Rois  Bretons.  Tefpaficn  fe  dillin- 
quHcs  gua  beaucoup  dans  cette  expédition  ; car  il  fe  trouva  à trente  batailles  ran- 
p™  “ gées,  fubjugua  deux  Nations  puillàntes,  prit  plus  de  vingt  places  fortes, 
Jjl'  & fe  rendit  maître  de  Te  dis , ou  file  de  IVtgh r (b).  Claude  ayant  defarmé 
les  Bretons , qui  s’étoient  fournis , donna  le  Gouvernement  des  Provinces 
conquifes  à Plautius,  avec  ordre  de  continuer  à agir,  & reprit  enfuite  le 
chemin  de  Rome,  où  il  ne  fit  cependant  fon  entrée  que  l’année  fuivante. 
Le  Sénat  décerna  à lui , & à fon  fils , le  furnom  de  Britannique  f. 

L’année 

(a)  Bûcher,  de  Belg.  p.  147.  (4)  Suet.  In  Vefp.  c.  4.  & in  Claud.  c.  *7. 

Rio,  p.  67p.  Tacit.  Vit.  Agr.  c.  4. 


* Coule,  avant  de  partir  de  Sim , laiiTi  le  Gouvernement  de  la  Ville,  & le  Comman- 
dement des  Troupes  oui  y étoient.  à Lucius  Vilellius , Père  de  l'Empereur  do  ce  nom,  fie 
celte  année  U même  Collègue  de  l'Empereur  en  qualité  de  Conful  ; c'étoit  un  liomme  4 
taicos;  mais. comme  nous  l'avons  remarqué,  un  indigne  Adulateur.  Il  remplit  la  charge  de 
Régent,  dont  il  fut  revêtu  pendant  l'abfencc  de  Claude,  de  manière  4 mériter  les  plus  gran- 
des louanges.  Suétone  dit,  que  i'Empereur  différa  fon  départ  de  quelques  jours  , 4 caufe 
d’une  légère  indifpoiition , dont  Galba,  qui  parvint  dans  la  fuite  à l’Empire,  étoit  atta- 
qué: tant  l'Empereur  «voit  d'affeéUon  pour  lui  depuis  qu'il  avoit  découvert  la  confpiration. 
uont  nous  avons  fait  mention  ci  deffus.  Claude  aymt  ptnfé  deux  fois  faire  naufrage  de- 
pirs  O, lie  jufqu‘4  M.irfeille , fe  rendit  de  cette  detnière  Ville  par  terre  4 Boulogne  i t). 

| Cl  iude  partit  de  Roiae  pour  fon  expédition  en  Bretagne  vers  le  commencement  de  Juil- 
let, & y revint  au  coiumcnceau-nt  de  Janvier  ,2j.  11  s'arrêta  en  Bretagne  peu  de  jours, 

dit 


(•)  Suer.  e.  17, 
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L’ annce  fuivance,  L.  QuinCtius  Crifpinus  étant  Conful  pour  la  fécondé 
fois , tic  ayant  pour  Collègue  M.  Statilius  Taurus , Claude  fut.  honoré  à Rome  j *7^2. 
d'un  magnifique  Triomphe  • ; & le  Sénat , pour  encourager  l’Empereur  r Empire 
& fes  Lieutenans  à pouffer  leurs  conquêtes,  ftattta , que  tous  les  traités,  Romain, 
qu’ils  feroient,  auraient  la  même  force  que  s’ils  avoient  été  faits  par  le  Sé-  (fc. 
nat,  & le  Peuple  Romain  ( a ).  Claude,  après  fon  Triomphe,  rendit  au  Sm 
Sénat  les  Provinces  d 'Achaie  &.  de  Macédoine , qui  depuis  ce  tcms-là , fu-  TtUmfU. 
rent  de  nouveau  gouvernées  par  des  Proconfuls  (A).  Il  honora  pareille- 
ment M.  Julius  Cottius , Prince  des  /Upc  s furnommées  Cotti  te , du  titre  de 
Roi , & recula  les  Frontières  de  fes  ftcriles  Etats  (c)  ; mais  il  dépouilla  les 
Rhodiens  de  leur  Liberté,  pour  avoir  fait  mettre  en  croix  quelques  Citoyens 
Romains  ( d ).  Il  révoqua  néanmoins  lui-même  ce  châtiment  neuf  ans  a- 
prés , c’eft-à-dire , la  53.  année  de  l’Ere  Chrétienne  (e). 

Les  Confuls  fui  vans  furent  A/.  Finicius , que  Claude  nomma  à cette  dig- 
nité, quoiqu’il  eût  fait  mourir  fa  femme  Julie  fille  de  Germanicus,  & T. 

Statilius  Taurus  Continus.  Comme  la  Ville  étoit  remplie  de  Statues,  Claude 
défendit  qu’on  en  érigeât  de  nouvelles  dans  l’enceinte  de  la  Capitale  fans 
la  permifiion  du  Sénat , & eut  foin  d’en  faire  ôter  un  bon  nombre  (/).  Il  Quelques 
châtia  févéreracnt  quelques  Gouverneurs  de  Provinces , qui  avoient  oppri- 
mé  les  Peuples  fournis  à leurs  ordres , & publia  en  même  tems  plusieurs  1U 
fages  Loix  pour  empêcher  à l'avenir  les  Gouverneurs  de  retomber  dans  la 
même  faute.  Il  revendiqua  la  prérogative  d’accorder  permifiion  aux  Sé- 
nateurs de  fortir  de  l 'Italie , <qu  Augujte  avoit  conférée  au  Sénat,  & obligea 
les  Pires  Cunjirits  à la  lui  céder  (g).  Le  1 d 'Août  de  cette  année  vers 

une  . 


(a)  Dio,  p.  680.  (e)  Idem  ibid. 

(b  Suet.  c.  15.  (/)  Dio,  ibid. 

(e)  Dio,  p.  68 r.  (g)  Suet.  c.  2J.  Dio,  p.  68 1. 

(d)  Suet.  c.  25. 

dit  Suétone  (1):  feize  jour»,  dit  Dion  CaJJius  (1).  A fon  retour  il  s'embarqua  fur  te  PS , 
& ayant  gagné  la  Mtr  Adriatique,  alla  débarquer  1 OJlie  (3;.  Suétone  affirme  dans  un  en- 
droit, qu'il  quitta  l'Klc  fans  y avoir  fait  répandre  une  goûte  de  fang  (4);  tSc  dans  un  au- 
tre ts),  que  yejpafien , tant  fous  Plautius,  que  fous  Cloute  lui-même,  donna  trente  ba- 
tailles. Ce  dernier  récit  s'accorde  avec  le  témoignage  de  Dion  CaJJius , que  nous  avons 
pris  pour  guide.  Eutrope  (6),  & St.  J trime  (7),  lisent  à cette  année  la  conquête  des  Or. 
eades  Mais  fuivant  Tacite,  ces  Iles  ne  furent  pas  connues  des  Romains  avant  le  régné 
de  yefpaften  (g\  Cette  aücrtion  ed  manifeflemeni  refutée  par  la  defeription  du  monde  que 
Pomponius  Mêla  compofa  durant  l'expédition  de  Claude  cn  Bretagne , S daus  laquelle  il  fait 
mention  des  Orcaiet  (9). 

* Pour  rendre  le  Speâacle  plus  frappant  par  le  concours  ’Ju  Peuple,  il  permit  non  feule- 
mentaux  Gouverneurs  de  Provinces  de  s'y  trouver,  mais  rappella  même  exprès  pour  cela 
divers  exilés.  Sa  femme  MeJJaline,  fuperbetnent  parée,  fuivit  la  proceflïon  dans  un  char 
magnifique.  Claude  monta  les  degrés  du  Capitole  d genoux , étant  fouienu  par  fes  deux 
gendres.  Parmi  les  dépouilles  des  vaincus,  il  plaça  une  Couronne  Navale  fur  le  fommet 
de  Ton  Palais  tout  près  dé  la  Couronne  Civique,  comme  marque  de  1a  viétoire  qu'il  avoit 
remportée  par  Mer  (10), 


( 1 ) Suet.  ibid. 

(1)  Dio,  ibid. 

(ij  Pi  in.  L.  III.  c.  if. 

(4)  Suet.  ibid. 

(;)  Idem  in  Vit.  Vefpaf.  c*  4* 

Tome  IX, 


G 


( 6 ) Eutrop.  in  Vit.  Claodii. 

(7)  Hicron.  in  Chron. 

(i)  Tacit.  in  ViL  Àgric.  c.  10. 

( 9 i Mêla  L.  III.  c.  6,  fc  VoiT,  Hiü.  Lit,  L,  I,  c,  »/» 
(to)  Suet.  c*  *7, 
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une  heure  après  midi , il  y eue  une  Eclipie  Solaire.  Comme  c’étoit  le  jour 
de  la  naiffance  de  l’Empereur , ce  Prince  fit  avertir  le  Peuple  de  ce  qui 
devoit  arriver,  de  peur  qu’on  ne  tirât  quelque  funefte  préfage  d’un 
phénomène  naturel  (a). 

Sous  le  Confulat  fuivant,  qui  fut  celui  de  Valerius  Afiaticus  & de  M. 
Junius  Silanus , mourut  M.  t'initias , beau-frère  de  Claude,  ayant  été  em- 
poifonné  par  Mejfaline.  C’étoit  un  homme  d’un  caractère  tranquille,  & 
qui  ne  fe  méloit  que  de  les  affaires  domefliques  ; mais  Mejfaline  conçut 
pour  lui  une  paffion  violente,  à laquelle  il  ne  voulut  point  répondre;  & 
ce  refus  fut  caufe  de  la  mort  (4).  Afinius  Gallus , fils  d'Agrippine , prémiere 
femme  de  Tibère , confpira  cette  année  contre  l’Empereur , dans  le  deffein 
de  s’emparer  de  l’Autorité  Souveraine  ; mais  la  confpiration  ayant  été  dé- 
couverte , Claude  fe  contenta  de  l’envoyer  en  exil , comme  un  homme , 
dont  il  n’avoit  rien  à craindre , tant  à caufe  de  fa  figure , qui  étoic  mifé- 
rable  & contrefaite , que  parce  qu’il  manquoit  de  fens  : car  il  avoit  afpiré 
à la  Souveraineté , fans  avoir , ni  Amis , ni  argent , dans  la  fimple  fuppo- 
fition  qu’il  feroit  falué  Empereur  par  tout  le  monde  en  confidération  de  fa 
haute  naiffance.  Cette  conduite  généreufe  de  Claude  lui  attira  les  plus 
grandes  louanges , qu’on  lui  donna  avec  d’autant  plus  de  plaifir , que , dans 
ce  même  tems , il  ordonna  par  un  Décret  : Qu’aucun  Affranchi  n’auroit  à 
paroître  en  jugement  contre  fon  Patron.  Il  autorifa  auffi  les  anciens  maî- 
tres à remettre  à la  chaîne  leurs  Affranchis,  fi  ces  derniers  leur  donnoient 
quelque  fujet  de  plainte  (c)  *. 

Cette  année  Claude  fut  Conful  pour  la  quatrième  fois  avec  Lucius  ViteL 
lius , qui  avoit  déjà  été  deux  fois  honoré  du  Confulat  ; mais  au  bout  do 
deux  mois  l’Empereur  refigna  cette  dignité,  & prit  la  charge  de  Cenfeur, 
«St  pour  fon  Collègue  le  même  V itcllius , infigne  adulateur  f.  En  s’acquit- 
tant de  cet  important  emploi , Claude  fit  d’excellentes  chofes , mais  four- 
nit, 

(a)  Dio,  p.  Oli.  (b)  Idem  p.  683.  (t)  Idem  p.  dî  t.  Suet.  e.  *5. 

• Se.  Jértme  affirme  (1),  que  la  Tbrace , qui  avoit  été  jufqu’alors  gouvernée  par  des 
Rois,  fut  cette  année , la  cinquième  du  règne  de  Claude  , fit  la  quarante- feptième  de  l'E- 
rc  Chrétienne , réJuite  en  Province  Romaine.  Eujibe  allure  pareillement , que  Rbémétalcés , 
Roi  de  Tbrace,  ayant  été  tué  par  fa  propre  femme,  Coule  fit  la  conquête  de  ce  Pays.  Mais 
les  Auteurs  Grecs  fit  Latins,  dont  les  ouvrages  font  parvenus  jufqu’i  nous,  ne  font  aucune 
mention  de  ce  mémorable  événement- 

■f  II  mit  tout  en  œuvre,  dit  Suétone,  pour  gagner  la  faveur  de  Claude.  Le  voyant  aveu- 
glement livré  i fa  femme  Mejfaline  fit  à fes  Affranchis-,  il  demanda  i cette  PrincefTe,  com- 
me une  grâce  fingulière,  la  permiflion  de  lui  ôter  les  fouliers.  Mejfaline,  dont  la  vanité 
étoit  flattée  par  cette  demande,  la  lui  accorda;  fit  Kit ellius,  la  prémière  fois  qu'il  s'acqui- 
ta  de  cette  fonfkion  honorable,  emporta  un  des  fouliers,  qu'il  mit  dans  fon  feln , n'ayant 

Ï»as  honte  de  l'en  tirer  quelquefois  pour  le  baifer.  Il  adoroit  parmi  fes  Dieux  domefliques 
es  images  d'or  de  P Mas  fit  de  Natciffe , Affranchis  de  l'Empereur  régnant.  Quand  Claude 
donna  au  Peuple,  les  Jeux  Séculaires , qui  ne  dévoient  revenir  que  dans  cent  ans,  fon 
compliment  au  Prince  fut,  fape  facias  , Puijjfiez-oous  célébrer  plufieur t fois  ces  Jeux  ! Non 
feulement  Claude,  mais  auffi  fes  femmes  St  fes  Affranchis  , étoient  fi  charmes  des  flat- 
teries grolfières  de  cet  indigne  Adulateur, qu'ils  élevérent  lui  fit  fes  fils  aux  prémières  char- 
ges de  l'Empire.  Un  d'eux  ayant  été  Conful  fut  remplacé  par  fon  ftère  (a).  Son  fils  aîné 
devint  Empereur  dans  U fuite. 

(i>  Hier,  La  Çhioo,  (a)  Suer,  la  Vit,  c,  1, 
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nit , d’un  autre  côté , de  nombreufes  preuves  de  la  petiteiTe  de  fon  génie. 

11  publia  plus  de  trente  Edits  en  un  jour,  la  plupart  ridicules;  dans  un  de 
ces  Edits , par  exemple , il  avertifl'oit  le  Sénat  <Sc  le  Peuple  de  faire  bien 
nettoyer  les  VailTeaux , où  ils  mettoient  leur  vin , à caufe  que  la  vigne 
promettoit  beaucoup  ; par  un  autre  Edit  il  les  informoit  que  le  fuc  de  l’if 
étoit  un  remède  admirable  contre  la  morfure  d’une  vipere.  Quand  il  fut 
queftion  d’examiner  les  mœurs  des  Chevaliers  Romains , il  renvoya  fans 
châtiment  un  jeune  homme , fouillé  de  plufieurs  vices , fans  autre  raifon , 
que  parce  que  le  père  du  jeune  homme  lui  rendoit  bon  témoignage.  Un 
autre , infâme  par  fes  débauches  avec  des  femmes  mariées  & non  mariées , 
n’efleya  de  fa  part  que  cette  exhortation:  Soyez  plus  cbajle , ou  plus  diferetÿ 
car  quejl-il  befuin  que  nous  fâchions  quelles  femmes  vous  voyez  (a)  ? 

Cette  année  fut  remarquable  par  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  de  dis- 
tinction , que  Claude  fit  exécuter  à l’infhigation  de  Aleffaline.  Cn.  Pompeius 
Magnus , qui  avoit  époufé  Antonia , fille  aînée  de  l’Empereur , fervit  de 
première  viètime.  Il  étoit  d’une  illuftre  famille,  quoiqu'il  ne  defeendît 
point  de  Pompée  le  Grand.  L’afcendant , qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  Prince , 
la  nobleflè , & fes  Talens  extraordinaires  en  donnant  de  l’ombrage  à Mes- 
faline , cauférent  fa  perte.  Il  fut  condamné , & eut  la  tête  coupée  par  un 
Soldat,  qu’on  lui  avoit  dépêché  pour  cet  effet,  fans  qu’il  fût  même  qu’on 
l'acculUt  (/;)  : tant  étoit  abfolue  la  puiffance  que  Mcjfalinc  avoit  ufurpée  fur 
fon  foible  & crédule  époux.  Dans  ce  même  tems  Crajfus , père  de  Cn.  Pom- 

Cius , & fa  mère  Scribenie,  furent  mis  à mort  par  ordre  de  Claude , quoique 
prémier  reffemblât  parfaitement  à ce  Prince , étant  comme  s’exprime  Sé- 
né que  , un  aufli  grand  monftre  que  lui  même,  & par  cela  même  auffi  pro- 
pre que  lui  à tenir  les  rênes  de  l’Empire  (c).  Divers  autres  perfonnages 
d’un  rang  diftingué  furent  immolés  aux  ombrages  de  Mcffalinc , & aux 
frayeurs  de  Claude  (d).  Après  la  mort  de  Pompeius , l’Empereur  maria  la 
fille  Antonio  à Cornélius  Sylla  Fauflus  (e) , frère  de  Meffaline , s’il  en  faut 
croire  Zonare  (/).  De  ce  mariage  vint  un  fils , dont  Claude  ne  voulut 

Sioint  permettre  qu’on  célébrât  la  naiflance  par  la  moindre  démonftration 
e joye.  Plufieurs  Chevaliers  & Sénateurs  furent  après  la  mort  de  Pom- 
pcius  accufés  d’avoir  confpiré  contre  la  vie  du  Prince.  Claude  pardonna  à 
ceux  d’entre  eux  qu’il  ne  redoutoit  pas  ; mais  yalerius  AJiaticus  * fut  pour- 

fuivi 


(«)  Suet.  c.  ns.  (<0  Idem  ibid. 

(b)  Suet.  c.  lÿ.  Dio,  p.  679  Scnec.  Lud.  (ej  Suet.  c.  27. 

in  Claud.  (J)  Zanar.  p.  184. 

(c)  Scnec.  ibid. 

* Falerius  Afiaticus  étoit  natif  de  Firme  dans  les  Coules,  & fort  confideré  dans  cette 
Province.  Il  avoit  été  un  des  plus  intimes  Amis  de  Caius  ; mais  ce  Prince  ayant  d’abord 
débauché  fa  femme,  & s’en  étant  vanté  enfuite  en  fa  préfence,  le  brave  Gaulois  réfoiut 
de  venger  ce  double  outrage.  Auffi  ne  fit-il  pas  la  moindre  difficulté  d'entrer  dans  la  cons- 

firation,  dont  il  eut  la  principale  direétion , fuivant  Tacite;  quoiqu'il  n'eût  aucune  part  i 
exécution , à ce  qu'affiirent  Jojcpbe  (c  Dion  Caffius.  Quand  le  Sénat,  après  le  meurtre 
de  Caligula,  fongea  à punir  les  Confpirateurs , Fnlerius  s'étant  levé,  loua  l'aébon,  & a- 
voua  avoir  été  inftruit  du  complot.  Les  Perte  Gmfcrits,  encouragés  par  ce  langage  , non 
feulement  ne  condamnèrent  point  les  conjurés , mais  voulurent  même  leur  décerner- des 
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fuivi  fans  mifericorde , quoique  tout  fon  crime  confiftât  dans  la  beauté  de* 
Jardins  de  Lucullc , qu'il  pollcdoic,  & dont  Mejfaline  avoit  envie.  On  lui 
imputa  le  deflein  de  fe  retirer  dans  les  Gaules , pour  y exciter  fes  com- 
patriotes à la  révolte;  car  il  étoit  natif  de  Pienne  dans  cette  Province,  où 
il  avoit  de  puiflans  Amis , & un  grand  nombre  de  parens.  Il  fut  accufé 
par  Softbius,  précepteur  de  Britannicus  *,  qui  n’eut  aucune  peine  à per- 
fuader  Claude  de  fe  défaire  d’un  fi  dangereux  rival.  Crijpinus , Chef  des 
Gardes  Prétoriennes,  fut  dépéché  furie  champ  avec  une  bande  de  Sol- 
dats pour  l’appHiender  à Baies.  Quand  on  l’eut  ramené  à Rome  chargé 
de  fers , il  fuc  examiné , non  dans  le  Sénat , mais  dans  l’appartement  de 
l’Empereur , en  préfence  de  Mejfaline.  Cependant , il  plaida  fa  caul'e  avec 
tant  d’éloquence  & d’énergie , qu’il  arrâcha  des  larmes , même  à Claude  & 
à Mejfaline.  Mais  cette  femme , craignant  que  la  pitié  ne  l'emportât  chez 
elle  fur  les  autres  pallions , fortit  de  ia  chambre , & en  fe  retirant , dit  à 
l’oreille  à L.  Vite llius,  qu’il  ne  laiflàt  point  échaper  l’accufé  (a).  Comme 
Valerius  proteftoit  n’avoir  jamais  vû  auparavant  aucun  des  témbins  qu'on 
produifoit  contre  lui , Softbius , en  amena  à la  fin  un , qu’il  avoit  eu  foin 
d’avertir , que  Falcrius  étoit  chauve.  Quand  le  témoin  mit  le  pied  dans  la 
chambre , Sojihius  lin  dit  : Montrez  mu  Valerius  Afiaticus.  Il  y a long - 
teins  qM  je  le  connais , & le  voilà,  répondit  le  témoin,  en  indiquant  un  au- 
tre homme  chauve  aufii , qui  fe  trouvoit  là  par  hazard.  Quelque  ftupide 
que  fût  Claude,  il  vit  bien  alors,  Afiaticus  étoit  innocent;  mais  dans  ce 
moment  même,  Htellius  fe  jeLta  à fes  pieds,  & lui  ayant  rappelle  le  fou- 
venir  des  fervices  qu 'Afiaticus  avoit  rendus  à la  République , fon  attache- 
ment pour  Antenia , mère  du  Prince , fes  exploits  dans  la  dernière  expédi- 
tion en  Bretagne , &c.  le  conjura  avec  larmes  de  donner  une  preuve  frap- 
pante de  fa  clémence , en  laifianc  à un  fi  digne  Citoyen  le  choix  de  ia 
mort.  Claude,  fans  aucune  délibération,  accorda  cette  étrange  grâce  ; ce 
qui  étoit  effedivement  condamner  Afiaticus , qui  fe  fit  ouvrir  les  veines 
(b)  f.  Mejfaline , peu  contente  d’avoir  fait  périr  Afiaticus , fuborna  quel- 
ques 

(a)  Tacit.  ibld.  (!>)  Idem  c.  a.  3. 

récompenfes  (1).  Valeriai  avoit  été  Conful , l'année  d'auparavant,  pour  la  fécondé  fois, 
ayant  déjà  été  révêtu  de  cette  Dignité  fous  le  régné  précédent. 

• C’eft  apparemment  le  même  Sofiliur , dont  les  écrits  font  cités  par  Amobe  , Cernent 
Alexandrin  fi  Suidas.  11  avoit  reçu  ordre  de  Afe (Jaline  d'avertir  Claude,  que  de  grandes 
ricbeQes  entre  les  mains  d'un  particulier  avoient  toujours  été  dangereufes  aux  Princes;  que 
par  cette  raifon,  aufii  bien  qu’à  caufe  de  fe*  alliances  dans  les  Gaules , Pdlirius  fe  trouvoit 
en  état  de  lui  difputer  l'Empire;  que  le  Peuple  Romain  avoit  une  extrême  confidératlon 
pour  lui;  que  le  bruit  s’étoit  déjà  répandu  dans  toutes  les  Provinces,  qu’il  avoit  deflein 
de  fe  mettre  à la  tête  des  Armées,  &c.  (a).  Ces  infinuations  aufii  malignes,  que  peu  fon- 
dées, engagèrent  Qaudc  à prendre  les  plus  cruelles  précautions. 

f II  fit  paraître  beaucoup  de  fermeté,  tant  durant  le  cours  de  fon  procès,  qu’après  fi 
condamnation.  Outre  le  crime  de  trahifon,  il  fut  accuré  d'avoir  négligé  li  Difcipllne  Mi- 
litaire, de  vivre  en  commerce  criminel  avec  Poppie,  Mère  de  cette  Poppre , (î  fameufe  fous 
le  régné  de  Néron,  St  enfin  de  fe  laitier  employer  aux  plus  honteux  -ifiges.  A l'ouïe  de 
ce  dernier  article,  Afiaticus,  interrompant  fon  Accufateur  nommé  Suilius,  Interroge,  lot 

dit-il, 

(1)  Tacit.  Annal.  L.  XL  C.  t.  Dio,  L,  LUC.  p.  «fit  (t)  Tacit.  ibid. 
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ques  miférables,  qui  confeillérent  à Poppée,  avec  laquelle  on  le  foupçonnoit  Depuis 
d’avoir  entretenu  un  commerce  criminel , de  fe  tuer  elle-même , pour  évi-  FEtMiffei 
ter  un  emprii'onnement  honteux , dont  on  la  menaçoit.  L'Empereur  étoic  dt 
fi  peu  inflruit  de  la  malheureufe  fin  de  Poppée , que  fon  mari  Scipion  fe 
trouvant  quelques  jours  après  à un  repas  avec  lui , le  Prince  lui  demanda  yc.  * 

pourquoi  il  n’avoit  point  amené  fa  femme  ? Scipion  répondit  qu’elle  éioit  - “ 

morte  fans  ôfer  entrer  dans  un  plus  grand  détail  (a).  Après  cela , deux 
illuftres  Chevaliers  Romains,  fumommés  Petra , furent  accufés  & con- 
damnés, parce  qu’un  d’eux  avoit  fait  un  fonge,  qu’on  avoit  interprété 
comme  préfageam  quelque  malheur  à C'asde , ou  à l’Empire  *. 

Comme  en  ce  tems-là  les  Avocats  exigeoient  un  falaire  excefïif  de  ceux  Claude 
pour  qui  ils  plaidoient , & quelquefois  même  tiraient  de  l’argent  des  deux  favori feiee 
parties,  Caius  Silius , Conful  élu,  s’étant  plaint  de  cet  abus,  demanda,  Mvocatt. 

conjointement  avec  tout  le  Sénat  , que  la  Loi  Cincia  fût  renouvellée.  Le 
renouvellement  de  cette  Loi , qui  défendoit  à tous  ceux , qui  plaidoient 
une  caufe , de  recevoir  la  moindre  récompenfe , rencontra  de  grandes  op- 
politions  de  la  part  des  Avocats  f.  Claude  fe  déclara  en  faveur  de  ces  der- 
niers; 

(a)  Idem  ibid. 

dit-il,  tes  propres  fils,  Suilius,  ils  te  diront , jue  je  fiât  homme.  Après  Ta  condamnation, 
il  fe  promena,  fe  mit  au  bain,  & foupa  comme  i l’ordinaire.  On  lui  entendit  dire  i fes 
Amis,  qu’il  y auroit  eu  plus  d'honneur  pour  lui  de  périr  par  la  malice  de  Tilire  , ou  par 
h fureur  de  Claude , que  par  les  noirs  artifices  d'une  femme , & la  baffe  perfidie  d'un  infâ- 
me Sycophante  comme  Psiellius.  Après  louper,  il  fit  placer  Ion  bûcher  à un  autre  endroit, 
pour  que  la  chaleur  & la  fumée  n’endommageaffent  point  Tes  arbres:  il  le  fit  tranquillement 
ouvrir  les  veines  ti). 

* Quelques  Auteurs  difent,  qu'il  vit  en  fonge  Claude  couronné  d'une  guirlande  d'épia 
tournés  fans  deffus  deffous;  ce  qui  fut  interprété  comme  un  préfage  de  famine;  d'autres 
affirment,  que  la  guirlande,  qu'il  vit  étoît  de  branches  de  vigne  dont  les  feuilles  a- 
voient  déjà  perds  leur  vigueur,  ce  qui  fignilïoic,  que  le  Prince  viendroit  à mourir  vers  la 
fin  de  l’Automne.  Miis  quel  que  ce  fonge  puilie  avoir  été  , fon  frère  & lui  furent  fncri- 
fiés  principalement, à ce  qu'on  crut, pour  avoir  prêté  leur  tnaifon  aux  rer.dez-.vous  d 'Afin. 
ficus  & de  Poppée. 

| Silius  allégua  les  exemples  des  anciens  Orateurs,  qoi  n'avoient  exigé  d’autre  recompenfe 
pour  leurs  plaidoyers, que  l'applaudiffement  des  auditeurs, (t  les  louanges  de  la  poftérité. En 
accordant  un  falaire  aux  Avocats,  dit-il , nous  les  mettoos  fur  le  même  pied  que  les  Artifans, 

& nous  aviliffons  l’éloquence  D'ailleurs  fi  l'art  de  parler  devient  un  trafic,  les  Orateurs  fe- 
ront tentés  de  trahir  ceux  dont  ils  ont  entrepris  la  défenfejil  fomenteront  nos  inimitiés, nos 
quérelles.&c.  comme  un  moyen  de  s'enrichir. Si  perfonne  ne  trouve  fon  avantage  à défendre 
des  c iufes , il  n'y  en  aura  prefque  point  : comme  les  maladies  augmentent  les  revenus  des  Mé- 
decins .de  même  nos  animofités  enrichiflënc  les  Avocats, qui  .par  cela  même  ne  manqueront 
pas  de  fouffler  parmi  nous  le  feu  de  la  difeorde.  Qu'on  fe  rappelle  le  fouvenir  de  Cu'ur  Afi- 
niur.de  M Mtffala  , & en  dernier  lieu,  d'Aruntiut  & d'£/irninur .qui  parvinrent  aux  pré. 
mières  Dignités  de  l'Etat,  par  une  conduite  irréprochable,  6t  une  éloquence,  qui  ne  fut 
ja 'ri iis  mife  à prix.  Ainfi  parla  Silius.  Les  Avocats  répondirent,  que  la  réputation  étolt  une 
bel'e  recompenfe,  mais  incertaine;  que  la  profeflion  d'Avocat  éroit  defiinée  à l’utilité  du 
genre  hu  nain,  5c  fervoit  de  barrière  i l'oppreflàon;  que  le  métier  de  parler  ne  s'apprenoit 
pas  fans  dépenfe  fit  fans  peine;  qu'il  falloir  pour  cela  négliger  fes  propre*  iffaires,  & s’oc- 
cuper de  celles  de*  autres;  que  plufieurs  gagnoient  leur  vie  i porter  I s >r  oes,  & plu. 
fleuri  autres  en  foifant  valoir  leur*  terres;  que  par  rapport  i Aftnius,  i Me  [pila,  Ac.  iis 

s'étoient 

f»)  Tscit.  ibid.  e.  j. 
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niers  ; ainfi  le  Sénat , au-lieu  de  leur  impofer  des  amendes , fe  contenta 
de  régler  leur  falaire , qui  ne  devoit  pas  excéder  250  écus , & déclara  cou- 
pables d'extortion  ceux  qui  ne  feroient  point  fatisfaits  de  cette  fomme  (a). 

Cette  même  année  les  Chèrvfques , qui  habitoient  le  préfent  Duché  de 
Brunfvsick,  demandèrent  un  Roi  à Claude,  qui  leur  envoya  Italus,  fils 
de  Flavius,  le  frère  du  fameux  / Irmmius . Italus  étoit  natif  de  Rome,  où 
il  avoit  été  élevé  à la  manière  des  Romains;  ce  qui  engagea  les  Cbcruftfues, 
quoiqu’ils  l’eufient  reçu  d’abord  avec  de  grandes  démonlbrations  de  joie, 
a prendre  les  armes , & à le  chalTer  du  Trône.  Il  fut  rétabli  dans  la  fui- 
te par  les  Lombards,  & opprima  cruellement  fes  fujets.  Vers  ce  même 
tems,  Sanguinius , Gouverneur  de  la  Baffe  Allemagne , étant  venu  à mou- 
rir , les  CauJJes  firent  des  incurfions  dans  cette  Province  ; mais  Cn.  Domi- 
tius  Corbulo,  le  plus  grand  Général  de  fon  fièclc,  qui  avoit  remplacé  San- 
guinius , les  chafia  devant  lui , & les  auroit  obligés  à fe  foumettre  au  joug 
Romain,  fi  Claude,  qui  redoutoit  plus  Corbulon  que  les  Aliénions,  n’avoit 
pas  arrêté  fes  progrès , en  lui  ordonnant  de  faire  reparter  le  Rhin  à fes 
Troupes.  Corbulon  obéit,  en  difant  fimplement,  que  les  Généraux  Romains 
étoient  heureux  autrefois.  Comme  il  s’étoit  donné  beaucoup  de  foins  pour 
rétablir  la  Difcipline  Militaire , qu’il  avoit  trouvée  fort  négligée , il  em- 
ploya les  Légions , pour  les  tenir  en  haleine , à creufer  un  Canal,  long 
de  23  milles,  entre  la  Meufe  & le  Rhin , pour  recevoir  les  hautes  eaux  (bf 
Un  Auteur  moderne  prend  ce  Canal  pour  celui  qui  ert:  connu  à préfent 
fous  le  nom  de  Fliet,  & qui  s’étend  jufqu’à  Leide  (cf  L'Empereur  honora 
Corbulon  des  ornemens  du  Triomphe,  quoiqu’il  ne  lui  voulût  point  permet- 
tre , de  poufler  plus  loin  fes  conquêtes.  Il  eut  pour  Succerteur  Curtsus  Ru- 
fus,  qui,  quoique  de  bafle  extraction,  parvint  à la  Dignité  de  Conful , 
commanda  des  Armées , & mourut  Proconful  d 'Afrique  • (d).  Vers  la 

fin 

(c)  Idem  c.  s — 8.  («)  Bach,  de  Belg.  L.  IV.  c.  ji. 

(b)  Idem  c.  19,  20.  (d)  Tacit.  c.  20. 

s’étoient  enrichis  par  les  Guerres  Civiles,  ou  avoient  hérité  de  grands  biens;  & qu'ainfi 
ils  pouvoienc  plaider  pour  l'honneur  ou  pour  le  plaifir;  qu’on  auroit  dû  citer  auffi  les 
exemples  de  P.  Chdius  Cl  de  CaiusCurio,  qui,  fous  prétexte  que  l'étude  du  droit  & de 
l’éloquence  leur  avoit  beaucoup  coûté,  exigeoient  un  prix  exceilif  pour  leurs  plaidoyers. 
Ces  confidérations  déterminèrent  Claude  i ne  point  renouveller  la  Loi  Cincia  (1),  ainli  ap- 
pelle d'après  Cmciu: , Tribun  du  Peuple  l'an  de  Rome  549,  & renouvelléc  par  AuguJIe, 
qui  la  fit  confirmer  par  un  Decret  du  Sénat  (2). 

* 11  étoit , fuivant  quelques  Hiftoriens , fils  d’un  Gladiateur.  Quand  il  fut  cn  ige  de 
porter  les  armes , il  accompagna  un  Quefteur  Romain  en  Afrique.  Se  promenant  un  jour  i 
Miumetum,  fous  un  portique,  une  femme  de  mille  gigantesque  lui  apparut,  & lui  adreflà 
ces  paroles  : Rufus  tu  gouvernerai  cette  Province  avec  un  pouvoir  Protonfulaire.  Animé  de 
cette  cfpérance,  il  revint  à Rome,  ou  par  la  libéralité  de  fes  Amis,  & fes  talent , il  obtint 
la  Quefture.  Dans  la  fuite  il  fut  fait  Préteur  1 la  recommandation  de  Tibère , qui  lui  donna 
cet  éloge:  Curtius  Rufus  me  p/troit  tire  defeendu  de  lui-même.  11  étoit  fuivant  Tacite  aufli 
rampant  devant  fes  fupéricurs  qu’infolent  i l’égard  de  fes  inférieurs.  Il  parvint  au  Confit- 
lat,  obtint  les  honneurs  du  Triomphe,  fut  à la  fin  Proconful  A’Afriquc;  ce  qui  juilifia 
la  prédiûion  qui  lui  avoit  été  faite.  Ce  Curtius  Rufus  eft , fuivant  quelques  Auteurs , l’His- 
torien qui  a transmis  i la  poilérité  les  exploits  A' Alexandre  le  Grand.  VoJJmt  i la  vérité  pré- 
tend, que  l’ouvrage  en  queition  fut  compofé  fous  le  régné  ieVcfpafien  -,  mais  les  argument, 
qu’il  allègue,  n’ont  pas  la  moindre  force  (3). 

(l)  Tacit.  ibid.  c.  7.  (t)  Dio,  L.  LIV.  (i)  Vol T.  Hift.  LU,  L.  L c,  al. 
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fin  de  l’année,  Aulus  Plautius,  à fon  retour  de  Bretagne,  fut  reçu  par  Depuis 
Claude  avec  de  grandes  marques  de  diftin&ion , & honoré  d’une  Ovation,  I&obujfi* 
l’Empereur  fe  trouvant  en  perfonne  à la  cérémonie , & lui  cedant  la  pla-  f*"'  ie 
ce  la  plus  diftinguée  (a).  P.  OJlorius  Scapula,  dont  nous  aurons  occalion 
de  parler  dans  la  fuite , remplaça  Plautius  en  Bretagne.  tfc.  ‘ 

Vers  ce  même  tems  on  découvrit,  qu’un  Chevalier  Romain,  nommé  — - • 

Cniiut  Ntmius , s’étant  mêlé  dans  la  foule  de  ceux  qui  venoient  faire  leur 
cour  à Claude,  avoir  fur  lui  un  poignard.  Quand  on  l’appliqua  à la  ques- 
tion , il  confefla  fon  deffein  d’aflàîiiner  l’Empereur  ; mais  quelques  tour- 
mens,  qu’on  lui  fit  fouffrir,il  ne  voulut  jamais  découvrir  fes  complices, ni 
même  les  motifs,  qui  l’avoient  déterminé  à cette  entreprife  (b). 

L’année  fuivante,  qui  fut  celle  du  Confulat  à'  Aulus  P'itellius,  qu’on  vit  LeiGaa- 
dans  la  fuite  parvenir  à l’Empire , «St  de  Lucius  Fip/anius  Pophcola,  Claude,  lois  admis- 
en  qualité  de  Cenfeur,créa  plufieurs  nouvelles  familles  Patriciennes , la  plu-  ,iaru  **  ^ 
part  de  celles  que  Romulur , L.  Brutus , Jules  Cèfar  «Si  Augujle  avoient  é*  na,' 
levées  à cette  Dignité  étant  entièrement  éteintes.  Il  remplit  aufii  les  pla- 
ces vacantes  dans  le  Sénat  de  quelques-uns  des  principaux  habitans  d’//u* 
tun  dans  les  Gaules,  qualifiant  les  Nobles  de  cette  Province,  qui  étoient 
Bourgeois  de  Rome , à afpirer  à la  Dignité  de  Sénateur.  Il  dégrada  ceux 
des  Sénateurs,  qui  s’étoient  deshonorés  par  leur  conduite, mais  il  ufa  néan- 
moins envers  eux  de  grands  ménagemens,  en  leur  confeillant  de  réfigner 
volontairement  leur  Dignité.  En  confidération  d’une  conduite  fi  fage  «Se 
fi  modérée,  le  Conful  hpfanius  propolà  de  décerner  à Claude  le  nom  de 
Pire  du  Sénat  ; mais  il  refufa  modeftèment  d’accepter  ce  titre.  Il  fit  après 
cela  le  dénombrement  des  Citoyens,  qui  le  trouva  être  de  6900000  (c). 

Cette  année  Claude  fut  enfin  inflruit  des  defordres  de  fa  femme  MeJJalinr. 

Elle  étoit  fille  de  Vakrius  Mejfala  Barbatus  coufin  de  l’Empereur,  & de 
Domitia  Lepida , fille  d'Antoine  & d'Otlavie  fœur  d’ Augujle  (d).  Nous  avons 
rapporté  divers  traits  de  fa  cruauté , laquelle , quoique  grande  , n’étoic 
rien  en  comparaifon  de  fa  monftrueufe  impudicité.  Son  Amant  favori  étoit 
Caius  Silius,  le  plus  bel  homme  qu’il  y eût  dans  Rome,  pour  qui  elle  avoit 
conçu  une  paillon  fi  violente , qu’elle  l’obligea  à répudier  fa  femme  Silana, 
afin  de  l’avoir  uniquement  pour  elle.  Silius  apperçut  toute  la  noirceur 
de  fon  crime,  & les  malheurs  dont  il  étoit  menacé;  mais  ces  mêmes  mal- 
heurs dévoient  l’envélopper  également , & plus  vite , s’il  défobéifloit  à 
Mejjaline.  Ainfi  il  fe  prêta  aux  défirs  de  l’Impératrice , qui  ne  fit  plus  au- 
cun myltere  de  leurs  amours , & paroifluit  même  avoir  pris  à tâche  d’en 
inftruire  tout  le  monde.  Quelque  tems  après,  Silius,  réfiechilfant  fur  là 
fituation , repréfenta  à Mejjaline,  qu’ils  en  avoient  trop  fait  pour  attendre 
la  mort  du  Prince  ; qu’il  n’y  avoit  que  quelque  réfolution  défefperée , qui 
pût  les  tirer  d’affaire  ; qu’il  avoit  des  Amis , fur  lelquels  il  pouvoir  comp- 
ter, «St  qu’il  étoit  prêt  à l’époufer,  &à  adopter  Britamieus.  Cette  pro- 
pofition,  d’une  hardiefle  fans  exemple,  (k  prefque  incroyable  , fut  ap- 
prouvée 

(a)  Suet.  c.  14.  Dio,  p.  «85.  (A  Idem  c.  *$.. 

(h)  Tiçiu  c.  23.  • (d)  Senec.  Lud.  In  Clwd.  p.  479, 
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prouvée  par  Mcjfaline, qui  profita,  peu  de  jours  après,  d’un  tour  que  l'Em- 
pereur écoit  aile  faire  à Ojtie  pour  a flirter  à un  facrifice , & époufa  fon 
Amant  avec  les  folemnités  accoutumées  en  préfence  du  Sénat , de  l’Ordre 
des  Chevaliers , de  tout  le  Peuple , & des  Soldats.  Tacite , Suétone , & 
Dion  CaJJîus , qui  rapportent  cet  étrange  événement , comprenant  bien  que 
la  portérité  auroit  peine  à croire,  que  la  femme  d’un  Empereur  régnant 
eût  époufé  un  autre  mari  dans  les  formes,  & célébré  publiquement  par  des 
feftijis  cette  nouvelle  alliance  ; proteftent  cependant  ne  dire  en  cette  occa- 
fion  que  la  pure  vérité.  Suétone  affirme , que  MeJJaline  engagea  Claude  lui- 
même  à ligner  le  contrat  de  mariage , comme  fi  cette  pièce  n’avoit  été 
fabriquée  que  pour  détourner  certaines  calamités , dont  il  étoit  menacé  (a). 
Les  païens  du  Prince , fur-tout  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  le  plus  de  crédit 
fur  1 efprit  de  l'Empereur , furent  faifis  d'effroi.  Ce  n’étoit  pas  un  énigme 
pour  eux  que  le  but  où  tcndoit  un  pareil  mariage.  D’un  côté , quand  ils 
fongcoient  à la  ftupidité  de  Claude , à fon  aveugle  attachement  pour  fa  fem- 
me, & à toutes  les  viélimes  que  celle-ci  s’étoit  immolées,  ils  n’ofbient  pas 
l’informer  de  fon  deshonneur,  qui  n’étoit  ignoré  que  de  lui  feul.  Calhjie 
& Pallas  vouloient  qu'on  gardât  encore  le  fijence  fur  les  defordres  de  l’Im- 
pératrice , & qu’on  fe  contentât  de  l’empêcher  par  des  menaces  fecretes 
d’avoir  quelque  commerce  avec  fon  adultère.  NarcJJh  penfa , qu’il  y auroit 
moyen  d’inftruire  l'Empereur  de  la  conduite  monrtrueufe  de  fa  femme  ; & 
ayant  perfifté  dans  fon  fentiment , il  engagea , à force  de  dons  & de  pro- 
raeffes , Calpurnie  & Cléopâtre , deux  Courtifanes , fort  en  faveur  auprès 
de  Claude , à découvrir  à ce  Prince  ce  qui  s'étoit  paffé  : commillion , dont 
elles  fe  chargèrent  d’autant  plus  volontiers,  qu’elles  croyoient,  que  la  per- 
te de  MeJJaline  augmenterait  leur  crédit.  Ainfi  Calpurnie , dans  le  tems 
que  l’Empereur  étoit  encore  à OJlie , profita  de  la  prémière  occafion  qu'el- 
le  eut  d’être  en  particulier  avec  lui,&  s’étant  jettée  à fes  piés,  s’écria,  Mes- 
faline  a époufé  Silius  ; elle  demanda  en  même  tems  à Cléopâtre , qui  fe  te* 
noit  exprès  à deux  pas  de-là , fi  la  choie  étoit  vraye  ou  non  ? Cléopâtre 
ayant  confirmé  ce  que  Calpurnie  venoit  de  dire,  Claude , faifi  d’étonne- 
ment , fit  appeller  Narcijfe , qui  lui  demanda  humblement  pardon  de  ne 
l’avoir  pas  inftruit  plutôt  des  defordres  de  fa  femme.  Il  ajouta,  qu’il  ne 
lui  étoit  plus  poffible  de  garder  le  fdence  , que  les  noces  de  Silius  & de 
il Iejfaline  venoient  d’être  célébrées  publiquement,  & que  fi  l’Empereur 
n’ufoit  pas  de  diligence,  le  nouvel  Epoux  ferait  bientôt  Souverain  de  Ro- 
me. Claude  fit  venir  enfuite  fes  plus  fidèles  Amis,  favoir,  Turrannius, 
qui  étoit  chargé  du  foin  de  fournir  la  Ville  de  blé , & Lucius  Gcta , Chef 
des  Gardes  Prétoriennes , & les  interrogea  fur  ce  qu’il  venoit  d’apprendre. 
L’un  & l’autre  lui  ayant  déclaré , que  rien  n’étoit  plus  vrai , tous  ceux  , 
qui  fe  trouvoient  autour  de  Claude , le  prefférent  de  fe  rendre  d’abord  au 
Camp,  & de  pourvoir  à fa  confervation , en  s’affurant  des  Gardes  Préto- 
riennes. La  confternation  de  Claude  alla  au  point,  qu’on  lui  entendit  de- 
mander plufieurs  fois , Suis-je  encore  Empereur  ? Dans  ce  même  tems  Mes- 

faline 
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Jaline  fe  livrait  fans  referve,  & fans  la  moindre  inquiétude , à toutes  for-  Depuis 
tes  de  plaifirs , ne  s’imaginant  pas  qu’il  pût  y avoir  quelqu’un  aflez  hardi  t^ahlijje, 

Îour  informer  l’Empereur  de  la  fcène  qu’elle  venoit  de  donner  au  Public.  ’fjfLff, 
tomme  on  étoit  alors  au  milieu  de  l’ Automne , elle  fit  faire  dans  fa  maifon  Romain , 
une  efpece  de  repréfentation  des  vendanges , dans  laquelle  Silius  jouoit  le  (je. 

rôle  de  Bacchus.  Mejfaline , un  Thryfe  à la  main , & les  cheveux  épars , — — 

étoit  une  des  Bacchantes.  Mais  au  plus  fort  de  leur  folle  joye  , ils  reçu-  ^ ' 

rcnt  la  nouvelle,  que  Claude  favoit  tout,  & alloit  arriver  pour  venger  l’ou- 
trage qu’il  avoit  reçu.  Toute  la  compagnie  fe  difperfa  ca  & là , effrayée 
comme  on  peut  fe  l'imaginer.  Pour  Mejfaline , elle  fe  rendit  aux  Jardins 
de  Lucullc  ; & Silius, mn  étoit  actuellement  Préteur  ,&  nommé  au  Confulac, 
pour  difiimulcr  fa  crainte,  reprit  les  fondions  de  fon  emploi.  Après  quel- 
ques trilles  réflexions  fur  fon  état  , l’Impératrice  réfolut  d'aller  hardi- 
ment au-devant  de  Clauile , dans  l’idée  que  pourvu  qu’elle  pût  obtenir 
audience , il  lui  ferait  facile  de  faire  fa  paix.  Pour  mieux  réuflir  dans  a.. 
le  deffein  de  fléchir  l’Empereur,  elle  ordonna  à fon  fils  Britannicus  & cbe  d'ap- 
à fa  fille  Oclavic  , de  la  précéder  , & d’implorer  la  clémence  de  leur  poifer 
père  en  faveur  de  fa  femme  , qu’on  avoit  calomniée  dans  fon  efprit:  Clwde. 
elle  engagea  aulîi  Nibidic , la  plus  ancienne  des  Veftales,  que  Claude  re- 
fpe&oit  beaucoup , à faire  la  même  chofe  ; & traverfa  elle-même  la  Ville 
à pied,  accompagnée  feulement  de  trois  perfonnes , aucun  de  ceux,  qui 
la  voyoient  palier,  ne  lui  témoignant  la  moindre  compaffion  dans  fa  dis- 
grâce. Quand  elle  fut  hors  des  portes,  ne  pouvant  point  continuer  fon 
chemin  à pied , & ne  trouvant  point  d’autre  voiture , elle  fe  mit  feule  dans 
une  miférable  charrette  de  jardinier,  & fe  rendit  de  cette  manière  à OJlie. 
L’Empereur  n’ étoit  pas  encore  remis  de  fa  frayeur,  & ne  faifbic  que  de- 
mander, fi  Silius  avoit  déjà  en  main  la  PuifTance  Souveraine:  fl  témoig- 
noit  aufli  ne  fe  pas  fier  à Geta , Commandant  de  fes  Gardes.  Narcijfe , qui 
avoit  eu  foin  d’entretenir  cette  défiance , fuggcra  à Claude , comme  un 
expédient  propre  à le  raflurer,  de  conférer  le  Commandement  de  fes  Gar- 
des à un  de  fes  Affranchis  pour  ce  jour-là  feulement,  & offrit  de  s’en  char- 
ger. Claude  y confentit,  & Narcijje,  actuellement  Chef  des  Gardes,  prit  Cm.hitt 

{ilace  comme  tel  dans  la  litière  de  l’Empereur , afin  d’empêcher  L.  Vilel-  de  Narcii- 
ius  & P.  Largus  Cœcina , qui  étoient  dans  la  même  litière , d’interceder  fe. 
en  faveur  de  Mejfaline.  En  chemin  faifant , le  Prince  fe  répandoit  quel- 
quefois en  plaintes  amères  contre  fa  femme,  & d’autres  fois  paroiffoit  avoir 
pitié  d’elle  & de  leurs  enfans  communs,  fitellius  repetoir  de  tems  en  tcms 
ces  feuls  mots,  Ah  quel  Crime!  quelle  honte!  paroles,  qui  pouvoient  être  ’ 
interprétées  également  contre  Mejfaline  & contre  fes  accufateurs.  Narcijfe 
le  preffa  de  s’expliquer , mais  inutilement:  Vhellius  répondoit  toujours  d’une 
manière  équivoque  ; & Largus  Cœcina  fit  précifément  comme  lui.  Ils  ap- 
prochoient  de  la  Ville,  quand  Mejfaline  parut  tout  à coup  fur  la  route, 
criant  à haute  voix , & en  verfant  un  torrent  de  larmes , que  Claude  vou- 
lût du  moins  écouter  la  mère  d’Oelavic  & de  Britannicus.  Pour  empêcher 
que  ces  paroles  ne  fiffent  imprellion , Narcijfe  fe  mit  à déclamer  contre 
1 impudente  audace  de  Silius  & les  horribles  débordemens  de  MeJJaline,  & reurf 
„ 2 (/inc  IX.  H h h h remit 
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remit  à Claide  un  écrit,  contenant  le  détail  de  toutes  Tes  proftitutions. 
Comme  l’Empereur  entroit  dans  Rome,  on  lui  voulut  préfenter  fes  enfans, 
mais  Narcijfe  les  fit  retirer.  Il  ne  pût  empêcher  néanmoins  Fibidie  décrier, 
qu’il  ne  failoit  pas  condamner  l’Impératrice  fans  l’entendre;  & répondit, 
quelle  auroit  le  tems  de  fe  juflifier,  & que  la  Veftale  n’avoit  qua  aller 
faire  fa  charge.  Cependant  Claude  demeurait  dans  un  profond  ulence  & 
Fitcllius  n’avoit  aucune  part  à l’aélion  ; deforte  que  tout  fe  faifoit  par  un 
Affranchi.  Par  fon  ordre  on  ouvrit  la  maifon  de  Silius , où  il  mena  l’Em- 
pereur , & lui  fit  voir  dès  l’entrée  1}  flatue  du  père  rétablie  contre  l’arrêt 
du  Sénat.  Il  lui  montra  enfuite  tous  les  meubles  précieux  qui  avoient  été 
à la  maifon  des  Céfarsi  & comme  il  le  vit  bien  animé , il  le  conduifit  d’a- 
bord au  Camp , où  Claude  adreffa  aux  Soldats  une  courte  harangue  que  A7ar- 
cijje  lui  avoir  dictée.  Les  Soldats  crièrent  tout  d’une  voix  qu  il  falloir  pu- 
nir les  coupables.  Silius , & quelques  autres , ayant  été  amenés  devant  le 
Tribunal  de  l’Empereur,  & convaincus  d’avoir  eu  part  aux  proflitutions 
de  MeJJaline , furent  menés  au  fupplice.  Silius , fans  fonger  à le  défendre, 
demanda  pour  toute  grâce  d’être  exécuté  promtement.  Mncjler , le  Comé- 
dien , qui  avoit  aufli  été  un  des  Amans  de  MeJJaline , fit  d’abord  compas- 
fion  : car  déchirant  fes  habits , & montrant  les  marques  des  coups  qu’il  a- 
voit  reçus,  avant  que  d’avoir  voulu  fe  rendre  aux  impures  follicitattons  de 
Meffaline , il  pria  Claude  de  fe  fouvenir , qu’il  lui  avoit  commandé  d’obéir 
à l’Impératrice  * , & ajouta , que  les  autres  s’étoient  laiffés  féduire  par  ar- 
gent, ou  par  promeffes,  mais,  qu’il  avoit  manqué  à fon  devoir  par  né- 
cefiité , & que  perfonne  ne  devoir  plus  appréhender  que  lui  le  crédit  de 
Silius.  Ces. raifons  ébranlèrent  le  Prince;  mais  fes  Affranchis  étouffèrent 
ces  mouvemens  de  juflice  & de  pitié,  en  lui  repréfentant , qu’après  avoir 
fait  mourir  tant  d’honnêtes  gens , il  ferait  honteux  de  pardonner  à un 
boufon.  Traulus  Mont  anus  ne  fut  pas  écouté  non  plus,  quoiqu’il  eût  été  forcé 
d’obéir  à MeJJaline.  C’étoit  un  jeune  Chevalier  Romain , îlluffre  pour  fa  beauté 
& fa  modeflie , dont  cette  impudique  s’étoit  laüée  en  un  jour:  car  comme 
fes  appétits  n’avoient  point  de  bornes,  elle  fedégoûtoit  aufli  fort  aifément(o). 

Après  ces  exécutions , Claude  revint  dans  fon  Palais , où  il  paflà  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  en  débauche  avec  fes  Affranchis.  Echaufé  de  vin , 
u commanda  qu’on  allât  dire  à cette  Mijirable , car  c’efl  ainfi  qu’il  la  nom- 
ma , quelle  vînt  fe  juflifier  le  lendemain.  Elle  fe  trouvoit  alors  dans  les 
Jardins  de  Luculle , où,  ne  pouvant  aborder  Claude,  elle  compofoit  un 
difeours  propre  à émouvoir  la  pitié  de  ce  Prince.  Mais  NarciJJi , allarmé 

du 

(a)  Tarit,  c.  jo 36.  Dio,  p.  674.  Suet.  c.  29.  Senec.  Lui  in  ClauL 

• MeJJaline  n'ayant  pu  engager  Mnejier,  ni  par  promefles , ni  par  ménaces,  à contenter 
fa  pallion , eut  enfin  recours  aux  coups,  & le  fit  inhumainement  battre  de  verges , mais 
inutilement.  Cette  infâme  profticuée,  voulant  fe  fatisfaire  à tout  prix,  dit  au  Comédien, 
me  refuferUs-voui  ma  iemmie  Ji  l’Empereur  lui-mimt  vous  ordonnait  de  me  l'accorder  T non 
répondit  Mne/lcr,  j‘ obéir  ois  A l’Empereur.  AulEoôt  Mtffalint  alla  trouver  Claude,  fe  plai- 
cnit  de  Mnejier , qui  lui  refufoit  une  bagatelle,  & obtint  an  ordre  illimité  i ce  Comédien 
de  loi  complaire  en  tout  (1). 

» (jjDio.l.  U. 


HISTOIRE  R OM  A I N E.  Lrv.  DI.  Cn.  XVII.  f©7 

du  meffagc  que  l’Empereur  lui  avoir  fait  faire,  fortit  de  la  chambre  pour  Depuis 
dire  au  1 ribun  & aux  Centurions , qui  étoient  de  garde , que  l’Empereur 
commandoit  qu’on  la  fit  mourir.  Il  envoya  avec  eux  Evode  l’Affranchi,  i£mpire 
pour  prendre  garde  atout,  & hâter  l’exécution.  MeJJ'aline  fut  trouvée  Romain, 
couchée  par  terre , & fa  mère  Lcpida  auprès  d’elle.  L’Affranchi  lui  notifia  fcfc. 
d’abord  1 arrêt  de  fa  condamnation , qu’il  accompagna  d’inveètives  groffic-  " 

res,  & telles  qu’il  convient  à un  Efclave  d’en  prononcer.  Sa  mère  lui  con- 
feilla  de  réparer  la  honte  de  fit  vie  par  la  générofité  de  fa  mort.  MeJJaüne 
ayant  alors  faiiî  un  poignard , effaya  vainement  de  s’en  frapper  d’une  main 
tremblante.  Pour  terminer  fes  frayeurs  , le  Tribun  , fans  dire  un  feul  St  mon. 
mot , la  tua  d’un  coup  d’épée  à travers  le  Corps  ; & c’dl  ainfi  que  par  une 
jufle  punition,  elle  périt  dans  ces  mêmes  Jardins,  qu’elle  avoit  acquis  par 
un  meurtre.  De  toutes  les  femmes , célébrés  dans  PUiftoire  par  leur  im-  Stupidité 
pudicité,  il  n’y  en  a aucune  qui  puiffe  lui  être  comparée  (a).  Claude  éjoit  deClaude. 
encore  à table,  quand  on  vint  lui  annoncer  la  mort  de  Mejfalm , fans 
rien  de  plus,  qui  marquât,  fi  elle  s’étoit  tuée  elle-même,  ou  fi  fa  mort 
avoit  été  involontaire.  Il  ne  fiunon  plus  aucune  queflion  ; mais  ayant  de- 
mandé une  coupe  de  vin , il  refia  à table  avec  fa  gayeté  ordinaire , fans 
témoigner  alors,  ni  les  jours  fuivans,  qu’il  fût  agité  de  joye , de  trifleffe, 
ou  de  quelque  autre  paflion , quoiqu’il  vît  les  Ennemis  de  fa  femme  triom- 
pher de  fa  mort , & fes  enfans  pleurer  la  fin  tragique  de  leur  mère  (l>). 

S’il  en  faut  croire  Suétone , il  demanda  même  quelques  jours  après , en 
foupant  avec  quelques  uns  de  fes  Amis , pourquoi  Xlejjaline  ne  fe  trouvoit 
pas  à table?  Pluficurs  traits  pareils  de  manque  de  mémoire, ou  plutôt  de 
ftupidité , font  rapportés  par  cet  Auteur , & par  Dion  Cqffius  (c). 

Après  la  mort  de  Meiïallne , Claude  déclara  publiquement,  qu’après  a- 
voir  été  fi  malheureux  dans  fes  mariages,  il  pretendoit  refier  veuf;  & il 
donna  même  à tout  Romain  la  permimon  de  fe  tuer , s’il  ne  perfifloit  pas 
dans  fa  réfolution.  Mais  nonobflant  une  fi  puiflânte  précaution , il  chan- 
gea bientôt  de  fentiment , & avoua  qu’il  vouloit  fe  remarier.  Cette  dé-  Claude 
claration  fit  naître  un  grand  différent  entre  les  Affranchis  du  Prince , cha-  dic}°T‘ 
cun  d’eux  voulant  lui  donner  une  femme  de  fa  main.  CaUijle  lui  propofa 
lolita  Paulina , fille  de  M.  Lollius  Confulaire.  V allai  recommanda  Julie 
Agrippine , la  fille  de  Gennanicus  ; & Narctjfe  employa  tout  fon  crédit  en 
faveur  d'Ælia  Pctina , que  Claude  avoit  répudiée  fans  raifon  légitime.  L’Em- 
pereur, agité  de  diverles  penfées,  panchoit  tantôt  d’un  côté,  & tantôt 
d’un  autre,  félon  le  branle  qu’on  lui  donnoit.  A la  fin  ennuyé  d’une  fi 
longue  conteflation , il  commanda  que  chacun  vînt  dire  fes  raifons  en  fa 
préfcnce  *.  Le  Prince  les  écouta  avec  une  extrême  attention  ; mais  il  fut 

le 

(a)  Tacit.  c.  37.  (à)  Idem  ibid.  (c)  Suet.  ibid.  Dio,  p.  674. 

* Narciffc  allégua  en  faveur  d'Ælia  Petina  le  fruit  de  leur  mariage,  favoir  Anttmia;  & 
ajouta,  qu’en  reprenant  Petina,  il  ne  trouveroit  rien  de  changé  dans  fa  maifon,  & ne 
donneroit  point  de  marâtre  i Britannitut  & i OStavie.  CalUfte  difoit  au  contraire,  qu'en 
recherchant  Petina  après  un  fi  long  Divorce,  ce  feroit  le  vrai  moyen  d’augmenter  fon  or. 
gueil  ; qu’il  valoit  mieux  choifir  Pauline,  qui  n’ayant  point  d’enfana  n’auroit  point  de  ja. 
loufie  de  ceux  du  Prince,  & leur  ferviroit  de  mère.  Mail  P allas  vantoit  par  delTus  toutes 
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Depuis  le  plus  frappé  des  argumens  de  Pallas , fortifiés  d’avance  par  les  carelTès 
rjùabiMe.  d 'Agrippine,  qui,  fous  prétexte  de  confanguinité , rendoit  de  fréquentes 
TÈmiire  vifites  à fon  Oncle.  Cette  Princefie,  fi  fameufe  dans  PHiftoire  par  fon 
Romain,  ambition  & fes  malheurs,  étoit  fille  de  Germanicus  & d’Agrippine  l’aînée,  • 
(s“c.  dont  nous  avons  eu  occafion  d’exalter  le  courage  & la  vertu.  Tibère  la  donna  _ 

~ Etüréfî  en  mar‘age » la  quatorzième  année  de  fon  régné , à Cn.  Domitius  Aherso- 
rt  Agrip."  barbus  , dont  elle  eut  un  fils  nommé  L.  Domitius  Ahenobarbus , qui  fuccecfa 
pinc  riiou.  à Claude,  & qui  eft  connu  fous  le  nom  de  A Won.  Après  la  mort  de  fon 
t:s  tes  au-  époux , elle  s’abandonna  à plus  d’un  Amant , & fut  bannie  pour  cette  rar- 
Hts'  fon  par  fon  frère  Caligula.  Claude  la  rappella , quand  elle  époufa  fon  fécond 
mari  Crifpus  Pafftenus , qui  étoit  d’une  illufixe  famille , & qu’elle  fit  afTafiî- 
ner  peu  de  tems  après , pour  avoir  fon  bien  qu'il  lui  avoit  donné  par  Tes- 
tament. Elle  avoit  un  grand  afcendant  fur  l’efprit  de  Claude , même  du  tems 
de  MeJJalinc  ; & par  cela  même  aurait  été  immolée , aufiï  bien  que  fa  fœur 
Julie , au  caraftère  ombrageux  de  l’Impératrice , fi  cette  Princefie  n’avoit' 
pas  eu  à remplir  d’autres  delleins , dont  l’exécution  prefloit  davantage  (a). 

Claude  n’eut  pas  plutôt  témoigné  de  la  difpofition  à époufer  fa  nièce , 
qu’elle  commença  à exercer  l’Autorité  attachée  à la  qualité  de  femme  de 
PEmpereur.  Son  prémier  projet  fut  de  marier  Domitius  à OUavie , fille  de 
Claude , quoique  cette  Princefie  eût  été  fiancée  par  fon  père  à Lucius  Si/a- 
nus , jeune  homme  d’une  haute  naiflance , & fort  eftirae  de  Claude.  Ce- 
pendant comme  le  foible  Empereur  manquoit  de  jugement,  & netoit  ca- 
pable d’averfion  ni  d’amitié,  qu’autant  que  ces  fentimens  lui  étoient  infpi- 
rés  par  d’autres,  t'iteUius,  prévoyant  en  quel'es  mains  l’Autorité  Souve- 
raine alloit  pafier,  fe  mit,  afin  de  gagner  la  faveur  d 'Agrippine,  à forger 
des  crimes  a Silanus.  Celui-ci  avoit  une  fœur,  nommée  Junia  Stlana , très- 
belle  , & d’une  gayeté  extraordinaire.  t'iteUius,  alors  Cenfeur,  prit  occa- 
fion de  là  d’accufer  le  frère  & la  fœur  d’un  commerce  incefhieux.  Son 

Srand  argument  étoit, que  quoique  Junie  fût  généralement  appellée  Vinus, 
caufe  de  fà  beauté,  Silanus  lui  donnoit  le  nom  de  Junon,  qui  étoit  en 
Difgrace  même  tems  fœur  & femme  de  Jupiter.  L’infame  PiteUius , ayant , par 
* Lucius  cette  accufation  deftituée  de  tout  fondement,  prévenu  l’Empereur  contre 
Silanus.  Silanus,  dégrada,  en  qualité  de  Cenfeur , ce  jeune  Romain  de  la  dignité 
de  Sénateur,  «St  l’obligea  enfuite  à abdiquer  fa  Préture,  quoique  le  tems, 
qu’il  devoir  la  garder,  expirât  le  lendemain,  & à la  remettre  pour  un  jour 
à Eprius  Marcellus.  Silanus  étant  ainfi  noté  d’infamie , Claude  rompit  le 
mariage,  ne  voulant  plus  lui  donner  fa  fille  ( b ). 

Les  Confuls  fuivans  furent  C.  Pompeius  Longinus  Gallus  & Q.  Vcranius 
Nepos.  Quoique  Claude  & Agrippine  vécufTent  publiquement  comme  mari 
& femme , ils  n’oférent  pas  néanmoins  célébrer  leurs  nôces , à caufe  qu’il 

n’y 

(a)  Snet.  in  Ner.  c.  i & 7.  Tarit,  c.11,13.  (4)  Tarit  L.  XII.  c.  4.  Dk> , p.  677.  Soet.  c.  29. 
Agrippine,  qui  étoit  de  la  famille  Impériale,  & qui  aménoit  avec  elle  un  petit-fils  de  Gir- 
mmicus.  Il  difoit  que  c’ étoit  réunir  en  quelqae  forte  la  maifon  des  Ctf/us , & qu'il  ne  falloit 
pas  qu'une  PrinceUe  comme  elle,  encore  jeune,  & en  ije  d’avoir  de»  enfans  portit  fil 
Claire  & fit  fécondité  dans  une  maifon  étrangère  (i> 

(1)  Tarit  !..  XII.  c.  h • 
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n’y  avoit  point  d’exemple  parmi  les  Romains  qu’un  Oncle  eût  époufé  fa 
Nièce;  mais  ce  fcrupule  fut  levé  par  Titellius , qui,  ayant  fait  promettre 
à Claude  de  fe  foumettre  à l’Autorité  du  Sénat , à à la  voix  unanime  du 
Peuple, n’eut  aucune  peine  à faire  approuver  le. mariage  par  ces  deux  Or- 
dres de  l’Etat.  II  y eut  meme  quelques  Sénateurs  qui  déclarèrent , que , 
fi  l’Empereur  différait  plus  longtems,  ils  le  contraindraient?  'Claude  céda 
alors  ; mais  il  ne  voulut  pourtant  pas  que  fes  nôces  fuflënt  célébrées , que 
prémièrement  le  Sénat  n’eût  fait  un  Décret , qui  déclarât  à l’avenir  légiti- 
mes les  mariages  entre  des  Oncles  & les  filles  de  leurs  frères;  Mais  nonob- 
ftant  ce  Décret , l’exemple  de  Claude  no  fut  imité  que  par  un  Chevalier 
Romain , nommé  Titus  Æeàius  Severus , dans  la  vue , à ce  que  tout  le 
monde  crut , de  faire  par-là  fa  Cour  à Agrippine.  La  loi  en  queftion  fut 
révoquée  dans  la  fuite  par  l'Empereur  Nerva , comme  celle , qui  permet- 
toit  des  mariages  entre  les  enfans  de  frères  & de  Cœurs , le  fut  par  Tbiodofe 
le  Grand.  Le  Lendemain  de  la  publication  du  Décret  du  Sénat!,  Claude  cé- 
lébra fon  mariage  avec  les  folemnités  ordinaires;  & ce  même  jour  Silanus 
fe  tua  lui-même,  fans  que  nous  puiflîons  dire  fi  ce  fut  volontairement,  ou 
par  force.  Sa  fœur  J mie  fut  exilée  d'Italie  ; & à fa  fentcnce  de  condam- 
nation Claude  ajouta  un  ordre  aux  Pontifes  de  faire  des  facrifices  expiatoi- 
res dans  le  bois  confacré  à Diane ; ce  qui  donna,  dit  Tacite , grand  fujet 
de  rire,  de  voir  punir  & expier  un  incefte  fuppofé , tandis  qu'on  en  com- 
mettoit  un  véritable  à la  vue  de  tout  le  Monde  (a).  Depuis  ce  tems  U 
Ville  prit  une  nouvelle  face,  tous  les  Citoyens,  grands  & petits,  obédTant 
humblement  à une  femme , qui , telle  que  Meÿdüne , ne  fe  livrait  pas  feu- 
lement à d’impudiques  amours , mais  aufii  à une  avarice  infatiable , à une 
ambition  fans  bornes,  & à une  cruauté  exceflive.  Elle  gouvernoit  tout, 
& l’Empereur  lui-même,  avec  une  Autorité  abfolue,  alloit  avec  lui  au  Sé- 
nat, fe  plaçoit  à côté  de  lui  fur  le  même  Tribunal  dans  toutes  les  Céré- 
monies publiques,  donnoit  audience  aux  Ambaffadeurs  & aux  Princes  étran- 
gers, & accompagnoit  fon  mari  jufque  dans  les  Cours  de  Juftice,  ce  qui 
étoit  pour  les  Romains  un  Speflacle  entièrement  nouveau  (b). 

Pour  rendre  les  commencemens , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , de  fon 
régna  recommandables,  par  un  air  de  bonté,  elle  fit  rappeller  Séneque  de  fon 
banniffement,  & ajouta  à cette  grâce  l’honneur  de  fa  Préture,  afin  de 
l’attacher  à fa  famille  contre  celle  de  Claude  qui  l’avoit  offenfé  par  fon 
exil  (0-  Audi  paroit-il  par  fes  écrits,  qu’il  ne  perdit  jamais  le  fouvenir  de 
cette  injure.  Peu  de  tems  après,  Agrippine , qui  alloit  toujours  à Cas  fins 
engagea  à force  de  promeffes  Memmias  Pollio , Conful  élu,  à faire  enfor- 
te , que  tous  les  Sénateurs  demandaient  à Claude  de  fiancer  Oftavie  à Do- 
mitius.  Le  Sénat  fe  prêta  volontiers  à cette  démarche  ; & Claude , qui  ne 
démêloir  pas  les  vues  ambitieufes  de  fa  femme,  confendt  d’abord  a ce 
qu’on  exigeoit  de  lui.  Ainfi  Domtius  fe  trouva , par  les  intrigues  de  fa 
Mère,  en  quelque  forte  de  niveau  avec  Britannicus.  Il  étoit  ne  le  ry  de 
Décembre  l’an  37  de  l’Ere  Chrétienne  ; fi  bien  qu’au  commencement  de  cet- 
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te  année,  qui  étoit  la  49.  de  la  même  Ere,  il  devoit  avoir  12  ans  (a). 
Enfuite  Agrippine , aufli  implacable  dans  fes  haines  , qu’ardente  dans  fes 
vues  d’ambition , fongea  à le  venger  de  Lollia  Paulina , qui  lui  avoit  difpu- 
té  la  main  de  l’Empereur.  Pour  cet  effet,  elle  la  fit  acculer  publique- 
ment , d'avoir  confulté  fur  le  mariage  du  Prince  les  Devins  & les  Aftrolo- 
gues.  Claude.,  4âns  l’ouïr  en  fa  défenfe,  repréfenta  le  prétendu  crime  au 
Sénat,  & exigea  que  fes  biens  fuffent  confifqués,  & elle-même  bannie 
d'Italie  (A).  Mais  /Igrippine,  peu  fatisfaite  d’un  châtiment  fi  doux,  dé- 
pêcha un  Tribun  avec  ordre  de  couper  la  tête  à Pauline,  & de  la  lui 
apporter.  Le  Tribun  obéit;  & l’on  affure  q\ï  Agrippine  ouvrit  de  fes  pro- 
pres mains  la  bouche  de  fa  rivale, afin  de  s’affurer  par  la  vue  de  fes  dents, 
qui  avoient  apparemment  quelque  choie  de  particulier , qu’elle  étoit  mor- 
te * (c).  Catpurnic,  aune  femme  de  diflinélion,  éprouva  aufli  la  ven-, 
geance  à! Agrippine , à caufe  que  Claude  avoit  loué  fa  beauté  ; mais  com- 
me ces  éloges  avoient  été  donnés  fans  deffein,  la  criminelle  ne  fut  point, 
condamnée  à mort. 

Cette  année  les  Sénateurs  de  la  Gaule  Narbonnoifc  obtinrent  le  Privilège , 
dont  jouïffoient  déjà  ceux  de  Sicile,  de  pouvoir  fe  rendre  à leurs  terres 
dans  cette  Province , fans  en  demander  la  permifiion  à l’Empereur.  Cette 
même  année  les  Pays  d’ hurle  & de  Judée  furent , à la  mort  de  leurs  Rois 
Sohème  & Agrippa , annexés  au  Gouvernement  de  la  Syrie.  Vers  la  fin  de 
l’année , Claude  aggrandit  la  circonférence  de  Rome,  & y comprit,  fiiivant 
Ompbrius  (d) , le  Mont  Avcntin  : Tacite  obferve , qu’en  vertu  d une  ancien- 
ne coûtante , il  n’étoit  permis  d'aggrandir  la  Ville  qu’à  ceux  qui  avoient 
aggrandi  l’Empire  (e).  Les  exploits  de  Claude  en  Bretagne  furent  félon 
toutes  les  apparences  allégués  en  cette  occafion.  Pour  ce  qui  eft  des  trou- 
bles , qui  s’élevèrent  cette  année  dans  la  Partbie  & le  Bofpbore , nous  en 
avons  parlé  au  long  dans  notre  Hiftoire  de  ces  Royaumes  f. 

L'année  fuivante,  qui  fut  celle  du  Confulat  de  C.  Antiflius  Fétus,  & de 
M.  Suilius  Nervilianus,  l'Affranchi  Pallas  , qui  avoit  le  plus  contribué  au 
dernier  mariage  d'Agrippine , avec  laquelle  il  entretenoit  aéluellement  une 

intri- 

(n)  Sueton.  in  Ner.  e.  6.  (d)  Onuphr.  In  Fait.  p.  roi. 

(/,)  Tarit,  c.  2t.  , (e)  Tarit,  c.  13. 

(c)  Dio,  p 686. 

• LoUia  Paulina  époufa  en  prétnières  nôces  Memmius  Régulus,  Gouverneur  de  Grèce 
& de  Macédoine,  auquel  elle  fut  ôtée  par  Caligula,  qui  la  prit  pour  lui-même.  Elle  étoit 
petite-fille  de  M.  Lollius,  qu 'Augufte  donna  pour  Gouverneur  1 Caius  Cefar , quand  il  en- 
voya ce  Prince  daus  l'Orient.  Claude , en  repréfentant  au  Sénat  fon  prétendu  crime,  dit 
aux  Pères  Confcrits,  qu'elle  étoit  d'une  illuftre  origine,  que  par  fa  mère  elle  étoit  nièce  de 
Lucius  Volufius-,  que  Gîta  Meffalinus  étoit  fon  grand’  Onde;  qu’elle  avoit  été  autrefois 
mariée  avec  Memmius  Régulas,  &c.  Mais  il  ne  parla  point  de  fon  mariage  avec  Caligula. 
Il  ajouta,  qu'elle  couvoit  de  mauvais  defleins,  qu’il  failoit  l’empêcher  d'exécuter.  Ses  biens 
immenfes  furent  confisqués , & on  ne  lui  laifla  qu’environ  la  valeur  de  30000  livres  lier- 
iing.  Tacite  dit,  que  le  Tribun  dépêché  par  Agrippine,  avoit  ordre  de  forcer  Pauline  ù f# 
tuer  elle-même  rij. 

■f  Pblegon,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite,  dit,  que  cette  année,  la 
g.  du  régné  de  Caule , une  femme  accoucha  i Rome  d’un  finge  (2). 

(1)  Idem  c.  as,  (a)  Ihleg.  de  Reb.  Memorabii,  e,  21, 
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intrigue  criminelle , engagea  Claude  à adopter,  préférablement  à fon  pro-  n,luU 
prefils,  Domitius  en  qualité  de  fon  fils  aîné,  parce  qu’il  avoit  trois  ans  r£taWiI7*- 
plus  que  Di  itannieus  *.  Depuis  ce  tems  Domitius  porta  le  nom  de  Nero  ™Emp‘irc 
Claudius  Cœfar  Drufus  Gcrmanipus  f.  Cette  adoption  fut  ratifiée  par  un  Dé-  Romain, 
cret  du  Sénat , qui  conféra  à cette  occafion  a Agrippine  Je  fuperbe  titre  f ÿc. 
à! Augujla.  Cependant  il  n’y  eut  perfonne  fi  infenfible,  qui  ne  fut  touché*  . ' 
de  l’infortune  de  Britannicus , qu’  Agrippine  faifoit  traiter  comme  un  enfant  j-AgrinpJ, 
de  4 ans  quoiqu’il  en  eût  9.  Elle  ôta  d’autour  de  lui  fes  anciens  Servi-  ne  envers 
teurs,  & en  fit  même  mettre  à mort  quelques-uns,  & entre  autres  fon  Britanni-, 
Précepteur  Sofibius.  A mefure  qu’elle  écartoit  ainfi  des  gens  affeétionnés  au  ous* 
jeune  Prince , elle  les  remplaçoit  par  d’autres  fur  qui  elle  pouvoit  comp- 
ter. Elle  ne  lui  permettoit  jamais  de  fortir  de  fon  apartement,  ni  même 
d’aller  faluer  fon  Père , fous  prétexte  qu’il  avoit  l’efprit  égaré , & qu’il 
tomboit  du  haut  mal.  Peu  de  tems  apres  l'adoption  de  Néron , ISritanni- 
eus  l’ayant  appelle  un  jour  Akcnobarbus  , Néron  s’en  p'aignit  hautement 
Comme  d'une  injure. 

Cette  année  Agrippine , pour  étaler  fon  pouvoir  aux  yeux  des  Peuples 
étrangers,  envoya  une  Colonie  de  Vétérans  en  la  Ville  des  Ubiens , où 
elle  étoit  née,  & qu’elle  appella  de  fon  nom  Colonia  Agrippinenfis.  Cette  Coloni» 
Ville  eft  connue  à préfent  fous  le  nom  de  Cologne  ( a ).  Vers  ce  même  tems  Agrippi- 
les  Cattcs  firent  des  incurfions  fur  les  terres  des  Romains , mais  furent  re-  nenfi,« 
poufles  avec  grand'  perte  par  Pomponius  Sccundus , qui  commandoic  les  Lé- 
gions dans  la  Haute  Allemagne.  Ses  viéloires  procurèrent  la  Liberté  à 
quelques  Romains , qui  étoient  reliés  captifs  depuis  la  défaite  de  Varus . La 
manière , dont  Pomponius  ménagea  cette  guerre , détermina  le  Sénat  à lui 

dé- 

fa)  Tacit.  c.  26.  Suet.  in  Ner.  c.  7.  Dio,  p.  667.  » 

* Tacite  affirme , que  ce  fut  la  prémière  adoption  qui  eût  été  faite  en  la  famille  Patri- 
cienne des  Clnwtiens,  & cela  depuis  Anus  Claufus , appellé  dans  la  fuite  Appitis  Claudius, 

3ui  vint  s'établir  à Rome.  Lipjt  contredit  Tacite  fur  cet  article,  & a pouitant  la  bonté 
’exeufer  fa  faute,  en  obfervant , que  Tibire , lorfqu’il  adopta  Gcrmanicus , n'étoit  pas  lui- 
même  de  la  famille  des  Chtuies,  mais  de  celle  des  Jules.  Il  eft  étonnant,  qu'un  fi  habile 
homme  ait  mai  entendu  Tacite  dans  un  endroit  où  cet  Hiftorien  s’exprime  avec  la  dernière 
clarté.  Les  Savons  remarquaient , dit-il,  que  c'étoit  la  prémière  a '.option  qui  etU  été  faite  en  la 
famille  Patricienne  des  Qaudient,  £?c.  Comment  Lipfe  a-t-il  pù  fuppofer,  que  Gcrmanicus 
fut  adopté  par  T ibère  en  la  Emilie  des  Claudiens,  puifque  ce  Prince,  fils  du  propre  frère 
de  Tibère , étoit  de  cette  famille  p3r  fa  naiflance  ? D'un  autre  côté,  s’il  fuppofe  que  Tibère 
l’adopta  fimplement  pour  fon  fils, à quoi  bon  alléguer  une  pareille  adoption  contre  ceux,  qui 
remarquent,  que  la  famille  des  Claudiens,  s’étoit  toujours  foutenue  par  elle-même,  depuis 
fon  prémier  établifiement  à Rome  jufqu'à  Domitius  Alienobarbusl  D'ailleurs  Tibère  lui-même 
n'étant  plus  de  la  famille  des  Qaadienr,  mais  de  celle  des  Jules,  comment  a- t-il  pu  adopter 
Gcrmanicus  dans  la  prémière.  Il  paroit  clairement  que  Tacite  n’a  point  entendu  une  adop- 
tion pareille  à celle  de  Gcrmanicus,  tant  par  le  texte  même  de  cet  Auteur,  que  par  le  té- 
moignage de  Suétone,  qui  dit,  qu e Claude,  en  adoptant  le  jeune  Domitius , déclara  publi- 
quement , que  jufqu’alors  perfonne  n’avoit  été  adopté  dans  la  famille  des  Caudiens  f 1 ). 

-j  Suétone  rapporte,  que  quand  Domitius  vint  au  monde.  Calcula,  follicité  par  fa  feaur 
Agrippine  de  donner  un  nom  à l’enfant,  jetta  les  yeux  fur  Claude . A lui  donna  le  nom  de 
ce  Prince,  qui  étoit  un  objet  de  mépris.  Agrippine  fut  très  piquée  de  cette  plaifanterie : 
mais  dans  la  fuite,  elle  fut  charmée  que  fon  fils  reçût  un  nom,  qui  lui  avoit  tant  déplufa). 

(0  Suct.  in  CUud,  c,  it.  (1)  5uot.  là  c,  t. 
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décerner  les  honneurs  du  Triomphe.  Ce  vaillant  Capitaine  fut  aufli  un  des 
prémiers  Poëces  de  fon  fiècle  (a).  Dans  ce  même  tems  Vannius , que  Dru- 
fus  avoit  créé  Roi  des  Suives  30  ans  auparavant , fut  chafle  de  fon  Royau- 
me par  une  faètion  domeftique,  Vangion  ik  Sidun  fes  neveux,  & Jubilius 
Roi  des  Hermondurcs  ayant  confpiré  contre  lui.  L’Empereur  ne  voulut 
point  fe  mêler  de  cette  querelle,  & fe  contenta  d’accorder  un  azile  à 
yannius , & quelques  terres  en  Pannonie.  Vangion  & Si  don  partagèrent  en* 
tre  eux  fes  Etats,  & demeurèrent  toujours  fidèles  aux  Romains  '(b). 

L’année  fuivante,  Claude  étant  Conful  pour  la  cinquième  fois  avec  Ser- 
vons Cornélius  Orfitus  * , Néron , quoiqu'il  n’eût  pas  encore  quatorze  ans , prit 
la  robe  virile,  qui  lui  conférait  le  droit  d'afpirer  aux  honneurs  & aux  em- 
plois. Le  Sénat,  ordonna  en  même  tems  par  un  Décret,  de  concert  avec 
Claude , qu’à  l’âge  de  20  ans  Néron  ferait  revêtu  du  £onfulat,  & qu’aéluel- 
lement , en  qualité  de  Conful  défigné , il  pofféderoit  le  Pouvoir  rroconfu- 
laire  hors  de  Rome,  & ferait  appellé  Prince  de  la  jeunefle  Romaine.  Clau- 
de fit  enfuite  diftribuer,  au  nom  de  Néron,  une  fomme  d'argent,  tant  aux 
Soldats  qu’au  Peuple  ; & pour  lui  attirer  les  yeux  & l’affe&ion  des  Specta- 
teurs , il  le  fi:  paroître  aux  Jeux  du  Cirque,  qu’on  célébroit  alors , en  ro- 
be de  Triomphe,  qui  étoit  un  ornement  Impérial  .pendant  que  Britannicut 
ne  portoit  que  fa  robe  d’enfant.  Plufieurs  Tribuns  & Centurions  eurent 
l’imprudence  de  paroître  touchés  du  malheur  de  ce  jeune  Prince  ; mais  on 
trouva  bientôt  moyen , fous  divers  prétextes , de  les  éloigner  du  Palais. 
Quelques-uns  des  Affranchis  de  Britannicus,  notés  par  leur  attachement 
pour  leur  maître,  furent  renvoyés,  & d’autres  mis  à mort,  parce  qu’il* 
avoient  infpiré  au  fils  de  Claude  des  fentimens  de  haine  pour  Néron , ce 
qui  ne  pouvoir  avoir  que  de  funeltes  fuites  pour  l’Etat. 

La  prémière  démarche , qui  Agrippine  fit  enfuite  pour  parvenir  à fon  but. 
Fut  de  dépouiller  Lucius  Geta  & Ruftts  Crifpinus  du  Commandement  des  Co- 
hortes Prétoriennes.  Elle  les  fuppofoit  fidèles  à la  mémoire  de  Mejfaline, 
& par  cela  même  pleins  d’amitié  pour  fes  enfans.  Ainfi  elle  allégua  à 
l’Empereur,  que  par  l’efprit  de  divifion  qui  regnoit  entre  les  deux  Com- 
mandans,  les  Gardes  étoient  comme  partagées  en  faftions:  inconvénient, 
qui  n’auroit  point  lieu  fi  elles  étoient  fous  les  ordres  d’un  féal.  Aufikôc 
Claude , fans  autre  examen  , transfera  le  Commandement  des  Gardes  Pré- 
toriennes à Burrbus  Afranius , qu  Agrippine  recommandoit , & qui  étoit  fort 
cltimé  des  Soldats,  mais  très  bien  inftruit,  que  c’étoit  à l’Impératrice  qu’il 
devoit  fon  avancement.  Cette  Princefle  commença  alors  à prendre  des 

mauiè- 

(a)  Tacit.  c.  28.  (t)  Idem  c.  29. 

* Claude  garda  ce  Confulal,  qui  fut  le  dernier  qu'il  eut,  Pefpace  de  fîx  mois  (1).  Onu. 
pbrius  ajoute  aux  autres  noms  de  fon  Collègue  celui  de  Scipim  (2);  & il  y a lieu  de  fuppo. 
fer  que  les  Orfiti  étoient  de  la  famille  des  Scipiins  (3).  C.Minucius,  ou  Minicius  Furuianus, 
U C.  Verbcnius  Severur  remplacèrent  Claude  & Orfitus  en  qualité  de  Confuls  (4).  yefpajien, 
qui  fut  dans  la  fuite  Empereur,  eut  les  Faifceaux  Confulaires  durant  les  deux  derniers 
mois  de  cette  année,  à ce  que  dit  Suttone  (5). 

(1)  Suer.  c.  4.  f4)  Omiplir.  ibid. 

(1)  Onuphr.  in  Fiû.  (s J Suet,  in  Vcfp.  c.  +. 

(lj  Grat.  p.  7* 
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manières  plus  hautaines  que  jamais,  entrant  dans  le  Capitole  en  char:  Depuit  ' 
diftinflion  , qui  étoit  particulière  aux  Prêtres.  Cependant  cette  efpece  tEutbiiÿi- 
d’audace  ne  fervit  qu’à  augmenter  le  refpeêl  que  le  Peuple  avoit  pour  elle,  * 
en  qui  (chofe  fans  exemple)  on  admiroit  la  réunion  des  qualités  de  fille  Ronuto, 
d’un  Céjar,  de  mère  de  l'héritier  préfomtif  du  Trône,  de  fœur  du  dernier  fcfc. 
Empereur,  & de  femme  de  l’Empereur  régnant.  Vers  ce  même  tems  ■ 

Ion  zélé  Serviteur  L.  yitellius  fut  accufé  de  Haute-Trahifon  par  un  Séna- 
teur , nommé  Junius  Lupus  ; & Claude , toujours  timide , auroit  prêté  l’o- 
reille à l’accufation , fi  Agrippine  n’avoit  pas  trouvé  moyen , plus  par  me- 
naces que  par  follicitations,  de  tourner  tout  fon  reflentiment  contre  l’Accu- 
fateur.qui  fut  banni , VdeUiui  n’ayant  pas  exigé  de  plus  févére  châtiment  fa). 

Il  y eut  cette  année  une  fi  grande  famine  à Rome  , que  la  Populace  s’as-  GrmU 
fembla  tumultuaircment  autour  du  Prince , dans  le  tems  qu'il  adminiftroit  famine  U 
la  jufiice.  Sans  fes  Gardes  il  auroit  été  maltraité  (b) , & s'il  en  faut  croire 
Suétone y il  penfa  même  être  tué  (c).  Au-lieu  de  venger  cet  outrage,  il 
s’appliqua  avec  tant  de  foin  à fournir  la  Ville  de  blé , qu’en  moins  de  quin- 
ze jours  tout  fujet  de  plainte  cefla  entièrement.  Pour  empêcher  le  même 
malheur  d’arriver  encore  une  fois , il  accorda  des  Privilèges  aux  Négo- 
ciai qui  envoyoient  des  VaifTeaux  en  mer , & promit  de  les  dédomma- 
ger des  pertes  qu’ils  pourroienc  efluyer  (d). 

Cette  année,  la  10.  du  régné  de  Claude,  le  Propréteur,  P.  OJîonut 
Scapula , ayant  pafie  en  Bretagne  * , fut  obligé , peu  de  tems  après  fon  ar- 
rivée , quoique  la  fkifon  fût  déjà  fort  avancée , d’aller  faire  tête  aux  Bre~  1 
tans,  qui  étoient  entrés  à main  armée  fur  les  terres  des  Amis,  & des  Al- 
liés de  Rome,  Le  nouveau  Général,  qui  étoit  un  Officier  de  mérite, con- 
vaincu que  les  prémiers  évenemens  de  la  guerre  en  régloient  ordinaire- 
ment le  fucccs,  par  la  confiance  ou  la  crainte  qu'ils  infpiroient  à l’Enne- 
mi , fe  mit  en  marche  avec  quelques  Cohortes , & défit  tout  ce  qui  ofa  fe 
préfenter  devant  lui.  Il  défarma  enfuite  ceux  qui  lui  étoient  fufpeêb,  afin 
de  n 'être  point  fujet  à des  allarmes  perpétuelles  & les  ayant  environnés  de 
Forts  & de  Garnirons , il  réfolut  de  les  renfermer  entre  les  fleuves  d’Antone 
& de  Sabrine.  Mais  les  Icéniens , c’ell-à-dire , les  habitans  des  Comtés  de 
Suffolk  , Norfolk  , Cambridge  , & liant ingdon , furent  les  prémiers,  quoi- 
qu’ils eulfent  pris  d’abord  le  parti  des  Romains , à vouloir  empêcher  l’exé- 
cution de  ce  deflein.  lueurs  voifins  fe  foulevérent  à leur  exemple  ; & ils 
allèrent  tous  camper  enfemble  en  un  lieu  ceint  d’un  rempart  fait  à la  hâte, 
où  il  n’y  avoit  quune  entrée  fore  étroite  pour  empêcher  l’effort  de  la  Ca- 
valerie. OJlorius  réfolut  de  les  y attaquer , quoiqu'il  n’eût  point  d’autre  In-  Les  Ic*- 
fanterie  que  celle  des  Alliés , & l’ayant  rangée  en  bataille  avec  fa  Cavale-  nicns  d*- 
rie . à qui  il  fit  mettre  pied  à terre , força  leurs  retranchemens , qu’ils  dé-  ^aiu’ 
fendirent  très  vaillamment,  ayant  perdu  toute  efpérance  de  fuite  & de 

par- 

fa)  Idem  c.  42.  (4)  Idem  c.  43.  (»)  Suet.  c 18.  (d)  Idem  ibid. 

* Aulus  Plautiuj  quitta  la  Bretagne,  & revint  i Rome,  fuivant  Dion  CaJJius . Il  a année 
du  régné  de  CUiwir,  au-lieu  qu 'OJlorius  n'arriva  dans  cette  lie,  comme  il  paroit  par  Taci- 
te, que  3 ans  après.  Ainfi  il  doit  y avoir  eu  un  autre  Gouverneur  de  ce  Pays  entre  Hr.u- 
tius  & OJlorius , mais  que  les  Uiûoriens  ont  apparemment  paflé  fous  filence , parce  qui 
m fit  rien  de  mémorable.  s 

Tome  IX.  .;  liii 
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pardon.  M.  OJlorius , fils  du  Général , gagna  dans  cette  bataille  une  Cou- 
ronne Civique , en  fauvant  la  vie  à un  Citoyen  Romain. 

Après  la  défaite  des  Icéniens , OJlorius  s’avança  dans  le  Pays  des  Congés, 
probablement  les  Comtés  de  Sbropsbire  & Cbejftre , qu’il  ravagea  entièrement. 
Son  Armée  n’étoit  pas  loin  de  la  mer  qui  regarde  l’ Irlande , lorfqu’il  reçut 
avis  d’une  fédition  parmi  les  Brigantes , c’eft-à-dire , les  habitans  de  Lan- 
casbire , Jarkshire , l’Evêché  de  Durban,  & les  Comtés  de  Cumberland  & 
de  IVejlmortand.  OJlorius  fe  mit  auffitôt  en  marche , ne  voulant  point  faire 
de  nouvelles  conquêtes,  qu’il  n’eût  a (Titré  les  anciennes.  Le  tumulte  fut 
appaifé  par  le  fupplice  des  Chefs.  Mais  les  Silures,  qui  habitoient  la  par- 
tie méridionale  du  Pays  de  Galles , réfiflérent  également  à la  févérité  & à 
la  clémence.  Ainfi  le  Général  Romain  fut  obligé  de  mener  contre  eux  les 
Légions.  Mais  avant  de  les  aller  attaquer,  il  envoya  une  Colonie  de  Vé- 
térans à Camalodunum , dans  l’intention  de  tenir  en  refpeâ  les  Provinces 
conquifes , & d’accoutumer  les  Alliés  aux  manières  & aux  loix  des  Romains. 
On  donna  à Cogidunus , Roi  Breton , Ami  & Allié  de  Rome , quelques  Vil- 
les, pour  le  gagner  davantage  encore  ; car  c'éioit  une  coûtume,  à ce  qua 
Tacite  obferve  (a) , pratiquée  de  tout  tems  par  les  Romains , d’employer 
jufqu’aux  Roi?  comme  inftrumens  pour  alfeivir  les  Nations.  Cette  pré- 
caution prife,  OJlorius  marcha  avec  toutes  fes  forces  contre  les  Silures, 
Peuple  valeureux,  & enhardi  outre  cela  par  la  préfence  de  Caraàacus , 
qui  étoit  alors  le  prémier  Capitaine  de  Bretagne.  Mais  comme  il  avoic 
moins  de  monde  que  les  Romains , & en  revanche  plus  de  connoiflance  du 
Pays , il  fe  retira  chez  les  Ordoviciens , où  il  réfolut  d’attendre  OJlorius , 
en  un  lieu  avantageux,  dont  les  entrées  & les  ifiues  lui  étoient  faciles,  de 
difficiles  aux  Romains.  Il  rangea  fon  Armée  en  bataille  fur  des  Montagnes 
elcarpécs,  & du  côté  qu’on  y pouvoit  aborder  fe  fit  un  rempart  de  cail- 
loux. Au  pied  couloit  un  fleuve,  qui  n’étoit  guéable  que  malaifément , & 
leTempart  étoit  bordé  d’un  nombre  prodigieux  de  guerriers  de  différentes 
Nations.  Les  Chefs  de  ces  Nations  animoient  leurs  gens  à bien  faire  par 
tous  les  motifs  propres  à augmenter  leur  courage.  CaraBacus  difoit , que 
ce  jour  feroit  le  commencement  de  leur  Liberté , ou  d’une  éternelle  fer- 
vitude , & leur  rappelloit  le  fouvenir  de  ceux  qui  avoient  chafTé  Céjar. 
Ces  paroles  furent  reçues  avec  des  acclamations  militaires,  & des  fermens 
que  chacun  faifoit  de  vaincre  ou  de  mourir.  Cette  réfolution  étonna  d’a- 
bord le  Général  Romain , qui  remarquoit  d'ailleurs  combien  la  pofition  des 
Ennemis  étoient  avantageufe.  Mais  comme  il  vit  que  fes  Soldats  deman- 
doient  la  bataille,  & crioient,  Le  Courage  Jurmmte  toutes  les  difficultés,  il 
les  mena  au  combat  après  avoir  reconnu  les  endroits  où  le  fleuve  pouvoit 
fe  palier  le  plus  aifément.  11  n’eut  pas  trop  de  peine  à le  traverfer  ; mais 
avant  que  fes  Soldats  pufTent  joindre  l’Ennemi,  plufieurs  furent  bielles  & 
tués  à coups  de  trait.  A la  fin  néanmoins  les  barbares  lâchèrent  le  pied , 
& furent  pourtùivis  par  les  vainqueurs.  La  femme  de  CaraBacus  ayant  été 
faite  prifonnière  avec  fa  fille,  fes  frères  vinrent  enfuite  fe  rendre.  Pour 
lui  il  eut  recours  à la  proceftion  de  Carlifmandua , Reine  des  Brigantes  ; 
mais  comme  les  malheureux  ne  fonc  en  fûreté  en  aucun  endroit , il  fut  li- 
vré 


\ 
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vré  à Oflorius , fuivant  Tacite , la  9.  mais  par  un  calcul  plus  exafl , la  7. 
année  après  que  la  guerre  eue  été  portée  en  Bretagne.  Sa  renommée  avoit 
palTé  les  mers , & il  étoit  regardé  en  Italie  comme  un  des  grands  Capitai- 
nes de  fon  tems.  Ainfi  on  navoit  garde  de  ne  le  pas  envoyer  à Rome,  où 
Claude  le  reçut  en  Triomphe.  Les  Cohortes  Prétoriennes  étoient  rangées 
en  bataille  «levant  leur  Camp.  La  fuite  du  Prince  captif  paffi  la  prémière, 
avec  tout  le  butin  qu’il  avoit  gagné  dans  les  guerres  étrangères.  Après  vc- 
noient  fes  frères , avec  fa  femme  & fa  fille , «St  enfin  lui-même  avec  une 
contenance  allurée,  fans  bailler  la  vue,  ni  fe  ravaler  comme  les  autres  à 
d’indignes  fourmilions.  Quand  il  fut  auprès  du  Tribunal  de  l’Empereur, 
il  parla  en  ces  termes:  „ Si  ma  modération  dans  la  profpérité  avoit  été 
,,  aufli  grande  que  ma  naiflance , ou  ma  fortune , Rome  me  verroit  main- 
„ tenant  fon  Allié , & non  pas  fon  captif,  & n’auroit  pas  dédaigné  de  re- 
„ cevoir  pour  Ami  un  Prince  qui  cotnmandoit  à plufieurs  Peuples.  Mon 
„ fort  ell  changé , & ce  changement  vous  efl  bien  glorieux.  J’ai  eu  ar- 
„ mes , chevaux , équipage , grandeur , revenus  ; ne  trouvez  pas  étrange 
_ „ que  polTédant  des  chofes  que  les  hommes  adorent,  je  les  aye  voulu  défen- 
„ are:  car  puifque  les  Romains  veulent  tout  avoir,  il  falloir  fe  refoudre  à 
,,  tout  perdre.  Si  je  m'étois  rendu  d’abord,  votre  gloire  & mon  infortune 
,,  en  feroient  moindres,  & fi  je  dois  mourir,  l’oubli  de  ma  réfiftance  fui- 
„ vra  de  près  mon  fupplice  ; que  fi  vous  me  confervez , je  ferai  un  exem- 
,,  pie  éternel  de  votre  clémence  ”. 

Claude , touché  du  malheur  d’un  fi  vaillant  homme , & admirant  fa  gran- 
deur d’ame,  lui  accorda  fon  pardon  & celui  de  fa  famille.  Auffi-tôt  on  leur 
ôta  leurs  chaînes , & ils  fe  vinrent  profterner  devant  l’Impératrice , qui 
étoit  fur  un  Trône  placé  à une  petite  de  diftance  de  celui  du  Prince  (a). 
Un  Hiflorien  rapporte  que  Caraâacus , interrogé  fur  ce  qu’il  penfoit  de  Ro- 
me, qui  étoit  alors  dans  fa  plus  grande  beauté,  fit  cette  réponfe  fenfée: 
je  fuis  étonné,  que  des  hommes , qui  ont  de  fi  Juperbes  Palais,  les  quittent  pour 
enlever  aux  Bretons  leurs  mifcrables  cabanes  (A).  Dans  le  Sénat  on  exalta 
jufqu’au  Ciel  la  prife  de  Caraftacus , que  quelques  Sénateurs  comparèrent  à 
celle  de  Syphax  par  Scipion,  & celle  de  Pcrfée  par  Paul  Emile.  Les  orne- 
mens  du  Triomphe  furent  décernés  à OJlorius , qui  refh  en  Bretagne. 

Jufqu’alors  ce  Général. avoit  été  favorifé  par  la  fortune;  mais  dans  la 
fuite  elle  parut  lui  tourner  le  dos,  foit  qû’il  fe  fût  rélaché  après  une  fi  gran- 
de viftoire , ou  que  les  Ennemis  euffent  redoublé  leurs  efforts  pour  fe  ven- 

§er.  Ils  attaquèrent  donc  les  Troupes  qu’on  avoit  laiffées  chez  les  Silures, 
1 les  auroient  taillées  en  pièces , fi  elles  n’avoient  pas  été  fècourucs  à tems. 
Cependant  il  y eut  un  Officier  de  marque,  huit  Centurions,  & un  grand 
nombre  de  Soldats  de  tués.  Peu  de  tems  après  ils  défirent  encore  quelques 
Romains,  qui  étoient  allés  au  fourage;  ce  qui  obligea  OJlorius  à faire  avan- 
cer les  Légions,  les  Soldats  armés  a la  légère  n’ayant  pas  été  capables  de 
réparer  le  defordre.  L’arrivée  des  Légions  rendit  le  courage  aux  Romains , 
qui  eurent  ehfin  l’avantage.  Depuis  il  y eut  plufieurs  rencontres,  la  vic- 
toire fe  déclarant  tantôt  pour  l’un  & tantôt  pour  l’autre  parti  (c).  Ce  qui 

. irritoit 

(•}  Tïcit.  ibid.  c,  3$,  37.  (i)  Zonrr.  p.  f.  (r)  Tarit.  C.  38»  39. 
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irritoit  le  plus  les  Silures  étoit  que  l'Empereur  avoir  dit,  qu’on  n’auroit  ja- 
mais la  paix  en  Bretagne  qu’on  ne  les  eût  exterminés,  comme  on  avoit  fait 
les  Sicambres , qui  furent  tranfportés  dans  les  Gaules.  Ils  furprirent  deux 
Cohortes  auxiliaires , que  l’avarice  des  Chefs  & le  défir  du  pillage  avoienc 
engagées  un  peu  trop  avant.  Sur  ces  entrefaites  OJlorius  mourut  de  déplai- 
fir , & fut  remplacé  par  Auhis  Didius , qui  trouva  les  affaires  en  plus  mau- 
vais état  qu’elles  n’étoient  auparavant,  par  la  défaite  d’une  Légion  que 
commandoit  Manlius  Valens.  Mais  la  perte  n'étoit  pas  fi  grande  que  lepublioit 
l’Ennemi , & Didius  lui-même  l'augmentoit  pour  avoir  moins  de  honte  fi  la 
guerre  traînoit  en  longueur.  Cependant  fa  venue  arrêta  les  courfes  des  Silures. 

Venutius  ou  Venufius  avoit  fuccédé  à la  place  de  Caraftacus,  & à fa  ré- 
putation. Il  demeura  dans  le  parti  des  Romains  tant  que  dura  fon  maria- 
ge avec  la  Reine  Carti/mandua.  Cette  Princefle  étoit  fort  confédérée  des 
Romains  à caufe  qu’elle  leur  avoit  livré  Caraftacus.  Ainfi  comptant  fur  leur 
proteêlion,  elle  abandonna  fon  mari  Venutius , pour  époufer  fon  Ecuyer 
Vcllocatus , avec  qui  elle  partagea  aufii  fon  Trône.  Cette  aétion  caufa  un 
mécontentement  général  parmi  les  Bretons , & alluma  même  une  Guerre 
Civile  dans  le  Pays  des  Brigantcs.  La  Reine  trouva  moyen  d’avoir  en  fa 
puiflance  le  frère  & les  autres  parens  de  Venutius.  Ce  dernier,  d’un  au- 
tre côté , foutenu  par  les  Brigantes , qui  étoient  indignés  de  la  conduite  de 
leur  Reine,  & ne  prétendoient  pas  être  gouvernés  par  une  femme, chafTa : 
l’infidèle  Princefle  de  fes  Etats.  Carti/mandua  eut  recours  alors  à lès  Amis 1 
les  Romains , qui  lui  fournirent  de  puiflitns  fecours.  Peu  de  tems  après  il  ' 
fe  donna  une  fanglante  bataille , dont  à la  fin  l’avantage  demeura  aux  Ro- 
maine. Cependant  Venutius  fe  maintint  en  poflèflion  du  Royaume  en  dé- 
pit de  toutes  les  forces  de  la  Reine  & de  fes  Alliés.  Il  y eut  divers  autres 
engagemens , dans  lefquels  la  perte  fut  alTez  égale  des  deux  côtés.  A la 
fin  Didius , las  d’honneurs  & chargé  d’années , renonça  au  deffein  de  ré- 
tablir la  Reine , & fe  contenta  de  faire  la  guerre  par  fes  Lieutenans , en 
fe  tenant  fur  la  défenfive.  Les  chofes  relièrent  dans  cet  état  jufqu’à  la 
7.  année  du  règne  de  Néron,  Didius,  & fon  Succeffeur  Veranius  bornant 
tous  leurs  foins  à garder  ce  qu’ils  avoient.  Veranius  mourut  en  moins  d'un 
an , & fut  remplacé  par  Suetonius  Paulinus  (a) , dont  nous  rapporterons  les 
exploits , quand  l’ordre  des  tems  l’exigera. 

L’année  fuivanie,  Faujlus  Sylla,  & Salvius  Otho  Titianus  étant  Confuls, 
le  Sénat  ordonna  par  un  févére  Décret  que  les  Allrologues  feroient  chas- 
fés  d’Iialte  ; mais  la  chofe  n’eut  pas  de  fuite.  Il  fut  llatué  par  un  autre 
Décret,  que  les  femmes  de  condition , qui  épouferoien:  des  Efclaves  ,fans 
le  confentement  du  Maître  auquel  l’Efclave  appartenoit , feroient  réduite» 
en  fervitude  ; que  fi  le  Maître  y confentoit , celle , qui  contraftoit  un  pa- 
reil mariage , feroit  tenue  pour  Affranchie.  Claude  déclara  dans  le  Sénat , 
que  l’idée  de  ce  Décret  étoit  de  la  façon  de  P allas  ; furquoi  B areas  Soranus, 
Conful  élu , propofa  qu’on  lui  donnât  les  ornemens  de  Préteur,  & un  pré- 
fent  d’environ  100000  Livres  llerljng.  Cornélius  Scipio  ajouta,  qu’il  fai/oit 
le  remercier  d’une  manière  folemnelle , de  ce  que  tirant  fon  origine  des 
anciens  Rois  d’Arcadie , il  n’a  voit  pas  dédaigne  de  facrificr,  comme  Mi- 

ni/lre 

(•)  Tidt.  ibid.  c.  40.  Vit.  Agrie.  c.  14.  Hill.  L.  III.  c.  4$. 
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hiflre  de  l’Empereur , fa  Dignité  aux  befoins  de  l’Etat.  L’arrogant  Efcla- 
ve  accepta  les  ornemens  de  la  Préture , comme  auflî  le  Privilège  de  por- 
ter un  anneau  d’or  ; mais  il  ne  voulue  pas  du  préfent , & engagea  Claude 
à dire  aux  Sénateurs  de  fa  part , qu’il  étoit  fatisfait  des  honneurs , & fou-  Romain 
haitoit  de  continuer  à vivre  dans  ion  ancienne  pauvreté.  On  fit  donc  un 
arrêt,  qui  fut  gravé  fur  l’airain,  & expofé  en  public,  pour  que  perfonne 
n’ignorât , qu’un  Affranchi , riche  de  plus  de  fept  Millions , vouloir  fe  te- 
nir dans  les  bornes  de  l’ancienne  frugalité.  C’étoit  un  compliment , com- 
me Pline  le  jeune  le  remarque  très  bien  (a) , fait  par  une  troupe  d’Es- 
daves  à un  autre  Efclave.  C’eft  ainfi  que  le  Sénat  proftitua  lui-même  la 
Dignité,  & les  ornemens  d’une  éminente  charge.  Ce  n’étoit  pas  affez 
pour  un  Corps , autrefois  ü vénérable , de  combler  d’honneurs  le  Prince 
même  ; il  falloir  encore  briguer , par  les  plus  lâches  baffeffes , la  faveur  de 
fes  Efclaves  & de  fes  Affranchis , c’elt-à-dire , de  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  vil  fur  la  face  de  la  terre. 

Cette  année,  Claude  acheva  l’Aqueduc,  que  Caligula  avoit  commencé 
14.  ans  auparavant,  & le  confacra,  pour  nous  fervir  de  l’expreffion  en 
ufage  parmi  les  Anciens,  le  1.  à! Août , qui  étoit  fon  jour  de  naiffance.  Ce 
doit  avoir  été  un  ouvrage  magnifique , à en  juger  par  les  ruines , qui  fub- 
fiflent  encore  avec  une  mfeription,  dans  laquelle  Claude  ell  appellé  Empe- 
reur pour  la  27.  fois.  469  perfonnes  furent  nommées  pour  avoir  foin  des 
réparations  de  cet  Aqueduc  ; & pour  les  engager  à bien  faire  leur  devoir  à 
cet  égard, on  leur  afligna  des  penfions  conuaérables  aux  dépens  du  Public. 

La  même  année  l’Empereur  donna  au  Peuple  le  plaifir  d’un  combat  na- 
val , après  avoir  fait  percer  auparavant  la  Montagne  qui  fépare  le  Lac  Pu- 
cin  de  la  Rivière  de  Lyre , pour  faire  éclater  davantage  la  magnificence 
du  Spettacle.  19000  criminels  y combattirent  fur  une  centaine  de  Galè- 
res. Pour  empêcher  les  retraites  & les  fuites , Claude  fit  enfermer  un  es- 
pace pour  fervir  de  champ  de  bataille  & ne  laiflà  qu’autant  de  place  qu’il 
en  falloir  aux  navires  pour  fe  manier  commodément.  Sur  cette  enceinte 
furent  rangées  les  Compagnies  des  Gardes.  Le  rivage  & les  Monts  voi- 
flns  étoient  remplis  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  en  forme  d’Amphithéatre, 
d’une  multitude  innombrable  de  Speélateurs.  L’Empereur  vêtu  d’une  cot- 
te d’armes , y préfida  avec  Agrippine  couverte  d’un  manteau  de  drap  d’or. 

Les  criminels  combattirent  en  gens  de  cœur  ; & on  ne  les  fépara  qu’après 
bien  du  fan  g répandu  *.  On  fit  écouler  enfuite  les  eaux  ; & comme  il 
parut  que  le  fond  du  Lac  n’ avoit  pas  été  également  creufé  par  tout.  Ce 
défaut  fut  réparé  quelque  tems  après  ; & pour  affembler  une  leconde  fois 
le  Peuple , on  donna  au  même  lieu  un  combat  de  Gladiateurs  fur  des  Ponts 
qu’on  y fit  dreffer , & enfuite  un  Banquet  Public  à l’endroit  où  étoit  la 

dé- 

(«)  Plin.  L.  VIII.  Eplft.  6. 

* Suetme  dit , que  les  combattons  fur  le  point  d’en  venir  aux  main* , crièrent  à Claude'; 

Adieu,  km  Empereur  , noui  vous  faluont,  en  allait  4 la  mort:  l’Empereur  leur  fît  une  répon- 
fc  obligeante  , qu’ils  interprétèrent  comme  une  difpenfe  de  fe  battre.  Dans  cette  idée,  ils 
refuférent  de  fe  charger;  ce  qui  mit  Claude  dans  une  telle  fureur,  qu’il  les  menaça  de  la 
mort  la  plus  cruelle,  s’ils  ne  s’entre  attaquoient  pas  4 l’infUnt  même  (r). 

(0  Sueton.  c.  si,  ' ...... 
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décharge  des  eaux , ce  qui  caufa  une  grande  appréhenfion.  Car  le  Lac  fe 
dégorgeant  avec  impétuoficé , emporca  tout  ce  qui  étoit  devant  lui , & é- 
branla  le  relie  avec  un  fracas  épouvantable.  Agrippine  fe  fervit  de  la  frayeur 
du  Prince  pour  perdre  Narcijfe , quelle  accufa  de  rapine , à caufe  qu’il 
avoir  eu  la  conduite  de  l’ouvrage  ; mais  il  lui  reprocha  de  fon  côté  foi 
ambition  & fes  violences  (a). 

S’il  en  faut  croire  Dion  Caffius , Narcijfe  Iaiffa  écouler  les  eaux  dans  la 
vue  de  couvrir  une  faute  que  le  défir  de  convertir  à fon  propre  ufage  les 
fommes  immenfes,  qui  lui  avoit  été  remifes  pour  cet  ouvrage,  lui  avoir  fait 
commettre  (é)  ; mais  il  ne  marque  Ipoint  quelle  étoit  cette  faute  : nous 
voyons  feulement  par  le  récit  de  Tacite , que  lorlqu’on  fit  écouler  les  eaux, 
tout  le  monde  s’apperçut , que  les  ouvriers  avoient  très-mal  rempli  leur 
tâche  (r).  Suétone  femble  infinuer  que  Claude  acheva  cette  valle  entre- 
prife,  & vint  à bout  de  deflecher  le  Lac.  Pline  met  pareillement  l’entre- 
prife  de  delTécher  le  Lac  Fucin  parmi  les  ouvrages  les  plus  confiJérables 
de  cet  Empereur  ; mais  fon  Succefleur  Néron , dit-il , négligea  d’y  tenir 
la  main  par  un  principe  d’envie.  D'un  autre  côté , Dion  Cajjiut  appelle 
les  prodigieufes  dépenfes,qui  furent  faites  à l'occafion  de  cet  ouvrage, des 
dépenfes  inutiles;  & Sineque  affirme,  que  le  Lac  Fucin  étoit  encore  plein 
d’eau  de  fon  tems , quoique  du  tems  de  Claude  on  eût  employé  des  fom- 
mes immenfes  à finir  le  Canal  pour  l’écoulement  des  eaux.  Ce  Canal  étoit 
taillé  dans  le  roc  l’efpacc  de  trois  milles,  s’il  en  faut  croire  Suétone  (jf). 
Spartien  dit , que  le  Lac  en  queltion  fut  defféché  par  ordre  de  l’Empereur 
Adrien  (e).  Ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  qu’il  fe  trouve  encore  dans 
YAbruzze  Ultérieure,  où  il  cil  connu  fous  le  nom  du  Lac  de  Cetano. 

Vers  la  fin  de  l’année  les  liitbynicns  envoyèrent  des  Députés  à Rome 

K acculer  Junius  Cilo,  leur  Gouverneur,  d’extortions  & de  rapines. 

certain  qu’il  les  avoit  cruellement  opprimés  ; mais  l’Empereur , après 
que  les  Ambaffadeurs  eurent  expofé  leurs  griefs  dans  une  harangue  , 
n’ayant  pas  bien  compris  ce  qu’ils  venoient  de  dire,  demanda  à Narcijfe , 
après  qu  ils  furent  fortis , pourquoi  ils  étoient  venus.  Le  but  de  leur  voya- 
ge , répondit  Narcijfe , ejl  de  vous  témoigner  leur  recoAnoiJfance  de  la  bonté  que 
vous  avez  eue  de  leur  donner  pour  Gouverneur  un  homme  aujji  intègre  & auJJi 
iefinterejjè  que  Cilon.  AulTitôt  Claude  ordonna  que  le  Gouvernement  de  Bi- 
tbynie  fut  continué  à Cilon  encore  pour  deux  ans , durant  lelquels  il  ache- 
va de  ruiner  ce  malheureux  Peuple  (/)  : exemple  frappant  de  la  foiblefle 
du  Prince , & de  l’impudente  hardieffe  de  fes  Affranchis  ! 

Les  Confuls  fuivans  furent  Decimur  Junius  Stlanus  Torquatus , & llatè- 
rius  Antonius.  Ce  fut  durant  leur  Magillrature , que  Néron , qui  venoic 
d’entrer  dans  la  i «5.  année  le  15  de  Décembre  ,é poufa  Oêlavie  fille  de  Clau- 
de, à laquelle  il  avoit  été  fiancé  trois  ans  auparavant.  Peu  de  tems  après, 
pour  faire  briller  fon  éloquence,  il  plaida  la  caufe  de  ceux  d 'Ilium,  dit  ob- 
tint pour  eux,  en  qualité  d’ancêtres  du  Peuple  Romain  , une  décharge  de 
toute  forte  de  Tributs.  Il  fit  auffi  une  harangue  en  faveur  des  Rhôdicns, 

3c 

<«)  Tadt.  c.  57.  S J et.  c.  ît,  «.  (d)  Suet.  c.  îo.  Plin.  L.  XXXVX.  c.  15. 

(#)  Oio,  in  Kscerpt  Vsl,  p.  #74.  (ij  Spart,  in  Adrian.  p.  SI. 

(0  Tscit.  ihid.  {/)  Dio,  p.  687. 
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Rengagea  Claude  à les  remettre  en  pofleffion  de  leur  ancienne  Liberté.  La  Depuis 
Ville  de  Boulogne,  qui  avoit  été  confumée  par  un  embrafement,  obtint 
une  fomme  confidérable  en  conféquence  d’un  difeours,  dans  lequel  il  re- 
prefenta  d’une  manière  touchante  la  trille  fituation  des  habitans  (a),  Les  r?Î  . 
deux  prémières  harangues  étoient  en  Grec,  & la  troifiême  en  Latin.  Vers  eff.'"31'1'* 

ce  même  tems  les  habitans  d’Apamce , de  Byzance , & de  l’Ile  de  Co,  ayant  — 

eu  recours  au  jeune  Prince,  obtinrent  par  fa  médiation  des  grâces ’ligna-  Divcrf'! 
Les.  Les  derniers  furent  exemtés  d’impôts  pour  toujours  • , & les  autres  af‘ 
pour  l’efpacc  de  cinq  ans,  en  confidération  des  maux  qu’ils  avoient  fouf-  frreouiL 
ferts  depuis  peu  dans  les  guerres  de  la  Thrace  <Sc  du  Bu! phare  (b)  tion. 

1 a /•-  r i « e.j  , n ."  ' ■' 


Statiliuà 
Tau  rus 
accuji  fe 
tue  lui. 

mime. 


conful  en  Afrique,  elle  fuboma  Tarquitius  Prifcus,  qui  avoit  fervi  fous  St  a- 
tilius  en  quai  té  de  Lieutenant- Général,  & l’engagea  à accufer  le  Procon- 
ful  d’avoir  confulté  les  Magiciens  fur  le  tems  que  l’Empereur  avoit  encore 
à vivre.  Taurus  fe  donna  la  mort,  & le  Sénat  fut  tellement  indigné  de  la 

Serte  d’un  fi  digne  Citoyen , qu’il  chaffa  de  fon  Corps  l’Accufateur , en 
épit  à' Agrippine  (ç).  Suétone-  prétend , que  Taurus , ayant  tramé  une  con- 
fpiration  avec  Aftnius  Gallus,  gagna  divers  Affranchis  & domeffiques  de 
1 Empereur,  dans  l'intention  d’exciter  une  révolte  (J) , au-lieu  que  Tacite, 
que  nous  avons  pris  pour  guide,  dit,  qu’il  fut  accu  ë à caufe  de  fes  Jar- 
dins , dont  Agrippine  s’empara , comme  Meffaline  s’dtoit  emparée  de  ceux 
de  Valeriut  Afiaticus.  Claude  avoit  fouvent  déclaré , que  ceux qui  étoient 
chargés  de  l’adminiltration  de  fes  biens,  jouiraient  d une  Autorité  égale  à 
la  fienne,  même  dans  les  affaires  de  leur  département.  Pour  rendre  cette 
déclaration  plus  authentique , il  lui  donna  force  de  Loi , en  la  faifant  con- 
firmer par  un  Decret  du  Sénat.  Ceux , qu’il  révêtoit  d’un  pouvoir  fi  éten- 
du, étoient  prefque  tous  de  miférables  Affranchis.  Claude  accorda  en  ce 
même  tems  une  jurifdiêtion  illimitée  à l’Ordre  des  Chevaliers , & précifé- 
ment  telle  que  la  poffedoit  l’Ordre  des  Sénateurs  (e).  * 

t > r. ..  r> r. i_.  I '.V 


(d)  Sueton.  c.  J3. 
CO  Tadt.  c.  s°. 


(u)  Tadt.  c.  48.  Suet.  in  Ner.  c.  6. 

(i>)  Tadt.  c.  58. 

(e)  Idem  c.  59. 

• Quaud  Claude  propofa  ail  Sénat  d'exemter  les  habitans  de  I'Ile  de  Co  de  tout  impôt  il 
dit  beaucoup  de  chofes  fur  l’antiquité  de  leur  origine,  qu'il  rapporta  aux  Peuples  d' Areas 
ou  i Gtut  père  de  Latme.  I!  repréfenta  qu 'Efculapc  y avoit  apporté  la  Médecine  «c  ajouta’ 
que  fon  Médecin  Xéncplxm  étoit  de  cette  famille,  & qu’il  falloit  accorder  i fa  prière  l’exem- 
tion  i fes  Citoyens,  afin  qu'ils  puflent  habiter  en  paix  une  lie  confacrée  à un  fl  grand 
Dieu,  il  auroit  pû,  dit  Tacite,  alléguer  encore  plufleurs  fervices  qu'ils  avoient  rendus  au 
Peuple  Romain,  Bt  des  victoires,  où  ils  avoient  beaucoup  contribué;  mais  il  n’avoit  pas 
aflèa  de  fens  pour  colorer  de  quelque  motif  raifonnable  fa  partialité  en  faveur  de  fon  Mé. 
dedn  (1).  Nous  verrons  bientôt  de  quel  retour  Xmopbon  paya  fon  amitié, 
t Les  tentes  & les  drapeaux  des  Soldats  furent  brûlés  du  feu  du  Ciel  j un  eflâln  d'abeiU 

(0  Tadt.  c.  *1.  k* 
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r Depuis  Agrippine  en  fut  moins  allarmée,  que  d’un  mot  qui  échapa  à Claude  pris 
F Etabliffe-  de  vin,  Que  fon  Deflin  voulait  qu'il  fouffrît  pendant  un  tenu  les  defordres  de  Jet 
femmes , d*  qu’il  leur  en  fit  enfuite  porter  le  châtiment.  Vers  le  même  tems , 
Romain,  ayant  condamné  une  femme  pour  caufe  d'adulcere , il  répondit  à un  de  fes 
{je.  ‘ Affranchis , qui  exalcoit  la  juilice  de  la  fentence , Je  fuis  deflini  à être  mal- 
■ heureux  dans  mes  mariages , fc?  à punir  des  adultérés , ce  qui  marquoit  claire- 

. . ment,  qu’il  étoit  inflrmt  des  amours  d'Agrippine.  Il  témoigna  aufli  vifible* 

ftruit  \le  ment  ^ repentir  d’avoir  époufé  Agrippine  & adopté  Néron  ; car  un  jour, 

lu  mi-  après  avoir  embraffé  tendrement  Britannicus , il  fouhaita  de  le  voir  bientôt 
tiMccti  en  âge  de  prendre  la  robe  virile , ajoutant  en  Grec , C’ejl  mon  amitié  pour 
<<  Agrippi-  vous  y le  diftr  de  voir  le  Peuple  Romain  gouvtmé  par  un  véritable  Céfar , 
“e  qui  me  diQent  ce  fouhait  (a).  Comme  tout  ce  que  l’Empereur  difoit  étoit 
fur  le  champ  rapporté  à Agrippine , elle  réfolut  de  prévenir  fon  mari  ; mais 
de  perdre  prémièrement  Domitia  Lapida , qui  lui  donnoit  de  l’ombrage.  Elle 
étoit  fille  d’Anttmia  la  cadette,  petite-nièce  d'AuguJle,  coufine  germaine 
d’Agrippine  l’aînée , «Sc  fœur  de  Cneius  Domitius , jadis  époux  de  [impéra- 
trice. D'ailleurs,  elle  ne  cedojt  guères  à Agri opine , m en  beauté,  ni  en 
richeffes , ni  en  crédit , & elles  étoient  toutes  deux  infâmes , impudiques , 
infolentes , rivales  dans  leurs  vices  aufli  bien  que  dans  leur  fortune.  Mais 
h principale  caufe  de  leur  inimitié  étoit , qui  d’elles  deux , la  tante  ou  la 
mère,  gouverneroit  Néron.  Lepida  s’efforçoit  de  le  gagner  par  des  ca- 
reffes  & par  des  préfens , tandis  que  T impérieufe  Agrippine  le  traitoit  avec 
févérité,  & comme  une  mère  déterminée  à ne  jamais  obéir  à Ion  fils, 
quand  même  il  auroit  en  main  l’Autorité  Souveraine.  Pour  fe  défaire  d'une 
Lepida  rivale  aufli  dangereufe  que  Lepida , elle  I’accufa  d’avoir  employé  des  Sor- 
ëccufit  & tileges  pour  parvenir  au  mariage  de'  l’Empereur  en  faifant  mourir  fa  fem- 
etniannie.  me  ^ & d’avoir  fomenté  par  fa  négligence  la  révolté  des  Efclaves  en  Cala- 
bre. Pour  ces  prétendus  crimes  le  fervile  Sénat  la  fit  mourir,  malgré  tou- 
tes les  oppolîtions  de  Narcijfe , à qui  la  puiflance  d'Agrippine  devenoit  de 
i plus  en  plus  fufoeéle  (b).  Suétone  allure , que  Néron  lui-même  fut  obligé 

par  fa  mère  à lervir  de  témoin  contre  fa  tante , quoiqu’il  eût  beaucoup 
d’affeélion  pour  elle  (c). 

a de  Dans  ce  même  tems , Claude  étant  tombé  malade  fe  fit  porter  à SinueJJh , 
tembt  ma-  Pour  recouvrer  fa  fanté  par  la  bonté  des  eaux  & de  l’air.  Agrippine  voyant 
kde.  l’occafion  propre  pour  exécuter  le  crime  qu’elle  avoit  médité  depuis  long- 
tems , eut  quelque  peine  à fe  déterminer  fur  le  choix  du  poifon  quelle  em- 
ployeroit.  Elle  craignoit  qu’un  poifon  lent  ne  donnât  à Claude  le  tems  de 

t fe 

(a)  Idem  c.  64-  Suet.  c.  43.  (i)  Tarit,  c.  ds  Suet.  in  Ner.  c.  7.  (r)  Idem  c.  69.  Dio,  p.  68g. 
Ri  fe  vise  pofet  fur  le  faite  du  Capitole;  il  oiquit  des  enfans  monflrueux,  & un  pourceau 
avec  les  ferres  d'un  aigle  (1).  Une  Comète  parut  au  Ciel;  le  tombeau  de  fon  père  Drufui 
fut  frappé  de  la  foudre.  On  comptoit  encore  parmi  les  prodiges  la  mort  de  quelqu'un  des 
principaux  Magiftrats.  Car  il  mourut  en  fort  peu  de  tems  un  Quefteur,  un  Edile , un  Tri* 
bon,  un  Préteur,  St  un  Conful.  La  dernière  fols  qu’il  vint  au  Sénat,  il  recommanda  à foa 
propre  fils  & à fon  fils  adoptif  de  vivre  en  bonne  amitié,  St  pria  le  Sénat  d'avoir  foin 
d’eux.  St  la  dernière  fois  qu’il  admioidta  la  juilice  en  Public,  il  ,dit  au  Peuple  qu'il  tou- 
choit  i fa  fin  (9). 

<t)  Tarit,  c.  ««.  (*)  Idem  Ibid.  & Sut',  c.  *4, 
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fe  repentir  & de  rendre  l’Empire  à l'on  fils  ; d’un  autre  côté , elle  fentoit  Depuis 
que  la  précipitation  pourrait  trahir  fbn  fécret.  Dans  cette  incertitude  elle 
trouva  à propos  de  choifir  un  venin  qui  lui  troublât  l’efprit,  afin  qu’il  ne 
pût  rien  changer  dans  l’Etat,  & qui  le  minât  peu  à peu, pour  que  fa  mort  Romain, 
parût  naturelle.  Elle  fc  fervit  pour  cet  effet  d’une  célébré  empoifonneufe  ÿc. 
nommée  Locujla , oui  avoit  été  condamnée  depuis  peu  pour  ce  crime.  Le  — — 
poifon  fut  donné  à l’Empereur  par  un  Eunuque  nommé  Halos , qui  faifoit 
l’eflai  des  mêts  devant  lui  • , & fut  mis  dans  un  plat  de  champignons. 
Cependant,  foit  à caufe  de  fa  ftupidité,  ou  à caufe  qu’il  étoit  yvre,  il  ne 
parut  pas  refTentir  la  violence  du  venin , outre  qu’il  lui  prit  un  devoyement 
qui  le  loulagea.  Agrippine  toute  effrayée  eut  recours  alors  à Xénopbon  Méde- 
cin de  l’Empereur,  qu’elle  avoit  gagné  auparavant.  Ce  méchant  homme, 
jeignant  d’aider  le  vomifTement  de  Claude , lui  mit  dans  le  gofier  une  plume 
empoifonnée , dont  il  mourût  (a)  f.  Telle  fut  la  fin  de  Caius  Tiberius  Clau~ 
dius  Nero  le  13.  d'üftobre , dans  la  64. année  de  fon  âge, après  un  régné  de 
13.  ans , 8.  mois , & 24.  jours , à compter  depuis  le  jour  de  la  mort  de  Caius  (b). 

Cétoic  un  Prince  faible  , «Sic  qui  n’ayant  en  lui-même  aucun  princi-  S»1»  G*- 
pe  d’aêlion  , fe  laifibit  gouverner  par  fes  femmes  «Sic  par  fes  Affran-  r4^,s’ 
chis.  Tacite  ne  lailTe  pas  ae  lui  attribuer  du  fens  dans  quelques  occafions. 

Suétone  le  dépeint  comme  cruel , «Sc  dit , qu’il  fit  mourir  35.  Sénateurs , <5c 
plus  de  300.  Chevaliers  Romains.  Mais  il  eft  certain  que  ce  Prince  igno- 
ra lui-même  la  pluparc  de  ces  exécutions  ; car  un  Centurion  lui  étant  ve-  . 
nu  dire  un  jour , que , conformément  à fes  ordres , il  avoit  mis  à mort  un 
Confulaire  qu’il  lui  nomma,  l’Empereur  lui  répondit,  qu’il  n’avoit  point 
donné  de  pareil  ordre.  Un  de  fes  Affranchis,  qui  fe  trouvoit  préfent,  fe 
mêla  à la  converfation , pour  dire , que  l’Officier  avoit  bien  fait  de  ven- 
ger, de  fon  propre  mouvement,  les  outrages  faits  à la  perfonne  de  l’Em- 
pereur 

(s)  Tarit.  c.  69.  Dio,  p.  688.  (fr)  Idem  ibid.  Dlo,  p.  689.' 

• L'emploi  de  faire  l’cflti  des  mêts.  Inconnu  dans  la  République,  fut  probablement 
mis  en  u&ge  par  Augujle , i ce  que  nous  conjecturons  par  l'Epitaphe  que  voici , & qu'on 
voit  encore  i Rome  de  nos  jour».  Ccnw.  Gtli.  Hcrodim.  Prxguftotor.  ühi.  dugu/li.  Idem. 

JPoflta.  VtUicui.  In.  Hortis.  Sallufliams.  DeceJJit.  Noms.  Augufiis.  M.  Cocceio.  Nervo.  Q 
yibio.  Rufine.  Ce[f.  Tibère  fuivtt  â cet  égard  l’exemple  de  fon  PrédecelTeur , comme  il 
paroit  par  l'Infcripdon  fuivante:  7b  Claudius  Ftammo-Claufus.  Ti.  Aug.  Prxgujlattr.  Tous 
Tes  autres  Empereurs  en  firent  apparemment  de  même.  Cette  coutume  étoit  établie  parmi 
les  Perfes,  i ce  que  Xinopbm  nous  apprend  (i;,  & c'efk  d'eux  probablement  que  les  Em- 
pereurs Romains  l'empruntèrent. 

t Suivant  Tacite,  les  particularités  de  la  mort  de  Claude  furent  bientôt  fçues  de  tont 
le  monde.  Suétone,  d'un  autre  côté  atTure , que  les  Ecrivains  ne  font  d'accord,  ni  fur 
le  lieu  oh  il  lut  empoifonné  , ni  fut  la  perfonne  qui  lui  donna  le  poifon.  Les  uns,  dit  cet 
Auteur,  prétendent  qo’Hiles  l'empoifonna  dans  un  repas  qu'il  prenoit  au  Capitole,  d'au- 
tres , qu’ Agrippine  lui  fit  manger  dans  fon  Palais  un  Champignon  empoifonné.  La  même 
diverfité  de  fentlmens , continue  Suétone , a lieu  par  rapport  aux  autres  citcooÛances  de  fa 
mort  : les  uns  difant , qu’il  rendit  l'efprit  immédiatement  après  avoir  avalé  le  poifon  ; au- 
lieu  que,  félon  d’autres , Il  pifTi  une  cruelle  nuit,  & mourut  à la  pointe  du  jour.  Noua 
avons  fulvi  Tacite , que  nous  croyons  avoir  pô  être  mieux  inûruit  touchant  les  pacticula-  . 
tirés  de  1a  mort  de  Claude,  qu'aucun  autre  Ecrivain. 

(1}  Xeaoph.  Cyropoed.  t. 
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Depuis  pereur  & Claiule  acquiefca  à cette  belle  décifion  (a).  Sincque , dans  l’af- 
rEtabliff'-  freufa  Saty  re  qu’il  compofa  contre  lui,  dit  entre  autres  chofes,  qu’il  fe 
’rE^piït  faifoit  aum  peu  de  fcrupule  de  faire  mourir  un  homme  que  de  tuer  une 
Romain,  mouche  (b).  Mais  la  haine  qu’il  portoit  à Claude,  qui  l’avoit  relégué  dans 
fÿc.  l’Ile  de  Cor/e , où  il  refta  8 ans , l’engage  fouvent  a mettre  fur  le  compte 
**  i — de  ce  Prince  les  crimes  de  ceux  qui  agifloient  fous  fon  nom.  -Suivant  Ta- 
cite, Dion  Cajfius , & Suétone,  Claude  avoit  plufieurs  bonnes  qualités.  Il 
étoit  modefte,  généreux,  plein  de  refpeft  pour  les  loix  de  la  jurtice,  & 
fenfiblc  à la  pitié  quand  la  frayeur  ne  lui  faifoit  point  perdre  l’ufage  de  fa 
raifon.  Sèneque , au  contraire,  le  dépeint  comme  un  monftre,  dont  les 
vices  n’étoient  accompagnés  d’aucune  ombre  de  bonne  qualité:  partialité, 
qui  fait  peu  d’honneur  à fa  Philofophie. 

Agrippi-  Pendant  que  Claude  étoit  fans  vie  dans  fon  apartement , le  Sénat , les 
ne  a ftSe  Confiés , & les  Pontifes  faifoient  des  vœux  pour  fon  rétabliiïement.  On 
une  extri-  apportoit  des  remèdes , comme  ü l’Empereur  avoit  été  encore  vivant,  afin 
d’avoir  le  tems  d’aflurer  l’Empire  à Néron.  Agrippine,  comme  vaincue  par 
la  douleur,  & cherchant  de  la  confolation  dans  fa  famille,  tenoit  Britan- 
nicus  embrafle , l’appellant  la  vive  image  de  fon  Père , & arrêtoit  fes  fœurs 
Oclavic  & Antonia  par  d’autres  artifices.  Dans  ce  même  tems  elle  faifoit 
porter  des  gardes  à toutes  les  avenues , & avoit  foin  de  répandre  de  tems 
en  tems  le  bruit  que  le  Prince  fe  trouvoit  mieux.  Enfin  fur  le  Midi  les 

Sortes  du  Palais  furent  ouvertes,  & Néron  accompagné  de  Burrbus , Chef 
es  Cohortes  Prétoriennes , fortit  vers  les  compagnies  qui  étoient  de  gar- 
de , & fut  reçu  avec  des  acclamations  par  ordre  de  Burrbus , & mis  dans 
une  litière.  Il'y  en  eut  qui  fongerent  à mettre  en  fa  place  Britannicus , & 
qui  demandèrent  où  il  étoit  ? mais  comme  ce  Prince  étoit  retenu  dans  la 
chambre  de  l’Empereur  défunt , & qu’ils  ne  virent  leur  demande  fécondée 
de  perfonne , ils  fuivirent  la  foule.  Néron  fut  porté  au  Camp , où  , après 
une  petite  harangue  fur  la  conjondure  préfente , il  promit  aux  Soldats  une 
large  Oc  égale  à celle  que  fon  Père  leur  avoit  faite , & fut  falué  Empereur. 
Cette  élection  fut  ratifiée  par  le  Sénat , & fuivie  de  l’obéïflance  des  Pro- 
vinces. On  décerna  à Claude  des  honeurs  divins , & une  pompe  funèbre 
femblable  à celle  A'Augufle , Agrippine  faifant  vanité  d’imiter  la  magnificen- 
ce de  Livie  fa  bifayeule.  Le  Teftament  de  Claude  ne  fût  pas  lu  publique- 
ment , de  peur  que  le  Peuple  n’éclatât  en  murmures , en  voyant  Néron  pré- 
féré à Britannicus  (c). 

. . ,l  *•’  !’  •*  • * 

(o)  Suet.  c.  13.  (c)  Tadt.  c . 69.  Suet.  c.  44. 

ip)  Senec.  lud.  in  Claud.  p.  478. 

FIN  DU  NEUVIEME  VOLUME. 
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